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LE   GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS. 


LE   G  R  AND 

VOCABULAIRE 

F  R  AN  Ç  O  I  S, 

CONTENANT 

I®.  Uexplîcatîon  de  chaque  mot  confidcrédans  fes  diverfes  acceptions  grammati- 
cales j  propres,  figurées ,  fynonymes  &  relatives^ 


&  à  la  Pocfie. 

^3^.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  TArt  héraldique  ;  la 
Mythologie  ;  THiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion  y  6c  des  Faits  principaux  de  THiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4*^.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  TÉconoaiie ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politiaue  ,  la  Jurifprudence  Civile  ,  Canonique  &  Bénéficiale  j 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  j  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  rArchi« 
teûure,  6c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS  DE  LETTRES. 
.^^oïïTï^gME     ONZIÈME. 


A    P  A  R  I  S, 

Ckez  C  Panckoucki,  Libraire,  à  l'Hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevins 

quartier  S.  André-des-Arts.  * 


M.  DCC.  LXX. 
Aytç  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


L  E  G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE    FRANÇOIS 

FLI  FLI 


LIBOT  i  fubftantif  maf- 
culin ,  6c  terme  de  Marine. 
Sorte  de  petit  vaiffeau  qui 
ne  palFe  pas  cent  tonneaux, 
&  qui  d'ordinaire  a  le  der- 
rière rond.  Il  n'a  point  de  mâtd'ar- 
tiinon  ni  de  perroquet. 

FLIBUSTIER;  fubftantif  mafculin. 
On  a  donne  ce  nom  à  certains  pi- 
rates qui  couroient  les  mers  d'A- 
mérique 9  &  qui  croient  de  toute 
nation.  Vhijloire  des  FUbuftiers. 

ÏLIC,  FLIS;  vieux  mots  qui  figni- 
iioient  autrefois  flèche. 

FLI  Nj  fubftantif  mafculin.  Les  armu- 
riers &  les  fourbilfeurs  donnent  ce 
nom  à  une  efpèce  de  pierre  dont 
ils  fe  fervent  pour  fourbir  les  lames 
d'épce.  On  la  nomme  ordinaire- 
ment pUnt  de  foudre^ 

FLINES;  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  filles  de  TOrdre  de  Cîteaux , 
dans  la  Flandre  Wallone  ,  fur  la 
Scarpe,  à  deux  lieues  ^nord-eft,  de 
Douai.  Elle  jouit  de  plus  de  50 
mille  livres  de  rente. 

Tome  Xlm 


FLINQUÉ,  ÉE;  adjeaif&  parti- 
cipe p'affif.    Foye:(^  Flanquer. 

FLINQUER  ;  verbe  aâ:if  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  feconju*- 
gue  comme  Chanter.  Terme  de 
Metteurs  en  (Euvre ,  qui  fignifie 
donner  des  coups  d'onglette  vifs, 
ferrés  &  bien  égaux,  fur  le  champ 
d'une  pièce  d'orfèvrerie  difpofée  â 
recevoir  des  émaux  clairs.  Cette 
opération  forme  un  papillottement 
qui  joue  très-bien  delTous  l'émail  ^ 
&  lui  donne  de  l'éclat,  outre  qu'elle 
fert  1  grîper  l'émail ,  &  à  le  faire 
tenir  plus  folidement.  ^ 

FLINTj  nom  propre  d'une  petiteville,' 
capitale  d'une  Province  de  même 
nom  ,  dans  la  principanté  de  Galles, 
à  45  lieues,  nord-oueft^  de  Lon- 
dres. Elle  a  un  député  au  Parle- 
ment. 

Le  Comté  de  Flint  a  80  milles  de 
tour  ,  &  contient  160  mille  arpens. 
11  y  a  beaucoup  de  montagnes  ; 
mais  les  vallées  y  font  très-fertiles. 

FLION  i   fubftantif  mafculin.  Sorte 


À 


FLO 


de  coquillage  bivalve  du  genre  des 
tellines. 
FLIX  j  nom  propre  d'un  bourg  &  châ- 
teau d'Ëfpagne  ,  dans  la  Catalogne, 
fur  l'Ebre ,  à  huit  lieues  ,  fudoueft , 
de  Lcrida. 
FLOCON  i  fubftantif  mafculin.  Floc- 
eus.  Petite  touffe  de  laine ,  de  foie, 
&c.  Un  flocon  de  laine.  Une  houppe 
faite  de  flocons  de  foie. 

Il  fe  ditauflî  de  la  neige.  La  ncigt 
toniboit  à  gros  flocons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
Anguller  ^  mais  la  féconde  efl:  lon- 
gue au  pluriel. 
FLOIRAC  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Samtonge ,  à  quatre 
lieues ,  fud-ouetf ,  de  Pons. 
FLÔINTURE;  vieu:;  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  État  floriflTant. 
FLORAC;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France ,  dans  le  Gévaudan  , 
fur  le  Tarn ,  environ  à  quatre  lieues, 
fud  eft  ,  de  Mende. 
FLORAUX  ;  adjedif  mafculin  plu- 
riel  qui   n*a  d'ufage    qu'en    cette 

fjhrafe  ,  jeux  floraux  ;  pour  dire , 
es  jeux  ou  fêtes  qui  furent  infti- 
tués  en  Thonneur^de  Flore  ,  l'an  de 
Rome  515,  fous  deux  édiles  de  la 
famille  des  Publicius.  Dans  l'ori- 
gine ,  on  ne  célébra  les  jeux  floraux 
que  lorfque  rintempcrie  de  lair 
annonçoit  ou  faifoit  craindre  la 
ftérilité  ,  ou  lorfque  les  livres  des 
Sybilles  l'ordonnoient  ;  mais  ils 
devinrent  annuels  l'an  de  Rome 
5  80 ,  à  l'occafion  d'une  ftérilité  qui 
dura  pluHeurs  années ,  Se  qui  avoir 
été  annoncée  par  des  printemps 
froids  &  pluvieux.  Ces  jeux  de 
l'ancienne  Flore  étoient  innocens  : 
mais  une  courtifane  appelée  Lau- 
rentia  ,  félon  quelques-uns  ,  & 
Flore  félon  d'autres ,  ayant  obtenu 
fous  ce  dernier  nom  des  autels  & 
àQ%  fètes  chez  le  peuple  Romain , 


TiO' 

pour  l'avoir  inftitué  rhéritîer  des 
richefles  immenfes  qu'elle  avoit 
amaffées  du  commerce  de  fa  beau- 
té j  ces  nouveaux  jeux  floraux  tin- 
rent du  caradère  de  la  perfonne  en 
l'honneur  de  laquelle  on  les  avoit 
établis  ,  &  furent  pleins  de  diflb- 
lutions  :  on  les  célébroit  la  nuit  aux 
flambeaux  ,  &  l'on  y  raflembloit 
les  courtifanes  toutes  nues  au  fon 
de  la  trompette. 

On  prit  la  dépenfe  des  jeux  flo- 
raux ,  d'abord  fur  les  biens  de  la 
courtifane,  enfuitefur  les  amendes 
&  conrifcaiions  dont  on  puniflbit 
le  péculat. 
Jeux  floraux  ,  fe   dit  auflî  d'une 
fociété  littéraire  établie  à  Touloufe. 
On  doit  le  projet  de  cet  établif- 
fement  à  fept  hommes  de  condi- 
ron  ,  amateurs  des  belles- lettres , 
qui  vers  la  Touffaint  de  Tan  ijij, 
réfolurent  d  inviter  par  une  lettre 
circulaire  ,   tous  les  Troubadours 
ou  Pocres  de  Provence  ,  à  fe  trou- 
ver à  Touloufe  le  premier  de  Mai 
de  l'année  fuivante  ,  pour  y  réciter 
les  pièces  de  vers  qu'ils  auroient 
faites,  promettant  une  violette  d'or 
à  celui  dont  la  pièce  feroit  jugée 
la  plus  belle. 

Les  Capitouls  trouvèrent  ce 
deffein  fi  utile  &  fi  beau  ,  qu  ils 
firent  réfoudre  au  Confeil  de  ville 
qu'on  le  continueroit  aux  dépens  de 
la  ville  ;  ce  qui  fe  pratique  encore. 
En  I }  z  5 ,  on  créa  un  Chancelier 
&  un  Secrétaire  de  cette  nouvelle 
Académie.  Les  fept  inftituteurs  pri- 
rent le  nom  de  Mainteneurs ,  pour 
marouer  qu'ils  fe  chargeoient  du 
oin  de  l'Académie  naiffante.  Dans 
la  fuite  on  ajouta  deux  autres  prix 
à  la  violette  ,  une  églantine  pour  le 
fécond  prix  ,  ic  ime  fleur  de  fouci 
pour  lerroifième  :  il  futaufli  réglé 
que  celui  qui  rcmporteroit  le  pre- 


FLO 

ihier  prix ,  pourroit  demander  i, 
être  Bachelier  ,  &  que  quiconque 
les  remporceroic  cous  crois  >  (eroic 
créé  DoiSteur  en  gaie  Jcitnu  ,  s'il 
fc  vouloic ,  c'eft-i-dire ,  en  po'éfie. 
Les  leccres  de  ces  degrés  écoienc 
conçues  en  vers  :  lafpiranr  les  de- 
iniandoic  en  rime»  &  le  Chancelier 
ni  répondoic  de  même. 

Il  y  a  un  regiftre  de  ces  jeux  à 
Touloufe  qui  rapporte  ainu  leur 
ccabliflTement  :  d  autres  difent  au 
contraire  que  c'étoit  une  ancienne 
coutume ,  que  les  poètes  de  Pro- 
vence s'aflemblalTent  à  Touloufe 
oour  lire  leurs  verç ,  &  en  recevoir 
le  prix  qui  fe  donnoit  au  jugement 
des  anciens  ;  que  ce  ne  fut  que  vers 
1540,  qu'upe  Dame  de  condition 
nommée  Clémence  Ifaure  ,  légua  la 
meilleure  partie  de  fon  bien  d  la 
ville  de  Touloufe  ,  pour  écernifer 
cec  ufage ,  &  faire  les  frais  Aes  prix, 
qui  feroienc  des  fleurs  d'or  ou  d'ar- 
gent de  différentes  efpèces. 

La  cérémonie  des  jeux  floraux 
commence  le  premier  Maipamne 
mefle  folennelle  en  muflque  :  le 
corps  de  ville  y  aflîfte.  Le  5  du  mois 
on   donne  un  dîné  magnifique  aux 

Eerfonnes  les  plus  contidérables  de 
L  ville  :  ce  jour  là  on  juge  les  prix, 
qui  font  au  nombre  de  cinq  :  un 
.  prix  de  difcours  en  profe ,  .un  prix 
de  poëme  ,  un  prix  cTode ,  un  prix  ' 
d*églogue  &  un  prix  de  fonnat-  Ar-  : 
naud  Vidal  de  Caftelnaudari  rem-  \ 
porta  le  premier  en  ijX4,  la  vio- 
lette d'or. 

Les  jeux  floraux  ont  été  érigés  en 
Académie  par  lettres  patentes  de  | 
Tan  i(>94  :  le  rKimbre  dçs  Acadé 
miciens  eO:  de  quarante  ,  comme 
à  l'Académie  françoife. 
FLORE  ;  nom  propre  d'une  des  Nym- 
phes des  lies  rorcunées  ,  que  les 
Grecs  appeloient  Chloris»  Elle  pré- 
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(îdoit  aux  fleurs.  Le  zéphire  l'aima^ 
la  ravitjpc  eu  fît  fon  époufci  Elle 
ccoit  alors  dans  fa  première  jeunef-* 
fe  >  zéphire  Ty  flxa ,  empêcha  le 
temps  de  couler  pour  elle  »  &  la  fit 
jouir  d^un  printemps  éternel.  Les 
Sabins  l'adorèrent.  Tatius^  collègue 
de  Romulus ,  lui  éleva  des  autels 
au  milieu  de  Rome  naiflante  :  fon 
temple  étoit  fitué  en  face  du  Ca« 
pitole  :  elle  étoit  couronnée  de 
Heurs ,  &  tenoit  dans  fa  main  gau« 
che  une  corne  qui  en  verfoit  en 
abondance.  Dans  la  fuite  les  Ro- 
mains honorèrent  une  ^  courtifane 
fous  Je  nom  de  cette  Déefle.  Foyei(^ 
Floraux.  , 

FLORÉE  \  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'indigo  moyen  qui  fert  pour  la 
teinture  en  bleu,  f^oye^  Indigo», 
FLORENCE  ,  nom  propre  d'une  ville 
fameufe  d'Italie  ,  qui  paroir  avoir 
été  ainfl  appelée  à  caufe  de  fa  fltua« 
tion  agréable  dans  des  campagnes 
fleuries  :  il  y  a  en  effet  peu  de  vil- 
les dans  une  position  aulfi  délicieur 
jfe  :  des  plaines  ,  des  vallons ,  des 
:  collines ,  des  eaux  »  des.  prés  ,  des 
bois ,  des  jardins  qui  fe  préfencenc 
de  loin ,  font  le  coup  d'ceil  le  plus 
riant ,  le  plus  agréable ,  le  plus  va- 
.  rié  ;  &  Tintérieur  de  la  ville  ré- 
pond parfaitement  à  la  beauté  de  fa 
finuation. 

Cette  ville  a  deux  lieues  de  tour,&: 
I  jootoifesde  longueur  depuis/^orr^t 
S.  Gallo^  jufqu'à/7arrû  S.  Pietro.  On 
y  compte  foixante-cinq  mille  âmes  : 
.  elle  en  avoit  crois  fois  autant,  lorfque 
les  Médicis  parvinrent  à  s'en  rendre 
maicres  \  mais  alors  un  commerce 
prodigieux  y  foucenoit  l'abondance 
&  la  population. 

Florence  eil  (iiwée  152.  lieues  de 
Rome  ,  à  4)  degrés ,  ^&  minutes  » 
.   50.  fécondes  de  latitude  ,  &  8  de- 
grés y  41  minutes  »  à  l'orient  de  Pa- 
Al, 
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ris  ,  c'eft-i'dire  ,  à  18  degrés  ^  41 
minutes  de  longitude.  "On  attribue 
h  fondation  de  Florence  à  Her- 
cule le  Libien  j  d'autres  ont  dit 
qu'elle  avoit  été  commencée  par 
un  établiflement  des  foldats  de  Silla, 
ou.des  habitans  de  Fiéfole,  ancienne 
ville  tiont  il  lefte  encore  quelques 
veftiges  à  une  lieue  de  Florence. 
JA.  Lami  proXive  que  Florence  eft 
une  ancienne  ville  Étrufque  ha- 
bitée enfttite  par  les  Phéniciens  j 
&  il  le  prouve  par  les  infcriptiofts, 
lès  bâcimens^  &  autres  femblables 
înduéèions. 

Les-  hiftorîens  ne  parlent  guère 
de   Florence  avant   le  temps  des 

*  Triumvirs  qui  y  envoyèrent  une 
colonie  foraine  des  meilleurs  fol- 
dats de  Céfar  /envif  on-iîo  ans  avant 

*  jÉsus-GHRlst  j  auffi  les  Florentins 
-  ont-ils  eu  toujours  des  fentimens 

dignes  de  cette  belle  origine  :  Flo- 
xus  comptoir  cette  ville  parmi  les 
villes  municipales  les  plus  considé- 
rables de  ritalie  j  ôc  il  n'y  avoit 
pas  du  temps  des  Romains  ,  de 
'  plus  grande  ville  dans  la  Tofcane  : 
elle  avoit  un  hippodrome  ,  un 
champ  de  Mars  ,  un  capitoie  ,  un 
amphuéatre,  un  grand  chemin  nom- 
mé vîa  cajjîa  :  il  eft  parlé  de  la  dé- 
puration oue  Florence  fit  vers 
Tibère  à  1  occafion  des  eaux  de 
TArno. 

Lorfque  les  Empereurs  oefsèrent 
d^ètre  maîtres  en  Italie  ,  vers^  le 
cinquième'  fiècle  ,  Florence  fut  une 
des  premières  villes  qui  prirent  la 
forme  républicaine  :  elle  fut  Ptife 
par  TotiU  j  mais  enfuite  elle  le  dé- 
fendit vigoureufe nient  contre  les 
Goths,  &  battit  même  Radagaffe 

*  en  407  :  elle  fut  cependant  prife 
enfuire  par  les  Goth»,  8c  reprife 

Îar  Naries  ,  Général  de  4'empereur 
uftinien,  Tàa  553  :elle  Bjxit  ^r 
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être  entièrement  détruite  ,  &  fest 
habitans  difperfés  ,  jufqu'au  temps 
de  Charlemagne  qui-  voulut  la  re- 
-  bâtir  &  la  repeupler  Tan  78 1. 11  y 
eut  enfuite  des  Marquis  de  Flo- 
rence qui  furent  comme  Souve- 
rains, jufqu'à  la  mort  de  laCom- 
tefle  Mathilde  arrivée  en  1 1 1 5  r 
alorsFlorence  commença  d'élire  des 
Confuls  pour  gouverner  Tétat;  mais 
les  Êvêques  avaient  dans  le  même 
temps  ,  une  très  -  grande  autorité» 
Lorfque  fon  gouvernement  eue  pris 
de  la  confiftance  &  de  la  force  > 
elle  s'étendit  fur  fes  voifins^  con- 
quit plufieurs  villes  &  châteaux  des 
environs  :  elle  fit  fauvem  la  guerre 
aux  républiques  de  Pife  ,  de  Luc* 

?^ues  jde  Sienne  :  on  voit  encore  etv 
orme  de  trophée ,  devant  le  Bap- 
tiftère,  &à  quelques-unes  des  por«» 
tes  de  la  ville  ,  des  chaînes  qui  fer- 
voient  à  barrer  le  pont  de  Pife , 
quand  les  Florentins  s*en  emparè- 
rent en  1 40^  :  ces  triomphes  étoieot: 
d'autant  plus  beaux,  que  Pife  étoic 
alors  une  puiflante  république.Flo* 
rencc  foutiwf  la  guerre  contre  le 
Pape ,  contre  les  Vénitiens  ^  contre 
les  Ducs  de  Milan,  &  fur  tour  contre 
le  fameux  Galéas  Vifconti,  La  ba- 
taille d'Anghiari  qu'elle  gagna  aulfi 
fur  Philippe-Marie  Vifcotni ,  fous^ 
la  conduite  de  Piccinino ,  eft  repré- 
fentée  en  bas  relief  dans  TEglife 
des  Carmes  de  Florence.  Elle  fut 
fouvent  accablée  par  le  nombre  6c 
k  puiffance  de  fes  ennemis  ^  mais^ 
elle  reprit  toujours  le  deffus. 

La  nobleffe  qui  gouvernoit  la  ré- 
publique de  Florence  ,  fut  fouvenc 
divifée  ,  ôc  Ton  ne  vit  en  aucuiv 
endroit  de  ritalie ,  autant  d'agi- 
tations &  de  troubles.  Les  blancs^ 
&  les  noirs  formèrent  deux  partif 
qui  déchirèrent  k  république.  Les. 
Bottdclmonù  &  les  Ub^rU  fe  dif^uit 
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tèrent  Tautorité  :  les  Ccrchi  &  les 
-Donaci ,  fous  le  nom  de  Guelfes  & 
de  Gibelins ,  excitèrent  de  nouvel- 
les diffenfions  :  l'Empereur  &  le 
Pape  y  avoienc  alternativement  le 
delFus  ,  &  fouvent  un  parti  chaf-  ' 
fbtt  &  profcrivoit  lautre.  Ce  fut  le 
centre  des  guerres  les  plus  horri- 
bles >  &  des  ravages  les  plus  âf- 
freux« 

La  république  de  Florence  fut 
d*abord  ariftocratioue  excepté  dans 
de  courts  intervalles  où  le  peuple 
s'empara  de  Tautorité  ;  mais  à  la 
fin,  les  divifions  continuelles  des 
nobles  fortifièrent  le  parti  du  peu- 
ple ,  &  conduifirent  Florence  à  la 
démocratie.  La  ville  fut  divifée  en 
arts  ou  communautés  :  on  tiroit 
tous  les  ans  de  chaque  art  ,  des 
Magiftrats  appelés  Gouverneurs ,  & 
un  Gonfalonier  qui  changeoit  tous 
les  deux  mois.  Les  nobles  fe  trou- 
vèrent alors  exclus  du  Gouverne- 
ment y  Se  n'eurent  pour  y  rentrer, 
d'autre  moyen  que  de  fe  faire  en- 
tegiftrer  dans  les  communautésd'ar- 
tiians» 

L'art  de  la  laine  étoit  fe  plus 
confidérable  &  le  plus  riche  :  il 
comprenoit  lui  feul  trois  commu- 
nautés y  la  maifon  de  Médicis  fut 
Bne  de  ceUes  qui  fe  diftinguèrent 
le  plus  dans  le  commerce  des  lai- 
nes. Dès  l'an  1578,  il  y  eut  un 
Silveftre  de  Médicis  qui  fut  fait 
Gonfalonier  de  Florence,  de  il  ac- 
quit un  très-grand  crédit  parmi  le 
peuple  >  par  un  efprit  infinuant ,  & 
par  une  générofité  qui  lus  fit  beau- 
coup de  parcifans.  Jean  de  Médi- 
cis ,  avec  uti  cara&ère  auili  doux 
Se  auili  bienfaifaiît ,  parvint  à  être 
aufli  Gonfalonier ^il  mourut  en  1418: 
ce  fut  Je  père  de  Corne  le  Grand. 

11  Y  avoir  long  -  temps  aue  le 
l^mixuerceda  Florences'àoit  ctenda 
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au  levanr  &  dans  TAfie  :  les  rîchef  • 
fes  qai  en  furent  le  fruit,  entraî- 
nèrent auflî  la  chute  de  la  républi- 
que j  ainfi  que  cela  étoit  arrivé  à 
Rome  :  mais  il  faut  convenir  que 
ce  fut  par  la  douceur  &  les  bien- 
faits ,  &  non  point  par  des  guer- 
res ,  des  profcriptions  &  des  cri- 
mes ,  que  changea  la  forme  du 
gouvernement  de  Florence  j  ce  fur 
un  citoyen  qui  en  méritant  le  fur- 
nom  de  père  de  la  Patrie,  eo  devint 
prefquele  Souverain. 

H  s'agit  ici  de  Corne  de  Médi- 
cis ,  ou  Corne  le  Grand  ,  fils  de 
Jean  de  Médicis.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  plus  d'éclat  à  cette  Mai- 
fon ,  par  la  fortune  immenfe  que 
lui  rapporta  le  commerce  qu'il  a  voit 
avec  toutes  les  parties  du  monde 
connu  ,  &  furtout  parle  bon  ufage 
qu'il  en  faifoit  dans  fa  Patrie,  Ce- 
toit  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  une 
chofe  auffi  admirable  qu'éloignée  ào 
nos  mœurs  ,  de  voir  ce  citoyen  qui 
faifoit  toujours  le  commerce ,  vcn- 
dre  d'une  mdn  les  denrées  du  le- 
vant ,  &  foutenir  de  l'autre  le  far- 
deau de  la  république  ,  entretenir 
des  fadeurs ,  &  recevoir  des  Am- 
bartadeurs  ;  rétifter  au  Pape ,  faire 
la  -guerre  &  la  paix  ,  être  l'oracle 
des  Princes ,  cultiver  les  belles  lec* 
très  ,  donner  des  fpeftacles  au  peu- 
ple, &  accueillir  tous  les  favan* 
Grecs  de  Conftanrincple* 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  Bon- 
heur 3c  de  fa  gloire  ,  parvinrent  à 
le  faire  exiler  :  il  fe  retira  à  Ve- 
nife»  mais  il-fiit  rappelé  à  Florence 
un  an  après ,  &  il  jouir  de  fa  for- 
tune &  de  fa  gloire  jufqu'a  l'année 
14^4  qu'il  mourut  :  il  ftitfurnom- 
nié  père  de  la  Patrie ,  &  il  fut  auflî 
le  père  àe%  lettres  ;  car  il  laffcmbla: 

..les  Ikvans  d:  les  protégea  de  la  ma»- 

.  oicte  la  plus  marqiiée^ 
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Corne  le  Grand  fur  pendant  toute 
fa  vie  1  acbure  des  afFaires  de  la  ré- 
publique :  (ans  avoir  le  titre  de 
Ckef  ^  il  reçoit  par  la  confidéra- 
rion  Ôc  la  fortune  dont  il  jouifToit , 
Se  par  les  fervices  importans  qu'il 
avoir  rendus  à  fa  Patrie  :  la  répu- 
blique fit  eraver  fur  fon  tombeau, 
dans  TEglife  de  Saint  Laurent  »  ces 
belles  paroles  ,  Cornus  Médius  de- 
creto  publico  patcr  Patru.  Son  cré 
dit  étoit  (i  grand  »  que  fon  fils  , 
Pierre  de  Médicis ,  quoique  d'une 
fanté  très-foible  ,  réduit  même  par 
la  goutte  à  ne  pouvoir  faire  ufage 
que  de  fa  langue ,  conferva  cepen- 
dant à  Florence  la  même  autorité 
ufquà  fa  mortatrivce  en  1471 ,  & 
a  tranfmit  à  fa  poftérité.  f^oyc\ 
Médicis. 

Cathédrale  de  Florence.  La  Ca- 
thédrale de  Florence  appelée  aulfi 
Santa  Maria  del  fiore  ,  cft  une 
Eglife  quia  42^  pieds  de  longueur, 
&  j^j  de  hauteur,  à  compter  juf* 
qu'au  fommet  de  la  croix  :  elle  fut 
commencée  en  11  ^5,  fur  les  def- 
feins  d'Arnolfe  ,difciple  de  Cima- 
bue.  Du  milieu  de  TEglife  s'élève 
une  fuperbe  coupole  oÂogone  qui 
a  78  braûfes  ou  140  pieds  d'un  an- 
gle à  l'autre  ,  fuivant  te  plan  de  Sy- 
rilli \  larchitedure  en  elt  telle  que 
Michel-Ange  ne  croyoit  pas  qu  il 
fût  pollîbleaen  Faire  une  plus  belle: 
elle  fut  conftruite  par  Brunellefco, 
le  plus  célèbre  Architecte  de  fon 
temps.  Le  bânmenc  de  cette  Eglife, 
quoique  fait  avant  le  renouvelle- 
ment des  arts ,  n  eft  point  dans  le 
genre  gothique  St  barbare  du  trei- 
jjème  (iècle  :  c'eft  une  remarque 
(îngulière  qui  fait  honneur  i  la  ville 
de  Florence. 

Cette  Eglife  eft  toute  incruftée 
nu  dehors ,  de  marbres  noif  ôc  blanc 
qui  font  poli*  1  &  lui  donncot  lair 


i 


JFLO 

d'un  catafalque  :  il  y  avoit  une  fa** 
çade  ornée  de  marbres  &  de  fta- 
tues  ,  qui  fut  démolie  en  1586.  On 
a  tranfporté  dans  TEghfe  ,  les  qua- 
tre Evangélilles  du  donatello  ,  qui 
étoient  fur  cette  façade. 

Au-deiïus  d'une  des  portes  de 
l'Eglife  ,  du  côté  de  la  canonica  » 
il  y  a  une  ftatue  de  la  Vierge  plus 
grande  que  nature  ,  avec  deux  An* 
res  dans  une  pofture  refpeâueufe  » 
etout  en  marbre  >  ouvrage  de  Jean 
de  Pife ,  l'un  des  plus  grands  fculp* 
teurs  de  fon  temps. 

En  entrant  dans  l'Eglife  on  re- 
marque d'abord  le  pavé  de  marbre 
defliné  avec  beaucoup  d'art  :  la  par- 
tie qui  eft  autour  du  chœur ,  fut 
faite  fur  les  defleins  de  Michel- 
Ange. 

On  a  placé  des  deux  cotés  de 
l'Eglife ,  les  hommes  illuftres  de  la 
république  :  a  droite  on  voit  la  fi- 

Î;ure  en  marbre  de  Brunellefco  ,  ce* 
ébre  Architefte  de  la  coupole  de 
cette  Eglife  :  le  portrait  de  Giotto, 
un  des  premiers  reftaurateurs  de  U 
peinture ,  mort  en  i }  ;6. 

Plus  loin  ,  on  voit  Pierre  Far- 
nèfe  ,  Général  des  Florentins  »  & 
Marfîle  Ficien  qui  fit  revivre  en 
Europe  la  philofophie  de  Platon. 

A  gauche ,  on  a  mis  un  ancien 
portrait  du  Dante  >  créateur  de  la 
poc(ie  italienne  :  ce  tableau  a  été 
placé  par  ordre  de  la  république  de 
Florence  :  c'eft  le  feul  monument 
qu'il  ait  dans  fa  patrie  \  fon  tom- 
beau eft  à  Ravenne  où  il  mourut  en 
exil  \  mais  l'Italie ,  à  l'exemple  du 
Pritanée  d'Athènes  ^  a  élevé  par 
tout  des  cénotaphes  ou  tombeaux 
vides ,  c'eft-à-dire ,  des  monumens 
degloire  aux  grands  hommes' qu'elle 
a  vu  naîrre.  Le  décret  du  Sénat  au 
fujet  du  Dante  »  portoit  qu'on  lui 
éléveroic  un  tombeaa  magnifi<|ae 
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dans  cette  Eglife.  La  coupole  eft 
peinte  intérieurement  de  la  façon 
de  Federico  Zuccheri ,  &  Georgio 
Vafari.  Le  chœur  qui  répond  au- 
deflbus  de  la  coupole  ,  fut  faic  par 
Giuliano  di  JJaceio  d'AgnoIo ,  fur  les 
delTeins  de  Bruneilefco  :  il  eft  orné 
de  colonnes  ioniques  ,  &  de  mar-» 
bres  de  différentes  couleurs ,  avec 
des  bas  reliefs  très- eft i  mes  qui  font 
de  Baccio  Bandinelli ,  &  de  Gto^ 
vanni  dcW  Opéra*  A  la  partie  fu- 
périeure  du  chœur ,  on  voit  un  Cru- 
cifix de  Benoît  da  Maiano ,  ancien 
fculpteur  très-eftimé. 

Les  trois  grandes  ftatues  de  mar- 
bre qui  font  fur  TAutel ,  font  de  la 
main  de  Bandinelli  ;  ç\Us  repréfen- 
tent  Dieu  le  Père  aflîs  ,  &  au- 
deffbus  JÉSUS  -  Christ  mort  fou- 
tenu  par  un  Ange  :  le  Christ  eft 
fort  beau  &  bien  fupérieur  à  la  fi- 
gure du. Père  Éternel  qui  n*eft  pas 
bien  drappée. 

On  voyoit  autrefois  derrière 
l'Autel  Adam  &  Eve  ,  belles  fta- 
tues du  même  maître  >  qui  ont  été 
ôcées  de  TEglifs  à  caufe  de  leur  nu- 
dité ,  &  placées  dans  la  grande  falle 
de  l'ancien  Palais  :  on  a  mis  à  leur 
place,  une  mère  de  pitié  pleurant 
a  côté  du  Christ  mort  :  ce  groupe 
n*eft  qu  cbatïthé  de  la  main  de  Mi- 
chel- Ange  ;  mais  on  y  apperçoit 
cependant  la  touche  de  ce  grand 
maître. 

Les  figures  des  Apôtres  qui  font 
placées  dans  de  bclUs  niches  de 
marbre  ,  font  aufti  de  très-bonne 
main  :  Saint  Jacques  eft  de  Jacques  l 
Tatti  de  Florence  ,  coniiu  fous  le  ' 
nom  de  Sanfavino  :  Saint  Mathieu 
eft  de  Vincent  Roffi  :  Saint  André 
eft  d'André  Ferrucci  :  Saint  Tho- 
mas ,  de  Vincent  Roffi  :  Saint  Pierre 
a  été  fait  par  Bandinelli  :  Saint  J«ean 
rÉvangélifte  >  par  Benoît  de  Ro- 
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vezzano  :  Saint  Jacques  le  mineur 
&  Saint  Philippe  j  par  Jean  dell* 
Opéra. 

La  porte  de  la  facriftie  eft  en 
bronze  ,  ornée  de  bas  reliefs  qui  re- 
préfentent  divers  fujets  de  piété  ; 
ils  font  de  la  main  de  Laurent 
Ghiberti. 

La  méridienne  que  Ton  voit  dans 
cette  Cathédrale  ,  eft  le  plus  grand 
inftrument  d*aftronomie  qu'il  y  aie 
au  monde  \  puifque  le  gnomon^  ou 
la  plaque  par  laquelle  pafTent  les 
rayons  du  loleil ,  eft  élevée  de  177 
pied$,<^pouceis,9  lignes  &  un  dixiè- 
me ,  mefure  de  Paris ,  au-deflus  du 
pavé  de  TEglife  qui  lui  répond  per- 
pendiculairement ,  à  l'endroit  ou 
Ion  a  fait  une  croix  de  cuivre  en- 
caftrée  dans  le  marbre  ,  ou  177 
pieds ,  4  pouces  ^  9  lignes  ,  6% 
centièmes  par  rappott  au  niveau  du 
marbre  folfticial  qui  eft  dans  lai  cha-* 
pelle  de  la  Croix  ,  &  fur  lequel  fe 
font  les  obfervations  de  Tobliquité 
de  t  ecliptiquc  &  des  mouvemens 
apparens  du  foleil. 

Le  P,  Xi  menez  en  a  donné  une 
ample  defcription  dans  fon  ouvrage 
intitulé  del  Vecchio  e  nuovo  gno* 
montefiorentinOy  &c.  1757  £/2-4*.lI 
nous  apprend  que  cette  méridienne 
avoit  été  commencée  vers  Tan  14^7, 
par  Paul  Tofcanella  ou  Tofcanelli^ 
îuivant  le  témoignage  d'ignazio 
Dante  ,  célèbre  aftronome  &  cof- 
mographe  de  Côme  L  C*eft  le  père 
Ximenez  qui  a  refait  cette  belle 
méridienne  ,  a  la  follicitation  de 
M;  de  la  Condamine  qui  obtint  du 
Gouverneur  que  l'Empereur  en  fît 
les  frais. 

Ce  grand  &  bel  inftrument  d*af- 
tronomie  fervira  autant  que  pourra 
durer  la  coupole,  à  la  détermina*- 
tien  exaâte  dés  folftices  ;  &  par 
conféquent  -  de  l'équinoxe  auquel 
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• .  TEglife  z  attaché  la  célébration  de  j 
la  ik^  de  Pâques. 

L'Eglife  de  Florence  fut  érigée  en 
Archevêché  par  le  Pape  Martin  V^ 
en  1410  I  en    reconnoillknce  des 

,  bienfaits  qu'il  avoir  reçus  de  la  ré- 
publique :  ce  Pape  venoit  de  met- 
tre fin  au  grand  fchifme  d'occident 
qui  avoit  duré  plus  de  40  ans  ;  il 
s'croit  retiré  à  Florence  en  141 8, 
après  avoir  tçrminé  le  Concile  de 
Confiance  ,  &  en  attendant  qu'il 
pût  aller  à  Rome  s'établir  en  toute 
cureté*  Ce  fut  alors  que  les  Floren- 
tins lui  donnèrent  tant  de  marques 
de  refpeû  &  de  fidélité ,  qu'il  vou- 
lut leur  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  par  une  prérogative  de  leur 
Siège  j  il  fournit  à  rArchevèchc  de 
Florence,  les  Evcquesde  Vjolterra, 
de  Piftoie  &  de  Fiéfole.     . 

C'eft  dans  cette  Eglife  cjue  l'on 
célébra  en  1459  3  le  Concile  œcu- 
ménique où  le  rendirent  Eugène 
IV ,  l*Empereur  Paléologue  ,  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ;  &c  où 
fe  fit  la  réunion  de  TEglife  Grec- 
que avec  l'Eghfe  Latine  ,  comme 
on  le  voit  dans  une  infcripiion  qui 
eft  auprès  de  la  facriftie  ;  cette 
union  ne  fubfifte  plus»  mais  elle 
contribua  beaucoup  a  la  paix  de 
l'Eglife  ,  &  ce  Concile  de  Florence 
fur  rrès-célébre.  Nous  en  avons  une 
Jîiftoire  compoféepar  Sjurophulus, 
imprimée  en  grec  &  latm  à  la  Haie, 
en  iôCo  ,  in-foUon 

Ce  fut  dans  la  même  Eglife  que 
TEmpereur  Frédéric  lll,  accompa- 
gné du  Roi  d'Hongçie  &  4u  Duc 
d'Autriche  ,  fit  la  création  d'un 
grand  nombre  de  Chevaliers  de  l*é 
peron  dor.  Charles  Vlll  y  rétablit 

'  Tunion  parmi  les  Florentins  j  plu- 
iieurs  -Papes  y  ont  officié  poncifica- 
Icment  ,  cC  il  y  a  peu  d'Eglifes 
plus  diftipguçes  que  celle-là  .dans, 
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toute  litalie.  Elle  èfl;  delTervîe  par 
41  Chanoines ,  60  ChapeUins  ^  100 
Eccléfiaftiques  appelés  Eugénicns  : 
L  tout  cela  fe  joignent  encore  dans 
les  grandes  folennicés ,  plus  de  ^o 
Eccléfiaftiques  du  Séminaire. 

Après  avoir  vu  la  Cathédrale  ; 
on  voit  le  Campanile  qui  en  eft  touc 
proche  \  c'eft  une  tour  de  1 5 1  pieds 
de  hauteur,  fur  4)  pieds  en  carré, 
toute  încr'uftée  de  marbre  ncnr  , 
rouge  &  blanc  ,  qui  fut  bâtie  fur 
les  defteins  de  Giotto.  C'eft  une 
des  plus  belles  tours  qui  fe  voyenc 
dans  le  genre  gothique  :  on  pré- 
tend que  l'Empereur  Charles  V 
en  étoit  fii  enchanté  ,  qu'il  difoie 
que  c'étoit  la  proftituer  que  de  la 
laiflTer  aux  yeux  du  public ,  ^  qu'elle 
méritoit  d'être  dans  un  étui.  Les 
deux  ftatues  qui  font  du  coré  de  la 
place  ,  &  celles  qui  font  fur  la 
porte ,  font  du  Donatello.  On  mon* 
te  au  haut  de  cette  tour  par  un  ef- 
calier  de  40^  degrés,  pour  jouir  par« 
faitement  de  la  vue  de  Florence  Se 
de  fes  environs.  On  découvre  alors 
tout  le  cours  de  TArno ,  les  colli- 
nés  charmantes  ,  &  les  plus  belles 
maifons  dont  ce  fleuve  eft  bordé  ; 
&  l'on  apperçoit  fur  la  hauteur  , 
les  reftes  de  l'ancienne  ville  de 
FufoUy  que  les  Florentins  détruifi- 
fent  Tan  xoio,  &  dont  ils  em- 
ployèrent les  débris  à  des  bâtimens 
de  Florence. 

Palais  vieux,  C'eft  un  ancien  pal 
lais  de  la  république  de  Florence  , 
bâti  Cur'  les  deflfeins  du  fameux  Ar- 
chitedle.  Arnolfe.  En  entrant  dans  la 
cour,  on  voit  une  fontaine  de  por- 
phyre avec  un  enfanr  qui  joue  :  ce^ 
lui-ci  eft  de  bronze  ,  de  la  façon 
d'André  Verocchio  :  une  ftatue 
d'Hercule  qui  tue  Cacus  ,  par  Vin- 
œnc  Rolli  de  Fiezoio  ,  qui  paflfe 
pour  être  auiS  belle  que  celle  de 

Bandinçlli 
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Bandînelli  fon  maître  ,  qai  eft  fur 
la  place. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d*atlen- 
tion  dans  Tintérieur  de  ce  Palais  , 
€  eft  une  falle  immenfe  fervant  à 
donner  des  fêtes  publiques.  Elle  a 
1^2  pieds  de  long  ,  &  74  de  large. 
George  Vafari  y  a  peint  les  aAioos 
les  plus  fignalées  de  la  ville  de  Flo- 
rence y  &  celles  de  la  Maifon  de 
Médicis. 

Ses  angles  font  occupés  par  qua- 
tre grands  tableaux  :  le  premier  re- 
préienre  Corne  de  Médicis  élu  Duc 
de  Florence  à  1  âge  de  dix-huit^ans, 
par  tous  les  Sénateurs  qui  le  recon- 
noiflent  pout  leur  Prince  &  pour 
leur  Souverain ,  après  la  mort  d'A- 
lexandre qui  étoit  fon  parent  d'une 
autre  ligne ,  &  qui  avoir  été  fait 
Duc  en  1 5  3 1  :  ce  tableau  eft  de 
Cigoli. 

Dans  le  deuxième  qui  eft  de  Li- 
gozzi  ,  Corne  reçoit  la  couronne 
&  le  manteau  Ducal  y  des  mains 
de  Pie  V. 

Le  troifième  qui  eft  de  Paflîgna- 
ni  y  contient  la  cérémonie  qui  fe 
fit  lorfque  Corne  1  prit  Thabit  de 
l'Ordre  de  Saint  Etienne  j  Pape  & 
Marryr  y  dont  il  fut  fondateur  &  le 
premier  Grand  Maître. 

Enfin  ,  dans  le  quatrième  qui  fut 
fait  par  Ligozzi ,  on  voit  les  douze 
Florentins  envoyés  dans  le  même 
temps  en  ambaflade  par  différens 
Souverains  au  Pape  Boniface  VIII , 
vers  l'an  i;oo  ,  &  que  Ion  cite 
fouvent  pour  montrer  combien  il  y 
a  eu  de  grands  politiques  dans  cettte 
ville. 

Les  murailles  de  cette  falle  font 
peintes  à  frefque  par  George  Va- 
fari. Ily  a  59  fujets  qui  contiennent 
les  événemens  les  plus  célèbres  de 
la  république  ,  tels  que  la  prife  de 
Sienne ,  la  bataille  de  Matciano ,  le 
Tome  XU 
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fiége  de  Pife,&  autres entreprifes 
célèbres  des  Florentins. 

^  C'eft  en  travaillant  dans  cette 
pièce  ,  qu'on  dit  que  Vafari  vit  le 
grand  Duc  Côme  de  Médicis  avec 
la  propre  fille.  Ce  peintre  eut  affez 
de  prefence  d'efprit  pour  contre- 
faire l'homme  endormi ,  &  évita 
par-là  les  rifques  qu'il  auroit  courusr 
fi  le  Grand  Duc  eût  cru  avoir  été 
apperçu. 

Chaque  année ,  le  jour  de  Saint 
Jean  qui  eft  patron  de  la  ville,  une 
troupe  de  payfans  &  de  payfannes 
venoient  danfer  ià  en  prefence  du 
Grand  Duc  j  &  il  donnoit  lui-mê- 
me le  prix  de  la  danfe  à  celui  ou 
i  celle  qu'il  croyoit  l'avoit  mérité. 
Il  y  recevoir  auffi  les  hommages  de 
fes  vaflaux  qui  étoient  obligés  de 
fe  préfenter  devant  lui  avec  leurs 
armes  &  leurs  bannières. 

Au  fond  de  cette  falle  il  y  a  une 
eftrade  ornée  de  trois  ftatues   de 
marbre ,  plus  grandes  que  nature  ; 
celle  du  Pape  Léon  X  eft  dans  la 
niche  du  milieu  :  à  main  droite  » 
celle  de  Jean  de  Mé(]îcis,  père  du 
Grand   Duc  Côme  I ,  &  a  main 
gauche,  celle  d'Alexandre  de  Mé- 
dicis fait  Duc  de  Florence  en  1 5  3 1  : 
on  y  voit  encore  de  chaque  côté^ 
ui^  autre  ftatue  de  Come  I ,  ic 
celle  de  Clément  VII  qui  eft  vis* 
â-vis':  elles  font  toutes  de  Baccio 
Bandinelli  ;  les  enfembles  en  paroif* 
fent  corre^es,  mais  elles  ont  un  air 
lourd. 

Une  Ae%  plus  belles  figures  de 
cette  falle  ,eft  la  ftame  de  la  Fi^oire^ 
ayant  un  captif  fous  les  pieds  : 
elle  eft  de  la  main  de  Michel-An- 
ge ;  il  l'avoit  deftinée  pour  le  mau« 
folé  de  Jules  II  ,  ce  Pape  célèbre 
par  fes  exploits  militaires  ;  mais 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  la  finir, 
elle  eft  reftép  à  Florence,  au0i  bien 
3 
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qae  celles  qui  font  dans  le  jardin 
Boboli  :  les  héritiers  de  Michel- 
Ange  en  hrent  préfenc  aux  Grands 
Ducs^  &  relie  qu'elle  eft,  c'eft  un 
morceau  de  la  première  force. 

Dans  les  côtés  de  la  falle  on  a 
diftribué  fix  groupes  fculpcés  par 
Vincenzio  Roffi ,  où  il  y  a  de  belles 
attitudes  &  de  grandes  finefTes  de 
delTein  :  le  premier  repréfente 
Hercule  tuant  le.  centaure  :  il  eft 
bien  compofé  ,  &  la  tète  du  cen- 
taure eft  belle. 

Dans  un  autre  >  on  voit  Hercule 
tuant  Cacus  à  coups  de  maffue  :  i'ex- 
preflion  en  eft  terrible. 

Les  fujets  des  quatre  autres  grou- 
pes font  : 

Hercule  qui  étouffe  Ântée. 
Hercule  qui  défait  la  Reine  des 
Amazonnes. 

Hercule  emportant  le  fanglier 
d*Èrimante. 

Hercule  qui  tue  Diomède  pour 
le  donner  â  manger  â  fes  propres 
chevaux.  Ce  dernier  groupe  n*eft 
prefque  qu'ébauché.  Hercule  après 
avoir  culbi^é  Diomède  la  tcte  en 
bas  ,'  le  ferre  d'une  main  contre 
fon  eftomac  ,  &  de  l'autre  main  lui 
prend  une  jambe  pour  l'écarteler. 
Il  y  a  beaucoup  d'expreffion  dans 
ces  Quatre  derniers  morceaux  j  mais 
ils  font  bien  inférieurs  aux  deux 
premiers. 

Il  y  a  encore  d'autres  falles  au 
même  étage^qui  ont  été  peintes  par 
Vafari.  Dans  l'étage  fupérieur  on 
voir  encore  un  David  du  Dona- 
tello,  &  un  faint  Jean-fiaptifte , 
de  la  main  de  Benoît  Da  Majano  , 
&  une  falle  d'audience  où  François 
Salviati  a  peint  les  belles  aftions  de 
Turius  Camillus  »  ce  célèbre  répu- 
blicain qui  fut  Diâiateur  tant  de 
fois  9  &  qui  prit  la  ville  deVeies^ 
35^7  ans  avant  J.C 
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La  garde-robe  eft  une'  efpèce  de 
garde-meuble  qui  eft  dans  le  bâ- 
timent  du  vieux  Palais  »  à  l'étage 
fupérieur. 

On  y  remarque  d'abord  fur  les 
murs  d'une  grande  chambre  deux 
frefques  de  Salviati  »  repréfenrant 
le  triomphe  d'un  Empereur  Ro- 
main ,  &  Camille  qui  chaffe  les 
Gaulois  de  Rome  Ces  deux  fujets 
font  bien  compofés.  La  couleur  en 
eft  vigoureufe.  Ce  qui  furprend  le 
plus ,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de 
finelTe  de  deuein  dans  certaines  par* 
ties  9  &  de  grandes  incorreâions 
dans  d'autres  »  fingulièrement  dans 
les  chevaux. 

Indépendamment  de  ces  fref- 
ques ,  il  ne  faut  pas  omettre  de  faire 
mention  d'un  très-beau  tableau  ap- 
pelé la  convcrfation  de  Rubcns.  Ce 
peintre  s'y  eft  repréfente  lui-même 
avec  plufieurs  autres  pcrfonnes  dif- 
fertant  enfemble  fur  des  livres.  Ce 
morceau  eft  auflS  féduifant  par  l'ex- 
preflion  que  par  la  vérité  du  coloris. 

L'une  des  chambres  de  cette  garde- 
robe  pourroit  ctre  regardée  comme 
un  tréfor  par  la  quantité  de  richef- 
fes  qui  y  lont  raflemblées  dans  des 
armoires.  Elles  contiennent  entr'au- 
tres  cinquante- quatre  grands  plats 
ou  badins  d'argenr ,  au  milieu  def- 
quels  il  y  a  des  bas  reliefs.  Ces  plats 
ou  bailins  font  des  tributs  payés  au 
grand  Duc  par  les  villes  feudataires, 
&  ils  repréfentent  les  principales 
anecdotes  de  l'hiftoire  de  Médicis. 
Dans  une  autre  armoire  on  confecve 
l'équipage  du  cheval  de  Corne  I 
la  noudeeneftde  perles;  labride^ 
la  felle  &  les  étriers  font  garnis  de 
turquoifes. 

Une  autre  armoire  renferme  un 
bonnet  de  perles  donné  à  Côme  I  » 

Î;rand  Duc ,  par  le  Pape  Pie  V  ;  le 
àbie  de  ce  Prince  dont  le  fourreau 
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eft  couvert  d'émeraùdes  d'un  grand 
prix  ;  un  poignard   6c  d  autres  ar- 
mures très-riches  ;  enfin  plufieurs 
petites  figures  antiques  de  bronze. 
On  conferve  auSî  dans  une  ar- 
moire particulière  un  lit  de  Corne 
I ,  dont  les  colonnes  font  incruftées 
de  pierres  précieufes  j  dans  une  au- 
tre le  fauteil  du  grand  Duc ,  brodé 
en  or  Se  enrichi  de  perles.  On  le 
idefcendoit  le  jour  de  St.  Jean  dans 
une  chambre  de  parade  y  pour  le 
mettre  fous  un  dais»  &  Ion  atta- 
choit  au-defTus  le  portrait  de  l'Em- 
pereur dans  le  temps    qu'il  étoit 
oouverain  de  la  Toicane }  le  Pré- 
fident  du  confeil  de  régence  fe  te- 
nant debout  à  coté  du  fauteuil  , 
coûte  la  noblefle  de  Florence  venoit 
pour  rendre   hommage  au   grand 
Duc  ,  en  défilant  devant  fon  por- 
trait. « 

Enfin  on  garde  dans  une  dernière 
armoire  un  devant  d  autel  de  fix 
pieds  de  long,  dot  maffif»  enrichi 
de  pierres  précieufes ,  dans  lequel 
le  grand  Duc  Corne  II  eft  repréfenté 
i  genoux  :  la  tète  &  les  mains  font 
d'émail  ^  &  les  draperies  font  exé- 
cutées en  émeraudes  &  autres  pier- 
res précieufes  de  différentes  cou- 
leurs. La  matière  feule  monte  à 
deux  millions ,  &  le  travail  en  eft 
prodigieux.  On  lit  au-de(fus  cette 
infcription  écrite  en  rubis  :  Cornus, 
II ,  Dci  gratiâ  Dux  Etrur'u  ex  voto. 
Ce  Duc  avoir  fait  vœu  de  faire  ce 
préfent  à  l'Églife  des  Jéfuites  de 
Goa  ,  fi  fon  fils  revenoit  d'une 
grande  maladie  ;  fon  fib  étant 
mort  ,  on  a  gardé  Vex-voto. 

On  7  conferve  aufiî  dans  une 
boîte  d'or  très-riche  le  Décrer  du 
Concile  de  Florence  ,  tenu  fous  le 
Pape  Eugène  IV,  pour  la  réunion 
de  l'Eglife  Grecoue -,  ce  font  desl 
feuilles   de  parchemin  féparéesjj 
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mais  confervées  avec  foin  dans  un 
faux  livre  j  le  Dccreteftdu^  Juil- 
let 1439  :  on  y  voit  la  fignature  de 
l'Empereur  Jean  Paléologue  ,  du 
Pape  Eugène  I V  ,  &  des  Prélats 
Grecs  qui  y  affiftèrent  :  on  ne  fai^ 
foit  voir  autrefois  cette  pièce  qu'a<- 
vec  les  cérémonies  les  plus  folen- 
nelles  »  les  Prêtres ,  la  Croix  ,  leg 
Cierges  allumés.^ 

Enfin  il  y  a  une  autre  ca(Ietce  oik 
l'on  conferve  l'original  du  Digefte 
connu  depus  long- temps»  fous  le 
nom  de  Pandeà^  Florentine.  C'eft 
un  manufcrit  en  a  vol.  in-foL  Le 
cara&èrè  en  eft  affez  fort  &  très^ 
lifible  'j  on  prétend  qu'il  eft  da 
temps  même  où  ces  lois  furent  ré- 
digées par  ordre  de  l'Empereur  Ju- 
ftinien.  il  eft  en  parchemin,  on  la 
fait  relier  en  velours  cramoifi  ,  6c 
Ton  a  mis  pour  le  conferver  un  mor-* 
ceau  de  fatin  vert  très -mince  fur 
chaque  feuillet. 

Galerie  de  Florence.  La  galerie 
des  Médicis  eft  la  colleâion  la  plus 
célèbre  ,  la  plus  riche  &  la  plus 
nombreufe  qu'il  y  ait  au  monde  » 
de  ftptues  antiques  ,  de  bronzes  » 
de  médailles  »  de  tableaux  pré- 
cieux ;  fans  parler  d'autres  curio- 
f\tés  de  la  nature  &  de  l'art.  On  ne 
devoit.  pas  attendre  moins  de  la 
maifon  de  Médicis,  qui  a  donné 
rant  de  proteâion  aux  Arts  ,  6c 
dont  la  magnificence  &  la  richeffe 
fe  font  épmfées  pendant  deux  fiè- 
cles  à  former  cet  immenfe  tréfor. 
On  peut  dire  cjue  cette  galerie 
route  feule ,  fufiîroit  pour  fahe  en- 
treprendre le  voyage  de  Florence  i 
un  curieux ,  &  pour  le  retenir  long- 
temps ,  même  après  avoir  vu  les 
chers- d'œuvre  de  Rome  ;  car  Flo- 
rence a  dans  fa  feule  galerie ,  de 
quoi  le  difputer  à  cette  capitale  du 
monde* 
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On  remarque  particulièrement 
clans  cerce  coUeétion  fi  vantée ,  fix 
ftatues  Grecques  dont  on  a  fait 
tant  de  copies ,  &  qui  font  la  Vé- 
nus de  Médicis  »  la  Vénus  Cé- 
lefte  ou  Pudique,  le  Faune  qui^ 
danfe ,  l'Efpion  ou  l'Arrotino  ,  les 
Lutteurs  &  la  Vénus  f^iàrix  ^  qui 
tient  une  pomme  a  la  main.  Mais 
la  vue  fe  nxe  bientôt  fur  la  pre- 
mière qui  eft  le  chef-d'œuvre  de 
TArt  f  &  qui  ne  peut  être  ni  alTez 
vue  ni  affez  louée, 

La  Vénus  de  Médicis  a  un  peu 
plus  de  cinq  pieds  de  haut  ;  il  y  a 
deux  Amours  en  avant  >  &  un  Dau- 

'  phin  fur  le  coté  ,  ce  qui  Ta  fait 
nommer  zvSICx  Vénus  Maritime  :  elle 
eft  toute  nue  \  fa  tète  eft  tournée 
fur  répaule  gauche  j  elle  porte  la 
main  droite  au-devant  de  fon  fein 
fans  y  toucher ,  &  de  la  main  gau* 
che  elle  couvre  d'une  certaine  dif- 
tance  ce  que  la  pudeur  né  permet 
pas  de  laillèr  voir.  On  ne  peut 
imaginer  ,  ni  une  plus  heureufe 
attitude ,  ni  un  plus  beau  choix  de 
nature  ;  tout  ce  qui  eft  antique 
dans  cette  ftatue  eft  bien  reftauté. 
Les  bras  font  modernes ,  quoiqu'on 
aifure  à  Florence  qu'ils. font  anti- 
ques :  ils  font  faits  ,  il   eft  vrai 

;  avec  foin  ,  mais  ils  ne  répondent 
pas  à  la  beauté  du  refte  de  la  figu- 
re» On  a  été  conduit  à  les  mettre 
dans  le  mouvement  où  ils  font^ 
par  les  copies  antiques  que  l'on  en 
avoit  tfouvées  auparavant.  Cette 
belle  figure  fut  trouvée  i  Tivoli , 
dans  la  Fïlla  -  Adrianî ,  de  même 
qu*un  grand  nombre  de  ftatues  du 
plus  beau  travail  des  Grecs  y  mais 
elle  étoit  caflëe  en  cinq  endroits, 
iavoir^  au  cou,  aux  cuiftès,  au- 
defTus  des  jambes  ,  au  milieu  des 

'  jambes  ,  6c  au-dedus  des  pieds. 
^  Bien  des  Écrivains  entrâmes  par  le 
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témoignage  de  Mifibn»  ont  cru  que 
cette  Vénus  étoit  de  Cléomènes, 
mais  la  vérité  eft  ^u'on  en  ignore 
l'Auteur. 

Après  la  Vénus  de  Médicis >  on 
admire  l'Uranie  ou  Vénus  Célefte  5 
appelée  aufllî  Vénus  pudique  :  elle 
paroît  fortir  du  bain ,  &  porte  une 
main  à  fes  cheveux ,  tandis  que  de 
l'autre  elle  retient  la  draperie  dont 
elle  a  les  jambes  &  les  cuifiès  en- 
tièrement couvertes  :  le  caraâère 
en  eft  divin  :  fa  draperie  eft  bien 
jetée ,  &  le  ton  en  eft  de  toute  beau-* 
té.  M.  Cochin  la  juge  cependant  fort 
inférieure  à  la  première. 

La  troifième  Vénus  appelée  Vé^ 
nus  Viclrix ,  plus  grande  que  na- 
ture, &  tenant  une  pomme  ^  feroit 
plus  eftimée  ,  fi  elle  n'étoit  pas  à 
côté  des  deux  autres. 

Une  ftutre  ftatue  de  la  plus  gran« 
de  beauté  eft  le  Faune ,  jouant  des 
crotales  ou  cimbales  ,  &  ayant  un 
pied  fur  la  Scabilla  ou  Crupe\ia  > 
efpèce  d'inftrument  en  forme  de 
fôUfflet  >  qui  rendoit  dés  fons  à  peu 
près  comme  les  foufflets  qui  font 
deflbus  ces  petits  oifeaux  de  bois  , 
dont  s'amufent  les  petits  enfans; 
le^mouvement  du  Faune  eft  très- 
beau,  te  les  membres  en  font  fa- 
vamment  contraftés.  Cet  antique 
n'eft  pas  cependant  du  dernier  fini  \ 
on  remarque  aufii  que  la  tète  &  les 
mains  en  ont  été  reftaurées  par  Mi- 
chel-Ange j  mais  c*eft  avec  tant  de 
Î;oût,  qu'ils  font  dignes  du  refte  de 
a  figure. 

Les  Lutteurs  font  un  beau  grou- 
pe bien  compofé ,  &  d'une  grande 
précifion  de  deffein  :  quoioue  cet 
ouvrage  foit  d'une  très-aifficile 
exécution,  il  n'a  point  de  parties 
plus  foibles  les  unes  que  lés  autres* 

Uefpion  ou  le  remouleur ,  Arro^ 
4ino  9    Rotatorc  ^  eft  encore   une 
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tr^- belle  figure  ^  il  aigulfe  Ton 
outil  en  écoutant  la  confpiration 
du  jeune  Brutus  :  figure  bien  pen- 
fée 9  dun mouvement  fimple  &  na- 
turel 'y  pleine  d'expreffion  ,  &  dont 
le  deuein  a  un  caraâère  de  vérité 
qui  répond  à  1  état  de  l'ouvrier  qu'on 
a  repréfenté. 

Parmi  les  tableaux  de  prix  qui 
font  là  en  grand  nombre,  on  ai- 
ftingue  une  femme  nue  du  Titien , 

2u  on  appelleyi  maitrcjfe  ;  d*autres 
ifent  que  c'étoit  la  maîtrelTe  d'un 
des  Médicis:  elle  tient  des  fleurs  de 
la  niain  droite ,  l'autre  main  tombe 
négligemment  fur  ce  que  la  modef- 
tie  doit  cacher.  L'air  de  tète  en  eft 
charmant  ,  fon  regard  eft  volup- 
tueux ,  &  la  couleur  en  eft  fi  par- 
faite ,  qu'elle  fait  illufion  :  ce  mor- 
ceau ,  dit  M.  Cochin  ,  eft  d'une 
beauté  digne  de  la  plus  grande  ad- 
miration. On  voit  dans  le  fond  du 
tableau  deux  femmes  ,  dont  l'une 
cherche  dans  un  coffre  :  elles  font 
l'une  &  l'autre  trop  petites  ,  dé- 
faut de  perfpedive  qui  déprife 
un  peu  ce  beau  tableau  ,  dont 
la  compofition  auroit  pu  fe  paffer 
de  cet  épifode.  Il  y  a  néanmoins 
beaucoup  de  mérite ,  ayant  tenu  la 
figure  entièrement  dans  le  clair^  & 
fur  des  linges  blancs  ,  d'avoir  fu 
faire  ce  même  fond  clair  &  d'un 
bel  effet  :  il  falloit  un  aufii  habile 
honvne  ^ue  Titien  f>our  réufiirdans 
une  pareille  entreprife. 

Une  Vénus  du  Titien  qu'on  ap- 
"^^Wq  fa  femme  y  peinte  toute  nue , 
avec  un  amour  dernière  elle  :  le 

Cinceau  en  eft  vrai  Se  gracieux,  & 
t  manière  dont  elle  eft  defiinée,  a 
plus  de  Termeté ,  mais  moins  de 
fineife  que  l'on  n'en  trouve  dans  la 
figure  précédente. 

On  vient  de  voir  la  femme  du 
Titien  peinte  en  Venus  \  fon  mari 


Ta  encore  repréfentée  en  Vierge, 
avec  TEnfant  Jésus  8c  le  petit  Saine 
Jean  :  elle  eft  également  oien  d'une 
façon  comme  de  l'autre  \  rien  ne 
prouve    mieux  que   tous   les  dé- 

?;uifemens  réuiliffent  à  une  jolie 
emme. 

Saint  Jean  dans  le  Défert,  par 
Raphacl. 

Âgar  répudiée  ,  ouvrage  de 
Pierre  de  Coitonne  :  le  pinceau  en 
eft  aimable  ,  fans  être  exempt  des 
incorrections  qu'on  ne  trouve  que 
trop  fouvent  dans  fes  ouvrages. 

Une  Bacchante  vue  par  derrière , 
à  qui  un  fatyre  préfente  une  cor« 
beille  de  fleurs  par  Annibal  Car- 
rache  :  la  répétition, de  ce  tableau 
eft  à  Naples  »  au  Palais  de  Capo  di 
Monte  ;  les  connoiffeurs  la  trou- 
vent fort  belle  y  M.  Cochin  dit  que 
c'eft  un  morceau  digne  de  toute 
admiration  :  on  ne  peut  voir  , 
ajoute- t-il ,  une  femme  mieux  def- 
finée ,  ni  plus  vraie  :  le  contour  en 
eft  grand  >  fans  être  chargé ,  6c 
très-favant.  Ce  tableau  eft  admira- 
blement peint  :  les  mufcles  du  dos 
y  font  rendus  avec  douceur ,  & 
prefque  fans  paroître  :  la  tête  de 
profil  eft  d'une  grande  beauté ,  de 
très -grand  caraâère  ,  pleine  de 
grâces  f  d'un  contour  parfait  ^  te 
bien  coifiee. 

Un  homme  &  une  jeune  femme 
lifant  â  la  lumière  ,  &  un  vieillard 
qui  regarde  par  derrière  ,  de  Skal- 
ken  :  tableau  piquant  d'effet,  quoi* 
qu'un  peu  rouge.  . 

Un  concert  de  Jacob- Baflàn. 

Une  fainte  Famille  de  Rem- 
brandt :  la  Vierge  &  l'Enfant'  Jé- 
sus font  dans  Tattelier  de  S.  Jo- 
feph  qui  eft  occupé  à  travailler.  Ce 
taoleau  eft  bien  entendu  de  reflet , 
d  un  effet  très-lumineux ,  &  d'une 
belle  couleur  >  quoiqu'un  peu  roux. 
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Une  Vierge  du  Corrcge  »  ado- 
rant TEnfanc  Jésus  qui  eft  couché 
devant  elle  :  aux  incorredions  près, 
ce  tableau  eft  charmant ,  d'un  grand 
fini  ;  le  coloris  en  eft  admirable  >  il 
eft  très-bien  confervc  j  la  tète  de  la 
Vierge  a  ûirtout  beaucoup  de  grâce 
&  d^expreffion. 

Une  Vierge  du  Guide ,  de  fa  der- 
nière manière  ,  belle  ,  gracieufe  , 
^  deflinée  d'une  grande  nnefTe,  de 
couleur  claire ,  &  les  ombres  cen- 
dres &  grifes.  Un  petit  tableau  d'u- 
ne Vierge  ,  excellent  ouvrage  d'An- 
xiibâl-Carrache ,  &c.  &c.  &c. 

Palais  Pitti.  La  galerie  &  le  pa- 
lais vieux  communiquent  au  palais 
Pitti,  par  un  corridor  couvert  qui 
d  deux  cent  cinquante  toifes  de  Ion 
gueur,  &  qui  paflfe  fur  le  côté  du 
Ponte  Fecckio  ;  ce  fut  le  grand 
Duc  Corne  I ,  qui  le  fit  faire  lorf- 
qu'il  voulut  habiter  le  palais  Pitti  » 
&  communiquer  avec  l'ancien  pa- 
lais. Se  avec  les  galeries  qu'il  avoit 
fait  conftruire ,  fans  fortir  ni  pa- 
loîcre  en  public. 

Le  palais  Pitti  a  confervé  le  nom 
de  Luc  Pitti  y  Gentilhomme  Floren- 
tin ,  qui  l'avoir  fait  bâtir  pour  lui- 
xnème  vers  l'an  14^0  :  il  fut  obligé 
de  le  vendre  à  caufe  du  dérange- 
ment de  fes  affaires  t  le  grand  Duc 
Corne  I ,  &  Léonarde  de  Tolède , 
fa  femme ,  l'avoient  acquis  ;  ils  y 
fixèrent  leur  demeure  ,  &  il  a  été 
celle  de  tous  leurs  fucceflèucs. 

Ce  Palais  eft  fitué  fur  une  grande 
place  qui  le  laitfe  tout  à  fait  à  dé- 
couvert }  fa  façade  eft  de  firunel- 
lefco  :  elle  a  90  toifes  de  longuejir 
du  côté  de  la  place  :  elle  eft  percée 
de  xj  croifées  :  l'Architeflie  n'y  a 
employé  aucun  ordre  d'architec- 
ture j  mais  elle  a  trois  rangs  de 
grandes  arcades  les  unes  fur  les  au- 
tres ^  qai  lui  fervent  de  croifi^e^  : 
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elle  eft  toute  à  bo(Iàges  &  i  refends 
vermiculés  :  fa  porte  eft  pratiquée 
dans  l'une  de  fes  arcades ,  dont  elle 
n'interrompt  point  la  fuite  \  mais 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  plus  grande 
que  les  autres ,  elle  n'en  eft  pas 
moins  commode.  Deux  carroûTes  y 
pouvent  paffer  facilement.  Les  ailes 
de  cet  édifice  ont  été  ajoutées  par 
Came  I  ;  elles  n'ont  que  deux  rangs 
de  croifées  lun fur  l'autre^mais  tout 
eft  fur  une  ligne  droite  fans  aucuns 
reffauts.  Cette  décoration ,  quoi* 
que  fimple  &  même  un  peii  rufti- 
que^a  quelque  chofe  demajeftueuxj 
les  croifées  d'en  bas  font  belles  »  Se 
de  très-bon  goût  ;  on  auroit  feule- 
ment défiré  que  cette  grande  mafte 
de  bâtiment  eût  été  couronnée  d'un 
entablement  qui  eût  répondu  au 
goût  dans  lequel  tout  le  rcfte  a  été 
compofé. 

La  cour  du  Palais  eft  d'une  belle 
proportion,  &  d'une  archirfediure 
mâle ,  fans  être  aufti  ruftique  que 
la  façade  extérieure  :  elle  eft  de 
l'Ammanati.  Il  y  a  de  grandes  ga- 
leries dans  fon  pourtour ,  où  l'on  a 
employé  les  trois  ordres  grecs  qui 
V  (ont  en  colonnes  engagées  dans 
le  mur ,  toutes  chargées  décodages 
vermiculés  ;  c'eft  une  chofe  que 
les  Archite Aes  condamnent  aujour* 
d'hui  3  parceque  c'eft  allier  le  lourd 
avec  le  délicar,  que  d'aiïbmmer  de 
boflàges  Tordre  corinthien.  On 
peut  dire  néanmoins  que  les  pro- 
portions  des  mafles  de  cette  déco- 
ration ,  font  en  très- bon  rapport 
les  unes  avec  les  autres  ,  8c  que  le 
ftyle  en  eft  partout  foutenu.  Les 
deux  ailes  avancées  font  fort  bien  j 
ainfi  que  la  difpofition  de  la  ter- 
rafle  ou  galerie  découverte  ,  qui 
des  fenêtres  du  premier  étage  , 
conduifent  de  plein  pied  dans  le 
jardin»  $ou$  cette  terralfe  qui  eft 
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viS'à-vis  de  la  porte  du  Palais  »  on  < 
a  pratiqué  une  grotte  dans  le  même 
goût  d'architeâure  »  formant  un 
très-bon  effet  :  elle  eft  furmoncée 
d'une  cafcade  en  guéridon ,  &  dans 
fon  intérieur  il  y  a  des  jets  d*eau 
&  un  vivier ,  où  autrefois  on  nour- 
liiToit  des  poiflbns. 

On  montre  fous  la  galerie  du 
palais  Pitti ,  près  de  la  porte  ,.  une 
pierre  d'ainiant  brutte  qui  a  quatre 
pieds  &  demi  de  long ,  fur  trois  & 
demi  de  large  :  lorfqu'un'  foldat 
mec  fa  bayonette  dans  un  des  trous 
qui  y  font,  &  qu'il  l'y  laifle  un 
inftant  »  elle  eft  en  état  lorfqu'il  la 
retire  de  porter  un  couteau  &  une 
clef.  On  dit  que  cette  pierre  pefe 
plus  de  cinc}uante  qumtaux  >  & 
qu'elle  auroic  bien  plus  de  for- 
ce ,  fi  elle  n'avoir  pas  été  endom- 
magée par  le  feu  dans  un  incendie. 

Les  apparremens  du  grand  Duc 
font  décorés  avec  la  plus  grande 
magnificence  >  on  y  voit*  des  lam- 
bris dorés  ,  des  tables  incruftées 
avec  la  plus  grande  perfeâion , 
une  quantité  immenfe  de  porce- 
laines, te  furtout  des  peintures  de 
la  première  beauté. 

Dans  celui  du  rez  -  de  -  chauffée 
qu'on  appelle  V Appartement  Royale 
â  côté  ae  la  porte  du  veftibule ,  il 
7  a  un  Bacchus  en  marbre  ,  de 
Bandinclliy  où  l'on  trouve  de  gran- 
des beautés  ^  il  eft  deflîné  dans  le 
goût  du  Guide  ;  les  contours  en  font 
un  peu  maniérés. 

11  y  a  une  antichambre  peinte  à 
frefque  par  Sébaftien  Ricci  ;  diffé- 
rentes pièces  où  l'on  voit  une  gran- 
de colieAion  de  tableaux  de  peu 
de  valeur  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
un  fort  bon  de  Nicolo  Ca(fana.  Il 
repréfente  le  portrait  de  la  Naine 
d'une  grande  DuchefTe  :  elle  eft 
Yetue  en  bergère  »   &   tient  des 
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fleurs  :  cette  petite  figure  eft  tout 
à  fait  rianre  :  la  manière  dont  elle 
eft  peinte  »  approche  de  celle  du 
Feci. 

Dans  le  grand  fallon ,  ou  le  faU 
Ion  Impérial ,  on  voit  fur  une  par- 
tie de  fes  murs  huit  tableaux  imi- 
tant des  bas-reliefs  de  marbre  blanc 
qui  font  peints  à.  s'y  tromper  j  il  y 
en  a  quatre  qui  foot  dans  des  for- 
mes carrées ,  plus  hautes  que  lar* 
ges ,  &  les  quatre  autres  dans  des 
formes  rondes^  ils  font  de  Gio 
da  fan  Giovanni ,  &  repréfentenc 
pluhcurs  traits  de  la  fable. 

Le  furplus  des  murs  du  même  fal« 
Ion  eft  réparri  en  plufieurs  grandes 
frefques  de  divers  Peintres,  médio^ 
cr es  quanti  l'exécution^mais  qui  ont 
du  mérite  du  côté  de  l'invention; 
quelques-unes  ne  font  pas  à  mépri-- 
1er  du  côté  de  la  compofition  :  en 
voici  les  fujets. 

X.  La  ruine  des  Arts  en  Italie  » 
exprimée  fous  l'emblème  desHar* 
pies  ,  de  Mahomet ,  des  Satyres  & 
du  Temps ,  qui  rongent  &  détrui- 
fent  les  ouvrages  des  plus  grands 
hommes  dans  tous  .les  genres ,  par 
Gio  da  fan  Giovanni. 

1.  La  déroute  du  Parnafle  ,  re- 
préfentée  par  Sapho ,  fouertée  pat 
une  Furie  \  Pégafe  déchiré  par  les 
vices ,  &  les  Poctes  les  plus  fa- 
meux maltraités  &  précipités  par 
les  Satyres  &  les  Harpies  >  allant 
fe  réfugier  dans  la  mai  fon  de  Lau« 
rent  le  Magnifique,  père  &  Mé- 
cène Aqs  gens  de  lerrres ,  dans  la- 
quelle Homère  entre  le  premier, 
fuivi  de  tous  les  autres  »  par  Gio 
da  fan  Giovanni. 

;.  La  vertu  ayant  réfolu  de  fe 
réfugier  à  Florence  par  les  ordres 
de  Pallas ,  qui  fe  fait  voir  du  haut 
des  Cieux  ;  elle  eft  reçue  par  la 
Tofcane  »  afliftée  de  la  générofité  j 
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cette  dernière  lui  donne  une  main , 
&  de  l'autre  lui  indique  la  maifon 
de  Laurent  le  Médicis ,  afin  qu'elle 
y  conduire  les  Philofophes  de  fa 
fuite.  On  y  voit  à  leur  tête  Empe- 
docles  attrifté  de  la  perte  de  fes  ou- 
vrages ,  par  Gio  da  fan  Giovanni. 

4.  Apollon  voyant  Tamour  que 
Laurent  de  Mcdicis  a  pour  les  Arts, 
fait  defcendre  les  Mufes  du  Par- 
nafle  ic  les  lui  préfente.  Laurent  en- 
vironné de  gens  de  lettres  qui  font 
fes  Favoris ,  les  reçoit  avec  affabi- 
lité, &  les  met  fous  fa  proteâion. 
Auflîcôt  la  renommée  l'annonce  a 
rUnivers.  Celui-ci  eft  de  Cccco- 
Bravo. 

5.  Laurent  de  Médicis,  parla 
fageffe  de  fon  gouvernemenr,  ayant 
fait  fermier  le  remple  de  Janus, 
Bellonç  fe  confole ,  &  Mars  dirige 
fa  courfe  ailleurs.  Alors  la  paix  def- 
cend  du  Ciel  pour  couronner  d'oli- 
vier ritalie  qui  fe  dépouille- d'ha- 
bits militaires^Celui-ci  êft  auifî  de 
CeccO'Bravo. 

6.  La  Religion  ;  accompagnée 
4'un  Ange  tenant  ouvert  le  fîvrc 
des  faintes  écritures ,  apparoir  à 
Laurent  de  Médicis,  éc  lui  montre 
ie  Ciel  d'où  parrent  des  rayons, 
pour  lui  indiquer  la  fource  de  la 
vraie  lumière  qui  doit  le  conduire 
dans  routes  fes  aâions  y  les  récom- 
penfes  promifes  à  fa  poftérité ,  font 
défignées  par  une  tiarre  &  deux 
couronnes  portées  en  l'air  par  des 
Anges.  Ottavio  Vannini. 

7.  Laurent  de  Médicis  ayant  éta- 
bli dans  fon  jardin  de  Saint-Marc  y 
une  école  de  peinture ,  de  fculpture 
&  d'architefture ,  fous  la  direction 
des  meilleurs  ProfeflTçurs;  les  élè- 
ves de  cette  école  lui  apportent  leurs 
ouvrages  :  on  diftingue  parmi  eux 
Michel- Ange,  qui  lui  préfente  le 
bufte  d'un  Faune  qu'il  avoit  exécuté  i 
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en  matbre  fans  le  fecours  d*aucufi 
Maître.  Ottavio  Vannini. 

8.  L'Académie  Platonique  >  éta- 
blie par  Laurent  de  Médicis ,  dans 
fa  maifon  de  campagne  à  Corrégio. 
La  ftatue  de  Platon  y  eft  pofée  fur 
im  piédeftal ,  fur  lequel  on  WtPlato- 
nem  lauiaturus  &Jilc  &  mirarc  ,  & 
plus  bas  fal  in  menu  ,  mcl  in  on. 
L'éloquence  &  la  Mufique  font  aux 
deux  cotés  d'une  efpèce  de  focle 
fur  lequel  eft  le  piéaeftal  ;  on  re- 
marque dans  un  coin  la  Géomé- 
rrie ,  ayant  la  Philofophie  auprès 
d'elle  qui  terraffe  l'erreur:  France/^ 
co  Furinow 

9.  La  mort  de  Laurent  de  Mé- 
dicis :  on  y  voit  les  trois  parques  ; 
mais  à  peine  Atropos  a-t-elle  coupé 
le  fil ,  que  Mars  defcend  fur  la  terre, 
dont  Aftrée  ,  la  paix  &  la  renom- 
mé,e  fe  font  déjà  retirées  j  les  Arts 
confternés  courent  çà  &  U ,  laif- 
fant  tomber  des  médailles  qui  re- 
tracent fes  hauts  faits.  Le  cigne , 
fymbole  de  l'harmonie  poétique  , 
rire  du  fleuve  Léthé  la  médaille 
qui  repréfente  ce  grand  homme ,  Se 
le  fleuve  fe  couvre  le  vifage ,  outré 
du  larcin  qui  lui  a  été  fait. 

On  admire  dans  le  fallon  de  Vé- 
nus de  belles  frefques  ,  où  Pierre 
de  Cortonne  a  exprimé  des  fuîets 
dignes  d'honorer  la  vertu ,  &  d'en 
infpirer  le  goût  ;  c'eft  dans  le  temps 
que  Pierre  de  Cortonne  travailloit 
â  ce  grand  ouvrage  ,  qu'il  fit  un 
trait  fingulier  de  facilité  &  d'ex» 
preflSon  ;  le  grand  Duc  Ferdinand 
fçcond ,  étant  venu  le  voir  travail- 
ler, admiroit  un  enfant  qui  étoit 
reprcfenté  rout  en  pleurs  :  voulez- 
vous  voir  ,  dit  Cortonne ,  avec 
q^uelle  facilité  l'on  fait  pleurer  ou 
rire  les  enfans  ?  En  4if^nt  cela ,  il 
donne  un  coup  de  pinceau ,  &  l'^n- 
fânt  parut  rire  ^  il  en  donna  un  fé- 
cond," 
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cand,  &  il. le  remît  i  Titiftanc  en 
fon  premier  état. 

Le  plafond  repréfente  Pallas  qui 
enlève  an  jeune  nomme  des  bras  de 
Voius  pour  le  mettre  fous  la  con- 
duite d*Hercule  j  le  génie  de  la 
Î guerre  lui  montre  la  couronne  de 
aurier  qu'il  doit  mériter.  Autour 
de  ce  plafond  il  7  a  huit  tableaux  à 
frefque  en  forme  d'éventail ,  par 
Pierre  de  Cortonne  :  ces  morceaux 
font  admirablement  bien  contpo- 
^  fés  9  bien  de  plafond ,  &  traités 
avec  toutes  les  grâces  poffibles  ;  la 
couleur  en  eft  belle  &  gracieufe  ^ 
les  omemens  d'architeûure  qui  les 
encadrent,  font  ingénieux  &  de  bon 
goût. 

Dans  le  fallon  d'Apollon  ,  il  y  a 
un  plafond  à  frefque ,  fur  des  def- 
feins  de  Pierre  de  Cortonne ,  pref- 
que  auffi  beau  que  s'il  étoit  de  ce 
maître.  Il  repréfeirte  un  jeune  hom- 
me infpiré  du  feu  de  la  poë(ie  ,  à 
qui  Apollon ,  pour  l'exciter  à  chan- 
ter les  merveilles  de  l'Univers, 
montre  un  globe  apporté  par  Atlas. 
Les  quatie  encoignures  font  auffi 
peintes  à  frefque ,  ainfî  que  quatre 
tableaux  exprimant  l'amour  des 
Arts  :  ces  morceaux  paient  pour 
être  des  élèves  du  Cortonne ,  tels 
que  Ciro-Ferri  j  le  coloris  eft  un 

Eeu  plus  foible ,  &  la  touche  moins 
rîUanteque  celle  de  leur  Maître^ 
mais  le  plafond  a  l'avantage  d'ctre 
bien  en  nerfpeâive. 

Dans  le  fallon  de  Mars  ,  il  y  a  un 
grand  plafond  à  frefque  »  de  Pierre 
de  Cortonne ,  qui  eft  du  plus  beau 
de  ce  Maître ,  reparti  en  quatre  ta- 
bleaux ,  dont  trois  repréfentent  le 
triomphe  de  la  maifon  de  Médicis  ; 
en  voit  un  jeune  guerrier  fautant 
d'une  barque  dans  un  vatfFeau ,  & 
combattant  la  lance  à  la  mainûl  eft 
(woviiM  4e  Mars  qui  tient  une  épéo 
Tome  XJ^ 
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d'une  main ,  &  lance  la  foudre  de 
l'autre.  Caftor  &  Poilu x  portent  les 
dépouilles  des  ennemis  à  Hercule 
qui  en  forme  un  trophée  :  le  refte 
de  l'ei^ace  eft  occupé  par  les  guer- 
riers de  fa  fuite,  on  voit  dans  le 
quatrième  une  foule  de  captifs  char- 
gés de  chaînes,  qui  viennent  implo-  * 
rer  la  Déefte  de  la  vidoire  ^  la  paix 
ayant  un  rameau  d*olivier  àla  main» 
les  embraflfe  6c  les  raflure  j  auflicoc 
l'abondance  renaît  &  répand  fes 
bienfaits  fur  ces  peuples  vaincus. 
Ce  plafond  eft  un  des  plus  poéti- 
ques &  des  plus  vigoureux  de  ce 
Peintre  :  il  eft  d'une  couleur  claire 
&  gracieufe ,  il  fourmille  d  expref- 
£ons ,  mais  il  n'eft  pas  plus  exempt 
d'incorreâions  que  les  autres  ou- 
vrages de  Cortonne  ',  l'Hercule  en 
eft  un  exemple  fenfible ,  il  n'eft  pas 
dans  la  nature  qu'on  voie  en  eatiec 
l'eftomac  &  les  deux  feifes  tout  en- 
femblè. 

Dans  le  fallon  de  Jupiter ,  il  y  a 
un  plafond  â  frefque  de  Pierre  de 
Cortonne  ;  le  fujet  eft  Jupiter  k 
qui  Hercule  &  la  Fortune  préfen- 
tent  un  jeune  guerrier  pour  rece- 
voir la  couronne  de  l'immortalité'; 
un  génie  étend  la  main  devant  fes 
yeux  pour  empêcher  qu'il  ne  foit 
ébloui  par  l'éclat  du  Dieu  du  ton^^ 
nerre.  un  autre  génie ,  qui  eft  ce- 
lui de  la  guerre ,  apporte  fa  cuî- 
rafle  percée  de  javelots  à  la  viûoi- 
re  j  celle-ci  grave  fon  nom  fur  un 
bouclier  :  elle  n'en  a  encore  ttacé 
que  la  prehiière  lettre  ,  c'eft  un 
M ,  lettre  initiale  de  celui  de  Mé- 
dicis. Il  y  a  encore  dans  ce  fallon  fix 
autres  frefques  du  même  Peintre  en 
forme  d'éventails  ,   qui  expriment 

Ear  des  figures   emblématiques   le 
onheur  de   l'État  auffitôt  cjue  la 
guerre  a  ceffé,  &c.  &c. 

Hommes  illujlres de Florencc^Ylo* 
C 


i8.  FLO 

rence  a  donné  Cix  Papes  à  l'Églife  ; 
favoir ,  Clément  VÎH ,  de  la  fa- 
mille  Aldobrandini  j  Urbain  VllI, 
de  celle  des  Barberinij  &  Clément 
Xll ,  de  celle  de  Coriini.  Les  crois 
autres  Papes  qui  font  Léon  X ,  Clé- 
ment VIII  &  Léon  XI ,  étoient  de 
la  maifon  de  Médicis  ;  cette  der- 
nière a  eu,  non- feulement  l'avan- 
tage de  donner  des  Pontifes  ï  TÈ- 
Élife ,  mais  encore  d*avoir  donné  à 
i  France  deux  Reines }  Catherine  > 
femme  de  Henri  II,  &  Marie, 
femme  de  Henri  IV  ,  Tune  &  l'au- 
tre célèbres  dans  notre  hiftoire. 

Quant  aux  perfonnages  illuftres 
dans  les  fciences ,  il  y  en  a  un'è  in- 
finité :  Florence  a  toujours  été  cé- 
lèbre par  l'amour  des  lettres  ;  on 
voit  qu'en  819  ,  Louis  le  Débon- 
naire ordonna  que  toute  laTofcane 
enverroit  les  jeunes  gens  étudier  à 
Florence. 

Tout  le  monde  fait  qu^cette  ville 
a  donné  les  premiers  Maîtres  ,  & 
les  premiers  Reftaurateurr  des 
Sciences ,  des  Belles-Lettres  &  des 
Arts ,  le  Dante  pour  la  pociîe , 
Machiavel  pour  la  politique ,  Ga- 
lilée pour  la  phyfique ,  Michel- 
Ange  pour  la  fculpture ,  LuUi  pour 
la  muuque,  Accuriè  pour  le  droit  ^ 
enfin  on  fait  que  c'cft  un  Floren- 
tin ,  Americ-Vefpuce,  qui  a  donné 
fon  nom^au  nouveau  monde* 

FloreiKe  le  difpute  à  Bologne 
pour  le  grand  nombre  des  Artiftes 
célèbres  >  &  l'emporte  fur  toute  au- 
tre ville  de  ritalie  pour  celui  des 
grands  hommes  de  tous  les  genres» 
On  peut  voir  le  Atufeo  Fiorentino , 
&  la  fuite  des  portraits  gravés  ,  & 
des  éloges  àts  illuftres  Florentins  > 
qui  fe  publient  depuis  quelques  an- 
nées à  Florence  ^  che:^  Allegrini  y 
graod  infoli(K 
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Commerce  de  Florence.  Le  com« 
merce  de  Florence  ctoit  des  plus 
vaftes  qu'il  y  eût  en  Europe  avant 

'  la  découverte  du  nouveau  monde  j 
la  promixité  du  Levant ,  de  l'Afie 
&  l'Afrique ,  avoir  invité  les  Ita- 
liens à  s'y  répandre ,  à  travailler 
pour  ces  différens  pays ,  à  en  tirer 
des  retours  pour  les  envoyer  dans 
le  refte  de  l'Europe  :  les  Florentins 
qui  étoient  libres  ,  ingénieux  & 
aûifs,  prirent  aifément  ledeffiis. 
Corne  de  Médicis  étoit  en  1450» 
le  plus  riche  Négociant  de  TEuro- 
pe  'y  la  fabrique  des  étoffes  de  laine 
étoit  furtout  un  objet  immenfe  de 
commerce ,  parceque  les  manufac- 
tures de  Florence  y  employoient  les 
laines  d'une  portion  confidérable  de 
l'Italie.  Les  fais  de  Corne  le  vieux  » 
&  ion  petit-fils  Laurent  le  Magni- 
fique, continuèrent  ce  commerce, 
quoiqu'ils  fuiS^nt  auûi  chefs  de  la 
République  de  Florence  ;  dans  le 
temps  que  les  Médicis  étoient  exi- 
lés, 6c  que  le  Pape  Clément  VII  ^ 
l'appui  de  cette  maifon ,  étoit  af« 
fiégé  dans  le  Château  Saint- Ange 
en  1 5  z8  ,  Caponi  qui  fe  mit  d  la 
tète  de  la  République ,  étoit  en- 
core un  Négociant ,  6c  n'interrom- 
pit pas  même  fon  commerce  ait 
milieu  de  ces  troubles  &  de  ces 
révolutions.  > 

Tous  les  beaux  palais  de  Floren- 
ce furent  conftruits  par  les  riche» 
Négocians  de  ce  temps-là  :  les  Arts 
attirés  de  Conftantmople  y  aug* 
mentèrent  le  goût ,  Tinduftrie ,  6c 
par  conféqùent  encore  le  commer- 
ce. Ces  fages  Républicains  vivoient 
alors  comme  ont  fait  enfuite  les 
HoUandois  avec  une  fobriété  6c 
une  iimplicité  qui  leur  donnoit  le 
moyen  de  fe  contenter  de  profits 
médiocres,  pour  les  accumuler  sk 

.l'infini  j^  &  cette  frugalité  fut  Uk 


witiCTpâîe   Ibarce  de  leur  opu- 
leùce. 

Lorfqne  les  Médtcis  eurent  qakcé 
le  commerce  "pour  devenir  grands 
Ducs  6c  Souverains ,  cet  exemple 
contagieux  éloigna  du  comtherce 
les  familles  les  plus  confidérables 
&  les  phis  riches  :  on  trouva  dès- 
lors  que  vivre  noblement ,  c*étoit 
vivre  fans  rien  faire.  La  décou- 
verte dix  Cap  de  Bonne-Efpérance 
rendit  le  voyage  des  Indes  par  mer 
plus  facile  &  plus  court  :  le  com- 
merce de  l'Amérique  devint  plus 
lucratif  que  celui  du  Levant  :  rEf- 
pagne,le  Porrugd,  la  Hollande, 
&c.  attirèrent  la  grande-maflè  de 
cotomerce  qui  écoit  auparavant  en 
Italie ,  &  toutes  ces  caufes  réunies 
ont  fait  tomber  à  Florence  le  com- 
merce 6c  la  population. 

Il  y  a  cependant  encore  des  fa- 
briques en  laines,  mais  ce  n'eft 
^ue  pour  les  ouvrages  communs  & 
à  Tufage  du  peuple  :  les  beaux  draps 
fe  tirent  d'Angleterre. 

On  cultive  beaucoup  de  lin  dans 
les  environs  de  Florence  :  en  géné- 
ral toutes  les  branches  de  Tagricul- 
ture  y  font  fur  un  bon  pied  :  on  y 
voit  dQs  Cutrivareurs  venir  acheter 
dans  la  ville  pour  un  écu  de  fix  li-' 
vres ,  une  foHe  d  aifance  qu'ils  vi- 
dent eux-mêmes ,  6c  dont  ils  vont 
répandre  fur  leurs  terres  les  ma- 
tières toutes  coulantes  ;  ils  n'en 
lâiiïènt  le  foin  à  perfonne  ;  6c  cet 
«fage  leur  profice  a  merveille. 

L'alUn  y  le  fa^fran  ,  les  cédras , 
les  quinte  (Tances  ,  les  olives  ,  les 
huiles ,  &  futtout  les  vins ,  y  font 
encore,  des  objets  importans  de 
commerce  ,  de  même  que  pour 
toute  la  Tofcane- 

Lès  fabrit][ùes  de  foie  ont  tou- 
fours  été  tVès-célébres  i  Florence  , 
ôc  felles  font  encore  eftimées  :  on  y 
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fait  des,  taffetas ,  des  damas  j  des 
velours  :  ces  manufaékures  font  la 

1>rincipale  branche  de  commerce: 
es  règiemens  qui  la  concernent,ont 
été  faits  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence j  6c  ils  fonttrès-eftimés.  Les 
loies  crues  font  auffi  un  objet  de 
commerce  dans  la  Tofcane  ,  da 
m&me  que  les  foies  travaillées. 

Les  chapeaux  de  paille  qui  fe 
font  i  Florence  ou  dans  les  envi- 
rons avec  beaucoup  de  propreté  j 
font  un  revenu  affez  confidérable  ; 
ils  fe  répandent  dans  l'Italie ,  6c 
fouvent  au-delà. 

La  bijouterie  de  Florence  efl  peu 
de  choie ,  on  n'y  eftime  que  celle 
de  France  :  un  bijoutier  françois  y 
a  travaillé  long-temps ,  &  depuis 
qu'il  eft  mort ,  cet  art  y  paroît  être 
tombé. 

C'eft  en  faveur  dm  commerce,  que 
dans  cette  ville  les  lois  attribuent 
au  mari  la  fucceffion  de  la  femme 
qui  meurt  fans  enfans. 

Cer  article  eft  extrait  du  voyage 
de  M.  de  Lalande  en  Italie. 
FLORENCE,  ÉEj  adjeûif  &  terme 
de  l'Art  héraldique.  Il  fe  dit  d'une 
pièce  terminée  en  fleur  de  lys. 

Saikt  Denis  ,  d'argent  ,  à  la 
croix  florencée  de  gueules. 
FLORENNES  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  des  Pays-bas ,  dans  TÉvc- 
ché  de  Liège  ,  entre  la  Sambre  6c 
la  Meufe  ,  à  cinq  lieues ,  fud  oneft» 
de  Namur. 
FLORENSAG  ;  nom  propre  d'une  pe-^ 
tite  ville  de  France ,  en  Languedoc» 
à  deux  lieues  ,  fud-fud-eft ,  de  Pe- 
zenas. 
FLORENTIN,  lNE;adjeftif  &  fubf- 
tantif.  -Qui  appartient  a  Florence  , 
aux  Florentins ,  qui  eft  de  Florence. 
La  Romagneflor  entint.  Les  Flortri'^ 
tins  font  fpirituds.  Il  a  époufc  une 
Fbrcntine. 

Cij 
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Florentine  ,  fe  die  dans  les  mâhu* 
faâuresda  foie,  d'une  efpèce  de 
fatin  façonné  qui  tire  fon  nom  de  ce 
qu'on  l'a  d'abord  fabriqué  à  Flo- 
rence. 

FLORE  ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paflif.  Ployer  Florer. 

FLORER  j  verbe  a£tif  de  la  première 
conjugaifon  y  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine peu  ufité.  On  dit florer  un ya'if- 
feau  :  pour  dire ,  lui  donner  le  fuif. 

FLORES  }  terme  emprunté  du  latin, 
qui  n'a  d  ufage  en  françois  qu'en 
cette  phrafe  du  ftyle  familier  ,^irtf 
flores;  pour  dire,  faire  une  dé- 
penfe  d'éclat  j  &  cela  ne  fe  dit  or- 
dinairement que  de  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  loutenir  long -temps 
cette  dépenfe. 

FLORES  ;  nom  propre  d'une  île  d'A- 
iie  j  dans  la  mer  des  Indes.  Elle  a 
à  l'occident  l'île  de  Camboya ,  au 
nord  le  Royaume  de  Macaflar ,  & 
à,  l'orient  les  îles  de  Lamalla  &  de 
Solor. 

Flores  ,  eft  auQi  le  nom  d'une  île  de 
l'Océan  atlantique  ,  l'une  des  Âço- 
res  ,  (iiuée  i  l'oueft .  &  à  foixante- 
dix  lieues  de  Tercère.  Elle  a  fept 
lieues  de  circonférence.  On  en  tire 
du  paftel  ic  des  vivres  en  abon- 
dance. 

FLORÉTONNE  j  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce â  une  efpèce  de  Jaine  d'Ef- 
pagne.  Les  âorétonnes  de  Ségovie 
font  les  plus  eftimées. 

FLORI  ,  FLORIÉ  j  vieux  mots 
quifi^nifioient  autrefois  brillant  , 
cmaiTlé. 

FLORIDE  j  on  comprenoit  autrefois 
fous  le  nom  de  Floride ,  la  Louifiane, 
&  même  une  patie  de  la  Caroline  : 
mais  aujourd'hui  la  Floride  n'eft 
proprement  que  cette  prefqu'île  qui 

^  eft  à  l'oueft  de  la  Carçline  j  ic  qui 
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_$*avance  jufqu'au  canal  de  Bahamij 
Elle  eft  bornée  au  couchant  par 
la  Louifiane  ,  à  l'orient  par  la  Ca- 
roline &  la  mer  du  nord  ,  &  au 
midi  par  le  golfe  du  Mexique.  Elle 
fut  découverte ,  premièrement  eti 
149^  par  Sébaftien  Cabo ,  que  Hen- 
ri VII  ,  Roi  d'Angleterre  ,  avoit 
envoyé  chercher  un  palTage  du  côté 
de  l'oueft ,  pour  naviguer  dans  l'O- 
rient. Il  fe  contenta  d'avoir  vu  lé 
pays.  Le  Roi  de  Caftilie  y  envoya 
en  1 5 1 1 ,  Jean  Ponce  de  Léon ,  pour 
y  établir  une  colonie  y  mais  il  en 
fut  chaffé  par  ceux  du  pays.  Ea 
i{2o  &  en  1514,  Luc  Vafques 
d'Aillon  &  d'autres  Efpaenols  »  y 
allèrent  pour  en  enlever  des  habi- 
tans,  &  les  faire  travailler  aux 
mines  de  Tîle  de  Saint-Domingue. 
Ferdinand  Soto  y  aborda  en  x  $  34  » 
un  jour  de  Pâques-fleuries  ,  ce  qui 
fit  donner  à  ce  pays  le  nom  de  F/o^ 
ride  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  les 
richeâès  qu'il  efpéroit ,  on  prétend 
qu'il  en  mourut  de  chagrin.  En 
1549,  l'Empereur  Charles-Quinr  , 

Eour  adoucir  l'humeur  fauva^e  des 
abitans ,  y  envoya  des  Rebgieux 
qui  furent  tous  égorgés.  Les  Fran- 
çois y  abordèrent  en  1551  ,  con- 
duits par  François  Ribàut  qui  7 
bâtit  le  fort  de  la  Caroline  j&  y  fie 
amitié  avec  les  habitans.  René  Lau- 
donière  alla  dans  ce  pays  en  1 5  (94» 
&  rétablit  le  fort  de  la  Caroline. 
Les  Caftillans  jaloux  de  cet  éta- 
bliitement  des  François  fi  proche 
de  la  nouvelle  Efpagne  ,  les  Hir- 

S»rirent  j  &  après  les  avoir  fait  pri- 
bnniers,  ils  les  pendirent,  &  ccor- 
chèrent  tout  vif  Ribaut  qui  étoit 
retourné  dans  la  Floride.  Domini- 
que de  Gourgue ,  du  m#nt  de  Mar- 
ian  ,  en  Gafcogne  ,  ayant  appris 
cette  cruauté  ,  arma  un  vaifteau  à 
fes  dépens  >  &  paUa  vers  15^^» 


idans  la  Ylptide  ,  reprit  le  fort  de  la 
Caroline ,  &  un  autre  conftruit  par 
les  Efpagnols  qu'il  pendit  aux  mê- 
mes arbres  où  ils  avoient  attaché 
les  François ,  &  s'en  retourna  en 
f  rance  l'année  d'après. 

Les  Efpagnols  reprirent  enfuite 
fur  les  François  cette  portion  de  la 
Floride ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Caroline  ,  &  qui  leur  fut  enlevée 
en  166 i  par  les  Anglois. 

Les  Efpagnols  ont  deux  forte- 
reiTes  dans  la  Floride  proprement 
dite  \  fa  voir,  Saint-Auguftin  fur  la 
côte  orientale  ,  &  Penlacola  fur  le 
golfe  de  Mexique.  Le  refte  du  pays 
eft  habité  par  des  fauvages  ,  qui 
font  de  grande  ftature ,  fans  aucune 
difformité ,  &  d'un  teint  olivâtre 
qu'ils  rendent  tel  en  fe  frottant  de 
certaines  drogues  :  ils  font  braves 
&  fort  adonnés  à  la  chaflfe  &  à  la 
pèche,  dont  ils  tirent  prefque  toute 
leur  fubfiftance.  Ces  iauvages  font 
gouvernés  par  plufieurs  Caciques 
ou  chefs  ,  qu'ils  appellent  Pa- 
raoujlis. 

Ils  immolent  au  foleil  les  hom^ 
mes  qu'ils  prennent  à  la  guerre  ,  & 
les  mangent  enfuite  ^  à  ce  qu'on 
rapporte. 

La  Floride  eft  arrofée  d'un  grand 
nombre  de  rivières  qui  la  fertiii- 
fent.  Elle  abonde  en  truits  ,  en  gi- 
bier, en  plantes  médicinales,  &c. 
Au  refte  ce  pays  eft  d  une  fi  vafte 
étendue ,  &  fi  peu  connu  dans  l'in- 

•  térieur  ,  qu'on  ne  doit  guère  ajou- 
ter de  foi  aux  relations  des  voya- 
geurs qui  en  ont  parlé  jufqu'à  prê- 
tent. 

TLORIENS  ou  Floriniens  ;  (les) 
Hérétiques  qui  parurent  dans  le  fé- 
cond fiècle ,  &  tirèrent  leur  nom 
d'un  Prêtre  appelé  Floricn  ou  Fio- 
fin  qui  fut  leur  chef,  &  qui  fou- 
cenoit  que  Dieu'étoit  Tauteur  du 
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mal,  ou  que  les chofes interdites  pat 
Dieu  n'étoient  point  mauvaifes  en 
elles  -  mêmes  »  mais  feulement  i 
caufe  de  fa  défenfe.  C'étoit  une 
forte  de  gnoftiqueSé  f^oye\  ce  mot. 

FLORILÈGE  ;  iubftantif  mafculin. 
Florilegium.  Terme  de  Liturgie 
grecque.  Efpèce  de  bréviaire  qu'Ar- 
cudius  a  compofé  &  compile  pour 
la  commodité  des  prêtres  &  des 
Moines  Grecs  qui  ne  peuvent  por- 
ter en  voyage  tous  les  volumes  où 
les  offices  de  leur  Eglife  fe  trouvent 
diiperfés. 

Le  florilège  comprend  les  rubri- 
ques générales ,  le  pfeâutier  ,  &  les 
cantiques  de  la  verfion  des  feptan- 
te  ,  l'horloge  j  l'office  des  fëries , 
&c. 

FioRiLâcE  ,  eft  aufi]  le  nom  que  les 
Latins  ont  doniié  à  ce  que  les  Grecs 
appellent  anthologie  ,  c'eft-à-dire  > 
un  recueil  de  pièces  choifies  con« 
tenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
&  de  plus  fleuri  dans  chaque  genre. 

FLORIMONT  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Alface ,  dans 
le  Sundfgaw ,  à  trois  lieues  ,  eft- 
fudeft ,  de Bedtfort. 

FLORIN  ;  fubftantif  mafculin.  i7o- 
renus.  Ce  mot  fignifie  tantôt  une 
monnoie  courante  &  réelle,  &  tan- 
tôt une  monnoie  de  'compte  Se 
idéale. 

Florin  ,  comme  monnoie  de  compte» 
Plufieurs  marchands  ,  négocians  » 
&  banquiers  d'Hollande  &  de  di- 
verfes  villes  d'Allemagne  &  d'Italie, 
fe  fervent  du  florin  pour  tenir  leurs 
livres  &  dreffer  leurs  comptes  : 
mais  ces 'florins'  font  de  difreren- 
tes  valeurs  ,  8c  ont  diverfes  divi«* 
.'"fions.  ^ 

En  Hollande ,  le  florin  de  compte 
ou  de  banque  eft  de  10  fous  ou 
fuyvcr .  ou  40  deniers  de  gros  ,  ^ 
te  fou  de  1 6  penings  ou  1  dénie 


de  gros,  le  iGlorin  dé  bin^aé  vaut 
4  à  y  pour  cent  de  plus  que  le  flo- 
rin coûtant.  On  Teftime  41  a  43 
fous  de  France. 

Le  florin  d'or  d'Amfterdam ,  pour 
quelques  marchàndifes  ,  vauc  28 
fous  ou  5  5  deniers. 

La  livre  de  gros  vaut  6  florins. 

A  Artvers  6c  Bruxelies  où  divife 
les  florins  comme  en  Hollande  : 
mais  100  florins  courans  ne  font 
que  85  florins  j  14  fous  ,  4  deniers 
de  change  »  ou  100  de  change  Ji6 
j  courans.  Les  ducatons  valent  3 
florins  courans  ou  1  florins  14  fous 
de  change. 

A  Lille  j  Liège  &  Maftrîcht,  le 
florin  eft  de  20  fous  ou  pacars ,  & 
vaut  25  fous  de  France. 

Un  florin  d'Embden  Vaut  28  fous 
de  France. 

Il  y  a  auffi  quelques  provinces  de 
France  où  Ton  compte  par  flo- 
rins. 

Le  florin  d'Allemagne,  de  60 
kreutzers  ou  1 5  batz  ou  3  o  albus  » 
vaut  50  fous  de  France. 

Les  louis  blancs  ou  vieux  écus  de 
Frahce  ,  valent  2  florins  d'allema- 
gne  ,  &  les  demi ,  un  florin. 

Le  ducat  de  Hongrie  vaut  4  flo« 
rins ,  I }  kreut-zers  )  &  ceux  de 
Hollande  j  4  florins  10  kreut-zers. 

Le  florin  de  Dantzick  &  Konig- 
sberg  vaut  36  gros.  90  gros  ou  3 
florins  font  la  rixdallè  :  1 1 5  à  1 3  o 
gros  valent  48  fous  lubs  bahco 
d'Hambourg  ou  la  rixdallè  de  3 
marcs  lubs  y  ainH  4  florins  de  Dant- 
zick valent  environ  la  même  rix- 
dallè. 

Le  florin  de  Riga  vaut  âufli  30 
gros  ,  &  il  faut  3  florins  pour  la 
rixdallè  ou  1 5  marcs  ,  le  florin  va* 
lant  5  marcs  :  la  rixdallè  vaut  envi- 
ron 5  pour  cent  moins  que  celle  de 
banque  de  Hambourg* 


Le  âorin  de  B&Iè  vàttt  $6  kfeùt^ 
zers  ou  1 5  bons  bâti  :  h  krèur^ec 
vaut  5  penings  ^  &  le  batz  9 
râpes. 

Le  florin  du  Canton  de  Berne 
eft  compté  pour  4  batzs  qui  font 
X  6  kreutzers  ,  ou  S  fous  courans. 

Le  florin  de  Saint  Gall  valolt 
auflî  tfo  kreutzers  ;  le  kreutzer  8 
hellers ,  argent  de  change  ;  h  pif- 
tole  6  florins  3^  y  kr.  qui  en  ar- 
gent courant  valoir  7  florins  :  mais 
préfentement  l'argent  &  la  valeur 
de  l'empire  fe  font  tellement  intro- 
duits dans  le  commerce  »  que  par 
cette  raifon  on  compte  préfente- 
ment par  florins  de  60  kr. 

Le  florin  de  Zurich  eft  auflî  de 
(ïokr.,  &  le  kr.  de  8  hellers. 

Le  florin  de  Coire  vaut  16  fous 
8  deniers  à  Berne. 

Celui  de  Zurzach  60  kreutzers. 
3  3   fous ,  4  deniers  de  Berne. 

Le  florin  de  Genève,  pièce  rare» 
aujourd'hui  fiâive ,  vaut  1 2  fous 
de  Genève  :  il  faut  10  7  florins  pour 
un  écu  de  3  livres  qui  fait  100  fous 
de  France. 

Celui  de  compte  de  Piémont  ou 
de  Savoie ,  eft  de  12  fous ,  mon- 
noie  de  ce  pays  ;  ce  qui  fait  fl.  I7  » 
ou  1 8  fous  de  Genève. 
Florin  ,  comme  monnoic  réelle.  Les 
florins  ,  foit  d'or  foit  d'argent  ^ 
étaient  autrefois  très  -  communs 
dans  le  commerce  :  il  s  y  en  voie 
encore,  mais  moins  communément, 

?|uoiqu'il  y  en  ait  une  quantité  de 
rappés  en  Hollande  ,  de  l'argent 
d'Angleterre  ,  pendant  la  guerre 
terminée  par  la  paix  de  Rys- 
wick.  Cette  monnoie,  ï  ce  qu'on 
croit  J  a  eu  le  nom  At  florin  ,  ou  de 
!a  ville  de  Florence  ou  elle  fut  d'a- 
.  bord  fabriquée  vers  l'an  1 2  5 1  ,  oa 
d'une  fleur  de  lys  qu'elle  avoit  pouc 
empreinte. 
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If^  phpart  des  florins  d  or  font 
d'un  or  très-bas.  Les  vieux  florins 
de  Bourgogne  font  du  poids  de  z 
deniers,  13  grains,  au  titre.de  17 
carats  &  demi  ;  ceux  d'Allemagne 
&  de  Metz,  font  de  la  même  pe- 
ianteur  ;  mais  les  uns  ne  tiennent 
de  fin  que  14  carats ,  &  les  autres 
quelquefois  i  j  ^ ,  quelquefois  feu- 
lement 15. 

Parmi  les  florins  d';irgent,ceux 
de  Gênes,  de  1^02  &  1^05  pe- 
fenc  5  deniers,  6  grains,  &  tiennent 
de  fin  f  1  deniers  6  grains  j .  ce 
qui  revient  environ  à  13  fous  de 
France. 

Les  pièces  de  trois  florins  d'Hol- 
lande s'appellent  ducatons  ;  mais 
ils  valent  plus  que  le  ducaton  or« 
dinaire. 

FlÇRIPONDlOj  fubftantif  mafcu- 
lin.*  Arbre  de  plein  vent,  com^nun 
dans  le  Chili ,  &  dont  le  P.  Fcuil- 
Ice  a  donné  la  defcriotion.  Il  s'é- 
lève â  la  hauteur  de  douze  pieds  : 
la  grofleur  de  fon  tronc  qui  eft  fort 
moelleux ,  eft  i  peu  près  de  fix 
pouces  :  fes  branches  forment  toutes 
enfemble  une  belle  têtefphérique; 
elles  font  chargées  de  feuilles  coto- 
neufës  qui  naiiîbnt  comme  par  bou- 

S[uets  :  les  moyennes  ont  environ 
ept  à  huit  pouces  de  longueur  fur 
trois  â  quatre  pouces  de  largeur  : 
leurs  nervures  forment  un  réfeau 
très- agréable  .:  les  fleurs  font  en 
tuyau  ,  blanches  ,  d'une  grande 
beauté  &  d'une  odeur  admirable  : 
il  leur  fuccède  des  fruits  arrondis, 
gros  comme  une  orange,  couverts 
d'une  écorce  d'un  vert  grifâtre ,  & 
contenant  plufieurs  amandes.  Au 
ChiH  ,  on  fe  fert  des  fleurs  de 
fioripondio ,  pour  amollir,  refoudre, 
&  pour  avancer  la  fuppuration  des 
tumeurs. 
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FLORIR  i  vieux  verbe  qui  /îgnifioi't 

autretois  Fleurir. 
FLORIS  ,   (  François  )   nom  propre 
dun  peintre  né  à  Anvers  en  1570. 
Fils  d'un  iculpteur,  il  apprit  de  fon 
père  à  deffiner  ;    il  entra   enfuite 
dans  1  école  d'un  peintre  de  Liège, 
où  le  travail  développant  fes  ta- 
leqs,lui  ;icquit  une  grande  réputa- 
tion. 11  ctudia  a  Rome  lesfuperbes 
ouvrages  qui  de  fon  temps  déco- 
roient  cette  ville  :  il  s'attacha  fur- 
tout  aux  antiques.  De  retour  dans  fa 
•Parne,  on  lui  prodigua  les  louan- 
ges ;  il  fut  même  appelé  fincompa^ 
rableàzTïs  fon  art.  Ce  maître  avoic 
one  facilité  merveilleufe  :  on  voie 
de  fes  ouvrages  dans  plufieurs  vil- 
les de  Flandre.  Sts  travaux  d'Her- 
cule contenus  en  dix  nièces,  ont 
été  gravés  par  CorneiKe  Corr. 
FLORISSANT      ANTEj    ad/eftif 
verbal.  11  ne  fe  dit.quau  figur;> 
&  fignifie  qui  eft  en  honneur ,  en 
crédit,  en  vogue.  Un  Empire  flo^ 
riffanu  Une  République  florijfance. 

Us  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
FLORITURE;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autefois  état  floriffant. 
FLOT  î  fubftantif  mafculin.  Fluaus. 
Eau  agitée,  onde,  vague.  Le  bruit 
des  flots  fe  fait  entendre  au  loin.  Il 
fut  abandonné  à  la  merci  des  flots. 
Le  navire  fendoit  les  flots.  Des  flots 
blanchiffans  d'écume. 

On  dit  d'un  vaifTeau ,  qaV/e/?i 
fiotjWi  onl  a  misa  flot;  pour  dire  , 
qu  il  ne  touche  point  le  lond^  qu'il 
eft  foutenu  fur  Teau  ,  qu'il  a  affer 
d;eau.  Et  qu'il  n*efl pas  à  flot  i  pour 
dire^  qu'il  touche  le  fond. 
Flot  ,  fignifie  auffi  le  flux  &  le  re# 
flux  de  la  mer  ,  la  marée. 

Les  Marins  difent  dans  le  même 
kMj^flot;  &  /ujfant  :  figt  jfe  dif 
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quand  la  mer  monte  y  ic  jujfant  y 
quand  elle  defcend. 
f  LOTS  ,  fé  dit  figurément  en  pocfie  & 
dans  le  ftyle  familier  ,  pour  dire  , 
foule ,  multitude. 

Cotin  à  Tes  fermons  traînant  toute  la 

terre  » 
Fend  les  flots  d'auditeurs  pour  aller  à  fa 

chaire. 

On  dit  au(E  d'une  liqueur  ,  du 
fang  ,  qu'i/j  eouUnt  à  grands  fiots  ; 
pour  dire ,  qu'ils  coulent  abondam- 
ment. 
IFlot  ,  fe  dit  encore  d'un  aflemblage 
de  bois  qui  flotte  fur  une  rivière , 
^  que  d'ordinaire  on  appelle  train. 

On  dit ,  jeter  du  bois  à  flot  per^ 
du  ;  pour  aire  ,  le  jeter  dans  un 
ruiifeau  pour  y  flotter ,  fans  que  les 
bûches  foient  attachées  les  unes  aux 
autres. 
FtOT  ,  Se  dit  aufli  en  termes  de  Sel- 
liers ,  des  houppes  ou  flocons  de 
}aine  dpqt  on  orne  :1a  têtière  des 
mulets. 

Voyc^  Vagues  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  q^^i  en  diftioguenc 
Flots  y  &Cf 

Ce  monofyllabe  eft  brçf  au  flur 
gulier  ^  long  au  pluriel. 
FLOTTABLE  i  adjectif  des  deux  gen- 
res. Il  fp  dit  des  rui(feaux  &  des 
rivières  fur  lefquelles  on  pei)C  flot- 
ter 9  foit  à  flots  perdus  foit  en  train. 
Un  ruijjeau  fiottablç.  Voyez  Flot- 
tage. 
FLOTTAGE  j  fubftantif  inafculin. 
Conduite  du  bois  fur  l'eau ,  lorf- 
qu'on  Iç  fait  flotter, 

L'article  5  %  du  titre  1 5  de  l'or* 
donnance  de  1 669 ,  porte  que  per- 
fonnp  ne  peut  empêcher  ou  arrêter 
Je  flottage  des  bois  ,  fous  prétexte 
de  droits  de  péage ,  travers  ou  au- 
frçi ,  4  peine  de  répondre  dç  tous 
i^^m  \  dçnîwagçç  $f  intérêts  4e$ 
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marchands  ;  fàuf  à  ceux  qui  fe  pr£-' 
tendent  fondés  à  lever  quelqu'un 
de  ces  droits  ,  à  fe  pourvoir  devant 
les  Grands  Maîtres. 

En  interprétation  de  cet  article  ^ 
il  a  été  rendu  au  Confeil  plulieurs 
arrêts  qui  font  défenfes  aux  Fer- 
miers  Généraux ,  Fermiers  des  oc' 
trois  &  rous  autres  >  d'exiger  au- 
cun droit  pour  le  paflage  des  bois 
provenans  des  forêts  du  Roi. 

Suivant  l'ordonnance  de  la  Ville 
du  mois  de  Décembre  1(^71,  le» 
marchands  peuvent  faire  tirer  8c 
fortir  leurs  bois  des  forêts,  les  faire 
paflèr  en  charrettes  ou  autrement 
fur  les  terres  ou  par  les  chemins 
depuis  les  forêts  jufqu'aux  ports 
flottables,  en  dédommageant  les 
propriétaires,  à  dire  d'experts,  fans 
que  pour  raifon  des  dommages ,  ils 
puiflent  empêcher  la  voiture ,  ou 
fy\C\t  les  bois  fur  les  ports. 

Suivant  l'article  5  de  la  même 
ordonnance  ,  ils  peuvent  faire  faire 
des  canaux  ,  &  /e  feivir  des  eaux  » 
des  étangs ,  en  dédommageant  les 
propriétaires,  à  dire  d'experts. 

suivant  l'article  6 ,  ils  peuvent 
^aire  jeter  leurs  bois,  à  flotperdu^ 
dans  les  rivières  &  ruifleaux  ,  ea 
avertifl^nt  les  Seigneurs  dix  jours 
avant  ^  par  publications  aux  prônes 
deS'Mcfles  paroifliales  ,  depuis  le 
Ueu  du  jet  jufqu'i  celui  de  l'arrêt , 
^  les  dédommageant  des  dégrada- 
tions ,  Iç  cas  échéant. 

Suivant  l'article  7  les  propriétai- 
res font  tenus  de  laifler  un  chemin 
de  quatre  pieds,  le  long  des  bords 
des  ruiflTeaux ,  pour  le  pafl^age  des 
ouvriers    qui   pouifent   le  bois  i 

Suivant  Tarticle  8  ,  il  eft  permis 
aux  marchands  de  faire  pafler  leurs 
bois  par  les  étants  &  foflés  appar- 
tenant ^ttx  Geatikhommçs  2c  aa« 


(rts  9  qai  feront  tenus  de  faife  faire 
ouverture  de  lesrs  parcs  &  balTes 
içoiirs  aux  ouvriers ,  en  les  dédom* 
maeeanc. 

ouivant  Particle  9  >  il  eft  permis 
t^x  marchands  de  faire  pècner  les 
bois  de  leur  flot  qui  auront  coulé 
au  fond  de  Teau  »  pendant  quarante 
jours  après  le  flot  palR  y  Se  ne  puur- 
ront  les  Seigneurs  des  rivières  & 
ruiiTeaux  ,  exiger  aucune  chofe  fous 
prétexte  de  aédommagement  ou 
autrement ,  pour  raifon  des  bois 
canards^ 

Suivant  l'article  10,  faute  aux 
marchands  de  faire  pêcher  leurs 
bois  dans  les  quarante  jours  »  les 
Seigneurs  ou  autres  ayant  droit  fur 
les  rivières,  le  peuvent  faire, à  la 
charge  toutefois  de  laiflTer  ces  bois 
fur  les  bords  ;  &  pour  les  frais  de 
Ja  pêche  &  de  l'occupation  des  ter- 
res ,  leur  fera  payé  ce  qui  fera  ar- 
bitré pat  experts ,  fans  que  les  Sei- 
gncars  puiCfeot  faite  enlever  ces 
bois  ,  à  peine  de  privation  de  tout 
rembonrfement ,  Se  de  refticurion 
du  quadruple  du  pripc  des  bois  en* 
levés  ,  ce  donc  les  marchands  pour- 
ront faire  faire  la  recherche. 

Suivant  l'article  11,  les  mar- 
chands font  tenus  avant  de  jeter 
leurs  bois  à  flot  ^  de  laire  vificer 
par  le  premier  Juge  ou  Sergent , 
partie  préfente  ou  dûment  appelée, 
aux  domiciles  des  meuniers  ,  les 
vannes  ,  éclufes  ,  permis  &  mou- 
lins j  Se  faire  faire  récolement  de 
la  viHte  Après  le  flot  paflfé  ,  par  le 
même  Officier ,  à  peine  d'être  tenus 
de  toutes  les  dégradations  qui  s'y 
trouveront. 

Suivant  l'article  11,  fi  par  la 
vifite  faire  avant  le  flottage ,  il  pa- 
rcît  qu'il  y  ait  quelque  réparation 
à  faire  au»  vannes ,  &c.  tes  pro- 
priétaires font  tenus  de  les  raire 
Jonu  XL 
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après  une  (Impie  fommatioh  I  per- 
fonne  ou  au  domicile  du  meunier  J 
fiaon  il  eft  permis  au  marchand  j^ 
de  les  faire  faire  ^  &  le  prix  fer^ 
déduit  fur  les  chômages  des  moU'^ 
lins ,  8c  le  furplus  s'il  y  en  a»  rem* 
bourfé  par  préférence  Air  les  loyers 
du  moulin. 

Suivant  Tatticle  i  j  ,  quand  les 
moulins  bâtis  par  titres  authenti-* 
eues  fui;  les  rivières  &  ruiflèauz 
flottables  j  chôment  à  Toccafion  des 
bois  flottés  ,  il  doit  être  payé  pour 
le  chômage  d'un  moulin  pendant 
vingt-quatre  heures  >  de  quelque 
nombre  de  roues  que  le  corps  en 
foit  compofé ,  40  tous  ,  fi  ce  n'eft 

Î|ue  les  marchands  fuflent  en  pof-* 
efl[îon  de  payer  moindre  fomme  ;. 
auquel  cas  l'ufage  doit  être  fuivi  » 
&  ne  peuvent  les  meuniers ,  fou( 
peine  du  fouet ,  faire  payer  autre 
lomme ,  fi  ce  n'eft  pour  leur  travail 
particulier  ,  dont  ils  feront  conve« 
nus  de  gré  à  gré  avec  les  marchands 
ou  leurs  faâreurs. 
•  Suivant  l'article  14  ,  les  mar- 
chands peuvent  fe  fervir  des  terres 
fur  le  bord  des  rivières  navigables 
&  flotrables  ,  pour  y  faire  les  amas 
de  leurs  bois ,  en  payant  pour  l'oc- 
cupation  ,  favoir  ,  dix  huit  deniers 
par  corde  qui  fera  emfûlée  fur  les 
terres  en  pré  ,  &  un  fou  fur  les 
terres  en  labour ,  lefquelles  fom- 
mes  feront  payées  chaque  année  que 
les  bois  demeureront  empilés  « 
moyennant  quoi  les  propriéraires 
feront  tenus  de  fouflxir  le  paflage 
des  ouvriers  fur  leurs  héritages  , 
tant  pour  faire  les  empilemens  , 
ue  pour  façonner  les  trains,  même 
e  laifler  pafler  les  harnois  portant 
les  rouelles  ,  chantiers  &  autres 
chofes  nécelTàires  pour  la  conftruc- 
tion  des  trains. 

Suivant  l'article  15,   les  mar- 
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chands  doivent  faire  marquer  leArs 
bois ,  &  les  faire  empiler  féparé- 
menc  fur  les  porcs  flottables,  faire 
faire  les  piles  de  huit  pieds  de  haut 
fur  la  longueur  de  quinze  toifes , 
ne  laiCfanc  encre  les  piles  que  deux 
.  pieds  de  diftance  ;  &  ne  peuvent 
faire  travailler  à  la  conftruâion  de 
'  leurs  trains^,  qu'après  avoir  payé 
l'occupation  :  à  l'efFec  de  quoi  ils 
ibnt  tenus  de  faire  compter  Se  me- 
furer  les  piles  par  les  compteurs  des 
ports,  les  propriétaires  préfensou 
dûement  appelés. 

Cette  ordonnance  fe  trouve  con- 
firmée par  un  arrêt  du  Çonfeil  du 
7  Septembre  i  ^94. 
FLOTTAISON  i  fubftamif  fé- 
minin 8c  terme  de  Marine.  La 
partie  du  vaifTeau  qui  eft  à  âeur 
d'eau. 
FLOTTANT,  ANTE  ;  adjeaif. 
F/ucluans.  Qui  flotte.  Une  i/e  flot- 
tante. Les  débris  fiottans* 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap- 
pelle drjperie  flottante  y  une  drape- 
lie  deflînée  avec  ^qs  plis  amples  & 
larges,  qui  ne  paroîc  point  collée 
'fur  les  parties  qu'elle  cache  ;  mais 
qui  les  marque  en  les  flattant , 
par  le  moyeu  des  ombres  &  des 
clairs. 
ÏLOTTANT  ,  fe  dit  auflî  figurément 
te  fignifle  incertain  ,  irrcfolu  ,  va- 
cillant. Un  courage  flottant.  Des  ef- 
prus  flottant.  Une  fortune  flottante 
&  mal  ajjurée. 
Tlottant  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique  ,  des  navires  &  des 
poiffons  qui  font  fur  Teau. 

La  ville  PB  Park  ,  de  gueu- 
les ,  au  navire  équipé  d'argent  , 
flottant  &  voguant  fur  des  ondes 
de  même  ,.  au  chef  de  France. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
ta  féconde  longue  ,&  la  troiûème 
dlu  féminin  ucs-brève» 


Cet  adjeûif  ne  doit  pasrégulî^ 
rement  précéder  le  fubUantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas> 
\m  flottant  arbre  ^  mus  un  arbre figt-^ 
tant. 

FLOTTE  j  fubftantif  féminin.^  iVk- 
vium  claffls.  Nombre  confidcrable 
de  vaiffeaux  qui  vont  enfemble ,  foie 
pour  la  guerre  foie  pour  le  com- 
merce. Une  floue  angloife. 

Flotte  invincibxe  ,  eft  le  nom  que 
le  Roi  d'Efpagne  Philippe  II  donna 
à  la  flotte  qu'il  srvoic  préparée  i> 
grands  frais  pendant  trois  années  » 
en  Portugal ,  à  Naples  &  en  Sicile^ 
dans  le  deflein  de  détrôner  la  Reine 
Élizabeth  :  mais  cette  flotte  invîn^ 
cible  fut  vaincue  &  difperfée  par 
les  Anglois.  Les  Hollandois  frap- 
pèrent â  ce  fujet  ,  une  belle  mé- 
daille où  étoit  repréfencée  la  flotte 
d*Efpagne  avec  ces  mots  :  elle  efi 
venue  ,  elle  nefl  plus. 

Les  Efpagnols  donnent  le  honi 
À^  flotte  aux  vaiffeaux  qui  vont  tous 
les  ans  à  Li  Vera  Crux  ;  &  ils  ap- 
pellent galions  3  les  vaiffeaux  qui 
vont  à  Cartagène  &  à  Porto  BeL- 
lo.  Voye^f^  Flottiste. 

Flotte  ,  fe  dit  en  termes  de  Pêche^ 
d'un  morceau  de  liège  ou  de  plur 
me  qui  flotte  fur  l'eau  pour  mar- 
quer l'elldroit  où  eft  Thameçon  ^ 
&  quand  quelque  poiflbn  y  mord* 

Flotte  ,  fe  dît  auflî  en  quelques 
Manufactures  de  foie,  dans  la  même 
acception  qu'ccheveau. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

FLOTTE  ;  (  la  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  Hans  Tîle  de  Rhé, 
à  trois  lieues,  oueft-nord-oueft ,  de 
la  Rochelle. 

FLOTTE  ,  ÉE  ;  participe  prffif  qui 

fe  dit  auflî  adjcétiv#ment  du  bois 

\     à  btùler  qui  eft  venu  à  flot  pat  la 
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tîvîèrcw    Une  voie  de  bois  flotté. 

On  die  populairement  &  par  dé- 

rifion  de  quelqu'un  qui  eft  d'une 

figure ,  d'une  mine  peu  avenante  , 

que  c'ejl  un.  vifage  de  bois  flotté. 

FLOTTEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 

lin  ,  &c   terme  de   l'Art  Militaire. 

Mouvement  d'ondulation  que  fait 

en  marciiant ,  le  front  d'une  troupe, 

•    &  qui  la  dérange  de  la  ligne  droite. 

Le  flottement  eft  un  défaut  qu'il 

eft    très- important  de  faire  éviter 

aux  troupes ,  puifqu'il  pourroit  ai- 

fément  occafionner  leur  défaite. 

Plus  le  front  d'une  troupe  eft 
étendu ,  plus  elle  eft  expolée  au 
flottement  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  plafieurs  habiles  militaires ,  &  en- 
tr^aurres  au  Chevalier  de  FoUard , 
qu'il  faudroit  diminuer  le  front  de 
nos  bataillons,  &  augmenter  leur 
«paHTeur  ,  c'çft-à-dire  ,  les  mettre  à 
m  ou  huit  de  hauteur  comme  ils  y 
ctoient  du  temps  de  Turenne  &  du 
Grand  Condé. 
FLOTTER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifbn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fluêluare. 
Être  porté  fur  l'eau  fans  aller  au 
fond.  Les  débris  du  naufrage  flot- 
toientfur  les  eaux. 

On  dit ,  faire  flotter  du  bois  ; 
pour  dire ,  le  faire  defcendre  fut 
la  rivière  fans  bateau,  foitpar  train 
ou  par  radeau  fur  une  grande  ri- 
vière ,  foit  à  bois  perdu  fur  une 
petite.  On  ne  peut  faire  flotter  que 
de  petites  bûches  fur  ce  ruiffeau. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  les 
cheveux  fort  longs ,  que  les  cheveux 
lui  flottent  fur  Us  épaules. 
Flotter  ,  fe  dit  en  termes  de  pein- 
ture, des  plis  d'une  draperie,  Voye:^ 
'    Flottant. 

FxoTTER  ,  fe  dit  fiçurément  &  figni- 
fie  chanceler  ,  ctre  indéterminé , 
irréfolu ,  agité.  Il  flotte  devuislong- 
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temps  entre  ces  deux  partis.  Il flottoit 
entre  V amour  &  t ambition. 

La  première  fyllabè  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
y^oye:^^  Verbe.    " 

FLOTTILLE  ^  fubftantif  féminin. 
Diminutif.  Petite  flotte.  Ce  mot  ne 
fe  diç  que  de  quelques  efcadres  que 
le  Roi  d'Efpagne  envoie  dans  cer- 
tains ports  de  fes  domaines  eti 
Amérique.   ~ 

FLOTTISTE  i  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  en  Efpagne  j  à 
ceux  qui  font  le  commerce  d'Amé- 
rique par  les  vaiffeaux  de  la  flotte  « 
pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  le 

•  font  par  les  galions  ,  &  qu'on  ap- 
pelle galionifles. 

FLOU  ;  efpèce  d*adverbe  ,  &  ter- 
me de  Peinture.  On  dit  peindre 
flou  ;  pour  dire  >  peindre  d'une  ma- 
nîère  rendre  ,  légère  ,  noyée  ,  par 
oppofltion  à  la  peinture  dure  & 
sèche. 

FLOUR  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit  au- 
trefois fleur. 

FLOZ  ou  Flotz  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Turquie  d'Euro- 
pe ,  dans  la  Walachie  ,  fur  la  Ja- 
niffà,  près  de  Tembouchure  de  cette 
rivièce  dans  le  Danube. 

FLUCTUATION;  fubftantif  fémî- 
nen ,  &  terme  de  Chirurgie.  Mou- 
vement d*un  fluide  épanché  dans 
quelque  tumeur  ,  ou  dans  quelque 
partie  du  corps  humain.  Lorfque  le 
foyer  d'un  abcès  eft  fous  quelque 
apoiîévrofe,  on  fent  difficilement 
la  fluftuation  ,  &  l'a  douleur  con- 
tinue toujours  par  la  tenflon  de 
cette  partie  ;  mais  elle  change  de 
caraâière  ,  ellen'eil  plus  pulfative: 
ce  font  alors  les  flgnes  rationelsqui 
doivent  indiquer  à  un  habile  chi- 
rurgien 9  le  parti  qu'il  doit  pren* 
dre. 

D  ij  .      - 
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FLUÉ;  participe  paffif  fans  genre  & 

fans  nombre.  A'ovrtf  Fluer. 
FLtJENTE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Géométrie  tranfcendante. 
Newton  &  les  Anglois  entendent 
fous  cette  dcnominarion ,  ce  que 
Leibnitz   appelle  intégrale,  f^oye^ 
Intégrale. 
FUUER  i  verbe   neutre  de  la  pre- 
mière conjugaîfon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme    Chanter.    Fiacre. 
Couler.  La  mer  fine  &  reflue.  En  ce 
fens  il  ne  fe  dit  que  de  la  mer. 
Fluer  ,  fe  dit  plus  ordinairement  des 
humeurs  qui  découlent  foie  du  cer- 
veau &:  des  autres  parties  du  corps, 
foit  d'une  plaie  &  d'un  ulcère.  Des 
hémorroïdes   qui  fluent  continuelle- 
ment. Un  ulcère  qui  a  cejfé  de  fluer. 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Fby. 
Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
gui  ier  du  préfent  de  l'indicatif  ,6*^. 
s'umc  â  la  fyllabe  précédente ,  &  la 
rend  longue. 
FLUET  ,  ETTE  ;  adjeftif.  Dellcatus, 
a  y  um.  Délicat  ,  de  foible  com^ 
plexion  ,  peu  robufte.  //  eft  d*un 
tempérament  fluet.  Elle  a  la  miofi 
hien  fluette. 
FLUIDE  ;    adjeûif  des  deux  genres 
qui  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Fluldus  ,  a  ,  um.  Les  phyficiens  don- 
nent ce  nom  1  un  anemblage  de 
corpufcules  dont  la  délicatefle  ,  la 
ténuité  font  telles  qu'ils  échappent 
i  nos  organes ,  &  que  nous  ne  pou- 
vons les  eounoitre  &  les  diftinguer 
les  uns  des  autres  pat  le  minillcfe 
d'aucun  de  nos  fens:  cc?s  corpufcules 
font  tels  ,  qu'ils  cèdent  au  moindre 
effort  que  nous  puidions  faire  con- 
tr'eux  ?  qu'ils  le   prêtent  infcnfi- 
blement  a  tous  les  mouvemens  dî- 
jretfls  que   nous    leur   imprimons. 
Quelque  foible  que  £bi(  ta  caufe 
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qui  agît  contr'eux  ^  ils  cèdent  ï  tovê 
effort ,  &  ils  gliflfent  même  les  uns 
i  travers  les  autres. ,  lorfqu'un  feul 
de  ces  corpufcules  eft  placé  au-def- 
fus  d'un  autre  y  fans  que  la  ma(I« 
totale  qu'ils  compofent,  paroifTe  re- 
cevoir aucun  mouvement.  H  paroît 
d'après  cet  expofc,  que  les  corpuf- 
cules dont  on  vient  de  parler  ^  ne 
font  diftingués  que  par  le  poli  de 
leurs  furfaces  ,  des  pou(nères  les 
plus  fines  dont  les*  futfàces  font 
remplies  d'afpérités ,  &  font  moins 
mobiles. 

Ainfi  ce  n*eft  pas  un  feulcorpuC^ 
cule  qui  conftitue  un  corps  fluide  ^ 
mais  la  ré;^nion  de  pluueurs  cor- 
pufcules. Aucun  fluide  ne  peiu  être 
compofé  d'une  feule  partie  élémen- 
taire fluide ,  &  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  réfulte  d'une  feule  molécule 
compofée  elle-même  de  plufieurs 
élémens» 

Tout  corpufcule  qui  fait  partie 
d'un  fluide  quelconque ,  eft  de  ia 
nature  folide  ou  dur  ^  c'eft-â-dire» 
qu'il  eft  compofé  de  parties  qui  onc 
entre  elles  une  fi  forte  cohéfion  » 
qu'on  né  peut  parvenir  à  Les  fépa- 
rer  avec  ta  même  force  qui  fufiiroic 
pour  faire  mouvoir  le  corpufcule 
entier.  Si  les  parties  conftituantes  de 
'chaque  corpufcule  n'avoient  point 
entre  elles  une  fi  forte  cohcfion  » 
les  corpufcules  de  tous  les  fluides 
quelconques  3  fe  divifcroient  par  le 
moindre  mouvement  ,  fe  btife* 
roient ,  fe  décompoferoient  ;  leurs 
parties  élémentaires  fedéfuniroient, 
&  ils  deviendroiem  d'une  fi  grande 
ténuité,  qu'on  ne  pourroit  point 
les  appercevoir  i  l'aide  même  des 
meilleurs  micrefcopes  :  ils  devien- 
droient  ihvifibles ,  de  vifibles  qu'ils 
font  naturelleftienr.  Or  Texpérienco^ 
nous  prouve  que  les  parties  <le  cer- 
tains fluides  le  ptéfentent  à  noâ  xa-r 


tiietclies  fous  des  grandeurs  teû* 
£ble$  9  &  qu'on  les  diftingut  aifé- 
ment  avec  des  microfcopes.  Bien 
plus ,  nous  en  obfervons  qui  quoi- 
qu'elles foienc  compofées  de  plus 
petites  encore ,  &  qu'elles  coulent , 
&  qu  elles  circulent  dans  de  grands 
ou  dans  de  petits  canaux  ,  ne  fe 
brifent  cependant  point.  Se  cott- 
fervent  toute  l'étendue  de  leur  maf- 
fe.  On  n'a  point  encore  découvert 
aucune  efpcce  de  fluide  dont  les 
parties  foient  compofées  d  elémens 
aflez  peu  liés  &  unis  entre  eux, 
pour  qu'ils  paiflent  céder  à  une  for* 
ce  quelconque ,  &  fe  féparer  les  uns 
des  autres  ,  quoique  ce  foie  l'opi- 
nion de  pluneurs  ph^ficiens. 

Aind  quelque  degré  de  ténuité 
qu'on  accorde  à  un  corpufcule  fo- 
lide  qui  fait  partie   d'un   liquide 

J|nelconque  ,  ce  corpufcule  ne  dif- 
ére  en  rien  des  parties  conftituan- 
tes  des  autresvcorps  \  6c  Coït  qu'on 
le  confidère  Çn  mouvement  ou  en 
repos  y  il  jouit  complètement  de 
toutes  les  propriétés  qui  convien- 
nent aux  corps  les  plus  grands  &  les 
plus  folides. 

Pour  qu'une  mzfTe  quelconque 
foie  fluide  ^  il  n'eft  pas  néceflfaire 
que  chacupe  de  fes  parties  confl:i- 
tuantes  foient  de  véritables  elé- 
mens ;  elles  peuvent  être  des  par- 
ties de  diflPérens  ordres  ,  pourvu' 
qu'elles  foient  aflez  petites  ,  atfez 
ténues  pour  échapper  à  la  foîbleflè 
de  nos  organes  ,  lorfque  nous  n'a?- 
vons  point  recours  à  des  inftrumens 
propres  à  fuppléer  à  ce  qui  manque 
a  la  perfeâion  de  nos  (ens.  En  ef- 
fet y  nous  ne  donnons  point  le  nom 
defuide  à  laflemblage  de  pluReurs 
parties  fenfibles ,  quoiqu'elles  jouif- 
lent  de  toutes  les  autres  propriétés 
qui  conviennent  aux  fluides.  Quel- 
quebieii  moulue  que  foit  la  farine. 


for  <!e peintre,  le  plâtre*  nous  leur 
donnons  le  nom  de  poudre ,  &  non 
celui  dtfiuîde.  Plus  les  parties  des 
fluides  feront  compofées  d'un  ordre 
plus  élevé  de  particules  y  &  plus  le 
fluide  qu'elles  conftitueront ,  fera 
denfe  ^  au  contraire  ce  fluide  fera 
d'autant  plus  fubtile  ,  que  les  par- 
ties conftituantes  feront  compofées 
de  particules  qui  approcheront  da- 
vantage de  la  nature  des  élémens« 
L'expérience  nous  prouve  qu'on 
trouve  dans  la  nature  de  ces  diffé* 
rentes  efpèces  de  fluides,  puifquè 
les  microfcopes  nous  font  obfetvet 

au'il  y  a  des  fluides  de  différente 
endté  \  ainfi  qu'on  peut  le  remar- 
quer dans  le  chyle  »  le  lait ,  le  fang, 
la  lymphe  ,  l'eau  ,  les  huiles  ,  & 
tous  les  efprits  diftillés ,  &  qu'on 
peut  même  s'en  convaincre  par 
d'autres  moyens.  « 

Si  les  parties  d'un  fluide  font 
extrêmement  groflSères  ,  &  qu  elled 
foient  compofées  die  l'ordre  le  plus 
élevé  de  particules  élémentaires  » 
elles  pourront  devenir  plus  fubtilei; 
plus  ténues  ;  fî  elles  fe  di  (fol vent  ^ 
oc  fi  elles  fe  décompofent  plufîeutir 
fois  en  particules  d'un  ordre  infé^ 
rieur,  elles  pourront  devenir  %» 
tant  petites  qu'elles  puiflent  erre  » 
c'eft-à-dire  ^  4evenir  de  flmplea 
élémens« 

L'expérience  nous  preuve  tnanî- 
feftementque  ce  ph^omène  a  lieu 
dans  la  n.-irure ,  &  que  les  fluides^, 
les  plus  grofliers ,  les  plus  deafes ,  f<sv 
fubtilifeln  à  force  d'être  atténués; 
Les  globules  rouges  du  fang, 
qui  font  une  liqueur  fort  denfe,  fa 
convertifTent  en  lymphe  trcs-fub* 
tile ,  en  padant  continuellement 
pat  les  routes  de  la  circulation. 
Cet  effet  vient  de  la  prefÇon  coiv 
tinuelle  qu'ils  éprouvent  lorfqu'ils 
circulent  dans  les  derniers  camecCx 
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artcrîêls  ou  vcBCU3c*(ingirin$,  Les 
huiles  qui  £bnc  encore  des  fluides 
groflîers,  fe  volacilifent  par  la  dif- 
tillacion:  elles  deviennent  de  plus 
*  ^  en  plus  iabtiles  y  &  après  avoir  dé- 
pofé   quelques  parties   groffières  , 
elles  s  élèvent  &  elles  ne  le  cèdent 
en  rien  i  lefprit  de  vin  le  plus  de- 
flegme.   Hombcrg   nous  apprend  y 
qu'après  avoir    diftilc   fix  fois  de 
fuite  une  livre  d'huile  avec  de  la 
chaux  vive ,  il  retira  de  cette  dif- 
tillation  quinze  onces  d'eau ,  &  que 
le    déchet    n*alla   qu'à   une    once 
d'huile ,  tant  les  parties  avoient  été 
atténuées  &  volatilifées par  laéèion 
du  feu  &  de  la  chaux.  La  cire  four- 
nit   dans  ^  la  diftillation    une   eau 
acide  ,  &  une  huile  groffière  ,  qui 
relTemble  alTez  à  du  beurre  ,    la- 
quelle    étant    .didillée     plusieurs 
fois ,  devient  une  huile  légère  & 
très-fluide.  Le  moût,  quelqu épais 
qu'il  foit  j  devient  du  vin  lorfqu'il 
>  fermente  :  ce  vin  expofé  à  l^c- 
>     tion  du  feu,  donne  dans  la  diftil- 
lation ,  de  l'efprit  de  vin  dont  les 
parties  font  plus  ténues  que  celles 
du  vin  :  ces  parties  peuvent  encore 
fe  volatilifer  &  devenir  plus  fub- 
tiles  par  une  nouvelle    diftillation 
qui  donne  de  l'efprit  de  vin  reéti- 
fié.  Ce  dernier  liquide  fournis  à  la 
même   opération  ,  forme   ce  que 
nous  appelons  l*alkooly  qui  eft  une 
liqueur  extrêmement  fubrile  :  cette 
liqueur  étant  mife  en  digeftionavec 
de  l'huile  de  vitriol,  ou  avec  de 
refprit  de  nitre  fumant,  &  étant 
enfuite  diftillée,  produit  de  refprit 
de  vin  éthéré.  qui  eft  de  tous   les 
fluides   artiHcicU,  le  plus  fubtile 
que  nous  connoiffions. 

De  même  que  les  parties  des  flui- 
des les  plus  groflîers  peuvent  être 
atténuées  ,  divifées  &  fubdivifées  , 
de  même  les  parties  dei  folides 
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(meuvent  fubir  les  mêmes  ttanfma* 
rations  :  tous  les  petits  corpufcules 
de  matière  quelcoaque   font  fem- 
blables  entr'eux.  De-U  on  peut  con- 
cevoir aifémenr  que  les  mafles  les 
plus  grandes  &  les  plus  folides  peu- 
vent paflTer  de  l'état  de  folidité  i 
celui  de  liquidité,  pourvu-que  leurs 
parties  conftituantes  puiflent   être 
îéparées  les  unes  des  autres ,  &  fe 
decompofer  elles-mêmes  ptufieurs 
fois ,  jufqu  à  ce  qu  elles  deviennent 
aufli   'fubtiles  qu'il    eft  néceflaire 
qu'elles  le  foient  pour  former  un 
fluide,  &  que  leurs  furfaces  foient 
adez  arrondies  ,  ou  aflez  lubriflces, 
pour  fc  gfiffer  librement  &  fe  mou- 
voir indépendamment  les  unes  des 
autres  dans  la  mafle  de  fluide  qu'el- 
les formeront.  Nous  avons  un  exem- 
ple de  ce  phénomène  dans  les  fels 
tels  que  le  fel  marin ,  le  fel  gemme , 
le  fel  des  fontaines ,  le  nitre ,  le 
vitriol.  Toures  ces  efpèces  de  fels 
deflféchés  folitairement  par  l'adhion 
du  feu  à  laquelle  on  les  expofe ,  &c 
diftillés  avec  une  quantité  trois  fois 
plus  grande  de  bol  très-fec ,  fe  con- 
vertiÎTent  en  un  fluide  très-fubtil, 
acide  &  corr«fif.  Lorfque  le  nitre 
eft  combiné  avec  de  l'alun  calciné , 
&  qu'il  eft  expofé  f|^r  un  feu  mé- 
diocre qui  agite  les  parties  du  mé- 
lange auquel  on  ajoute  de  la  limaille 
de  zinc ,  il  fe  change  en  un  efpric 
blanc  très-fluide  &  très-  ténu.   La 
pierre  calaminaire ,  le  minium ,  le 
tégule  d'antimoine  ,   la  marcaffire 
d'or,  celle  d'argent ,  la  tutie,  la 
limaille  de  plomb  ;  toutes  ces  fub- 
ftances    diftillées  îeparément  avec 
du  fel  ammoniac,  donnent  dans  l'o- 
pération un  efprit  volatil  très-flui*» 
de  &  très-acre  ,  ainfi  que  Neumann 
nous  l'apprend.  Langclot  afliire  que 
l'or  peut  fe  changer  en  eau  lorfqu'il 
eft  long  -  temps  trituré,  Hombcrg 
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.  fiffirine  qu^ayanc  long-temps  trituré 
dans  leau  difFérens  métaux  y  il  par- 
vint à  les  diiToudre  &  à  en  former 
des  fluides.  L'étain  traitéartiftement 
avec  le  mercure  fublimé ,  Se  expofé 
à  laétion  du  feu  j  fe  convertit  'en 
un  efpric  volatil  fumant.  L'orpi- 
ment difttllc  avec  une  quantité 
double  de  mercure  fublimé,  four- 
nie un  efprit  blanc  ,  limpide  ,  fu- 
mant Se  très-concentré  ,  Se  qui  fur- 
nage  auffi  aifément  qu'un  âuide 
très-léger.  L'antimoine  ou  le  bif- 
math  diftillé  avec  le  mercure  fu- 
blimé, fe  change  en  beurre  quife 
change  lui- même  en  fluide  très- 
fubtil,  îî  on  le  diftille  plufieurs 
fois. 

Le  foufre,  le  fel  ammoniac,  la 
:chaux  vive  ,  mêlés  à  ég^lç  quan- 
tité ,  &  expofcs  à  l'adion  du  feu , 
{'  >roduifent  un  efprit  rouge ,  très- 
éger  &  fumant. 

La  chaux  ,  la  craie ,  &  toute  terre 
quelconque  macérées  d'abord  dans 
del'efprit  de  fel  marin,  fe  dilTol- 
vent  fi  bien  qu'elles  le  convertiffent 
en  eau  ,  8c  qu'elles  forment  une 
mafle  très-limpide ,  dans  laquelle 
on  ne  trouve  aucun  vedige  de  la  fo- 
Kdité  des  fubftances  iblides  qui  ont 
concouru  â  fa  formation. 

Le  feu  fait  fondre,  la  glace ,  &  la 
réduit  en  eau.  Les  parties  molles 
des  atûmaux ,  telles  que  les  chairs , 
les  membranes ,  k  peau ,  &c^  de- 
viennent ftuides  par  la  putréfaftion:. 
ILes  alimens  foiides  dont  les  ani- 
maux fe  noarrifTcnt  ,  fourniiTent 
par  U  digeftion  un  ffutde  ,  quon 
appelle  cky/e ,  &  qui  fe  convertit 
.lui-même  en  lait^  en  fang,  en  fé-- 
foiTté,  en  lymphe.  Il  n'y  a  aucun» 
végétal  qui  ne  puifTe  devenir  Huide 
par  la  putréfâftion ,  la  digeftion  > 
la  fermentation,  la  combuftion  ,  la^ 
diftillatioa  ^  ou  par  le  bcaLemenc.^ 
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D*où  il  fuit  que  tout  corps  quel- 
conque pris  mdiftindement  dan» 
l'un  des  trois  règnes  de  la  nature  , 
peut  pader  de  l'état  de  folidité  à 
celui  de  fluidité  :  il  ne  faut  pas 
imaginer  pour  cela  que  les  diffé- 
rens  foUdes  dont  nous  venons  de 
parler  ,  contenpient  les  fluides 
qu'on  en  a  retirés  par  les  opéra- 
tions expofées  ci-delTus  ;  car  lorf< 
que  ces  fluides  faifpient^  partie  des 
cfrps  qui  les  ont  produits ,  ils  for- 
moient  avec  les  autres  parties  un^e 
mafle  folide  :  mais  les  diâférenics 
opérations  auxquelles  on  a  expofé 
ces  maflès  foiides,  en  ont  féparé 
les  parties  confti tuantes ,  ont  dé- 
compoie  ces  parties  ,  Se  les  onc 
rendues  propres  à  former  difFérens 
fluides. 

Puifque  les  corps  foiides  fbnc 
formes  de  raffembîage  de  plufieurs 
petites  porrioncules  de  matière  arti- 
flement  arrangées  ,  il  ne  doit  pas; 
paroitre  furprenant  que  les  fluidjes 

uiffènt  ^àum  devenir  foiides  par- la; 

iaifoa  de  leurs  parties  i  ce&  pour 
cela  que  l'eau  fe  convertit  en  gla- 
ce. Les  Chimiftes  prétendent  que 
Teau  fechangeen  terre  lorfqa'on  lit 
diftille  mille  fois  :  l'eau  de  StafFord 
fc  change  en  fable  par  ta  codlion, 
même  après  avoir  été  fikrée.  On  a 
trouvé  que  l humeur  aqueufe  s'étoic 
changée  en  pierre  dans  l'œil  d'urt* 
aigle.  Duclos  rapporte  que  de  l'eaa 
qui  avoir  diirout  du  fable  d'Eftam* 
pes  imba  d'efprit  de  vin  ,  de  fel  de 
tartre,  &  d'eiprit  volatil  de  vinai- 
gre, s'étoit  changée  eiv  pierre.  Le» 
nuiles'feules,  expofces  à  l'adion  du: 
feu ,  fe  changent  eHes-mcmes  en 
terre  dans  différentes  opérations, 
chimiques*  L'huife  d'anis  foi'.mife 
aux  inipreffions  div  froid ,  fe  crv- 
ftallife.  Kcumcmn  a  vérifié  ce. plié- 
jiu)mène  aArec  de  rhuile  de  ih^m*. 
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Mauiius  s*efl;  convaînca  de  ce  fait 
par  rapport  â  Thuile  de  faHàfras. 
Bien  plus ,  le  feul  mélange  d'alko^ol 
de  vin ,  avec  de  l'efprit  d'urine 
pourrie  ,  devient  foliae ,  &  forme 
ce  qu'on  appelle  la  majfe^de  Hel^ 
mont.  Lorfqu  on  diftUle  i  petit  feu 
refprit  d'urine  pourrie  avec  de  Tef- 

{)rit  de  vin  ordinaire,  il  s'élève  dans 
e  chapiteau  des  vapeurs  qui  for- 
ment par  leur  concours  un  corps 
léger ,  blanc  8c  ferme.  Si  on  riÇoit 
dans  une  bouteille  du  fang  qui  fort 
du  corps  d^un  homaoe  vivant,  & 
v4]u'on  procure  à  cette  bouteille  des 
ofcillations,  ou  qu'on  la  fécoue ,  la 
plifs  grande  partie  de  ce  fang  fe 
convertit  en  une  membrane  ferme 
&  épaiSe  :  la  féroGré  fe  fépare  des 
globules  rouges;  6c  quoique  cette 
férofité  ne  puifTe  s'épaiffir  en  mem- 
branes par  ce  procédé ,  elle  en  for- 
me cependant ,  fi  on  la  foumet  à 
Taâion  du  feu.  Le  fang  qui  fort 
des  veines  d'un  homme  qu'on  fai- 
gne^  &  qu'on  reçoit  dans  un  grand 
yafe  ,  (orme  promptement  une 
maflfe  (olide ,  quoiqu'on  ne  l'agite 
point  :  fi  la  férofité  fe  fépare  de  la 
partie  rouge,  cette  dernière  par- 
tie forme  une  maffe  folide  &  rou- 
§e  qui  nage  pendant  long  -  temps 
ans  cette  férofité.  Si  on  fait  cuire 
le  caput  mortuum  ,  tiré  de  la  chaux 
vive ,  &  du  fel  ammoniac  mêlé  avec 
de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ^ 
ce  mixte  acquerra  bientôt  de  la  fo- 
lidité ,  &  il  ne  pourra  plus  fe  con- 
vertir en  eau.  3\  on  pulvérife  des 
cailloux ,  &  qu'après  les  avoir  mê- 
lés avec  des  cendres  gravelées  &  du 
iiitre ,  on  les  faflfe  rondre  dans  un 
creufet ,  il  en  réfultera  une  poudre 
diflbluble  dans  Peau  ,  qui  fe  pétri- 
fiera enfuite  j  &  qui  deviendra  très* 
dure.  L'efprit  de  nitre  étant  mêlé 
tvçç  <ie  rb^iJç  4?  ni«e  par  d^faîj- 
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lance  j  ils  produifent  le  ftitre  rég£> 
néré  &  folide.  La  sève  qui  pénèrreF 
les  femences  des  plaqtes  ^  ou  ie« 
racines ,  ou  les  oignons ,  fbi^nie  Is 
partie  fibreufe  &  folide  de  ces 
plantes  »  en  vertu  de  la  puidance 
végétative  qui  la  maîtrife  &  qui 
la  rransforme.  Le  chyle  qui  pro- 
vient des  alimens  folides  que  Tefto- 
mac  digère.  Se  qui  eft  naturelle* 
ment  fluide ,  fe  cnange  en  os ,  en 
chairs ,  en  cartilages ,  en  membra^ 
nés,  en  cheveux  ;  il  forme  ,  en  ui» 
mot ,  en  vertu  de  l'organifation  de 
la  machine  humaine  ,  Se  des  diffé-» 
rentes  préparations  qu'il  reçoit  » 
toutes  les  parties  folides  du  corps 
de  rhomme.  Le  fluide  dont  les  arai-^ 
^nées ,  les  chenilles ,  8c  les  autre» 
infeftes  de  cette  efpèce  ,  formenC 
leurs  toiles ,  fe  durcir ,  8c  fe  con« 
vertit  en  un  fil  folide  aufljTot  qu'il 
eft  cxpofé  au  contadb  de  l'air  ;  SC 
ce  fil  ne  peut  plus  fe  diflbudre ,  ni 
dans  l'huile  ,  ni  dans  tout  efprie 
quelconque  j  ni  dans  l'eau.  Le  mer- 
cure diftillé  cent  fois ,  forme  unq 
poudre  rouge  ,  brillance,  amère» 
&  qui  conferve  la  faveur  de  ce  mé- 
tal. Le  mercure  amalgamé  avec  de 
l'or ,  &  mis  en  digeftion  pendant 
l'efpace  de  plufieurs  mois ,  ne  peut^ 
plus  fe  réparer  de  l'or  y  il  devient 
folide  entre  les  parties  de  ce  métal  ^ 
&  il  fe  préfente  fous  la  forme  d'un 
folide ,  dont  la  couleur  eft  blanche^ 
félon  les  obfervations  de  Brant.  Le 
mercure  uni  avec  l'acide  du  fou«* 
fre,  forme  un  cinnabre  très-dur. 
L'hiver  étant  fort  âpre  ,  on  forma  à 
Pétersbourg  une  mafle  de  glace  en 
verfant  de  l'efprit  de  nitre  fumaoc 
fur  de  la  neige.  Cerre  mafle  étoic 
quelauefois  plus  dur  &  plus  folide 
qiie  du  plonib.  La  cire  oui  coule 
liquide  des  mamelons  de  l'abeille, 
(^  durcit  par  l'ippreflion  de  l'air,  à 
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fexception  des  excrémens  qui  for- 
tenc  par  la  même  voie  ;  ce  qui  n'eft 
cependanc  pas  encore  démontré. 

Mais  foie  qu'une  mafle  folide  fe 
liquéfie  »  foie  qu'un  fluide  acquiert, 
de  la  foUditc ,  ou  qu'un  fluide  grof- 
fiev  devienne  plus  léger  &  plus 
fubtil ,  toutes  ces  fubftances  con- 
fervenr  ,  pour  l'ordinaire  ,  leur 
poids  :  quelquefois  ce  poids  aug- 
mente par  l'addition  de  la  matière 
ignée  ;  mais  jamais  il  ne  diminue , 
à  moins  que  1  évaporation  n'ait  eu 
lieu  :  d'où  il  fuit  que  le  Ppids  de 
chacune  des  parties  conttituances . 
des  mixtes  demeure  conftamment 
le  même ,  quelque  tranfmutation 
iju'on  leur  fafle  lubir  ;  car  le  poids 
de  la  maffe  entière  réfulte  de  ce- 
lui de  chacune  des  parties  qui  la 
forment.  Ceux  qui  prétendent  qu'il 
n'y  a  que  les  fluides  d'une  certaine 
denficé  qui  foienc  pefans  ,  &  qu'ils 
perdent  leur  poids  (icôt  qu'ils  fe 
conve  rtilTent  en  fluides  plus  fub- 
tils ,  tels  ,  par  exemple  ,  que  Té- 
ther  y  avancent  donc  cette  idée  fans 
aucun  fondement ,  Se  contre  toute 
vrailembiance. 

Les  parties  des  fluides  étant  ex- 
trêmement ténues  &fubtiies,  elles 
ont  la  facilité  d'entrer  par  les  pores 
les  plus  ouverts  des  mixtes.  Se  de 
les  pénétrer.  L'air  ,  par  exemple  , 
pénètre  tous  les  bois  ;  car  ces  for- 
tes de  fubftances  font  criblées  de 
pores  j  &  la  capacité  de  ces  pores 
eft  plus  grande  que  les  dimenfîons 
des  molécules  de  l'air.  L'eau  pénè- 
tre dans  tous  les  végétaux ,  dans  la 
plus  grande  partie  des  tuiles  ,  dans 
plufieurs  pierres ,  &  dans  plufîeurs 
parties  animales  ;  elle  ramollit  les 
parties  folides  entre  lefquelles  elle 
slnHnue  ,  ou  elle  les  tuméfie. 
L'huile  fe  fait  jour  dans  toute  forte 
de  bois ,  &  dans  plufleurs  pierces. 
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le  mercure  pénètre  pluflears  mé- 
taux &  le  corps  des  animaux.  Leu 
feu ,  la  lumière ,  le  fluide  éleâri- 
que  j  tous  ces  fluides  pénètrent 
lous  les  corps ,  fans  en  excepter 
même  les  plus  denfes. 

Il  eft  probable  que  les  parties  de 
pluGeurs  fluides  purs  &  homogè- 
nes font  d'une  figure  fphérique  ^  ou 
approchant  beaucoup  de  cette  figu- 
re ,  1  ^.  parceque  les  corps  qui  font 
doués  d'une  telle  figure ,  font  .ex- 
trêmement mobiles  y  Se  peuvent 
glifler  librement  les  uns  fur  les  ad-  • 
très  j  propriété  qui  convient  .aux 
parties  des  fluides. 

1^.  Parceque  les  parties  grofliè-* 
res  de  certains  fluides  fe  préfen- 
tent  fous  cette  forme  ,  lorfqu*on 
les  examine  à  l'aide  d'un  niicrof- 
cope  ;  telles  font ,  par  exemple  > 
les  parties  du  lait ,  du  fane ,  de  la 
férofité  ,  de  plufieurs  huiles ,  du 
mercure.  Lorfque  l'air  diiféminé 
entre  les  molécules  d'un  fluide 
quelconque  devient  fenfible ,  it  pa- 
roît  toujours  fous  cette  forme.  Si 
on  reçoit  fur  la  furface  plane  Se 
polie  d'un  miroir  la  fumée  qui 
s'exhale  d'un  charbon  ,  Se  qu'on 
l'examine  avec  une  loupe ^  les  mo- 
lécules de  cette  fumée  paroif- 
fent  arrondies.  Dtrham  examinant 
dans  une  chambre  noire  j  &  â 
l'aide  d'un  microfcope  ,  les  va- 
peurs qui  s'y  élevoient ,  remarqua 
qu'elles  étoient  globuleufes.  Si  donc 
les  parties  des  fluides  grofliers  font 
globuleufes  ,  ne  peut-on  pas  con* 
clure  par  analogie  ,  que  celles  des 
fluides  les  '  plus  fubtils  font  douées 
de  la  même  figure  ?  On  n'attribue 
pas  pour  cela  la  même  figure  à  celles 
des  fluides  qui  font  mélangés^  car 
il  arrive  fouvetit  que*^  des  parties 
hétérogènes  fe  combinent  avec  les^ 
molécules  dçs  fluides  \  comme  » 
£ 
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par  exemple  ,  les  difFéreus  corpuf- 
cules  qui  s  élèvent  de  ràtmofphè- 
re ,  &  donc  les  figures  font  difFc- 
rences  les  unes  des  autres.  Les  fels 
diirous  dans  des  liquides  corrofifs , 
font  pointus ,  aigus  »  oblongs.  Les 
huiles  diftillées ,  mais  fur  tout  l'hui- 
le d  olives,  contient  un  grand  nom- 
bre de  parties  hétérogènes  qui  saf- 
iîmilent  avec  fes  parties  globuleu- 
fes  :  mais  ces  obfervations  n'empê- 
chent nuUument  de  penfer  que  les 
parties  de  plufieurs  nuides  purs  Se 
Homogènes  ,  foient  véritablement 
fphériques  ,  quoique  cette  opinion 
ne  puifle  pas  i'e  ranger  pa^mi  celles 
qu'on  regarde  comme  démontrées  y 
parceque  toute  concluHon  qui  n'eft 
établie  que  fur  l'analogie  j  ne  doit 
point  ctrefregardée  comme  certaine 
6c  immuable. 

Si  les  fluides  font  compofés  de 
parties  globuleufes ,  il  eft  conftant 
que  leur  maflfe  doit  être  interrom- 

Ime  par  quantité  d'interftices,  dans 
efquels  des  parties  plus  fubtiles 
pourront  s'infinuer  ,  fans  que  le 
volume  de  la  malTe  totale  en  foit 
augmenté  :  c'eft  pour  cela  que  lorf- 
qu'on  fait  fondre  du  fel  dans  de 
Teau  j  &  qu'il  tf'y  diflTout ,  il  pé- 
nètre dans  les  pores  de  cette  eau , 
&  il  remplit  une  partie  de  ces  po- 
res :  ces  pores  feront  encore  plus 
exadlcment  remplis  fi  on  jette  du 
fucre  dans  cette  diflblution  :  le  fu- 
cre  étant  plus  difToluble  ,  fes  mo- 
lécules pénétreront  dans  les  pores 
où  le  fel  n'aura  pas  pu  s'infinuer  ^  & 
on  parviendra  encore  mieux  à  les 
remplir  fi  on  ajoute  de  l'alun  à,  ce 
mélange. 

Si  on  compte  les  fluides  entr'eux, 

on  verra  qu'ils  ne  fonr  pas  tous  éga- 

,  lement  fluides  ,*  &  qu'ils  ont  diffé- 

rens  degrés  de  fluidité.  Le  plus  fub 

til  de  tous  les  fluides  eft,  lans  cûn- 
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'trèdxt,,la  lumière  :  celui  qui -doit 
occuper  le  fécond  rang ,  eft  la  ma- 
tière ignée  ^  enfuite  la  matière  élec- 
trique ,  Tair.  L'efprit  de  vin  éthérc 
eft  plus  fluide  que  l'alkool^  la  flui- 
dité de  ce  dernier  l'emporte  fur  celle 
de  l'efprit  de  vin  ordinaire  ,  qui  eft 
lui-même  plus  fluide  que  l'eau: 
l'eau  eft  plus  fluide  que  le  vin  ^  Je 
vin  l'eft  davantage  que  le  moût  :  le 
moût  l'eft  plus  que  le  firop  &  les 
huiles.  Quoique  nous  connoiffions 
des  fluides  extrêmement  fubtils  , 
nous  n'en  connoiilons  point  qui 
foient  parfairement  fluides  ]  parce- 
que  tous  les  corps  quelconques  ont 
une  tendance  mutuelle  les  uns  vers 
les  autres ,  &  qu*ils  s'attirent  tous  : 
or  cette  attraâion  leur  donne  une 
certaine  ténacité  j  d'où  il  fait  qu'on 
ne  peut  féparer  les  parties  d'une 
mafle ,  quelque  fluide  qu'on  la  fup- 
pofe  ,  qu'on  ne  vienne  à  bout  de 
vaincre  leur  attraction  ou  leur  té- 
nacité/' 

La  plus  grande  fluidité  de  cer- 
tains fluides  patoit  dépendre  des 
caufes  fuivanres. 

1**.  Plus  les  parties  qui  confti- 
tueor  une  maife  fluide  font  fubtiles 
&  ténues  ,  &  plus ,  tontes  chofes 
égales  d'ailleurs,  le  fluide  qu'elles 
compofent  ,  doit  être  fluide  ou 
mobile. 

2^.  On  doit  avoir  le  même  effet 
à  proportion  que  les  parties  confti- 
tuantes  d'un  fluide  feront  moins  pe- 
fantes. 

3^.  Si  leurs  furfaces  font  plus 
polies;  &  qu'elles  gliflent  plus  ai- 
fément  les  unes  fur  les  autres. 

4^.  Si  la  fbrce  attraâive  de  leurs 
parties  eft  moindre. 

5®.  A  proportion  que  ia  figure  de 
leurs  parties  conftituantes  appro- 
chera aavantage  de  la  figure  fphéri- 
que. 


res. 
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tf^  Si  leurs  parties  font  plus  du- 


7®.  Plus  les  parties  d*nn  fluide 
mélangé  font  différentes  les  unes 
des  autres ,  &  plus  elles  fe  lubri- 
fient les  unes  les  autres ,  &  devien* 
nent  mobiles. 

6^.  Il  y  a  plufieurs^fluides  dont  la 
fluidité  augmente  par  Tadion  du 
^eu  y  &  qui  font  plus  fluides  à 
proportion  qu'ils  deviennent  plus 
chauds ,  telles  font  les  baumes ,  le 
miel  y  &c. 

Peut-être  découvrira-t-on  encore 
par  la  fuite  plusieurs  autres  caufes 
qui  concourenr  à  produire  ce  mcme 
phénomène.  Puilque  la  fluidité  d*un 
même  fluide  dépend ,  &  de  la  cha- 
leut  quil  éprouve,  8c  des  parties 
hétérogènes  qui  peuvent  s'allier 
avec  lui,^il  eft  conftant  qu'on  ne 

Î)euc  point  déterminer  exaâ:eme^t 
es  degrés  de  fluidité  qu'il  peut 
avoir  ;  car  la  chaleur  varie  perpé- 
tuellement dansTair ,  ainfi  que  da|p 
tous  les  fluides  immergés  dans  Tar- 
mofphère  t  outre  cela  les  parties  les 
plus  fluides  y  celles  qui  font  le  plus 
ténues  dans  un  fluide ,  s'évaporent 
continuellement  ;  il* ne  reft^  aue 
celles  qui  font  plus  denfes  ,  pnis 
groffières,  plus  pefantes*;  ce  qui 
rend  le  fluide ,  à'  la  fuite  du  temps , 
plus  tenace  ,  plus  vifquéux  ;  ainfi 
qu'on  peut  le  remarquer  dans  les 
huiles  tirées,  ou  par  expteflîon,  bu  * 
par  diftillation.  - 

Un  fluide  eft  d'autant  jpîus  vif- 
queux,  que  les  parties  qui  le. com- 
posent font, plus  groAîères^  plus  pe- 
fantes,  que  Içur  fur  face  eft  plus  ra- 
boteufe  ,  qu'elles  s'éloignent .  da- 
vantage, de  la  figuré^  fphérique  , 
qu'elles  font  plus  îrrégulières  , 
qu'elles  font  plus  molles ,  qu'elles 
s'attirent   davantage  ,]  qjj*  cju  elles 
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font  alliées  avec  d'autres  pacties 
moins,  mobiles  ;  enfin  fuivant  que 
la  chaleur  diminue  dans  le  minte , 
ou  qu'il  gelé. 

La  nature  du  fluide  étant  déve- 
loppée.,  il  cDiwienc  d'expofer  les 
lois  qu'il  obferve  dans  £bn  équili- 
bre ,  dans  fa  pte/fion ,  &  dans  la 
réfiftance  des*  corps  qui  s'y  meu- 
vent. Il  ne  s'agira  ici  que  des  flui- 
des liquides. 

I  ^\  Les  fluides  conviennent  a^c 
les  cotps  fbUdes  ,  pairçequ'ils  ont 
comme  eux  des.  particules  pefan* 
res ,  8c'  que  leur  pefanreur  eft  pro- 
portionnelle a  leur  quantîré  de  ma- 
rière ,  quelque  pofition  qu'on  leur 
donne. 

1^.  Si  Ton  met  un  fluide  dans 
un  vàfe  afin  de  Tempccher  de  cou- 
ler, fa  furface  fe  qietfra  de  niveau 
ôû  parallèlement  à  rhôri2an ,  pour- 
vu qu'on  ne  ta  prefle  pas  par  deflïis, 
ou' qu'on  la  preffe  également. 

j^.  Les  parties  inférieures  c|es 
fluides  font  prèflces  par  les  fupé- 
rieures  à  cette  preflîîon  eft  propoi:-' 
tionnelle'alaha'utedr  du  j?iiii/tf  qiu- 
deffiis  de  ces  parties  preiTcefs. 

4°.  La  preftîon  fur  les  parties  in- 
férieures occafionnée  par  la  pefafi- 
teur  du^tt/Vfe.fupçrieur^  agit  éga- 
lèttîéhtfeh  tous  fens. 

5^  Quand  des  jft/i&j  de  différen- 
ze  ptfanteur.  font  contçnûy  dans  un 
•même  varfe  V  le  plus  pbfant  occupe 
le  lieu  le  plus  bas^  &  il  eft  preué 
par  les  iplus  légers  à  proportion  de 
leur  itôuteus.     >    ^   ' 
.   é"".  Le  fond  &  lascôtés  id'on  vafe 
qiji-  oontieiir  Uft  fluidiB ,  -font  preCTés 
^.<parks.pktieis^4^^''ii/d'/qui  les  tou- 
chent immédiatement  ;    &:   cette 
aâioo  cr55ît  a^pffoportion  de  la  hau- 
teur dvifluidp. 
:    . :  J^l'  .U:V«e^â,d:un,  fluide  y  Arune 
E  ij 
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certaine  proiFondear ,  eft  la  tn^me 
que  celle  qui  feroic  acqtiife  par  un 
corps,  en  combani  d'une  hauteur 
égale  à  cette  profondeur. 

8^.  La  réfiftance  de  Tair  pro- 
duit un  effiît  très-fcnfible  fur  les 
snouvemens   des  fluides: 

9^.  11  y  a  une  certaine  mefure 
que  Ton  doit  donner  aux  orifices , 
afin  que  [t  fluide  qui  en  jaillit ,  s*é- 
lève  à  la  plus  grande  hauteur  qu'il 
cft  poffiblé. 

lo®.  Un  fluide  jaillifTant  dans 
Taxe  de  Ton  mouvement ,  va  à  la 
plus  grande  diftance  quil  eft  pof- 
fible. 

1 1^.  Les  carrés  des  quantités  de 
fluides  qui  s'écoulent ,  font  dans  la 
taifon  des  hauteurs  du  fluide  au- 
deifus  <Ie  l'orifice. 

1 1^.  Si  un  fluide  fort  d'un  vafe 
cylindrique  par  des  orifices  égaux , 
&  s'il  fort  aufiî  d'un  autre  vafe  de 
même  hauteur  (  que  Ion  remplit 
continuellement  à  mefure  que  le 
fluide  s'en  écoule  pour  le  renir  tou- 

J^ours  à  la  même  hauteur,  )  pendant 
e  temps  que  le  cylindre  eft  à  fe  vi- 
der ,  il  s'échappe  deux  fois  plus  de 
fluide  de  l'autre  vafe  que  dû  cylin- 
dre. 

i  f.  Un  fluide  s'élève  toujours  à 
]a  même  h^Hi^eur  dans  les  branches 
d*un  tuyau  recourbe^  foit  que  ces 
branches  foient  égales  >  inégales  , 
droites  ou  obliques. 

14^.  Lorfgii'on  remplit  un  vafe 
quelconque  d'un  flaideiy  6c  quon 
pefe  cejluide,  faifant  la  même  ex- 
,  périence  ayet  d'autres  fluides  ,  ^xyn 
uouve  que  leurs  jfxûds  font  comme 
leurs  denfités. 

1 5^  Quand  un  folide  eft  plongé 

dans  un  fluide^  il  eft  preflTéde  tous 

'   coté^par  ce  fluide  >  &  cette  pseflion 
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augmente  a  proportion  de  la  hatH 
teur  du  fluide  qui  eft  au-deflus  da 
folide.  Les  corps  font  -  ils  plon- 
gés à  une  grande  profondeur  ?  Ils 
font  également  prellés  de  tous 
•  côiés. 

16^.  En  plongeant  dans  \xn  fluide 
un  corps  d'une  pefanteur  fpécifi- 
que  plus  grande  que  celle  dixflui^ 
de  ,  ce  corps  y  defcend  :  mais  fi  ce 
corps  eft  (pécifiquemenr  plus  léger  , 
il  monte  à  la  furface  du  fluide;  ainfi 
un  corps  d'une  même  pefanteur 
fpécifique  que  le  flutde  où  il  eft 
plongé  ,  fe  tient  fur  le  fluide  en 
quelqu'endroit  qu'on  le  place. 

^7^»  Tous  les  folides  ou  corps 
égaux ,  quoique  de  différente  pe- 
fanteur fpécifique  ,  perdent  des 
parties  égales  de  leurs  poids  quand 
ils  font  plongés  dans  le  même 
fluide.  ^ 

18**.  Quand  on  plonge  dans  le 
même  fluide  des  corps  égaux  ,  les 
^oids  qu'ils  y  perdent ,  font  en  rai- 
fon  de  leur  volume,  quelque  dîP- 
férentCj  que  foient  les  denfités  dos^  ' 
c  orps. 

19^.  Les  parties  de%  corps  qfii 
nagent  fur  la  furface  d'un  même 
fluide  y. lotit  l'une  à  l'autre  comme 
le  poids  de  ce  corps.  Si  l'on  mec 
fur  ces  corps  différens  poids  >  les 
parties  qui  s'enfoncent  dans  le 
fluide  y  font  entr'elles  comme  ces 
poids. 

2o^«  Tous  les  corps  mus  dans  tur 
fluide  y  éprouvent  tme  réfiftance  t 
cette  réuftance  vient  de  deux  cau- 
ks.  La  première ,  eft  la  cohéfioa 
des  parties  du  fluide.  La  féconde  ^ 
eft  l'inertie  ou  rinadivirc  dè|la 
matière.  Le  retardement  ou  la  ré- 
fiftance  qui  provient  de  la  cohéfibii 
des  patries,  eft  comme  la  vîteffe 
elle-même.  Celle  qui  vient  de  t\tq 
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Inertie  de  la  matière  »  eft  comme 
la  denficé  à\x  fluide  quand  ce  corps 
fe  meùc  avec  la  mètne  vîcelTe  dans 
des  duides  dififérens. 

ii°.  Quand  le  même  corps  fe 
meùc  dans  le  même  fluide  ,  la  ré- 
Mance  augmente  comme  le  carré 
de  la  vîcelle. 

ai**.  A  Texception  des  fluides 
gluans  ou  vifqueux  ,  la  réiiilance 
qui  vient  de  la  cohéfion  des  par- 
ties dans  les  fluides ,  n*eft  pas  fen- 
fible. 

25^.  Les  retar démens  des  mou- 
Yemens  quelconques  d'un  corps 
dans  un  Jtuide  font  : 

1.  Comme  les  carrés  des  vi- 
tefles. 

2«  Comme  les  denfités  it%  flui- 
des dans  iefquels  les  corps  fe 
ineavent. 

3.  Comme  les  furfaces  des 
corps. 

4.  Comme  les  denfités  des 
corps. 

24®.  La  rcfiftance  d*un  corps  mu 
dans  la  direâ:ion  de  fon  axe ,  quel 
qu'il  foit ,  eft  égale  au  poids  a  un 
cylindre  à\x  fluide  ,  qui  auroitpour 
bafe  celle  du  corps ,  &  pour  hau- 
teur celle  qu'il  lui  auroit  fallu  pour 
acquérir  la  vîtefle  avec  laquelle  il 
eft  choqué^  ou  il  choque  et  fluide. 
On  die  lun  ou  Fautre  :  car  il  eft 
Indifférent  de  confidérer  le  mou- 
vement Aw  fluide  contre  un  corps, 
OQ  celui  du  corps  contre  et  fluide  : 
de  manière  qu'on  peut  attribuer  la 
vîtelfe  d'un  corps  dans  un  fluide  à 
la  vîtefle  avec  laquelle  ce  fluide 
s'échappe ,.  ou  à  celle  qui  dcter- 
Hiîne  le  mouvement  du  corps.  Ou 
enân  ,  on  eft  libre  de  leur  attribuer 
à  chacun  une  partie  de  laf  vîtefTe 
x^^eâiv^^  ayec  laqueUe^  le  corps 


FLl^ 


37 


donne    Timpullion  à   ce  fluide  ou 
la  reçoit 

Z5".  Les  impulfions-d'un  fluide 
contre  une  même  furface ,  font 
en  raifon  doublée  des  linus  des 
angles  d*incidence  »  ou  comme  le 
carré  des  finus. 

FLUIDITÉ  i  fubftantif  féminin.  F/ai- 
ditas.  Qualité  de  ce  qui  eft  fluide. 
La  fluidité  du  vin.  La  fluidité  du 
Jang.  Voyez  Fluide. 

FLUIN  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois rivière. 

FLUKEN  i  fubftantif  mafculin.  Les 
Mineurs  du  pays  de  Cornouailles 
donnent  ce  nom  à  une  efpèce  de 
terre  grifâtre  ,  dans  laquelle  fe 
trouvent  de  petits  cailloux  ou  pier- 
res blanches.  Elle  eft  dans  le  voifi- 
nage  des  Filons  \  Se  les  petites  piet' . 
res  qu'on  y  rencontre  >  paroi flenc 
avoir  été  détachées  du  filon  ,  SC 
roulées  par  le  mouvement  des  eaux, 
attendu  qu'elles  font  arrondies.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  font  des 
fragmens  de  quartz. 

FLUONIE;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d*une  Déefte  qui  prcfi- 
doi»  a  récoulement  des  règles ,  Se 
aux  évacuations  qui  fuivent  Tac- 
couchement.  Quelques-uns  préten- 
dent que  c'eft  la  même  que  Jùnon, 

FLUOR  y  ce  mot  fe  dit  ad)e6kive- 
ment  en  termes  de  Chimie,  des 
fubftances  qui  font  habituellemenc 
fluides,  ou  qu'on  ne  peut  réduirç 
fous  ta  forme  concrète  ,  pour  les 
diftinguer  des  matières  du  mcme 
,  genre  ,  qui  font  habituellemenc 
concrères ,  ou  qu'on  peur  rendre* 
telles.  Les  acides,  par  exemple,, 
quffont  habituellement  fluides ,  tels 
que  les  acidetf  minéraux ,  Se  cer- 
tains acides  végétaux  ,  fe  nomment 
acides  fluors  ^  pour  les  diftinguer  de 
Tacide  rartareux ,  &  des  fels  eflén- 
wh  9Lcidc$  cgxi  ibnf  natux^^lkmqjif 
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en  forme  concrète.  De  même  l'al- 
cali volatil ,  altéré  par  la  chaux  & 
par  les  terres  métalliques  ,  de  ma- 
nière qu'il  eft  toujours  en  liqueur 
&  non  cridallifé,  fe  nommé  alcali 
volatil  fluor ,  pour  le  diftinguer  de 
celui  qui  n'ayant  point  reçu  une 
pareille  altération ,  eft  fufceptible 
de  fe  criftallifer  ,  &  de  paroîcre 
en  forme  concrète. 

On  appelle  auflî  j?aor ,  mais  fub- 
ftantivement  ,  des  matières  pier- 
reufes  ,  fuHbles ,  ou  qui  peuvent 
aider  la  fution  \  ce  font  particuliè- 
rement la  plupart  àesfpachs ,  qu'on 
nomme  ain(î  :  en  parlant  ,  par 
exemple  ,  d\in  fpath  blanc  ou  co- 
loré ,  qui  fe  trouve  dans  la  gangue 
d'une  mine,  on  dira  que  cette  gan- 
gue eft  mzléc  d'un  fluor  blanCy  vert  ou 
jaune  ^  &c, 
FLÛTE  i  fubftantif.  féminin.  Fiftula. 
Inftrument  de  mufique  creufé  en 
forme  de  long  tuyau ,  .&  percé  de 
quelques  trous ,  duquel  on  tire  dif- 
rérens  tons  par  le  fouffle  de  la  bou- 
che ,  &  par  le  remuement  des  doigts 
fur  les  trous. 

Les  poètes  attribuent  l'invention 
de  la  âiite  à  Apollon  ,  a  Palus  ,  à 
Mercure  &  à  Pan  j  ce  qui  prouve 
que  fon  ufage  eft  de  la  plus  haute 
antiquité.  Alexandre  Polihyftor  af- 
fure  que  Hyagnis  fut  le  plus  ancien 

;  joueur  de  flûte ,  &  que  fes  premiers 
imitateurs  furent  Marfyas  &  Olyni- 

■  pe  premier  du  nom  ,  lequel  apprit 
aux  Grecs  l'art  de  toucher  les  inf- 
trumens  à  cordes.  Selon  Athénée , 
un  certain  Seiritès  ,  Numide ,  in- 

'  venta  la  flûte  à  une  feule  tige  j  Si*- 
Icne,  celle  qui  en.  a  plufieurs  \  & 
Marfyas ,  la  flûte  de  rofeau  qui  s'u- 
nit avec  la  lyre. 

On  diftingue  plufieurs  forces  de 
flûtes  :  il  y  a  la  flûte  douce  ou  la 

^  flûtç  à  bec  qui  s'embouche  par  Tç»- 
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crémité;  la  Aût&.  allemande  ou  tca- 
verfière  qui  s'embouche  par  le  côté, 
&c. 

On  appelle  J?/irff  d'accord  ,  un 
inftrument  de  mufique  compofé 
de  deux  flûtes  parallèles  &  prati- 
quées dans  le  même  morceau  de 
bois  :  on  touche  la  flûte  droite  de 
la  main  droite  ,  &  la  gauche  de  la 
main  gauche. 

Il  y  a  dans  les  orgues  ,  un  jeu 
qu'on  appelle  jeu  de  flûtes  ;   il  a 

3uatre  oélaves ,  &  fonne  l'aniflbn 
upreftant  ou  du  quatre  pieds. 
Il  y  a  auflî  \QJeu  de  flûte  allemande 
qui  eft  de  plomb  :  il  n'a  d'ordinaire      • 

3ue  les  deux  oâraves  des  tailles  & 
u  defliis  y  &  fonne  Tuniflbn  du 
huit  pieds  dont  il  ne  diffère  cpie 
parcequ'il  eft  de  plus  groflfe  taille. 

Oa  dit  figurcment  &  familière- 
ment, ajufter  fes  flûtes  ;  pour  di- 
re ,  préparer  les  moyens  de  faire 
réulfir  quelque  chofe.  //  travaille  à 
ajufter  fes  Jiûtes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  »  de  deux  perfonnes  qui  font 
toujours  en  différent  ,  qu'elles  ne 
fauroîent  accorder  leurs  flûtes  ,  que 
leurs  flûtes  ne  s* accordent  pas  en^ 
femble. 

On  dit  aûflî  proverbialement  & 
figurément  d'une  perfonne  qui 
fait  toujours,  reromber  le  difcours 
fur  ce  qui  la  concerne',  il  fouvi^nt 
toujours  à  Robin  de  fes  fiâtes. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurémenr ,  que  ce  qui  vient  de 
la  flûte  retourne  au  tambour  ;  pour 
dire,  que  ce  qui  eft  acquis  par  de 
mauvaifes  voies,  s'en  retdurne  com- 
me il  eft  venu. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  dont  on  re- 
cher(;he  la  vie  ,  qu'i/  a  de  l'ordure  à 
fa  flûte  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  fort 
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'  h  redire  dans  fa  conduite  ,  Se  qu*il 

eft  aligne  de  châtiment. 
Flûte  de  berger  ,  voye:[  Damaso* 

NIUM. 

FiuTE  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  , 
d'une  forte  de  gros  bâtiment  de 
charge  dont  la  varangue  eft  plate  & 
les  façons  peu  taillée^,  &  duquel  on 
fe  fert  ordinairement  a  la  mer  , 
pour  porter  des  vivres  &  des  mu- 
nitions. 

Flûte  ,  fe  dit  en  termes  de  Fabrique 
de  tapilferies  de  balles  liffes ,  d'une 
navette^donr  les  ouvriers  fe  fervent, 
&  fur  laquelle  font  dévidées  les  lai- 
nes ou  autres  matières  qu'ils  em- 
ploient à  leurs  rapiflferies. 

La  première  lyllabe  eft  longue  , 
&  la  leconde  très-brève. 

FLÛTE,  ÉE  ;  adjeâif.  Doux  ,  qui  a 
le  (en  de  la  Sute.  Une  volxflutéc. 
Un  gojîcrflûci. 

FLÛTE  R  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jouer  de 
la  flûte.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
plaifanterie  &  par  mépris.  Il  flûte 
depuis  le  matin  jufûu  au  foir. 

Flûte  R  ,  fe  dit  aufli  populairement 
pour  fignifiet  boire.  C  eft  une  femme 
quifiùte  volontiers. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  fecpnde  longue  ou  brève. 
V^oye\  Verbe. 

FLÛTEUR ,  EUSË  ;  fubftantifs.  Qui 
joue  de  la  flûte.  11  ne  fe  dit  guère 
qu'en  plaifanterie  &  par  mépris. 
C'eft  un  pauvre  fluteur. 

FLUVIAN  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Efpagne ,  dans  la  Catalogne. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  montaenes, 
vers  Campredon  ^  &  fon  emoou- 
chure  dans  la  mer. 

FLUX  ;  fubftantif  mafculin.  Fluxus. 
Mouvement  réglé  de  la  mer  vers  le 
rivage  ,  à  certames  heures  du  jour; 
&c    l'on   appelle  reflux  ,  le  mou- 
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vement  qui   fe  fait  en  fens   con- 
traire. 

L'eau  n*a  qu'un  mouvement  na- 
turel qui  lui  vient  de  fa  fluidité  : 
elle  defcend  toujours  des  lieux  les 
plus  élevés  dans  les  lieux  les  plus 
bas  ,  lorfqu  il  n'y  a  point  de  digues 
ou  d'obftacles  qui  la  retiennent  ou 
qui  s'oppofent  à  fon  mouvement  j 
ik  lorsqu'elle  eft  arrivée  au  lieu  le 
plus  bas  ,  elle  y  refte  tranquille  & 
fans   mouvement  ,   à  moins  que 
quelque  caufe  étrangère  &  violente 
^ne  l'agite  &  ne  l'en  fafle  forrîr. 
Toutes  les  eaux  de  1  océan  font  raf- 
femblées  dans  les  lieux  les  plus  bas 
de  la  fuperficie  de  la  terre  :  ainfî 
les  mouvemens  de  la  mer  viennenc 
des  caufes  extérieures.  Le  princi- 
pal mouvement  eft  celui  duflu:^ 
&  du  reflux  qui  fe  fait  alternative- 
ment en  fens  contraire ,  &  duquel 
il  réfulte  un  mouvement  continuel 
&  général  de  toutes  les  mers  d  o* 
rient  en  occident  :  ces  deux  mou- 
vemens ont  un  rapport  conftant  & 
régulier  avec  les  mouvemens  de  la 
lune  :  dans  les  pleines  &  dans  les 
nouvelles   lunes  ,  ce  mouvement 
des  eaux  d'orient  en  occident,  eft 
plus  fenfible,  auflî  bien  que  celui 
du  flux  &  du  reflux  :  celui-ci  fe 
fait  fentif  dans  l'intervalle  de  fix 
heures  &  demie  fur  la  plupart  des 
rivages  j  en  forte  que  le  flux  arrive 
toutes  les  fois  que  la  lune  eft  au- 
deffus  ou  au-deffbus  du  méridien  , 
&  le' reflux  fuccède  toutes  les  fois 
que  la  lune  eft  dans  fon  plus  grand 
éloignement  dn  méridien  ,  c  eftà* 
dire  ,  toutes  les  fois  qu'elle  eft  i 
l'horizon,  foit  à  fon  coucher  foit 
à  fon  lever.  Le  mouvement  de  la 
mer  d'orient  en  occident  eft  con- 
tinuel &  conftant  ,   parceque  tout 
l'océan  ,  dans  le  flux  ,  fe  meut  d'o- 
rient en  occident ,  &  pouflfe  vers 
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Toccident  une  très-grande  quantité 
d*eaii  j  &  que  le  reâux  ne  paroîc 
fe  faire  en  fens  contraire  ,  qu'à 
caufe  de  la  moindre  quantité  d*eau 
qui  eft  alors  poufTée  vers  l'occident^ 
car  le  flux  doit  plutôt  être  regardé 
comme  une  intumefcence ,  &  le  re- 
flux comme  une  détumefcence  des 
eaux  ,  laquelle ,  au  lieu  de  troubler 
le  mouvement  d'orient  en  occi- 
dent ,  le  produit  &  le  rend  conti- 
tinuel  ,  quoiqu'à  la  vérité  il  foit 
plus  fort  pendant  Tintumefcence  , 
&  plus  foible  pendant  la  détumef- 
cence ,  par  la  raifon  qu'on  vient 
d  expo  fer. 

La  lune  agifTant  donc  fur  la  terre 
par  une  force  que  les  uns  appellent 
attracliorty  &  \ts  2Mlxt%  pejanteur  ; 
.  Cette  force  d  attiaâion  ou  de  pe- 
fanteur  pénètre  le  globe  de  la  terre 
dans  toutes  les  parties  de  fa  made, 
elle  eft  exaâement  proportionnelle 
a  la  quantité  de  matière  ,  ic  en 
même  temps  elle  décroit  comme 
le  carré  de  la  dillance  augmente  : 
cela  pofé  ,  voici  ce  qui  doit  arri- 
ver en  fuppofant  la  lune  au  méri- 
dien d'une  plage  de-la  mer.  La 
furface  des  eaux  étant  immédiate- 
ment fous  la  lune  ,  eft  alors  plus 
près  de  cet  aftre  que  de  toutes  les 
autres  paries  du  globe  ,  foit  de  la 
terre  foit  de  la  mer^  dèslors  cette 

f)artie  de  la  mer  doit  s'élever  vers 
a  lune  ,  en  formant  une  éminencc 
dont  le  fommet  correfpond  au  cen- 
tre de  cet  aftre  :  pour  que  cette 
éminence  pu>(Te  fe  former,  il  eft 
nécefTaire  que  les  eaux  ,  tant  de  la 
furface  environnante  que  du  fond 
de  cette  partie  de  la  mer ,  y  con- 
tribuent j  ce  qu'elles  font  en  effet 
a  proportion  de  la  proximité  où 
elles  (ont  de  Tattreqni  exerce  cette 
action  dans  la  raifon  inverfe  du 
carré  de  la  diftance  ;  ainû  la  furface 
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de  cette  partie  de  la  mer  >  s*élevaitf 
la  première ,  les  eaux  de  la  furface 
des  parties  voifines  s'élèveront  auffi» 
mais  à  une   moindre  hauteur  j  £c 
les  eaux  du  fond  de  toutes  ces  par- 
ties éprouveront  le  même  effet  te 
s'élèveront  par  la  même  caufe  \  en 
forte  que  toute  cette  partie  de  la 
mer  devenant  plus  haute,  6c  for- 
mant  une  éminence  ,  il  eft  nécef- 
faire  que  les  eaux  de  la  furface  Se 
du  fond  des  parties  éloignées ,  Sc 
fur  lefquelles  cette  force  d'attrac- 
tion n'agit  pas  ,  viennent  avec  pré- 
cipitation pour  remplacer  les  eaux 
qui  fe  font  élevées  :  c'eft-là  ce  qui 
produit  le  flux  qui  eft  plus  ou  moins 
fenfible  fur  les  diftérentes  côtes ,  Se 
qui  «  comme  l'on  voit  %  agite  la  mer 
non-feulement  à  fa  furrace  ,  mais 
jufqu'aux  plus  grandes  profondeurs. 
^  Le  reflux  arrive  enfuite  pat  la  pente 
naturelle  des  eaux  \  lorfque  l'aftre 
a  pafTé  ^  &  qu'il  n'exerce  plus  fa 
•force  ,  l'eau  qui  s'éroit  élevée  par 
l'aâion  de  cette  puiflance  érran* 
'    gère ,  reprend  fon  niveau  &  rega- 
gne les  rivages  &  les  lieux  qu'elle 
avoir  été  forcée  d'abandonner  :  en- 
fuite    lorfque   la    lune    pafle   aa 
méridien    de  l'Antipode  du   lieu 
où    l'on    a  fuppofé  qu'elle  a  d'a- 
bord élevé  les  eaux,  le  même  ef- 
fet arrive  :  Tes  eaux  dans  cet  inftant 
où  la  lune  eft  abfente  &  le  plus  éloi- 
gnée, s'élèvent   fenfiblcment,  au- 
tant  que  dans  le  temps  où  elle  eft 
préfente  &  le  plus  voiflne  dé  cette 
partie  de  la  mer  :  dans  le  premier 
cas  les  eaux  s'élèvent ,  parce  qu'el- 
les font  plus  près  de  l'aftre  que  tou- 
tes les  autres  parties  du  globe ,  Se 
l'on  voit  bien  que  cela  doit  pro- 
duire le  même  effet  ;  car  alors  les 
eaux  de  cette   partie  étant  moins 
attirées  que  tout  le  refte  du  globe  » 
elles   s'éloigneront  néceflî^iremcnt 
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Sa  tcfte  an  globe  ,  &  formeront 
«uie  éminence  dont  le  fooimet  ré- 
pondra au  point  de  la  moindre  ac- 
tion, c^eft.  à  ^Jire  ^  au  point  du 
ciel  direâemenc  oppofé  à  celui  où 
fe  trouve  ia  lune  >  pu ,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  au  point  où  elle 
«oit    treize   heures  auparavant  , 
lorfqu  elle  avoir  élevé  les  eaux  la 
première  fois  j  car  lorfqu  elle  eft 
parvenue  à  l'horizon,  le  reflux  étant 
arrivé ,  la  mer  eft  alors  dans  fon 
état  naturel  ,  &  les  eaux  font  en 
équilibre  &  de  niveau  :  mais  quand 
Ja  lune  eft  au  méridien  oppofé  , 
cet  équilibre  ne  peut  plus  fubfif- 
ter ,  puifque  les  eaux  de  la  partie 
oppofée  à  ia  lune  étant  â  la  plus 
|rande    diftance  où  elles  puillent 
être  de  cet  aftre ,  elles  font  moins 
attirées  que  le  refte  du  globe  qui 
étant  intermédiaire ,  fe  trouve  être 
rfas  voifin  de  la  lune  ^  &  dcflors  , 
leur  pefanteur  relarive  qui  les  lient 
COttfours  en  équilibre  &  de  niveau, 
les  pouffe  vers  le  point  oppofé  à  la 
lune ,  pour  que  cet  équilibre  fe  conr 
ferve.Ainfî  dans  les  deux;  cas,  lorf- 
^ue  la  lune  eft  au  méridien  d'un 
heu ,  ou  au  méridien  oppofé  ,  les 
eaux  doivent  s'élever  à   très -peu 
près  de  la  même  quantité ,  &  par 
conféquent  s'abaiflcr  &  refluer  auflî 
de  la  même  quantité  Jorfqué  la  lune 
eft  à  l'horizon  j  à  fon  coucher  ou  à 
fon  lever.  On  voit  bien  qu'un  mou- 
vement dont  la  caufe  6c  l'effet  font 
tels  qu'on  vient  de  l'expliquer  , 
ébranle  néceffairement  la  mafle  en- 
tière des  mers  ,  Se  la  remue  dans 
toute  fon  étendue  &  dans  toute  fa 
profondeur;  &  fi  ce  mouvement 
paroît    infehfible  dans  les  hautes 
mers  ,  &  lorfqu'on  eft  éloigné  des 
terres  ,  il  n'en  eft  cependant  pas 
moins  réel  :  le  fond  &  la  furface 
font  remuée  à  peu  pr^  égaUmeot^ 
Tome  XL  ' 
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8c  même  les  eaux  du  fond  ,  que  les 
vents  ne  peuvent  agiter  comme  cel- 
)les  de  la  furface ,  éprouvent  bien 
plus  régulièrement  que  celles  de  la 
furface ,  cette  aâion  ,  &  elles  ont 
un  mouvement  plus  réglé,  &  qui 
eft  toujours  alternativement  dirigé 
de  la  même  façon. 

De  ce -mouvement  alternatif  de 
flux  Se  de  reflux ,  il  réfulte  ,  com- 
me on  Ta  dit ,  un  mouvement  con- 
tinuel de  la  mer  de  l'orient  vers 
l'occident,  parceque  l'aftre  qui  pro- 
•doit  l'intumefcence  des  eaux  ,  va 
lui-même  d'orient  en  occident  ;  & 
qu'agillàntfucceflivement  dans  cette 
direâion  ,  les  eaux  fuivent  le  mou*  - 
vement  de  l'aftre  dans  la  même  di- 
teâion.  Ce  mouvement  de  la  mer 
d'orient  en  occident  eft  très-fenfi- 
ble  dans  tous  les   détroits  ;    par 
exemple ,  au  détroit  de  Maeellan  le 
flux  élève  les  eaux  à  près  de  vingt 
pieds  de  hauteur ,  &  cette  intumei- 
cence  dure  fix  heures ,  au  lieu  que 
le  reflux  ou  la  détumefcence  ne  dure 
que  deux  heures ,  &  l'eau  coule  vers 
l'occident  ;^  ce  oui  prouve  évidem- 
ment que  le  reflux  n'eft  pas  égal  au 
flux ,  6c  que  de  tous  deux  il  réfulte 
un  mouvement  vers    l'occident  » 
'mais  beaucoup   plus  fort  dans  le 
temps  du  flux  que  dans  celui  du  re« 
flux  ;  6c  c'eft  pour  cerre  raifon  que 
dans  les  hautes  mers  éloignées  de 
toute  terre ,  les  marées  ne  iont  fen* 
fibles  que  par  le  mouvement  géné-^ 
rai  qui  en  réfulte^  c'eft-â-dire,  pac 
ce  mouvement  d'orient  en  occi-* 
dent.         . 

Les  marées  ibnt  pins  fortes  ,.& 
elles  font  hauflèr  &:  naifler  les  eaui^ 
bien  plus  confidérablement  dans  la 
Zone  rorride  entré  les  tropiques  % 

Î|ue  dans  le  refte  de  l'océan  ;  elles 
ont  aufli  beaucoup  plus  fenfibles 
dans  les  Uewç  qui  s'étendent  d'or 
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rient  en  occident ,  dans  les  gotfes 
qui  fontlongs  ic  étroits ^  &  far  les 
côtes  où  il  y  a  des  îles  &  des  pro- 
i  montoires  :  le  plus  grand  flux  que 
Ton  connoifle  eft  à  Tune  des  em- 
bouchures du  fleuve  Indus ,  '  où  les 
eaux  s'élèvent  d^  trente  pieds  j  il  eft 
auflî  fort  remarquable  auprès  de 
Malaye ,  dans  le  détroit  de  la  Son- 
de, dans  la  mer  Rouge,  dans  la 
baie  de  Nelfon ,  i  5  5  deerés  de  la- 

*  titude  feptentrionale ,  ou  il  s'élève 
à  15  pieds  ,  à  Tembouchure  du 
•fleuve  Saint-Laurent 9  fur  les  cotes 

.  de  la  Chine  ,  fur  celles  du  ^apon , 
à  Panama  ,  dans  le  golfe  de  fien- 
gale ,  &c. 

Le  mouvement  de  la  mer  d'o- 
rient en  occident  eft  très-fenfible 
dans  de  certains  endroits  ;  les  na- 
vigateurs lont  fouvent  obfervé  en 
allant  de  Tlnde  à,  Madagafcar  8c  en 
Afrique  :  il  fe  &it  fentir  auffi  avec 
beaucoup  de  force  dans  la  mer  pa- 
cifique ,  &  entre  les  Moluques  & 
le  Bréfii}  mais*  les  endroits  on  ce 
mouvement  eft  le  plus  violent ,  font 
les  endroits  qui  joignent  l'océan  à 

^  l'océan  )  par  exemple ,  les  eaux  de 
la  mer  lont  portées  avec  une  û 
grande  force  d  orient  en  occident 
par  le  détroit  de  Magellan ,  que  ce 

^  mouvement  eft  fenf&le,  même  à 
une  grande  diftanice  dans  l'océan 

•  Atlantique ,  &  on  prétend  que  c'eft 
•.  ce  qui  a  fait  cMiyeauret  i  Magellan 

qu'il  y  avoit  un  détroit  par  lequel 
les. deux  mers  ^voient  une  com- 
munication. Dans  le  détroit  des 
Manilles  ,  &  dans  tous  les  <:anaux 
qui  (iéparent  les  Iles  Maldives  ,  la 
mer  coule  d'orient  eh  'occident  , 
comme  auflî  dsins  le  golfe  du  Me- 
xique ,  entre  Cuba  &  Jucatan  ;  dans 
le  golfe  de  Paria  ce  mouvement  eft 
fi  violent ,  qu'on  appelle  le  détroit , 
la  gucuU  du  dragon  ;  dans  la  mer  de 


Canada  ce  mouvemet^t  eft  aafli  vAi^ 
violent ,  auffi  bien  que  dans  la^  mer 
de  Tartarie  &  dans  le  détroit  de 
Vaigats ,  par  lequel  l'océan  en  coti- 
lant  avec  rapidité  d'orient  en  oc«- 
cident ,  charrie  des  mafles  énormes 
de  glace  de  la  mer  de  Tartarie  dans 
la  mer  du  nord  de  l'Europe.  La 
mer  pacifique  coule  de  même  d'o- 
rient en  occident  pat  les  détroits  du 
Japon  \  la  mer  du  Japon  coule  vers 
la  Chine  ;  l'Océan  Indien  coule  vers 
l'occident  dans  le  détroit  de  Java 
&  par  les  détroits  des  autres  îles 
de  rinde  \  on  ne  peut  donc  pas  dou- 
ter que  la  mer  n'ait  un  mouvement 
conftant  &  eénéral  d'orient  en  oc- 
cident ,  &  l'on  eft  affuré  aue  l'o- 
céan Atlantique  coule  vers  l'Amé- 
rique ,  &  que  la  mer  pacifique  s'en 
éloigne ,  comme  on  le  voit  évidem- 
ment au  cap  des  Courans ,  entre 
Lima  Se  Panama^ 

Au  refte  les  alternatives  du  flux 
&  dû  reflux  font  régulières  i&  dans 
tous  les  endroits  ou  le  mouvement 
.  des  eaux  n'eft  pas  retardé  par  des 
îles ,  des  caps ,  des  détroits  ,  oa 
par  d'autres  femblables  obftaçles» 
on  obferve  trçis  périodes  à  la  ma- 
rée :  la  période  journalière  ,  la  pé- 
riode menftruelle,  la  période  an- 
nuelle. 

La  période  journalière  eft  de  24 
heures  ,  49  minutes  ,  pendant  lef- 
quelles  le  flux  arrive  deux  (ois^  Se 
le  reflux  deux  fois  j  8c  cet  efpace  de 
14  heures ,  49  minutes  ,  eft  le 
temps  que  la  lune  met  à  faire  Ùl 
révolution,  journalière  autour  de  la 
terre  ,  ou  pour  parler  p'us  exaé^e- 
ment ,  le  temps  qui  s'écoule  entre 
fon  paflage  par  le  méridien,  8c  fon 
retour  au  même  méridien. 

La  période  menftruelle  confifte 
en  ce  que   lesqiarées   font  j^as 
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grandes  (lans  les  nouvelles  ic  plei- 
nes lanes  y  que  quand  la  lune  eft  en 
quartier  ;  ou  pour  parler  plus  exac- 
temcnc ,  les  marées  font  les  plus 
grandes  dans  chaque  lunaifon  » 
quand  la  lune  eft  environ  à  ï  8  de*, 
grés  au-delà  du  premier  &  du  der- 
nier quartier. 

La  période  annuelle  confifte  en 
ce  qu'aux  équinoxes  les  marées  font 
les  plus  grandes  vers  les  nouvelles 
ôc  pleines  lunes.,  &  celles  des  quar- 
tiers font  plus  grandes  qu'aux  au- 
tres lunaifons  ;  au  contraire  dans 
les  follUces ,  les  marées  des  nou- 
vetles  &  pleines  lunes  ne  font  pas 
fi  grandes  qu'aux  autres  lunaifons  ; 
au  lieu  que  les  marées  des  quartiers 
font  plus  grandes  qu'aux  autres  lu- 
naifons. 

Dans  la  période  journalière  on 
obferve  encore  >  I^  que  la  haute 
mer  arrive  aux  rades  orientales 
plutôt  qu'aux  rades  occidentales. 
1^'.  Qu  entre  les  deux  tropiques  la 
mer  paroit  aller  de  l'eftâ  Toueft. 
3^.  Que  dans  la  zone  torride^  à 
moins  de  quelque  obftacle  parti- 
culier ,  la  haute  mer  arrive  en  mê- 
me-temps aux  endroits  qui  font 
fous  le  même  méridien  ;  au  lieu  que 
dans  les  zones  tempérées ,  elle  ar- 
rive plutôt  à  une  moindre  latitude 
u  a  une  plus  grande  y  &  au-delà 
;u  foixante-cinquième  degré  de  la- 
titude ,  le  aux  n'eft  pas  fen(ible< 

Dans  la  période  menftruelle  on 
obferve  ,  i  ^.  que  les  marées  vont 
en  croifTaht  des  quadratures  aux  fy- 
zygies,  &  en  décroiflant  des  fyzy- 
eies  aux  quadratures,  i^.  Quand  la 
lune  cft  aux  fyzygies  ou  aux  quadra- 
tures ,  la  haute  met  arrive  trois 
heures  après  après  le  paffage  de  la 
lune  au  méridien  :  (i  la  lune  va  des 
fyzygies  aux  quadratures ,  le  temps 
de  la  haute  mer  arrive  plutôt  que 
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ces  trois  heures  :  c'eft  le  contraire 
fî  la  lune  va  des  quadratures  aux 
fyzygies.  5^  Soit  que  la  lune  fe 
trouve  dans  Thémirphère  auftral^ 
ou  dans  le  boréal ,  le  temps*  de  la 
haute  mer  n'arrive  pas  plus  tard  aux 
plages  feptentrionales. 

Enfin  dans  la  période  annuelle  ; 
on  obferve,  i2.  que  les  marées  du 
folftice  d'hiver  iont  plus  grandes 
que  celles  du  folftice  a  été.  i^.  Lee^ 
marées  font  d^aùtant  plus  grandes  ^ 
que  la  lune  eft  plus  près  de  la  terre; 
ôc  elles  font  les  plus  grandes  ,  tou« 
tes  chofes  d'ailleurs  égales,  quand 
la  lune  eft  périgée^  c*eft-à-dire ,  i 
fa  plus  petite  diftance  de  la  terre  : 
elles  font  auffi  d'autant  plus  graur 
des  ,  que  la  lune  eft  plus  près  do 
réquateur ,  Se  en  général  les  plus 
grandes  de  toutes  les  marées  arri« 
vent  quand  la  lune  eft  à  la  fois  dan» 
l'équateur  périgée ,  &  dans  les  fy-* 
zygies.  3^.  Enfin  dans  les  contrées 
feptentrionales ,  les  marées  des  nou- 
velles &  pleines  lunes  font  en  été 
plus  grandes  le  foir  que  le  matin  ^ 
&  en  hiver  pltls  grandes  le  matin 
que  le  foir. 

Les  anciens  avoient  déjà  conclu 
des  phénomènes  du  flux  &  reflux  , 
quelefoleil  &  la  lune  en  étoienc 
la  caufe  :  Galilée  jugea  de  plus  ,que  . 
le  flux  &  reflux  étoient  une  preuve 
du  double  mouvement  de  la  terre 
par  rapport  au  foleil  :  mais  la  ma- 
nière dont  ce  grand  homme  fur 
traité  par  le  tribunal  de  l'Inquifi- 
tion,  à Voccafion  de  fon  opinion  fur 
le  mouvement  de  la  terre  ,  ne  l'en- 
couragea pas  à  approfondir  d'après 
ce  principe  ,  les  caufes  du  flux  & 
teflux  :  amfi  on  peut  dire  que  |iif- 
qu  à  Defcartes  ,  perfonne  n'avoir 
entrepris  de  donner  une  explication 
détaillée  de  ce  phénomènc.Ceçiand 
homme  étoit  parti  pour  cela  de  foh 
Fij 


ingénieufe  théorie  des  tourbillons. 
Saon  Defcartes  »  lorfque  U  lune 
pafTe  au  mériden  ,  le  fluide  qui  eft 
entre  la  terre  &  la  lune  ,  ou  pltitôt 
entre  la  terre  &  le  tourbillon  par- 
ticulier de  la  lune^fluide  qui  fe  meut 
;iufli  en  tourbillon  autout  de  la  ter- 
Te»  fe  trouve  dans  an  efpace  plus 
leflèrré  :  il  doit  donc  y  couler  plus 
vite  ;  il  doit  de  plus  y  caufer  une 
preflion  fur  les  eaux  de  la  mer»  & 
.  de4à  vient  le  flux  &  le  reflux.  Cette 
explication  dont  on  fupprime  le  dé- 
tail &  les  conféquences  ,  a  deux 
grands  défauts  :  le  premier  d  être 
appuyée  fur  l'hypothèfe  des  tour- 
billons ,  aujourd'hui  reconnue  in- 
.    foutenable  :  le  fécond  eft  d'être  di- 
xeAement  contraire  aux  phénomè- 
nes y  car  félon  Defcartes  »  le  fluide 
.    qui  pafle  entre  la  terre  Se  la  lune , 
doit  exercer  une  prefSon  fur  les 
eaux  de  la  mer  ;  cette  preflion  doit 
donc  refouler  les  eaux  de  la  mer 
fous  la  lune  :  ainfl  ces  eaux  de- 
vroient  s'abaifler  fous  la  lune  lorf- 
qu'elle  pafle  au  méridien  :  or  il  ar- 
xive  précifément  le  contraire. 

Quelques  Cartéfiens  mitigés  at- 
tachés aux  tourbillons ,  fans  l'être 
aux  conféquences  que  Defcartes  en 
a  tirées  »  ont  cherché  à  raccommo  - 
der.  de  leur  mieux  ce  qu'ils  trou- 
voient  de  défectueux  dans  l'expli- 
cation que  leur  maicre  avoir  donnée 
du  flux  &  du  reflux  :  mais  indépen- 
damment des  objeékions  particu- 
lières qu'on  pourroit  faire  contre 
chacune  de  ces  explications ,  elles 
ont  toutes  un  défaut  général ,  c'eft 
de  fuppofer  l'exiftence  chimérique 
des  tourbillons. 

Il  y  a  eu  divers  autres  fyftèmes 
formés  fur  la  caufe  du  flux  &  reflux 
par  le  P.  Fabri  ,  Ifaac  Voflîus  , 
Théodore  Moret ,  le  P.  Defchalles, 
6c.   mais   tous  infootenables  >  & 
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'  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas; 
Kepler  (avoit  conjeâuré  il  y  a 
long-temps  j  que  la  gravitation  des 
parties  de  la  terre  vers  la  lune  Se 
vers  le  foleil,  étoit  la  caufe  du  flux 
&  reflux. 

«  Si  la  terre  ccflfbit  >  dit-il  j  d*at-^ 
w  tirer  fes  eaux  vers  elle-même  » 
M  toutes  celles  de  l'océan  s'élève- 
>9  roient  vers  la  lune  j  car  la  fphère 
9>  de  l'attra&ion  de  la  lune  s'étend 
i>  vers  notre  terre  >  &  en  attire  les 
»  eaux»». 

C'eft  ainfl  que  penfoit  ce  grand 
aftronome  ;  &  ce  foupçon  ,  car  ce 
n'étoit  alors  rien  de  plus  »  fe  trouve 
aujourd'hui  vérifié  &  démontré  par 
la  théorie  déduite  des  principes  de 
Newton ,  &  qui  eft  expofée  ci-de- 
vant. 

Cet  article  eft  extrait  de  MM. 
de  BufFon  Se  d'Alembert. 

Flux  ,  fe  dit  en  termes  de  Médecine 
en  plufleur^  fens  ,  mais  qui  con- 
courent tous  à  exprimer  un  tranf- 
port  d'humeurs  d'une  partie  dans 
une  autre  »  foit  pour  y  être  dépo- 
fées ,  foit  pour  y  être  évacuées  j  ainfi 
dans  le  premier  cas  j  le  mot  fiux 
eft  fynonyme  i  celui  de  fluxion» 
Dans  le  fécond  cas  il  eft  employé 
pour  déflgner  tout  écouleuienc 
contre  nature ,  de  quelque  humeur 
que  ce  foit  >  par  quelque  partie  qu'il 
ie  faflè.  On  ne  diftingue  ordinaire- 
ment les  différentes  efpèces  de  flux 
que  par  des  épithètes  relatives  à  la 
lource  immédiate  de  la  matière  de- 
l'écoulement  ,  c'eft-à  dire  ,  à  la 
partie  qui  la  fournit  »  ou  à  cette 
matière  même  ^  ou  aux  circonf- 
tances  de  l'écoulement. 

De  la  première  efpèce  font   le 

flux  hépatique  y   les  différens  flux 

utérins ,  &c.  dont  la  matière  coule 

du  foie  ,  de  la  matrice  »  &c. 

Delà  féconde  efpèce  fontle  flux  ce-. 
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)iaqae,1e  flux  {zMv^itey&c.  dzn%  lef- 

3uels  la  matière  de  l'écoulement  eft 
u  fang  j  du  chyle»  de  la  falive»  &c. 

De  la  croinème  efpèce  font  le  flux 
menftruel  ,  le  flux  lochial  ,  dans 
lefquels  récoulement  doit  naturel- 
lement fe  faire  dans  des  temps  ré- 
f;lés  ou  dans  des  cas  particuliers  : 
e  premier  chaque  mois ,  le  fécond 
après  chaque  accouchement. 

Le  mot  fiux  n'eft  employé  que 
rarement  dans  les  écrits  des  méde- 
cins ,  parcequ  on  s  y  fert  le  plus 
fouvent  de  termes  tirés  du  grec, 
propres  à  chaque  forte  de  flux  : 
ainu  on  appelle  diarrhée  »  le  flux  » 
le  cours  de  ventre ,  diabètes  le  flux 
d'urine ,  gonorrhée  le  flux  de  fe- 
mence,  &c. 

La  dyflenterie  avec  déjedkions 
fanglantes  eft  appelée  vulgairement 
fiux  de  fang  ,  quoique  cette  der- 
nière dénomination  convienne  i 
toute  hémorragie  ,  dans  quelque 
partie  qu'elle  fe  falfe.  P^oyei  Hépa- 
tique, Hémorroïde,  Diarrhée, 
Di^BÛràs  ,  Dyssenterie  ,  &c. 

On  dit  figurément  d  un  grand 
parleur ,  qu'/7  a  un  flux  de  bouche , 
un  grand  flux  de  bouche. 

On  dit  auflî ,  flux  de  paroles  , 
flux  de  belles  paroles  inutiles  ;  pour 
dire  ,  abondance  fuperflue  de  pa- 
roles«     . 

On  dit  encore  proverbialement 
&  populairement ,  d'un  prodigue 
qui  fe  ruine  en  folles  dépenfes  , 
qa*i/  a  un  flux  de  bourfe. 
Flux  ,  en  termes  de  Chimie,  fedit 
en  général  des  matières  falines  qu'on 
mèîe  avec  des  fubftances  difficiles 
à  fondre ,  &  flngulièrement  avec 
les  mines  ,  pour  en  faciliter  la  fu- 
fion  dans  les  eflais  &  dans  la  réduc- 
tion. Les  alcalis  fixes,  le  nitre ,  }e 
borax  »  le  tartre  &  le  fel  commun, 
font  les  matière;  falines  (^ui  etitrent^ 
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le  plus  ordinairement  dans  la  com«- 
pohtion  des  Hux.  Mais  le  nom  de 
flux  eft  afFeéké  encore  plus  particu- 
lièrement à  des  mélanges  de  dif- 
férentes proportions  de  nitre  &  de 
tartre  feuls  \  ic  on  donne  à  ces  flux 
des  noms  particuliers  j  fuivant  les 
proportions  &  1  état  des  matières 
qui  les  compofent ,  comme  on  le 
verra  par  les  articles  fuivans. 
Flux  blanc.  Le  flux  blanc  eft  le  ré- 
fultat  du  mélange  des  parties  égales 
de  nitre  &  de  tartre ,  qu'on  mcîe  & 
qu'on  fair  détonner  enfemble  pour 
les  alcalifer  ;  ce  qui  refte  après  cette 
détonation  eft  un  alcali  compofé  de 
celui  du  nitre  &  de  celui  du  tartre» 
lefquels  font  abfolument  de  même 
nature.  Comme  la  proportion  de 
nitre  qu'on  fait  entrer  dans  ce  mé- 
lange eft  plus  que  fuffifante  pour 
confumer  entièrement  toute  la  ma- 
tière inflammable  du  tartre  ;  l'alcali 
qui  refte  après  la  détonation ,  eft 
entièrement  blanc  ;  &  c'eft  par 
cette  raifon  qu'il  fe  nomme  flux 
blanc;  Se  comme  c'eft  un  alcali  qui 
eft  fait  fur  le  champ ,  on  l'appelle 
auflî  quelquefois  alcali  excempora^ 
née*  Lorfqu'on  ne  fait  en  même- 
temps  qu'une  petite  quantité  de 
flux  blanc ,  comme  de  quelques  on- 
ces de  chacun  des  fels  >  il  y  refte 
toujours  un  peu  de  nitre  qui  n'a 
point  été  décompofé  ,  &  un  peu  de 
matière  inflammable  du  tartre,  qui 
rouffit  ou  même  noircit  quelques 
endroits  du  flux  :  mais  cela  n'a  point 
lieu  lorfqu'on  fait  détonner  enfem- 
ble beancoupde  nitre  &  de  tartre  à 
)arties  égales ,  parcequ'alors  la  cha- 
eur  eft  infiniment  plus  confidéra- 
île  j  cette  petite  portion  de  nitre 
&  de  matière  inflammable  qui  refte 
alfez  fouvent  dans  le  flux  blanc  , 
n'eft  point  nuisible  pour  la  plnparc 
des  tontes  métallic^ues  >  dans  lel^ 


4^  F  LU 

quelles  on  emploie  ce  flux.  Si  ce- 
pendant on  vouloit  que  ce  flux  en 
fût  entièrement  exempt ,  il  feroit 
.  facile  de  s'en  débarrau  er  en  le  fai- 
fant  calciner  fort  Se  long-temps  , 
mais  fans  le  faire  fondre. 

Flux  crud.  On  nomme  flux  cru  le 
mélange  du  nitre  &  du  tartre  dans 
des  proportions  quelconques ,  tant 
qu'on  ne  Ta  point  fait  détonner  : 
ainfi  le  mélange  de  parties  égales 
des  deux  fels  pour  le  flux  blanc ,  & 
celui  d'une  partie  de  nitre  fur  deux 
de  tartre  pour  le  flux  noir ,  font  l'un 
&  lautre  du  flux  cru  avant  la  dé- 
tonation. Comme  le  flux  cru  ,  c'eft- 
à-dire  »  lorfqu'on  ne  l'a  point  fait 
détonner ,  eft  blanc  ,  quelques  per- 
fonnes  le  nomment  SLuCCiflux  blanc  ; 
mais  cela  peut  le  faire  confondre 
avec  le  flux  qui  ne  doit  fa  blancheur 

^  qu'aux  proportions  des  fels  &  à  leur 
alcalifacion  y  il  vaut  mieux  par  cette 
raifon  lui  donner  le  nom  de  flux 
cru  qui  lui  convient  parfaitement. 
On  fent  bien  que  le  flux  cru  dé- 
tonne &  s'alcaliie  dans  les  fontes 
&  réduâions  dans  lefquelles  on 
J'emploie  ,  &  qu'il  s'y  change  en 
flux  Diane  ou  en  flux  noir ,  fuivant 
les  propotrions  dont  il  eft  compofé. 
Mais  en  fe  précàutionnant  contre 
le  gonflement,  &  Teiçtravafation 
qui  peuvent  réfulter  de  cette  déto» 
nation  j  ce  flux  n'en  produit  d'ail- 
leurs^  que  mieux  les  effets  qu'on  en 
attend.  Ainfi  leflux  crh  peut  être 
employé  avec  fuccès  dans  plufieurs 
opérations  \  c'eft  ce  flux ,  par  exem- 
ple ,  dont  on  fe  fert  d^ns  l'opéra- 
tion du  régule  d'antimoine  ordi- 
naire. 

ftux  Nom  ou  RÉDUCTTF.  .Le  flux  noir 
eft  le  réfultat  du  mélange  de  deux 
parties  de  tartre  &  d'une  partie  de 
nitre  qu'on  fait  détonner  enfemble. 
Cpw)m$  U  (juî^ntitié  d^  nitre  qui  en- 
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tre  dans  la compofltion  de  ce  flux; 
n'eft  point  fuflîiante  pour  confumec 
toute  l'a  matière  inflammable  du 
tartre  ,  Talcali  qui  refte  après  que 
ce  flux  a  dctonné,eft  chargé  de  beau* 
coup  de  matière  charbonneufe  & 
noire  ;  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  le  nomme  flux  noir. 

C'eft  à  deflein  qu'on  prépare  ce 
flux  de  manière  qu'il  contienne 
ainfl  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière charbonneufe  &  inflammable  ; 
car  alors  ce  flux  eft  non-feulemenc 
capable  de  .  faciliter  la  fonte  des 
terres  métalliques,  comme  le  flux 
blanc  ,  mais  il  peut  encore  reffuC- 
cirer  ces  métaux  â  caufe  du  phlo- 
giftique  qu'il  contient  \  cette  pro-i. 
prière  lui  a  fait  donner  aufli  le  nom 
Aq  flux  réduclif.  On  doit  donc  fe 
fervir  de  flux  noir  ou  du  .flux  cra 
proportionné  de  manière  qu'il  doive 
fe  changer  en  flux  noir ,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  fondre  &  de  ré- 
duire en  même-temps  des  matières 
métalliques  9  ou  même  quand  on 
fond  des  méraux*-  deftruâibks  qui 
exigent  qu'on  leur  fournille  perpé- 
tuellement du  phlogiftique  pour  pré- 
venir leur  calcination. 

Flux,  fe  dit  en  termes  de  certains 
Jeux  des  cartes ,  d'une  fuite  de  plu- 
(leurs  cartes  de  même  couleur.-^voir 
flux.  Être  à  flux.  Faire  flux. 
Ce  monoiyllabe  eft  long. 

FLUXIODIFFÉRENTIEL ,  ELLE  ; 
adjeftif  &  terme  de  Géométrie 
tranfcendante.  M.  Fontaine  appelle 
ainfi  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  1734,  une 
méthode  par  laquelle  on  confidère 
dans  certains  cas ,  fous  deux  afped^ 
très*diftin*gués  ,  la  diflérentielle 
d'une  quantité  variable. 

FLUXION  ;  fubftanrif  féminin.  F/«- 
xus.  Écoulement  d'humeurs  mali- 
ces fur  quelque  partie  da  corps* 
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^  Ce  mot  eif  une  ezpreffion  g&ii- 
rique  à  laquelle  on  jomc  ordinaire^ 
mène  un  terme  qui  caraâérife  la 
partie  afFeâée.  Ainfi  Ion  appelle 
Jluxion  de  poitrine  y  ce  qu*en  termes 
de  l'arc  on  nomme  péripneumpnie  ; 
^  Se  comme  Texpoiition  des  caafes  de 
toutes  les  difFérentes  fortes  de  fiu-- 
xions  appartient  à  chacune  d'entre 
elles  fpécialement  »  de  même  les 
difFérentes  indications  â  remplir, 
&  les  différens  traitemens  doivent 
&rre  ezpofés  dans  les  articles  parti- 
culiers à  chaque  efpèce  de  ce  genre 
de  maladies. 

Il  fuflit  de  dire  ici  en  général  » 
qu'on  doit  apporter  une  grande  at- 
tention dans  le  trairement  de  tou- 
tes fprtes  de  fluxions  ;  i  obferver 
fi  elles  font  critiques  ou  fymptoma- 
tiques;  fi  elles  proviennent  d'un 
vice  des  humeurs^  ou  d'un  vice 
borné  au  relâchement  abfolu  ou 
refpeâif ,  par  caufe  de  fpafme  des 
folides  de  la  partie  dans  laquelle 
eft  formé  le  dépôt  ;  s'il  convient  de 
iy  laifler.fubnfter ,  ou  de  le  dé- 
tourner ailleurs ,  ou  il  ne  produife 
pas  des  léfions  auffi  confidérables , 

Il  faut  bien  fe  garder  d'employer 
des  rcpercufiifs ,  lorfque  les  hu- 
meurs dépolées  font  d'une  nature 
corrompue ,  &  qu  elles  ne  peuvent 
pas  ctre.repri(es  dans  la  malfe  fans 
y  produire  de  plus  mauvais  effets 
qu'elles  ne  proouifent  dans  la  par- 
tie où  elles  font  jetées  :  les  refo- 
lutifs  même  ne  doivent  erre  mis  en 
ufage  dans  ce  cas ,  qu'avec  beau- 
coup de  prudence  :  les  fuppuratifs, 
on  tous  autres  moyens  propres  à 
en  procurer  l'évacuation  lelon  le 
caraâère  de  la  fluxion  ,  chauds  ou 
froids,font  les  remèdes  préférables. 
On  ne  doit  point  faire  ufage  de 
remèdes  toniques  >  aftringens ,  con- 
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Vfê  les  fluxions  »  que  dans  les  cas 
où  fans  aucun  vice  des  humeurs  , 
elles  fe  jettent  fur  une  partie  feu* 
lement  y  â  caufe  de  fa  foiblefle  ab- 
folue  ou  refpeârive  \  ou  lorfque  » 
fans  caufer  de  pléthore,  la  matière 
du  dépôt  peut  être  ajoutée  à  la 
maffe  \  &  dans  les  cas  où  il  n'y  au- 
roit  à  craindre  ,  en  employant  ces 
fecburs ,  que  l'augmentation  de  fon 
volume  y  la  faignée  ou  la  purgation 
placée  auparavant  d'une  manière 
convenable  y  peuvent  fuffire  pdur 
prévenir  &  éviter  ce  mauvais  efFer. 
Il  eft  des  circonftances  dans  bien 
des  maladies,  où  il  faur  procurer 
des  fluxions  artificielles  ,  comme 
dans  les  fièvres  malignes ,  par  des 
applications  relâchantes  qui  xom- 
'pent  l'équilibre,  pour  déterminer 
la  nature  â  opérer  une  métaflafe  fa- 
lutaire }  par  exemple ,  dans  les  pa* 
rotides  par  des  épifpafliques  »  pour 
détourner  vers  la  furface  du  corps 
une  humeur  morbifique  qui  s*eft 
fixée ,  ou  qui  menace  de  le  fixer 
dans  quelque  partie  importante  : 
ce  qui  a  lieu ,  par  exemple ,  dans  I9 
goutte  qu'on  appelle  remontée  ;  par 
des  cautères,  lorfqu'il  s'agit  dé  faire 
diverfion  d'une  organe  utile ,  à  une 

[>artie  qui  Teft  peu  ,  comme  pour 
es  ophthalmies ,  à  l'égard  'defqueU 
les  on  applique  ce  remède  d  la  nu- 
que ,  ou  derrière  les  oreilles  ji  ou  aux 
bras ,  &c. 

Fluxion,  eft  auflî  un  terme  de  Ma- 
thématique. Dans  la  Géométrie  de 
l'infini  ,  Newton  appelle  méthode 
des  fluxions  ^  ce  que  Leibnirz  ap- 
pelle calcul  d/fférentieL  Voyez  Dif- 
férence &  Différentiel. 

Tout  eft  bref  au  finguHer  ;  maïs 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

FLUXIONNAIRE;  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  ©ft  fujet  aux  fluxions. 


•4» 


FOA 


Ètri  <l*uftc  compléxion  fluxlônnaîre. 

FLYNS  ;  nom  propre  d*une  Idole 
d^s  anciens  Vandales  Oboliftes  qui 
liabicoienc  la  Luface.  Elle  repré- 
iencoit  la  more  en  long  manteau  j 
avec  un  bâton  &  une  veffie  de  co- 
chon à  la  main ,  &  un  lion  fur  Té- 
paule  eauche  :  elle  étoit  placée  fur 
un  caillou.  On  prétend  que  c'étoic 
l'image  de  Vifalem  ou  Vitzlaw , 
ancien  Roi  des  Lombards. 

FNE  }  fubftantif  mafculin.  C*eft  une 
forte  de  bâtiment  qui  n'eft  en  ufage 
qu'au  Japon.  Il  fert  à  tranfporter  les 
marchandifes  partout  T Empire , 
tant  fur  les  rivières  que  le  long  des 
cores  \  mais  il  ne  peut  pas  s'expofer 
en  pleine  mer. 

Les  fnés  ont  lavant  &  le  aeflbus 
fort  aigus  \  ils  coupent  bien  l'eau , 
&  prennent  facilement  le  vent. 
Chaque  bâtiment  n'a  qu'un  mât  & 
une  voile. 

lOANG  ;  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  d'argent  qui  a  cours  à 
Siam ,  &  qui  vaut  environ  quatre 
fous  de  France. 

FOARRE  ou  FoERRE  ;  fubftantif 
mafculin.  Paille  longue  de  toute 
forte  de  blé.  Il  ne  fe  dit  plus  guère 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale, /air^ 
à  Dieu  gerbe  ou  barbe  de  foarre  ; 

Eour  dire ,  trairer  les  chofes  de  la 
Leligion  avec  irrévérence  ,  &  ne 
pas  payer  la  dixme  â  fon  Curé. 

FOBOURG  ;  nom  propre  d'une  pe* 
rite  ville  maritime  de  Dannemarck» 
fur  la  cote  orientale  de  l'île  de 
Fuhne ,  vis-à-vis  de  l'île  d'Arroé. 

FOCA  ,  F(X:AS  5  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Fruit  qui  croît  dans  Tile  de 
Formofe,  &  qui  a ,  die- on ,  la  for- 
me &  la  grandeur  d'une  poire  de  bon 
chrétien.  11  vient  fur  la  terre  com- 
me les  melons ,  eft  d'un  beau  rouge 
pourpre ,  8c  d'un  goût  exquis. 

FOCALE  j  fubftan^nufçuUo,  Sorte 
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de  mouchoir  de  cou  i  Tu&ge  der 
Anciens  >  qui  s'en  fervoient  pour  fe 
garantir  la  gorge  des  injures  de  l'air. 

FOCHEU  j  nom  propre  d'une  ville 
confîdérable  de  la  Chine ,  capitale 
de  la  province  de  Fokien  »  fur  le 
Min  &  fur  l'Océan  ,  au  i  ;7^  degré 
de  lonjgitude ,  &  au  2(>^ ,  une  mi- 
nute de  latitude.  Elle  eft  ricKe  & 
commerçante.  On  fabrique  fur  fon 
territoire  une  quantité  immenfe  de 
fucre  blanc ,  &  l'on  y  recueille  abon» 
damment  des  fruits  de  Lichi ,  de 
Lungyen  &  de  Muiginli.  Ce  font 
des  elpèces  de  fruits  à  noyau  dont 
il  fe  fait  un  grand  commerce. 

FOCHIA  NOVA  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Narolie ,  dans  la  province 
de  Sarchan ,  fur  le  golfe  de  Sonder li^ 
où  les  Vénitiens  commandés  par 
Jacques  de  Riva  «  défirent  l'armée 
Navale  des  Turcs  en  i(yço.  On  la 
nomme  Nova  ,  pour  la  diftinguer 
de  Fockîa  -  Fecchia  »  qui  n'eft  plus 

2u'un  village  des  environs.  Elle  eft 
tuée  au  nord ,  &  à  trente-iix  milles 
de  Smyrne. 

FODWAR  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Hongrie  ,  vis-à-vis  de  Colocza , 
&  de  l'autre  côté  du  Danube. 

FOEHR  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  de  la  mer  d'Allemagne  ,  fur  la 
cote  occidentale  de  Slefwick  \  fes 
liabitans  confervent  le  langage^  les 
mœurs ,  &  l'habillemenç  des  an* 
ciens  Frifoos. 

FOENÉRATEUR;  fubftantif  mafca. 
lin.  On  donnoit  ce  nom  à  Rome  i 
une  efpèce  d'ufuriers  qui  prêtoient 
fur  gages  &  i  un  gros  intérêt.  Ils 
s*a(Umbloient  autour  de  la  ftatue 
de  Janus  >  aux.  environs  de  l'arc 
Fabien  Se  du  putcal  de  Libon.  Ce 
commerce  odieux  fur  défendu  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  fentir  la  né- 
ceffité  des  emprunts  ,  &  l'impoSî- 
bilitç  de  trouver  des  gens  qui  prè« 
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*  tâfllmt  fiu»  avoir  d«s  fumtés.  On 
»  réduifit  donc  Tincérèc  de  Targent  à 
une  focntne  modique ,  &  on  en  per- 
mit le  crfific  fous  la  forme  ordi- 
naire. 
FOESNE  ou  FouANB  j  fubftantif  fc- 
minin  ^  ic  terme  de  Marine  &  de 
Pèche  9  par  lequel  on  défigne  un 
inftrument  de  fer  donc  on  le  feit 
dans  les  vaifTeaux  pour  harponner 
la  dorade  &  la  bonite  à  Tavant  du 
navire.  La  fbefne  eft  faite  en  ma- 
nière de  trident ,  Se  a  une  corde 
attachée  à  fon  manche  pour  la  reti- 
rer après  qu'on  Ta  lancée  fur  le  polf- 
fon. 
FŒTUS  ;  fttbftantif  mafculîn.  L'a- 
nimal qui  ell  formé  dans  le  ventre 
de  la  mère.  11  fe  dit  particulière- 
ment de  Tenfant  qui  elt  formé  dans 
le  ventre  de  la  femme. 

Voici  ,  d'après  M.  de  Buffon» 
Thiftoire  abrégée  du  fœtus  hu- 
main.     ». 

Il  y  a  grande  apparence  qu'im- 
médiatement après  le  mélange  des 
deux  liqueurs  (eminales^  tout  Ibu- 
vrage  de  la  génération  eft  dans  la 
matrice  fous  la  forme  d'un  petit 
globe  ,  puifoue  l'on  fait  par  les 
obfervations  des  Ânatomiftes  ,  que 
trois  ou  quatre  jours  après  la  con- 
ception, il  y  a  dans  la  matrice  une 
bulle  ovale  qui  a  au  moins  f\x  li- 
gnes fur  fon  grand  diamccre,  & 
quatre  liçnes  fur  le  petit  ;  cette 
bulle  eft  formée  par  une  membra* 
ne  extrêmement  fine  ,  qui  renfer- 
me une  liqueur  limpide,  &  aftez 
femblable  a  du  blanc  d'oeuf.  On 
peut  déjà  appercevoir  dans  cette  li- 
queur quelques  petites  fibres  réu- 
nies ,  qui  font  les  premières  ébau- 
ches du  fœrus  :  on  voit  ramper  fur 
la  furface  de  la  bulle  un  lacis  de 
petires  fibres ,  qui  occupe  la  moitié 
de  la  fuperficie  de  cet  ovoïde  de- 
Tçmc  XI» 


FOE  49 

^vis  l'une  des  extrémité*  du  granS' 
axe  ,  jusqu'au  milieu  ,  c'eft-à-dire  » 
jufqu'au  cercle  forme  par  la  révolu- 
tion du  petit  axe  :  ce  font -là  les 
premiers  veftiges  du  placenta. 

Sept  jours  après  la  conception 
on  peut  diftinguer  i  l'œil  fimplc 
les  premiers  linéamens  du  fœtus  ; 
cependant  ils  font  encore  informes» 
on  voit  feulement  au  bout  de  ces 
fept  jours ,  ce  qu'on  voit  dans  l'œuf 
au  bout  de  vine-quatre  heures ,  une 
ma(re  d'une  gelée  prefque  tranfpa- 
rente  qui  a  déjà  quelque  folidité, 
&  dans  bquelle  on  reconnoit*la 
tête  &  le  tronc  ,  parceque  cette 
maflfe  eft  d'une  forme  alongée,  que 
la  partie  fupérieure  qui  repréfente 
le  tronc ,  eft  plus  déliée  &  plus  lon- 
gue j  on  voit  aufli  quelques  petites 
nbres  en  forme  d^aigrette  qui  for- 
tent  du  milieu  du  corps  du  fœtus  » 
&  qui  aboutifTent  i  la  membrane 
dans  laquelle  il  eft  renfermé  auflî- 
bien  que  la  liqueur  qui  renvironnej 
ces  fibres  doivent  former  dans  la 
fuite  le  cordon  ombilical. 

Quinze  jours  après  la  conception 
on  commence  à  bien  diftinguer  la 
tcte  ,  &  4  reconnoître  les  traits  les 
plus  apparens  du  vifage  :  le  nez  n'eft 
encore  quun  petit  filet  proémi- 
nent &  perpendiculaire  à  une  ligne 
qui  indique  la  féparation  des  lè- 
vres ;  on  voit  deux  petits  points 
noirs  à  la  place  des  yeux  3  &  deux 
petits  trous  i  celle  des  oreilles  :  le 
corps  du  fœtus  a  aufii  pris  de  1  ac- 
croiifement  ;  on  voit  aux  deux  cô- 
tés de  la  partie  fupérieure  du  tro^c, 
&  au  bas  de  la  partie  inférieure  de 
petites  protubérances  qui  font  les 
premières  ébauches  des  bras  &  des 
jambes  :  la  longueur  du  corps' entier 
eft  alors  à  peu  près  de  cinq  lignes* 

Huit  jours  après  ,  c'eft-à-dite  i 
jiU  bout  de  trois  femaines,  le  corpt 
G 


dû  fœtus  n'a  augmenté  que  d*en^  1 
viron  une  ligne  ;  mais  les  bras  »  les  1 
jambes  ,  les  mains  &  les  pieds  font  1 
apparens ^  laccroilTemenc  des  bras 
eft  plus  prompt  que  celui  des  jam- 
^bes ,  &  les  doigts  des  mains  le  fé* 
parent  plutôt  que  ceux  des  pieds  ; 
dans  ce  même  temps  Torganifation 
intérieure  du  fœtus  commence  à 
hie  fenlible  »  les  os  font  marqués 
par  de  petits  filets  aufli  fins  que  des 
cheveux  ^  on  reconnoîc  les  cotes , 
elles  ne  (ont  encore  que  des  filets 
clirp3rés   régulièrement   des    deux 
côtes  de  1  cpine  j  les  bras  ,  les  jam- 
bes, &  les  doigts  des  pieds  &  des 
mains  font  aullî  repréfentés  par  de 
pareils  filets. 

A  un  mois  le  fœtus  a  plus  d'un 
pouce  de  longueur  ^  il  eft  un  peu 
couibé  dans  la  fituation  qu'il  prend 
naturellement  au  milieu  de  la  li- 
-«■liieur  qui  l'environne  ;  les  mem- 
branes qui  contiennent. le  tout»  fe 
font  augmentées  en  étendue  &  en 
épaiffeurj  toute  la  maffe  eft  tou- 
jours de  figure  ovoïde  ,  &  elle  eft 
Alors  d'environ  un  pouce  &  demi 
fur  le  grand  diamètre ,  &  d'un  pou- 
ce &  un  quart  fur  le  petit  diamètre. 
La  figure  humaine  n'eft  plus  éqni- 
voque  dans  le  fœtus  ,  toutes  les 
parties  de  la  face  font  déjà  recon- 
.noiflables ,  le  corps  eft  deflîné  ,  les 
hanches  &  le  ventre  font  élevés ,  les 
membres  font  formés,  les  doigts 
des  pieds  &  des  mains  font  féparés 
les  uns  des  autres,  la  peau  eft  ex- 
trêmement mince  &  tranfparente , 
les  vifcères  font  déjà  marqués  par 
des  fibres  pelotonnées  ,  les  vaif- 
feaux  font  menus  comme  des  fils , 
&  les  membrane^  extrêmement  dé- 
liées -y  les  os  font  encore  mous  ,  & 
ce  n'eft  qu'en  quelques  endroits 
qu'ils  commencent  â  prendre  un 
.    peu  de  folidité  j  les  vaifleaux  qui 
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doivent  compofet  le  €Ot<!ofl  o<l^ 
bilical  »  font  encore  en  ligne  droite 
les  uns  à  côtés  des  autres  'y  le  pla-^ 
centa  n'occupe  plus  quç  le  tiers  de 
la  maflTe  totale ,  au  lieu  que  dans  les 
premiers  jours  il  en  occupoit  U 
inoitié  ;  il  parok  donc  que  fon  ac- 
croiffement  en  étendue  fupetficielle 
n'a  pas  été  anftl  grand  que  celui  da 
fœtus  &  du  refte  de  la  maûTe  ^  mais 
il  a  beaucoup  augmenté  en  folidi-  ^ 
té,  fon  épai fleur  eft, devenue  plus 
grande  à  proportion  de  celle  dq 
l'enveloppe  du  fœtus  ,  ic  on  peut 
déjà  diftinguer  les  deux  membranes 
dont  cette  enveloppe  eft  compofée. 

Selon  Hippocratc ,  le  fœtus  mâle 
fe  développe  plus  promptement  que 
le  fœtus  femelle  ;  il  prétend  qu'au 
bout  de  treme  jours  toutes  les  par- 
ties du  corps  du  mâle  font  appa- 
rentes ,  &  que  celles  du  fœtus  fe- 
melle ne  \q  font  qu*au  bout  de  qua- 
rante-deux jours. 

A  fix  femaines  le  fœtus  a  près  de 
deux  pouces  de  longueur ,  la  figure 
humaine  commence  à  fe  perfec- 
tionner, la  tcre  eft  feulement  beau- 
coup plus  grode  à  proportion  que 
les  autres  parties  du  corps  ;  on  ap- 
perçoit  du  mouvement  dans  le 
cœur  à  peu  près  dans  ce  temps  y  ott 
l'a  vu  battre  dans  un  fœtus  de  cin- 

3uante  jours ,  &  même  continuer 
e  battre  aiTez  long-temps  après  que 
le  fœtus  fut  tiré  hors  du  fein  de  la 
mère. 

A  deux  mois  le  fœtus  a  pi  s  de 
deux  pouces  de  longueur^  l'oilifica» 
tion  eft  fenfible  au  milieu  du  bras  » 
de  l'avant-bras  ,  de  la  cuifTe  &:  de 
la  jambe  ,  &  dans  la  pointe  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  eft  alors 
fort  avancée  ap-dclà  de  la  thâchoi- 
re  fupérieure.  Ce  ne  font  encofe> 
pour  ainfi  dire ,  que  des  points  oC- 
feuxj  mais -par  l'effet  d*un  déve* 
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,^  oencplus  prompri  les  clavi- 
cules font  déjà  ollifiéesen  entier,  le 
cordon  oofibilical  eft  formée  les  vaif- 
féaux  qui  le  compofent ,  commen- 
cent â  fe  tourner  &  à  (e  tordre  i 
{>eu  près  comme  les  fils  qui  compo- 
ent  une  corde  ;  mais  ce  cordon  eft 
encore  fort  court  en  compairaifon 
de  ce  qu  il  doit  être  dans  la  fuite. 

A  trois  mois  le  fœtus  a  près  de 
trois  pouces ,  il  pefe  environ  trois 
onces.  Hippocrate  dit  que  c*eft  dans 
ce  temps  que  les  mouvemens  du 
fœtus  mâle  commencent  à  être  fcn- 
fîbles  pour  la  mère  ,  &  il  affure 
^ue  le  fœtus  femelle  ne  fe  fait  fen- 
tir  ordinairement  qu'après  le  qua- 
trième mois  i  cependant  il  y  des 
femmes  qui  difent  avoir  fenti  dès 
le  commencement  du  fécond  mois, 
le  mouvement  de  leur  enfant  :  il 
eft  adèz  difficile  d'avoir  far  cela 
oueique  chofe  de  certain ,  la  fen- 
iation  que  les  mouvemens  du  £ce- 
tns  excitent,  dépendant  peut-être 
|)lus  dans  ces  commencemens,  de  la 
feniîbilité  d^  la  mère ,  que  de  la 
force  dtt  fœtus. 

Qii^tre  mois  Se  demi  après  la 
conception,  la  longueur  du  fœtus 
eft  de  lix  à  fept  pouces  ;  toutes  les 
parties  de  fôn  corps  font  fi  fort  aug- 
mentées, qu'on  les  diftingue  parfài- 
rement  les  unes  des  autres;  les  on- 
gles mêmes  paroilfent  aux  doigts 
des  pieds  Se  des  mains.  Les  tefticu- 
les  aes  mâles  font  enfermés  dans  le 
▼entre  au-deiTus  des  reins  :  l'efto- 
tnac  eft  rempli  d'une  humeur  un 
peu  épaifie  &  affez  fembiable  à 
celle  que  renferme  Tamnios  }  on 
trouve  dans  les  petits  boyaux  une 
matière  biceufe ,  &  dans  les  gros 
«ne  matière  noire  &  liquide  ^  il  y 
a  un  peu  de  bile  dans  la  véficule  du 
fiel ,  &  un  peu  d'urine  dans  la  Vef- 
^.  Commo  fô  foscos  fiotte!  libre 
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ment  âans  le  liquide  qui*  l'envi- 
ronne ,  il  y  a  toujours  de  l'efpac^ 
entre  fon  corps  &  les  membrane» 
qui  lenveloppent ;  ces  enveloppe» 
croiflTent  d'abord  plusi^ùe  le  fœtus; 
mais  après  un  certain  temps,  c'eft 
tout  le  contraire  ,  le  fœtus  croît  à 
proportion  plus  que  ces  enveloppes  ; 
il  peut  y  toucher  par  les  extrémité» 
de  fon  corps ,  &  on  croiroic  qu'il 
eft  obligé  de  les  plier.  Avant  la  fin 
du  troidème  mois  la  tête  eft  cour* 
bée  en  avant  »  le  menton  pofe  fut 
la  poitrine  ,  les  g»noux  font  rele- 
vés ,  les  jambes  repliées  en  arrière  » 
fouvent  elles  font  croifées ,  &  I9 
pointe  du  pied  eft  tournée  en  haut 
Se  appliquée  contre   la  cuifte,  de 
forte  que  les  deux  talons  font  fore 
près  l'un  de  l'autre  :  quelquefois  les 
genoux  s'élèvent  fi  haut,  qu'ils  to»-. 
chent  prefque  aux  joues  ,  les  jam- 
bes font  pliées  fous  les  cuifies ,  Sc 
la  plante  du  pied  eft  toujours  ea 
arrière  j    les  nras  font  abaifles  Se 
repliés  fur  la  poitrine  :    l'une  des 
mains ,  fouvent  toutes  les  deux  » 
touchent  le  vifage  ,    quelquefois 
elles  Jbnt  fermées  ,    quelquefois 
aufii  les  bras  font  pendan's  â  c6té 
du  corps.  Le  fœtus  prend  enfuite 
des  fituations  ditférenres  de  celle-* 
ci  ^  lorfqu'it  eft  prêt  â  fortir  de  1» 
matrice  ,  &  même  long-temps  au- 
paravant ,  il  a  ordinairement  la  tête 
en  bas ,  Se  la  face  tournée  en  arriè* 
re  ,   &  il  eft   naturel  d'imaginer 
qu'il   peut  changer  de  fituation  st 
chaque  inftant.  ue$  perfonnes  ex- 
périmentées dans  l'art  des  accour 
chemens ,  ont  prétendu  s'ctre  afiii* 
rées  qu'il    en  changeoit   en    efiFec 
beaucoup  plus  fouvent  qu'on  ne  le 
croit   vulgairement.    On    peut  I9 
prouver  par  plufieurs  obfervatidns  ; 
i?.   on   trouve  fouvent  le  cordon 
om]>iUcal  coxtillé  &  palfé  autour  du 


cor{«  Se  des  membres  it  Tenfant ,  ' 

d'une  manière  qui  fuppofe  nécef- 

;  fairement  que  le  fœtus  ait  fait  des 

;  mouvemens  dans  tous  les  fensj  & 

.  qu'il  ait  pris  des  poGtions  fucceffi- 

ves  crès-difFérenie^  çmr^ellea  ;  x^. 

les  mères  feiuent  les  oaouvemens 

.  du  foetus  ,  tjuitot  d'un  coté  de  la 

matrice  ,  *:  tantôt  d'un  autre  côté  j 

il  frappe   également  en  pluficurs 

-'  endroits  dincrens  ,  ce  qui  fuppofe 

.  qu'il  prend  des  fituations  diffôcn- 

•  res;  }?•  comme  il  nage  dans  un 

•  .liquide  qui  l'environne  de  tous  co- 
e  lés ,  il  peut  trcs-aifément  fe  tour- 
/  ner ,,  s'étendre,  fe  plier  par  fes  pro- 
.  près  forces,  &  il  doit  auffi  prendre 
î  dçs  fiwtioni  différentes  ,  fuivant 
.  les  différentes  attitudes  du  corps  de 
;  la  nière ,  par  ejccmple ,  lorfqu'elle 

•  eft  couchée  le  fo^us  doit  être  dans 
une  autre  (ituation  que  quand  elle 

,  "eft  debout. 

Lorfque  le  temps  eft  anivéoù  le 
fwtus  doit  fortic  de  la.  n?arrice ,  il 
feit  fuceeflîvement ,  &  à  diverfes 

.  leprifes  des  efforts  violens,  la  mère 
en  reflTew  xivenaeDt  Timpreffion  j 
Ion  défigne  ks  fenfations^ioulou- 
ieufes  &  leur  retour  périodique , 
quasd  on  parle  dts  heures  du  tra- 
vail de  l'eioiantcmcnc  j  plus  le  fœ- 

j   tus  a.  de  force  poux  dibcer  la  capa- 

-  cité  de  la  matrice,  plus  il  trouve  de 
i  réûftance  %  le  reflbrt  naturel  de  cette 
'    partie  tend  i  la  reflèrrer ,  &  en  aug- 

-  toente  la  réaction  :  dèsJors  tous 
'  1  effort  toflftbe  fur  fon  orifice  j  cet 
-.  orifice  a  déjà  été  agrandi  peu  â  peu 
.    dans  les  derniers  mois  de  la  grpf- 

-  fe0^  :  la  tête  du  fœtus  porte  de- 
puis long-temps  fur  les  bords  de 

'  cette  ouverture,  &  la  dilate  par 
'  une  preffion  continuelle  :  dans  le 
;  moment  de  raccouch€ment.le  fœ- 
.     tus  en  réunifiant  fes  propres  for- 

•  ces,  à  celles  de  la  mère^  ouvre  enfin 
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cet  orifice  autant  qui!  eft  néeelTaire 
pour  fe  faire  pafiage  Se  fortir  de  la 
matrice. 

II  arrive  quelquefois  que  le  fœ- 
tus fort  de  la  matrice  fans  déchirer 
les  membranes  qui  Tenveloppent , 
&  par  conféquent  fans  que  la  li- 
queur qu'elles  contiennent  3  fe  foit 
écoulée  :  cet  accouchement  paroit 
être  le  plus  naturel ,  &  reffemble  à 
celui  de  prefque  tous  les  animaux  ; 
cependant  le  fœtus  humain  perce 
ordinairement  fes  membranes  a 
l'endroit  qui  fe  trouve  fur  l'orifice 
de  la  marrice  »  par  l'effort  qu'il  fait 
contre  cette  ouverture  ;  &  il  ar- 
rive affez  fouvent  que  l'amnios  qui 
eft  fort  mince ,  ou  même  le  cho- 
rion  fe  déchirent  fur  les  bords  de 
l'orifice  de  la  matrice.  Se  quil  en 
refte  une  partie  fur  la  rète  de  l'en- 
fant en  forme  de  calotte ,  ceft  ce 
qu'on  appelle  naître  coiffe. 

Lorfque  le  fœtu^  «ft  foctî  >  Tac- 
coucliemetu  n'eft  pas  encore  fini  ; 
il  refte  dans  la  marrice  le  placenta 
&  les  membranes  i  Teiifant  nou^ 
veau  né  y  eft  attaché  par  le  cor- 
don ombilical ,  la  main  de  l'accou^ 
chetir ,  ou  feulement  le  poids  du 
corps  de  l'enfant  ,  les  tire.ati-de- 
hors  par  le  moyen  de  ce  cordon  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  délhrer  lu 
femme ,  &  on  donne  alors  au  pla- 
centa Se  aux  membranes  le  nom  de 
déliyrottce.  Ces  organes  qui  étoîent 
néceffaires  i  la  vie  du  fœtus ,  de- 
viennent iotttiles:,  &  mêmes  nui^* 
fibles  à  celle  du  nouveau  né  \  on 

:  les  £fpare  te»t'dke  Aiite  du  corps 
de  Tenfiint»  en  nouant  le  cordon  i 
un  doigt  de  diftance  du  ncimbiil , 
&;  on  le  coupe  à  un  doigt  au-deffus 
de  la  Ugacure  \  ce  refte  dm  cordon 
£e.  deûècbe  peuàipem ,  &  fe.  fépare 

.  dd  liiîninfêQDe.à  k'endroî:t  dû  nom- 
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^  hrll  ^  ordinairement  au  (ilième  ou 
feptîème  jour. 

FCSIJLX  'y.  yieux  mot  qui  fîgnifioic 

[  autrefois  hêtre. 

FCEURRE  j  vieux  mot  quifignifioit 

.  autrefois  fourrage. 

f OGARAS  j  nom  propre  d*une  for- 
terefle  de  \TranfyIvanie  ,  à  dix 
lieues ,  oueft  j  de  Cronftadt. 

FOGGIA  j  nom  propre  d*une  ville 

.    d^Italie  ^  au  Royaume  de  Naples , 

.    dans  la  Capiranate ,  près  de  la  ri- 

^  vière  de  Cerbaro  ,  environ  i  dix 
milles  dé  Manfredonia.  C*eft  là  où 
mourut  en  U85  ,  Charles  d'An- 
jou »  Roi  des  deux  Siciles. 

FOGLIA  ;  (  la  )  nom  propre  d*une 
rivière  d'Italie ,  dans  rÉtat  de  1*É. 
glife.  Elle  a  fa  fource  dans  i'Apen- 
nin,  fur  les  frontières  de  la  Tof- 
cane ,  &,  A>n  em||)ouchure  dans  le 

d;oIfe  de  Venife. 
GORA  i  nom  propre. Ceft,  félon 

.  Dapper  ».  utie  ville  4'Abyflîçî^ ,  au 

.   Royaume  de  Dan:>bée. 

FOI  'y  fuJbftanrif  féminin.  Fidcs.  JLa 
première  des  trois  vertus  théolo- 
gales ^^  celle  par  laqueNe  on  croit 

.  fermement  les  vérités  que  Dieu  a 
révélées ,  foit  que  ces  vérités  foient 
écrites  »  foir  qu'elles  nous  viennent 
par .  la  voie  de  la.  tradition.  Aînd 
toutes  vérités  révélées  !,  8c  que  l'É- 

Îlife  nous  propofe   d!e;  la  oart  de 
)ie.u ,  font   r^jec  matériel  de  la 
Foi  \  l'objet  formée  y.  c^fi  1  autorité 
.  de  Dieu  qui  z  révélé  ces  vérités ,  & 
qui  ne  peut  être  trompe  ni  trojn- 
\,  per^  La  Foi  fp  djvifp  en  pluÇeurs 
.   manières,  Vne  foi  implicite, ,  eft  la 
,,  (:rojran<;e>4e  tçw  lesa^rticlcs  de  foi 
conildérés  cous  en  général  La./oi 
explicite  ^ft  la  croyance  de  ces  mê- 
mes articles  pris  chacuaen  patticu- 
l^r.  Lzjc^i  habirueU^.tQ,  i^ne  babi- 
^ .  nà^  furn^curelie  qui  porte  l'asue  à 
•^^^tf^upievirf  ^cqarçs  Içs  mirés  ^c* . 
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yélées.  La  jÇ)/  aStuelU  eft  Taûe ,  foie 
intérieur ,  foit  extérieur  produit 
par  cette  habitude.  La  foi  vive  eft 
oelle  qui  eft  animée  par  les  bonnes 
oeuvres.  La  foi  morte  eft  celle  qui  , 
comme  dk  Si  Aagoftin,  n'eft  point 
accomfMgnée  ée.'ces  bonnes  oeu- 
vres, d  otf  il  foit  eonire  CalvJn, 
quA  U  foi  f^ns  les  bonnes  otuvres 
im  fnAii  point  pont  U  juftificatîon. 
Lft  foi  eft  oéceiTairQ  de  néceffité 
de  précôpto,  &  ce  précepte left  de 
néceffîté  de  moyen  pour  être  fauve. 
Quiconque  /2<  croit  point ,  fera  con- 
damné. bA:{zc* 

La  foi  chrétienne  eft  fondée  fur 
les  plus  puifTans  motifs  de  la  cré- 
dibilité ,  tels  que  font  l'accom- 
plifTèment  des  prophéties ,  les  mi- 
racles opérés  en  faveur  de  la  Reli^p- 
gîon  chrétienne,  la  farnteté  de  ceux 
qui  Toni  picchée ,  la  conftance  des 
Martyrs ,  la  pureté ,  ta  divinité  de 
.   la  mprale  de  Jésu$-Chrjst.{ 

Tous  les  Chrétiens  font  obligés 
de  croire  d^une  foi  explicite  ,  les 
principauîf  myftères  ,  rel$  que  ceux 
de  la  Sainte  Trinité  ,  de  17ncarna- 
tîon  &  de  la  Rédemption ,  les  véri- 
tés contenues  dans  le  Symbole  des 
Apôtres,  lis  fonr  auflTi  tenui  de  fa- 
voir  les  Çommandemens  de  Dieu 
&  de  l'Égiife,  le  nombre  des  Sacre- 
mens ,  leur  aature  ^  Jeuc  effet ,  for- 
tout  ceux  du  Baptême,  de  l'Eucha- 
riftie,  &  de  Lv Pénitence. 
■      Les  péchés  oppoCés  à  la  foi ,  fpnt 
*  principalement  ^    l'ignorance    des 
chpfes  né^eflaîres  au  falut ,  Tapo- 
^  ttafie,  rhéréfie,rimpiété,  l'amour 
'  dbihinânt  des  plaifirs  des  fens,'& 
,  des  chofes  de  la  terre. 

•  Les  Juifs  ont  treize'  articles  de 
fôîi ,  qui  font  reçus  parmi  eux  {ans 
^  aucune  contradiftiôn, 

ris  croient,  i  o.  Qu'il  y  a  un  Dieu 
Crç4t'eur  de  toutes'  chofes,  premier 


H  _  FOI 

principe  de  roas  les  êtres ,  qui  peut 
îubfîfler  indépendamment  d'aucune 
partie  de  l'Univers  ,  &  fans  lequel 
rien  ne  peut  fubûfter. 

1®.  Que  Dieu  eftun  &  indivifi- 
ble»  mais  d'une  unité  différente  de 
toutes  les  autres  unités. 

I  ^.  Que  Dieu  n'a  point  de  corps, 
&  qu'il  eft  tellement  incorporel , 
qu  il  n'a  aucune  qualité  corporelle. 

4^.  Qu'il  eft  éternel ,  &  que  tous 
les  autres  êtres  »  hors  lui ,  ont  eu 
un  commencement  avec  le  temps. 

5  "^^  Qu'on  ne  doit  ni  adorer  ni 
fervir  que  Dieu  feul,  &  qu'on  ne 
4oit  ni  adorer  ni  fervir  aucun  an- 
cre ,  ni  comme  médiateur,  ni  com- 
me incerceireur. 

6^.  Qu'il  y  a  eu  ,  &  qu  il  peut 
encore  y  avoir  des  Prophètes,  dif- 

eifés  à  recevoir  les  infpirations  de 
ieu. 

7^.  Que  nul  n'a  été  plus  grand 
Prophète  que  Moyfe,  &  quelede- 
jgré  de  prophétie  dont  il  a  été  ho- 
pore ,  ctoit  (îngulier ,  &  fort  fupé- 
rieur  à  cçlui  de  toa$  {es  autres  Pro- 
phètes. 

8^9  Que  la  loi  que  Moyfe  a  don- 
née aux  Juifs  ^  ^  été  touçe  diâée  du 
Saint- Efprit  î  qu'elle  ne  renferme 
pas  une  fyllabe  qui  foit  purement 
pe  Moyfe ,  iç  que  l'explication  de 
{t%  préceptes  ,  laquelle  ils  onr  re- 
çue par  ;;raditîon  ,  eft  entièrement 
fottie  de  ^a  bouchç  de  Dieu  ^  «^ui 
l'a  fionnée  à  Moyfe,' 

j®.  Que  cette  loi  eft  immuable, 
&  qu'on  ne  peut,  ni  y  ajouter,  ni 
fn  rien  retrancher. 

io°.  Que  Dieu  connoît  8f  dif- 
pofe  de  toute  nos  aâtions  humaines. 
II**.  Que  Dieu  rccompenfe  ceux 
qui  Qhfervent  fa  loi ,  &  châtie  ceux 
qui  la  violent  ;  aue  la  meilleure  fé- 
f  pm^çnfe  çil  çelîç  dç  ^a^Cf  ç  yie^  Çç  j 
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Sue  le  plus  grand  châtiment  eft  I* 
.  amnarion  de  l'ame. 

\i^.  Qu'il  viendra  un  MeflSe; 
qui  fera  d'un  mérite  infiniment  fa« 
périeur  à  celui  de  tous  les  autres 
Monarques  qui  ont  été  avant  loi  | 

3ue  quoiqu'il  tarde  à  venir ,  on  n» 
oit  point  douter  de  fa  venue ,  ni  fe 
prefcrire  un  temps  où  elle  doivo 
arriver ,  &  encore  moins  le  tirer  de 
l'Écriture  ,  puifqu'il  ne  doit  jamais 
y  avoir  de  Roi  dans  Ifraifl ,  qui  n# 
foit  de  la  race  de  David  ou  de  Salo« 
mon. 

1 3w.  Que  Dieu  reiTufcitera  tout 
les  morts  à  la  fin  des  temps,  8ç 
qu'cnfuice  Dieu  fera,  un  Jugement 
univerfel  de  toiis  l6s  hommes  en 
corps  &  en  ame. 

On  appelle /ôi  divine  ,  celle  qtd 
eft  fondée  fur  k  révélation  y  ic  foi 
humaine ,  celle  qui  eft  fondée  fuc 
Tautorité  des  hommes. 

On  die  d'une  perfonne  ,  qu'^ZSi 
na  ni  foi  ni  loi  ;  pour  dire  j  qu'elle 
n'a  aucun  fentiment  de  religion,  ni 
de  probité. 

On  dit  abufirement  ,  ma  foi  , 
par  ma  foi ,  pour  affirmer  quelque 
chofe. 
Foi  ,  fe  prend  auffi  pour  l'aftlirance 
donnée  de  garder  fa  parole  ,  fa 
promelTe  \  pour  cette  probité  ^ 
cette  régularité  qui  fait  qu  un  hom- 
me obferve  exactement  ce  qu'il  a 
promis.  //  ejl  fans  foi.  Il  ne  man-* 
quera  pas  de  foi^  Fçi  de  Gentilhom^ 
me*  Foi  d'honnête  homme. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qa'/7  e/i 
4e  bonne  foi ,  qu*/7  efi  dt  mauvaifa 
foi  ;  pour  dire ,  qu'il  tiçnt  bien  ou 
qu^'il  tiçnt  mal  fa  parple ,  qu'il  eft 
homme  de  bonne  ou  de  mauvaift 
confciençe. 

Qn  dit  auffi  de  quelqu'un ,  qu'ii 
e^  dans  la  bonne  foi  ^  qailafaie  une 
fine  choji  da(i^  la  bçnne  foi  :  po|^ 


Bire  »  qa*îl  agit  ou  qu'il  a  agi  fan- 
ion fa  confcience  :  on  dit  dans  ce 
fens  ,  que  la  bonne  foi  tfi  rare  par- 
mi Its  hommes  ;  &  que  la  bonne 
foi  ntxcuft  pas  toujours^. 

On  appelle  pojfejfeur  de  bonne  foi , 
un  homme  qui  pofsède  une  chofe 
qu'il  croie  lui  appartenir  légitime- 
ment. Et  Ton  dit  par  oppoHtion  y 
poJJ^eur  de  mauvaife  foi. 

On  diftinguoit  chez  les  Romains 
deux  fortes  de  contrat  \  les  uns  que 
l'on  appeloit  de  bonne  foi  ;  les  au- 
tres de  droit  étroit  :  les  premiers 
recevoient  une  interprétation  plus 
favorable.  Parmi  nous  tous  les  con- 
trats font  de  bonne  foi  y  or  la  bonne 
foi  exige  que  les  conventions  foient 
remplies  ;  elle  ne  permet  pas  qu'a- 
près la  perfedbion  du  contrat ,  l'un 
des  contradkans  puifTe  fe  dégager 
malgré  Taiirre  \  &C  elle  ne  Ibuf- 
fre  pas  que  Ton  puifle  demander 
deux  fois  la  même  chofe  :  elle  eft 
auflî  requife  dans  radminiftration 
des  affaires  d*autruî,  dk  dans  la 
vente  d'un  gage.  Chez  les  Ro: 
ma-ins  elle  ne  fuffifoit  pas  feule 
pour  rufucapion  j  &  dans  la  pref- 
cription  de  trente  ans ,  il  fuffifoit 
d'avoir  été  de  bonne  foi  au  com- 
mencement de  la  pofleffion ,  la  mau 
vaife  foi  furvenue  depuis  rfinter- 
rompoit  point  la  prefcription. 

On  dit  d'un  jeune  homme ,  quV/ 
tfl  fur  fa  foi ,  fur  fa  bonne  foi  ;  pour 
dire  3  qu'il  n'a  plus  de  gouverneur,' 
de  précepteur^  Et  laiffer  une  jeune 
fille  fur  fa  foi  i  pour  dire ,  la  laifler 
maitrede  de /a  propre  conduite* 

On  dit  auffi  en  termes  de  Fau-^ 

connerie ,  qu  0/2  laiffe  aller  Voifeau 

fur  fa  foi  ;  pour  dire,  qu'on  ne  lui 

donne  plus  de  filière  ,  &  qu'on  le 

reclame  en  liberté. 

On  appelle  y2>z  conjugale  ,  la  pro- 
meife  de  fidélité  que  le  mari  &  la 
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fefiMii  fe  font  motnellement  en 
s'éppu&in.  Garder  la  foi  conjuffiU. 
Violer  la  foi  conjugale. 

On  dit  la  foi  des  traités  ,  d'un 
contrat;  pour  dire,  lobligation 
qui  réfulte^des  traités,  d'un  con- 
trat. Et  fuivre  la  foi  du  contrat  ; 
pour  dire ,  fe  fier  pour  Texécut^on 
du  contrat  à  la  promeffe  des  con-» 
traârans ,  fans  prendre  d'autres  fû- 
retés  ,  comme  des  gages  ou  des 
cautions. 

Foi  ,  fignifie  aufli  croyance.  //  ne  faut 
pas  ajouter  foi  à  ce  au  il  dit.  C*eji 
une  Dame  digne  de  foi. 

Foi, fignifie  encore  témoignage ^alTu- 
rance.  Cet  acte  en  fait  foi.  En  foi 
de  quoi  il  a  figné  la  préfente  décla^ 
ration. 

On  appelle  foi  publique  ,  la 
croyance  que  la  loi  accorde  à  cer- 
tains Officiers  ,  pour  ce  qui  eft  de 
leur  miniftère  ;  tels  font  les  Juges, 
Greffiers  ,'  Notaires  ,  Huiffiers  & 
Sergens  :  ces  Officiers  ont  chacun 
la  foi  publique  en  ce  qui  les  con- 
cerne j  c'eft-à  dire ,  que  Ion  ajoute 
foi,  tant  en  jugemens  que  dehors j 
9UX  ades  qui  font  émanés  d'eux  en 
leur  qualités  &  à  tout  ce  qui  y  efl: 
rapporté  comme  étant  de  leur  fait 
où  s'étant  paffé  fous  leurs  yeux. 

On  appelle  foi  pleine  &  entière , 
la  preuve  complète  que  fait  un 
tûe  a^ithen  tique  de  ce  qui  y  efl 
contenu.  Et  foi  provifoire  ,  la 
croyance  que  Ion  donne  par  pro- 
vifion  à  un  aâe  authentique  qui  eft 
argué  de  faux  ;  il  fait  foi  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  détruit. 

Foi  et  hommage  ,  fe  dit  en  termes - 
de  Jurifprudence  féodale  ,  d'une 
foumidion  que  le  vaflal  fait  au  Sei- 
gneur do  fief  dominanr  j  pour  lui 
marquer  qu'il  eft  fon  homme,  & 
lui  jurer  une  entière  fidélité. 

G'eft  un  devoir  perfonnel  qui  eft 
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cfe>aï&l  &  dfe  ïeigneili:  ;  emforte 
que  chaque  vaflfal  le  doit  au  moins 
une  fois  en  fa  vie  ,  quand  il  n'y  au- 
roit  point  de  mutation  de  feign^u- 
rie ,  &  le  même  vaflTal  eft  oblige  de 
réitéret  ia  foi  &  hommage  à  cha- 
que rhutatibn  de  feigiieur. 

Anciennemehr  on  diftinguoît  la 
foi  et  r hommage. 

La  foi  éroit  due  par  le  roturier 
pour  ce  qu'il  tenoic  du  feigneur  ,  & 
l'hommage  étoic  du  par  le  gentil- 
homme ,  comme  il  pâroît  par  un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu 
aux  Enquêtes*  ,  le  lo  Décembre 
1138.  Préfentement  on  confond  la 
foi  avec  t hommage  ,  &  l'un  &  l'au- 
tre ne  font  dûs  que  pour  les  ftefs. 

!1  n'y  a  proprement  que  la  foi  Se 
hommage  qui  foit  de  rcfTence  du. 
fief  :  c'eft  ce  qui  le  diftingue  des 
autres  biens. 

Elle  eft  tellement  attachée  au 
fief,  qu'elle  ne  peut  être  transfé- 
rée fans  ralicnation  du  fief  pour  le- 
quel elle  eft  due. 

Quand  il  y  a  mutation  de  Sei- 
gneur ,  le  vaffal  n'eft  pas  obligé 
d'aller  faire  h  foi  au  nouveau  Sei- 
gneur ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  par 
lui  requis;  mais  fi  c'cft  une  mu- 
tation de  vaffal ,  le  nouveau  vaffal 
-doit  aller  frire  h  foi  dès  que  le  fief 
eft  ouvert ,  foit  par  fucctffîon ,  do- 
nation ,  vente  ,  échange  ou  autre- 
ment ,  fans  qu  il  foit  bcfoin  de  ré- 
quifiiion. 

Lz  foi  doit  être  faite  par  le  pro- 
priétaire du  fief  fervant  ,  foit  laï- 
que ou  eccléfiaftique ,  noble  ou  ro- 
turier, mâle  ou  femelle  :  les  Reli- 
gieux doivent  auffi  lifoi ,  pour  les 
fiefs  dépendansde  leurs  bénéfices  ou 
de  leurs  Monaftères. 

Perfonne  ne  peut  s'exempter  de 
faire  izfoi ,  à  moins  d'abatmonner 


:foï 

le  fief:  le  Koi  ftui  eh'efk  exwiijt,^ 
attendu  qu'il  ««  doit  foint  de  (6a- 
miffion  i  fes  fujets. 

Lorfque  le  vaflal  poflMe  plu- 
fieurs  fiefs  relevais  du  même  Sei- 
gneur ,  il  peut  ne  faire  qu'un  feul 
adle  de  foi  &  hommage  pour  tous 
fes  fiefs. 

Si  le  ]f ropriétaire  du  fief  fervant 
négligeoit  de  faire  la  foi  &  hùm- 
mage.ôc  de  payer  les  droits ,  &  que 
le  fief  fût  faiU  féodalement  par  le 
Seigneur  ,  l'ufufruitier  pourroit 
faire  h  foi  &  hommage^  8c  payer  les 
droits  pour  avoir  main-levée  de  la 
faifie  ,  &  ei-npècher  la  perte  des 
fruirs  ,  fauf  (on  recours  contre  le 
propriétaire  pour  fes  dommages  & 
intérêts  :  &  comme  ce  n  eft  pas  pour 
lui-même  que  l'ufulruitier  fait  la 
foi ,  il  feroit  tenu  de  la  réitérer  à 
chaque  mutation  de  propriétaire 
qui  fe  trouvetoit  dans  le  même 
cas. 

Quand  le  fief  appanient  à  plu- 
fieurs  co  -  propriétaires  ,  tous  Qoi- 
vent  porter  la  foi  ;  mais  chacun 
peut  le  faire  pour  fa  part ,  ce  qui  ne 
fait  pas  néanmoins  que  la/bi  foit 
diviiée. 

La  propriété  du  fief  étant  coatef- 
tée  entre  plufieurs  contendans,  cha- 
cun peut  aller  faire  la/oi  &c  payer 
les  droits.  Le  Seigneur  doit  les  re- 
cevoir tous  y  &  celui  qu'il  refufe- 
roit ,  pourroit  fe  faire  recevoir  par 
main  fouveraine. 

Il  fufBt  qu'un  d'entr'eux  ait  fait 
Ufoi  8c  payé  les  droits  ,  pour  que 
le  fief  foit  couvert  pendant  la  con- 
teftationj  mais  aptes  le  jugement , 
celui  auquel  le  fief  eft  adjugé,  doit 
aller  faire  la  foi ,  fuppofé  qu'il  ne 
lair  pas  déjà  faite ,  quand  même  il 
y  en  auroit  eu  une  rendue  par  un 
àutire  contendant  y  autrement  il  y 

auroic 


FOI 

aoroîc  perte  de  fruits  pour  te  pro- 
pricraire. 

Si  des  mineurs  propriétaires  d'un 
fief  n'ont  pas  1  âge  requis  pour  faire 
ia^c^i  j  le  tuteur  ne  peut  pas  la  faire 

f>our  eux  j  il  doit  feulement  payer 
es  droits ,  &  pour  la  fol  demander 
foufFrance  jufqu  i  ce  qu'ils  foient 
en  âge. 

Le  mari ,  comme  adminillrateur 
des  biens  de  fa  femme  ,  doit  la 
foi  p©ur  le  fief  qui  lui  eft  échu  pen- 
dant le  mariage ,  Se  payer  les  droits 
s'il  en  e(l  dû  :  en  cas  d  abfence  du 
mari  ,  la  femme  peut  demander 
fouifrance.  Elle  peut  auflî  dans  le 
même  cas  ,  ou  au  refus  de  fou 
mari  ,  fe  faire  autorifer  par  Juf- 
tice  ,  à  faire  la  foi  &  payer  les 
droite* 

Quand  la  femme  eft  féparée  de 
fon  mari ,  elle  doit  faire  elle-même 
la^ôi  &  hommage. 

Elle  ne  doit  point  denouveaux 
droits  après  le  décès  de  fon  mari  ; 
mais  feulement  la  foi  a^  cas  qu*elle 
ne  l'eût  pas  déjà  faite. 

Pour  ce  qui  eft  du  fief  acquis 
pendant  la  communauté >  la  femme 
ne  doit  point  de  foi  poiir  fa  part 
après  le  décès  de  fon  mari,  pourvu 
que  celui-ci  eût  porté  \2Lf0i. 

Il  n'eft  pas  du  non  plus  à^  foi 
&  hommage  par  la  douairière ,  pour 
les  fîefs  fujets  au  douaire  ,  la  veuve 
n'étant  qu'ufufruitière  de  ces  biens  : 
c  eft  aux  héritiers  du  mari  à  faire 
la  foi  :  s'ils  ne  la  faifoient  pas  ,  ou 
s'ils  ne  payoient  pas  les  droits  ,  la 
veuve  pourroit  en  ufer  comme  il 
a  été  dit  ci-devant  par  rapport  a 
l'ufufruîtier. 

Lorfqu'un  fief  eftacauis  au  Roi 

Ear  droit  d'aubaine  ,  déshérence  > 
ârardife  ,    confifcation  ^   il    n'en 
doit  point  la  foi  au  Seigneur  do- 
minant,  par  la  raifon  qui  a  déjà 
Tome  XI % 
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été  dite  ;  mais  il  doit  vider  fes 
mains  dans  Tan  de  fon  acquifition, 
ou  payer  une  indemnité  au  Sei- 
gneur ,  lequel  néanmoins  ne  peut 
f>as  faifir  pour  ce  droit ,  mais  feule^ 
ement  s'oppofer. 

Le  donataire  enfre*vifs  d'un  fief, 
ou  le  légataire  qui  en  a  obtenu  la 
délivrance ,  font  tenus  de  faire  la 
foi ,  comme  propriétaires  du  fief. 

Les  corps  &  communautés ,  fpit 
laïques  ou  eccléfiaftiques ,  qui  pof- 
sèdent  des  fiefs  ,  font  obligés  de 
donner  un  homme  vivant  ,  mou- 
rant &  confifquant  pour  faire  la 
foi  &  hommage  pour  eux  :  ils  peu- 
vent choifir  pour  cet  effet  une  per- 
fonne  du  corps,  pourvu  qu'elle  foit 
en  âge  de  porter  la/ô/. 

Les  Bénéficiers  font  tenus  de 
faire  eux- mêmes  la ybi  pour  les 
fiefs  dépendans  de  leur  bénéfice  , 
parcequ'en  cette  partie ,  ils  repré- 
fentent  leur  Eglile  qui  eft  proprié-» 
taire  du  fief. 

Quand  un  fief  eft  faifi  réellement , 
&  qu'il  y  a.  ouverture  furvenne, 
foit  àvatlt  la  faifie  réelle  ou  depuis, 
pour  laquelle  le  Seigneur  domi- 
nant a  faifi  fcodalement ,  te  Gém- 
midaire  aux  faifies  réelles ,  ou  au-* 
tré établi  à  la  faifie,  doit  aller  faire 
h  foi.  Se  payer  les  droits  au  nom 
du  vaffal ,  partie  faifie  ,  après  l'a- 
voir fommé  de  le  faire  lui-même. 

Le  Seigneur  dominant  doit  re- 
cevoir le  Commiffàire  à  faire  la 
foi ,  ou  lui  dotiner  foufFrance  :  s'il 
n'accordoit  l'un  ou  l'autre ,  le  Corn-» 
miffaire  peut  fe  faire  recevoir  par 
main  fouveràine,  afin  d'éviter  la 
perte  des  fruits. 

Le  vaflal  étant  abfent  depuis 
long- temps  ,  &  fon  fief  ouvert 
avant  ou  depuis  l'abfence  j  le^  cu- 
rateur créé  a  fes  biens  peut  faire 
h  foi:  le  vaffal  abfent  peut  au(B 
H 
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.    demander  foùffrance  s'il  a  qaelqae 
empèchetnenc  légiiime. 

Le  délaiflemenc  par  hypothèque 
d*an  fief  ne  faifanc  point  ouverture 
jufqu'i  la  vente,  n'occafionne  point 
de  nouvelle  fol  &  hommage  :  mais 
fi  le  fief  eft  ouvert  d'ailleurs  ,  le 
curateur  créé  au  déguerpifTement , 
doit  faire  Izfoi  ôc  payer  les  droits, 
pour  avoir  main  levée  de  la  faiGe 
féodale ,  &  empêcher  la  perte  des 
fruits. 

Si  c'étoit  un  déguerpiflement  pro- 
prement dit  du  fief»  le  bailleur  qui 
y  rentre  de  droit  »  doit  une  nou- 
velle foi  &  hommage  j  quoiqu'il  Teût 
faite  pour  fon  acquifition. 

Dans  une  fucceilion  vacante  où 
''il  fe  trouve  un  fief,  on  donne  or- 
dinairement le  curateur  pour  hom- 
me vivant  Se  mourant ,  lequel  doit 
h  foi  &  les  droits  au  Seigneur. 

£n  fucceffion  direâe,  le  fils  aine 
eft  tenu  de  faire  la  foi ,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  frères  Se  fœurs  , 
foit  mineurs  ou  majeurs  avec  lef- 
quels  il  pofsède  par  indivis ,  pourvu 

au'il  foit  joint  avec  eux ,  au  moins 
u  côté  du  père  ou  de  la  mère  d'où 
vient  le  fief. 

S'il  n'y  a  que  des  filles  ,  l'aînée 
acquitte  de  même  fes  fœurs  de  la 
Joi. 

Après  le  partage  chacun  doit  la 
foi  pour  fa  part ,  quoique  l'aîné  eût 
fait  la  foi  pour  tous. 

Si  l'aîné  écoit  décédé  fans  enfans, 
&  avant  d'avoir  porté  la^âi  ,  ce  fe- 
roit  le  premier  des  puînés  qui  le 
repréfenteroit  :  s'il  y  a  des  enfans  , 
leifils  de  l'aîné  repréfente  fon  père  : 
Jl'il  n'avoit  laiffc  que  des  filles ,  en- 
tre roturiers  ,  Tainée  feroir  la  foi 
pour  toutes  ;  mais  entre  nobles  , 
ce  feroit  le  premier  des  puînés 
malos. 

11  y  plufieurs  cas  où  l'aîné  n'eft 
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S  obligé  de  relever  le  fief  pour 
es  puînés ,  c'eft^  d-dire ,  de  faire  la 
foi  pour  eux  ,  favoir  f 

1^.  Lorfqu'il  a  renoncé  à  la  fuc- 
cefiion  des  père  Se  mère  ^  Si  dans 
ce  cas  ,  le  puîné  ne  le  repréfente 
point. 

1^.  Quand  il  a  été  déshérité. 

)^.  Lorfqu'il  n'eft  pas  joint  aux 
puînés  du  côté  d'où  leur  vient  le 
fief;  car  en  ce  cas ,  il  leur  eft  à  cet 
égard  comme  étranger. 

4**.  Lorfqu'il  eli  mort  civile- 
ment. 

Quand  l'aîné  renonce  à  la  fuc- 
ceflion ,  le  puîné  ne  peut  pas  por«- 
ter  la  foi  pour  fon  aîné  ni  pour  fes 
autres  frères  &  fœurs  ,  parcequ  il 
ne  jouit  pas  du  droit  d'aîneilè  ^  ^ 
mais  l'aîné  même  peut  relever  le 
fief ,  parceque  ce  n'eft  pas  la  qua- 
lité d'héritier  ,  mais  celle  d'aîné 
qui  autorife  i  porter  Iskfoi  pour  les 
puînés. 

Si  l'aîné  a  cédé  fon  droit  d'aî- 
nèfle ,  le  ceffionnaire  même  ctran- 
er  ,  doit  relever  pour  les  autres  Sc 
es  acquitter. 

L'aîné  pour  faire  la  foi  ,  tant 
pour  lui  que  pour  les  autres  ,  doit 
avoir  Page  requis  par  la  coutume , 
finon  fon  tuteur  doit  demander  fott& 
france  pour  tous. 

En  faifant  la  foi ,  il  doit  dé- 
clarer les  noms  Sc  les  âges  de» 
puînés. 

La  foi  n'eft  point  cenfée  faire 
pour  les  puînés ,  à  moins  que  l'aîné 
ne  le  déclare  :  il  peut  aufti  ne 
relever  le  fief  que  pour  quelques- 
uns  d'enrr'eux ,  &  non  pour  tous^ 

Lorfqu'il  ùitlzfoi^  tant  pour  lui 
que  pour  eux  ,  il  eft  obligé  do  les 
acquitter  du  relief,  s'il  en  eft  du 
par  la  coutume ,  ou  en  vertu  dd 
quelque  titre  particulier» 
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1- aîné  n'acquitte  fes  frères  & 
fœars  que  pour  les  fiefs  échus  en 
direâe ,  &  non  pour  les  fucceflions 
collatérales  où  le  droit  d  aînelTe  n'a 
pas  lieu. 

Lsifoi  &  hommage  doit  être  faite 
au  propriétaire  du  fief  dominant , 
&  non  Â  lalafniitier,  lequel  a  feu- 
lement les  iroÎQ  utiles* 

Lorfi|K  jt  %B^sssz  eft  abfent  , 
le  vaflàl  dort  s'irnirmer  s'ilj  a  qnel- 
qu*aa  qmaii  ôacgi  de  recevoir  la 
joi  pour  laL 

Le  Seigneur  peflt  ci::3rssr  &  cette 
commiffioa  «{iidqa'Oâasr  tf£e  la 
Jttftice,  ibn  recerecr  oi  Cas  i^- 
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mier  oa  ancre, 


ce  ne 


foie  pas  une  per^xirte  t;!)^  &  ab- 
jeâe  ,  comme  no  ralet  oo  domef- 
tique.  _ 

SU  oVa  point  deperiboneajant 
charge  ^  Seignear  poor  recevoir 
la  yW  »  ipftfiigf  cootames  veulent 
qae  le  va^ii  {e  retire  par-devers 
les  Ofickts  da  Seigoenr  ,  éranr 
en  lenr  lEâ^ ,  poor  v  faire  la/?/ 
&  les  dEzt%,  ÇjAt  de  Paris  ,  arû^ 
CdT  ^)  ,  ft  ploâears  antres  Um\A^ 
faÙ£s  ,  psczsK  iRDpteiiiexic  4)oe  s*ii 
x>  a  ^esiboBe  aranc  câarge  dnSei- 
la  6^', elle  doit 
dKf *Im  d«  fief 
d'ctre 


an  propriécai' 
,leTi£lin'es 


xerkaLec  :  d  ia&  le  k 

a  csîaa  «na  la 
Taoedcie 


^mc^rauie  ps:^; 
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ti*y  en  a  qu^un»  il  doit  rdcovoir  la 
foi  vont  tous. 

Les  propriétaires  du  fief  domi- 
nant n*ayanc  pas  encore  Ttigo  au- 
quel on  peut  porter  h  foi  »  ne  peu* 
vent  pas  non  plus  la  recevoir  :  lenr 
tuteur  doit  la  recevoir  pour  eux  en 
leur  nom. 

Les  chapitres  ,  corps  8c  commu- 
nautés qui  ont  un  fief  dominant  ^ 
reçoivent  en  corps  6c  dans  leur  af- 
femblée  ,  la  foi  de  leurs  vadaux  :  il 
ne  fufKroit  pas  de  la  faire  au  chef- 
chapitre  ou  au  corps. 

Le  mari  peut  feul  ôc  fans  le  con- 
fentement  de  fa  femme  »  recevoir 
la  foi  due  au  fief  dominant  dont 
elle  efi:  propriétaire  ^  néanmoins 
s'il  nV  avott  pas  communauté  entre 
enx,  u  femme  recevroit  elle^mem^ 
lay&/, 

La  foi  due  an  Roi  pour  les  fiefs 
monvans  de  U  couronne ,  tels  qa# 
font  les  fieff  de  dignité  ^  doit  itte 
une  entre  les  mains  au  R<A  f  eu 
entre  celles  dcM^lc  Chancelier ,  fm 
i  la  Chambre  des  Comptes  do  fe(^ 
fort. 

A  Vc^jkrà  des  fiefs  referans  da 
Roi  à  cMe  de  cn'ii\^pt  dtuiti  4/tg 
coenté  récr.i  a  la  u/x'^/r^r^  »^  fji 
It  ùât  derzTjt  les  T/ér>;^ers  d^ 
Fiioce  iiM  l'.ta ,  en  Itar  in:un  ^  i 
mrAnf  oa':!  nV  2it  ore  (^.h^r-  -/f* 
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rèt,  il  doit  faire  h  foi  à  celui  ^ui 
a  gagné  la  mouvance  ,  à   moins 
.  qu*il  ne  lui  eue  déjà  faic  la^ôi. 

Le  Seigneur   ayam  faifi  le  fief 

du  vaffal ,.  s'il  y  a  des  arrières-fiefs 

-  ouverts,  &  que  le  Seigneur  fuze- 

.  rain  les  ait  au(E  faifis ,  la  foi  doit 

,   lui  en  être  faite. 

C'eft  au  château  ou  principal  ma- 
noir ,  au  chef-lieu  du  fief  domi- 
nant ,  que  la  foi  doit  cire  faite. 

Si  le  Seigneur  a  fait  bârir  un  nou- 
veau château  dans  un  autre  lieu  que 
lancien ,  le  vaHal  eft tenu  d'y  aller, 
.  pourvu  que  ce  foit  dans  l'étendue 
du  fief  dominant. 

S'il  n'y  a  point  de  chef-lieu ,  le 
vafTal  doit  aller  faire  la  foi  devaik 
les  Officiers  du  Seigneur ,  ou  s'il 
n'y  en  a  point ,  au  domicile  du  Sei- 
gneur, ou  en  quelqu  autre  lieu  où 
il  fe  trouvera,  ou  dans  une  maifon 
ou  terre  dépendante  du  fief  domi- 
nant. 

Le  Seigneur  n'eft  pas  obligé  de 
recevoir  la  foi ,'  ni  le  vaffal  de  la 
faire  ailleurs  qu'au  chef-lieu  ;  mais 
elle  peut  être  faite  ailleurs  ,  du 
confentement  du  Seigneur,  fir  du 
vaffal. 

S'il  n'y  a  perfonne  au  chef-lieu 
pour  recevoir  la  foi^  le  vaffal  doit 
la  faire  devant  la  porte  ,  an  lieu 
principal  du  fief,  affifté  de  deux' 
Notaires  ,  ou  d'un  Notaire  ou  Ser- 
wgent  Se  de  deux  témoins. 

Le  délai  que  la  plupart  des  cou- 
tumes donnent  pour  faire  h  foi  & 
homm,age  ,  eft  de  quarante  jours 
francs  ,  i  compter  de  l'ouverture 
du  fief ,  c'eft-à-dire  ,  du  jour  du 
décès  du  vaffal ,  fi  la  mutation  eft 
par  mort ,  ou  fi  c'eft  par  donation  , 
vente ,  échange,  à  compter  du  jour 
du  conrrac  j  fi  c'eft  par  legs ,  à  comp- 
ter du  jour  du  décès  du  teftateur  ; 
fi  c'eft  par  décret,  i  compter  d^ 
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jour  de  l'adjudication;  fi  c'eft  par 
réfignation  d'un  bénéfice ,  à  comp* 
ter  de  la  prife  de  poffeffion  duré- 
fignataire. 

Si  la  foi  eft  due  à  caufe  de  la 
mutation  du  Seigneur  dominant, 
le  délai  ne  court  que  du  jour  des 

{proclamations  &  fignifications  que 
e  nouveau  Seigneur  a  fait  faire  ,  à 
ce  que  (ts  vaffaux  ayent  â  lui  venir 
faire  la  yôi. 

La  minorité  ni  l'abfence  du  vaf- 
fal n'empêche  point  le  délai  de 
courir. 

La  forme  de  la  foi  &  hommage 
eft  différence  félon  les  coutumes. 
On  fuit  à  cet  égard  celle  du  fief 
dominant.  A  Paris  &  dans  plu- 
fieurs  autres  coutumes  ,  le  vaffal 
doit  être  nue  tête  ,  fans  épée  ni 
éperons. 

Quelques  coutumes  veulent  aufld 
que  le  vaffal  mette  un  genou  en 
terre  ;  mais  il  faut  que  cela  foie 
porté  par  la  coutume  ou  par  les 
titres. 

Chorier  ,  fur  Gui-Pape ,  dit  que 
c'eft  un  privilège  de  la  nobleffe  , 
d'être  debout  en  faifant  la  foi ,  à 
moins  ^ue  le  contraire  ne  foit  porté 
par  le  titre  dufief,fuivant  l'exemple 
qu'il  donne  de  la  terre  de  la  Beau* 
me ,  pour  laquelle  Charles  de  la 
Beaume  de  Suze  ,  nonobftant  fa 
naiffance  illuftre ,  fut  condamné  par 
arrêt  du  Parlement  de  Grenoble,  de 
le  rendre  à  genoux» 

La  foi  &  hçmmagc  lige  due  ati 
Roi ,  le  fait  toujours  â  genoux  :  il  y  ' 
en  a  plufieurs  exemples  remarqua^ 
blés  dans  Pafquier  &  autres  au- 
teurs. 

Tel  eft  celui  de  Philippe  ,  Ar- 
chiduc  d'Autriche  *«  lorfqu'il  fit  la 
foi  à  Louis  XII ,  entre  les  mains  du 
Chancelier  Guy  de  Rochefort,  pour 
les  Comtés  de  Flandre  ^  Artotô  Se 
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Charrolois  :  le  Chancelier  aflîs 
prie  les  mains  de  TArchiclac  ^  &c 
celui-ci  voulant  fe  mettre  à  genoux, 
le  Chancelier  l'en  difpenfa  ,  &  en 
le  relevant ,  lui  dit ,  ilfuffit  de  vo- 
tre  bon  vouloir  :  TArchiduc  ten- 
dit la  joue  que  le  Chancelier  baiià. 
Le  Comte  de  Flandre  fie  de  mê- 
me la/ôi  à  genoux  ,  tant  à  TEm- 
pereur  qu  au  Roi  de  France  >  pour 
ce  qu'il  tenoit  de  chacun  d'eux. 

La  même  chofe  a  été  obfervée 
dans  la  foi  &  hommage  faite  pour 
le  duché  de  Bar  ,  par  le  Duc  de 
Lorraine  à  Louis  AlV  &  au  Roi 
régnant. 

Anciennement  le  vaflal  ,  en  fai- 
fant  \zfoi  j  tenoit  fes  mains  jointes 
entre  celles  de  fon  Seigneur  ,  le- 
quel le  baifoit  à  la  bouche }  c'ed 
pourquoi  quelques  coutumes  fe  fer- 
vent  de  ces  termes ,  la  touche  &  les 
mains  pour  exprimer  la  foi  &  hom- 
mage :  mais  ces  formalités  des 
mains  jointes  Se  du  baifer  ne  s'ob- 
fervent  plus  que  dans  les  fois  &  hom- 
mages qui  fe  font  entre  les  mains  de 
M.  le  Chancelier ,  ou  à  la  Chambre 
des  Comptes. 

On  qualifioir  aufli  autrefois  la 
foi  ,  de  ferment  de  fidélité  ;  mais 
ce  ferment  ne  ie  prête  plus  qu'au 
Roi  ,  pour  les  fiefs  qui  relèvent 
de  lui.      ^ 

La  foi  &  hommage  doit  être 
pure  &  fimple ,  &  non  pas  condi- 
tionnelle» 

L'âge  requis  pour  faire  la  foi  eft 
différent  félon  les  coutumes  :  à 
Paris  &  dans  la  plupart  des  autres 
courûmes,  l'âge  eft  de  vingt  ans 
accomplis  pour  les  mâles ,  &  de 
quinze  ans  pour  les  filles. 

La  plupart  des  coutumes  veulent 
que  le  vaflal  fafle  h  foi  en  perfonne 
éc  non  par  Procureur  ,  â  moins 
qu'il  n'y  ait  quelqu  empêchement 
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légitime  j  au  quel  cas  le  Seigneur 
elt  obligé  de  le  recevoir  en  foi  par 
Procureur ,  â  moins  qu'il  n'aime 
mieux  lui  accorder  fouffrance. 

Les  Eccléfiaftiqties  ,  même  les 
abbés  &  Religieux  font  capables  de 
porter  la^ôi  pour  tous  leurs  fiefs  : 
une  Abbefle  ou  Prieure  peut  'for- 
tijc  de  fon  Monallère  pour  aller 
faire  la^oi  due  pour  un  fief  dépen- 
dant de  fon  Monaftère. 

Quand  la  foi  a  été  faite  par  Pro- 
cureur ,  le  Seigneur  peut  obliger 
le  vaflal  a  la  réitérer  en  perfonne  , 
lorfqu'il  a  atteint  la  majorité  féo- 
dale ,  ou  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  em- 
pêchement. 

'  La  réception  en  foi  &  hommage  , 
qu'on  appelle  aufli  invejliture  y  eft 
un  aâ:e  fait  par  le  Seigneur  domi-  ' 
nanr ,  ou  par  fes  Olnciers  ou  au- 
tre perfonne  par  lui  prépofée  oui 
nfet  le  vaflal  en  pofleflion  de  fon 
fief. 

Il  y  a  encore  deux  autres  prin- 
cipaux effets  de  la  réception  en 
foi  :  l'un  eft  que  le  temps  du  re- 
trait lignager  ne  court  que  du  jour 
de  cette  réception  en  foi  :  l'autre 
eft  que  le  Seigneur  qui  a  reçu  la 
foi  y  ne  peut  plus  ufer  du  retrait 
féodal. 

Le  Seigneur  dominant  n'eft  pas 
obligé  de  recevoir  la  foi ,  a  moins 
que  le  vaflal  ne  lui  paye  en  mê- 
me temps  les  droits  ,  s'il  en  eft 
du. 

Quoiqu'il  y  ait  combat  de  fief  j 
un  des  Seigneurs  auquel  le  vaffal 
fe  préfente ,  peut  recevoir  la  foi , 
faufle  droit  d  autrui  auquel  cet  a£le 
ne  peut  préjudicier. 

Lorfque  le  vaflal  fe  préfente  pour 
faire  la  foi  y  il  eft  au  choix  du  Sei- 
gneur de  recevoir  la  foi  Se  les  droits» 
ou  de  retirer  féodalement. 

Si   le  Seigneur    refufoit  ,  fans 
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caufe  raîfonnable  ,  de  recevoir  U 
foi ,  le  valTal  doit  faire  la  foi  com- 
me il  a  été  dit ,  pour  le  cas  d'ab- 
fcnce  du  Seigneur ,  &  lui  notifier 
cet  a£te. 

L'obligation  de  faire  la  foi  & 
hommage  au  légitime  Seigneur  ,  eft 
de  fa  nature  imprefcriptible  ;  mais 
s'il  y  a  dcfaveu  bien  fondé  ,  le 
vaflal  peut  être  déchargé  diî  la  foi 
que  le  Seigneur  lui  demande. 
Foi  -  LIGE  ,  fe  dit  de  la  foi  &  hom- 
mage qui  eft  due  avec  l'obligation 
de  lervir  le  Seigneur  dominant  en- 
vers &  contre  tous  :  cette  forte  de 
foi  ne  peut''  plus  être  due  qu  au 
Roi. 

Quelques  anciens  auteurs  appel' 
lent  foi  mcntie ,  la  félonie  que  com- 
met le  vaflTal  envers  fon  Seigneur  ^ 
parceque  le  vaflTal  qui  tombe  dans 
ce  cas ,  contrevient  â  la  foi  qu'il  a 
jurée  à  fon  Seigneur  en  lui  faifant 
iiommage* 

On  appelle  homme  de  foi  y  le 
vaffal  qui  doit  foi  &  hommage  au 
Seigneur  dont  il  relève. 

On  dit  adverbialement ,  en  bonne 
foi  y  à  la  Bonne  foi ,  de  bonne  foi  ; 
pour  dire  j  (incérement  t  avec  fran- 
chife  ,  avec  candeur, 

La  yô/ confidécée  comme  vertu 
morale ,  eft  repréfentée  fous  la  fi- 
gure d  une  femme  vêtue  de  blanc , 
ou  fous  la  figure  de  deux  jeunes 
£lles  fe  donnant  la  main.  Comme 
vertu  chrétienne  ,  elle  eft  repré- 
fentée par  les  catholiques  tenant  un 
livre  ouvert  d'une  main  ,  ôc  de 
l'autre  une  croix  ou  un  calice  d'où 
fort  une  hoftie  rayonnante. 

En  termes  de  l'Art  Héraldique, 
on  appelle  yî)/  ,  deux  mains  join- 
tes enfemble  pour  marque  d'al- 
liance ,  d'amitié  &  de  fidélité. 
D'azur  ,  à  la  foi  d'or. 
FOIBLAGE  y  fubftantif  mafculin,  & 


terme  de  Monnoyagç.  C'eft  la  pèf^ 
miflion  que  le  Roi  accorde  au  Di- 
redteur  cle  fes  mon  noies,  de  pou- 
voir tenir  le  marc  des  efpèces  aune 
certaine  quantité  de  grains  plus 
foible  que  le  poids.  Lcfoiblage  de 
po.ids  eft  de  quinze  grain,s  par  mate 
d'orj  dont  un  quac t  eft  trois  graiàis  » 
trois  quarts»  que  le  Direâreur  a  pour 
le  retourner  ou  pour  le  jouer  :  l'ar- 
gent ],  trente  -  fix  grains  ,  dont  le 
quart  eft  neuf  grains  ^  8c  pour  je 
billoh ,  quatre  pièces. 

FOIBLE  i  adjeftif  des  deux  genres. 
Debilis.  Débile  ,  qui  manque  de 
forces.  Ses  jambes  font  encore  foi^ 
blés.  Son  armée  eft  trop  foible  pour 
une  pareille  entreprife.  Un  cheval  qui 
a  la  vue  foible. 

On  appelle  âge  foible  y  l'enfance, 
les  premiers  temps  de  l'adolefcence. 
Il  ejl  encore  dans  un  âge  foible. 

Foible  ,  fe  dit  aufiî  des  chofes  qui 
n'ont  pas  afïèz  de  force ,  affez  d'ef- 
ficace pour  Tufage  auquel  elles  font 
deftinees.  Ces^  foUves  font  bien  foi- 
blés.  La  lame  de  ce  couteau  eft  trop 
foible.  Ceft  un  vin  foible.  Une  étoffe 
foible. 

On  dît  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  ,  qui/  a  les 
reins  foibles  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'a 
pas  alTez  de  bien ,  aftez  de  crédit 
pour  réuflîr  à  la  chofe  dont  il  s'a- 
git. Ilvoudroit  acheter  cette  terré*^ 
mais  il  a  les  reins  trop  foibles* 

Foible  ,  fe  dit  aufti  figurément ,  tant 
des   perfonnes  par  rapport  1  l'ef- 

{mi  ,  que  de  tout  ce  qui  regarde 
es  facultés  de  l'ame  \  &c  alors  il 
reçoit  différentes  fignificatlons  félon 
les  divers  fubftanrifs  auxquels  il  fe 
joint  :  ainfi  on  dit ,  qu'une  perjonne 
eft  foible  ;  pour  dire  ,  qu'elle  man- 
que de  fermeté  ,  de  réfolution  : 
qixelle  a  V  efprit  foible  ^  que  ceft  uu 
ef prit  foible  j  pour  dite ,  qu'elle  re- 
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f  oît  facilement  toutes  fortes  d*im- 
preûîohs ,  qu'elle  embrafle  les  opi* 
nions  fans  examen  :  que  c^ejl  une 
amt  foibky  Q^*tlU  a  tame  Joiblc  i 
pour  dire ,  qu'elle  eft  fans  reflbrt , 
fans  adion  ,  qu  elle  fe  laifle  aller 
à  ceux  qui  la  gouvernent  :  que  ceji 
un  cœur  foiblc  ,  quV/e  a  le  cœur 
foible;  pour  dire,  qu'elle  s'amollit 
aifcment,  change  facilement  d'in- 
clination ,  ne  réfifte  point  à  la  fé- 
duûion ,  i  Tafcendant  qu'on  veut 
prendre  fur  elle  :  que  cejl  un  cou- 
rage foible  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft 
timide  :  qu  V/e  a  la  mémoire  foible  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  oublie  aifé- 
ment. 

Foible  ,  fe  dit  encore  figurément  dans 
les  chofes  morales ,  pour  fignifier 
défectueux  ,  peu  confidcrable  dans 
fon  genre.  Ccfi  une  objection  foi^ 
ble ,  un  argument  foible.  Ce  remède 
n*a  qu'une  foible  vertu.  Ces  vers  font 
bien  foiblcs. 

Foible,  fe  dit  auflî  fubftantivement 
au  mafculia ,  &  iignifie  ce  qu'il  y 
a  de  plus  foible  dans  une  chofe. 
Le  foible  de  la  citadelle  efl  à  fo- 
rient.  La  charge  efl  fur  le  foible  de  la 
machine. 

Foible  ,  fe  dit  aufli  figurément  de 
ce  qu'il  y  a  de  défeâueux  en  quel- 
que chple.  f^oilà  le  foible  de  la  pré- 
tention. Il  connoît  le  fort  &  le  foible 
de  fentreprife. 

foiBLE,  fe  dit  encore  figurément  pour 
Hgnifier  le  principal  défaut  où  une 
perfonne  eft  fujette ,  fa  paflion  do- 
minante ,  fon  penchant  déterminé. 
Le  goût  du  plaifir  eft  le  foible  ^des 
jeunes  gens.  Le  défîr  de  plaire  efl  le 
foible  des  femmes.  Vous  Vave^  pris 
par  fon  foible. 

On  dir  ^uflî  figurément ,  avoir  du 
foible  pour  une  perfonne  ;  pour  dire , 
avoir  un  grand  penchant  pour  cette 
perfonne  >  une  grande  difpoiîcipnà 
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approuver  ou  à  excufer  rout  ce 
qu'elle  dit  &  tout  ce  quelle  fait. 
Eile  a  un  foible  étonnant  pour  fort 

On  dit  de  quelqu'un  qu'on  met 
fur  ce  qu'il  fait  le  moins  ,  qu'on 
attaque  fur  l'endroit  où  il  eft  le 
SrtYoi/"*  qu'on  raffaj««;,ar/oa 

On  dit  communément ,  du  fort 
au  faible  ,  le  fort  portant  le  foibU  ; 
pour  dire,  toutes  chofes  étant  comt 
çenfées  ,  ce  qui  manque  à  l'une 
étant  fuppléc  par  laurre.  Ces  mar- 
chandifesfont  vendu^cinquante  écus 

Elle  a  des  traits  dijlingués  ,  elle  en 
a  <^'f"""'*'jSimais  le  fort  portant 
le  foible,  elle  ejl  affe^  jolie  femme. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne. 
&  U  féconde  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeûif 
peut  ,  félon  les  circonftances ,  pté- 
céder  ou  fuivreJe  fubftantif  auquel 
il  le  rapporre  :  ainfi  l'on  dira?  «« 
jotble  raifonnement ,  ou  un  raifon' 
nement  foible. 

,  On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  faible.  Voyez  Oiitbog»a- 

PHE. 

FOIBLEMENT  ;  adverbe.  Avec  foi- 
blefle,  d'une  manière  foible.  Il  mar- 
che encore  foiblement.  Ses  complices  Je 
défendent  foiblement.  Cefl  une  occa- 
Jion  oh  il  ne  faut  point  agir  faible- 
ment. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  très- brève  ,  &  la  uni- 
Hèrne  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  faiblemant.  Voyez  Ortho- 

GRAPH£. 

FOIBLESSE;  fubftantif  féminin.  De. 
biUtas.  Manque  de  forces.  La  foi- 
bUffe  de  la  vue.  Il  efl  encore  dans  la 
foiblejfe  de  l'âge. 

FoiBiEssi  ou  Debuxts  ,  fe  dit  par 
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tîculicrement  en  termes  de  Méde- 
cine ,  de  l'imjyuiirance  d'exercer 
les  mouveiiiens  mufculaires  qui  dé- 
pendent de  la  volonté  ;  comme  lorf- 
qu*im  malade  alité  par  la  fièvre 
peut  à  peine  remuer  &c  lever  les 
membres ,  quoiqu'il  en  ait  le  def- 
fein ,  &  qu'il  falFe  fes  efforts  pour 
l'exécuter  ,  fans  cependant  qu'au- 
cune douleur  Ten  empêche. 

Car  on  n'appelle  ^zs  foibkjfc  ^\^ 
caufe  qui  empêcne  quelqu'un  de 
fe  mouvoir  ,  qui  foumre  des  dou- 
leurs violentes  de  rhumatifme  ou 
de  goutte.  (Ri  didingue  auflt  la  foi- 
bleffe  de  la  paralyfie  ,  en  ce  que 
dans  celle-ci  il  y  a  impuiflance  to- 
tale &  invincible  \  au  lieu  que  dans 
la  première,  quelque  grande  qu'elle 
foit,  on  peut  pat  un  grand  effort 
de  la  volonté  ,  parvenir  à  remuer 
quelque  partie  du  corps  ,  quoique 
très  -  diffifcilement  &  pour  peu  de 
temps.  D'ailleurs ,  la  paralyfie  ne 
fupprime  pas  en  même  temps  le 
mouvement  de  tous  les  mufcles  fans 
exception  ;  &  dans  la  foibleÉfe  ils 
font  tous  également  affedés,  &  il 
y  a  autant  de  difficulté  à  mettre  en 
mouvement  les  uns  que  les  autres, 
à  proportion  des  forces  qui  doivent 
ctrefcmployées  pour  chacun  d'eux  : 
-  ainfi  un  homme  très-foible  peut 
encore  remuer  les  lèvres  ,  la  lan- 
gue ,  les  yeux  j  les  doigts  ,  fans 
beaucoup  de  peine  ,  &  il  ne  peut 
pas  étendre  le  bras,  ni  fe  lever  ,m 
fe  tourner  3  parcequ'il  faut  pour  ces 
effets,  mettre  en  jeu  un  grand  nom- 
bre de  mufcles  confidérables  en  mê- 
me temps. 

Comme  Tanatomie  n*a  pas  laiflc 
de  doute  fur  la  ftru6ture  du  cer- 
veau î  &  qu'il  eft  bien  établi  qu'il 
eft  compofé  de  vaifieaux  qui  quoi- 
que très-délics  y  ne  laiflent  pas  d'a- 
voir une  cavité  j  &  de  comenir  un 
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fluide  très-fubçil  pi  y  a  donc  lieu 
de  penfer  que  la  foiblelfe  dont  il 
s'agit  ici ,  eft  un  effet  des  obfta- 
cles  que  trouve  le  fluide  nerveux  3 
â  être  difttibué  par  la  détermina- 
tion de  la  volonté  dans  les  nerfs  qui 
doivent  le  porter  aux  mufcles  qui 
lui  font  fournis  ,  ou  du  défaut  de  ce 
même  fluide. 

Les  caafes  de  cet  empêchement 
du  mouvement  mufculaîre ,  font 
principalement  les  fuivances  \  fa-- 
voir, 

i^.  Le  défaut  des  fluides  dans 
les  vaiffeaqx  en  général,à  la  fuite  de 
quelque  grande  évacuation.  Ceux- 
ci  n'étant  pas  pleins  ,  les  liquides 
qu'ils  contiennent ,  n'offrent  point 
de  réfiftance  aux  mouvemens  de 
contraftion  du  cœur  ;  ils  ne  font 
par  conféquent  pas  dilatés;  ils  ne  fe 
contraâent  pas  non  plus.  Le  fang 
ne  reçoit  pas  fon  mouvement  pro- 
greflif  vers  les  extrémités  des  vaif- 
leaux  :  il  n'en  eft  pas  diftribué  fof- 
fifamment  au  cerveau  ,  pour  four- 
nir la  matière  du  fluide  nerveux 
qui  manquera  pour  être  diftribué 
aux  mufcles  ;  d'où  fuivra  néceflài- 
rement  la  foibleffe  :  ce  qui  eft  prou- 
vé journellement  par  ce  qui  arrive 
aux  hommes  ou  aux  animaux  les 
plus  robuftes ,  qui  après  une  grande 
perte  de  fang  qui  diminue  confidé- 
rablemeot  la  plénitude  des  vaifieaux, 
tombent  dans  la  langueur  6c  dans  U 
f cible fji. 

1°.  L'imméabilité  des  fluides  & 
robftrudion  des  conduits.  De-la 
vient  que  dans  les  maladies  inflam- 
matoires ,  lorfque  le  fang  privé  de 
fou  véhicule  pafTe  difficilement  par 
les  extrémités  de  fes  vaifTeaux  y  il 
arrive  fouvent  ;ine  fi  grande  foi- 
blefle  ;  furtout  fi  l'effort  de  la  ma* 
ladie  fe  porte  vers  la  tête  ,  &  que 
les  vaiffçaux  du  cerveau  foient  plus 
particulièrement 


parrlculièremenc  engorges.  C*cft 
auili  ce  qui  arrive  ^ns  les  corps 
cacochymes ,  froids  ,  remplis  d'hu- 
meurs lentes  ,  vifqueufes ,  qui  ne 
Îjeuvent  pas  pénétrer  dans  les  vaif- 
eaux  du  cerveau  ,  &  qui  s'y  arrê- 
tent :  14  en  réfulre  un  engourdifle- 
ment ,  une  ftupidité,  &'une  im- 
puillànce  à  Texercice  des  mouve- 
mens  mufculaires. 

3®  .La  compreflîon  des  nerfs  fur- 
tout  vers  fon  origine  dans  le  cer- 
veau. C  eft  fouvent  la  caufe  d'une 
grande  foibleife  dans  les  hommes 
piéthoriques  dont  les  humeurs  ne 
pèchent  que  par  l'abondance  du 
Don  fang  qui  venant  â  remplir  les 
vaiiTeaux  dans  l'inrérieur  du  crâne 
qui  ne  peut  pas  céder,  fe  porte  a 
comprimer  route  la  fubftance  puU 

Cule  du  cerveau  ;  ce  qui  empêche 
libre  cours  du  fluide  contenu 
dans  les  nerfs.  Ces  perfonnes  plé- 
thoriques font  fouvent  guéries  de 
cette  fôiblefre  par  une  Uignée  qui 
faic  ceiïer  la  comprellion  en  dimi- 
nuant le  volume  du  fang  qui  la 
caufoit.  La  raréfaâion  du  fang  qui 
excite  la  chaleur  de  la  fièvre ,  peut 
produire  les  mêmes  effets  qui  peu- 
vent aufli  céder  par  le  même  re- 
mède. L'épanchemenr  d'humeurs 
quelconques  qui  pefent  fur  le  cer- 
veau ,  empêche  aufli  le  cours  des 
efprirs  ,  d'une  manière  plus  conf- 
iante Se  prefqu'incurable. 

4°.  La  foibleffe  du  cœur  dont 
les  fibres  fe  trouvent  diflendues  ,  re- 
lâchées ,  quine  peuvent  plus  vaincre 
la  réfifftnce  des  fluides,qui  fouffrent 
toujours  par  leurs  propres  efforts  de 
plus  grandes  diftraûions  ,  &  s'afFoi- 
bliflent  toujours  davantage  jufqu  à 
fe  rompre  ,  comme  il  confie  par 
plhfîeurs  obervat  ons.  Mais  comme 
c'eft  de  l'irhpulfion  du  ca?ur  que 
dépend  l'abord  du  fang  au  cerveau  i 
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pour  7  fournir  de  la  fécrétion  da 
fluide  nerveux  j  fî  ce  mufcle  »  le 
plus  effenciel  de  tous  ,  n'agit  que 
foiblement  ,  les  nerfs  feront  mal 
fervis  ,  &  la  foiblefle  de  tout  le 
corps  s'enfuivra. 

5  ^.  Elle  efl  auffi  quelquefois  oc- 
cauonnée  par  une  efpèce  de  matière 
vénéneufe  qui  fe  ramaffe  autour 
du  cœur  j  comme  on  croit  le  fen- 
tir  j  c'efl-i* dire, dans  l'épigaftre  ; 
de  manière  que  l'abattement  des 
forces  qui  furvient  en  conféquence, 
fans  qu'il  paroiffe  d  autres  fytnptô- 
mes  fâcheux ,  &  aucun  qui  aflreâre 
le  cerveau,  peut  cependant  quel- 
quefois ceffer  tout  de  fuite ,  pat 
1  effet  d'un  vomiflement  qui  eoi'* 
porte  cette  humeur  d'un  caraâère 
fi  pernicieux.  Tll^epfFer  obferve  auffî 
que  certains  poifons  produifent  un 
grand  accablement:  on  ne  peut  ex- 
pliquer ces  effets  que  par  la  com- 
munication des  nerrs  \  mais  comme 
cela  ne  fatisfait  guère ,  il  faut  fe 
borner  â  favoir  le  fait  sûr ^  6ci  y 
chercher  des  remèdes. 

La  première  caufe  mentionnée 
de  la  foibleffe ,  efl  prouvée  par  les 
fympcômes  paffés  ou  préfens  des 
grandes  évacuations,  comme  font  la 
durée  de  U  maladie ,  les  hémor* 
ragies ,  effets  de  la  maladie  ou  de 
l'art  \  les  fueurs  ,  les  urines  abon- 
dantes ,  la  falivation  j  la  diarrhée  » 
le  défaut  de  nourriture  par  quelque 
caufe  que  ce  foir ,  la  pâleur  ,  U 
maigreur  ,  la  petiteffe  du  pouls  » 
raffoibliffement  des  vaiffeauxj  l'é- 
ladicité  des  mufcles.  L'imméabi<« 
lité  des  liquides  gluans  ,  vifqueuz 
ou  inflammatoires ,  fe  raanifefte 
par  les  figues  qui  lui  font  propres, 
félon  les  différentes  qualités,  il  en 
efl  de  même  de  robdruélion.  La 
compreflîon  du  cerveau  &  du  cer- 
velet, comme  caufe  de  foibleffe , 
1 
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fe  fait  connoître  s'il  y  a  en  même 
temps  des  autres  fymprômes  rela- 
tifs ,  comme  le  délire  &  Taffoupif- 
femcnr  ,  le  tremblement ,  le  ver- 
tige .  &c.  Pour  ce  qui  eft  de  la  foi- 
blefTe  des  fibres  du  cœur  ,  qui  peut 
produire  la   foiblelTe  générale  de 
tout  le  corps ,  on  ne  peur  en  juger 
que  par  les  lignes  du  mouvement 
circulaire  ralenti»    On  a   lieu  de 
foupÇsamer  que  la  foiblefTe  eft  l'ef 
fet  de  quelque  humeur  vénéneufe , 
ou  de  ^quelque  poifon  dans  l'efto- 
mac  ,  lorfque   rien  n'indique  au- 
cune des  caufes  précédentes ,  &  que 
le  malade  éprouve  certain   fenti- 
ment  qui  lui  fait  croire  que  le  fiége 
du  mal  eft  dans  la  région  épigaftn 
que  qu'il  défigne  en  diiant  qu'il  eft 
autour  du  cœur. 

La  curation  de  là  foibleflTe  doit 
itre  différente  feion  fes  différentes 
caufes  :  celle  qui  provient  dun 
épuifement  à  la  fuite  de  quelque 
grande  évacution  »  doit  être  traitée 
avecdes  alimens  liquides  >  de  bons 
fucs  de  facile  digeftion  y  qui  fe 
changent  aifément  en  fang  \  des  ge- 
lés douces  tirées  des  animaux  & 
des  végétaux  »  rendues  un  peu  ac- 
tives par  le  vin  Se  tes  aromates  mê- 
lées avec  arc^  dont  on  fera  ufer  fou- 
vent  &  à  petite  dofe  ;  on  emploîra 
les  friâions  extérieures  modérées  , 
qui  fervent  à  diftribuer  le  fuc  nour- 
ricier. On  aura  attention  de  choifir 
«ne  nourrittnre  qui  foit  de  nature  â 
fervir  de  correûif  au  vice  domi- 
nant. 

La  foiblefle  qui  eft  eaufée  par 
Timméabilité  des  ftuides  ,  doit  être 
traitée  félon  la  nature  de  celle-ci  : 
fi  elle  eft  froide  ,.  vifqueufe ,  les 
légers  incififs  ,  les  délayans  péné- 
trans  ,  les  cordiaux  conviennent  : 
fi  elle  eft  inflammarorre  »  on  doit 
cmplojier  les  remèdes  contre  l'in- 
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âammation  qui  vient  d'obftruâloft.: 
Ces  derniers  font  également  in- 
diqués dans  les  cas  où  il  y  a  con>- 
preftion  du  cerveau  :  on  peut  y  join* 
dre  utilement  les  moyens  propres  X 
détourner  ailleurs  l'humeur  qui  fe 
jette  |ur  cette  partie  ,  en  faifanc 
des  applications  émollientes  autour 
delà  tête  ,  en  bumeébnt  les  narL* 
nés  ,  la  face ,  la  bouche  par  des  fo- 
roentations ,  en  appliquant  aux  pieds 
des  épifpaftiques. 

On  ne  peur  guère  corriger  le  vice 
du  cœur  débile ,  furtout  lorfque  c'eft 
fon  propre  tiifu  qui  eft  relâché:  alors 
il  eft  très-difficile  de  connoître  ce 
mal  ;.  &  quand  on  le  connoîtroit  ^ 
il  ne  fe  préfenteroit  guère  d^indica- 
tionsà  remplir  pour  y  remédier.  Le 
repos  feroit  utile  dans  ce  cas  ;  mais 
cet  organe  doit  être  dans  un  mou- 
ven^ent  continuel  ;  ce  qui  augmente 
toujours  plus  le  vice  de  fes  fibres  » 
qui  font  continuellement  tiraillées» 
Le  vomiffcment,  comme  on  la 
dit  ci-deffus,  guérit  ordinairement 
la  fbiblefle  qui  provient  d'un  em- 
barras de  nature  maligne  dans  i'è- 
pigaftre. 

11  fuir  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  que  les  cordiaux  ne  font  pas- 
toujours  les  remèdes  convenables^ 
contre  la  foiblefle  j  qu'ils  doivent 
être  employés  avec  beaucoup  de  mé* 
nagement  dans  les  cas  où  ils  con<- 
viennent,  &  qu'il  eft  bien  rare  qu'il* 
puiffent  être  employés  avec  sûreté- 
dans  les  maladies  aiguës.  11  réfulre 
encore  de-là  que  la  foiblefte  dans 
les  fièvres  eft  fourent  un  fymptôme 
très-difficile  à  guérir. 
FoxBLEssE  ,  fîgnifie  auffi  défaut  de 
puiffance.  Véiat  de  foibUJfe  oà  la 
République  fe  vit  réduite  ,  robltgeœ 
d'accepter  les  conditions  quon  lui 
impoja, 
FottLES5Ji  ^  fe  prend  fîgurément  gpujr 
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itnbécillltc  ,  défe&uoficé  dans  les^ 
chofes  qui  concernent  refpric  »  le 
jugement ,  le  courage  »  la  fermeté. 
lia  eu  UfoibUJfc  défaire  tout  ce  que 
cette  femme  a  voulu.  Il  cjl  peu  de^ 
gens  exempts  de  foibleffes. 

Ou  dit  aufli  figurément  ,  avoir 
de  la  foiblejfe  pour  une  perfonne  ; 
pour  dire,  avoir  un  grand  penchant 
pour  elle  ,  ccre  difpofc  à  approuver 
ou  à  ex(^rer  tous  Tes  difcours ,  tou- 
tes fes  actions.  Elle  a  trop  de  foi» 
blejfe  pour  fa  fille* 

On  ptononce  faiblejfi. 
FOIBLIR  j  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fc  conjugue 
comme  Ravir.  Perdre  de  fa  force, 
de  fon  ardeur  ,  de  fon  courage.  Son 
efprit  commence  à  foiblir. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écx'izt  faiblir.  Voy.  Orthographe. 
FOlEj  fubftantif  mafculin,  &  terme 
d'Anatomie.  Jecur.  C'eft  un  des 
principaux  &  des  plus  gros  vifcères 
du  bas  ventre  ,  placé  fous  la  voûte 
du  diaphragme,  &  dans  la  région 
épigaftrique  dont  il  remplit  princi- 
palement la  partie  latérale  droite , 
s'avançant  néanmoins  dans  certains 
fujets ,  de  manière  qu'il  occupe  en 
partie  la  gauche. 

La  couleur  du  foie  eft  d'un  rouge 
bien  foncé,  tirant  un  peu  fur  le 
jaune«  Son  volume  qui  eft  toujours 
très-confidérable ,  ne  fauroit  être 
précifément  déterminé  >  attendu  les 
variations  qu'il  préfente  dans  les 
ditïérens  fujets  j  &  quant  à  fa  figure, 
Tinfpeâion  feule  peut  en  donner 
une  idée  bien  plus  parfaite  que  tou- 
tes les  comparaifons  que  Ton  a 
coutume  d'en  faire.  La  fubftance 
du  foie ,  fuivant  quelques-uns,  eft 
pulpeufe  ou  fpoogieufe  \  fuivant 
d'autres ,  elle  eft  vafculeufe  i  au 
fentiment  de  quelques- uns, ?llc eft 
vidcalaire  ou  celiulai^  î  fuivant 
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lopinion  de  quelques  autres ,  elle 
eft  glanduleufe  ou  grenue.  La  di- 
veruté  de  ces  fentimens  naît  des 
difficultés  infurmontables  qui  fe 
rencontrent  à:  pouvoir  en  dévelop- 
per diftini^ement  la  véritable  com- 
poGtion  y  mais  l'on  peut  dire  en  gé- 
néral pour  concilier  ces  diverfes 
opinions  ,  que  toutes  ces  différentes 
fubftances  fe  rencontrent  plus  ou 
moins  dans  la  ftruâure  de  ce  vif- 
ccre. 

La  figure  du  foie  n'eft  point  ré- 
gulière }  elle  s'accommode  i  la  con* 
formation  des  parties  qui  lui  font 
voifines  \  c*eft  pourquoi  il  eft  ordi- 
nairement convexe  &  uni  dans  une 
de  fes  furfaces,  6c  cpncave  &  iné- 
gal dans  l'autre. 

A  l'égard  de  l'étendue  de  ce  vif- 
ccre ,  quoiqu'on  ne  puiffe  la  déter- 
miner précifément ,  on  peut  néan- 
moins dire  que  le  plus  (ouventelle 
eft  telle  qu'il  remplit  prefque  en- 
tièrement l'hypocondre  droit  j  qu'il 
occupe  une  portion  de  la  région 
épigaftrique  proprement  dite*,  8c 
qu'il  s'avance  auèz  ordinairement 
vers  la  région  latéralegauche ,  dans 
laquelle  il  fe  loge  aum  en  partie. 

Le  foie  confidéré  dans  fa  totalité, 
peut  être  divifé  en  plufieurs  ma«* 
nières ,  favoir  ^  premièrement  en 
deux  furfaces  ,  dont  Tune  peut  être 
nommée  antérieure  &  externe  ,  8c 
Vautve pojlérieure  &  interne  :  la  pre- 
mière convexe  &  unie  ,  la  fé- 
conde concave  &  inégale.  Mais  il 
eft  très  -  edentiol  d'obferver  que 
comme  toute  la  maffe  du  foie  ne 
porte  pas  fur  un  mcme  plan  ,  que 
la  fituation  de  ces  différentes  parties 
ne  fe  trouve  pas  fur  une  ligne  pa« 
rallèle  ,  8c  que  ce  vifcère  éranc 
fttfcepeiUe  de  quelque  changement 
dans  fa.  fituation  ,  relativement  à 
Vl^uc  dp  plépitude  ou  de  vactti;4 
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des  parties  fur   iefquelles  il  pofe  > 
6c  qui  font  en  état  de- le  foutenir  j 
cette  première  divifion  fcrupuleu 
fement  parlant ,  ne  doit  pas  avoir 
lieu.  En  effet ,   il  eft  évident,  i^. 
que  la  plus  grolTe  portion  du  foie 
ie  trouvant  très-intlince  de  devant 
en  arrière  ,  &  de  gauche  à  droite, 
fa  furface  dans  cet  endroit  fera  plu- 
tôt latérale    qu'antérieure.   i°.  Le 
foie  appuyé  fur  les  portions  d'intef- 
tins    qui  Tavoifinent ,  ainfî  qu'en 
partie  fur  la  petite  portion  de  i'ef- 
toniac  ,  fe  trouvant  plus  ou  moins 
foulevé>ain{i  qu  il  eft  aifé  de  le  fen- 
tir  ,  à  raifon  du  degré  de  plénitud^e 
plus  ou  moins  grand  de  ces  parties  \ 
il  arrivera  que  Ta  face  que  l'on  nom- 
me  communément  antérieure  y  fe 
trouveraalternativement  fupérieure  i 
&  poftérieure.  La  même  chofe  doit  | 
s'entendre  à  l'égard  de  la  face  ordi- 
nairement nommée pojieneure ,  qui 
fera  inférieure  &  même  antérieure, 

Ïroportionnellement  au  degré  d'é- 
•vationoù  £e  trouvera  ce  vifcère: 
ces  difFérens  changemens  pourront 
etKore  avoir  lieu  dans  les  différen- 
tes attitudes  où  l'on  confidérera  le 
fujet. 

En' fécond  lieu  le  foie  doit  êtce 
divifé  en  deux  bords  9  dont  l'un  eft 
fiipérieur  &  très-épais  ,  &  l'autre 
intérieur  &  comme  tranchant. 
On  obfervera  que  les  changem:ens 
qui  arrivent  aux  faces  du  foie ,  doi- 
vent être  relatifs  i  ceus  de  fes 
bords;  car  celui  que  nous  regardons 
aâuellement  comme  fuperieur  , 
pourra  devenir  poftérieur  ,  &  fin- 
lérieur  aatérietu:,  dans  le  cas  où. 
des  portions  d'inteftins  de  de  l'ef- 
ftomac  qui  lui  répondent ,  fe  trou- 
veront confidéraolemeiu  remplies. 
Toutes  ces  différentes  confidéra- 
tioii&  footde  la  dernière  importance  I 
4tts.toa»  k&ca$  où  ce  vifcer^  étaoc  t 
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afFefté ,  il  s'agit  de  détermmer  8t 
de  s'aflurer  précifcment  du  fiége  de 
la  maladie. 

Troifièriiement ,  le  foie  eft  com- 
munément divifé  en  deux  portions 
générales,  fous  le 'nom  de  lolfcs  y 
dont  Tun  eft  nommé  grand ,  à  raifoa 
de  fon  volume  qui  eft  très  coiifi- 
dérable ,  &  qui  en  forme  pour  le 
moins  les  deux  Tiers  j  &  V aucre  » 
à  railon  de  fa  maffe  moins  confi- 
dérable  ,  eft  nomme  petit  :  on  con- 
fidère  néanmoins  tncore  une  petite 
portion  au  foie  ,  appelée  ie  lobule 
du  foie ,  ou  le  lobe  de  SpigeL 

Quant  aux  parties  eflentielles  i 
confidérer  au  foie  y  elles  fe  mani- 
feftent  principalement  à  fa  furface 
interne  &  poftctieute  ,  &  elles  fonc 
dugenre  des  parties  relevées  &  des 
parties  caves:  les  premières  ou  les 
parties  éminentes  de  la  face  con- 
cave du  foie  font  deux  en  nombre  r 
l'une  que  forme  l'extrémité  anté- 
rieure ou  la  pointe  du  lobule  ,  Se 
lautre  plus  fuperficîelle ,  moins  ap- 
parente &  plu^nrérieure ,  eft  une 
élévation  tranfverfale  à  laquelle  ,, 
ainfi  qu'à  la  précédente,  les  anciens, 
ont  donné  le  nom  de  portes  y  parce- 

2u'elles  fe  trouvent  placées  Tune  en 
evant ,  l'autre  en  arrière  d'ime  ca- 
vité nommée  le  Jtnus  de  la  veine^ 
porte. 

Les  parties  caves  ou  enfoncées  de 
cette  même  face  j  font  pour  le  moins^ 
au  nombre  de  fept  r  le  premier  de 
ces  enfoncemens  eft  connu  fous  le 
nom  de  grande  fcijjure  du  foie  ;  ccfi: 
une  efpèce  de  longue  gouttière ,  qui 
s'étendanr  depuis  ks  parties  émi- 
nentes dont  on  vienr  de  parler ,  rra- 
vôrfe  k  face  concave  du  foie ,  Se 
fe  termine  vers  fon  bord  tranchant», 
tantôt  en  formant  une  échancrure,. 
èc  tantôt  une  efpèce  de  tuyau  ou  ^ 
canal^ 
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Le  (econd  enfotîceinent  du  foie 
eft  une  cavité  tranfverfate  ^  dans  la- 
quelle plonge  la  veine-porte  hépa- 
tique ,  ic  c'eft  à  cette  cavité  que  les 
anacomiftes  oqt  donné  le  nom  de 
finus  de  la  vcine-portej  à  Caufe  des 
éminences  qui  portenc  le  même 
nom. 

Le  troiiîème  enfoncement  fe  re- 
marque plus  poftérieuremenc  entre 
la  partie  principale  du  foie  &  le  lo- 
bule j  c*eft  une  efpèce  de  gouttière 
très-courre,  fervant  au  paflage  de  la 
veine-cave. 

Le  quatrième  enfoncement  eft 
auffi  une  efpèce  de  gouttière  en 
forme  de  iillon,pIacée  entre  le  glo- 
bule &  le  petit  lobe  du  foie ,  dont 
Tufage  a  été  de  fervir  au  fœtus  pour 
loger  le  canal  veineux  ,  lequel  ca- 
nal s'oblitérant  après  fa  naiffance  , 
ne  fe  préfence  enfuite  que  fous  la 
forme  de  ligament. 

Le  cinquième  enfoncement  eft 
une  cavité  plus^ou  moins  profonde» 
fituée  vers  k  partie  tranchante  du 
grand  lobe  du  foie ,  dans  lequel  fe 
trouve  en.  partie  couchée  la  véûcule 
du  fiel.  ' 

Le  fîxième  enfoncement  fe  re- 
marque plus  poftérieurement ,  & 
plus  intérieurement  vers  la  partie 

EDftérieure  &  inférieure  du  grand 
be  du  foie  j  c'eft  une  cavité  en 
quelque  forte  arrondie  ,  &  quel- 
quefois très-fuperficielle ,.  qui  ré- 
fulre  de  la  preffion  que  fait  la  fom- 
mité  fupérieure  du  rein  droit  qui 
fc  logé" en  partie  contre  ce  vifcère. 

Enfin ,  le  feptième  enfoncement 
ivt  foie  fe  diftingue  fur  la  face  con- 
cave du  lobe  gauche,  dans  l'endroit 
qui  pofe  fur  l'eftomac  ,  où  il  pa- 
loîc  un  enfoncement  fupetfîciel 
waoxàt^  pour  ainfi  dire>  par  la  por- 
tion du  ventricule  qui  lui  répond. 
Ottcre  tous  ces^entbncemeos  dooc 
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on  vient  de  parler ,  il  en  eft  encore 
un  rrès-confidérable,  comme  à  l'un 
&  l'autre  lobe  du  foie  >  &c  placé 
dans  la  partie  poftérieure  &  lupé- 
rieure  de  ce  vifccre  ,  lequel  eft 
deftiné  à  loger  la  partie  antérieure^ 
&  arrondie  du  corps  des  vertèbres 
fur  lefquelles  il  po£e. 

Le  foie  eft  principalement  main- 
tenu dans  fa  iîtuation  »  par  le  moyen 
de  trois  ligamens  qui  réfultenc 
d'autant  de  réduplicatures  du  péri* 
toine  :  ces  ligamens  ibnt  diftin- 
gués ,  eu  égard  i  leur  fituation  >  en 
moyens  &  en  latéraux.  Le  premier 
de  ces  ligamens  y  nomme  mal  à 
l^xopos  ligament  fufpcnfoirc  du  Joie, 
renferme  ,  ainfi  que  les  deux  au- 
tres ,  dans  la  duplicature  des  deux 
lames  qui  le  compofent ,  uQe  gran- 
de quantité  de  tiuu  cellulaire  »  mais 
en  outre  un  cordon  ,  qui  dans  le 
fœtus  n*étoit  autre  que  la  veine 
ombilicale  »  ce  qui  rend  ce  liga- 
ment plus  épais  inférieuremenc  ,, 
ou  du  côté  du  diaphragme  ,  &  ce 
qui  en  même  temps  lui  fait  ailèz^ 
bien  repréfenter  la  figure  d'une 
faulx  renverfée  ^  c'eft-à-dire  ,  donc 
le  tranchant  feroit  tourné  en  haut^ 
&  le  dos  en  bas.  Ce  ligamenr 
fuit  la  même  direâion  fur  la  par- 
tie convexe  du  foie ,  que lagrande^ 
fciflùre  dont  oh  a  parle  fur  fa  face 
concave  ,  &  défigpe  par  conféquenc 
afiez  exaâement  le  point  de  fcparai-* 
tion  du  grand  avec  le  petit  lobe  : 
il  commence  précifément  dans  la. 
partie  antérieure  de  k  grande  fcif« 
lure  du  foie  ,.  &c  au^  devant  de^* 
éminences  qu'on  nomme  portes  y 
paffe  enfuite  dans  l'échancrure  an-- 
térieure  du  grand  lob^  du  foie», 
s'attache  à  la  portionf  voifine  de  \» 
gaine  du  mu(cle  droit  y  du  côté  de 
u  partie  latérale  droice  ^  &  conti- 
ns de  9^'atiachec  en  moncaat  oblir 
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qiiemcnt  a  la  face  concave  du  dia- 


phragme. 


Le  fécond  ligament  du  grand 
lobe  du  foie  fe  trouve  dans  le  fond 
&  dans  la  partie  prefque  poftérieu- 
re  de  Thypocondr^  droit,  &  fert  à 
attacher  la  portion  tranchante  du 
grand  lobe  qui  y  répond  à  la  partie 
latérale  droite  du  diaphragme  , 
ainfi  qu'aux  faufTes  cotes  voinnes. 

Le  troifieme  ligament  du  foie , 
qui  quelquefois  eft  double  ,  appar- 
tient à  fon  petit  lobe  ,  qu'il  atta- 
che à  la  partie  latérale  gauche  du 
diaphragme ,  de  même  qu'aux  cô- 
tes voitines  ;  mais  outre  ces  diffé- 
rens  ligamens  ,  le  grand  lobe  du 
foie  fe  trouve  encore  attaché  au 
diaphragme  par  une  adhérence  im- 
médiate &  particulière  ,  Se  fans 
qu'il  y  ait  aucune  interpodtion  de 
membrane  ,  puifqu  au  contraire  , 
celle  qui  revêt  le  foie  ,  &  celle 
qui  tapifle  la  concavité  du  dia- 
phragme ,  parvenues  vers  ce  point 
d'adhérence ,  fe  replient   fans    ce- 

f rendant  s'infinuer  entre  l'uae  & 
'autre  }  enforte  que  la  fubftance  du 
foie  &  celle  des  fibres  charnues 
du  diaphragme ,  font  dans  ces  en- 
droits Cl  exaélement  confondues  , 

'  qu'il  n'efl:  pas  poiTible,  même  avec 
la  plus  parfaite  dextérité ,  &  Tifif- 

'  trument  le  plus  délié ,  d'en  faire  la 
réparation  fans  intéreifer  ou  l'ane 
ou  l'autre.  C'cft  ce  point  d'adhé- 
rence afifez  large  ,  oblong  ,  & 
de  figure  ovalaire  5  que  on  a 
nommé  pendant  très* long- temps  ^ 
quoique  mal  à  propos  ,  ligament 
coronaire  du  foie  :  du  refte  ,  toute 
la  maflfe  du  foie  fe  trouve  foute- 
nue  principalement  fur  une  por- 
tion de  i'eftomac  ,  &  far  celle  du 
paquet  inteftÎBut  qui  lui  répond  ; 
&  par  conféquent  félon  le  degré  de 
plcmcttde^  ou   de  facaité  o4  fe  ( 
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trouvent  ces  vifccres  creux,  le  Foie 
doit  être  plus  ou  moins  foulevé  Se 
foutenu  :  de-U  vient  qu'après  une 
trop  longue  abfiinence  j  Teftomac 
ou  les  inteftins  étant  nécedàire' 
ment  dans  un  état  d'affaifiement ,  le* 
foie  ne  fauroit  être  fuffifamment 
foutenu  \  Se  dans  ce  cas 'le  dia- 
phragme auquel  il  eft  attaché  en 
pluâeurs  endroits  ,  comme  on 
vient  de  l'expofer  ,  eft  todtfpenfa- 
blement  entraîné  en  bas  \  Se  com^ 
me  le  péricarde  eft  attaché  fur  la 
convexité  du  diaphragme ,  il  eft 
évident  que  devant  fuivre  Taffaif- 
fement  du  diaphragme  ,  fa  cavité 
devra  aufli  néceifatrement  dimi- 
nuer ;  d'où  41  réfulte  que  le  cœur 
&  les  gros  vailTeaux  qui  fe  trouvent 
à  k  baie  ,  étant  eu  conféqueoce  plus 
ferrés  qu'ils  ne  doivent  être ,  la  cir- 
cularion  fera  plus  languiilânto  Se 
plus  gênée  \  d'où  nailfent  ces  dé- 
faillances Se  ces  fyncopes  qui  fur- 
viennent  aux  perfonnes  qui  éloi- 
gnent trop*  conitdérablecrtent  leurs 
repas  :  il  eft  donc  comooe  démon- 
tré par  cette  réflexion ,  que  les  li- 
gamens du  foie  ne  font  en  aucune 
manière  capables.de  le  foutenir,  ni 
de  le/ufpendre ,  mais  qu'ils  ne  fer- 
vent tout  au  plus  qu'à  s'oppofer  i 
ce  qu'il  puiSe  baloter  de  côté  Se 
d'autre  dans  les  différentes  attitudes 
où  nous  nous  trouvons. 

Il  refte  i  examiner  la  ftruâure 
intérieure  du  foie ,  fur  quoi  il  faut 
premièrement  obfecver  que  toute 
cette  grofle  ma(fe,  qui  forme  le 
volume  du  foie,  eft  recouverte  Se 
comme  enveloppée  de  toute  parc 
par  une  membrane  produite  d'une 
expanfion  de  la  lame  propre  du  pé- 
ritoine;  cette  membra^ie  confidé- 
rée  exi;érieureméDt  »  pai;oît  très-> 
lifte  &  trèMinie;  nuis  fa  furface» 
opi  répondaafoîe^  ^uès-ioégale 
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&  comme  foUiculeufe  ;  erjfprte 
qu'elle  produit  un  nombre  prodi- 
gieux de  pentes  cloifons  membra- 
neufes  ,  lefquelles  en  péncrranc 
dms  la  fubftance  du  foie  ,  y  for- 
ment comme  autant  de  petites  ré- 
parations filamenteufes  ,  en  ma- 
nière d'un  tiffu  cellulaire,  qui  fer- 
vent principalement  à  lier  les  dif^ 
férens  paquets  de  vaifTeaux  ,  d'où 
rcfulce  toute  la  mafle  du  foie  Vainfi 
il  eft  déjà  aifé  de  fentir  que  le  foie 
eft  un  vifcère  formant  une  malFe 
très-€on(idérable ,  compofée  effen- 
tieUemenc  de  TaCTemblage  &  du 
concours  d'un  grand  nombre  de 
vai (Féaux  de  tout  genre. 

Le  premier  des  vaifleaux  du  foie, 
&  qui  joue  dans  fa  fubftance  le  prin- 
cipal rôle ,  eft  la  veine-porte  :  cette 
veine ,  deflinée  à  rapporter  le  fang 
des  principales  parties  flottantes  du 
bas- ventre  >  devient ,   en  abordant 
Je  foie ,  un   tronc  très  -  confidéra- 
ble  ,  qui  s'avançant  entre  l'éminence 
tratifverfale  &  la  pointe  du  lobule, 
pénètfe  dans  la  cavité  appelée  le 
Jînus  de  la  veine  porte  ,  &  le  divife 
aanîtôt  en  cinq  branches  capitales, 
donc   trois  plongent  dans  la  fubf- 
tance du  grand  lobe  ^  &  deux  dans 
celle    tiu  petit  ^   chacune  de  ces 
branches  (e  divife  &  fe  fubdivife 
bientôt  après  dans  la  fubftance  de 
ce  vifcère  en  un  nombre  (i  prodi- 
gieux de  branches  fubalternes ,  de 
rameaux  »  de  ramificacions  &  de 
capillaires ,  que  toute  la  malTe  du 
foie  fe  trouve  exaâement  parfeoiée 
de  toute  part  t  les  extrémité»  de 
ces    dernières    divi&ons   femblent 
aboutir  chacune  ,.  &  s'ouvrir  dans 
nn  nombre  infini  de  pttits  facsfol- 
licdeux  ,  que  M.  Winflow  regarde 
comme  autant  de  grains  pulpeux. 
C'eft  dans  ces  petits  facs ,  ou  da;ns 
ces  jpetirs  grains  qise  le$  dernièces 
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extrémités  capillaires  des  ramifi-"  - 
cations  de  la  veine  -  porte  charrient 
&  dépofent  goutte  a  goutte  cette 
liqueur,  que  nous  connoidbns  fous 
le  nom  de  bile  ;  d  où  enfuite  elle  eft. 
reprife  par  autant  de  petits  orifices > 
nommés  ï  raifon  de  leurs  fondions 
pores  biliaires ,  de  l'affemblage  def- 
quels  réfultent  un  grand  nombre  de 
petits  canaux ,  qui  réunis  enfemble» 
conftituent  enfin  un  conduit  corn* 
mun  &  très-fenfible ,  nommé  cori'^ 
duit  hépatique  ,    deftiné  à  charrier 
hors  de  la  fubftance  du  foie  ,  la  li- 
queur bilieufe  qui  y  a  été  fcparée, 
afin  de  la  dépofer  dans  rinteftiti 
duodénum.  Le  conduit  hépatique, 
bientôt  après  fa  fortie  du  foie ,  ren- 
contre un  autre   conduit  dont  la 
fonâion  eft  à  peu  près  la  même  y 
&    qui  réfulte  de  rextrémicé  an- 
térieure ,  &  alongéc  de  la  véficulo 
du  fiel  \  ces  deux   canaux  ,   ainfi 
réunis  ,  forment  ce  que  1  on  nom- 
me /^  canal  cholidoque ,   terme  qui 
fignifie  un  conduit  qui  charrie  U 
bile. 

Le  fécond  vaiffeau  principal  du 
foie ,  &  qui  paroîr  uniquement 
deftiné  à  charrier  dans  fa  fubftance 
ta  matière  qui  lui  eft  néceffaire 
pour  fa  nourriture  y  eft  nommé 
artère  hépatique.  Cette  arrère  ,  qui 
prefque  toujours  eft  une  des  prin-^ 
cipales  branches  de  lacœliaque^  eflr 
fort  petite,  relativement  air  volu-' 
me  de  ce  vifcère  j  elle  fe  porre  d'a^ 
bord  vers  la  fciffure  du  foie  ,  SC 
s'aflbcianr  avec  la  veine- pone  ,.  fe 
ramifie  ainfi  qu'elle  dans  route  re- 
tendue de  fa  fubftance  ;  enfuiteies? 
dernières  ramifications  de  Parrère 
hépatique  y  forment  le  principe  ou; 
les  racines  des  veines  hépatiques  y, 
propremenr  dîtes  ^  lefquelles  s'a- 
niflant  a^x  exrrémirés  capillaires  de 
kvcûxer porte  ^  auÛltôt  après  qiu^ 


71 


FOI 


celles-ci  ont  dépofé,  comme  il  a  été 
dit  ci'detCas  ,  le  fuc  bilieux  dont 
elles  écoient  chargées  ,  conlliruent 
—enfin  par  leur  union  trois  branches 
capitales  qui  vont  Te  rendre  dans  la 
veine -cave  ,  &  ce  font  ces  trois 
branches  que  Ton  nomme  commu- 
nément en  général  la  veine  hépati- 
que. Il  y  a  encore  un  grand  nombre 
de  filamens  nerveux ,  réfultant  d  au- 
tant de  diftributions  du  nerf  inter- 
coflal  ,  &  de  .la  huitième  paire, 
lefquelles    plongent  aufli    dans  la 
fubdance  du   foie,  accompagnent 
cxaâement  la  veine  porte  &  l'ar- 
tère hépatique ,  en  fe  divifant  &  fe 
fubdivifant  audi  fréquemment  que 
ces  mêmes  vaifleaux ,  de  manière 
aue  chacune  de  leurs  diftributions 
le    trouve   toujours    accompagnée 
d'une  ramification  nerveufe.  Il  faut 
encore  obferver  que  tous  les  vaif- 
féaux  du  foie,  c'eft-â-dire,  la  vei- 
ne porte.  Se  la  veine  hépatique  j  & 
le  plexus  nerveux  de  même  nom , 
font  chacun  enveloppés  dans  leurs 
/     tuniques  propres ,  Se  outre  cela  tous 
enfemble  dans  une  gaine  qui  leur 
eft  commune ,  i  laquelle  on  a  don- 
né le  nom  de  capfulc  de  GUjfon  ,  du 
nom  de  l'Auteur ,  qui  le  premier 
en  a  donné  la  defcription.    Cette 
capfule  ,  non -feulement  embrafle 
tous  les  vaidèaux  dès  leur  entrée 
dans  le  foie ,  en  formant  ainfi  un 
gros  faifceau  vafculeux  \  mais  en- 
core ,  elle  produit  aurant  de  divi- 
sons Se  de   fubdivifions   qu'eux , 
afin  de  les  tenir  toujours   par   ce 
moyen  exaâement  liés ,  &  parfai- 
tement joints  enfemble.  Enhn  Ion 
découvre  aiiiH  dans  la  fubftance  du  ( 
ipie  nombre  de  vaiiTeaux  lympati- 
ques  ,    dont   dans  certains    lujets 
l'on   peut  appercevoir ,  même  d'u- 
ne   manière    très-fenfible  ,    une 
fort  grande  quantité  répandue  en 
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tous  fens  fur  fa  furface  convexe^ 

La  ftrudure  intérieure  du  foie 
fait  afTez  connoitre  que  Tufage  de 
ce  vifcère  eft  de  fépater  la  bi  e.  La 
veine-porte  charrie  dans  fa  fubftan-' 
ce  un  lang  chargé  de  paiticulesgraif-« 
feufes  ,  Se  lui  fournit  la  matière  ptc 
pre  a  cette  fécrétion. 

Maladies  du  foie.  La  connoîflance 
de  la  (Iruâure  de  ce  vifcère  ,  des 
différens  vaiffeaux  qui  font  diftri- 
bucrs  dans  la  fubftance  ,^de  la  fingu* 
larité  du  cours  du  fang  qu'il  reçoit , 
de  la  fonâiion  principale  i  laquelle 
il  eft  deftiné,  par  conféquent  de  la 
fécrétion  qui  s*y  fait ,  &  de  la  na- 
ture de  l'humeur  qui  réfulte.  de 
cette  fécrétion ,  doit  fufiire  pour 
inférer  que  le  foie  eft  non  -  feule* 
m^nt  fulceptible  de  toutes  les  lé« 
fions  dont  peuvent  être  affedés  tous 
les  autres  organes  du  corps  ,  mais 
qull  eft  plus  difpofé  qu'aucun  aa« 
tre  à  contraâer  les  diftérens  vices 
qui  conftituent  ces  léfions. 

En  effet,  comme  il  n'eft  aucune 
maladie  qui  ne  doive  fa  caufe  à 
Tadion  trop  forte ,  ou  trop  foible 
des  folides ,  à  l'excès  »  ou  au  dé« 
faut  de  mouvement  des  humeurs  , 
à  leur  fluidité  trop  augmentée  ou 
trop  diminuée  y  il  eft  aifé  de  con* 
dure  que  tous  ces  différens  vices 
peuvent  avoir  lieu  plus  facilement 
dans  ce  vifcère  qud  dans  tout  au- 
tre :  en  voici  quelques  preuves  gé« 
nérales  : 

1  ^.  Les  vaiffeaux  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  foie ,  étant  la  plu- 
part veineux,  deftmés  cependant  à 
faire  les  fonctions  dartère  ,  fans 
avoir  des  tuniques  d'une  force  pro« 
portionnée  ,  doivent ,  tout  éranc 
égal ,  avoir  plus  de  diipofition  â 
pécher  par  le  défaut  de  force  élaf- 
tique  &  fyftaltique  v&  àplus  forte 
raifoii,  fi  Ton  a  égard  i  ce  que  les 

fluides 


tôt 

flaides  contenus  dans  ces  vaiffêatix, 
Tonc  plus  éloignés  que  dans  aucune 
autre  partie  du  corps ,  de  la  pnif- 
ÙLuce  impuliîve  »  confervent  très- 
peu  du  mouvement  qu'ils  en  ont 
reçu ,  &  le  perdentde  plus  en  plus 
par    l'effet    des    réfiftances    quils 
éprouvent  à  être  portés  une  fécon- 
de fois  dans  des  vaiffeaux  de  forme 
artérielle  ,  fans  être  aidés  par  1  ac- 
tion immédiate  d'aucun  mufcle  j 
a<aion  cjui  eft  d'un  fi  grand  fecours 
ailleurs  pour  entretenir  la  fluidité 
&  le  cours  du  fahg  dans  lés  veines  : 
de  ce  défaut  peuvent  fuivre  des  en- 
gorgemens ,  des  dilatations  forcéfes, 
des  ruptures  de   vailtèaux  }  d'où 
peuvent  réfulter   des  effufions  de 
iang  dans  let  pores  biliaires  ,   & 
de  là  dans  tes  inteftins  ,  d'où  fe 
forme  ce  qu  on  appelle  flux  hépa^ 
tique. 

a**'  Les  vaifleaux  artériels  qui 
font  diftribués  en  petit  nombre  dans 
la  fiibftance  àwfoit ,  participent  â 

(proportion  aux  mêmes  vices  que 
es  vai(Ieaux  veineux  ^  i  caufe  de  la 
moUelTe  de  ce  vifcère  qui  ne  leur 
fournit  pas  de  point  d'appui  propre 
à  s'oppofer  à  leur  engorgement  > 

?[ai  peut  être  fuïvi  des  mêmes  ef- 
ets  que  dans  tous  autres  vaiiTeaux 
de  ce  genre. 

5^.  L'on  peut  néanmoins  conce- 
.voir  qu'une  partie  des  vaifTeaux  du 
foie  eft  fufceprible  de  pécher  par 
trop  d'aâion»  &  ce  font  les  vaif- 
feaux  colatoires  de  la  bile  ,  qui 
étant  très-irritables ,  peuvent  rece- 
voir aifément  de  fortes  împreffions 
de  la  moindre  acrimonie  contraâée 
par  ce  récrément  ;  ou  de  la  trop 
grande  irritarion  des  parties  voisi- 
nes du  foit ,  telles  que  l'eftomac  , 
les  boyaux ,  caufée  par  Tadion  trop 
violenre  de  quelque  médicament 
vomitif,  purgatif^  ou  deTéréthiC- 
Tonu  XL 
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me  général ,  effet  de  ia  colère  ou 
de  toute  autre  paffîon  violente  qui 
ébranle   fortement   le  genre  ner« 
veux  ,  &c.    ce  qui  donne  fouvent 
lieu  à  des  conftriâions  fpafmodi- 
ques ,  convuKi Vés  >  qui  expriment 
ttop  fortement ,  trop  promptemenc 
ce  fluide,  lequel  étant  verfé  dans 
le  canal  inteftinaU  continue  à  por- 
ter- des  impreflions  irritantes  qui 
caufent  des  douleurs  d'entrailles , 
des  diarrhées  ,  des  tenefmes ,  des 
dyflenteries  ;  &  enfûite  étantporté 
dans  le  fang ,  augmente  fon  alca- 
lefcence  naturelle ,  ftimule  rous  les 
vaifleaux ,  les  fait  agir  avec  plus 
de  force  ;  d'où  fuit  une  augmenta- 
tion de  mouvement  &  de  chaleur 
qui  conftirue  le  genre   de   fièvre 
qu'on  appelle  ardente  »  bilîeufe.  QtÉ 
irritations  donnent  lieu  à  des  étran- 
glemens  oui  arrêtent  le  cours  de  la 
bile  j  la  détournent  de  la  voie  qui 
la  Dorte  dins  les  inteftins  j  la  font 
renuer  dans  les  racines  de  la  veine« 
caVe ,  &c.  d'où  fuivent  les  mêmes 
effers  qui  font  attribués  aux  vices 
de  la  bile ,  confidérée  comme  pé- 
chant par  trop  de  confiftance. 

4l.  Ces  différens  vices  dans  les 
folides  doivent  contribuer  d'autant 
plus  facilement  à  en  procurer  aux 
'fluides  ,  que  ceux-ci  font  plus  dif* 
pofés  à  en  contraâer  :  en  effet  la 
quantité  du  fang  de  la  plupart  des 
vaifleaux  du  yô/>  (c'eft-à-dire ,  de 
toute  la  diftribution  de  la  veine- 
porte  )  lui  étant  commune  avec 
celle  dû  fanç  dé  toutes  les  veines 
du  corps  moms  fluides ,  moins  pro- 
pres i  couler  dans  les  vaifleau^  ca- 
pillaires que  le  fang  des  artères^ 
deftiné  cependant  i  être  porté  dans 
les  divifions  d'un  vrai  fyftènve  arté- 
riel ;  ce  fang  doit  avoir  bien  plus 
de  difficulté  i  pénétrer  dans  ces 
vaifleaux  \  plus  de  tendance  à  s'y 
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arrêter,  â  y  former  des  embarras, 
des^engorgemelis ,  à  s'y  corrom- 
pre ,  qu'il  n'y  a  lieu  à  de  pareils 
effets  dans  les  autres  parties  du 
corps, 

5  ^.  Le  yrai  fang  artériel  du  fou 
doit  auffi  avoir  plus  de  difpofition 
(  tout  étant  égal  )  â  s'épaiflir  j  à 
être  filtré  dimcilemenc  dans  les 
paflfàges  étroits  des  artères ,  dans 
les  veines  correfpondantes  ,  qu'il 
n'arrive  dans  les  autres  extrémités 
artérielles  â  caufe  de  la  moUefle 
du  vifcère  ;  d*où  peuvent  s'établir 
de  vraies  caufes  d'inflammation  & 

.    de  fes  fuites. 

6\  La  bile  elle-même ,  â  caufe 
de  la  lenteur  de  fon  cours  dans 
Tctat  naturel  où  elle  n'a  point  d'a- 
crimonie qui  excite  raâlon  ^ts 
vaifleaux  qui  lui  font  propres  >  doit 
être  fufceptibl»  de  perdre  aifémenc 
la  fluidité  séceflaire ,  par  ta  dif- 
poficion  qu'ont  fes  parties  inté- 
.  grantes  homogènes  à  fe*  réunir  en- 

.  /ire  elles,  à  fe  féparer  par  cohfé- 

auenc  des  hétérogènes  ,  à  former 
es  concrétions  de  différences  na- 
tures ,  huileufes ,  falines  ,  terreu* 
fes ,  conformé^ient  à  fes  différens 
principes>&  à  celui  deçjt^'.eux  qui 
cft  dominant,^  d'où  naiflent  des 
ebftruAions  ,  des  matières  gy pfciu- 
fts ,  praveleufes ,  qui  étant  hxées 
dans  les  vaiflfeaux  fécrétoires ,  for* 
ment  des  tubercules ,  ou  qui  étant 
pottées  dans  les  vaitfeaux  excrétoi- 
res, dans  la  véflcule ,  gtofliflent  & 
forment  de  vrais  calculs  ;  d'où  fé- 
lon leur  nombre  ,  leur  différent 
fiége  &  leur  différente  figure  plus 
ott  moins  propre  à  irriter  les  par- 
ties contenantes  ,  à  comprimer 
les  parties  ambiantes ,  fuivent  les 
arrêts  des  humeurs  de  toute  ef- 
pèce  dans  différens  points  de  ce 
vifcère  \  rempcchemenc  de  U  fé- 
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crétion  de  la  bile  dans  les  parties 
obftruées  \  le  reflux  de  ce  récré- 
ment  dans  la  mafle  des  humeurs  ^ 
la  couleur  plus  ou  moins  jaune» 
communiquée  à  toute  la  férofité  de 
cette  mafle:  fi  ce  reflux  eft  fait  de 
la  bile  cyftique  ,  qui ,  eu  égard  i 
ce  qu'elle  ne  peut  être  fû<lrnie<]a'eQ 
petite  quantité ,  agitplucèt  comme 
colorante,  que  comme  diflblvante  ; 
ou  la  décompofiriton  du  fang  en  glo- 
bules jaunes^,  fi  c'eft  de  la  bile  né- 
patique  ^  qui  peut  refluer  alfez  abon- 
dan^ment ,  pour  agir  comme  fon« 
dairre  avec  plus  d'adivité ,  que  lorf- 
quen  panant  par  les  premières 
voies  ,  elle  perd  de  fon  énergie  » 
en  fe  mêlant  avec  le  chyle  ou  la 
lymphe  ,  enforte  qu'il  s'enfuit  de* 
u  clés  diffolutions  générales  d'hu* 
meurs  ,  des  hydropifies  univerfel- 
\ts  ou  particulières  ,  félon  que  les 
léfions  de  l'équilibre  dans  les  fôli* 
des  font  plus  ou  moins  étendues. 

7«,  Ces  différens  vices  du  foie 
dans  {es  folides.&  dâns.fes  fluides» 
peuvent  être  non-feulement  idio- 
patbiques,  mais  encore  fympatiques» 
c'eft  -  à  -  dire ,  qu'ils  peuvent  être 
produits  immédiamenc  dans  ce  vif^ 
cère  même ,  ou  dépendre  de  ceux 
des  aurres  vifcères  qui  contribuent 
aux  fonâions  An  foie  ;  ainfi  la  rare 
ne  peut  pas  être  léféc  dans  les  fien- 
nes,  fans  que  le  foie  s'en  reffenre  ; 
parceque  fi  le  fang  qu^elle  fournit  i 
celui-ci ,  n'eft  pas  préparé  convena* 
blemenr ,  le  fang  de  la  veine-porte 
manque  des  difpofitions  néccfiaires, 
pour  qu'il  puiffe  pénétrer  dans  la 
fubftance  du  foie  ^  &  fournir  la  ma* 
tière  de  la  bile.  U  en  eft  de  même 
de  rome/itum  :  fi  les  fucs  huileux 
qu'il  envoie  au  foie  y  font  trop  ou 
trop  peu  abondans»  font  trop  exaltés, 
ou  trop,  concrefciblés  ,  la  fécrétion 
de  la  bile  fe  fait  imparfaitement;^ 
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pijche  par  la  qualité  ,  ou  par  la 

3uantice ,  ainH  des  autres  vifcères 
onc  le  fang  eil  porté  dans  le  foie  : 
ils  influent  fur  celui-ci  a  proportion 
de  l'importance  du  rapport  qu'ils 
Qnr  arec  lui. 

8®.  Les  diflfér^hs  vices  du  pou- 
mon même ,  quoiqu'il  n'ait  aucune 
communication  immédiate  avec  le 
^f^,  peuvent  auifi  contribuer  aux  lé- 
fions  des  fondions  de  ce  dernier  : 
fi  le  vifcère  de  la  ooitrine  eft  afFoi- 
bli ,  travaille  mal  le  chyle  pour  le 
convertir  en  fang,  la  portion  de  ce- 
lui-ci qui  doit  être  diftribuée  au 
foie  y  manque  des  parties  intégran- 
tes néceiïaires  pour  la  formation 
d'une  bile  de  bonne  qualité  :  le 
récrément  qui  en  réfulte ,  n'a  point 
d'a&ivité,  relâche  fes  conduits  au 
lieu  d'en  exciter  la  réaâion ,  les 
engorge ,  &  ne  coule  pomt  dans  les 
boyaux  ;  ou  s'il  y  appartient ,  il  n'y 

{»eut  (etvir  i  la  préparation  du  chy- 
e^  il  ne  peut  agir  comme  dilTol* 
vant ,  n'ayant  point  d'énergie  pour 
cet  effet  :  il  n'en  a  pas  plus  étant 
porté  dans  la  maffe  du  fang ,  où  il 
ne  remplit  pas  mieux  fa  deftina- 
'  tion ,  tnanquant  également  quant  â 
fa  faculté  diffolvante,  &  quant  â 
fa  qualité  ftimulante  t  la  partie  cyf- 
cique  étant  à  proportion  aufli  peu 
aâive  ,  n'opère  pas  davantage  \ 
elle  laifle  les  premières  voies  fe 
décharger  demucofité,  de  glaires  ^ 
elle  n'excite  point  le  canal  intefti- 
iial  à  fe  décharger ,  à  fe  vider  des 
excrémens ,  &ç.  tels  font  les  vices 
de  la  bile  dans  la  chlorofe ,  &  dans 
toutes  les  maladies  où  la  fanguifî- 
cation  ne  fe  fait  pas  bien  par  le  dé- 
faut d'aâion  dans  les  folides  du 
poumon ,  Se  de  leur  débilité  géné- 
iaIc/ 

-  De   cette  expofition  fommaîre  . 
de3  principaux  vices  que  le  foiç\ 
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eft  fufceptible  de  contraéber,  &  des 
effets  qui  s'enfuivent ,  on  peut  tirer 
cette  conféquence ,  que  ce  vifcère 
peut  être  le  fiége  d'un  très -grand 
nombre  de  maladies,  tant  aiguës 

3ue  chroniques ,  ou  de  leurs  caufes' 
ifponentes  :  c'eft  cette  confidéra- 
tion  qui  a  fait  dire  à  Sthal ,  que  la 
veine-porte  eft  la  fource  d'une  infi<- 
nité  de  maux  ,  venu  porta  ^  porta 
malorum  ;  que  le  foie  eft  moins  fn* 
jet  aux  maladies  inflammatoires' 
que  Its  autres  vifcères  j  attendu 
qu'il  reçoit  peu  d'artères  dans  fa 
fubftance,  &  que  le  mouvement 
du  fang  dans  les  ramifications  de 
la  veine-porte ,  eft  trop  lent  pour 
produire  des  engorgemens  inflam- 
maroires ,  excepté  lorfqu*il  eft  affèz 
échauffé  ,  aflèz  acrimonieux  pour 
excirer  un  mouvement  extraordi*- 
naire  dans  fes  vaiffeaux  ;  que  fa 
difpofition  la  plus  dominante  eft, 
à  raifon  de  cette  même  lenteur 
dans  le  cours  de  fys  humeurs ,  d'ê- 
tre le  foyer  de  la  plupart  des  mala- 
dies chroniques,  que  peuvent  avoir 
des  paroxifmes  très-aigus ,  accom- 
pagnés de  violentes  douleurs  qui 
peuvent  caiifer  de  proche  en  procne 
un  défordre  général  dans  toutes  les 
fonéfcions  ,  en  tant  qu'elles  occa- 
(îonnent  des  vices  dans  les  premiè- 
res voies ,  qui  ne  font  pas  répara- 
«bles  dans  les  fécondes  ^  qu  elles 
privent  celles  -  ci  du  correâifné- 
ceffaire  pour  l'entretien  de  la  flui- 
dité naturelle  des  humeurs ,  ois 
qu'elles  ne  le  fourniffent  qu'avec 
des  impérfedions  qui  le  rendent 
plus  nuifible  qu'utile. 

Enfin  de  cent  maladies  chroni«- 
ques ,  comfne  dît  Boerhaave  ,  i 
peine  en  'trouve-t»on  une  dont  la 
caufe  n'ait  pas  (on  fiége  principal 
dans  le  foie  ,  c'eft-idire,  dans  la 
4iftributiQn  de  la  veine- potte ,  ion 
K  ij 
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ilans  les  colatoires  de  la  bile  ;  £c  ce 
oui  eft  bien  mortifiant  pour  ceux 
<^ui  exercent  lart  de  guérit  »  c'eft 
que  félon  le  même  Auteur  ,  on 
peur  compter  mille  cures  de  mala- 
dies aiguës ,  tandis  quon  a  peine  à 
enobferrer  une  parfaite  des  diffé- 
rentes maladies  du /pie,  ou  qui  de- 
Gndent  des  vices  de  ce  vifccr^;  tel- 
5  que  la  jaunifTe,  les  obftruâtons 
de  rate,  Thydropifie,  &ç.  La  raifbn 
qu'il  donite  de  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  guérir  ces  dernières,  c'eft  que  les 
médicamens  qui  doivent  être  portés 
dans  lefoic  pour  y  opérer  les  chan- 

{;emen$  falutaires  ^  pour  y  corriger 
es  vices  dominans ,  pour  y  réfou- 
dre les  obftruâions ,  ont  une  fi  lon- 
gue route  à  faire  en  fuivant  le  cours 
•  ordinaire  des  hun^eurs ,  des  veines 
.  laâées  au  cœur,  du  cœur  au  pou- 
,  mon ,  de  celui  -  ci  de  nouveau  au* 
cœur,  dans  Taorte ,  dans  les  artères 
cœliaques  méfentériques,  dans  tou- 
te leur  diftribution,  pour  pa0er  dans 
les  veines ,  fe  rendre  dans  le  finus 
de  la  veine  porte  ,  pour  en  fuivre 
les  ramifications  jufqu'aux  différens 
points  où  eft-  forqié .  l'embarras  , 

Suelquefojbs  fufque  dans  les  con- 
uits  biliaires ,  s*il  y  a  fon  fiége  : 
il  n'eft  donc^  pas  étonnant  qu'if  fe 
trouve  peu  de  remèdes  qui  puiflènt 
parcourir  une  fi  longue  fuite  de 
vaiifeaux  â  travers  tant  de  détours , 

.  fe  mçler  avec  t^Qt  d'huçieurs  dif- 
férente^ «  âc,  arriver  après  tant  de 
circuits,  auJie^de  |eurde(ltnation, 
fans  rien  perdre  de  leur  propriéré. 

.  On  peuc.ajpii^er  que  lés  forces  de. la 
nature  qui  opèrent  Je  plus  fouvent 
(ans  feçouiji,  lesjcrifes  dans  les  au- 
tre$^  partiçs^  du  corps  »  manquent 
dans  le  foie  ,  8ç,  ce  défaut  fuffic 
pour  rendi;e  peu  efficaces  les  fe- 
cours  les  mieux  appliqués.  Les  im- 
|)uli;ç)as  du  cœf^i:  :  ne,  peuvent  pas 
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étendre  leur,  effet  à  une  fi  grande 
diftance  ;  la.  force  fyftaltîque  des 
artères  n'a  pas  liqu  non  plus  dans  la 
plus  grande  partie  de  ce  vifcère , 
qui  eit  occupé  par  les  divifions  de 
la  veine -porte  }  c'eft  cependant 
cette  force  fyftaltique  qui  eft  le 
grand  inftrument  que  la  namre  em- 
ploie pour  opérer  la  réfolution ,  les 
changemens  les  plus  falutaires  dans 
les  engorgemeos  inflammatoires  ; 

riur  forcer  les  vaiffeaux  engorgés 
fe  dilater  outre  mefure ,  &  à  fe 
rompre  pour  donner  iffue  à  la  ma- 
tière obftruantâ ,  lorfqu*elle  ne  peuc 
Sas    être  atténuée ,   reprendre  fa 
ttidité  &  fon  cours ,  &  qu'elle  ne 
peut  être  tirée  autrement  des  vaif- 
feaux où  elle  eft  rerenue ,  ainfi  qu'il 
arrive  dans  la  péripneumonie ,  où 
les  crachats  fanglans  dégagent  par 
cette  évacuation  forcée  la  partie  en- 
flammée*  Il  ne  peut  arriver  rien  de 
femblaUe  dans  le  foie  d  l'égard  de 
la  plupart  des  humeurs  qui  font 
portées  dans,  fa  fubftance ,  à  caufe 
de  la   lenteur  avec  laquelle  elles 
coulent ,  &  du  peu  de  mouvement 
excédant  qui  peur  leur  être  commiK 
niqué  j  en  un  mot  à  caufe  de  la 
difpofition .  dominante  qui  fe  trou- 
ve dans  les  foUdes  8c  dans  les  flui- 
des â  favorifer  la  formation  des  ob- 
ftruâions,  à  les  laifTer  fubfifter,  & 
à  les  augmenter  par  tout  ce  qui  eft 
le  plus  propre  à  cer  effet: 

11  n'y  a  point  d'autre  moyen  i 
tenter ,  poui;  parvenir  à  détruire 
ces  caufes  morbifiques,que  celui  de 
faire  naître  un  petit  mouvement  de 
fièvre  dans  toute  la  machine ,  qui 
puifle  atténuer  les  humeurs  portées 
an  foie  ,  Se.  les  difpofer  pour  ainfi 
dire ,  à  détremper  ,  â  pénétrer  les 
humeurs  ftagnanres,  â  les  ébran* 
1er ,  &  â  les  emporter  dans  le  tor- 
rent .  de  la  citculacioQ  ;  c'eft  donc 


Inecu  coBtnûte  •, .  quO'  4(^  cmifec  ce 
:  genre,  da  maladid.  av^,  W  quin- 
quina.» pmfqu'il.cefîda.fuppriiQer 
lafièvre.qui  eft  le  principal  ag^pt 
que  la«  nanire.  8c  rariD  puijQfent,  em- 
ployer pQut.diflipec  les  obftruiftîpns 
i  da/ûic^  maifii  le».  efS^|s.de:U,fiiè- 
vxe  peuvent  otrei  oonfidéraUemmic 
aidés  par  Tufageidu  peiûc  lau >,<c  de 
tous  autres  médicamensi  liquides 
otcénuans,  aux  fàient  fufcepuhles 
decre  pouITes  du  canal,  inceftitul 
dans  les  veines  méfencériqnes  ,  & 
porçés  de*Ja  au  foie  >  ce  qui.  eft  la 
voie  la  plus  cource^  (ans  palfer  le 
grand  chemin  du  cour^  dea  hu- 
meurs j  aâu  qu'ils  parviennent.  1 
leur  deftinacion  avant  d'avoir  perdu 
leurs  propriétés ,  lecurs  forces*  C'eft 
par  ces  raifons  qu'on  peut  utile- 
ment employer  dans.ces.cas  làtdé- 
coâion  de  chien-  dent.»  des  bois 
légèrement  fudorifiques  ou  incififs, 
fnrtoui'  les  eaui  minétales  dites 
acidulés  f  toua  ces  médicamens  en 

S;rande  quantité  :  ce  font  prefque 
es  feuls  qui  conviennent.aux.  em- 
barras du /oie  ,  &  qui  ne  nuifent 
>as,  s'ils  ne  peuvent  pas  ètreuti- 
es;  mais  il  raut  en  accompagQer 
'a(age  d'un  exercice  modéré  ,  de 
\  'éqoitation ,  des  promenades  ,  des 
voyages  en  voiture. 

Voilà  fommairemene  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  la  cure  des 
principales  maladies  propres  au 
Joie  qui  ont  prefque  toutes  cela  de 
commun  ,  a  être  caufées  par  des 
obftruârions  de  ce  vifccre  ;  il  n'y  a 
que  le  différent  (lége  de  ces^obf- 
tru&îons  dans  les  différentes  par- 
ties ,  qui  fait  varier  les  fymptô- 
mes  &  fa  dénomination  de  ces  ma- 
ladies«    ^ 

On  appelle  chaleur  de  foie ,  cer- 
taines   rougeurs  qui  viennent  au 
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I  *  vif^f  1»^  i^  quk  majKiueat'  Untem- 
!  périe  du.  foie.^  ËC  l'on,  dit  figuré- 
!  ment<.&  familièrement  des>  emppr- 
'  temeni^  de  quelqu'un  qui  parle,  en 
;    colère. ,  ques  cc.fonu  des.<;halausé 4e 

FoiK  d'ahptimaihb  9,  fe.dic>en«  termes 
j  de;  Chimie  j.  d'une«  fùbftaacert  dont 
j    nous  avons  parlé  au.  mot  Andnuùne. 

Voyez  ce  mat* 
KojB.  D.'Aa&sHic  ,/e  dit  d'une,  combi- 
i    niûCbja  de  l!arienic.blanc*avac  lai- 
.    cali  fiicevégéraii  en  liqueur  »  ou  pgr 
;    la  voie,  humide». 

L'arfenic  ai  beaucoup  de  dif- 
pofitioniàs'unirfen  général  avea  lei 
'    alcalis^  M.  Macquet.»  danr  les  mé- 
moires qii'il  a  publiés  fur  ce.miné- 
ral ,  a, fait  connoirre  une  efpèce  de 
fel  neutre,  d'une  narure  fingulière 
qoi  réfulte  de  l'uniou  de  larfeoic 
avec  la  bafe  alcalioe  du  nitre  en 
décompofant  Id  nirre^  ôc^  dégageant 
fon  acide  dans  l^  vaifTeaux  .clos  par 
l'intermède  de  l'ar  fenic  ;  il  a  donné 
à  ceiel  le  nom  de  fel  neutre  arfe^- 
nicalé  La  combinaifon  dont  il  s'agit 
,    à  préfent^  &  que  le  mcme  chimifte 
I    a  tait  auflli  connoîrre ,  quoique  com-^ 
I    pofé  d'arfenic  &  d'alcali  fixe  »  com- 
;    noe  le  fel  neutre  a rfenical,  en  eft 
I    cependant  bien  différente. 

L'opération  pour,  faire  le  foie 
d'arfenic  eft  fîmple  Se  facile  t  il  s'a« 
git  de  faire  chauffer  de  l'alcali  fixe 
en  liqueur ,  mais  fort  6c  concentré , 
I  &  d'y  mettre  de  l'arfenic  blanc  en 
pondre  fine  ;  cet  arfenic  difparoît 
&  s'y  diffout  facilement  :  on  en 
a|oute  jufqu'à  ce  que  l'alcali  en  foit 
fatufé ,  ou  qu'il:aic  perdu  par  cette 
union  les  propriétés  aLcalines ,  quoi- 
qu'il en  puiffe  prendre  beaucoup 
f>ar  furabondance.  A  mefure  que 
'alcali  difibuc  de  l'arfenic  par  cette 
opération ,  il  acquiert  une  couleur 
un  pea.  brune  ^  il  prend  une  odejur 
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particulière  8c  dëfagréable  »  lAn 
n'eft  pourranc  poim  celle  de  l'arle- 
nic  pur  chaufFe  &  réduit  en  vapeur; 
enfin  ce  mélange  prend  une  confif- 
tance  de  plus  en  plus  épaidè ,  &  de- 
vient comme  une  colle.  Cette  ma- 
tière n'eft  point  fufceptible  de  fe 
cryftallifer  ,  comme  le  fait  le  fel 
neutre  arfenical  ;  elle  fe  décompofe 
facilement  par  1  aâion  du  feu  qui 
fait  partir  Tarfenic,  ce  qui  n'arrive 
point  au  fel  arfenical  ;  enfin  tous 
les  acides  purs  peuvent  féparer  l'ar- 
fenic  du  foie  d  arfenic  ,  de  même 
qu'ils  féparent  le  foufre  du  foie  de 
foufre ,  au  lieu  que  le  fel  neutre  ar- 
fenical ne  peut  être  décompofe  que 
par  le  moyen  de  l'affinité  reunie  des 
acides  &  des  fubflances  métalliques; 
ce  qui  prouve  que  l'arfenic  peut 
être  combiné  de  deux  manières  bien 
différentes  Tune  de  l'autre. 

L'auteur  a  donné  i  la  combinai- 

fon  dont  il  s'agit  à  préfenc  ,  le  nom 

de  foie  d'arfenic^  pour  lediftinguer 

*  de  fon  fel  neutre  arfenical ,  &  par 

imitation  du  nom  de  foie  de  foufre , 

{>ar  leauel  les  chimiftes  défignent 
a  combinaifon  du  foufre  avec  Tal- 
cali  fixe. 
JoiB  DB  souFRB ,  fe  dît  de  la  combi- 
naifon du  foufre  avec  les  matières 
alcalines.  On  peut  faire  le  foie  de 
foufre  ordinaire ,  ou  la  combinai- 
fon du  foufre  avec  l'alcali  fixe  ,  ou 
par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  hu« 
mide. 

Pour  faire  le  foie  de  foufre  par  la 
voie  sèche  ou  par  la  fonte ,  on  mêle 
enfemble  parties  égales  de  fel  alcali 
fixe  8c  de  foufre  :  on  met  ce  mé* 
lange  dans  un  cteufet ,  &  on  le  fait 
fondre  promptement  pour  éviter  la 
diflipation  &  la  combuftion  du  fou- 
fre. Il  n'eft  pourtant  pas  néceftaire 
d  emplover  dans  cetre  fonte  une 
fk^k^^  oiçn  fof te,  parce<jue  le  fou^ 


FOI 

fre  qui  fe  fond  tr2s-alfémênt  »  fa4 
cilite  beaucoup  la  fufion  de  l'alcali 
en  s'unilTant  avec  lui.  Lorfoue  c^ 
mélanee  eft  parfaitement  fondu ,  on 
le  coule  fur  une  pierre  qu'on  a  eit 
foin  de  graifter  d'abord  avec  de 
l'huile  y  le  foie  de  foufre  fe  fige  en 
une  matière  de  couleur  brune*  Si 
on  veut  le  conferver  fec  &  folide  , 
il  faut  le  rompre  promptement  en 
petits  morceaux  »  Oc  le  mettre  tout 
chaud  dans  une  bouteille  qu'on  bou- 
chera bien  ,  parcequ'il  s'4iumeâe 
très-promptement  à  Tair. 

Pour  faire  le  foie  de  foufre  par  la 
voie  humide ,  on  fait  bouillir  en- 
femble de  l'alcali  fixe  en  liqueur  » 
mais  bien  concentré  avec  du  foufre 
réduit  en  poudre  très-fixe  ^  jufqu'i 
ce  que  l'alcali  en  ait  diifous  tout  ce 
qu'il  en^peut  diilbudre  ;  après  quoi 
on  filtre  cette  liqueur  ,  &  on  la  fait 
évaporer.  Cette  féconde  méthode 
de  taire  le  (oie  de  foufre  n'eft  guère 
ufitée  ,  parcequ'elle  eft  beaucoup 
plus  longue  &  moins  avantageufe 
que  la  première. 

Le  foie  de  foufre  eft  une  combi<^ 
naifon  importante  dans  la  chimie  » 
parcequ'il  eft  en  général  un  très** 
grand  diflfolvant.  Ce  compofé  par^ 
ticipe  fuivant  la  règle  générale  »  des 
propriétés  des  deux  fubftances  qui 
entrent  dans  fa  combinaifon  ;  le 
foufre  par  fon  union  avec  l'alcali» 
paroît  moins  volatil ,  moins  conbuf- 
tible  que  lorfqu'il  eft  feuU  &  peut 
fe  diftbutire  en  entier  dans  1  eau  par 
l'intermède  de  ce  même  alcali ,  6c 
cet  alcali  faturé  de  fon  coté  par  le 
foufre,  ne  lailTe  paroître  que  beau- 
coup moins  foiblement  fes  proprié- 
tés alcalines. 

Comme  le  foufre  eft  compofc 
d'acide  vitriolique  A  âé  phlogif- 
tique ,  on  pourroit  douter  fi  c'eft 
par  fon  principe  acidç,  pu.j>ar  A>a 
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principe  inflammable  qu  il  s'unit , 
&  qull  tient  à  Talcali  fixe  ^  mais 
pour  peu  qu'on  fafTe  attention  aux 
propriétés  du  foie  de  foufre»  on  fe 
convaincra  aifémenc  que  te  foofre 
eft  combiné  avec  l'alcali  dans  toute 
fa  fubftance  ,  &  quil  y  tient  en 
même-temps  par  Tun  &  l'autre  de 
fes  principes*  En  effet ,  fi  l'on  fait 
^(foudre  du  foie  de  foufre  dans 
Teau  y  ic  qu'on  verfe  dans  cette  dif- 
folution  un  acide  quelconque  ^  le 
foie  de  foufre  fera  décompoféen 
«n  inftant  par  cet  acide  qui  s'unira 
avec  l'alcali  ^  &  en  féparera  le  fou- 
fre fous  la  forme  d'une  poudre  blan* 
che.  Or  cette  poudce  sèchée  &  fou- 
sxiife  aux  épreuves  convenables ,  fe 
trouve  être  du  foufre  abfolument 
tel  qu'il  étoit  auparavant. 

Quoique  l'acide  vitriolique  qui 
eft  contenu  en  grande  quantité  dans 
le  foufre  j  foie  en  général  le  plus 
fort  des  acides ,  le  foufre  eft  cepen- 
dant féparé  d'avec  l'alcali  par  tous 
les  acides  ,  même  par  les  plus  foi- 
bles  ,  tel ,  par  exemple  »  que  celui 
du  vinaigre  j  or  ce  phénomène  èft 
une  féconde  preuve  de  ce  qui  vient 
d'être  avancé  au  fu  jet  de  la  manière 
dont  le  foufre  eft  combiné  avec 
l'alcali  :  car  fi  l'union  du  principe 
inflammable  du  foufre  ne  faifoit  pas 
un  obftacle  confidérable  à  Tadhé- 
rence-  que  l'acide  de  ce  même  fou- 
fre eft  capable  de  contraâer  avec 
l'alcali  fixe  i  il  eft  bien  cenain  que 
les  acides  les  plus  foibles  ne  feroient 
p^s  capables  de  Ten  féparer.  Ces  ef- 
fets ont  lieu  en  conféquence  de  ce 
principe  général  ,  que  moins  les 
corps  font  fimples  »  &  moins  l'ad- 
hérence qu'ils  lont  capables  de  çon« 
traâer  avec  d'autre^  corps  eft  forte. 
Le  foie  de  foufre  préfente  encore 
un  autre  phénomène  bien  digne 
d'actenuon  j  6c  qui  dépend  aufil  du 
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même  principe  ;  c'eft  que  la  con-^ 
nexion  du  phtogiftique  &  de  l'acide 
eft  bien  moindre  dans  le  foufre  uni 
à  l'alcali  que  dans  le  foufre  pur  } 
cela  eft  prouvé  par  l'odeur  du  foie 
de  foufre  qui  eft  très- forte  &  très- 
fétide  ,  même  lorfou'il  n'eft  point 
chauffé  'j  tandis  que  le  foufre  même 
lorfqu^ii  n'eft  point  chauffé  ,  n*a 
prèfque  point  d'odeuc  en  compa- 
raifon. 

Cette  odeur  du  foie  de  foufre 
qui  reffemble  beaucoup  à  celle  des 
œufs  vieux  &  qui  commencent  à  fe 
corrompre ,  devient  encore  infini** 
ment  plus  forte  lorfqu'oin  la  décom- 
pofe  par  le  moyen  d'un  acide.  Elle 
èft  très  -  certainement  occafionnée 
par  l'évaporation  d'une  partie  du 
phlogiftique  du  foufre  j  car  elle 
produit  exaâement  tous  les  effets 
du  principe  inflammable  réduit  en 
Tapeurs ,  ou  cfoï  fe  dégage  des  corps 
fans  combuftion.  Elle  affeâe  fingu-* 
fièrement  le  cerveau  &  le  genre 
nerveux  j  elle  caufe  des  étoardif- 
femens ,  de  l'ivreflè,  desfyncopes, 
6c  peut  même  faire  mourir  en  uit 
inftant  les  hommes  &  les  animaux 
lorfqu'elle  eft  abondante.  Tous  ces 
effets  font  les  mêmes  que  ceux  que 
produifent  la  vapeur  des  charbons 
Se  celle  des  fubftances  en  fermen- 
tation fpiritueufe  ou  putride.  M«. 
Carrheufer  en  parlant  de  la  manière 
de  décompofer  le  foufre  avec  VzU . 
cali  pour  en  obtenir  l'acide  fans 
combuftion  fenfible  fuivant  ^  pro« 
cédé  de  Srahl ,  remarque  exprefle-» 
ment  que  la  vapeur  qot  s'exhale 
pendant  cette  opération  »  potte  à 
la  tête  Se  caufe  des  étourdiflèmens. 

D'aiileuts  les  émanations  duÊ>ie 
de  foufre ,  qui  ne  font  que  le  phlo-* 
giftique  p«r  réduit  en  vapeurs ,  fe 
portent  facilement  fur  tous  les  corps^ 
difpofés  à  recevoir  le  principe  ia^ 
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flammaUe  ,  &  fe  combinent  plus 
ou  moîm  inrimemenc  avec  ces 
corps ,  fnivanc  leur  nature  6c  leur 
eut  aâuel.  Si  Ton  '  expo£e  »  par 
exemple ,  de  i  argent  à  la  vapeur  du 
ÊDÎe  de  JG3ufre>  ou  encore  mieux, 
qu'on  le  plonge  dans  une  diiTolu- 
tion  de  foie  de  fouf re  un  peu  échauf- 
fe, la  furface  de  ce  mcral  fe  ternit 
&  fe  noiccit  auffirot  par  TefFet  des 
émanations  phlogiftiques  dont  il 
eft  très- avide ,  &  dont  il  fe  charge 
par  furabondance.  De  même  fi  Ton 
précipite  les  dKTolutions  d'argent  « 
de  mercure  >  de  plomb  ,  de  bif- 
œuth  ,  par  le  foie  de  foufre  >  tous 
ces  précipités  au  lieu  d'être  blancs 
comme  ils  le  feroieat  fi  on  fe  fer- 
voit  d'un  alcali  pur  j  font  bruns , 
noirs  ou  plombés  parFetfet  du  phlo- 
giftique  qui  fe  porte  deffus  ;  &  c'eft 
en  conféquence  de  cet  effet,  que 
les  didbltttions  de  ces  méraux  de- 
viennent des  encres  de  fynipathie 
qu'on  rend  vifibles  par  le  foie  de 
toufre  ou  par  fa  vapeur  »  &  qu'on 
fe  fert  utilement  du  foie  de  foufre 
pour  découvrir  le  plomb  contenu 
dans  du  vin  falfifié  ^  &  réciproque- 
ment que  ces  métaux ,  leurs  diffb* 
lutions ou  leurs  chaux,  font  propres 
ï  faire  cennoître  la  préfence  du 
ibufr^dans  les  eaux  minérales  ou 
autres  liqueurs. 

Il  eft  eOentiel  de  remarquer  que 
dans  cette  application  du  phlogif 
tique  du  foie  de  foufre  fur  la  plu- 
part des  chaux  métallioues^ce  pnlo- 
giftique  quoique  tranfmis  en  va> 
peur ,  on  parla  voie  humide  &  fsns 
fufion ,  fe  combine  néanmoins  avec 
ces  terres  métalliques  d'une  ^açon 
aflèz  intime  pour  les  relfufciter  & 
leur  rendre  toutes  leurs  propriétés 
métalliques.  Cette  vérité  connue 
des  chimiftes  depuis  long-temps  ,  a 
été  rappelée  il  y  a  quelques  années  ^ 
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dans  la  gazette  de  médecine  i  im 
chimifte  qui  avoir  propofé  cette  ré* 
duAion  en  problème  comme  une 
crès-gtande  nouveaucé.Unatitre  chi- 
mifte qui  a  répondu  au  premier  fous 
un  nomemprttnté,s'eft  fervi  habile- 
aient  &  avec  grand  avantage  de  la 
litharge,pour  rendre  cette  réduâion 
feofible  aux  yeux  ;  parceque  cette 
préparation  de  plomb  étant  en  mo*» 
fécules  ou  écailles  qui  préfentent 
des  furfaces  d'une  certaine  étendue 
8c  ailèz  liffes,  eft  très-propre  i  faire 
paroître  la  couleur  ôc  le  brillant  mé- 
tallique que  la  litharge  prend  en  un 
inftanc  ,  lorsqu'on  la  laiiTe  même  à 
froid  dans  du  foie  de  foufre  en  li- 
queur. 

Toutes  ces  propriétés  du  foie  de 
foufre  qu'on  vient  de  rapporter , 
démontrent  bien  clairement  que 
l'adhérence  du  phlogiftique  ôc  de 
l'acide  du  foufre ,  eft  infiniment  di- 
minuée par  l'union  du  foufre  avec 
l'alcali  ;  8c  comme  le  phlogiftique 
eft  infiniment  plus  volatil  que  l'a- 
cide, c*eft  celui  des  principes  du 
foufre  qui  fe  fépare  le  plus  facile- 
ment de  cette  combinaifon.  L'o- 
deur &  les  émanations  du  foie  de 
foufre  prouvent  même  qu'il  fe  fait 
une  diftiparion  continuelle  du  prin- 
cipe innammable  de  cer-compofé. 
On  peut  donc  regarder  le  foufre 
réduit  en  foie  de  foufre,  comme  fe 
décompofant  peu  i  peu ,  furtouc 
lorfqn'ileftdiuous  dans  l'eau  :  aufli 
eft-il  cerrain  que  fi  l'on  conferve  du 
foie  de  foufre  en  liqueur  dans  un 
vafe  qui  ne  foit  pas  bouché ,  la 
quantité  du  foufre  diminue  de  plus 
«en  plus ,  &  que  le  foie  de  fou&e  fe 
change  peu  à  peu  en  tartre  vitriofé. 

On  trouvera,  une  explication  de 

cette  diminution  de  la  connexion 

des  principes  du  foufre  réduit  en 

foie  de  foufre<j  fi  Ton  fuppofe,  pre* 

micremeor^ 
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Mitèrement  ,  qn^  leti  corpr  n*ont 
Cous  qu'un  certain  degré  àe  force 
<lécerixiiné  pour  adhérer  les  ans  aux 
autres  ,  ce  qui  eft  tcès-vraifembla* 
ble,  &  même  indiqué  par  tous  les 
phénomènes  de  la  chimie  ;  &  en 
lecond  lieu,  que  dans  le  foufre  iV 
cide  vimoÛque  6c  le  phlogiftique 
ont  épuifé  I  un  fur  l'aucre^toute  leur 
tendance  ou  leur  force  de  combi- 
naifon  :  car  il  eft  clair  alors  que  ces 
deux  principes^  ou  ne  pourront  plus 
ie  combiner  arec  un  rroifième  corps 
tel  que  1  alcali,  ou  que  s'ils  s'y  com- 
binent ,  cette  nouvelle  union  ne 
pourra  fe  faire  qu'aux  dépens  de 
celle  qu'ils  avoient  entre  eux ,  la- 
quelle par  conféquent  en  fera  di- 
minuée d'autant  »  &  il  parott  que 
c  eft  auffi  là  la  vraie  raifon  pour  la- 
•ouelle  les  corps  les  plus  (impies 
lont  toujours  ceux  qui  font  en  état 
de  contraéfcer  les  unions  les  plus 
portes ,  &  réciproquement. 

Le  foie  de  foufre  eft  un  grand 
diflblvant  des  fubftances  m&alli* 
qucs  ;  il  n'y  en  a  aucune /qu'il  n'at- 
taque .j  furtout  dans  la  fufidn  ,  (î 
ce  n'eft  le  zinc ,  félon  quelques  chi 
miftes^  il  paroit  mêmequ'ildiftbut 
l'or  ^encore  plus  efficacement  que  les 
autres  métaux.  Ce  compofé  diflbut 
auffi  les  charbons  végétaux,  même 

Î^ar  la  voie  humide  r  fuivant  l'ob- 
ërvation  de  M.  Rouelle  le  cadet. 
Cette  dilTolution  eft  de  couleur  ver- 
te ;  ft  lorfque  le  foie  de  foufre  a 
diàbu^du  charbon  par  la  fuiîon ,  il 
eft  d'une  couleur  mfinimem  pîiis 
Touge  que  lot^iqu'il  eft  pur  ,  aiti(i 

3u'on  a  occafion  de  le  remarquer 
ans  1  opération  du  foafre  artificiel 
de  Stahl. 

On  peut  former  des  efpèces  de 
foies  de  foufre -particuliers  ,  par  la 
cocnbinaifon  de  l'alcali  volatil ,  de 
la  chaux  Se  des   terr^  abibcbantes 
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qui  atttqtfent  le  foiifréflas  OU  moins 
racilemenr.Les  propriétésde  ces  dif-  ^ 
férens  fdies  de  loùfre  *fe  rapportent 
en  général  à  celbs  du  foie  de  foufre 
ordinaire }  mais  elles  n'ont  point 
encore  été  examinées  autant  qu'el- 
les méritent  de  Têtre. 
FOIGNY  j  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  France ,  en  Picardie ,  de  l'Ordr^ 
de  Cîteaux  ,  environ  à  deux  lieues, 
nord-eft ,  de  Vervins.  Elle  eft  etv 
commende ,  &  vaut  plVb  de  feize 
mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

FOIMENTIR  j  ancien  terme  de  cou- 
tume qu'on  trouve  employé  pour 
exprimer  la  félonie  du  vafTal  qui 
manque  à  la  fidélité  due  au  feigneuc 
duquel  il  relève. 

FOIN:  fubftandf  mafculib.  Fœnum» 
Herbe  fauchée  &  féchée  pour  fer^ 
vir  d'alimens  aux  chevaux  &  au 
bétail.  Le  foin  nouveau ,  le  foin  trop 
gros  ^  le  foin  pourri  font  pernicieux 
au  cheval. 

Foin  »  fe  dit  auffi  &  le  plus  fouvenc 
au  pluriel ,  de  l'herbe  avant  qu'elle 
foit  fauchée.  On  Coupera  bientôt  les 
foins. 

On  dit  proverbialement  &  fîgufc- 

'  ment ,  chercher  une  aiguille  dans  une 
èotU'^e*  foin'  ;  pout  dire  ,   entre 

:  i>eaud(^de  éhofes  enchercher  une 
très-difficile  i  trouvera  caufe  de  fa 
petite(!e%     • 

On  <Ët  auffi  proverbialement  i 
figurément  &  populairement  de 
quelqu'un  ,  &  ordinairement  en 
-  mauvaife  part ,  qu'i/  a  bien  mis  du 
foin  'dans  fes  bottes  ;  pour  dire  , 
qu'il  a  beaucoup  gagné ,  qu'il  a  faic 
ae  grands  profits. 

Foin  ,  eft  auffi  une  forte  d'interjec- 
tion populaire  qui  marque  le  dépit 
&  la  colère.  Foin  de  cette  femme  ^ 
'nous  ne  pourrons  pas  nous  en  débar*^ 
rajfer. 


t\h 


u 


¥04 


Ce  manoryllàbeed  moyen  âo  fin- 
guliec  8c  lon|  au  pluriel. 
^  FOIRE;  fubftancif  téminin.  Nundind. 
Grand  matché  public  où  l'on  vend 
coures  forres  de  marcbandifes  ,  & 
^  qui,  fe  cienc  règlement  en  certains^ 
temps ,  une  ou  plu^urs  fois  l'an^ 
née. 

LeKoî  feu(  peut  accorder  la  per- 

miflion  cjps  foires  &  marchés  j  & 

ces  permiflions  s'accordent  par  let- 

.  très  pat#tes  qui  doivent  être  enre- 

*giftrées. 

Cependant  quelques  coutumes , 
comme^ceiles  d'Anjou  &  de  Ni- 
vernois  j  donnent  aux  Seigneurs 
Châtelains  &  â  4'Autres  Seigneurs 
fupérieurs  ,  le  droit  de  foires  & 
marchés  j  mais  comme  les  couru- 
.  mes  qui  leur  donnent  ce  droit  , 
n*ont  force  de  loi  que  parcequ'elies 
ont  été  rédigées  fous  l'autorité  du 
Roi,  &  confirmées*  par  des  lettres 
patentes  enregiftrées  »  on  peut  dire 
que  c'eft  toujours  de  l'autorité 
rojale  qu'émane  le  dcoit  de  ce^  Sei- 
gneurs. 

Les  lettres  patentes  qui  s'accor- 
dent pour  réreâion  des  foires  & 
marchés ,  doivent  être  enregiftrées 
au  Parlement ,  en  la  Chambre  des 
Comptes  &  en  celle  du  Domaine  : 
cet  enregiftrement  ne  fe  prononce 
au  Parlement ,  qu'après  une  infor* 
mation  de  commodo  &  incommoda  , 
ordonnée  &  faite  i  la  requête  de 
M.  le  Procureur  Général  :  il  eft 
aufli  d'ufagé  d'ordonner  que  les 
lettrés  patentes  feront  commùni* 
quées  aux  habitans  du  lieu  où  fe  fait 
rétabli(Ièment. 

Ixs  Comtes  de  Brie  &  de  Cham- 
pagne avoient  établi  dans  leurs 
États ,  des  foires  confldérables  qui 
furent  rétahlies  par  des  lettres  pa- 
rentes de  Philippe  de  Valois  >  du  ^ 
Aoûtij4p. 


En  confidération  des  privilèges 
&  franchifes  que  le  Roi  accordioic 
tant  aux  François  qu'aux  étrangers 
qui  fréquentoient  les  foires,  «Tous 
»  les  Princes  chrétiens  &  mécréans» 
(  ce  font  les  termes  des  lettres  ) 
donnèrent  leur  confentenient  à  leur 
création ,  &  â  ce  que  leurs  fujets 
fuffent  foumis  aux  ordonnances  » 
ftatuts  &  Juridiâions  de  ces  foi- 
res. 

Ces  Princes  eninftituant  àt%  foi- 
res y  avoient  auQî  établi  dest  Ju^s 
pour  la  manutention  des  privilèges 
qu'ils  leur  avoient  accordes. 

Ces  Juges  furent  d'abord  nom- 
més Gardes  des  foires  :  on  les  nom- 
ma enfuite  Gardes  conferyateurs  ; 
&  vers  la  fin  du  i  j^  fiècle  ,  ils  pri- 
rent le  titre  de  Juges  confervateurs 
des  privilèges  des  h)ires ,  qu'ils  por- 
tent encore  à  préfent. 

Quoique  les  Gardes  conferva- 
teurs des  foires  ne  fullent  pas  d'a- 
bord nommés  Juges  ».  ils  avoienc 
néanmoins  la  Juridiftion  conten- 
tieufe,  &  décidoient  toutes  les  con- 
teftations  relatives  au  commerce  qui 
fe  fàifoit  dans  les  foires. 

Dans  chaque  foire  il  y  avoir 
deux  Gardes  ,  un  Chancelier  dépo- 
firaire  du  fceau  &  deux  Lieutenans> 
un  pour  les  Gardes  ,  lantre  pour  le 
Chancelier  :  l'un  des  Gardes  ne 
pouvoir  pas  juger  feul  \  mais  en 
l'abfence  de  l'un  ,  le  Chancelier 
avoir  voix  délibérative  avec#autre; 
&  l'on  appeloit  même*(ouvenc 
des  marchands  notables  pour  don- 
ner .leurs  avis  fur  les  caufes  diffi- 
ciles. 

Tous  les  privilèges  accordés  aux 
marchands  fréquentans  les  foires 
de  Champagne  &  de  Brie ,  au  nonw 
bre'  defquels  eft  l'eiemption  du 
droit  d'aubaine  en  faveur  desétrafi- 
gers  non  domiciliés  ni  réfidens  fsx^ 
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France»  ont  été  tranfcnis  ivix  foices 
qai  fe  tiennent  à  Lyon ,  par  lettres 
parentes  de  Charles  VU  ,  du  4  Fé- 
vrier 1419  'y  &  loin  que  les  fuc- 

;  celTeurs  de  ce  Prince  ayent  voulu 
les  reftreindre ,  on  voit  au  contraire 
que  par  des  lettres  patentes  du  mois 

'  ëe  Février  144J,  les  marchandifes 
deftinées  pour  les  foires  de  Lyon, 
furent  déclarées  exemptes  de  tous 

'  droits  6c  impôts  «  de  quelque  nature 
qu'ils  fuiTént. 

Les  quatre  foires  principales  de 
Lyon  durent  chacune  quinze  jours 
ouvrables.  La  première  commence 
le  lundi  d'après  les  Rois'  j  la  fe- 

•  conde  ,  le  lundi  d'après  Quqfi^ 
modo  i  la  troiHème  ,  le  4  Août  j  Se 
la  noatricme ,  le  5  Novembre. 

Outre  le  temps  de  .la  tenue  des 
foires  de  Lyon ,  les  Allemands  des 
villes  impériales  peuvent  encore  y 

•  négocier  après  la  tenue  des  foires  » 
pendant  quinze  jours  tant  ouvrables 
que  fériés. 

Les  dettes  contradées  pour  le 
négoce  fait  dans  les  foires  de  Lyon, 
engendrent  une  contrainte  par  corps 
qui  peut  s'exercer  même  dans  les 
-  mailons  des  débiteurs  ^  comme  le 
porte  ledit  du  mois  d'Avril  171 4. 

Les  payemens  ftîpulésen  foire  de 
Lyon  opèrent  les  mêmes  effets.  Ces 
payemens  commencent  ,  favoir  , 
celui  des  Rois  ,  le  premier  Mars  ^ 
celui  de  Pâques,  le  premier  Juin^ 
celui  d'Août,  le  premier  Septem- 
bre ;  &  celui  de  la  TouûTaint  ,  le 
premier  Décembre. 

Chaque  payement  dure  depuis 
le  premier  jour  du  mois  qu'il  a 
été  ouvert  jufqu'â  la  6n  ,  &  encore 
trois  jours  ouvrables  du  mois  fui 
vant.  Cet  intervalle  de  trois  jours 
'  eft  appelé  le  comptant  du  paye- 
ornent. 

Les  lettres  de  change  &  biljets 
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ftiptxtés  payables  en  payement  des 
foires  de  Lyon  ,  ne  peuvent  être 

{>rdteftés  faute  d'acceptation ,  avant 
e  7  du  mois  dans  lequel  le  paye- 
ment ftipulé  eft  ouvert ,  &  avant 
le  feizième  jour  ,.pour  ce  qu'on 
•  appelle  écritures  &  virement  de  par-- 
<ies  à  la  loge  du  change,. 

Le  bénéfice  de  répi  i)i  celui  de 
ceflion  n'a  point  lieu  pour  oblig^<» 
tions  paifées  en  foire. 

"Sdus  marchands  publics  fré-» 
quenrans  les  foires  &  marchés  pu- 
blics ,  quoique  mineurs  ,  font  con- 
traignables  par  corps  pour  ce  qui  dé- 
pend de  leur  commerce. 

Pour  jouir  du  privilège  des  foi- 
res ,  il  faut  que  r.obligation  foie 
paflce  en  foire  ,  c"eft-à-dire,  dans  la 
ville  ou  lieu  où  ed  la  foire  »  dans 
le  temps  qu'elle  fe  ti^nt ,  Se  pour 
marchandifes  de  foire  ,  &  que  l'o- 
bligation foit  paflce  entre  mar- 
chands trafiquans«  ^ 

Dans  le  reflort  du  Parlement  de 
Touloufe  ,  on  ne  peut  arrêter  les 
perfonnes  qui  vont  aux  foires  ou 
c^iri  en  reviennent ,  ni  même  dans 
les  foires.  On  a  cru  qu'il  étoit  avan- 
tageux d'admettre  cette  exception , 
&  qu'elle  procureroit  l'abondance 
dans  les  marchés; 

Un  arrêt  rendu  le  8  Février  170S, 
défend  aux  colport<:urs  ,  arti(ans  ,^ 
marchands  ,  &c.  de  donner  i  jouer 
dans  les  foires  &  marchés ,  &  ^u- 
tres> lieux  des  villes  ,  bourgs  ou 
villages  du  reflort,  foit  aux  cartes  ,* 
foit  aux  déS)  foit  à  la  bague ,  tour-; 
niquet ,  cheville  j  ou  à  tirer  dans  un 
livre  y  Se  i  tous  autres  jeux  de  ha- 
zard  y  à  peine  de  100  livres  d'a- 
mende &  de  confifcation  de  Tar^ 
g^ent  du  jeu  }  enfemble  des  jeux , 
marchandifes ,  chevaux  &  équipa- 
ges appartenans  aux  maîtres  des 
j^ux ,  lefquels  feront  faifis  6c  ven- 
Lij 
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dus  au  profit  des  Hocels-  Dieu  &. 
hôpicaax. 

Le  même  arrêt  fait  défenfe  aux 
Juges,  d'accorder  aucune  permif- 
fion  de  donner  i  jouer  auxdits  jeux , 
â  peine  d'interdiârion  ^  Se  il  en- 
joint aux  maréchauITées  d'arrêter 
ceux  qui  feront  trouvés  en  cont'fa- 
venrion ,  de  les  conduire  dans  les 
prifons  du  lieu ,  &  de  remettre  en- 
tre les  mains  des  Officiers  \  les 
chevaux,  marchandifes,éqirf^ages, 
l'argent  du  jeu ,  &c.  procès  verbal 
préalablement  drefledurout. 

On  dit  proverbialement  quand 
on  voit  arriver  plusieurs  perfonnes 
dans  uhe  conipagnie,  la  foire Jira 
tonne ,  les  marchands  5*aJ[femNent, 

On  dit  auflî  proverbialement  des 
perfonnes  qui  font  d'intelligence 
pour  quelqu  affaire ,  quV/w  s'en- 
tendent  comme  larrons  enJoire.Et  de 
quelqu'un  qui  croit  être  bien  in- 
formé de  ce  qui  (e  paflè  dans  une 
affaire  &  qui  ne  l'eft  pas,  qu'/7  ne 
fait  pas  toutes  les  foires  de  Ckam- 
pagne. 

On  dit  encore»  la  foire  r^efi  pas 
fur  le  pont;  pour  dire  ,  il  n'eft  pas 
néceffaire  de  fe  tant  preffer. 

On  dit  d'un  vieux  routier  >quV/ 
n  bien  banté,  qu'/7  a  bien  eouru  les 
foires. 
ïoiRE  »  fe  dit  aufli  du  préfent  qu^on 
fait  au  temps  de  la  foire.  //  luidonna 
des  diamans  pour  fa  foire. 

La  première  Syllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  très-brève» 
lOIRE^  fubftanrif  féminin  du  ftyle 
familier.  Cours  de  ventre.  //  a 
mangé  des  raifins  qui  lui  ont  donné 
la  foire. 
ÏOlRERj  verbe  neutre  de  ta  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
populaire.  11  fignifie  fe  décharger 
(ks  excrément  fluides,  qui  font  le 
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cours  de  ventre.  //  foire  comînne}'*^ 
lement  depuis  deux  jours. 

FOIREUX  ,  EUSE  ;  adjeûif  &  ter- 
me populaire.  Qui  a  la  foire» 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a 
le  teint  pâle  ^  c^eUe  a  la  minefoi* 
rcufe. 

Au  jeu  des  cartes  on  appelle  coupe 
foireufe  »  celle  où  en  coupant  les 
cartes  ,  on  en  laifTe  tomber  quel* 
ques-unes.  Et  en  termes  de  Jeu  de 
j>iqugt9  on  appelé  foixanttfoireuXp 
le  coup  où  l'on  perd  ies  cartes  en 
faifant  foixante. 

On  ^it  auffi  fubftantivemenc  9  un 
foireux  ,  une  foireufe.  \ 

FOIRIAO,  ouFoQUEuxj  nom  d'une 
fede  de  la  religion  des  Japonois  » 
ainfi  appelée  d*un  livre  de  leur  doc 

'     trinequi  porte  ce  nom  :  l'auteur  d4 
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la  feâe  fut  un  homme  Saine  ap* 
pe\cXacay(fxi  perfuada  i  ces  peu* 
pies  que  les  cinq  mots  inintelligi- 
bles ,  hama  y  mio  iforen  ,  qui ,  qkio^ 
contenoient  un  myftère  profond  > 
avoient  des  vertus  fingulières  ,J  & 

2u'il  fufiifoit  de  les  prononcer  &c 
y  croire  pour  être  fauve.  C'eft 
en  vain  que  nos  MiiConnaires  leur 
prêchèrent  que  ce  dogme  renver- 
foit  toute  k  morale ,  encourageoic 
les  hommes  au  crime  ,  &  quM  n']r 
avoir  riea  qu'on  ne  fut  tenté  de 
faire  quand  on  croyoit  pouvoiir 
tout  expier  à  fi  peu  de  frais  }  d*aiU 
leurs  y  que  ces  mots  éeoient  videi 
de  fens }  que  ne  rappelant  aucune 
idée  »  ou  ne  rappeUnt  que  des 
idées  qu'il  leur  étoit  défendu  d'a- 
voir fous  peine  d'kéréfie ,  on  faifoit 
dépendre  leur  falut  éternel  du  ca-* 
price  des  Dieux  ;  &  qu'il  vaudroit 
autant  qu'Us  euffent  attacèir  leur  fore 
à  venir  â  la  croyance  d'une  pro<> 
pofition  conçue  dans  une  langue 
tout  i  fait  étrangère.  Ils  jrépond^ 
xenc  qu'ils  n'avoient  garde 'de  Véii: 
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«r  en  rcratatcurs  de  la  ▼olontédes 
*     I^jeux^  que  Xaca  croit  un  homme 
Saint,  &  que  leur  ayant  promis  un 
bonheur  infiniment  au-deflTus  de  ce 
que  l'homme  pouvoit  jamais  mé- 
riter par  lui-même  ,  il  étoit  jufte 
qu'il  en   exigeât  toutes  les  fortes 
^^^  wrifices  dont  il  croit  capable  j 
5u  après  avoir  immolé  les  paffions 
le  leur  cœur  ,    il  ne   leur  reftoit 
plus  que    de  faire  un  holocaufte 
des  lumières  de  leur  efprit  j  que 
J^acc  en  avoir  donné  l'exemple  au 
inonde,  qu'ils  avoient  embraflc  fa 
loi  avec  une  pleine  confiance  dans 
la  venté  de  fespromeffes  ;  &  qu'ils 
mourroient  mille  fois  plutôt  aue  de 
renoncer   au  nama  ^  mio  ,  fbren  , 
gui  y  quio  :  Xaca  eft  repréfenté  avec 
trois  têtes  :  il  s'appelle  auffi  Potage 
ou  le  Seigneur. 
rois  i    fubftantif  féminin.  Terme 
qui  s'emploie  d'ordinaire  avec  des 


noms  de  nombre ,  ou  qui  marquent 
nombre ,  &  qui  fert  à  défigner  la 
quantité  &  le  temps  des  chofes 
donc  il  eft  queftioii.  Je  tai  rencon- 
tré deux  foir  au  Luxembourg.  Je  lui 
ai  dît  plufieurs  Jois  que  vousvouliei 
être  payé.  Il  ne  vous  échappera  pas 
Mte  fois  -  ci.  Elle  ne  lui  a  parlé 
quune  feule  fais.  Oà  l'en  a  fait 
fouvenir  quantité  de  fois.  Je  me  trou- 
vai une  fois  avec  lui  à  FerfaiUes.. 

On  dit ,  de  fois  à  autre  ;  pour 
dire  ,de  temps  en  temps.  Nous  nous 
ycyons  de  fois  à  autres, 

On  dit  auffi,  à  la  fois  y  tout  à  la 
fois  ;  pour  dire  ,  en  même  temps,, 
tout  d'un  coup ,  ou  tout  enfemble. 
Cefitrop  entreprendre  à  la  fois  y  tout 
i  la  fois. 

On  ^\t prendre  un  homme  yfaifir 
mn  homme  à  fois  de  corps  ;  pour 
dire  ,  le  prendre,,  lô  faxfîr  par  le 
fniïievL  du  corps. 

Ce  monofyllabc  c&  lon^ 


FOISON  i  fubftantif  fcmînîn  du  ffyl(5 
familier  ,  &  qui  n'a  point  de  plu- 
riel. Copia.  Abondance  ,  grande 
quantité.  Il  y  aura  fofon  de  Jruits- 
cette  année* 

FOISONNÉ  i  participe  paffif.  fan^ 
genre  &  fans  nombre. 

FOISONNER  V  verbe  neutre  de  b 
première  conjngaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter. -^/-«n- 
dare.  Abonder.  Cette  contrée  foi^ 
fonne  en  fruits  de  toute  efpèce.  L'ha^ 
lie  foïfonnoit  alors  en  hommes  il-» 
lujlres. 

On    dit   pMverblalement    que 
cherté  foifonne  ;    pour   dire  ,  que 

Îuand  les  chofes  font  chères  ,  elles 
urent  davantage ,  parcequ'on  le» 
ménage  mieux* 

En  parlant  de  certains  animaux  , 
on  dit  cin*ils foifbnnent  beaucoup* 
pour  dire ,  qu'ils  multiplient  beau- 
coup, le  lapin  &  le  cochon  d'Inde 
foifonnent  prodigieufement. 

On  dit  familièrement  en  parlant 
de  la  manière  d'apprêter  certame» 
viandes  ,  cjfx^elles  foifonnent  plus 
d'une  manière  que  de  l'autre  ;  pour 
dire  ,  qu'elles  fournirent  plus  à 
manger,  qu'elles  paroiffent  davan* 
tage. 

Les  deux  premières  fylfabesfonr 
brèves ,  &  la  troifième  longue  o\m 
*»    brève.  f^(^c:^  Verb€. 

On  prononce  &  Ton  dêvroîc 
écrire  foc^oner.   Voye»   Oi^tho- 

GRAPHE.- 

FOIX  'y  irora  propre  d'ime  province 
de  France  ,  fituée  dans  le  reffbrc 
du  Parlement  de  Touloufey  entre  le 
r8*  degré  ,  48  minutes ,  &  le  19',, 
40  minutes  de  longitude  j  &  entre 
fe  41*  degré^,  ^4  minutes ,  &  Fe  45 % 
16  minutes  de  latitude.  Elle  e(è 
bornée  a»  nord  par  le  Diocèfe  de? 
Rieux  'y  au  midr ,.  par  les  Pyrénées; 
9Û  la  lépareat  dîa  la  Caraloj^e  y  k 
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l'orient ,  par  le  Diocèfe  de  Mire- 
poix,  le  pays  de  Sault,  le  Donne- 
zan  ,  &  le Capfir  ;  &  à  loccidenc , 
par  le  Comminges  Se  le  Confe- 
rans. 

Les  principales  rivières  qui  Tar- 
rofentjfomrAriège,  la  Rife,  TAr- 
get  ,£rc. 

On  divife  cette  province  en  haut 
&  bas  comté  de  Foix.  La  partie 
qui  s  étend  vers  le  midi ,  au-deflus 
de. la  ville  de  Foix,  fe  nomme  le 
Haut  Comté  de  Foix  ;  &  celle  ^ui 
s'étend  vers  le  nord  ^  au^deflous  de 
cette  ville ,  s'appdle  Bas  Comté. 

Le  Haut  Coi^  eft  rempli  de 
montagnes  &  ne  produit  guère  que 
du  bois ,  Se  des  pâturages  y  mais  on 
y  a  des.mines  de  fer  jcrès- abondan- 
tes qui  font  d'un  rapport  conddé- 
rable.  On  recueille  dans  le  Bas 
Comté  ,  du  grain ,  du  vin  &  des 
fruits  qui  fe  confomment  dans  le 
pays. 

Xe  bétail ,  la  ré/ine ,  la  téré- 
benthine ,  la  poix  ,  le  liège ,  le  mar- 
bre ,  le  jafpe,  les  (impies  &  fuccout 
le  fer ,  font  les  objets  principaux 
du  commerce  de  cette  province. 

Le  Comcé  de  Foix  eft  gouverné 
par  fes  propres  États  qui  -s'affem- 
blent  tous  les  ans  en  automne  pen- 
dant huit  jours  :  ils  font  compo-. 
fés  de  la  nobleife  ,  du  Clergé  8c  du 

.  Tiers -État.  L'Évêque  de  Pamîers 

.  y  préfîde ,  &  en  fon  abfcnce ,  TAb- 
oc  de  Foix ,  ou  quelqu'un  des  au- 

.  très  Abbés  dont  le  titre  abbatial 
eft  dans  le  pays.  Le  Gouverneur  ou 

.  le  Lieutenant  de  Roi  en  fon  ab- 
fence  ,  y  eft  le  CommifTaire  de  Sa 

.  Majefté.  Le  Comte  de  Foix-Rabat^ 
comme  premier  Baron  du  pays ,  eft 
à  la  tête  de  la  nobleffe  qui  eft  cocn- 

..  pofée  de  foixante  -  dix  Barons  ou 
Gentilshommes.  Ces    deux   corps 

«  occupent  les  hauts  fiéges  du  lieu  de 
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Taflemblée.  Les  bas  fiége»  font  ren»- 
plis  par  les  Confuls  des  villes  , 
Dourgs  &  villages ,  au  nombre  de 
I  xo  ,  qui  ont  le  droit  d'aOTifter  aux 
États.  Le  réfultat  ordinaire  de  cette 
.  aflemblée  eft  de  donner  un  fubfîde  de 
vingt  mille  livres ,  outre  les  quinze 
mille  livres  qui  fe  payent  d'abon- 
nement perpétuel.  A  cela  il  faut 
ajouter  les  frais  des  étapes  >  les  quar- 
tiers d'hiver  &  quelques  autres  ar- 
ticles dpnt  la  fomme  totale  eft  ré- 
partie fur  les  contribuables» 

La  ville  de  Foix  eft  capitale  de 
cette  province  félon  quelques-uns } 
d'autres  déférent  cet  honneur  à  la 
ville  de  Pamiérs. 

Du  temps  de  Céfar ,  le  pays  de 
Foix  étoit  habité  par  une  partie  des 
rolcét  -  TcSofages.  Sous  Honorius , 
ce  pays  étoit  compris  dans  la  pre- 
mière Lyonnoife* 

De  la  domination  des  Romains, 
le  pays  de  Foix  pafta  fous  celle  des 
.  Goths  ,  &  enfuite  fous  celle  des 
François.  Après  divers  événemens , 
ce  pays  obéit  pendant  quelque  temps 
aux  premiers  Ducs  d'Aquitaine  qui 

Î^  introduifirent  les  Sarrazins.  Char- 
emagne  ayant  délivré  la  France  de 
ces  étrangers  ,  le  pays  de  Foix  fut 
réuni  i  la  Couronne  y  mais  bientôt 
après  il  obéit  aux  Comtes  de  Tou-  ' 
loufe.  Dans  la  fuite  il  reconnue  les 
Comtes  de  Carcaiïbnne  :  vers  l'an 
989  ,  Berenger  I  de  Foix ,  troisième 
fils  de  Roger  II ,  Comte  de  Car« 
cafTbnne  ^  fut  établi  Comte  de  Foix 
par  le  Comte  fon  père ,  du  con- 
fentemenç  vraifemblablement  du 
Comte  de  Touloufe. 

Les  Comtes  de  Foix  faifoient 
hommage  au  Comte  de  Touloufe , 
d'une  partie  de  leur  Comté  j  &  ils 
tenoient  le  refte  en  franc-alleu- 

La  pàftérité  de  Berenger  I  pof- 
féda  conftamment  >  de  mâle   en 
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maie  l  le  Comté  de  Fois  pendant 
treize  générations  ^  ibus  quatorze 
Comtes.      ,  ^ 

Roger«Bernard  III  ,  dixième 
Comte  de  Foix  ^  époufa  Margue^ 
rite  )  VicoœtcfTe  de  fiéarn.  Par  ce 
mariage  »  le  Béarn  fut  uni  au  pays 
de  Foix  en  1 190  ^  Se  n*en  fut  plus 
#féparé  depuis- 
Henri  IV  ,  Roi  de  France  en 
X589  y  unit  à  la  Couronne  de 
France  »  celle  de  Navarre  »  les  Com 
tés  de  Foix  9  de  Bigorre  >  de  Péri- 
gordj<&r. 

Les  Comtes  de  Foix  ne  poflc- 
'doient  d  abord  que  le  Château  de 
ce  nom  ;  &  k  ville  apparcenoit  à 
TAbbé  de  Saint  •  Volufien.  L'an 
n6i  TAbbé  Pierre  alTocia  le  Comte 
en  pariage  ,  pour  la  Juftiçe  &  le 
hauc  domaine  de  ceue  ville  }  & 
ce  pariaee  fubGfte  encore  aujonr- 

Foix  ,  eft  aufllî  le  nom  d*une  ville 
capitale  ,  félon  quelques-tms  »  de 
la  province  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  6c  fituée  fur  r Ariège ,  fous  le 
19^  degré,  8  minutes  j  10  fécondes 
de  longitude,  &  le  41e,  55  n^i- 
nutes ,  40  fécondes  de  latitude,  en- 
viron à  trois  lieues  ,  fud  ,  de  Pa- 
miers ,  que  d  autres  difent  capitale 
de  la  même  province.  Il  y  a  une 
Abbaye  fous  le  titre  de  Saine  Fb- 
bificn  ,  &  un  Chapitre  de  douze 
Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint  Auguftin.  L'Abbaye  eft  en 
commande  &  produit  au  titulaire 
environ  neuf  mille  livres  de  rente. 
Le  revenu  du  Chapitre  eft  d'environ 
quatorze  mille  livres.  , 

FOKIEN  j  nom  ^propre  d'une  pro- 
•  vince  maritime  de  la  Chine  ,  la 
onzième  de  ce  grand  Empire.  Elle 
a  l'océan  des  indes  à  l'eft  ,  &  au 
fod-eft-,  la  province  de  Quanton,  au 
fad-^ueft»  celle  de  Kianû  a  l'oueft^ 
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éc  celle  de  Tchekiam  au  nord.  Il 
s*y  fait  un  commerce  confidérable. 
Focheu  en  eft  la  principale  ville. 
F0L>  ou  Fou,  oLLfcj  adjeûif.  In- 
fanus ,  â ,  um.  Infenfé ,  qui  a  perdu 
l'ofprit ,  qui  eft  dépourvu  de  rai- 
fon  ,  de  fens  ^   de  jugement.  On 

f prononce  &  Ion  icinjou  ,  excepté 
orfque  ce  mot  étant  à  l'adjedif , 
eft  immédiatement  fuivi  d'un  fubf- 
tantif  qui  commence  par  une 
,  voyelle ,  comme  dans  ces  phrafes, 
fol  orgueil ,  fol  efpoir  ,  fol  éclat , 
&c.  CeJI  un  homme  bien  fou.  Cefi 
une  femme  bien  folle* 

On  dit  ptovetbialement ,  il  m'a 
penfé  faire  devenir  fou  ;  pour  dite], 
il  m'a  fait  perdre,  patience  par  les 
chofes  qu'il  a  dites,  qu'il  a  faites 
mal    à  propos. 

Il  fe  prend. aufli  pour  gai,  ba- 
din ,  enjoué.  Ces  jeunes  gens  font 
bienfoux*  Toutes  ces  dames  étoient 
folles. 

On  dit  proverbialement  eti  ce 
fens ,  plus  on  efi  Se  foux ,  plus  on 
rit. 

,  Cet  adjedif  fignifie  auffi  fimple» 
crédule  ,  imprudent.  Vous  feriei^ 
bien  fou  d'écouter  fes  confeils.  Il 
faut  quilfoit  fou  pour  époufer  cette 
harpie. 

On  dit  dans  cette  acception  , 
qvCil  y  a  plus  de  foux  que  de  fa- 
ges. 

On  dit  communément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  e/l  fou  d*(me  perfonne^ 
dune  chofe;  pour  dire*,  qu'il  lai- 
me  extraordinairement ,  qu'il  y  a 
un  attachement  paflîonné.  Il  efi  fou 
de  cette  aclrice.  L'Ile  efi  folle  de  la 
danfe. 

Il  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  félon  la  raifon  ,  félon  la 
prudence.  Cefi  une  prétention  folle 
&  ridicule. 

En  termes  de  pratique ,  on  dit 
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un  fol  appel;  pour  dire  ,  un  appel 
interjeté  témérairement  &  fans  eau- 
fes  ni  moyens  valables.  L'amende 
du  fol  appet  proprement  dit,  eft 
la  grolTe  amende  à  laquelle  on 
condamne  celui  que  Ton  déclare 
non  recevable  dans  Ton  appel  :  ce- 
pendant quelques-uns  entendent 
par  fol  appel ,  tout  appel  dans  le- 
quel Tappelant  fuccombe}  &  par 
amende  du  fol  appel  ,  ils  enten- 
dent audî  l'amende  ordinaire  à 
laquelle ,  dans  ce  cas  >  on  condamne 
rappelant. 

On  appelle  folle  enchère  j  celle 
qui  efl:  raite  par  un  enchérifTeur  in- 
.  lolvable,  d-c.  VoyerENCHèRB. 

On  dit ,  unjou  rire  ;  pour  dire, 
iin  rire  dont  on  n'eft  pas  le  maître. 

On  dit  j  un  chien  fou  ;  pour  di- 
re ,  un  chien  enragé. 
OïïàÀiyde  la  folk  farine i^OMi  àiity 
^    la  plus    fubtile  âeur  de  la  farine. 

Ce    mot  s'emploie  aufli  fubf- 
.  tantivement    pour  défigner   quel- 
qu'un qui  a  perdu  lefprit ,  qui  eft 
tombé   en  démence.  //  pajfe  pour 
un  fou.  Cefi  une  vraie  folle.  On  en- 
ferme  les  foux. 
Fou ,  fe  prend  aufli  dans  la  (ignifica- 
tion  de  bouffon.  Et  Ton  dir ,  faire 
le  fou  ;  taht  pour  dire  ,   faire  le 
,  bouffon  ,   contrefaire  le  fou  ,  que 
pour  dire  ,  faire  quelqu'extrava- 
gance ,  quelqu'impertinence. 

Après  l'expédition  des  croifa- 
*  des  ,  on  vit  la  mode  d'avoir  des 
foux  ,  s'établir  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe;  mais  en  France, 
on  poufla  la  choie  plus  loin  que 
partout  ailleurs  ;  car  l'emploi  de 
fou  d  la  Cour ,  y  fut  érigé  en  titre 
d  office.  Il  paroJt  par  une  lettre  de 
Charles  V  ,  que  la  ville  de  Troies 
en  Champagne  étoit  alors  regardée 
comme  une  pépinière  de  pareils 
iujccs.Ce  Prince  manda  aux  M^irç 
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&  Echevîns  que  fon  fou  étant  mort,' 
ils  eufTent  à  lui  envoyée  un  autre 
fou ,  fuivant  la  coutume.  Ce  qu'il 
y  a  de  fort  fingulier ,  c'eft  que  nos 
^  Rois  faifoient  élever  des  maufolés 
à  leurs  foux.  On  voit  dans  les  te- 
giftres  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes j  que  ce  même  Charles  V ,  ce 
prince  (i  fage.fit  élever  un  totnbeau 
a  untie  fes  fouK,  dans  l'Eglife  de 
Saint  Germain  de  l'Auxerrois  ,  & 
qu'il  en  fit  élever  un  pareil  à  The- 
venin ,  un  autre  de  fes  foux  ,  dans 
l'Eglife  de  Saint  Maurice  de  Sen-*» 
lis.  //  cenjijie  ,  dit  Sauvai  >  dans  une 
tombe  de  pierre  de  liais  ,  longue  de 
huit  pieds  &  demi ,  fur  quaére  &  de* 
mi  de  [large.  Au  milieu  efl  couchée 
fur  le  côté  ^  une  figure  en  habit  lon^y 
dont  les  pieds  font  d* albâtre  de  rap- 
port^ ainfi  que  le  vifage  :  pour  coif* 
fiire  ,  elle  a  une  calotte  terminée  d'u^, 
ne  houppe  ;  on  voit  fur  fes  épaules  un 
froc  fait  en  capuchon  ;  deux  bourfes 
fur  fon  eflomac  ,  &  une  marotte  à 
fa  main.  Tout  au  tour  de  ce  tombeau^ 
font  taillées  avec  une  délicatejfè  &  une 
patience  incroyable  y- quantité  de  pe-^ 
tites  figures  dans  des  niches*  On  y  lit 
cette  épîtaphe. 

Cy  git  Thevenin  de  Saint  Lesiér  ^ 
fou  du  Roi  notre  Sire  ,  qui  trepaffa 
le   onzième   Juillet  ,  l*an   de  grâce 
1 374.  Pric[  Dieu  pour  famé  de  H. 

Le  fou  de  François  I ,  nommé 
Triboulet,  difoit  que  Charles^ Quint 
étoit  plus  fou  que  lui  ,  de  paffer 

Ear  la  France  pour  aller  aux  pays 
as  y  mais  ,  lut  dit  François  I  ^  fî 
je  le  l^ifle  pafler  ?  En  ce  cas  »  dit 
Triboulet  ,  j'effacerai  fon  nom  de 
mes  tablettes  ,  ^  j'y  mettrai  le 
vôtre. 

Au  jeu  des  échecs ,  on  appelle 
fou  ,  une  certaine  pièce  dont  la 
marche  eft'  toujours  par  une  ligne 
traniCverfalc   ,  en  coupant  l'angle 

des 
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d^s  fZTvés.  Le  fou  blanc.  Le/cm  noir, 
f^oy.  Insensé  ,  pour  les  différences 
relacives  qui  en  diftinguenr  VoVy&c. 
Le  monofyllake  du  mafcuiin  eft 
brève  au  fingulier  &  long  au  plu- 
riel. La  première  fyllabe  du  fémi- 
nin eft  brève  ,  &  la  féconde  très- 
brève.  '  ^ 

FOLAGE  ;  vieux  mot  qui  iîgnifioit 
autrefois  folie. 

FOLATRE;  adjeftif  des  deux  genres. 
Hilans.  Qui  a  l'humeur  badine. 
Elle  eft  bien  folâtre,  aujourd'hui. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  »  &  la  troifième 
très- brève. 

FOLÂTRER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHAt^TER.  Jocari. 
fiadiner ,  tenir  des  difcours  folâtres, 
faire  des  aâions  folâtres.  Elle  aime 
^folâtrer. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troidème 
lou^uè  ou  brève.  Voyer  Verbe. 

ÏOLÂTRËRIE  j  fubftantif  féminin. 
Ludus.  Difcours  folâtre ,  aâion  fo- 
lâtre. Ses  folâc'eries  font  amufantes. 

FOLARDî  (  le  Chevalier  Charles  de  ) 
né  à  Avignon  en  i6G6  ^  monrra 
dès  (on  enfance ,  une  force  paflion 
pour  les  armes ,  &  fentit  augmen- 
ter fon  penchant  â  la  le£kure  des 
commentaires  de  Céfar  dont  il  fai- 
foit  fes .  délices.  Il  s'engagea  dès 
fâge  de  feize  ans  ,  &  les  parens 
Tayant  dégagé  ,  il  reprit  le  mouf- 
quet  malgré  eux.  De  cadet  dans  le 
régiment  de  Berry,  devenu  Sous- 
Lieutenant  ,  il  fit  le  mçtier  de  par- 

'  tifan  pendant  tout  le  cours  de  la 
guerre  de  x<^ 8 8. 11  exécuta  en  pe- 
rle tout  ce  qu'il  avoit  vu  faire  en 
grand  ;  il  leva  des  cartes  \  il  dreffa 
des  plans  ,  il  parut  dèsTors  un  hom- 
me rare.  Sa  réputation  Payant  fait 
^oifir  pour  Aidc  dç  Camp  de  M» 
Tome  XU 
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de  Vendôme  en  1702  ,  il  fuîvit  pc« 
après  le  Grand  Prieur  qui  com- 
mandoic  l'armée  de  Lom hardie,  coa^ 
tribua  à  la  prife  de  plufieurs  places , 
&fediftingua  à  la  bataillq  de  Caffano% 
à  laquelle  il  fut  blefTé  de  trois  coups 
de  fufil.  L'année  fuivante  il  défendic 
Modène  contre  le  Prince  Eugène^ 
&  donna  le  plan  de  plusieurs  ex^ 
péditions  qui  réuftirent.  Il  Fut  en^ 
fuite  blelfé  dangereufement  à  la  ba^ 
taille  de  Malplaquet ,  &  ayant  été 
fait  prifonnier  quelque  temps  après» 
il  n  en  fervit  pas  moins  l'Etat  ert 
engageant  le  Prince  Eugène  dans 
une  mauvaife  manœuvre  qui  tira 
M.  de  Villars  d'une  pofition  diffi-» 
cile.  Envain  l'Empereur  tenta-t-il 
de  l'attirer  à  fon  fervice  :  les  ofifret 
les  plus  avantageufes  ne  purent  faire 
oublier  au  Chevalier  Folard  ce  qu'il 
devoir  à  fa  Patrie.  En  171 1  il  fuc 
échangé ,  &  le  Roi ,  de  qui  il  avoir 
reçu  une  penfion  &  la  Croix  de 
Samt  Louis  ,  lui  donna  encore  le 
commandement  de  Bourbourg  qu'il 
a  confervé  jufqu'à  fa  mort ,  feule 
récompenfe  de  tantd'importans  fer- 
vices.  Le  fiége  de  Malte  par  les 
Turcs  en  Î714  ,  l'attira  dans  cette 
île  à  laquelle  il  fut  d'un  grand  fe- 
cours  ;  enfuite  entraîné  par  l'envia 
de  voir  le  Héros  du  nord  ,  il  s'em- 
barqua pour  la  Suède ,  &  ne  tarda, 
5 as  à  s'acquérir  Teftime  de  Charles 
[Il  qu'il  fuivit  dans  fon  expédi- 
tion de  Norvège  ,  &  au  fiége  de 
Fréderikshall  où  ce  fameux  guer- 
rier fut  tué  en  17 1  S.  De  retour  ea 
France  ;  il  fie  fa  dernière  campa- 
gne en  171 9  fous  le  Maréchal  de 
Berwick  en  qualité  de  Meftre  de 
Camp.  Depuis  ce  temps ,  ce  grand 
homme  ne  fut  plus  employé^  &  Il 
fe  livra  tout  entier  à  l'ecude  fpQcii<- 
lative  de  fon  art.  Il  fut  étroitement 
lié  avec  Maurice^  Comte  diôSaxe. 
M 
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qu*il  Inftruific  dans  l'art  de  la  gaef  re^ 
Se  qui  nencrepric  jamais  rien  faus 
confulcer  Ton  maître.  En  1/51  ,  le 
Chevalier  Folard  fit  un  voyage  â 
Avignon  y  &  y  mourut  Tannée  foi- 
vante ,  âgé  de  S 5  ans. 

On  a  de  lui  des  commentaires 

•  fur  Polybe  en  6  volumes  in*^^. , 
réduits  depuis  par  un  homme  du 
métier  en  trois  volumes.  L'auteur 
peut  être  appelle  à  jufte  titré  le 
Kegèce  moderne.  En  homme  de  let- 
tres ,  il  a  fu  puifef  ,  dit  l'abbé  des 
Fontaines  »  dans  lesfources  les  plus 
cachées  j  tout  ce  qu'il  a  cru  propre 
à  nous  inftruire  ;  &  en  homme  de 
guerre,  il  la  expofé  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Le  fond  en  eft  excel- 
lent ,  mais  la  forme  n'en  eft  pas  fi 
agréable.  L'abondance  des  idées  de 
l'auteur  entraine  une  profufion  de 
paroles.  Son  ftyle  eft  négligé ,  fes 
réflv^xions  font  détachées  les  unes 
des  autres  ,  fts  digredions  ou  inu- 
tiles ou  trop  longues.  On  a  encore 
de  cet  habile  homme  <»  un  livre  de 
nouvelles  découvertes  fur  la  guerre  j 
in-iz  :  les  idées  y  font  auffi  pro> 
fondes  que  dans  Ton  commentaire , 
&  plus  liées  :  un  traité  de  la  dé- 
fenje  des  place  t  ^  &  un  traité  du  mé- 

J^  ier  de  partifan. 
OLGIA  ;   nom  propre.  C'eft  félon 
Dapper',  un  petit  Royaume  d'Afri 

Sue  ,  dans  la  Nigritie ,  auprès  de 
Lio  de  Junck  ,  au  midi  du  Cap  de 
Mefurada,  entre  ta  rivière  de  Saint 
Paul  &  le  petit  Dieppe. 
FOLIATION  ;  fubftanrif  féminin  & 
terme  de  Botanique.  Cfeft  propre- 
ment rartemblage  des  feuilles  ou 
pétales    colorés  qui  compofenc  la 
fleur  même. 
lOLICHON,  ONNE;  ad|e(aif  du 
ftyle  familier.  Folâtre,  badin.  Elle 
u  i'  humeur  folichonne  • 
Ji  «  emploie  aofii   fubftantive- 
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ment.  Cefi  un  folichon  ;  une  fùRj 
chonne. 
FOLIE  -,  fubftantif  féminin.  Stukitia; 
Démence,  aliénation  d'efprit. 

Comme  la  folie  confifte  dans  une 
forte  d'égarement  de  la  raifon  » 
dans  une  dépravation  de  la  faculté 
penfante  ;  dépravation  qui  a  liea 
avec  di&rentes  modifications  dans 
le  délire ,  dans  la  mélancolie  ,  dans 
la  manie  :  on  a  confondu  la  folie 
avec  l'une  ou  Tautre  de  ces  mala-» 
dies ,  mais  plus  communément  avec 
la  dernière  de  ces  trois  ;  par^eque 
UyôZ/^eft  comme  le  prélude  de  la 
manie  ,  &  a  efTentiellement  plus 
de  rapport  avec  elle  qu'avec  aucune 
autre  :  de  manière  cependant  que: 
la /{?//>  peut  avoir  lieu  &  fubfiftec 
pendant  long-temps  j  pendant  toute 
la  vie  même,  fans  être  jamais  fuivie 
de  la  manie  proprement  dite. 

L'erreur  de  Tentendement  qui 
juge  mal  durant  la  veille,  des  choies 
fur  lefquelles  tout  le  monde  penfe 
de  la  même  manière ,  eft  le  genre 
de  ces  trois  maladies.  On  donne 
ordinairement  à  ce  genre  le  nom 
de  délire ,  quoiqu^on  appelle  aufli 
de  ce  4iom  une  de  fes  efpèces  dans 
laquelle  l'erreur  dont  il  vient  dè« 
tre  fait  mention  ,  eft  de  peu  de 
durée  ^  &  forme  un  fymptome  de 
fièvre,  de  maladie  aiguë  qui  lorf- 
qu'il  porte  à  la  fureur ,  eft  appelé 
frénéfie.    . 

LsL  folie  eft  auflS  diftînguée  de  la 
mélancolie  ,  en  ce  que  le  délire 
dans  celle  ci  rend  les  malades  in« 
quiets ,  ne  roule  que  fur  un  feul 
objet  ,  ou  fur  un  périt  nombre 
d'objets  le  plus  fouvent  triftes  ,  & 
n'cft  pas  univer/el  ;  au  lieu  qu'il  a 
cette  dernière  qualité  ,  &  qu'il  eft 
fans  inquiétude  3w'  fans  ttilkfle  dans 
h  folie  &  dans  b  manie  ;  que  dans 
ccllç-U  par  confcquent  le  maladif 


ttt  craaqaille  &  s'occupa  <le  toiue$ 
fortes  d  objets  indifféremment  avec 
!a  mèm^  extravagance  j  &  que  dans 
la  manie ,  le  délire  eft  accompagné 
d  audace,  de  fureur ,  toujours  fans 
fièvre  eflèntielle  ^  ce  qui  diftingue 
la  manie  de.  la  frénéfie  :  &  h  la 
fureur  dans  celle  -  là  eft  portée  à 
l'extrême  ,  on  lui  donne  le  nom 
de  rage. 

Ainfi  \z  folie  eft  à  la  manie  par 
la  modération  de  fes  effets  ,  ce  que 
la  rage  eft  à  la  manie  par  Tintenfité 
de  la  violence  des  fymptômes  qui 
la  caradérifent.  Foye^  Manie. 

Folie  ,  fignifie  aufi  imprudence  ^  ex- 
travagance, faute  de  jugement.  Ilfit 
la  folie  cTépoufer  cette  veuve. 

ïoLiE  ,  fignifie  encore  des  paroles 
extravagantes.  Elle  a  dit  bien  des 
folies. 

Folie  ,  fe  dit  auflS  d*une  paflîon  ex- 
ceflîve  &  déréglée  pour  quelque 
chofe.  La  chajje  eft  fa  folie.  Elle 
V aimait  à  la  folie. 

Folie  ,  fignifie  encore  débauche  de 
jeunede  »  divertiflèment  ,  réjouif- 
fance  y  Ce  alors  il  s'emploie  le  plus 
fouvent  au  pluriel.  Nous  fîmes  bien 
des  folies  dans  cette  campagne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la   féconde  longue. 

FOLlâ  ,  ÉE  ;  adjeaif  Se  terme  de 
Chimie  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces 
phrafes  ,  tartre  folié ,  &  terre  foliée 
du  tartre  ;  pour  défigner  une  pré- 
paration qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
fel  neutre ,  acétéux  à  bafe  d*alcali 
fixe  végétal,  ou  une  combinaifon 
jufqu  au  point  de  faturarion  de  Ta- 
cide  du  vinaigre  avec  l'alcali  fixe  du 
tartre  pu  végétal. 

POLIER  \  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  railler  ,  badiner. 

FOLIGNO  i  nom  propre  d'une  ville 

.  Épifcopale  d'Italie ,  dans  TOmbrie, 
près  du  Topino^  à  douze  milles  de 
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Spolette,  SfC  i  cent  milles  de  Rome. 
(Jetce  ville  renferme  fept  mille 
âmes.  Elle  fut  bâtie  dans  le  fixième 
fiècle  par  les  habitans  de  la  ville 
appelée  forum  Flaminii  ,  détruite 
par  les  Lombards  :  elle  fut  rui- 
née en  ix8i  par  les  habitans  de 
Péroufe  ;  les  Terzi  s'en  emparèrent 
enfuite  ;  mais  le  Cardinal  yitel- 
lefchi  fit  mourir  le  dernier  »  Se  re- 
mit la  ville  de  Folieno  fousladomi^ 
nation  du  Saint  Siège. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  voir 
dans  cette  ville  »  eft  le  couvent  des 
Comteffes  de  Foligno  où  il  y  a  an 
beau  tableau  de  Raphaël  que  fie 
faire  Sigifmondo  de  comitibus ,  Se- 
crétaire du  Pape ,  en  faveur  de  fa 
nièce  qui  étoit  dans  ce  Monaftère. 
Ce  tableau  repréfence  la  Vierge 
dans  la  gloire  »  portée  fur  im  nuage 
qui  pôle  fur  un  arc- en-ciel,  te- 
nant l'Enfant  Jésus  ,  &  envi- 
ronnée d'un  cercle  de  Chérubins 
en  camayeux  gris.  Dans  le  bas  eft 
un  Saint  Jean  à  fa  droite  qui  la 
montre  du  doigt  \  &  un  Saint  Fran- 
çois à  genoux  qui  l'invoque  ;  a  fa 
gauche  un  Saint  Cardinal  eft  à  ge- 

*  noux  y  Se  Saint  Jérôme  eft  debout 
derrière  lui ,  tenant  une  main  fur 
fa  tète  en  figne  d'admiration  ;  au 
milieu  il  y  a  un  petit  Ange  debout 
qui  tient  des  deux  mains  une  ta- 
blette longue  fur  laquelle  il  n'y  a 
rien  d'écrit. 

FOLILET  i  fubftantif  mafculin  Se 
terme  de  Vénerie.  C'îft  ce  qu'on 
lève  le  long  du  défaut  des  épau- 
les du  cerf  après  qu'il  eft  dé- 
pouillé. 

FOLIO  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
emprunté  du  Latin.  Feuillet.  On 
appelle  folio    reclo  ,    la  première 

[>age  du  feuillet  j  &  folio  verfo  > 
e  revers. 
On  dit  un  Liyre  in-folio ,  ou  feUf 
M  if 


r 
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lement  un  in-folio  ;  pour  dire ,  an 
Livre  donc  les  feuilles  ne  fonc  pUées 
qu'en  deux. 

FOLIOLES  'j  fubftancif  féminin  plu- 
riel ,  6c  ternie  de  Botanique.  On 
appelle  ainfi  les  petites  feuilles  qui 
font  partie  des  feuilles  compo- 
fées. 

L'arrangemeRC ,  le  nombre ,  la 
forme  &  la  proportion  des  folioles  y 
ofFrent  bien  des  variétés  &  des  bi- 
zarreries ,  non  feulement  dans  le 
même  individu ,  mais  encore  dans 
U  même  feuille. 

Ces  variétés  font  beaucoup  plus 
fréquentes  &  plus  nombreufes  oans 
les  efpèces  herbacées ,  qu'elles  ne 
font  dans  les  efpèces  ligneufes.  Ces 
variétés  s*étenaent  à  leur  figure, 
leur  nombre,  leur  union,  leur  atta- 
che >  leur  forme  ,  leur  jeu  ,  &  leur 
grandeur  relative.  Par  exemple, les 
folioles  augmentent  de  granoeur ,  à 
mefure  qu  elles  font  plus  éloignées 
de  i  origine  du  pédicule  commun; 
mais  \ts  folioles'àes  extrémités  font 
quelquefois  plus  petites  que  les  in- 
termédiaires \  les  irrégularités  qui 
fe  rencontrent  en  ce  genre  j  font 
inépuifables. 

f  OLIOT  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Serrurerie.  C'eft  la  par- 
tie du  redort  qui  pouSe  le  demi- 
tour  dans  les  ferrures  à  tour  &  de- 
mi ou  autres. 

FoLiOT  ,  eft  aufli  un  ancien  terme 
d'Horlogerie  >  qui  fervoit  autrefois 
i  défigner  le  balancier  d'une  hor- 
loge* 

POLKER  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Suède,  dans  'a  Geftricie, 
fur  la  rivière  de  Dale  „  environ  à 
di)c  lieues  d'Arofio. 

FOLKINGHAM  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Angleterre ,  dans  le  Comté 
de  Liocoln ,  fur  k  route  de  Peter- 
Wg  4  Liucolcu 
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FOLKSTÔN  ;  nom  propre  d*une  pe- 
tite ville  d'Angleterre  ,  dans  le 
Comté  de  Kent.  Elle  eft  remar- 
quable par  la  naiffance  du  célèbre 
Harvé,  à  qui  l'on  doit  la  décou- 
verre  de  la  circulation  du  (ang. 
FOLLE  i  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Pèche ,  qui  fe  dit  d'une  forte 
de  filet  qui  fert  d  prendre  àes  raies» 
des  turbots  &  autres  gros  poifTons. 
Il  y  a  deux  efpèces  de  folles^les  unes 
flottées ,  les  autres  non  flottées  :  les 
premières  différent  des  fecondes,en 
ce  qu'elles  ont  le  haut  du  filet»gar- 
ni  de  flottes  de  liége  :  les  unes  âc 
les  autres  fe  tendent  fur  les  fables  ^ 
au  pied  des  bancs  »  ou  à  la  chute  des 
écores  ,  &  dans  les  endroits  où  il 
ne  refte  que  quelques  pieds  d'eau. 
FOLLEMENTj  adverbe.  Stulti.  D'u- 
ne  manière  extravagante  »  impru- 
dente. //  voulut  follement  intenter 
ce  proche 

ta  première  fyllabe  eft  brève ,  U 
féconde  crès-brève  ,  &  la  troiflème 
moyenne. 
FOLLER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  faire  le  fou. 
FOLLET ,  ETTE  ;  adjeaif  du  ftyle 
familier  ,  diminutif.  Qui  s'amufe 
par  gaieté  à  de  petits  badinages-fZ/c 
eft  bien  follette.  Il  a  l' ef prit  follet  ^ 
l*humeur  follette. 

On  appelle  poil  follet ,  le  pre- 
mier poil  qui  vient  au  menton  des 
jeunes  gens ,.  &  le  duvet  des  petits 
oifeaux. 

On  appelle  feu  follet ,  une  forte 
de  météore,  f^oye^  Feu. 

On  dit  en  oailantd'un  ouvrage 
qui  n'eft  rempli  que  de  faux  briU 
Uns  ,  qu'zV  ny  a  aue  du  feu  follet  ^ 
que  ce  neft  quun  feu  follet. 

On  appelle  efpritjollet ,  ou  fvttt^ 
plement  un  follet  ,  un  lutin  ,  uni 
prétendu  démon  familier  ,  qn'ofk 
fuppofe  faire  dabitticdans  les  ouir^. 


tôt' 

Tons ,  &  fe  divertir  fans  faire  de 
mal. 
FOLLETTE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Modes.  Sorte  de  fichu  (jiii 
étoic  en  ufage  en  1711 ,  comme  il 
paroît  par  le  Mercure  de  cette  an- 
née ,  ou  il  eft  dit  en  parlant  de  Ta- 
mour  : 

Il  amitfe  »  il  enchante  une  jeune  co- 

qoette , 
n  place fcs  rubans  &  lui  choifit  d^  fleurs.! 

C  cft  lui  qui  pare  û  coilecce  : 
C*eft  lui  qui  fur   Ton  feia   arrange  fa 

follette. 

FOLLICULE  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  d'Hiftoire  naturelle.  Enve- 
loppe membraneufe  plus*  ou  moins 
forte,  dans  laquelle  (ont  contenues 
les  graines  des  planrès  ;  c  eft  pour- 
quoi les  gonfles  qui  renferment  les 
pépins  de  féné,  font  appelées  fol' 
iîctt/es  de  /cné. 

FoLLicuiB,  fe  dit  aufli  au  mafculin 
en  termes  d'Ânatomie  ,  de  toute 
membrane  qui  renferme  une  ca- 
vité y  d'où  part  un  conduit  excré- 
toire. 

Malpighi  penfoit  que  toutes  les 

Î;landes  etoient  compofées  de  fol^ 
icuies  qui  commuciquoient  les 
uns  aux  autres  ,  &  formoient  le 
parenchyniie  d'une  glande  conglo- 
mérée. Il  tiroir  fes  preuves  des  hy- 
datides  qui  fe  trouvent  dans  les 
glande^,  comme  les  ovaires ,  le 
placenra  urérin  j  &  dan^  les  autres, 
oii  elles  préfentent  Ig  figure  d'une 
véficule  remplie  d  eau.  Les  tumeurs 
enJ^iftées  de  la  peau  lui  fournif- 
foient  une  autre,  preuve  :  mais 
Ruifck  par  le  moyen  de  fes  injec- 
fions ,  a  fait  voir  que  les  glandes , 
pour  la  plupart,  ne  réfuiroient  ique 
'  de  raffêmbîage  des  vaifleaux  ,  qui 
repliés  de  "mille  &  mille  manié-' 
xes^fe  troavoient  arra^gc^de*  fa- 
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çon  i  former  une  glande  &  un  or* 
gane  oropre  a  quelque  fécrétion.  II 
s'eft  de- la  élevé  une  difpute  entre 
les  Phyficologiftes  ,  qui  lï^eft  pa» 
encore'  entièrement  terminée  ;  les 
uns  'admettent  les  follicules  de 
Malpighi ,  les  autres  ne  reconnoif* 
ferït  dans  lés  gUhdes  que  les  vaif- 
féaux  at tériels  &  lymphatiques  avec 
Ruifch. 

FOLLlCULEU:^,EUSE  ;   adjeftif 

&  terme  d*Arfatomie.  il  fe  dit  des 

parties  qui  tiennent 'de  U  nature 

.do  follicule.    Les  glander' follicu^ 

leùfes. 

FOLLIS  i  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  qui  fut  d'abord  de' cuivre  ^ 
enfùite  d'argent, &  dont  on  ignore 
la  valeur  précife.  On  a  âuffi  app'e-- 
lé  follis  ,  un  iihpôè  établi  par  Conf- 
tftancin  le  Gfand. 

FOLOYANCE  ;  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  égarement. 

FOLOY^R  j  vieux  moi  qui  fignifîoit 

'  autrefois  s'égarer. 

FQMAHAtJT  ,  bu  Fomalhaut  ^ 
fubftantif  mafculin ,  &  terme  d'Af- 
tronomie.  Ceft  le  nom  d'une  éroile 
de  la  première  grandeur ,  qui  eft: 
dans  l'eau  de  la  conftellation  da 
verfeau. 

FOMENTATION  ;  fubftantif  férin^ 
nin.  Fomenta tlo.  Remède  qu'on  ap- 
plique extérieurement  fur  une  par* 
rie  malade,  pour  adoucir ,  fortifier^ 
réfoudre,  &c. 

Les  fomentations  (ont   liquider 

,  bu  sèches  :  le^ffbnrcnta rions  liqiû- 
.  des  font  cbliipofées  db  dé<coâûons 
'  oti  d^infufiôns  de'drverfes  pârries 
des.végitaux^  on  eu  fait  quelques- 
fois' avec  te  vin  i  Toxicrat,  Je  lair 
tiède  ,  les  huiles  pa»:  expreÛîon  ^ 
reau-devîe,  l'urine,  6re. 

La  plupart  des.  remèdes  externes: 
peuvent  s'appliquer  fous  forme  de 
fo  72.  ntatiùih:  aitîfi  on  peur  faire  des 
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fîyes  ^  rcpercuffives  ,  réfolutive?, 
forcifuntes,  ftupéfiames,  ^c. 
Les  fermentations  Toac  ;^^?  cpiÎQ- 

.^  muQcrneut  cA^pIôyées  dsins  1^-U<ti- 
temcçt.djçj  aff^aipn^  è^'rcrîeûtés  : 

]  il  )r  ji^apÏp^jxervcQ  qu'pp  npgljgç  tfpp 

j  ceTecoi^ri  clans  J^icupéicm  ijesjcna- 
l^diés  int^rqpi .:  on  ne  les  mec  ptus 
en  ufage  que   dans  rinflammation 

-  des  Yifçciçs  idbi  ^  ^^rvent/e ,  |&  U 

*  rcç^tic^n.  ^Vnne'.  X^'fomehtqtions 
^^.Appiicjac^/fur'  ié  B^s- ventre  .dans 
"  lçsp^aips]pén.étuntes  di^  cette  p.^r- 

tie  ,  ou  "après  les  opcfations  de 
Chirurgip  fiaites  fur  tes  yifcères 
(qu il  renferme,  çpmnve  la  taijlp', 
Utéi}^dïw  do?  Ijjîliws,,  &f'  fqnc 

.  afiftinté^ç  ?l  pvevei}jr;:dçs,jiffç^iAns 
i^çrJjÊUces,  l.z  for^inXi^ih^n  W  pHis 

"  uifîccë  dans"  ce  \^  ,^çft*  cpra^ofée 

•^'huile  j:p/ic  .fjc  de  vin. 

Le  manière  d'applique^  J$s.,jfô- 
mcnçaim^  .Vic^wtà^s  9.  -c'eft  ^aen 
imbiber  des  ling.es.jOÛ  fies  flané.U^s , 
&  de  b$  écendrç'  moUemcac  fuc  la 

partie.    :  :.  .     .. 

L^s  fomentations  sèches  qui  fpnt 
fort  peu. ufitées.,  font  pl^s  connues 
fous  le  nom  à'épkhemejec ,  &  plus 
encore  fous  ceux  que  portent  les 

•  efpèces..paxticulitf<es  4*épithè|Be. 
ÏOiMENTÉ ,  ÉE';  ià\^m  &  pa.tti: 

cipe  pallif,.  P^oye^  Fomentei^. 

FOMENTER  i  verbe  .adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
mgue  comme   Chanter.  Foverç. 
Fortifier   unç  .,paçti:e.aflrpib^^.,par 
rappjication^4e.qj|pIqifejtèmye.  // 

.  faut  for^erucr  Içs  parties  fiYfC  de  Vo- 
xLcrat.  ..     .    .  ^ 

Fomenter  ,  figVifïe^.auflî  fimplement 
entretenir  ,  faire  durer  \  &  alors  il 
fe  dit  en  mauv^ife  part.  Cef(  un 
Charlatan,  qui  ne  fera  que  fomenter 
le  mal  an  lieu  dcjç^guçrir^ 

Fomenter,  fe  dit '%uj:cmenç  dans 


•    T^cçf>ciqnptà:pd/înte?dc^<ert^iç* 
chofes  qui  concernent  la  fociété  pi- 
vile  ^  &  alors  il  Ïq  dit  en  bien  ^* 
m?l.  Fomente^r  La  paix ,  l'union.  Fo  - 
^  fue/ucr  IcL  haine  ^  la  dxfc(>rde.  , 

.  lr^premici;efyllabeeubrèye,4a 
iecop4?  moyenne,  &  la  .tr'oiûciç© 
longue  ou  btève.  Voye^  Ver3E. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
(ermînept  p^r  un  d  féminin,  ont 
leur  pénultième  fylbibe  Ipngue. 

FOMILLAN  \  noni  propre  d'un  bourg 
de  Pbrtupl ,  dans  la  Province  de 
Tra-los'Montes ,  au  territoire  de 
Chiaves. 

FpI^ÇÉ  ,  ÉE  i  adjefaif  du  ftyle  ia- 
ipiljer.  Riche ,  qui  a  un  graad  fonds 

.  ^,4>flgprit.-  ÇU^   un  fia^q^Lcr  bien 

.  r^  On  dit.au(Ii  d^  quelquun  qui 
eft  habile  dans  ^i^^  arjt ,  à%n%  u,ne 
fcifnçe  ,  qfiUy,  efl  bien  foncée 

FoNCB  ,  fe  dit  audi  des  couleurs  pour 
macqaer  qu  elles  font  fort  chargées^ 
"  Vn  vert  foncée  Un  rouge  foncé.  Un 
bleu  foncé. 

FONCEAU  i  fubftamif  roafculin.  Pe- 
tite platine  étampée  en  petite  por- 
tion circulaire  ,  armée  de  quatre 
queues  d'aronde ,  ayant  un  bifeau 
dans,  les  parties  qui  les  féparenr  » 
pour  erre  rivées  aux  extrémités  da 
canon  du  mors  dont  elles  bouchenc 
exaâemenr  l'orifice.    * 

FoNCEAu  ,  fe  dit  aofli.en  termes  de 
Verrerie ,  d'une  efpèce  et  table  fur 
laquelle  on  fait  le  pot. 

FONCÉE  ;  fubftantif  féminin  ,  '  & 
.  ternie  d'Ardoifiers ,  qui  fe  dit  du 
creux  qu'oii  pratique  dans  une  car- 
'  *  rîèrè  pour  en  tirer  l'^rdcrife. 

FONCER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  cpn- 
jugue  comme  Chantlr,  Payer  » 
fournir  ,  débôurfer.  Il  ne  fe  dit 
guère  dan$  cette  accep ciou ,  q^  en 


tappointemcnt.  .  ; .  n 

toM^a ,  i^  ddc  dn  tertpes  da  BbifTe* 
"*  Uers,  de  iftâion  da  donner  à  une 

{>kaBche  'la  figure  conVenai^le  pour 
a  pkcM  à'  l'^izcrcmité  infemure 
d*ua  vaiilèaii  f  afin  de  cecBim\ce 
q^ece  >rai0eaa  Goanctidi^a.r.  . 

f  ONttia ,  fs  "dio  em  cet  mes  .  4&  thaHC- 
ûersr,  de  Ta^ioa  de  prépsmsr  un 
morceau  de  pâte  ,  pouc  taire  le 
£ftnd  dlqn  pâté  j|  d^une  toucte  »  ^â^^ 

loNC&a,  fe  dk  eh  tetmerde  RadSt^e- 
rië  de  foccevde  laâion  d'aipisrir 
ht  pâce  dift  jiuiti^,  .&  de  la  ntaidre 
pliis  iiniè^  qu'il  eftpoflible.  '   '  •    . 

Foncer  la  Soie  ,  le  dit  en>  rermes 
deGaa^i&r^,  de  raâian  de  baiffer 
la  foie ,    après  qu'elle  a  été  bvée 

I  '  pour  y  lancer  k  navette. 

FONCET  \t  fubftamif  maËailm  Sorte 

'  dte  booeao ,  'lUin  dès  pius'  gramds 
dooton  fe  fervè  fur  Idf  ri v^èies;  II 
y  en  a  qui  onc  vinip^hulc  voiles 
en«re  c^^t&Çr  cpiillex,  fans  le- gou- 
vernail. .  '^i   ' 

FnWcIsÎT: ,  ^«f^îdic  atiffi  en  renmsi^  Ser- 
ftireî^e  ,  de  la'  piète  d  uûe  feroire 

r'  fç  firbfticaeÀ' la  cotuirertutev  & 
r  làqué^lle'fe  hionte  4^'cat)onMe 
k  ferrure  ^  quand  il  j  en  a*  un. 
¥ONClER  ,  lÈREi   adfeaif.    Qui 
concerne  le  fonds  d*une '4ce*re ,  qui 
y  eft  intirent.   Le'cifrs&ladidme 
font  dts  charges  fùficieres.  i- 
'    '     Oh   ^^^\\t' renée  fonèlÈfe  j  we 
rente  aflîgnee  fur  «n  fè*ld9  rfê  rer- 
1^.  Et  Siîgneur  fônciisr  y   celai  au- 
quel les  cens,  faifines  Ôc  Jéfaifines 
ou  la  rente  foncière  font  d««.  'En 
Artois  ,ie  Seigneur  foncier  .e*  ce* 
*.     lui  qui  n'a  pour  mouvance Jque des 
biens  en  rbrure* 

On  appelle  Jujlke  foncière  ,  la 
barflTe  Juftice ,  qui  dans  -quelques 
coutumes  appartient   au  Sv^igneur 


<   /Ck»ditM|ffib  dé  ^uel^un^  qnd  a; 
;de  iibabîtbte».;de'  la   fcience'  d^ns 
,  ion  miiisz  ,    qu'i/  cjl  ftmcier.   Ce 
Dùdeur  efi  un  des  plus  foaàtrs  de 
•   la  faculté.  .  •  • 

FOltfGlÈREMOlT  ;     adrerbe.    Â 
'  ^iiXûAà  HfeiuÈ  exâmhter.Jvncéif^m^ric 
1  <téée, àjfaire.i  -.   ».    .?.    î  .'  i  ,* 
FOKttlBEitMfiHT  »    (ïgiiifie  'wffii  d^8 
le  i  fond.  iJi  efi  JoTKicremcnt  bon 
jfifooatii  • 

.   La;  priîtmÀte  fyilabe  eft  moye^* 

!^ei!»  la  iecaoôdc  icmgue,   la  troi- 

î.  fièaae  ti)èsj<bi;èwi,  f&.-la  dprôiire 

FOMCOMfirAUDf  mm  pvopre  d'u- 
ne Abbaye,  de  fiénédiâins  ,  en 
Berry ,  iar  k  Cpeufe ,  à  une  lieue 
.&:éemie^  ntedrooeft ,  dtf  Blanc. 
Elle  eft  en  commende  ^  &  vaut  en- 
yîipQttiiC'lDaiis  de  veûc^  auTîtu- 

:.;l4rç.r».  "i  •. 

FONGOïîVHRTfi'  y    ft«>m    pi^opre 

..dVin  bourg!  de  Prance^,  en  Sain- 
towjçet,  è  une  lieue  ^  nord-eft^,  de 

,  ,.SQintes-.-.         ,   :    .  -, 

FONCTION  ;:fubftanplf  F4minin. 
FunSio.  Ce  qu!on  fait  pour  s'ac- 

^  quitter. ides  obligations  d'une  char- 
ge ,  d  an  emploi.  Cejl  la  principale 
fonclion  de  fa  charge.  Cefi  une 
fonction  principale.  Ce  Magijlrat 
fut  'infulté  dans  fes  Joncliàns. 

FoÎJCTiON  ,  fe  dit  en. termes  cje  Mé- 
decine.., d^une  a<5bion  cocrefpon- 
danre  à  fa  faculté  de  l'organe  qui 
rexéçurc. 

Les    fonctions  font   diftmguées 

en  vitales  ,  naturelles  &animale5:. 

L'çs  fondions  vualrs.  font  celles 

.  qui  entretiennent  la  vie,  &   fans 

lëfcjàen^is  die  ne  fauroit  fuhfiftèr. 

On  ert  f ecônnoît  trofîs  ,  Taélion  Ju 

cerveau ,  laftion    ciu  cœur  &    la 

circulation  du   fani^  ,    Taétion  des 

•  poumons  &''h  refpiratfon. 

:  Le9  ^^âsioi^s  nasar^Ies  fonc 
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<  cellef  qui  no  fonc  pas  ncceïïàîres 
pour  la  confervation  de  l'individu 
dans  tous  les  inftans  de  fon  être , 
mais  qui  cependant  lui  fonc  elTen- 
cielles  pope  fa  confervation  en  gé- 

J  néral  »  fon  accroiilemenc  &  la  pro- 

.  pagadon  de  Tefpècew  On  en  compte 
iept,  1^.  ladigeftion  ou  chylifîca- 

7  tibn  :  i^.  Thémàtofe  ou  fanguifica- 
tion  :  j^.  la  fécrétion:  40.  la  nu- 
trition; î^.  raccroilTemenc  :  6^.  la 

.  génération  :  7°.  raccouchement. 
Les  fonâions  animales  font  cel- 
les qui  dépendent^  ou  de  i'aâîon 
de  l'ame  feulement,  ou  de  la  difpo- 
iition  organique  des  parties  »  oii  du 

.  concours^de  lune  ou  de  l'autre.  Elles 
ne  fontpas  néceffaires  pour  la  confer- 
vation du  corps  j  pUifqu ilpeutfub- 

.    fifter  fans  elles. 

On  dit  d'une  perfonne  »  qa'elle 
fait  bien  toutes  fes  fonctions,  j  p6ur 
xiire ,  qu'elle  boit  »  qu*ellè  mange , 
qu'elle  dort  »  &c.  comme  doit,  faire 
une  perfonne. qui  fe  porte  bien. 

f  OND  i  fabftancif  mafculîn.   L'en- 
droit le  plus  bas  d'une  chpfe  creû- 

*  le.  Le  fond  d*un  muiJ,  Le  fond  de 
la  men  Le  fond  d'une  bourfe. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
donner  fond  ;  pour  dire ,  mouiller 
1  ancre.  Et  couler  à  fond  ;  pour 
^ire  ,  faire  aller  un  vaiâeau  à 
fond. 

On  appelle  bas-fond^  uni  endroit 
de  la  mer  où  il  y  a  peu  d'eau ,  ou 
i'eaueft  baflTe.  V.x  fond  décale^  la 
partie  la  plus  baffe  de  l'intérieur 
d'un  vaiffeau ,  contenue  entre  l'ef- 
(carlingae  &  le  premier  pont. 

On  dit  figurément ,  coller  quel- 
.    quun  à  fond  ;  pour  dire  »  le  per- 
dre ,    ruiner  entièreqient  fa  Fbr- 
fune, 

On  dit  figurémenc  &  familière- 

'  WfP?  f  4y<WKr  kfwi  ii.çm  ^^ 
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pour  dire  »  faire  UÀ  gfahd  déjeâw 


ner. 


On  dit  ,    de  fond  en  comble  ; 

Eour  dire  y  entièrement  t  depuis  lé 
aut  jufqu^en  bas  ,  depuis  les  fon« 
démens  jufqu  au  faite.  Démolir  un 
bâtiment  de  fond  Cff,  comble^ 

On.  dit  figurément^  cp^une  per^ 
'  fonhc  efl  ruinée  de  fond  en  comble  ; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  entiècem^C 
ruinée. 
Fond  j  fe  dit  aufll  de  ce  qu'il  7  a  de 
•  plus  éloigné  de  l'abord,  de  plus 
retiré  du  commerce  dans  un  lieu  ^ 
,   dans  un  pays.  //  demeure   dans  le 
fond  des  montagnes^  Elle  va  fe  ca^ 
cher  au  fond  £un   monaftere^    Le 
fond  d'une  foret.  Porte^  cette  caijpi 
,  au  fond .  de  Vallée. 
Fond,  fe.ditén  matière  d'affaires, 
de  procès ,  de  queftion ,;  de  doôri- 
ue  »  &£:  Se  fignifie  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eflentiel ,  Se  de  plus  considé- 
rable» //  vous  expliquera  le  fond  de 
fon  affairc.yoiÙlL  le  fond  de  la  dif" 
ficulté» 

On  dit  communément. au  Palais» 
que  la  forme  emporte  le  fond  ;  pour 
dire  i  que  les .  exceptions  péremp- 
roires  tirées  de  la  procédure  ,  fonc 
déchoir  le  demandeur  de  fa  de- 
mande, quelque  bien  fondée  qu'elle 
pût  être  par  elle-même  ,  abftrac- 
tion  faite  de  la  procédure. 

On  dit  conclure  au  fond ,  pgut 
dininguer  les  cQnçlufions  qui  tén- 
dent  à  faire  décider  définitivement 
la  conteftation ,  de  celles  qui  ten- 
dent feulement  à  quiplq\iç  jugement 
provifoire. 
FoNi> ,  fe  dit  figurément  pour  fignî- 
fier  ce  qu'il  y  ^  de  plus  intérieur  , 
de  plus  cache  ,  de  plus  fecret  d^ns 
Ip  cŒut ,  dans  l'efprit  dç  l'homme. 
pieu  connoît  le  fond  de  nos  plus 
fecrètes  penfies.  Il  en,  conferve  dtg 
reJJemUnçnt  au  fond  deJçficotuK- 
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Ofli  dît  j  faire  fond  fur  quelque  un^ 
fur  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  coknp- 
ter  fur  quelqu'un  ^  fur  quelque  cho- 
ie. On  peut  faire  fond  fur  lui.   Il 
ftàfo'u  fond  fur  cette  fomme  pour 
payer fes  ouvriers. 
f  0ND5  en  madère  d'icoiTa ,  fignîâe  la 
première  ou  [rfus  bailè  rifUire  fur 
laquelle  on  fade  quelque  fleur ,  ou 
«.quelque  nouvel  ouvrage.  Un  drap  à 
fond  d*or* 
F0MD9  fe  die  aulTide  récofFe  même  fur 
laquelle  on  a|ou£^  quelque  broderie. 
Une  broderie  fur  un  fond  de  velours. 
Fond  ,  fe  die  en  termes  de  filondiers, 
du  féfeau ,  ou  de  ce  qui  ferc  d  af- 
fierté  aux  grillages  &  aux  toiles. 
Fond,  ie  dit  «n  termes  de  Marchands 
de  Modes  9  d'une  pièce  de  gaze  9  de 
moudeline  ^  de  deuccUe ,  &c.  qui 
&xi  i  couvrir  la  .partie  du  bonnet 
piqué  que  ne  couvriroit  pas  le  ba- 
voJet^  ni  la  pièce  de  de^us. 
Fond,  fe  dit  en  termes  de  Peinture  , 
du  champ  fur  lequel  les  figures  font 
peintes .;  ce  qui  comprend  les  pré* 
parations  fur  lefquelks  on  ébauche 
un  cablean  ,  c'eft-à-dire,  l'apprêt 
ou  les  premières  couches  de  cou- 
leur dont  on  couvre  k  toile  ^  le  bois, 
le  cuivre  j  ou  le  mut  iur  lequel  on 
veut  peindre. 

Tous  ceux  qui  ont  bien  colorié, 
avoteot  four  maxime ,  die  M.  de 
Piles  9  de  fe  fervir  de  fonds  blancs 
pour  maiiuenir  les  couleurs  fraî- 
ches ,  vives  .&  fleuries  :  Rubens  j 
cet  habile  Ârtifte ,  n^  employoit 
prefque  point  d'autres. 

Outre  le  fond  général  d'un  ta- 
bleau >  il  y  a  le  champ  parcicuUes 
fur  lequel  fe  trouve  chacun  des  ob- 
jets que  renferme  un  tableau. 

Ce  qui  diftingue  les  objets  les 

uns  des  autres  ,  remarque  M.  W^a- 

telet ,  c'eft  loippofîtion  des  nuances 

claires  &  obicures.  Dans  tous  les 
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objets  qu'oâre  la  nature ,  la  Qavice 
que  préfeaie  le  coeé  éclairé  d'un 
corps ,  fait  paroîeie  celui  qui  eft  à 
cote  f)las  teimé.  La  partie  ombrée 
•  produit  lefiet  contraire  \  iàns  cette 
loi  de  la  nature»  les  objets  confon- 
dus enfemble  ne  nous  offriroieiit 
point  ce  que  nous  nommons  le  crait^ 
qui  eft  la  ligne  claire  ou  obfcure  » 
qui  nous  donne  l'idée  de  kuc 
forme. 

Un  flocon  de   neige  ,   lorfque 
nous  le  diûinçuons  dans  les  aîrs^  fe 
détache  en  brm  fur  la  reinte  que  la 
lumière  répand  dans  le  Ciel  :  fi  ce 
même  flocon  polie  devant  un  nuage 
obicure  >  il  cwarou  blanc  »  en  [rai« 
ion  de  l'oppoution  du  fond  fur  le- 
quel il  fe  itrouve  :  s'il  fe  montre 
ejBjEn  vis-'i-vis  d'un  mur  noirci  par 
le  temps  >  il  pcend  cet  éclax  dont 
tH>us  ne  devons  l'idée  générale  qu'à 
la  plus  grande  habitude  que  i^pus 
avons  de  voir  la  neige  en  oppofl- 
tion  avec  des  objets  qui  relèvent 
fon  éclat  :  une  branche  d'arbre  » 
examinée  ^avec  foin  ^   donneoia  une 
idée  jufte  de  cet  effet.  QuelqueCois 
dans  l'efpace  de  ^quelques  pieds, 
elle  fe  détachera  plufieurs  feis .,  .al* 
ternttivement  en  clair  &  eni^run  ; 
ce  font;  ces  variétés  fondées  fw  la 
nature  >  qui  prêtent  leur  fecours  au 
Peinrre  ^  loribu'il  ^eut  checciier 
dans  les  oppomions  des  reflounces 
pour  rharsiome  j  il  receonoîtra,  en 
examinant  ce  jeu  des  couleurs  cau« 
(ées  par  les  fonds  j  <)u'il  peut  à  fon 
grédiftinguer  plus  ott'nK>ins  les  ob- 
jets par  des  coinbinaifons  d  oppefî- 
tions  qui  forlt  abfolument  à  fa  dif- 
pdlcion.  U  trouvera  auffi ,  pour  ren- 
dre fon  coloris  plus  brillant,  que 
certaines  couleurs  fe   détruifeor, 
tandis  que  d'autres  fe  font  valoir  ; 
rincarnat  devient  plie  fur  un  fond 
rouge  J  le  rouge  pâle  paroit  vif  Sc 
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ardent  fur  un  fond  jaune  :  la  déco- 
ration des  fonds  écanc  au  choix  de. 
TArtifte  ,  il  eft  aucorifé  à  donner 
aux  objets  de  fes  premiers  plans ,  Se 
aux  draperies  de  Tes  figures  princi- 
pales ,  les  fonds  qui  doivent  leur 
ctre  le  plus  favorables. 

On  dit  d'un  tableau  de  paflàee, 

3ui  repréfente  un  fite  très-écendu , 
ans  lequel  une  dégradation  de 
plans  inCenfible  &  multipliée  fe 
îait  appercevoir  ,  que  le  fond  de 
ce  tableau  eft  un  fond  vague. 

L*Artifte  qui  peint  l'étendue  des 
mers ,  doit  par  un  fond  aérien  faire 
fentir  cette  immenfité  de  lieu  dont 
la  diftance  n'eft  pas  défigiiée  par  des 
objets  fucceûifs  qui  la  font  conce- 
voir dans  la  repréfentation  des  ob- 
jets terreftres.  Un  fond  agréable  eft 
celui  oui  nous  offre  Timage  d'un 
lieu  ou  nous  fouhaittfrions  nous 
trouver. 

Un  yô/irf  devient  pîcquant  par  le 
choix  de  la  couleur  du  Ciel  Se  de 
l'inftant  du  jour. 

11  eft  frais  ,  s'il  repréfente  le  ton 
de  l'air  au  matin  ;  il  eft  chaud ,  fi 
le  coucher  du  foleil  lui  donne  une 
couleur  ardente. 

Le  fond  pittorefque  eft  celui 
dans  lequel  un  choix  ingénieux 
rallemble  des  objets  favorables  au 
Peintre  3  &  agràibles  au  fpedta- 
teur. 
'  Il  faut  dans  certains  fujets  d'hif- 
toire  des  fonds  riches  :  telle  eft 
ime  partie  des  aâions  tirées  de  la 
fable  :  tels  font  les  traits'  que 
fournirent  les  hiftoires  Afiatiques , 
Jies  triomphes  ,  les  fctes ,  &c. 

La  fîmplicité,  l'auftérité  même, 
conviennent  9lux  fonds  des  tableaux 
qui  repréfentent  les  objets-de  notre 
culte  :  ils  font  favorables  aufil  à  la 
plupart  des  objets  pathétiques  :  rien 
pe  aoit  détourner  de  l'intérêt  qu'ils 


font  naître  ;  c'eft  à  Tame  qu'il  faut 
parler  principalement. 

FosD ,  fe  dit  en  termes  de  Planeurs , 
de  la  partie  plate  qui  fait  le  centre 
d'une  affiette  ou  autre  pièce  de 
vaiflelle- 

FoND ,  fe  dit  en  termes  de  Bijoucier$^ 
de  la  partie  plate  inférieure  d'une 
boîte ,  qui  jointe  à  la  bâte  forme  la 
cuvette. 

Fond  ,  fe  dit  auffi  de  cet  aflemblage 
de  petits  ais  qui  porte  la  paillafte  Se 
les  couchers  d'un  lit. 

Fond  ,  fe  dit  encore  de  cet  aflembla- 
ge de  petites  douves  qui  ferme  le« 
tonneaux  &  les  futailles  par  l'un  des 
deux  bouts ,  ou  par  tous  les  deux. 
Mettre  un  tonneau  fur  fon  fond.  11  fe 
dit  aufii  au  pluriel  de  toutes  les  dou- 
ves d'un  tonneau.  Ce  vin  étoUfi 
violent  quil  jeta  les  fondf  du  ton-' 
neau.  *  * 

On  appelle  le  fond  du  carrojfe  9 
l'endroit  oppofé  \  la  glace  qui  eft 
fur  le  devant.  Et  l'on  dit  (yx^uncar- 
rojfe  eft  à  deux  fonds  ;  pour  dire, 
que  le  fiége  qui  eft  fur  le  devant 
eft  égal  au  fiége  qui  eft  fur  le  der- 
rière^. 

En  termes  de  Serrurerie  ,  on  ap- 
pelle faux  fond  ,  la  pièce  d'une 
ferrure  où  le  canon  eft  renfermé. 

A  FOND  ,  fe  dit  adverbialement  pour 
dire  ,  en  allant  jufqu  au  fond  »  en 
pénétrant  jufqu'au  rond.  Il  fait  fon 
métier  àfond.  Entendre  une  affaire  à 
fond.      \ 

On  die  «ufii  adverbialement ,  au 
fond ,  dans  le  fond  ;  pour  dire  ,  i 
juger  des  chofes  en  elles-mêmes , 
•  Se  indépendamment  de  quelque  cir- 
conftance  légère.  Son  laquais  a  quel* 
que  tort ,  mais  au  fond  il  eft  excufh" 
ble.  Il  lui  a  dit  des  chofes  dures ,  mais 
dans  le  fond  elles  font  vraies* 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

FONDALITÉ  j   fubftantif  féminin 
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La  coumme  de  la  Marche  donne»  ce 
ootn  au  droit  de  direâe  qui  appar- 
tient au  Seigneur  foncier  fur  un 
héritage. 
FONDAMENTAL,  ALE  j  adjeftif. 
FondamentaUs.  Qui  fert  de  fonde- 
ment à  un  Édifice.  Pierre  fonda- 
mentale. 

Il  fe  dit  aufli  au  figuré.  Cejl  une 
ici  fondamentale  de  l'Etat.  Les  points 
fondamentaux  de  la  doctrine  ckré- 
tienne. 

£n  termes  de  Mufique ,  on  ap- 
pelle /on  fondamental ,  celui  qui 
îert  de  fondement  â  1  accord  ou  au 
ton.  Et  iajji  fondamentale ,   celle 

2ui  n'eft  formée  que  des  fons  fon- 
amentaux  de  l'harmonie  j  de  forte 
quau-delfous  de  chaque  accord, 
elle  fait  entendre  le  vrai  fon  fonda- 
menral  de  cet  accord  ,  ç'eft-à-dire , 
celui  duquel  il  dérive  par  les  règles 
de  l'harmonie.  Par  où  l'on  voit  que 
la  bajfe  fondamentale  ne  peut  avoir 
d'autre  comexture  que  celle  d'une 
fucceflion  régulière  6c  fondamen- 
tale ,  fans  quoi  la  marche  des  par- 
ties fupérieures  feroit  mauvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut 
favoir  que  félon  le  fyftème  de 
M.  Rameau ,  tout  accord  ^  qpoique 
formé  de  plufieurs  foos  ,  n'en  a 
Qu'un  qui  lui  foit  fondamental  \ 
lavoir  ,  celui  qui  a  produit  cet  ac- 
cord &  qui  lui  fert  de  baffe  dans 
Tordre  direâ  &  naturel.  Or  la 
hafje  qui  règne  fous  toutes  les  au- 
tres parties ,  n'exprime  pas  toujours 
^les  fons  fondamentaux  des  accords  ^ 
car  entre  tous  les  fons  qui  forment 
un  accord ,  le  compofiteur  peut  por- 
ter à  la  baffe  celui  qu'il  croit  préfé- 
rable ,  eu  égard  à  la  marche  de 
cette  baffe  ,  au  beau  chant ,  &  fur- 
tout  â  l'expreffioi^:  comme  alors  le 
vrai  fon  fondamental ,  au  lieu  d  e-"^ 
uç  i  ia  place  naturelle  qui  eft.  la 
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baffè^  fe  tranfporte  dans  les  autres 
parties ,  ou  même  ne  s'exprime 
poii3t  du  tout  }  &  un  tel  accord 
s'appelle  un  accord  renverfé.  Dans 
le  fond  un  accord  renverfé  ne  dif- 
fère point  de  l'accord  direct  qui  l'a 
produit  \  car  ce  font  toujours  les 
mêmes  fons  :  mais  ces  fons  formant 
des  combinaifons  différentes  ,  on  a 
long-temps  pris  toutes  ces  combi* 
nailons  pour  autant  d'accords  fon- 
damentaux j  ic  on  leur  a  donné  dif- 
férens  noms  qu'on  peut  voir  au  mot 
accord^  &  qui  ont  achevé  de  les 
diftinguer,  comme  fi  la  différence 
des  noms  en  produifoit  réellement 
dans  Tefpèce. 

M.  Rameau  a  montré  dans  fon 
hiftoire  de  l'harmonie ,  &  M.  d'A- 
lembert  dans  fes  élemens  de/ mufi- 
que ,  a  fait  voir  encore  plus  claire* 
ment ,  que  plufieurs  de  ces  préten* 
dus  accords  n'étoient  que  àes  ren* 
verfemens  d'un  feul.  Ainfi  l'accord 
de  fixte  n'efl  qu'un  accord  parfait» 
dont  la  tierce  eft  rranfportée  â  la 
baffe  ;  en  y  portant  la  quinte ,  on 
aura  l'accord  de  fixte  quarte  :  voili 
donc  trois  combinaifons  d'un  ac- 
cord qui  n'a  que  trois  fons  ;  ceux 
qui  en  ont  quatre ,  font  fufcepti- 
bles  de  quatre  combinaifons  » 
chaque  fon  pouvant  être  porté  i  la 
bafie.  Mais  en  portant  au-dt;fious 
de  celle-ci  une  autre  baffe  qui  fous 
toutes  les  combinaifons  d'un  même 
accord  ,  préfente  toujours  le  fon 
fondamental ,  il  eft  évident  qu'on 
réduit  au  tiers  le  nombre  des  ac- 
cords confonnans ,  &  au  quart  le 
nombre  desdiffonans.Ajoutezâ  cela 
tous  les  accords  par  fuppofition  qui 
fe  réduifent  encore  aux  mêmes  fon-* 
damentaux ,  vous  trouverez  l'har- 
monie fimplifiée  à  un  point  qu'on 
n'eut  jamais  efpéré  dans  l'état  â% 
CQQfufion  où  étuienr  les  règles  avant 
*     N  ij 
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M.  Rameau.  Ceft  cerrainemetit  j 
comme  i  obfeive  cec  auteur ,  une 
cbofe  furprenante  qu'on  aie  pu  pouf- 
fer la  praciqiie  de  cec  art  au  point 
^ù  elle  eft  parvenue  fcns  en  con- 
Boître  le  fondement  5  &  qu'on  aie 
exaââment  trouvé  toutes  les  règles, 
£ins  avoir  découvert  le  ptîncipe  qui 
les  donne. 

Après  avoir  dit  ce  qo'eft  la  bétjfe 
fondamentale  fous  les  accords  ,  il 
Convient  de  parler  de  fa  marche  & 
de  la  manière  dont  elle  lie  ces  ac-. 
cords  entre  eux  ,  les  préceptes  de 
Vart  fur  ce  point  peuvent  fe  néduire 
aux  fix  règles  fuivantes. 

I.  La  bajfe  fondamentitk  ne  doit 
jamais  Tonner  d'autres  noces  que 
^elle  de  la  gamme  du  ton  où  1  on 
eft ,  ou  de  celui  où  l'on  veut  pafler. 
Ceft  la  première  &  la  plus  indif- 
penfable  de  toutes  fes  règles. 

IL  Par  la  féconde,  fà  marche 
doit  êcre  tellement  foumife  aux  lois 
de  la  modalation ,  qu'elle  ne  hiiTe 
jamais  Tidée  d'un  ton  qu'en  prenant 
celle  d'un  autre  *,  c'eft  à  dire  ,  que 
celle  de  la  baffe  fondamentale  ne  doit 
jamais  être  errante  ni  laiflet:  oublier 
on  moment  dans  quel  ton  l'on  eft. 

IlL  Parla  troidème,  elle  eft  af- 
iujettieâ  la  liaifon  des  accords  &  â 
la  préparation  des  diiTonances  : 
préparation  qui  n'eft  qu'un  des  cas 
4e  la  liaifon ,  &  oui  par  conféquent 
n'eft  jamais  néceflaire  quand  la  liâi- 
ibn  peut  exifter  fans  elle. 

1 V.  Par  la  quatrième ,  elle  doit 
après  toute  didbnance ,  fuTvre  le 
•progrès  qui  lui  eft  prefcrit  par  la 
néceffité  de  la  fauver. 

V-  Par  la  cinquième  >  qui  n'eft 
qu'une  fuite  des  précédentes  ,  la 
bajji  fondamentale  ne  doit  marcher 

2ue   par    intervalles    confonnans, 
ce  n'eft  feulement  dans  un  -aAe 
de  cadence  rompue  »  ou  apiiès  4in 
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eccord  de  fttt>tièitie  dtmbnée»  quVI« 
le  monte  diatonîquement.  Toute 
autte  marche  de  la  bajfè  fondarnen^, 
taie  eft  mauvaife. 

VI.  Enfin  ,  par  k  fixième  »  la 
baffi  fondamentale  ou  l'harmonie 
ne  doit  pas  fyncoper ,  mais  mar« 
quer  la  mefure  &  les  temps  par  des 
changemens  d'accords  bien  caden- 
cés: cnforre ,  par  exemple ,  que  les 
difllonances  qui  doivent  être  pré- 
paréesje  foient  fur  le  temps  foiole; 
mais  furtouc  que  tous  les  repos  fe 
ctouvent  fut  le  temps  fort.  Cette 
fixième  règle  fouffre  une  infinité 
d'exceptions  :  mms  le  eon>pofiteur 
doit  pourtant  y  fonger  ^  s'il  veut 
faire  une  mufique  où  le  mouvement 
foie  bien  marqué,  &  dont  la  me- 
fure cortibe  avec  gricew 

Partout  où  ces  règles  feront  ob- 
fervées  ,  TharoioAie  fera  légulière 
&  fans  fiiute. 

Quelques  éclairciflemem  fur  la 
cinquième  règle  ne  ferovapeu^ètre 
pas  inutiles.  Qu'on  retourne  com- 
me on  votithraune  baffe  fùndamen* 
taie  ;  fieUe  eft  bien  faice»  on  n'y 
trouvera  |âmats  que  ces  deux  cho- 
fes  y  ou  des  accords  parfaits*  fur^ 
des  mouvemens  confonnan^  j  fans 
lefquels  ct's  accords  n'aucoient  point 
de  liaifon ,  00  des  accords  dtâcnans 
dans  des  ades  décadence^  en  tout 
autre  cas  la  diflbnance  ne  fauroit 
être  ni  bien  placée  ni  bien  fonnée. 

Il  fuit  de  U  que  la  baffe  fonda- 
mentale m  peur  marcher  régulière- 
ment que  d'une  de  ces  trois]  ma- 
nières. 1^.  Monter  ou  defcendre  de 
tierce  ou  de  fixte.  ^^.  De  quarte  oq 
de  quinte.  3^.  Monter  diatonique- 
ment  au  moyen  de  la  diffbnnance 
qui  forme  la  liaifon ,  ou  par  licence 
Air  un  accord  parfait.  Quant  à  I» 
de (cente  diatonique  »  c'eft  une  mar- 
che «bibiumeot  întei^îteÀ  la  iaffc 
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fcndmtttuale  ,  ou  tout  au  plus  to- 
lérée dans  1^  cas  de  deux  accords 
parfaits  confécutifs  ,  fépaxés  par 
un  fujet  exprimé  ou  fous^entendu  \ 
cette  règle  n  a  point  d'autre  excep- 
tion »  &  c'eft  pour  n'avoir  pas  dé* 
mêlé  le  vrai  fondement  de  certains 
paflages,que  M.  Rameau  a  fait  def- 
cendre  diatooiquement  labafle  fon- 
damentale fous  des  accords  de  fep- 
tième;  ce  qui  ne  fe  peut  en  ix>nne 
harmonie. 

La  boQi  fondamtntalc  qu'on  n'a- 
joute que  pour  lervir  de  preuve  a 
l'harmonie,  fe  retranche  dans  l'exé- 
cution ,  ic  fouvent  elle  y  feroic  un 
fort  mauvais  effet}  car  eileeft.tom- 
me  dit  très-bien  M.  Rameau,  pour 
le  jugement  &  non  pour  roreiUe. 
Elle  prodttiroit  tout  au  moins  «ne 
monotonie  crcs-ennuyeufe  par  les 
retouis  fréquens  du  même  accord 
qu  on  déguife  Se  qu'on  varie  plus 
agréablement  en  le  conxhinant  en 
différentes  manières  fur  k  bafle 
continue  \  fans  compter  que  les 
divers  xenverfemens  d'harmonie 
faaruiiTenr  mille  moyens  de  prêter 
de  nouvelles  beautés  au. chant  j  & 
une  nouvelle  énergie  à  l'expref- 
£on. 

Si  la  ht!^  fondamentale  ne  £ert 
pas  à  compofer  de  bonne  muiique , 
dira-ton  ;  fi  même  on  doit  la  re- 
traaclier  dans  l'exécution  ,  à  quoi 
àxa\z  eft-elle  utile?  On  répond 
qu'en  premier  lieu  elle  fert  de  rè- 

?|le  aux  écoliers  pour  apprendre  4 
brmer  une  harmonie  régulière ,  & 
à  donner  a  toutes  les  parties  la  mar-  ' 
che  dia;ronique  &  élémemaire  qui 
leur  eft  prekriie  par  cette  baflfe  fon- 
damentale. £tie  fert  de  plus  a  prou- 
ver fi  une  harmonie  dé}à  faite  eft 
bonne  &  régulière  \  car  tonte  har- 
monie qui  ne  peut  être  foumifis  à 
une  bafie  fondamentale  »  eft  régu- 
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lièrement  mauvaife.  Elle  feri  enfin 
à  trouvée  une  baffe  continue  fous 
un  chaut  donné  ;  quoiqu  à  la  vérité 
celui  qui  ne  fauta  pas  faire  direûe- 
metu  une  baffe  continue  y  ne  fera 
guère  mieux  une  baffe  fondamen- 
ule  »  &  bien  moins  encore  faura^*. 
t*il  transformer  cette  baffe  fonda- 
mentale en  une  bonne  baffe  con- 
tinue-. Voici  toutefois  les  prîncipa* 
les  régies  que  donne  M.  Rameau  » 
pour  tcouvèr  la*  ba(ïe  fondamentale 
auti  cbsmt  donné. 

I.  S'affueer  du  ton  &  du  mode 
par  lefqueb  on  commence  ,  &  de 
tous  ceux  par  où  l'on  paffe.  II  y  a 
auffî  des  règles  pour  cette  recherche 
des  tons ,  mais  u  loneues ,  fi  vagues^ 
fi  incomplètes ,  que  l'oreille  eft  ÎFor- 
o^e  ï  cet  éeard,  long- temps  avanc 
que  les  règles  foient  appnfes ,  & 
que  le  ftupide  qui  voudra  tenter  de 
les  employer  ,  n'y  gagnera  qu# 
l'habitude  d'aller  toujours  note  i 
note  y  fans  jamais  favoir  où  il  eft. 

II.  Effayer  fucceffivement  fous 
chaque  note  les  cordes  principales 
du  ton  ^  commençant  par  les  plus 
analogues ,  &paffànt  jufqu'aux  phis 
éloignées ,  lorlqae  Ton  s'y  voit  f orcé« 

m.  Confidérer  fi  ta  corde  choifie 
peut  cadrer  avec  le  delfus  dans  ce 
qui  précède  &  dans  ce  qui  fuit  par 
mire  bdnne  fucceffion  'fondamenta- 
le \  &  quand  cela  ne  fe  peut ,  reye« 
nir  fur  {^%  pas. 

IV.  Ne  changer  la  note  de  baffe 
fondamentale  que  lorfqu'on  a  épuifé 
toutes  les  notes  confécutives  du  def- 
fus  x}Hi  peuvent  entrer  dans  fon ac- 
cord ,  ou  que  quelque  note  fynco- 
pant  dans  le  chant ,  peut  recevoir 
deux  ou  pluficûrs  notes  de  ba^e, 
pour  préparer  des  diffonances  fau* 
vées  enfaite  régulièrement. 

V.  Étudier  l'entrelacement  des 
phis^es  9  ks  facceffkms  poffihles  de 


101 


FON 


FON 


cadences ,  foit  pleines ,  foie  évitées»  f     {et  8c  la  réduifez  en  pondre  avant 


6c  furcottc  les  repos  qui  viennent 
ordinairement  de  quatre  en  quatre 
mefures  ,  ou  de  deux  en  deux ,  afin 
de  les  faire  tomber  toujours  fur  les 
cadences  parfaites  oi|  irrégulières. 
VI.  Enfin  obferver  toutes  les  rè- 
gles données  ci-devant  pour  la  corn- 
pofition  de  la  bafle  fondamentale. 
Voilà  les  principales  obfervations  i 
faire  pour  en  trouver  une  fous  un 
chant  donné  j  car*il  y' en  a  quelque- 
fois plufieurs  de  trouVSibles  :  mais 
quoiqu'on  en  puitCe  dire ,  fi  le  chant , 
a  de  Taccent  &  du  caraâère  ^  il  n*y 
a  qu'une  bonne  baffe  fondamen- 
tale qu'on  lui  puilfe  adapter. 

FONDAMENTALEMENT  j    ad- 

-rerbe.  Sur  de  bons    fondemens  , 

fur  de  bons  principes.  Il  ne  fe  dit 

guère  que  dans  le  DidaAique.  OA? 

eji  fondamentalement  vrai. 

FONDANT,  ANTE;  adjeûif.  Zi- 
que/cens.  Qui  a  beaucoup  d'eau  & 
qui  fe  fond  dans  la  bouche.  Le 
beurré  ejl  un  fruit  fondant  ^  une  poire 
fondante. 

Fondant,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine, des  remèdes  qui  fervent 
à  fondre  les  humeurs  &  i  les  ren- 
dre fluides.  Un  remède  fondant. 

Dans  ce  fens  il  s'emploie  aufli 
fubftantivement  ,  &  Ton  appelle 
fondant  de  Rotrou ,  la  compoution 
fuivante  : 

Prenez  de  régule  d'antimoine 
bien  préparé  ic  réduit  en  poudre  ^ 
de  nitre  purifié  &  pulvérifé  fépa- 
rément ,  de  chaque  une  livre  & 
demie  :  mêlez  ces  deux  poudres 
bien  intimement}  projetez-les  fé- 
lon l'art  ,  par  cuillerées  dans  un 
creufet  rougi  au  feu.  Les  projetions 
érant  achevées ,  vous  calcinerez  la 
matière  pendant  fix  I^eures. 

Retirçz  votre  matière  du  creu- 


quelle  foit  refroidie ^  palfe&làpar 
un  tamis  de  crin  ,  &  la  mettez 
fur  le  champ  dans  un  vaiffeau  de 
verre  que  vous  boucherez  exac- 
tement pour  empêcher  qu  elle  ne 
s'imbibe  de  l'humidité  de  l'air. 

Faites  chauffer  légèrement  cetre 
poudre }  ver  fez  deflus  peu  i  peu  fix 
onces  d  eau  de  cannelle  fpiritueufe 
par  livre  de  matière;  remuez-la 
continuellement  jufqu'â  ce  que  l'eau 
de  cannelle  foit  entièrement  dif- 

•  fipée. 

Cette  préparation  diffère  très« 
peu  de  l'antimoine  diaphorétique 
non  lavé.  Elle  eft  propre  a  réfoudre 
les  obftruâions. 

FONDANT  i  fe  dit  auffi  fubftantî- 
'  ment  en  termes  de  Chimie  métal- 
lurgique ,  des  fubftances  que  l'on 
joint  à  d'autres  corps  pour  les  faire 
entrer  en  fufion ,  afin  que  par  ce 
moyen  ,  la  partie  métallique  puifle 
s'en  dégager.  Tous  les  (els  alcalis  » 
les  fels  neutres  ,  tels  que  le  nitre  j 
le  tartre ,  le  borax ,  le  fel  ammo- 
niac ,  le  flux  blanc  &  le  flux  noir  > 
doivent  être  regardés  comme  de 
lïhs'hons  fondans  :  mais  on  ne  peut 
en  faire  ufage  que  dans  les  eflàis 
ou  dans  les  opérations  de  la  doci- 
mafie  qui  fe  ront  en  petit ,  &  dans 
lefquels  on  opère  fur  une  -matière 
d'un  petit  volume;  il  feroit  trop 
coûteux  de  fe  fervir  de  ces  fels  , 
lorfqu'il  s'agit  des  travaux  en  grand 
de  la  métallurgie  j  dans  lefquels  on 
veut  traiter  de  grandes  maffes  de 
fubftances  minérales ,  pour  en  dé- 
gager la  partie  métallique  qui  eft 
quelquefois  très-petite,  eu  égard 
aux  fubftances  terreufes ,  pierreu- 
fes  ,  &c.  qui  l'accompagnent.  11 
faut  donc  pour-lors ,  avoir  recours 
i  d'autres  lubftances  que  l'on  puifle 
fe  procurer  à  peu  de  frais  »  éc  qui 


foient  propres  i  produire  les  e^ffets 
que  Ton  fe  propole.  On  prend  pour 
cela  tantôrties  pyrites ,  rantôt  des 
cailloux  y  du  quartz  «  du  fpach  ;  ce 
qu'on  appelle  ^tté>;j,  des  terres  ar* 
gilleufes  »  tantôt  des  pierres  ou  ter- 
res calcaires  ,  &c*  &  furtout  des 
fcories  qu  on  a  obtenues  par  les  opé- 
rations précédentes  ;  &  Ton  joint 
Suivant  l'exigence  des  cas  ,  lUie  ou 
pluHeurs  de  ces  matières  avec  la 
mine  que  l'on  veut  traiter  dans  le 
fourneau  de  fufîon  »  8c  elles  fa- 
cilitent la  réparation  du  métal. 

Lacaftine  employée  dans  la  fonte 
du  fer  eft  un  sizx  fondant.  Le  plomb 
employé  dans  l'opération  de  la  cou- 
pelle 9  hâte  la  fuiion  des  fubftances 
métalliques  auxquelles  il  eft  appli* 
que  a  la  façon  des  fondans.  Les 
chimiftes  emploient  des  fels  ,  & 
furtout  l'alcali  fixe  ordinaire  j  pour 
procurer  de  la  fufibilité  à  des  corps 
rebelles  \  au  tartre  vitriolé  par 
exemple  >  dans  la  préparation  du 
foufiFre  ,  â  divers  réfidus  terreux 
dans  lefquels  on  veut  rechercher 
l'acide  vitriolique  par  l'épreuve  de 
la  produâion  du  foufre.  Les  fels 
fufibles  »  tels  que  Talcali  fixe  ,  le 
borax  &:  même  le  fj^marin  «  fa- 
vorïfent  bien  la fufiondes  fubftan- 
ces pierreufes  &  terreufes  avec 
lefquelles  on  les  traite  &  les  dif- 
po/e  â  (a  vitrification.  11  y  a  cepen- 
dant à  cet  égard  j  des  raretés  dont 
l'obfervation  eft  due  à  M.  Pott. 

Mais  à  l'égard  des  fubftances 
métalliques  »  rien  n'eft  plus  heu- 
reux que  quand  une  mine  porte 
(on  fondant  avec  elle,  c'eft  à- dire, 
quand  elle  fe  trouve  jointe  dans 
le  filon  avec  des  fubftances  propres 
i  faciliter  la  fufion. 

Il  eft  impoflîble  de  donner  des 
règles  générales  fur  Itsfondans  qu'il 
faut  employer  dans  les  travaux  de  la 
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métallurgie }  on  fent  aifément  que 
cela  doit  varier  en  raifon  de  la 
nature  des.  fubftances  qui  fervent 
de  minière  ,  d'enveloppe  ou  de 
matrice  à  la  partie  métallique  ;  6c 
Ion  voit  clairement  qu'une  fubf- 
tance  qui  fera  un  très-bon  fondant 
pour  le  traitement  d'une  mine  , 
deviendra  nuifible  pour  le  traite- 
ment d'une  autre.  11  eft  donc  très* 
important  de  connoître  d'abord  la 
nature  de  ces  fubftances  ,  enfuite 
il  faut  que  l'expérience  ait  appris 
les  effets  que  produifent  dans  le  feu 
avec  ces  mêmes  fubftances,  d'au- 
rres  matières  que  l'on  peut  y  join- 
dre. En  effet,  îesfondans  n'agilTent 
'  point  de  la  même  manière  j  &c  il 
eft  très-eflentiel  de  ne  point  pren- 
dre le  change  fur  la  façon  dont  ils 
opèrent. 

^  11  y  a  des  corps  qui  facilitent  la 
fîifion ,  foit  parceque  par  eux-m^- 
mes  ,  ils  font  propres  à  y  entrer 
par  laâion  du  feu  j  foit  parcequ'é- 
tant  unis  avec  d'autres .  corps  infu- 
fibles ,  ils  les  rendent  fufibles  ;  cela 
fe  fait  ou  parceque  ces  corps  ab- 
forbent  les  acides  &  les  foufres 
ui  s'oppofent  à,  la  fufibilité  ^  ou 
ils  agiOènt  comme  phlogiftique  en 
fourniflant  lorfqu'il  en  eftbefoin, 
le  principe  inflammable  au  métal 
qui  l'avoit  perdu  8c  qui  étoit  dans 
un  état  de  chaux^  ou  ils  fe  com- 
binent avec  les  fubftances  nuifibles 
dont  il  faut  dégager  le  métal  qui 
par-lâ  eft  mis  en  liberté.  11  y  a  des 
lubftances  qui  prifes  féparément> 
ne  peuvent  point  entrer  en  fufion , 
mais  qui  mêlées  avec  d'autres  fubf- 
tances aufli  peu  propres  qu'elles  â 
fe  fondre,  deviennent  par  ce  mé- 
lange propres  à  devenir  des  fon^ 
dans.  C*eft  ainfi  que  la  craie  feule 
ne  fe  fond  point  ;  mais  fi  l'on  ▼ 
joint  de  Targitle  ,  le  mélange  f^ 
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fond  &  fait  du  ver re.  En  général , 
]a  même  chofe  arrive  par  le  mé- 
lange des  terres  argilleufes  Se  gyp- 
feules  ,  argilleufes  Se  calcaires ,  de 
largille  8c  des  cailloux ,  du gypfe 
Se  des  cailloux  ,  &c. 

Un  phénomène  non  moins  di- 
gne de  remarque  ,  c*eft  qu'il  y  a 
des  fubftances  qui  n*aya<it  point  la 
propriété  d'être  fu^bles  »  ni  par 
elles-mêmes  ni  mêlées  avec  d'au- 
tres fubftances ,  deviennent  cepen- 
dant ^(îbles  par  l'addition  d'une 
troiHème  fubftance  auffi  peu  fuiïble 
qu'elles ,  qu'on  leur  ajouter^.  CTeft 
ainfi  que  les  pierres  calcaires  Se  les 
pierres  gypfeufes  mêlées  enfemble" 
îbnt  infufiblés  ;  mais  elles  entre- 
ront en  fufion  H  on  leur  joint  de 
l'argille  ,  qui  cependant  par  etle- 
nicme  n'eft  pas  plus  propre  qu'elles 
â  entrer  enTufion. 

Ou  voit  par -la  que  la  connoif- 
fance  des  fondons  eft  une  d«s  dio- 
fe^  les  plus  importantes  4aos  ^les 
cravaax  de  la  'mécallur|2ie  ,  de  iqui 
demande  le  plus  de  foin  de  d'at- 
tention i  d'ailleurs  elle  fuppofe  une 
•onnoi (Tance  étendue  de  la  chimie, 
atten<ia  que  pour  qpérer  av^c  fnc- 
cês ,  il  faut  lavoir  ks  diffcrens  ef 
fers  qui  ^fuUent  de  la  coaibinaifon 
des  corps  qviand  on  ies  expoie  â 
l'aâion  du  feu. 

Fondant,  fe  dit  en  termes  d'Éfmail- 
ieurs-,  d  an  verre  tondre  qu'on  mêle 
avec  les  couletirs  «qu'on  veut  appli- 
quer for  lies  mëraux. 

La  première  fyllabe  efttnoyenne, 
la  féconde  longue  ,  Se  la  ttùiCiètne 
du  féminin  très  brève. 

FONDATEUR,  TRICE  ;  fubftantîfs. 
fundator.  Celui,  celle  quia  fondé 
quoique  grand  établiflement.  Ceji 
le  fondateur  de  cet  Empire.   Saint  1 
Benoit  fut  fondateur  d'un  Ordre  fort  j 
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'étendu.  Elle  ejl  regardée  comme  ta 
fondatrice  de  ce  Chapitre. 
Fondateur  ,    fê  dit  au(G  de  celui 

3ui  a  fondé  ou  doté  quelqu'Eglife» 
lollége  ,  Hôpital ,  avec  un  revenu 
fixe  pour  les  faire  fubfifter.  On 
célèbre  tous  les  jours  une  meffe  pour 
le  fondateur  de  cet  Hôpital.  Voyez 
Fondation. 

On  dit  proverbialement  des  cho« 
Tes  ^ui  fe  font  contre  Tintention 
de  ceux  qui  en  ont  la  direâion  , 
la  difpofition  ,  que  et  n*eflpas  -  là 
f  intention  du  fondateur. 
FONDATION  ;  fubftanrif  féminin. 
Eundatio.  Ouvrage  qu'on  pratique 
en  terre  pour  nlfeoit  les  fondemens 
d'un  édinc^.  On  va  commencer  la 
fondation.  Les  fondations  font  ayan^ 
tées.Il  y  41  de  Feau  dans  les  fon^- 
dations. 
Fondation  ,  ié  dît  aufllî  des  donations 
ou  legs  qui  onr  pour  objet  1*  fonda- 
•  tiond^aneEçlife,d'trn  Bénéfice,  d'un 
CoBége.,  don  Ho{)ital  tm  d*ttne 
Cammunamé  Religieufe  j  on  tjui 
fortt  faits  i  des  Communautés  ,  à 
â^s  Eglïfes  déjà  établies  ,  à  la  char- 
ge de  mefles  ou  de  priètes  anmiel- 
fcs  ,  ou   de  tjaelqu'aurre  «uvre 
pie.         « . 

Aucune  fcmtdarion  ecdéfialKque 
telle  que  celle  d'un  Évèdié  ,  Mo- 
naftère ,  Paroifle  ,  Chapelle  ,  '&c. 
ne  peut  erre  faite  fans  faotofité 
du  Supérieur  Eccléfiaftîque  :  il  fuut 
auffi  des  lettres  patentes  du  Roi , 
dûment  enregtftrees  au  Parlement  j 
ce  qui  eft  toujours  précédé  d*ûne 
information  de  commodo  &  incom^ 
modo» 

H  fatit  auffi  des  lettres  patentes 
pour  atnrorifer  ks  fondations  ftcu- 
lières ,  telles  que  font  les  Hôpitaux, 
Coflégcs  Se  autres  Communautés 
féculières. 

La  fondation   d'iine  Eglîfe  <ic- 

^uitrt 


FON 

jqfttiert  au  fondac^r  le  droit  de  pa- 
tronage  :  il  faut  néanmoins  avoir 
rcfervé  ce  droit  fpccialement  par 
la  fondation  ;  autrement  le  fonda- 
teur n'a  fimplement  que  la  pré- 
féance  ,  Tencens  ,  la  recomman- 
dation aux  prières  nominales  >  Se 
autres  droits  honorifiques  j  mais 
non  pas  la  collation ,  préfentation 
ou  nomination  des  bénéfices  :  pour 
ce  qui  eft  des  droits  honorifiques  > 
le  fondateur  en  jouit  dans  les  Eglifes 
conventuelles  comme  dans  les  pa- 
roifliales. 

Un  fondateur  peut  ctre  contraint 

de  redoter  TEglile  par  lui  fondée  , 

lorfqu'elle  devient  pauvre ,  à  moins 

.  qu'il  ne  renonce   a  fon  droit   de 

patronage. 

S'il  croit  prouvé  par  le  titre  de 
la  fondation ,  que  le  fondateur  eût 
renoncé  au  droit  de  patronage ,  la 
pofTefiion  même  immémoriale  de 
préfenter  auic  bénéfices,  ne  luiac- 
querroit  pas  ce  droiL 

Les  héritiers  ou  fuccefTeurs  des 
fondateurs  étant  tombés  dans  l'in- 
digence ,  fans  que  ce  foit  par  leur 
inauvaife  conduite  ,  doivent  être 
nourris  aux  dépens  de  la  fon- 
dation. 

L'Évêque  ne  peut  pas  autorifer 
%\r\Q  fondation  eccléfiaftique ,  à  moins 
que  TEglife  ne  foit  dotée  fuffifam- 
ment  par  le  fondateur  /  tant  pour 
l'entretien  ^es  bâtimens  que  pour 
la  fubfiftançc  ^es  Clercs  qui  doivent 
defTervir  cette  Eglife  ;  c'eft  ce  qu  en- 
feignent  plufieurs  Conciles,  &  an- 
cres règlemens  rapportés  par  Du- 
cange  en  fon  glojfaire» 

La  Surintendance  àes,  fondations 
eccléfiaftiques  appartient  à  l'Êvèque 
diocéfain  ^  en  forte  qu'il  a  droit 
d'examiner  fi  elles  font  exécutées 
fuivant  l'intention  des  fondateurs  : 
il  peut  auffi  en  changer  Tufage  ^  le$ 
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unîr&  transférer  lorfqull  7  a  uti« 
lité  ou  néceflSté, 

Le  Concile  de  Trente  ne  per- 
met à  rÉvcque  de  réduire  les  fon- 
dations que  dans  les  Synodes  de 
fon  Diocèfe  ;  mais  il  y  a  des  ar- 
rêts qui  ont  autorifé  ces  rédudions, 
quoique  faites  par  l'Evèque  ieul  : 
quand  il  n'y  a  point  d'oppofition  , 
c'eil  un  afte  qui  dépend  de  la  Ju« 
ridiâion  volontaire  :  s'il  y  a  des 
oppofans,  on  fait  juger  leurs  moyens 
à  rOificialité  ,  avant  que  TÉvêque 
faffe  (on  décret. 

Mais  ils  ne  peuvent  changer  les 
fondations  féculières  faites  pour 
l'inftruâion  delà  jeunefTe,  &  les 
rendre  eccléhaftiques. 

On  ne  peut  pas  non  plils  appli* 
quer  une  fondation  faite  pour  une 
ville  à  une  autre  ville. 

Le  Grand  Vicaire  de  TÉvêaue 
ne  peut  pas  homologuer  une/o/z- 
dation  fans  un  pouvoir  fpécial. 

Philon  j  Juir ,  enfeignoit  que  le 
gain  fait  par  une  courrifanne  ne 
pouvoir  être  re^ u  pour  \z  fondation 
d'un  lieu  faint  \  on  n'a  cependant 
pas  toujours  eu  la  même  délica* 
telTe  :  &:  M.  de  Salve  foutient  au 
contraire  ,  que  la  fondation  d'une 
Eglife  eft  valable  ,  quoiqu'elle  aie 
été  faite  par  une  femme  publique , 
des  deniers  provenons  de  fes  dé* 
bauches. 

Une  Eçlife  ne  peut  prétendre 
avoir  acquis  une  poUeffion  contraire 
à  (2L  fondation. 

Elle  n'eft  point  non  plus  préfu^ 
mée  avoir  les  biens  qu'elle  pofsède, 
fans  qu'il  y  ait  eu  quelque  charge 
portée  par  \z  fondation  ;  c'el^our- 
quoi  Henri  U  voulant  en  155^  1 
amplifier  le  fervice  divin  ,  &  pro- 
curer laccomplilTement  des/ô/iitz- 
tions^  c'eM-dire ,  des  meffes  ,  fer- 
vice$  &  prières  fondées  dans  les 

Q. 
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Ëglifes  y  ordonna  qae  cous  les  hé-  ] 
ritages  &  biens  immeubles  tenus 
iàns  charge  de  fer  vice  divin  ou 
d  office  égal ,  par  les  Eglifes  ,  Pré- 
lats &  Béné-ficiers ,  à  quelque  titre 
que  ce  fût ,  feroient  cenfés  vacans 
éc  réunis  i  fon  domaine. 

Les  biens  d'Eglife  ne  peuvent 
être  aliénés  même  par  décret ,  (i 
ce  n'eft  à  la  charge  de  la  fonda" 
tion ,  quand  même  on  ne  fe  feroit 
pas  oppofé  au  décret. 

Pour  accepter  unt  fondation  faire 
dans  une  Eglife  paroidiale  ,  il  faut 
le  concours  du  Curé  &  des  Mar- 
guilliers. 

Le  do£fc.eur  Rochus  dit  que  les 
fondations  doivent  être  accomplies 
au  mcûns  dans  l'année  du  décès  du 
fondateur  :  que  C\  ce  qu'il  a  donné 
D*eft  pas  fuffifant  pour  accomplir 
les  charges  de  W  fondation  ^  les  hé- 
ritiers ne  font  pas  tenus  de  four- 
nir lie  furplus ,  mais  la  fondation 
eft  convertie  en  quelqu  autre  œu- 
vre pie ,  da  coofentement  de  TE- 
vèque. 

Lorfque  les  fondations  font  exor- 
bitantes ,  &  qu'il  y  a  conteftatibn 
iur  l'exécution  du  tedament  où 
elles  font  portées  ,  le  Juge  peut 
les  réduire  ad  Ugitimum  modum  ^ 
eu  égard  aux  biens  dudéfunt^àla 
quahté  &  â  la  fortune  du  défunt» 
&  autres  circonftances. 

Les  arrérages  des  fondations  pour 
obits  5  fervices  &  prières  ,  fe  peu- 
vent demander  depuis  i^  années  » 
en  affirmant  par  les  eccléHaftiques 
qa  ils  ont  acquitté  les  charges  »  & 
qiriils  n'ont  pas  été  payés. 

Pour  ce  qui  eft  du  fonds ,  fi  c'eft 

nne  fomtne  à  une  fois  payer  qui 

eft  donnée  à  TEglife ,  elle  eft  fujerre 

i  prefcription  :  mais  les  fondations 

*■  (^  couiiftent  en  preftacions  aa- 


nuelles,  font  impreftrîptîbles  q*nt 
au  fonds  :  la  prefcripiicm  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  les  arrérages 
antérieurs  aux  19  dernières  an- 
nées. 

Les  fondations  font  affujetties  à 
Tinfinuation  par  l'article  3  de  la  dé-i 
datation  du  20  mars  lyoS. 

Si  elles  font  faites  par  des  ac- 
tes entre-vifs  ,  il  faut  pour  l'inji-- 
nuation  ,  fuivre  les  mêmes  règles 
que  pour  les  donations  ^  &  fi  elles 
iont  faites  pat  teftamenc  ,  il  en 
eft  de  même  que  pour  les  autres 

Si  la  fondation  eft  à  temps ,  c'eft' 
à-dire ,  fi  Ton  donne  la  joiûftance 
d'une  rente  ou  d'un  fonds  pendant 
un  temps  limité  ,  on  perçoit  les 
droits  de  contrôle  &  d'inf  nuation  ^ 
fut  le  pied  du  capital  au  denier 
vingt  ,  par  argument  de  la  règle 
prefcrite  pat  le  Confeil  en  171*» 
pour  les  ufufruits,  &  conformé- 
ment i  une  décifion  du  jo  Juin 
175 <  >  qui  ^  S^cé  les  droits  fur  le 
pied  du  denier  vingt ,  pour  rai- 
fon  d'une  rente  dont  la  jouifTance 
éroit  léguée  pendant  quarante  cinq 
ans. 

Lorfque  la  fondation  eft  faite  i 
une  Eglife  avec  ftipulation  que.» 
faute  d'exécution  ,  cette  fondation 
aura  lieu  dans  une  autre  Eglife  >  il 
y  a  fubftiturion  dont  les  droits  d'//2- 
finuation  font  dûs  J  &  s'il  s'agit 
d'immeubles  ,  U  centième  denier 
en  eft  dû  ,  lorfque  l'Eglife  fabf- 
ri  tuée  jouit  de  l'effet  de  la  fubftU 
tution. 

Par  la  déclaration  du  \6  Juillet 
1701  ,  les  dons  &  legs  en  argent,, 
fans  ftipulation  d  emploi  ni  affecèa- 
lions  de  fonds  ,  furent  difpenfés 
du  droit  d  amortiffement  ;  l'article 
2  du  règlement  du  1  j  Avril  I74t^ 
porte  que  les  fomiuoi  A^  effets  tm^ 
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biliaires    dcAinés    à    des  gens  de 
main  -  morte  ,  fans  aucune  fonda- 
tion de  mefles  ou  prières  particu- 
lières fujettes  à  rétribution ,   mais 
feulement  pour  aroir  part  aux  priè- 
res ordinaires  de  la  Communauté 
ou  Eglife ,  ne  feront  fujets  à  aucun 
droit  d  amorti (Tement. 
^     Mais  le  droit  eft  dû  pour  toutes 
fondations ,  de  quelque  nature  qu  el- 
les foient,  &  quoique  faites  en  de- 
niers &  fans  ftipuiarion  d'emploi 
ni  afFeûation  de  fonds ,  parceque 
la  charge  de  fondation  impofe  né- 
ceflàirement  l'obligation  de  faire 
emploi  de  la  fomme  donnée  ,  pour 
alfurer  l'effet  de  la  fondation  j  c'eft 
ce  qui  a  été  jugé  une  infinité  de 
fois. 

Les  fondations  faites  dans  les  Hô- 
pitaux &  dans  les  Maifons  &  Eco* 
les  de  charité^  ne  font  fujettes  au 
droic  d'amortiffement ,  que  jufqu'à 
concurrence  de  ce  qui  eft  néce(faire 
pour  Tacquit  defdites  fondations , 
parceque  le  furplus  eft  donné  ou 
réputé  i'ètré  pour  la  fubfiftance  des 
pauvres,  ou  pour  leur  inftrudtion. 

Dans  les  fondations  faites  par 
teftameni  ou  codicile ,  c*eft  aux  hé- 
ritiers i  payer  les  droits  d'amorrif- 
fement  &  d'indemnité  ,  parceque 
Ton  préfume  que  l'intention  du  dé- 
funt a  été  de  faire  jouir  TEglife 
t pleinement  de  l'effet  de  fes  libéra- 
ités  ;  au  lieu  que  dans  les  fonda-- 
lions  faites  par  adkes  entre-vifs, 
les  héritiers  ne  font  pas  obligés  de 
payer  ces  droits  ,  parceque  ces  fbr* 
tes  de  donations  ne  reçoivent  point 
d'extenfion  \  &  Ion  préfume  que  fi 
le  fondateur  avoir  voulu  payer  les 
droirs  d'amortiflement  &  d'indem- 
nité ,  il  l'auroit  fait  lui-même,  ou 
Tauroic  dit  ^ans  l'ade. 

L«  droit  d'amortirtement  eft  dû 
pour  les  fondaiions  dont  la  durée 
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eft  [imitée  comme  pour  les  autres; 
avec  cette  diifôrence  néanmoins 
qu'il  n'eft  dû  qne  la  moitié  du  droit 
pour  les  fondations  qui  ne  doivent 
durer  que  50  ans&  au-defibus» 
&  que  le  droit  n'eft  dû  en  entier 
que  pour  celles  qui  excèdent  jo 
années. 

Le  Clergé  ,  par  Tarticle  3  du 
cahier  de  ion  auemblée  de  175  ^  , 
a  demandé  qu'il  fût  ordonné  que  ^ 
les  fondations  pour  trente  ans  &• 
au-defibus  «  fufient  exemptes  de 
tous  droits  d'amorciffement ,  8c  il 
a  propofé  des  gradations  pour  cel- 
les faites  pour  un  plus^  long-temps; 
mais  la  réponfe  du  Roi  porte  que 
l^arrêt  de  1751  ,  contient  toute  la 
faveur  qu'il  eft  pofiible  d'accorder 
à  l'égard  de  ces /ô/z(^/o/zj. 

Le  règlement  de  1751  paroît 
n'excepter  du  droit  d'amorti  fie- 
ment  que  les  méfier  &  autres  prié-' 
res  pendant  l'année  du  décès  des 
teftateurs }  mais  l'on  ne  doit  pas 
en  conclure  que  le  droit  d'amor- 
tiffement  foit  exigiblb  pour  une 
fondation  de  deux  à  trois  (années  ; 
on  ne  doit  pas  même  croire  que 
l'intention  du  Confeil  foit  de  les 
y  affujettir  lorfqu'elles  n'excèdent 
pas  neuf  ans  :  l'article  8  du  règle- 
ment de  1751  n'afiajettit  les  eens 
de  main-morte  qu'à  payer  le  droit 
de  nouvel  acquêt ,  pour  les  bieng 
dont  ils  ne  jouifient  que  jufqu'à 
dix  années  en  payement  de  leury 
créances  ;  ils  ne  doivent  pas  être 
afiujettis  à  payer  de  plus  amples 
droits ,  pour  les  biens  dont  ils  ne 
jouifient  que  pendant  le  même/ 
temps  pour  sûreté  d'une  fondation. 

Mais  fi  l'on  abandonne  indéfini- 
ment 6c  fans  retour  un  immeuble 
à  la  main-morte ,  en  le  chargeant 
d'une  fondation  limitée  à  auelqoe 
temps  que  ce.puifie  être,  le  droit 
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«d'amorciflèmeiic  fera  dû  en  entier 
fur  la  valeur  de  Timmeuble ,  parce- 
qu'il  y  a  aliénation  du  fonds  qui  fe- 
loit  fujet  au  droit  d  amortiflement, 
quand  même  il  n'y  auroit  aucune 
charge  de  fondation  ;  pourvu  que 

.  la  main^morre  ne  foit  pas  privilé- 

{;ice  ,  comine  font  les  Hôpitaux 
orfqu'il  s'agit  de  biens  donnes  pour 
la  lubfiftaqce  &  l'entretien  des 
pauvres. 

Fondation  ,  fe  dît  au(E  figurément 

du  commencement  d'une    ville  , 

.  d'un  Empire  ,  &€.   Les   Romains 

•  eomptoient  leurs  années  depuis  la 
fondation  de  Rome. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

FONDE  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  royei  Fonder. 

rOND'EMENTj  fubftantif  mafculin. 
Fundamentumi  Le  creux  ,  le  foflc 
que  Ion  Élit  pour  commencer  un 
bâtiment.  On  creufe  les  foridemens 
de  la  citadelle. 

Il  fe  dit  aufG  de  la  maçonnerie 
qui  fe  fait  en  terre  jufquau  rez  de 
chaufl'ée  pour  clever  un  bâtiment. 
Les  fondemens  font  folides.  On  a 
.  rafé  la  maifon  jufquaux  fonde- 
mens. 

On  dit  figurément , /Vr^r  lesfon^ 
démens  d'un  Empire  y  d'un  Royau- 
me ,  d'une  République  ;  pour  dire  , 
€tre  le  premier  à  y  faire  TctabliC 
fement ,  à  y  donner  la  forme.  Ce 
Prince  jeta  les  fondemens  de  cette 
monarchie. 
ÏONDEMENT,  fc  dit  auffi  figutément 
.  dans  les  chofes  morales ,  dans  les 
chqfes  de  fcience,  pour  fignifier  ce 
qui  fert  de  bafe  ,  de  principal  fou- 
tiens  de  principal  appui.  Lafagejfe 
defes  lois  contribua  plus  quefes  vic- 
toires à  affermir  te  fondement  d^fon 
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Empire.  La  philofopMe  de  Newtona 
renverfé  le  fondement  du  caftéjia^ 
nifme.  Sa  prétention  na  d'autre 
fondement  qu'un  tejlament  qui  nefi 
pas  revêtu  des  formalités  de  droit. 
On  ne  peut  point  faire  de  fondement 
fur  fès    promtffes. 

Fondement  ,  fe  dit  encore  figuré- 
ment pour  fignifier  caufe,  motif  > 
fujet.  Elle  ne  fe  plaignait  pas  fans 
fondement,  f^oilà  ce  quia  donné  fon- 
dement à  la  querelle. 

Fondement  ,  fe  dit  auffi  de  l'orifice 
de  rinteftin  re&um  par  où  fortenc 
les  gros  excrcmens.  C'eft  ce  ^qu  oa 
appelle  autrement  anus. 

Cette  partie  a  un  fphinâer  qui 
fe  relâche  pour  la  fortie  des  ex- 
crémens  ,  &  fe  refierre  enfuite.  Elle 
eft  retenue  en  place  par  uo  liea- 
ment  'particulier  ^  deux  mufcîes 
nommes  tranfverfes  qui ,  félon  quel- 
ques-uns, la  relâchent,  &  par  deux 
autres  mufcles  que  Ion  appelle  re* 
leveurs  du  fondement  ou  de  l'anus  :  il 
y  a  beaucoup  de  grailfe  tout  autour 
&  dans  le  voifinage. 

Quelquefois  les  enfans  qui  vien- 
nent au  monde  n'ont  pas  de  fonde- 
ment. Il  faut  alors  en  faire  un  ar- 
tificiel,  en  faifant  au  lieu  pu  il  doit 
être,  une  petite  incifion  cruciale 
dont  on  fait  fuppurer  les  bords  en 
incroduifant  dans  la  plaie, une  tente 
chargée  d'un  onguent  fuppuracif. 
H  eft  bon  d'attendre  pour  faire  cette 
opération  ,  que  lenfant  fafle  ef- 
fort pour  tendre  le  méconium  » 
parcequ'on  découvre   plus    facile- 

,  ment  le  lieu  ou  doit  le  faire  i'inr- 
cifion^ 

Il  eft  des  cas  dans  lefquels  cette 
opération  eft  impraticable»  C'eftr 
lorfqu'il  y  a  une  longue  portion 
du  reâuni  oblitérée  par  (^s  parois 
nui  font  rapprochées  &  collées  en* 
iemble.  On  fent  alors  fous  la  peau 


tin  cordon  épais  }  dans  ce  cas  ^  le 
mal  eft  fans  remède.  Saviârd  rap- 
porte cependant  qu'il  fauva  un  en- 
fant en  enfonçant  un  biftourt  «  la 
longueur  de  trois  travers  de  doJgt, 
pour  lui  faire  un  fondement  àrti- 
nciel, 

M*  de  JuAieu  rapporte  danst'hif- 
toire  de  TAcadcmie  des  fciences  , 
quil  a  vu  une  jeune  fille  de  fept 
ans  dont  le  fondement  étoit  fermé, 
&  qui  rend  oit  les  excrémens  par 
le  vagin. 

On  a  vu  des  enfansdont  le  reAum 
fe  cerminoir  à  la  veffie» 

Dans  les  violens  efforts  que  font 
les  femmes  en  couche ,  celles  qtii 
ont  la  pierre  »  8c  dans -beaucoup 
d'autres  cas  ,  le  fondement  fe 
tourne  quelquefois  ,  &  c'eft  ce 
ou  on  appelle  ia  chuu  du  reclum.' Il 
faut  remettre  ces  parties  en  place 
le  plutôt  qu'il  eft  poffible^  pour 
cela  on  appliqué^'defllis  des  com- 
preffes  trempées  ^dans  quelque  dé- 
coâion  corroborante  fal?te  ^r 
exemple ,  avec  les  racines  de  bif- 
torte,  de  tormentille,  Técorce  de 
grenades  ,  la  noix  de  galle  ,  les 
feuilles  de  chêne  &  aj^cres  chofès 
fembhbles  bouillies  dans  de  gros 
via  rouge»  On  peut  ^  H  la  maladie 
recommence  ,  faire  des  fumiga- 
tions avec  le  maftic  ,  Tencens  , 
lambre  y  te  poivre  noir  :  il  faut 
s  abftenir  des  alimens  dont  l'ufage 
peut  conftiper  le  ventre  j  des  exer- 
cices violens  ;  &  lorfqu'onia  envie 
daller  à  la  felle  ,  fe  frtettre^iJfur 
im  fiége  dont  Touveriure  Toit  fort 
étroite. 

Si  la  chute  du  reûrum'  eft  habi- 
tuelle j  invétérée ,  fi  elle  vient  du 
relâchement  on  de  la  paralyfie  des 
mufcles  releveurs  de  Tanus  ,  elle 
eft  extrêmemement  difficile  à  gué- 
xir  :  les  enfans  y  font  aiTez  fujets  > 
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&:  on  y  remédie  ordinairement  avec 
fuccès. 

•  Ceux   qui  avalent    inconfidéré- 

metft  de  petits    os  5  ont  fôuvenc 

Aitu^de  fé  cepenjc^ir  de  (euf  impru* 

:  -^nce'^'par  lès  addd^s'  ^i'-en  -  lé- 
.  Sfifliem.'Ski^rFêraiirMfoBdl^itlMr» 
iU  y  Caufent  >d€P  gr:inde«  dpiileurs 
&  quelquefois  des  abcès  qui  peu-' 
vent  être  fuivis  de  tiftules.  Four 
.  pfévenip.  c^s  accidens  ,  il  faut  en 
faire  Textraâion  dès  qu'on  s'en  ap« 
perçoit; 

Lorfqu'il  fe  forme  des  fiftules 
dans  les  parties  j  on  n'y  remédio 
que .  par  une  opération  cruelle* 

FONDER  }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugàifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue '  comme  C  hante  r  .  Fun^ 
darc.  Mettre  les.  premières  pier-» 
res  ou  les  premiers  matétiaux  pour 
la  conftruâion  d'une  maifon ,  d'un 
édifice.  Ce  bâtiment  efl  fondé  fur  le 
roc.  S*U  veut  bacir  dans  cet  endroit, 
it  ftCudru  qu'il  fonde  fa  maifon  fur 
pilotis* 

On  dit  aoffi  ,  fonder  une  ville  ; 
pour  dire ,  être  le  premier  à  la  bâ^ 
tir.  Et  figurément  ,  fonder  un  Em-* 
pire  y  une  Monarchie  ,  une  Ripubli'^ 

^  que  ;  pour  dire  ,  être  le  premier  à 
former,  â  établir  un  Empire ,  une 
Monacchie>  &c^ 

Oty  dit  auffi  figurément  j  fonder 
un  Ordre  religieux  ;  pour  dire  ,  ei? 
être  le  premier  infiicuteur.  Sairnc 
Thiréfe  a  fondé  les  Carmélites^ 

FoKDfiR  ,    fe  dit  encore  figurcmenc 

;  des  chofes  d'efprit  ,  des  chofe» 
morales  j  &  fignifie  établir  fur  quel* 
ques  principes ,  appuyer  de  raifons* 
//  fonda  fon  avis  fur  une  ancienne 
ehronifue  Sa  demande  efl  fondée  fur 
le  codicile  de  Ion  ayeuL 

)l  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
dans  l'îicception  précédente.  Il  fe 
fonde  fur  les  tnemo'u^es  du  temps*  Sa 
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prétention  f€  fonde  fur  tavU  de  ptu- 
ficurs  Jurifconfultes. 
Fonder  y  fignifie  au(U  donoec  un  fisnds 

f>our  rçrabliflTementyrpoui:  UiAib- 
iftMce  d*bQe  EgUfe ,  4'iun  .Collè- 
ge ,  .d'ua  Hopicdi  >  &ç.  Pour  Tex^- 
cucion.»  pour  Taccoti^liflêmeniijde 
quelqu'œuvre  ^ïwie^La'RtîmAhnc 
d* Autriche  fonda  l'Eglife  &  le  Mo- 
najière  du  Falde  Grâce,  lia  f^ndé 
une  meffe  annuelle  pour  le  repos  de 
Jon  ame. 

On  die  communément  &  par 
manière  de  plaifanterie ,  fonder  la 
cuifine;  pour  dire  ,  établir  de  quoi 
vivre.  On  doit  premièrement  fonder 
la  cuifine. 

Voye\  ImstitubRj  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
.  Fonder»  &c. 

La  première  fy Uabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voycî  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FONDERIE;  fubftantif féminin.  F«- 
fura.  Le  lieu  où  l'on  fond  du 
métal. 

Dans  les  travaux  des  «mines,  la 
fonderie  eft  ordinairement  un  grand 
bâtiment  de  bois  ou  de  niaçonne- 
rie  couvert  de  tuiles  ,  fous  lequel 
font  placés  les  difFérens  four- 
neaux ,  &'  les  autres  chofes  né- 
cefTaires  pour  l'exploitation  àt% 
mines. 

Fonderie  ,  fe  dit  auflî  de  Part  de 
fondre  les  métaux.  //  entend  bien  la 
fonderie. 

FONDETTE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Tourraine  , 
environ  i  deux  lieues ,  oueft  ,  de 
Tou'-s. 

FONDEUR  \  fubftantif  mafculin.  Fu^ 
for.  Ouvrier  ou  artifte  oui  fond  , 
^ui  \tM^  \^%  métaux  %n  leur  doo* 
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nanc  différentes  formes  ,  fulvanc 
les  différens  ufages  que  1  on  en  veut 
faire  \  comme  des  canons  ^  des  bom« 
bes  >  des  ftatues  ,  des  cloches  j 
des  çaraâ^res  d  Imprimerie  ,  & 
.  d'autres  petits  ouvrages ,  tels  qu« 
chandeliers ,  boucles ,  &c. 

A  Piiris  ^  les  fondeurs  de  carac^ 
tères  d'imprimerie  font  du  corps 
des  libraires  &  impcimeuts. 

Les  autres  maîtres  fondeurs  de 
Paris  ont  droit  de  fondre  toutes 
fortes  de  grands  &  de  petits  ou* 
vrages  de  métal  \  mais^ils  ne  fon- 
dent ordinairement  que  de  légers 
ouvrages ,  tels  que  des  chandeliers  ^ 
des  croix  d'Egiife  ,  des  ciboires  , 
des  encenfoirs  ,  des  lampes ,  &c. 

La  communauté  .des  fondeurs 
avoit  des  ftatuts  en  ii8i  qui  fii« 
tent  renouvelés  ,  augmentés ,  cor- 
rigés &  approuvés  en  157)  par  let- 
tres patentes  de  Charles  IX  du  1 1 
Janvier,  enregiftrés  au  Parlement 
&  au  Châtelet  %  les  mêmes  mois 
^  an.  Ils  n'éprouvèrent  aucun  chan* 
gement  iufqu'en  \6^\  ,  que  les 
charges  de  Jurés  créés  en  titre  d  of-- 
fice  par  la  déclaration  du  Roi  Louis 
XI V  de  la  même  année  ,  ayant 
été  incorporées  &  &  réunies  à  cette 
communauté  par  lettres  patentes 
du  9  Novembre  ,  il  fut  ajouté  à 
leurs  ftatuts  quelques  articles  dont 
les  principaux  concernent  les  droits 
de  réception  des  apprentis  &  des 
maîtres. 

Cette  communauté  eft  conduite 
par  quatre  Jurés  ,  dont  deux  font 
élus  chaque  année  :  c'eft  d  eux  i 
marquer  les  ouvrages ,  dans  leurs 
vifires  avec  leurs  poinçons. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir 
qu'une  feule  boutique  &  un  feul 
apprenti  engagé  au  moins  pour  cinq 
ans. 

Le$  ^Is  de  maîtres  font  aulSobU* 


gés  à  un  apprentiflage  dé  cinq  ans 
chez  leur  père  j  mais  en  quelque 
nombre  qu'ils  foien»,  ils  n'excluent 
pas  l'apprenti  étranger. 

Les  apprentis  des  villes  où  il  y  a 
inaîtrife ,  font  reçus  à  celle  de  Pa- 
ris »  en  apportant  leur  brevet  d'ap- 
prenti fTage  ,  &  en  feivant  quatre 
ans  chez  les  maîtres.  Il  y  a  aâuel- 
lement  à  Paris  trois  cens  trente 
maîtres  fondeurs. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qaV/  ejl  étonné  ^  qu'/7  tjl 
penaud  comme  un  fondeur  de  cloches  ; 
pour  dire  »  qu'il  eft  fort  fdrpris  de 
voir  manquer  une  chofe  qu'il  croyoit 
iofaillible. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 
FONDI ,  nom  propre  d'une  ville  d'I- 
talie ,  au  Royaume  de  Naples  »  à 
trois  lieues  de  Terracine  ,  fur  la 
voie  Appienne  qui  forme  elle-mê- 
me ta  principale  rue  de  la  ville. 
C'étoit  autrefois  une  des  villes  des 
Arunci\  peuples  du  Latium.  Stra- 
bon ,  Pline  &c  Martial  font  un  grand 
éloge  des  vins  de  Fondi  qui  font 
encore  eftimés  aâuellement. 

Ferdinand  d'Arragon  ,  Roi  de 
Naples ,  donna  cette  ville  à  Prpf- 
per  Colonne  ,  grand  Général  de 
fon  temps  ;  elle  appartient  aâuel- 
lement  à  la  Maifon  Sangro  ;  mais 
elle  fut  prefque  ruinée  en  1534 
par  les  Turcs  qui  vouloient  enle- 
ver Julie  de  Gonzague  »  époufe  du 
Comte  de  Fondi  ^  &  la  plus  belle 
femme  de  fon  temps.  Pour  fe  ven- 
ger d'avoir  manqué  fon  coup,Barbe- 
roulfepîlla  la  ville,renverfala  cathé- 
drale &  fit  efclaves  beaucoup  d'ha^ 
bîtansril  détruifitjes  tombeaux  de 
Profper  &  d' Antoine  Colonne  ;maii 
on  les  a  rétablis  dans  la  fuite. 

On  va  voir  à  Fondi ,  la  chambre 
qu  hahitoic  Saint  Thomas  d'Âquin^ 
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&  Tauditoire  oh  il  enfeignoit  la 
théologie  ,  qui  font  l'un  &  l'autre 
en  grande  vénération  chez  les  Do- 
miniquains. 

Le  lac  de  Fondi  eft  très-poiffbn- 
neux  \  les  anguilles  en  font  groffes 
&  excellentes  \  mais  ce  lac  eft  fu- 
jet  à  s'enfler  par  certains  vents, & 
rend  l'air  de  la  ville-^nal  fain.  Les 
environs  de  Fondi  abondent  en  orai^ 
gers ,  citroniers  &  cyprès. 

FONDIQUEi  fubftantif  féminin  & 
terme  de  commerce.  Magafin  ou 
dépôt  pour  les  marchandifes  étran- 
gères. 11  ne  fe  dit  guère  que  des 
dépôts  des  douanes  crEfpagne  &  de 
Portugal. 

FONDIS  ;  Foyeii  FoNDRiâRE. 

FONDRE  i  verbe  aûif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendrb.  Liquare.  Li-* 

'^quéfier  ou  mettre  fous  une  forme 
fluide ,  par  le  moyen  du  feu  »  un 
minéral ,  du  verre ,  une  pierre  ou 
quelqu'autre  fubftance  folide»  Fon* 
dre  de  P argent*  Fondre  de  la  cire^  Lç 
foleil  fond  la  glace. 

FoMDRE  ,  fe  dit  dans  les  Monnoies  , 
de  l'aâion  de  jeter  le  métal  en  fur 
iion  dans  les  moules  formés  par  ie# 
planches  gravées* 

On  dit  auf&  ,  fondre  une  cloche  ^ 
un  vafe ,  une  flatue  ,  des  caraSères 
dHImprïmerie ,  &c.  pour  dire  >  les 
jeter  en  moule. 

On  dit  en  termes  de  Peintarè, 
fondre  les  couleurs^  ou  les  teintes 
Tune  dans  Vautre  ;  pour  di*e  ,  les 
foindre  &  les  meter  Tune  dans 
Tautre.  On  fond  Ici  hruns  ctwc  tés 
clairs ,  afin  que  le  pcjftgc  des  uns 
aux.  autres  foit  infe'nfiHe*. 

On  dit  figurément  en  matière 
d'affaires  ,  fondre  la  cloche  ;  pocir 
dire ,  prendre  nne  dernière  jéfo»- 
lution  fur  une  affaire  »  k  terminer» 
la  conclure* 


On  dît ,  fondre  des  aciiofhf  l  des 
billets  ;  pour  diçé-,  fe  défaire  de.fes 
billets ,  vendre  des  adions  pour  de, 
l'argent  comptant, 

On  dit  auflî  figurément ,  fondre 
un  ouvragé  dans  un  autre  ;  pour 
dire,  renfermer  dans  un  ouvrage 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  un 
Autre, 
r  ONDRB ,  eft  auflî  verbe  neutre.  Le  fer 
fond  difficilement,  La  cire  fond  au 
foleiU 

Tondre  ,  fe  dit  figurément  des  per- 
fonnes  &  dès  animaux  ,  &  fignifie 
diminuer  de  force  &  d'embon- 
point. On  la  voit  fondre  à  vue 
d'œil. 

On  dît  auflî  figurément ,  fondre 
en  pleurs  ,  fondre  en  larmes  ;  pour 
dire,  répandre  beaucoup  de  larmes> 
pleurer  exceflîvement. 

On  dit  figurément  de  auelqu  un 
qui  ne  fauroit  rien  garaer  ,  qui 
perd  ,  ou  qui  égare  tout  ce  qu'il  a  , 
que  tout  ce  qu'il  tient  fond  çntrefes 
mains» 

ÏONDRE,,  fignifie  auflî  s'abîmer,  s'é- 
crouler; Çc'bâtlmentfondif  tout  d^  un 
coup* 

ÎFoNi>Rfi  ,  fignifie  auflî  tomber  împé- 
tueufement  ,  fe  lancer  avec  vio- 
lence de  haut  en  bas.  Voraee  va 
fondre  dans  un  inftant.  Le  faucon 
qui  fond  fur  fa  proie. 

Fondre  ,  fignifie  auflî  figurément , 
attaquer  impétueufement  &  tout  à 
coup.  Nous  fondîmes  fur  les  affié- 
geans. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  leconde  très-brève. 

Foyei  au  mot  Verbe  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

rONDRIER  ;  fubftantif  mafculîn  , 
&  terme  ufité  dans  les  fontaines 
/Salantes ,  pour  dcfigner  I9  mur  qui 
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termine  le  foyer  du  fourneau  .^é    • 

,  ces  ufines.  .  \ 

F0NDRIER  ^  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Rivière ,  d'un  train  qui  a  flotté  trop 
long-temps ,  &  qui  ayant  amaffé  de 
la  moufle  &  de  la  terre ,  devient  fi 
lourd  qu'il  ne  peut  plus  flotter^ 

FONDRIÈRE  ;    fubftantif  féminin. 
Lamna.   Ouverture  dans  la  fup^er- 
ficie  de  la  terre ,  faite  par  ravines 
,  d'eau ,  ou  par  quelqu'autre  acci- 
dent. //  faut  franchir  la  fondrière. 

FoNDRièRE,  fe  dit  auflî  d'un  terrain 
marécageux ,  fous  Icqueï  les  eaux 
croumnent  faute  d'écoulement ,  & 
où  Ion  enfonce  de  manière  que 
Ton  a  beaucoup  de  peine  à  s'en 
tirer.  //  engagea  fa  voiture  dans 
une  fondrière.  Il  s^ embourba  dans  la 
fondrière* 

FONDS  ;  fubftantif  mafculîn.  fim- 
dus.  Le  fol  d'une  terre  ,  d'un  hé- 
ritage ,  d'tm  immeuble.  //  a  bâti 
une  maifon  fur  le  fonds  de  f on  fils. 
Il  eflfans  argent ,  mais  il  ejl  riche 
en  fonds  de  terre. 

On  appelle  abfolument  biens^ 
fçndsy  les  biens  réels  comme  les 
terres  ,  les  maifons ,  les  héritages  : 
ils  font  ainfi  appelés  pour  les  diftin- 
guer  des  immeubles  fictifs  ,  tels 
que  les  rentes  foncières  &  çonfti- 
tuées,  les  offices*,  &c. 

Fonds  dotal  ,  fe  dit  d'un  immeuble 
réel  que  la  femme  s'eft  conftituc  en 
dot.  La  loi  Julia  de  fundo  dotali , 
défend  au  mari  d'aliéner  le  fonds 
dotal  de  fa  femme  ;  mais  fi  le  fonds 
dotai  eft  eftimé  par  le  contrat  de 
mariage  ,  cette  eftimation  équivaut 
à  une  vente ,  &  alors  le  mari  eft 
feulement  débiteur  envers  f^.  fem- 
me du  montant  de  Keftimation ,  & 
peut  aliéner  le  fonds  dotal. 

Fonds  ,  fe  dit  auflî  d'une  fomme  con- 
fidérable  d'argent  deftinéè  à  quel- 
que ufajge.  Il  n  a  pas  les  fonds  ni-^ 

çejfaire^ 
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ujfaîres  pour  payer  la  terre  qu'il  a 
achetée.  Il  a  d'iffipé  les  fonds  deja 
recette.  Il  cherche  dts  fonds  pnur  éta- 
blir une  manufaàure.  . 
Fonds  ,  fe  clic  encore  da  capital  d'un 
bien.  //  eji  bien  permis  de  dépenfer 
fon  revenu  y  mais  on  doit  conferver 
fon  fonds. 

On  dit  d'un  Marchand  ,  d'un 
Négociant,  qu'i/  a  vendu  fon  fonds  ; 
pour  dire ,  qu'il  a  vendu  toutes  Tes 
marchandifes  ,  &  s'eft  retiré  du 
commerce* 

On  appelle  fonds  perdu  ,  une 
fomme  d'argent  employée  de  façon 
que  celui  auquel  elle  apparcenoit , 
s'eft  dépouille  entièrement  de  fon 
principal  ,  &  ne  s'en  eft  réfervé 
qu'un  revenu  fa  vie  durant* 

On  dit  auflî ,  donner  un  héritage 
à  fonds  perdu  ;  pour  dire  y  le  don- 
ner i  rente  viagère. 

L'Édit  du  mois  d'Août  1661  , 
fait  *  défenfes  de  donner  aucun  hé- 
ritage ni  deniers  comptans  à  fonds 
perdus  à  des  gens  de  main-morte , 
fi  ce  n'eft  à  l'Hôpital  -  Général  ,  i 
l'HôteUDieu ,  ou  aux  Incurables. 

On  dit ,  par  une  forte  de  pléo- 
nafme  ,  le  fonds  &  le  très -fonds  ; 
pour  dire  »  le  fonds  &  tout  ce  qui 
en  dépend.  Et  figurément  on  dit 
d'une  pQtfonneyq\x  elle  fait  le  fonds 
&  le  très-fonds  d'une  affaire  ;  pour 
dire,  quelle  en  fait  tout  ce  qui 
s'en  pnut  favoir. 
Fonds  ,  fe  dit  figurément  de  l'efprit , 
des  mœurs ,  du  favoir  ,  de  la  capa- 
cité de  quelqu'un.  //  a  un  grand 
fonds  d'efprit.  Elle  a  un  fonds  de 
fageffe.  C*efi  un  fonds  inépui fable  de 
connoiffances.  Il  a  un  fonds  de  mé- 
moire. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
FONDU ,  UE  i  adjeftif  &  participe 
paftiF.  yoye\  Fondre. 

On  dit,  jouer  au  cheval  fondit  i 
Tome  XI. 
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ce  qui  eft  une  forte  d'exercice  &  d'à- 
mufement  d'écoliers  &  de  jeunes 
gens. 

On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne  ou  d'une  chofe  qui  a  difparu  tout 
à  coup  ians  qu'on  fâche  ce  qu'elle 
eft  devenue ,  qu'elle  efi  fondue. 

On  dit  auffi  figurément  ,  qaune 
maifon  ejl  fondue  dans  une  autre  ; 
pour  dire  ,  que   les  biens  en  ont 

t^afTé  dans  une  autre  maifon,  par 
e  mariage  de  quelque  fille. 

FONGIBLE;  adjedifdes  deux  gen- 
res, &  terme  de  Jurifprudence, 
par  lequel  on  défigne  deschofes  qui 
fe  confomment  ,  &  qui  fe  règlent 
par  nombre  ,  poids  ou  meiure , 
comme  les  grains ,  le  vin ,  l'huile 
&  autres  chofes  femblables. 

FONGITE  i  fubftantif  féminin.  Fon^ 
ghtes.  Les  Naturaliftes  ont  donné  ce 
nom  à  diverfes  produâions  mari- 
nes devenues  fouilles  ,  &  dont  les 
figures  font  très-différentes  entre- 
elles  :  plufieurs  reffemblent  aux 
champignons  terreftres ^d'autres au 
cerveau  des  animaux  ;  il  y  en  a  de 
poreufes  ,  de  rayées  ,  de  liflTes^ ,  &Cm 

FONGUEUX,  EUSE  ;  qui  eft  de  la 
nature  du  fongus.  Un  ulcère  fon- 
gueux. 

On  appelle  chairs  fongueufes  ,  les 
chairs  mollalfes  ,  les  excroiflances 
baveufes  »  qui  s'élèvent  en  forme 
de  champignons  dans  les  parties  ul- 
cérées. 

FONGUS  \  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Chirurgie  emprunté  du  La- 
tin. Excroiffance  charnue  ,  molle, 
fpongieufe  ,  qui  a  la  forme  d'un 
champignon ,  qui  vient  fur  une 
plaie  ,  fur  un  ulcère  ,  &  furtout 
aux  parties  naturelles  des  deux  fe- 
xes  ,  dans  la  vefiîe  ,  le  vagin  ,  Ta- 
nus  ,  &c. 

FONING  ;  nom  propre  d'une  ville 
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de  la  Chine ,  dans  la  province  de- 
Fokien. 

FONTAINE  ;  fubftantif  féminin. 
Fons.  Eau  vive  qui  fort  de  la  terre. 
Origine  des  Fontaines.  On  voit 
naître  les  rivières  &  les  fleuves , 
d'une,  &  le  plus  fouvent  de  plu- 
fieurs  fources  qui  réunifient  leurs 
eaux  pour  couler  dans  un  même 
lit.  Mais  d'où  viennent  ces  fources 
perpétuelles  »  qui  forment  &  qui 
grofiîfiènt  les  eaux  courantes  ,  & 
que  nous  rencontrons*  dans  prefque 
tous  les  endroits  où  nous  creufons 
la  terre  ?  Quelle  caufe  fecrète  les 
fait  naître,  &  les  entretient  ?  C'eft 
une  queftion  fur  laquelle  les  Phyfi- 
ciens  ne  font  point  d'accord ,  &  qui 
fait  depuis  long-temps  l'objet  de 
leurs  recherches. 

La  première  dbfervation  qui  fe 
)rcfente,  quand  on   raifonne  fur 
'origine  des  fontaines ,  c'eft  que 
eurs  eaux  vont  toutes  fe  rendre  à 
a  mer  ,    comme   à  un  réfervoir 
commun  :  or  depuis  tant  de  fiècles 
que  ces  écoulemens  fe  rafiemblent 
ainfi ,  rOcéan  &  les  autres  Mers 
auroient  fans  doute  regorgé  de  tou- 
tes parts,  &  inondé  toute  la  terre, 
fi  les  rivièçes  qui  vont  s'y  déchar- 
ger ,  y  portoient  des  eaux  étrangè- 
res qui  ajoutaflent  continuellement 
â  leur   immenfe  volume  :  il  faut 
donc  que  ce  foit  la  mer  même  qui 
fournifie  aux  fources  cette  abon- 
dance d'eau  qui  lui  rentre  ;  &  que 
i>ar  une  efpèce  de  circulation ,  cel- 
és-ci  puiuent  couler  perpétuelle- 
ment ,  fans  trop  remplir  le  vafte 
bafiîn  qui  les  reçoit. 

Ce  raifonnement  qu'on  eft  com- 
me forcé  de  faire  dès  qu'on  entame 
cette  matière ,  eft  un  point  fixe  où 
fe  réunifient  toutes  les  opinions  ; 
mais  comment  l'eau  va- 1- elle  de  la 
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mer  aux  fontaines  ?  Voilà  ce  ^uî 
les  partage. 

De  quelque  manière  que, l'eau 
foit  amenée  à  la  fource  d  où  nous 
la  voyons  fortir  ,  il  faut  quelle 
puifle  ,  foit  en  partant,  foit  eu 
chemin ,  fe  dépouiller  de  la  falure , 
de  l'amertume  &  de  la  vifcofité 
qu'on  fait  qu'elle  a  naturellement  : 
car  l'eau  des  fontaines  eft  douce  ;  & 
fi  elle  paroît  quelquefois  chargée 
de  matières  étrangères  ,    ce  n  eft 

{joint  ordinairement  de  celles  qui 
e  trouvent  dans  l'eau  de  la  mer.  11 
ne  fufiît  donc  pas  de  faire  un  fyftè- 
me  hydroftatique  ,  par  lequel  on 
fafie  voir ,  comment  l'eau  de  l'O- 
céan peut  être  déterminée  à  fe 
porter  fort  avant  dans  le  continent, 
pour  y  former  une  fource  :  il  faut 
encore  que  pat  le  même  fyftème  on 

f|uiffè  apprendre  comment  cttte  eau 
e  dépouille  de  fon  fel ,  de  iTon  bi- 
tume ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  en  ait , 

Selon  U  penfée  de  Defcartes, 
l'eau  de  la  mer  par  des  canaux  fou- 
terrains  &  fuffifamment  inclinés , 
fe  rend  fous  les  montagnes  dans  de 
grandes  cavité^  que  la  namre  y  a 
pratiquées  :  elle  y  eft  échauffée  par 
un  degré  de  chaleur  qu'il  fuppofe 
encore  au-deflbus  de  ces  grandes 
chaudières ,  &  elle  s'élève  en  va- 
peurs dans  le  corps  même  de  la 
montagne  comme  dans  le  chapiteau 
d'un  alambic  ;  d'où  retombant  en- 
fuite  par  fon  propre  poids  lorf- 
qu'elle  vient  à  fe  condenfer  ,  elle 
le  filtre  à  travers  les  terres  jufqu'i 
ce  qu'elle  rencontra  une  ifike. 

Si  tout  alloit  ainfi ,  il  faut  con- 
venir que  Teau  pourroit  venir  dek 
mer ,  &  fortir  douce  au  milieu  du 
continent  :  mais  pour  rendre  ràifon 
de  ces  deux  effets  ,  que  de  fuppofi^ 
lions  fans  preuves  l 
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On  akne  que  Ton  copie  la  na*  1 
lure  'y  mais  on  a  mauvaile  opinion  I 
d'un   fyftème  où  la   narure  copie 
l'arc;  &ilfemble,  dit  M.  l'Abbé 
Nollec  y  que  celui-ci   ait  été  fait 
dans   le  laboratoire  d'un  Diftilla 
teur.  Quand  bien  même  on  admet- 
troit  ces  grands  alambics  qu  on  fup 
pofe  gratuitement  y  que   feroit-on 
du  fet  &  des  autres  matières  dont 
l'eau  de  la  mer  fe  dépouille  en  s'é- 
vaporarit  ?•  Depuis    le  temps  que 
cette  diftillation    dure ,   comment 
ces  grandes  chaudières  ne  feroient- 
elles  pas  encore  comblées  ? 

Ceft  appât emment  pour  lever 
cette  difficulté  ,  qu'un  Auteur  mo- 
derne a  imaginé  que  leau  faice  , 
Après  avoir  été  évanorée   pendant 

Î|uelque  temps  ibus  les  montagnes . 
e  trouvant  alors  plus  chargée  de  Tel 
^£c  plus  pefante  qu  auparavant ,  re- 
flue par  fon  poids  vers  la  mer  »  & 
aue  fe  renouvelant  ain(i  elle  n'eft 
iujette  à  aucun  dépôt  Mais  foit  que 
cette  penfée  foit  ingénieufe,  &  que 
les  gouffres  abforbans  &  vomtjfans 

3uon  obferve  en  quelques  endroits 
e  la  mer  ,  lui  donne  une  forte  de 
probabilité  ;  on  peut  dire  cepen- 
dant qu'elle  auroic  peine  à  fe  con- 
cilier exaâremenc  avec  les  lois  de 
l'hydroftatique ,  reftreintes  par  les 
frprtemens  &c  autres  obftacles ,  & 

Îiu'elle  charge  encore  de  nouvelles 
uppofitions  de  fyftcme  Cartéden, 
qui  pèche  déjà  par  défaut  de  fim- 
plicité* 

Une  autre  hypothèfe  qui  ne  pa- 
roît  pas  meilleure  que  la  précéden- 
te a  l'Académicien  cité,  &  qui  a 
pourtant  fes  défenfeurs  ^  c'eft  de 
dire  que  les  eaux  de  la  mer  fe  dif- 
tribi^ent  à  toutes  les  parties  du  glo- 
be, par  une  infinité  de  canaux  fou 
terrains  ,  à  peu  près  commeie  fang 
qui  parc  du  coeur ,  s'étend  par  fes 
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artères  jufqu'aux  extrémités  du 
corps  animé  ;  qu'en  paffant  au 
travers  du  fable  &  des  rerces,  elles 
y  dépofent  leur  fel ,  leur  bitume , 
6c.  6c  qu'étant  devenues  douces, 
elles  fortent  par  les  paflages  qu'on 
leur  ouvre,  ou  que  la  nature  leur  a 
préparés. 

Mais  par  quelle  puiffance  toutes 
ces  veines  deau  s'(  lèvent  elles  aU'* 
deffus  du  niveau  de  la  mer  ,  pour 
le  mettre  en  état  d'y  rciouiner  par 
leur  pefanttur  ?  Pourquoi  ne  les 
voit-on  jamais  fornr  de  la  terre 
avant  d'crre  parfaitement  douces  , 
fi  cette  douceur  ne  s'aequiert  que 
par  un  long  trajet  ?  &  depuis  fix 
mille  ans  que  dure  cette  filtration  , 
comment  la  mef  n'a  t  elle  point 
perdu  une  grande  partie  de  fon 
fel  ?  &  comment  ce  même  fel  n'a-» 
t-il  point  engorgé  tous  ces  aqueducs 
fouterrains  ?  La  vérité  eft  piécette 
prétendue  filtration  eft  une  chimè- 
re i  l'expérience  a  fait  voir  qu'on 
ne  deffale  point  fuffifamment  leau 
de  la  mer  ,  en  la  faifant  paffer  au 
traveis  des  fables  &  des  terres  de 
quelque  efpèce  qu'ils  foient  ;  & 
d  habiles  Obfervateurs  ont  remar- 
qué que  les  eaux  fourerraines .  pat 
toutou  on  les  rencontie  ,  ont  un 
écoulement  déterminé  vers  la  mer, 
ce  qui  prouve  avec  évidence  qu'el- 
les n'en  viennent  point  immédiate* 
ment.  En  vain  citeroit-on  les  puits 
d'eau  douce  qu'on  trouve  dans  les 
petites  îles  &  au  voifinage  des  cô- 
tes :  ces  puits  tarifTent  dans  les 
temps  de  féchereffe  j  c'eft  donc 
Teau  des  pluies  «  &  non  pas  celle 
de  la  mer,  qui  les  entretient. 

Les  pluies ,  les  neiges ,  les  brouiU 
lards  ,  &  généralemenr  toutes  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  ,  tant  de  la 
mer  que  des  contmens  &  des  îles, 
font ,  félon  toute  vraifemblance  , 
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les  principales  caufes  qui  font  naî- 
tre ,  àc  qui  entreciennent  les  fon- 
taines ,  les  puits  ,  les  rivières ,  & 
en  général  toutes  les  eaux  couran- 
tes ,  &  qui  fe  renouvellent  conti- 
nuellement. En  enibraflant  cette 
opinion ,  qui  eft  la  plus  fuivie  ,  on 
n  eft  point  en  peine  de  favoir  pour- 

Î[Uoi  les  eaux  qui  nous  viennent  du 
èin  de  la  terre  font  douces ,  quoi- 
que pour  la  plus  grande  partie  elles 
viennent  originairement  de  la  mer  -, 
car  on  fait  par  expérience  que  Teau, 
en  s'élevant   en  vapeurs  ,  comme 
celles  qui  forment  les  nuages ,  aban- 
donna les  fels  dont  elle  eft  chargée, 
&  toutes. les  matières  pefantes  qui 
ne  peuvent  pas  fe  volatilifer  com- 
me elle  :  on   comprend   auffi  fort 
aifément  pourquoi  les  fources  qui 
font  les  plus  prochaines  de  la  mer 
font  aum  douces  que  celles  qui  en 
font  les  plus  éloignées ,  parcequ'el-  j 
les  doivent  toutes  leur  origine  aux  I 
eaux  qui  viennent  de  latmofphère , 
&  qu  il  n*y  en  monte  aucune  qui 
ne  foir  dépouillée  de  fon  fel  ;  enfin 
ion  expligue  fans  diflSculté  pour- 
quoi les  (ources  fe   trouvent  plus 
communément  quailleurs  au  pied 
des  montagnes  j    car  ces  grandes 
mafTçs  qui  s'élèvent  beaucoup  dans 
Tatmofphère  ,  arrêtent  les  nuages  , 
préfentent    plus    de    furface   aux 
pluies  &  aux  brouillards  ,    &  fe 
couvrent  le  plus  fouvent  de  neige, 
qui  fe  fondent  peu  a  peu  ,  &  qui 
produifent  des  écoulemens  perpé- 
tuels ,  dont  la  plupart  démentent 
cachés ,  dans  les  rochers  ,  ou  dans 
la  terre,  &  ne.  fe  montrent  qu'aux 
endroits  les  plus  bas,  ou  fort  avant 
dans  les  plaines. 

Ce  que  Ion  objede  de  plus  fpé- 
cieux  contre  ce  fyftcme ,  c'eft  qu'il 
y  a  peu  d'apparence  ,  dit-on  ,  que 
ces  immenics  volumes  d'eau  que  les 
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rivières  &  les  fleuves  font  pafler 
continuellement  fous  nos  yeux  ,  & 

3ui  fe  fuccèdent  avec  tant  de  rapi- 
ité ,  puiffent  être  le  produit  d'une 
mince  vapeur  ,  qu'on  apperçoit  à 
peine  j  &  qui  ne  tombe  en  pluie  > 
en  neige ,  &c.  que  par  intervalles. 

Mais  d'habiles  Phyficiens  ont 
fait  évanouir  cette  difficulté  ,  en 
déterminant  par  le  calcul  la  quan- 
tité d'eau  qui  peut  s'élever  de  la 
mer  par  évaporation  ,  celle  qui 
tombe  en  pluie ,  en  neige ,  &c.  Et 
enfin  celle  que  les  rivières  déchar- 
gent dans  la  mer ,  en  démontrant 
que  les  deux  premières  quantités 
lurpaflènt  la  dernière.  Voyez  à  cet 
égard  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
ficuv€ ,  page  55)7  &  fuivantes. 

Phénomènes  des  fontaines.  Il  y  a 
des  fontaines  uniformes  ,  c'eft- à- 
dire,  qui  ont  un  cours  foutenu, 
égal  &   continuel ,  &  qui  produi- 
fent dans  certaines  faifons  la  même 
quantité  d'eau  j  d'autres  (ont  pério- 
diques ,  &  de  celles-là,  les  unes 
font  intermittentes,  les  autres  font 
intercalaires.  Les  intermittentes  font 
celles  dont  l'écoulement  cefle  entiè- 
rement ,  &  reparoît  à  différentes  re- 
prifes  en  un  certain  temps.  Telles 
font  la  fontaine  du  lac  de  Bourguet 
en  Savoie  :  la  fource  bruyante  nom- 
mée  Bullerborn  ^  en  Weftphalie, 
qui  fort  ew  bouillonnant  :  elle  eft 
à  fec  deux  fois  le  jour  :  la  fontaine 
deColmar  en  Provence,  dont  l'eau 
coule  de   la   grofleur  du  bras ,  & 
s'arrête  alternativement  de  fept  mi- 
nutes en  fept  minutes  -,  (ts  périodes 
font*extrêmemenr  réglées.  Le  jour 
du  tremblement  de  terre  de   Lif- 
bonne  (  premier  Novembre  17  S  0.» 
elle  devint  continue  :  elle  n'a  repris 
fon  intermittence  qu'en  1 7(^3.  Les 
fontaines  intercalaires  ,  font  celles 
dont  Técoulement ,  -fans  ceffer  en- 
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tièretnenc  »  éprouve  des  retours 
daugmencacion  &  de  diminution 
qui  fe  fuccèdenc  après  un  temps 
plus  ou  moins  conudérable.  On  a 
donné  encore  le  nom  de  Fontaines 
temporaires ,  à  celles  qui  ne  coulent 
que  pendant  une  faifon  de  Tannée. 
On  appelle  Fontaines  màiales  cellels 
dont  l'écoulement  commence  vers 
le  mois  de  Mai ,  à  la  fonte  des  nei* 
gesj  âc  finie  en  Automne.  Enfin 

1>lufiettrs  fontaines  prcfentent  dans 
eurs  cours  des  modifications  qui  les 
font  palTer  fucceffivement  de  l'uni- 
formité à  l'intermittence,  &  de  Tin- 
termictence  à  Tintercalaifon ,  &  re- 
venir enfuite  à  l'uniformité  par  des 
nuances  auQi  marquées. 

Les  fontaines  vraiment  intermit- 
tentes ,  celles  qui  ont  attiré  l'atten- 
tion du  peuple  &  des  philofophes , 
font  celles  dont  l'intermiffion  ne 
dure  que  quelques  heures  ou  quel- 
ques jours.  On  explique  d'une  ma- 
nière fort  ingénieufe  ,  &  qui  paroît 
très-natarelle  ,  le  mécanifme  des 
fontaines  périodi(]^ues  ,  foit  inter- 
mittentes ,  foit  nitercalaires.  On 
fuppofe  dans  les  collines  des  cavités 
où  fe  réunifTent  les  eaux  ;  &  com- 
me il  y  a  dans  les  couches  de  la 
terre  des  courbures  très  -  propres  â 
donner  aux  couches  qui  contien- 
nent les  eaux  pluviales,  la  forme 
d'un  fiphon  \  on  fuppofe  que  les 
écoulemens  périodiques  dépendent 
du  degré  de  hauteur  de  l'eau  dans 
l'une  cfts  branches  du  fiphon. 

Le  peuple ,  dans  les  pays  qui 
avoifinent  certaines  fontaines  pé- 
riodiques, a  toujours  été  effrayé  d 
la  vue  de  ces  viciflîtudes  ,  &  des 
dénouemens  de  ces  bizarreries  ap- 
parentes donc  il  ignoroit  la  caufe, 
ou  livre  à  des  croyances  fuperfti- 
tieufes    qui  dans  les  matières    dç 
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phyfique  ,  font  toujours  fon  par- 
tage. 

Pline  nous  apprend  que  les  Can- 
tabres  tiroient  des  augures  de  Tétac 
où  ils  trouvoient  les  fources  du  Ta- 
maricus  ;  (  aujourd'hui  la  Tamara  » 
dans  la  Galice)  ils  regardoient  com- 
me un  augure  finiftre  ,  lorfque  la 
fontaine  venoit  à  celfer  de  couler 
dans  l'inftant  qu'on  la  reg:^rdoit«  Les 
prêtres  des  Dieux  ^  qui  tenoient  ré- 
giftres  des  temps  où  ces  fontaines 
coulaient ,  pouvoient ,  moyennant 
des  falaires  honnêtes  ,  procurer  la 
fatisfaâion  &  l'afiurance  de  voir 
couler  les  fources. 

Dans  des  temps  moins  reculés  on 
voit  encore  le  même  efprit  de  fu- 
perftition  ;  le  peuple  croit,  en  Sa- 
voie ,  que  la  Fontaine  (ks  Merveil- 
les 9  près  de  Haute -Combe  ,  ne 
coule  point  en  préfence  de  certai- 
nes perfonnes.  On  retrouve  les 
mêmes  idées  dans  les  Habitans  de 
Brifcam ,  en  Devonshire ,  au  fujet 
de  la  fource  périodique  de  Lawyel  » 
dont  les  aux  &  les  repos  interca- 
laires fe  répètent  jufqu'à  feize  fois 
pendant  une  demi-heure  :  on  fent 
bien  qu'elle  doit  cefier  de  couler  de- 
vant celui  qui  arrive  à  l'inftant  de 
l'intermittence  naturelle  de  la  fon- 
taine. 

On  a  attribué  plus  conftamment 
aux  fontaines  la  propriété  d'annon- 
cer l'abondance  ou  la  ftérilité  :  cette 
idée  ne  paroît  point  fi  erronée  que  la 
précédente  :  ces  préfages  peuvent 
avoir  une  caufe  phyfique  aifée  à 
faifir.  On  fait  que  certaines  années 
pluvieufes  ou  sèches  j  font  ftériles 
ou  abondantes.  Une  fontaine  qui 
éprouvera ,  dans  fon  cours ,  des  va- 
riations qui  feront  dépendantes  de 
la  fécherelFe  ou  des  pluies ,  fera  une 
efpèce  de  météoromètre  qui  U 
plupart  du  temps ,  rendra  des  ré- 
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ppnfes  alTez  juftes.  Jean  Fabre ,  Mé- 
decin de  Cafteinaudari  »  prérend 
que  les  habitant  de  Beleftac  \  en 
Languedoc  ,  peuvent  juger  des  an- 
nées par  le  cours  de  Fontcflorhcy  qui 
fîgnihe  la  Fontaine  intermittente  : 
elle  eft  ficuée  dans  le  Diocciç  de 
Mirepoix. 

Les  foncaines  périodiques  varient 
beaucoup  pour  la  durée  de  kur  in* 
termitcence.  Les  unes  ont  des  inter- 
mittences très  longues ,  &  d'autres 
très  -  courtes  :  celle  de  Cojmar , 
dans  le  Diocè'e  de  Sénez  ,  en  Pro- 
vence )  coule  huit  Fois  dans  une 
heure ,  &  s'arrête  autant  de  fois. 
Tous  ces  effets  doivent  dépendre 
en  partie  de  la  cavité  plus  ou  moinv 
grande,  qui  correfpond  à  une  des 
branches  du  (iphon. 

Dans  le  Royaume  de  Cachemire, 
on  voit  une  fontaine  maiale  qui 
coule  &  s'arrcie  régulièrement  trois 
fois  en  vingt -quatre  heures,  au 
commencement  du  jour  ,  fur  le 
midi ,  &  à  Tentrée  de  la  nuit  :  elle 
ne  coule  que  pendant  le  mois  de 
Mai  ,  temps  où  le  foleil  fot  d  les 
neiges  ;  elle  tarit  enfin  &  demeure 
à  fec  pendant  le  refte  de  Tannée. 
Cependant  après  de  longues  pluies, 
elle  coule  fansintern^ittence  com 
me  les  autres  fontaines  :  ainfi  elle 
eft  maiVç,  intermittent^  &  uni- 
forme. 

Il  7  a  des  fontaines  qui  ont  des 
flux  ^  reflux;  il  eft  très  -  ppflîble  que 
celles  qui  font  fituces  à  une  très- 
petite  diftance  de  la  mer  ,  aient 
avec  fes  eaux  une  communication 
foutetraine  \  l'intumefcence  pro- 
duira un  refoulement  jufque  dans 
le  baflîn  de  ces  fources ,  aflez  fem- 
blable  à  celui  que  les  fleuves  éprou 
vent  à  leur   embouchure   lors  du 

•    U  y  a  Ses  fontaines  donp  Tcau ,  | 
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quoique  très -froide,  ne  laîffe  pas 
de  bouillonner  ,  &  d'imiter  les 
nlouvemens  qu'elle  auroit  fur  le 
feu  \  telle  eft  la  Fpntame  nommée  la 
Ronde ,  â  deux  lieues  de  Pontar- 
lier  :  la  caufe  de  ce  phénomène 
pourroir  bien  n'être  qu*uti  air  ra- 
réfié ,  renfermé  fous  terre  ,  & 
poutre  continuellement  à  la  furface 
de  leau. 

Varrenius  place  au  Japon  une 
fontaine  thermale  &  périodique  : 
fes  ccoulemens  fe  répètent  deux 
fois  par  jour^  &  durent  une  heu- 
re .  l'eiu  en  fort  avec  impétuorité» 
&  forme  près  de  U  un  lac  brûlant. 
Son  eau  eft  ,  dit-il ,  plus  chaude 
que  l'eau  bouillante, 

^  La  fource  de  la  Reinetre ,  à  For- 
ges, offre  fur  les  fix  à  fcpt  heures  du 
loir  &  du  matin  un  phénomène  di- 
gne de  remarque  j  Teau  de  cette 
lource  fe  trouble ,  devient  rou- 
geâtre  ,  &  fe  chaige  dç  floccons 
roux ,  fans  être  plus  abondante  dans 
çi^s  changemens. 

Il  y  a  des  fontaines,  telles  que  celle 
d*Arcu  ir  près  de  Paris  j  &  celle 
que  Ton  voit  à  Clermont  en  Au- 
vergne ^  dont  les  eaux  font  char- 
gées de  particules  pierreufes  infen- 
fibles^  &  qui  s'incruftent  fur  les 
corps  que  l'on  jette  dans  ces  fontai- 
nes :  d'autres  chargées  de  particu- 
les cuivreufes  ,  recouvrent  d'une 
couche  cuivreufe  la  furface  des  mor- 
ceaux de  fer  qu'on  y  jçtte.  Il  y  a  de 
ces  fontaines  en  Pologne^  &  dans 
les  Monts  Crapaks  en  Hongrie. 

Les  eaux  d'une  fontaine  de  Pa- 
phlagonie  ont  la  propriété  d'enivrer 
comme  le  vin  ;  &  celles  d'une  fon- 
taine de  SenlifTç ,  village  proche  d« 
Chevreufe  ,  font  tomber  les  dents 
fans  fluxion  &  fans  douleur,  Lya 
des  fontaines  dont   les  eaux  font 
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chaudes;  on  les  nomme  eaux  thep-^ 
maies. 

Il  7  a  des  fontaines  &  des  ruif- 
feaux  donc  les  eaux  ont  des  faveurs 
falées:  communément  elles  doi- 
venc  leur  origine  à  des  eaux  qui 
ont  diffous  telle  ou  telle  efpèce  de 
fel  dans  leur  trajet  fouterrain.  On 
voie  d'autres  fontaines  ou  ruiffeaux, 
donc  il  s*clève  des  vapeuts  infenfi- 
blés  qui  font  inflammables  :  (i  on 
y  approche  du  feu ,  une  flamme  lé- 
gère fe  répand  auflitôc  fur  l'eau 
comme  fur  Teforit  de  vin.  Ce  phé- 
nomène dépend  vraifemblablement 
de  ce  que  ces  eaux ,  Daffant  par  des 
mines  de  foufre  &c  de  bitume ,  fe 
chargent  de  particules  éthérées  qui 
s'enflamment  auflitôc  qu'on  y  ap- 
proche un  flan^beau  allumé.  On  voit 
près  de  Bofeley  »  dans  la  ()rovince 
de  Shrop ,  la  fameufe  fpntaine  brû- 
knte.  L'eau  qu'elle  contient  eft 
froide;  mais  elle  exhale  des  vapeurs 

Sue  Ton  enflamme  avec  une  chan- 
elle  allumée  ;  auHirôt  il  en  part  des 
flammes ,  tellement  chaudes  &  brû- 
lantes, qu  elles  réduifent  en  un  mo- 
menc  de  gros  morceaux  de  bois  vert 
en  cendres. 

On  prétend  qu'uti  moyen  infail- 
lible pour  découvrir  l'endroit  où 
l'on  peut  trouver  une  fource  ou  fon- 
taine ,  eft  de  fe  coucher  ventre  con- 
tre terre  dans  la  campagne ,  vers  le 
lever  du  foleil  ;  &  s'il  y  a  une  fource 
dans  le  vôifinage  ,  on  verra  au- 
defTus  une  vapeur  humide  qui  s'é- 
lèvera en'ondoyanc. 

On  dit  d'un  homme  âgé  qui  pa- 
role plus  jeune  qu'il  ne  paroiflbit  un 
peu  auparavant ,  qu'i/  a  été  à  la 
fontaine  de  Jvuvence. 
Fontaine  ,  fe  dicauffide  tout  le  corps 
d*architeâ:ure  qui  ferc  pour  l'écou- 
lemenc  ,  pour  l'ornement ,  pour  le 
jeux  des  eaux  d'une  fontaine.  Dans 
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ce  fens  les  archite&es  donnent  aux 
fontaines  diverfes  dénominations 
relatives  à  leur  forme  &  à  leur  Ç\^ 
tuation.  Voici  l'explication  des  prin- 
cipales de  ces  dénominations. 

Fontaine  à  bajfin.  On  appelle  aînfî 
les  fontaines  qui  n'ont  qu'un  fîmple 
baflîn ,  de  quelque  figure  qu'il  foit ^ 
au  milieu  duquel  eft  un  jet,  comme 
à  l'orangerie  de  Verfailles  ;  Une 
ftatue  ou  un  groupe  de  figures, 
comme  aux  fontaines  des  quatre 
vfaifons  au  même  lieu. 

Fontaine  à  coupe.  C*eft  une  fon- 
taine qui  outre  foi^  badin  ,  a  encore 
une  coupe  d'une  feule  pierre  ou 
d'un  feul  marbre  ,  portée  fur  une 
tige  ou  un  piédeftal ,  laquelle  reçoit 
un  jet  qui  s'élance  du  milieu ,  &  qui 
forme  une  nappe  en  tombant.  Telle 
eft  la  fontaine  de  la  cour  du  Vati- 
can ,  dont  la  coupe  de  granit  eft  an- 
tique. Cette  coupe  a  été  tirée  de 
Thermes  de  Titus ^  à  Rome. 

Fontaine  couverte.  C'eft  une  ef- 
pèce de  pavillon  de  pierre  ,  ifolé  , 
carré,  rond  ,  à  pans ,  ou  d'autre 
figure,  ou  adoffe  en  renfoncement 
ou  en  faillie  ,  qui  renferme  un  ré- 
fervoir  pour  en  diftribuer  l'eau  par 
un  ou  plufieurs  robinets  ,  dans  une 
place  publique  ,  ou  une  rue  ,  ou  un 
carrefour,  comme  font  la  plupart 
des  fonrainesjde  Paris. 

Fontaine  découverte.  On  donne 
ce  nom  en  général  à  toute  fontaine 
jaillifïante ,  avec  baflîn ,  coupe  & 
autres  ornemens ,  le  tout  à  décou- 
vert. Telles  font  les  fontaines  des 
jardins  en  France  ,  &  des  vignes  & 
places  publiques,  à  Rome. 

Fontaine  en  arcade.  G  eft  une 
fontaine  dont  le  badin  &  le  jet  font 
iplomb  fous  une  arcade  i  jour, 
comme  les  fontaines  de  la  colon- 
nade &  de  lare  de  triomphe  d'eaa 
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à  Verfallles  ,  oa  de  la  vigne  de 
Pamphile ,  à  Rome. 

Fontaine  en  buffet.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  crédence  renfermée  dans 
une  baluftrade  carrée  ou  circu- 
laire ,  où  plufieurs  jets  de  figures» 
d'animaux  &  de  vales,  fe  rendent 
dans  une  cuvecce  ou  badin. élevé. 
Ces  fontaines  font  ordinairement 
placées  au  pan  coupé  du  concours 
de  deux  allées ,  comme  l'on  en  voit 
à  l'entrée  de  la  vigne  Montalte  ,  â 
Rome  y  Se  aux  cotés  de  l'arc  de 
triomphe  d'eau,  à  Verfailles. 

Fontaine  en  demi-lune.  C'eft  une 
fontaine  dont  le  plan  eft  circulaire  » 
avec  une  ou  plufieurs  arcades  ,  ren- 
foncemens  ou  niches ,  en  manière 
d'une  petite  demi-lune  d'eau,  com- 
me la  fontaine  médicinale  ,  appelée 
Aqua  acetofa ,  du  defTein  du  Cheva- 
lier Bernin  ,  près  de  Rome. 

Fontaine  en  grotte.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  renfoncée  en  manière 
d'ancre  ,  comme  la  fontaine  du  ro- 
cher dans  le  jardin  du  Belvédère , 
au  Vatican  ,  &  celle  du  Mafcaron 
dans  la  vigne  Borghàfe ,  à  Rome. 

Fontaine  en  niche.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  dans  un  renfoncement 
circulaiie  par  fon  plan ,  &  dont  Tcau 
combe  par  nappes  en  prufieurs  cou- 
pes dans  un  badin  extérieur  ;  telle 
eft  la  fontaine  de  la  vizne  Âldobran- 
dine,  à  Frefcati  ;  où  dont  l'eau  fort 
par  un  jet,  comme  la  fontaine  de 
marbre  du  petit  jardin  du  Roi ,  à 
Trianon. 

Fontaine  en  pyramide.  C'eft  une 
.  fontaine  faite  de  pludeurs  baŒns 
ou  coupes  par  éta^e  ,  &  portés  par 
une  tige  creufe  »  comme  la  fon- 
taine de  Monte  dragone ,  à  Frefcati , 
ou  quelquefois  foutenue  par  des 
figures,  poidbns  ou  confoles^  dont 
Teau  en  retombant  fait  des  nappes 
.  par  étage ,  Se  fotme  une  pyramide  j 
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d'eau  ;  telle  eft  la  fomaine  qui  eft  i 
la  tète  des  cafcades  de  Verfailles , 
faite  par  Girardon  «  fculpceuc  du 
Roi. 

Fontaine  en  portique.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  château  d'eau  en  manière 
d'arc  de  triomphe,  à  crois  arcadesj 
comme  VAqua  felice  de  Terrhini , 
ou  eft  la  ftatue  de  Moïfe,  faite  par 
Michel-Ange  ,  ou  à  cinq  arcades 
adodees  contre  un  réfervoir  ou  ré« 
ceptacle  d'aqueduc ,  comme  fAqua^ 
paula  fur  le  mont  Janicule,à  Rome. 
L'une  &  l'autre  de  ces  fontaines 
foiK  d'ordre  ionique  ,  avec  des  at« 
tiques  &  infcriptions. 

Fontaine  enjource.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  gouffre  d'eau  qui  court  avec 
impétuoîité  de  l'ouverture  d'un  mur 
ou  d'un^  pierre  ,  fans  aucune  déco- 
ration ;  telles  font  la  plupart  des 
fontaines  fur  les  chemins  ,  &  celle 
eft  celle  de  l'eau  de  Trevi ,  à  Rome. 

Fontaine  jailUffante.  On  donne 
ce  nom  à  toute  fontaine  dont  l'eau 
jaillir  U  s'élance  par  un  ou  plufieurs 
jers  j  &  retombe  par  gargouille  » 
godrons,  nappes,  pluie jô'c. 

Fontaine  marine.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  compofée  de  figures 
aquatiques ,  comme  naïades  ,  tri« 
tons ,  fleuves  ^  dauphins  ,  &  de  di« 
vers  poidbns  &  coquillages;  telle 
eft  la  fontaine  de  la  place  Paleftine 
à  Rome,  où  une  coquille  foutenue 
de  quatre  dauphins ,  fert  de  coupe , 
6c  porte  un  triton  qui  élance  un  jet 
d'eau  avec  une  coupe  marine. 

Fontaine  navale.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  formée  en  bâtiment 
de  mer  ,  comme  tTi\ barque  y  ainfi 
qu*à  la  place  d'Efpagne  ;  en  galère  » 
comme  à  Monte  Cavallo  ;.  en  na* 
vicelle  ,  comme  devant  la  vigne 
Matthei  a  Rome  ,  &  au  jardin  de 
Belvédère,  à  Frefcati. 

Fontaine  rujlique.  C'eft  une  fon- 

uine 
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hiint  qai  eft  compofée  de  rocallles, 
coquillages,  pécrincationsjé'c.  &  qui 
a  clés  boiïkges  ruftiques  ou  caillés 
de  glaçons.  Il  y  a  une  fontaine  de 
cette  efpèce  à  Fontainebleau. 
.  Fontaine  fatyrique.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  fontaine  ruftique  en  ma- 
nière de  grotte ,  ornée  de  termes  » 
mafcarons,  faunes ,  fytvains ,  bac- 
chantes &  autres  figures  de  fatyres, 
qui  fervent  &  à  la  décoration  &  aux 
jets  d*eau.  Cette  fontaine  eft  ordi- 
nairement placée  au  bout  des  al- 
lées ,  8c  dans  les  lieux  les  plus  éloi- 
gnés d*un  jardin  j  près  des  ruines 
&  des  plantes  fauvages  »  comme 
celle  de  la  grotte  de  Caprarole. 

Fontaine  ftatuairc*  C'eft  une  fon- 
taine ornée  de  pluHeurs  ftatues  ,  ou 
d*une  feule  ,  qui  lui  fert  d  amorti^' 
fement ,  comme  la  fontaine  de  La- 
tone  à  Vetfailles ,  &  celle  du  ber- 
ger i  Caprarole.  Il  y  a  de  ces  fta- 
tues qui  jettent  de  l'eau  par  le  nez , 
la  bouche,  les  oreilles,  &c.  ou  par 
des  conques  marines  ,  vafes  ,  ur- 
nes &  autres  attributs  aquatiques  » 
comme  les  fontaines  d'Augsbourg, 
en  Allemagne  »  &  celle  de  la  ville 
de  Boulogne  j  en  Italie. 

Fontaine  Jymbolique.  C*eft  une 
fontaine  dont  les  attributs  ,  les  ar- 
mes ou  pièces  de  blafon  font  le 
principal  ornement ,  &  défignent 
celui  qui  la  fait  bâtir  ,  comme  la 
fontaine  de  Saint-Pierre  ,  in  mon^ 
torio  9  laquelle  reftemble  à  un  châ- 
teau flanqué  de  tours  &  donjoné  j 
qui  repréfente  les  armes  de  Caftille. 
Il  y  a  quelques  autres  fonraines  i 
Rome ,  entre  lefquelles  on  voit  a  la 
vigne  Pamphile,  celles  de  la  fleur 
de  lys  &  de  la  colombe ,  qui  font 
des  pièces  des  armes  du  Pape  In- 
nocent X. 

Fontaine  adojjee.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  attachée  \  quelque  mur 
Tonte  XL 
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de  clôture,  de  face  ou  de  terra(Iè> 
ou  â  quelque  perron  en  avant  corps» 
autant  pour  terminer  quelque  point 
de  vue,  que  pour  augmenrer  la  dé-* 
coration ,  comme  on  en  voit  à  plu* 
fieurs  vignes  â  Rome. 

Fontaine  en  renfoncement.  C'eft 
une  fontaine  qui  eft  recitlée  au-de-' 
là  du  parement  d'un  mur  dans  ua 
renfoncement  carré  ou  ccintré  d*u- 
ne  certaine  profondeur ,  &  qui  ré- 
pand fon  eau  par  une  eargouille  » 
une  nappe  ou  une  cafcade ,  comme 
la  fontaine  du  pont  Sixte  j  qui  ter- 
mine agréablement  la  Strada  JuUa^ 
l'une  des  plus  belles  rues  de  Rome. 
Fontaine  ifoUe.  C'eft  une  ^  fon- 
taine qui  étant  au  milieu  d'un  ef- 
pace ,  n'eft  attachée  à  aucun  des  bâ- 
timens  qui  l'environnent ,  comme 
les  fontaines  de  la  place  Navone  > 
i  Rome. 

Fontaine  ,  fe  dit  auffi  d'un  vaiflfèaa 
de  cuivre  ou  de  quelque  autre  ma- 
tière ,  où  l'on  garde  de  l'eau  dans 
les  maifons.  Quoiqu'on  étante  les 
fontaines  de  cuivre ,  elles  ne  font  pas  • 
pour  cela  exemptes  de  danger. 

Fontaine  j  fe  dit  encore  du  robinet 
&  du  canal  de  cuivre  pat  où  coule 
l'eau  d'une  fontaine  ,  ou  le  vin 
d'un  tonneau ,  ou  de  quelque  autre 
liqueur  que  ce  foit.  J^ous  n^ayei^ 
qu'à  tourner  la  fontaine  du  tonneau* 

Fontaine  de  la  tbtb.  Voye\  Fon- 
tanelle. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifiè- 
me  rrès  brève 

FONTAINE  i  (Jean  de  la  )  nom  pro- 
pre d'un  pocce  François  fi  connu 
par  fes  fables '&  par  fes  contes.  Il 
naquit  le  8  Juillet  i^ii  à  Château- 
Thierri  où  fon  père  exerçoit  la 
charge  de  Maître  particulier  àt% 
eaux  &  forets.  Son  éducation  ne  fut 
ni  brillante  ni  fécondée  des  foins  flC 
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ide  rhab)Ie(é  qui  font  naître  les'ca- 
lens..^  Mais  la  nature  pxéferva  la 
force  des  (lens  de  raffûibUfTenienc  > 
£c  peut-être  de  Textinâion  où  ils 
aiuroient  pu  tomber  parrincÀpacité 
des  maîtres  de.  campagne  qui  pe  lui 
apprirent  quun  peu  oe  latin*  C eft 
tout  ce  qu'il  dut  aux  premières  inf- 
cruâions  de  fa  jeuneue. 

A  rage  de  dix-neuf  ans ,  il  vou- 
lut entrer  dansTOratcxire,  Ton  ne 
fait  trop  p^r  quelle  infpiration.Mais 
il  n  avoitpotm  confultc  foncaraâère 
qui  comnien^oit  a  fe  décider  ,  & 
qui  réluignoit  de  tout  aflliletcifle- 
saent^  Les  règles  &  les  exercices 
en  ufage  dans  cette  congrégation  , 
iui  devinrent  hientôx  un  pelant  far- 
deau :  fon  humeur  indépendante  ne 
fut  s  y  plier  ^  U  en  fortic  dix-huit 
mois^  après« 

Rentré  dans  le  monde  fans  choix 

,  d'occupations  StC  (ans  aucune  vue 
DarticuUère  >  fes  parens  fongèrenr  à 
le  produire  :  Ton  père  le  revêtit  de 
ia  charge  :  on  le  maria  avec  Ma- 

.  lie  Hcricart»  fille  d'un  Lieutenant 
ail  Bailliage  royal  de  la  Ferté- 
Milon  ,  qui  joignoir  à  la  beauté 
I^eaucoup  d'efprir.  Il  n'eut  pour 
ainfi  dire  »  point  de  part  à  ces  deux 
engagemens  :  on  les  exigea  de  lui  » 
Se  il  s'y  fournit  plutôt  par  indo- 
lence que  par  goût.  Auffi  n'exerça- 
t-il  Ùl  charge  pendant  plus  de  vingt 
ans  ,  qu'avec  indifférence.  Et  quant 
à  fa  femme  qui  étoit  d'une  humeur 
impérieufe  ^  fâcheufe  »  il  s'en 
écarta  le  plus  qu'il  put  ,  quoiqu'il 
fir  cas  d'ailleurs  de  fon  elprit,  ôc 
^'û  la  confultac  fur  tous  les  ou- 
vrages, qui  lui  donnèrent  d'abord 
^elque  réputation.  • 

H  avoix  atteint  l'âge  de  vingt- 
d^eux  ans,  lorfque  quelques  fons  de 
Jh  lyre  de  Malherbe  ,  entendus  par 
Aiaiardi)  éi^^èxeot  en  lui  la  mujGst 
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les  meilleurs  modèles  ^  Phèdre  > 
Virgile  ,  Horace  &  Térence  paroii 
les  Utma  :  Piutarque ,  Homère  Se 
Platon  paraii  les  grecs  ;  Rabelais  , 
Maroc  Se  Durf  c  parmi  les  fran- 
çois  :  le  Taffe ,  l'Arioite  &;  Bocace 
parmi  le^  italiens. 

Livré  aux  lettres  ,  &  d*un  ca- 
raâère  auÛi  libre  qu'indépendant  > 
il  s'abandonnoit  tout  entier  à  foa 
goût  &  à  fcm  penchant^  fans  fe  ref-^ 
fentir  des  diftra^io^s  de  fon  état 
Se  de  fes  engagemens ,  lorfqu'one 
petite  aventure  pariK  tioubler  cette 
profonde    indifférence.   Un  Capi- 
taine de  dragons  nommé  Poignan  y 
retiré  à  Châtpau  -  Thierri  ,  vieux 
militaire  ,  par  conféquent  homme 
d'habitude  ^  avoit  pris  en  affeâion 
la  maifon  de  la  Fontaine  ,  8c  con* 
fommoic  auprès  de    fa  femme  le 
loifir  &  l'ennui  qu'il  ne  favoit  où 
porter.    Cet  OSicier    n'étoit  rien 
moins  que  galant ,  Se  ion  âge  au- 
tant que  fon  humeur  pouvoir  met- 
tre à  l'abri  des  ombrages  ,  un  mari 
même  foupçonneux  &  jaloux.  Ce- 
pendant, foi  t  par  malignité,  foit  pour 
s'en  divertir  3  on  en  fit  de  mauvais^ 
rapports  a  la  Fontaine-  Son  carac- 
tère fîmple  Se  crédule  ne  lui  permit 
point  de  rien  examiner,  de  rien  af>- 
profondir  :  il  écouta  tous  les  dil- 
cours  I  &  crut  même  que  fon  hon- 
neur exigeoit  qu'il  fe  battît  avec 
Poignan-  Saifi   de    cette  idée  ,  il 
part   dès  le  grand  matin  ,   arrive 
chez  fon  homme ,  l'éveille,  le  prede 
de  s'habiller  &  de  forttr  avec  lui.. 
Poignan  furpris  de  cette  faillie  ,  6c 
n'en  prévoyant  pas  le  but ,  le  fuir» 
Ils  arrivent  dans  un  endroit  écarté  ^ 
hors  des  portes  de  la  ville  ,;>  v^ax- 
me  battre  avec  toi ,   lui  dit  la  Fon- 
toine  ,  on  me  fa  confeilié  :-  Se  après 
lui. en  avpir  expliqué  les,  taifoc^.  y. 
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U,  Fontaine,  fans  attendre  la  ré- 
ponfe  de  Poignan ,  met  l*épée  à  la 
main ,  &  le  force  d'en  faire  de  mê- 
me.  Le  combat  ne  fut  pas  long. 
Poignan ,  fans  abufcr  des  avantages 
qtie  l'exercice  des  armes  poavoit 
lui  avoir  donnas  fur  fon  adverfaire, 
lui  fit  fauter  d  un  coup  Tcpée  de 
la  main  ,  Hc  en  même  temps  fentir 
le  ridicule  de  fon  cartel.  Cette  fa- 
risfaâion  parut  faSifante  i  la  Fon- 
taine ;  &  comme  Poignan  protef- 
tort  de  ne  plus  remettre  les  pieds 
chez  lui ,  ptrifqtte  cela  avoit  pu  lui 
donner  quelqu  inquiétude  ,  la  Foil- 
toine  lui  réparfic  en  lui  ferrant  la 
main ,  au  contraire ,  j*ai  fait  ce  que 
le  public  vouloit;  maintenant  je  veux 
que  tu  viennes  cke:^  moi  tous  lesjûursy 
faus  quoi  je  me   battrai  encore  avec 
toi. 

Les  ouvrages  de  la  Fontaine  ac- 
quéroient  déjà  de  la  célébrité ,  lorf- 
que  la  fameufe  DuchefTede  BouiU  < 
Ion  »  nièce  du  Cardinal  Mazarin', 
fut  exilée  à  Château-Thierri.  Elle 
joignoit  i  Taflemblage  heureux  des 
grâces  de  fon  fexe ,  un  efprit  ba* 
din  ,  délicxt ,  enfjoué  &  cultivé. 
Carieafe  de  tatens  ,  fur  tout  éprife 
de  goût  pour  le  genre  d'écrire  qa'a- 
voit  embraïïela Fontaine, elle  s*em- 
preffa  de  le  connoître  &  de  Tac- 
cueilKr.  Le  Pocre  tie  fut  pas  'in- 
fenfible  i  fes  avancesr-:  il  lui  fit  af- 
iidûtnent  fa  cour  ;  &  le  défir  de  lui 

{)Iaîre  échauffé  pat  les  charmes  de 
a  DuchefFe ,  lui  infpira  cette  gaieté 
libre  &  badine  à  laquelk  on  pré- 
tend que  nous  devons  les  plus  ai- 
mables de  fes  contes. 

Lorfqae   Madame  là   Ducheflei 
de   Bouillon  fnx.   rappelée  de  fon! 
rxil  ,  elle  emmena  la  Fontaine  à' 
Paris.  Cette  ville  fameufe  avoir  de 
puilTans  attraits  pour  la  Fontaine. 
Aufli  ne  l^ifloit 41  échapper  aucune 
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des  occa(fons  qui  pouvoiem  Vy  con- 
doire,  G'éioit  ordifiai-reasent  lorf- 
qu'il  étoit  excédé  de  Thumeur  d^ 
Ùl  femme.  Alors  fans  aigreut ,  fans 
reproches  ,  il  pârtoit  &  reftoit  à 
Paris  aurant  que  fes  facultés  pou* 
voient  le  lui  pefmetrre.  Mais  fon 
peu  d'arrengemenc  dans  (^  affai- 
res domeftiqaes ,  &  la  mauvàife 
économie  de  fa  femme  ne  lui  per* 
mectoient  pas  fou  vent  d'y  faire  un 
long  fèjOttr.  L'un  &  Tautre  fem- 
bloient  êtr^  d'accord  pour  didipec 
un  patrimoine  honnête  te  fuffiénc 
pour  leur  condition  :  &  c'eft  peut- 
être  le  féal  cas  où  ces  époux  aycnc. 
marqué  le  plus  d'intelligence. 
A  fon  arrivée  à  Paris ,  la  Fon- 
.  raine  y  fit  renconrre  d'un  de  feg 

Sreus  nommé /tf/m/m/,  favori  de 
.  Fouquet ,  Sur-tntendatrt  des  fi- 
nances ,  &  pour  lors  dans  la  plus 
grande  faveur.  La  Fontaine  profita 
de  cette  rencontre ,  &  de  l'accès 
que  fa  réputation  défi  répandue 
pouvoir  lui  donner  auprès  de  ce 
Miniftre.  H  lui  firt  jpTélenté j  illuî 
plut;  &  pour  rendre  la  fitustion  plus 
aifée,M.  Fouquet  kii  fit  une  penuon. 
La  reconnoiilance  que  la  Fontaine 
conferva  de  ce  bienfait ,  eft  confa- 
crée  par  différentes  pièces  de  vers 
inférées  dans  l'édition  de  fes  œu- 
vres pofthumes,  imprimées  à  Pa- 
ris i«.'8^.  1 729  ,  où  l'on  voit  qu'in- 
dépendamment de  Tattention  qii'il 
eut  de  faire  ia  cour  à  Mon&ur  & 
Madame  Fouquet  ^  il  'eut  la  gêné- 
reufe  hardieffe  de  faire  édatet  fes 
plaintes  6c  fes  regrets  fut  la  dif- 
f  race  de  ce  Miniftre  arrivée  en 
1661  y  dans  un  temps  ou  la  co- 
lère du  Roi  &  la  prévention 
du  public  ne  pertoettoient  guère 
uûe  franchife  n  couragêufe.  <2uant 
à  Jannard  qui  fut  enveloppé  dans 
la  difgrace  dt  fon  maître  ,  Ja  Fon^ 
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taine  incapable   d'abandonner  fon 
«mi ,  le  fuivit  dans  fon  exil  à  Li- 
,    nioges. 

A  ion  retour  de  Limoges  d'où 
Jannard  fut  biencôc  rappelé  »  la 
fontaine  fut  gratifié  d'une  charge 
de  Gentilhomme  chez,  la  célèbre 
Henriette  d'Angleterre  ^  première 
femm£  de  MonJUur.  Mais  il  ne  jouit 
pas  long-  temps  de  cette  poitrion 
Drillante  >  ni  des  efpérances  de  for- 
tune qu'elle  douvoic  lui  promettre. 
Xa  mort  précipitée  de  cette  Prin- 
cede  les  &t  pre£:juaufl[iiQC  éva- 
^.    nouir. 

Cependant  fes  poëdes  lui  avoient 
acquis  de  puiiTans  U  générjlux  pro-' 
teÂeurs  à  la  tête  deiquels  éroient 
lâonfitur  y  M.  le  Prince  de  Comi, 
!M.  de  Vendôme  ^  Mefdames  de 
Bouillon  &  de  Mazarin.  Madame 
de  la  Sablière  furtout  femme  d'ef* 
|>rit  &  d'un  mérite  rare ,  le  recher- 
cha plus  particulièrement  encore..^ 
Elle  connoiiïoit  TindiftereBce  de  la 
fontaine  non  fealenoent  fur  ce  qui 
pouYoit  concerner  en  gros  fa  for- 
tune ,  mais  encore  fur  tous  les  mé- 
dius détails  de  fon  entretien  per- 
fonneh  Elle  eut  lagénérofité  deVat- 
tirer  chez  elle ,  &  de  le  difpenfer 
des  ibins  qu'il  étoic  incapable  de 
jprendre. 

Son  dévouement  aux  tertres  le 
trendoic  jaloux  de  l'amitié  de  tous 
les;  grands  hommes  de  fon  (iècle. 
.  11:  lès  cQnnoifToit  ^  il  recherchoit 
avec:  empreilemenc  ,  &  faifîiToit 
toutes  les  occafionsde  slnftruire^ 
Ibit  par  leurs  converfàtions  «  (bit 
txk  participant  à  leurs  études  &  à 
.  lejurs  connoidances*  U  vificoit  fou- 
Tem  Racine  \,  ils  faifoient  enfem- 
We  dô  fréqjientes  leûures  d'Ho- 
mère âc  des  aurres  Poètes  grecs 
dians.  lai  vetfioQt  ladme  \  caf  la  Fon- 
,    «une;  Di'icnxendoit  point  leur  langue. 
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T()as  les  deux  à  pottée  de  femtf 
&  de  connoître  les  beaux    mor- 
ceaux   qu'ils    rencontroient  ,    ils 
les   examinoient  ,    fe    communi- 
quoienc   leurs  remarques  &  leurs 
réflexions.    La    Fontaine     iurtouc 
s'afFeAionnoit  finguUcrement   des 
beaux  traits  qui  lavoieut  une  fois 
frappé.   Son  anie  alors  fe  rempUf- 
foit  d'une   efpèce  d'emhoufiafme 
qui  pendant  plu(ieurs  jours  s'em- 
paroit  de  fon  efprit  «  au  point  de 
lut  ôter  Ig  liberté  de  s'occuper  de 
tout  autre  objet  :  il  y  révoit  fans 
cefTe ,  il  en  parloir  de  même.  C'eft 
ain(i  y  rapporte-t-on  ,  que  s'étant 
un  jour  lailTé  conduire  à  ténèbres 
par  Racine  ,  &  que  s*ennuyant  de 
la  longueur  de  loffice  ,  il  fe  mit 
à  lire  dans  un  volume  de  la  bible 
oui  contenoit  les  petits  Prophètes, 
il  étoit    tombé   par  hafard  Cir  la 
prière  des  Juifs  dans  Baruch  »  lorf» 
que  fe  retournant  tout  à  coup  veri 
Racine  2  qui  étoit  ce  Baruch  ?  lui 
dit-il  >  fasc\'VOus  que  ccfi  un  beau 
génie  ?  Peadbnt  plu(ieurs  jpurs  il 
fut  continuellemenc  occupé  de  fia- 
ruch ,  &  ne  fe  laffbit  point  de  de- 
mander i  tous  ceux  qu'il  rencon- 
troit  :  ave^-vous  lu  Baruch  ?  CUtoit 
un  grand  génie^  Ce   trait  qui  dans, 
tout  autre  indiqueroir  une  rolle  fur- 
prife  y  caraâérife  la  préoccupatioi> 
naturelle  dont  TeforK  de   la  Fon- 
uine  étoit  fufceptiole,  &  la  forte 
impreffion  qu'il  recevcîc  des  ob- 
j;ets  fur  lefquels.  il  avoir  une  £ois. 
fixé  fon  efprit. 

Mais  ce  qu'il  7  a  de  (urprenant^ 
c'eft  que  ce  même  homme  fi  né-* 
gtigenr  dans  Tes  affaires  &  dan$ 
fes  dehors  y  fl  incapable  de  tous^ 
Joins  de  fortune  ,  de  toutes  vues 
politiques^  étoit  d'un  confeii  ex- 
cellent Se  sûr  pour  tous  ceux  quà 
dans  quelque  firuacioa  difficile.  > 
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fenoîent  lui  confier  leurs  peines. 
Infenfible  pour  tout  ce  qui  le  re- 
gaidûic  j  il  s'accendriflbic  â  la  vue 
des  malheureux  ;  il  adoproit ,  pour 
ainfî  dire  »  Tétac  6c  l'embarras  de 
ceux  qui  écoienc  dans  Tinforrune  , 
ou  dans  Tincercitude  inquiète  de 
la  conduite  qu^ils  dévoient  tenir 
en  certains  cas  qui  pouvoient  dé- 
cider de  leur  fort  :  il  tronvoit  des 
expédions  heureux ,  &  leur  donnoit 
les  meilleurs  confeils.  Cctoit  les 
feules  occafions  où  l'on  peut  dire 
qu'il  forcoic  de  lui-même. 

Toujours  plonge  dans  quelque 
médiration  où  il  étoir  comme  aJb- 
forbé  »  on  le  voyoic  dans  une  dif- 
tratlion  prodigieufe  ^  ne  fâchant 
fouvent  m  ce  qu'on  difoit  dans  ime 
converfation  ^  ni  ce  qu'il  difoit  lui- 
même  ,  à  moins  qu^il  ne  fe  tcouvât 
familièrement  à  table  avec  des  per- 
fonnes  de  fa  connoiffance  ,  &  qu'on 
n'y  traitât  quelque'fujet  agréable  & 
de  fon  goût.  Alors  fa  contenance  & 
les  traies  de  fa  phyfionomie  qui 
dans  route  autre  occafian  ,  nan- 
nonçoient  rien  moins  qu'un  homme 
d'efprit  ,  fe  paroient  des  grâces  de 
fon  génie  y  les  yeux  s'animoient , 
parloient  le  langage  de  fes  idées  j 
il  difoit  tout  ce  qu'il  vouloit ,  & 
le  difoit  (i  bien  »  qu'il  enchancoit 
les  oreilles  les  plus  délicates.  C'eft 
à  ces  inftans  agréables  dont  il  ne 
s^eft  jamais  apperçu  luL-  même  j 
qu'il  dévoie  Tempreflement  au'ont 
eit  tes  perfbnnes  les  plus  diftin- 

Suées  de  la  Cour  &  oe  la  ville  » 
e  jouit  de  fa  converfation  &  de 
l'admettre  i  leur  table»  Mais  l'on 
doit  bien  s'appereevoîr  par  ce  que 
Von  a  déjà  tracé  de  fon  caraâèFe  » 
qu'il  se  donnoit  pas  indiffifrem- 
ment  paMout  la  même  faiisfaâion 
ni  le  même  plai(rr.  Témoin  l'aven- 
rare  rapportée  pox  Vigpeul:  Mar* 
VtUek. 
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«<  Trois  de  complot  y  dit-il ,  pai^ 
"  le    moyen    d'un  quatrième  qui 
f»  avoir  quclqu'habitude  auprès  de 
»  cef  homme  rare  ,  nous  lactirâ^ 
99  mes  dans  un  petit  coin  de  la  viU 
99  le ,  à  une  maifon  confacrée  aux 
»  Mufes ,  dû  nous  lui  donnâmes. 
9f  un  repas ,  pour  avoir  le  plaiiîr 
M  de  jouir  de  fon  agréable  entse-* 
M  tien.  Il  ne  fe  fit  point  prier  \  il 
>»  vint  â  point  nommé  fur  le  midi* 
»  La  compagnie  étoit  bonne  ,  la 
»  table  propre  &  délicate  ,  &  le 
9%  buffet  bien  garni.  Point  de  corn- 
>^  plimens  d'entrée ,  point  de  fa-« 
»  çoBs,  nulle  grimace  ,  nulle  con- 
•>  rrainte.   La  Fontaine   garda  un 
j#  profond  filence  ^  on  ne  s'en  «ton- 
»  na  point  parcequ'il  avoit  '^aurre 
jT  chofe  à  faire  qu  a  parler.  Il  man- 
»  gea  comme  quatre  &  but  de  me* 
r  me.  Le  repas  fini ,  on  commença 
9»  à  fonhaiter  qif  il  parlât  ^  mais  il 
»  s'endormit.   Après  trois   quart» 
9»  d'heure  de  fommeil  y  il  revint  i 
»  lui  11  vouloit  s'excufer  far  ce  qu'il 
f»  avoit  fatigué.  On  lui  dit  que  ce-' 
»>  la  ne  demandoit  point  d'excnfe  , 
n  que  tout   ce  qu'il  fajfoit  étoir 
a»  bien  fait.  On  s'approcha  de  loi  y 
»  on  voulus  le  merrre  en  humeur 
n  &  l'obliger  â  lai(ïèr  voir  fon  ef' 
t9  prit  }  mais  fon  efprit    ne    pa^ 
!•  rut  point  y  il  étoit  allé  je  ne  fai 
»  où  j  Ac  peut-être  alors  animoit-il 
n  ou  une  grenouille  dans  les  ma* 
99  rais  9  ou  une  eigale  dans  les  prés, 
»  ou  un  renard  dans  fa  ranière  ^ 
m  car  durant  tout  le  temps  que  la 
99^  Fontaine  diemeura  ^^çc  nous ,  it 
»  ne  nous  fembla  être  qu'une  ma- 
99  chine  ians  ame.  On  le  jeta  dan$ 
9r  un^carrofTe  oà   nous   lui  dimes: 
99  adieu  pour  toujours.- Jamais  genss 
9r  ne  Êorenr  plus  furpris ,  &  nous? 
m  nous difions  les  uns  auK  autres;^ 
9  cofimeM  fe*  peu^-il  faire  cQx'uvê 
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tt  homme  qui  a  fa  rendre  (piti" 
»  ruelles  les  plus  groiGères  bères 
••  du  monde  ,  &  les  faire  parler 
H  le  plus  joli  langage  qu'on  air  ja- 
»  mais  oui  j  air  une  converfarion 
»  fi  sèche ,  &  ne  pui(te  pas  pour 
s»  un  quart  d'heure  faire  venir  fbn 
M  efprir  fur  fes  lèvres ,  Se  nous  avt r- 
t»  tir  qu'il  eft  là. 

Une  antre  fois  »  érant  invita  à 
dîner  dans  un  de  ces  endroits  où  le 
maître  de  la  maifon  [préfente  un 
homme  d'efprit  aux  convives ,  com- 
me un  des  mets  de  fa  table  ;  il 
mangea  beaucoup  &  ne  dit  mot. 
Comme  il  fe  reriroii  de  la  rable  de 
fort  bonne  heure ,  fous  prérexce  de 
fe  rendre  i-rÂcadémie  »  on  lui  re- 
prcfenra  qu'il  avoir  rrès-peu  de  che- 
min à  faire  :  je  ^prendrai  le  plus 
long  ,  répondit  -  il  &  le  voilà 
parti. 

11  s*avifoit  rarement  d*entamer 
la  converfarion^  tç  comme  il  éroir 
prefque  roujours  préoccupé,  il  y  pla- 
çoir  fouvent  des  idées  ou  des  ré-- 
flexions  bizarres  &  Singulières  aux- 
quelles on  ne  s'arrendoir  guère.  Il 
éroir  un  jour  chez  Defpréaux  avec 
plufieurs  perfonnes  d'une  érudirion 
diftinguée  \  Racine  entr'aurres ,  & 
Boileau  le  doAeur.  On  y  parloir 
depuis  long-remps  de  Sainr  Âuguf- 
tin  &  de  fes  ouvrages  ;  mais  la 
Fonraine  tranquille  &  filenrieux  n'a- 
voir point  encore  pris  part  à  cerre 
converfarion  ,  lorfque  s'éveillant 
tout  à  coup  au  nom  de  Saint  Au- 
guftin,  croy€:[^ous  ,  s'écria^t-il  j 
en  sadre(Unt  à  l'Abbé  Boileau, 
fjue  Saine  Auguftin  tût  plus  dfcfprït 
çu€  Rabelais  ?  Le  doâeur  ihrerdir 
de  la  queftion  \  ic  le  parçouranrdes 
yeux  avec  furprife  :  ptene'^  garde , 
repondit  il ,  Monjîeur  de  la  Fon- 
taine ,  vous  ave:[  un  de  vos  bas  à 
^çnver^  f  ce  <jui  ctoii:  vraîf 
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Le  bruit  ni  les  difcburs  ne  poo* 
voient  troubler  la  léthargie  appa- 
rente  de  fes  méditations  .11  éroitaufli 
difficile  de  l'en  rerirer ,  que  d'in- 
terrompre dans  fa  converfarion  , 
le  fil  des  idées  dont  il  étoit  une  fois 
animé.  Dans  on  repas  qu'il  fit  avec 
Molière  6c  Defpréaux  «^  où  l'on  dif* 
puroit  fur  le  genre  dramartque  »  il 
fe  mie  i  condamner  les  à  pane. 
Rien  ^  difoit  ^  il  ,  n*ejl  plus  cim- 
traire  au  bon  fens.  Quoi  le  pàr^» 
terre  entendra,  ce  qu*un  acteur  n'tn' 
tend  pas  ,  quoiquil  foit  à  \  côté 
de  celui  qui  parle  !  Comme  il  s'é- 
chaufibit  en  foutenant  (on  fenri- 
ment  de  façon  qu'il  n'éroir  pas  pûf- 
fible  de  l'inrerrompre  &  de  lui 
faire  entendre  un  mot  :  il  faut  ^ 
difoit  Defpréaux  à  haute  voix  » 
tandis  qu'il  parloir;  il  faut  que  la 
Fontaine  foit  un  grand  coquin  ,  un 
grand  maraut  ^  &  répéroit  cOnti* 
nuellement  les  mêmes  paroles  » 
fans  que  la  Fontaine  cefsât  de  dif* 
lèrrer.  Enfin  Ton  éclara  dé  rire  ; 
furquoi  revenant  i  hii  comme  d'un 
rère  inrerrompu  :  de  quoi  rie^^vous 
donc  t  demanda- 1- il  :  comment , 
lui  répondir  Defpréaux  ,  je  fn'é-^ 
puife  à  vous  injurier  fort  haut  ^  & 
vous  ne  m'entende^  point  quoique 
je  fois  Jl près  de  vous  ^que  je  vàus 
touche;  &  vous  êtes  furpris  qu*un 
aQeur  fur  le  théâtre  n^emenée  point 
un  à  parte  qu'un  autre  ackur  dit  à 
côté  de  lui» 

Ç*étoit  ainfi  que  Racine  &  Def- 
préaux avec  lelquels  il  éroit  ex- 
trêmement lié,  s'amufoient  quel- 
quefois à  fes  dépens  :  auffi  \  l'apjpe- 
loienr-ils  le  bon  homme  ;  quoiqu'ils 
connulfenr  bien  d'ailleurs  tout  ce 
qu'il  valoir.  Une  fois  enrt'âtttre 
qu'ils  éroienr  d  fouper  chez  Mo- 
lière avec  DefcoteauK  ,  célèbre 
loueur  àp  âute»  k  Foniaine  parut 
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IAm  révenr  &  plus  concentré  en 
ttUmèmc  qu  à  l'ordinaire.  Pour  le 
tirer  de  fa  diftraâion  y  Dèfpréaux, 
te  Racine  qui  écoic  naturellement 

force  à  la  raillerie  »  £e  mirent  a 
agacer  par  difFérens  traits  plus  vifs 
&  plus  piquans  les  uns  que  les  au- 
tres j  mais  la  Fontaine  ne  s*en  dé- 
concerta point.  Ils  avoient  cepen- 
dant pouUe  n  loin  la  raillerie ,  que 
Molière  touché  de  la  patience  & 
de  la  douceur  de  la  Fontaine ,  ne 

Imt  s'empêcher  d'en  erre  piqué  pour 
ai  f  Se  de  dire  à  Defcot^aux ,  en 
le  tirant  à  part  au  fortir  de  la  ta- 
ble y  nos  beaux  efprits  ont  beau  fe 
trcmoujfer  ,  ^Is  n  effaceront  pas  te 
bon  homme. 

Perfonne  ne  fut  il  (impie  &  ft 
naïf  dans  fon  air  y  dans  fes  maniè- 
res &  dans  toutes  fes  adions.  A  le 
voir  agir  y  à  obferver  la  fingularité 
de  fes  fiirprifes  ,  on  l'eut  pris 
pour  Thomme  du  monde  le  plus 
neuf  ou  le  plus  incapable  4^  fen- 
timent.  Ce  caraâère  d'une  ii^é- 
nuité  qui  tenoit  de  l'enfance^  ayant 
pafTé  de  fa  plus  tendre  lenneife  dans 
un  âge  plus  mûr ,  pouvoir  le  faire 
xegarder  par  ceux  qui  ne  le  con- 
JHoiCroient  pas  y  comme  une  ef- 
pèce  d'automate.  C'eft  en  badinant 
fur  l'impreflion  naturelle  qui  réful- 
toit  de  fon  extérieur  &  de  fes 
moeurs  ,  que  Madame  de  la  Sa- 
blière dit  un  jour  après  avoir  con- 
gédié tous  fes^  domeftiques  à  la 
ibis  ;  je  ^ai  gardé  avec  moi  que 
mC:S  trois  animaux  :  mpn  chien  y  mon 
êhat  &  mon  la  Fontaine* 

Lorfqu'il  publia  fon  livre  àes 
amours  de  P fiché  &  de  Cupidon  ,  la 
malignité  de  quelques  courtifans 
voulut  indnuer  à  plufieurs  perfon- 
nes ,  qu*il  ayoit  eu  en  vue  certai- 
jies  amours  de  Louis  XIV.  L'on 
ccm  y  découvrir  des  crait;^  de  ploi- 


fantetie  &  de  fatyre  qui  fans  être 
même  voilés  par  la  £&ion  ,  s'appli* 
quoient  exaâement  à  ce  Monarquer 
Le  eoût  de  ces  commentaires  ,  6c 
la  rauffe  clef  de  cette  prétendue 
énigme  commençoient  à  s'accrédi- 
ter ,  lorfque  la  Fontaine  qui  ne 
s'appercevoit  de  rien  ,  &  qui  n'a« 
voit  eu  aucune  mauvaife  intention  ^ 
fut  tout  à  coup  efi&ayé  par  les  aver- 
tiflemens  de  fes  amis  y  8c  par  la 
conféquence  de  ces  bruits.  11  cou* 
rut  faire  part  de  fes  craintes  au 
Duc  de  Saint-Âgnan  y  l'un  des  fa- 
voris de  Louis  Xi  V ,  qui  fans  adop- 
ter entièrement  fes  excufes  y  en  eue 
cependant  compailion  y  8c  promit 
de  le  tirer  d'afraire.  Faites  relier  ^ 
lui  dit  ce  Seigneur  y  un  exemplaire, 
de  cet  ouvrage  :  je  vous  introduirai 
che\  le  Roi  dans  le  moment  qu'il  fera 
k  plus  environné  de  courtifans  ;  vous 
lui  préfentere\  vous-même  votre  li-^ 
vtt  ;  &  foye\  perfuadé  qu'après  cette 
démarche  il  ny  aura  plus  ^interpré^ 
tations^  Ce  projet  eut  le  fuccès 
qu'on  en  attendoit  :  chacun  fe  tut^ 
8c  la  Fontaine  reprit  fa  tranquillité 
ordinaire. 

Il  fut  admis  à  l'Académie  fran*' 
çoife  le  i  Mai  1(^84 ,  &  mourut  le 
13  mars  i6^y 

Il  a  été  le  feul  des  grands  hom- 
mes de  fon  temps  qui  n'ait  point 
eu  de  part  aux  bienfaits  de  Louis 
XIV  î  il  y  avoit  cependant  droit  » 
remarque  M.  de  Voltaire  ,  par 
fon  mérite  &  par  fa  pauvreté.  Dans 
la  plupart  de  fes  fahles^  que  tout  le 
monde  connoît  y  il  eft'  inBnimenr 
au-delTus  de  tous  ceux  qui  ont  écrie 
avant  &  après  lui  en  quelque  lan- 
gue que  ce  puifTe  être.  £)ans  le» 
contes  qu'il  a  imités  de  l'Atiofte  » 
il  n'a  pas,,  dit- on  ,  fon  élégance  fie 
fi  pureté  :  il  n'eft  paj  à  ce  cpon 
ptéteud  >  &  grand  peit^çrc:  ^  mais 
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dans  les  contes  puifés  chez  Bocace^ 
la  Fontaine  lui  .eft  bien  fupcrieur , 
parcequ'il  a  beaucoup  plus  d'efprit, 
de  grâces  &  de  finefle. 

FONTAINEBLEAU;  nom  propre 
d'un  bourg  confidérable  de  France, 
dans  le  Gatinois  François  »  à  qua- 
torze lieues ,  fud-eft ,  de  Paris.  Il  y 
a  une  Prévôté  royale  ,  une  Maîtrife 
particulière  des  eaux  &  forets  ,  un 
Capitaine  des  chafTes ,  ^c. 

Il  y  a  audi  une  magnifique  Mai- 
fon  royale  que  François  Premier  fit 
commencer  ,  &  cjue  Henri  IV  & 
Louis  XIV  ont  fait  continuer.  On 
y  compte  neuf  cens  chambres.  Nos 
Roîs  ont  coutume  d'y  aller  paffer 
l'automne.  Ils  y  prennent  le  diver- 
ti fiement  de  la  chafTe  dans  une  fo- 
ret voifine  du  Château,  qui  con- 
tient 1(^414  arpens. 

FONTAINE-LEZ-BLANCHES  ; 
nom  propre  d'une  Abbaye  d'hom- 
mes ,  en  Touraine ,  i  deux  lieues, 
nord ,  d'Amboife.  Elle  eft  en  com- 
mende ,  &  vaut  au  titulaire  plus  de 
quatre  mille  livres  de  rentet 

FONTAINE-CHALANDRAY;  nom 
propre  d'un  bourg  de  France  ,  en 
oaintonge ,  environ  à  trois  lieues , 
eft  ,  de  Saint  Jean  d'Angely. 

f  ONTAINE  .  LE  -  COMTE  ,  nom 

gropre  d'une  abbaye  d'hommes ,  en 
oirou ,  environ  à  deux  lieues ,  fud- 
fud-oueft  j  de  Poitiers.  Elle  eft  en 
commende  ,  &  vaut  -environ  deux 
mille  livres  "de  rente  au  titulaire. 
FONTAINE  -  COUVERTE  ;  nom 
propre  d'un  bourg  de  France,  en 
Anjou^  environ  à  (ept  lieues ,  oueff- 
nord  oueft ,  de  Châreau-Gonticr. 
FONTAINE  DANIEL  ;  nom  propre 
d'unp  abbaye  d'hommes  ^  dans  le 
Maine  ,  à  une  lieue,  fud-oueft  ,de 
Mayenne.  Elle  eft  en  commende  , 
&  vaut  au  titulaire  plus  de  huit 
mille  livres  de  rente. 
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FONTAINE  -  FRANÇOISE  ;  nom 
propre  d'un  bourg  dç  France, en 
Bourgogne,  environ  à  (ix  lieues, 
nord-eft ,  de  Dijon.  Il  eft  remar- 
quable par  la  journée  du  5  Juin 
1 5  9  5 ,  où  Henri  IV  ,  avec  une  poi- 
gnée de  monde  ,  mit  en  fuite  18 
mille  hommes  commandés  par  Fer- 

•  dinand  de  Velafco  ,  &  le  Duc  de 
Mayenne. 

FONTAINE-GUERARDi  nom  pro- 
pre d'une  abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux  ,  en  Normandie  , 
fur  la  rivière  d'Andelle  ,  environ 
à  quatre  lieues,  fud-eft,  de  Rouen. 
Elfe  jouit  de  dix  mille  liv.  de  rente. 

FONTAINE-GUÉRlNi  nom  propre 
d'un  bourg  de  France  ,  en  Anjou  , 
à  une  lieue  &  demie  ,  fud-eft,  de 
Baugr. 

FONTAINE  .JEAN  ;  nom  propre 
d'une  abbaye  d'hommes  de  l'Ordre 
de  Cîteaux ,  dans  le  Gatinois  or- 
léanois ,  à  cinq  lieues ,  fud-eft  ,  de 
Montargis.  Elle  eft  en  commende  » 
&  vaut  environ  deux  mille  fept  cens 
livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTAINES  j  nom  propre  de  trois 
bourgs  de  France ,  dont  un  eft  dans 
le  Gatinois  orléanois  ,  environ  4 
huit  lieues  ,  nord  -  oueft  ,  de  Cla- 
mecy  ;  un  autre  en  Saintonge,  fur 
la  rivière  de  Segre ,  à  cinq  lieues  , 
fud-fud-eft ,  de  Pons  ;  &  le  rroi- 
fième  dans  le  Lyonnois  ,  fur  la 
Saône  ,  â  une  lieue  »  nord  ,  de 
Lyon. 

FONTANELLE  i  fubftaniif  féminin 
&  terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom 
gue  Ton  donne  à  une  ouverture  con- 
fidérable qui  fe  trouve  dans  les  en- 
fans  nouveaux  nés  ,  fur  le  fommet 
de  la  tète ,  i  Tendroit  où  les  deur 
pariétaux  fe  rencontrent  avec  l'o» 
coronal.  Il  n'y  a  dans  ce  lieu  qu'une 
membrane  à  travers  laquelle  on  fenc 
facilement  avec  le  doigt  ,  le  bac- 

cemeot 
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bmem  des  artères  de  la  dure-mère ^ 
&  le  mouvement  du  cerveau.  Dans 
la  fuite  cette  .'partie  eft  recouverte 
par  les  pariétaux ,  &  1  os  coronai 
dont  les  fibres  ofTeufes  fe  prolon- 
gent jufou'en  ce  lieu.  Il  s'y  forme 
quelquefois  un  os  vormien  qui  s'ar- 
ticule avec  les  os  voi(ins }  d'autres 
fois  il  arrive  qu'elle  refte  membra- 
neufe  pendant  toute  la  vie  :  on 
en  a  plufieurs  exemples.  Bauhin  ^ 
dans  ion  théâere  anatomique ,  rap- 
porte que  fa  femme  qui  avoir  alors 
foixante  deux  ans ,  avoit  cette  par- 
tie auffi  membraneufe  qu'un  en- 
fant qui  vient  de  naître.  Cet  exem- 
ple n'eft  pas  le  feul  de  ce  genre. 

On  trouve  encore  une  autre  fon- 
tanelle entre  l'angle  antérieur  in- 
férieur des  pariétaux  ,  à,  l'endroit 
<Ie  leur  réunion  avec  le  coronai  & 
le  temporal.  Il  s'y  forme  auffi  quel- 
quefois un  os  plat  &  carré  qui 
en  remplit  le  vide  :  on  Ta  nommé 
fontaine  antérieure  inférieure. 

On  trouve  encore  deux  autres 
fontaines  à  la  tête  de  l'enfant. 

La  première  qui  eft  fortconfidé- 
rable  ,  a  été  nomto^e/upérieure  pof 
térieure  :  elle  eft  placée  a  la  réunion 
des  pariétaux  a^ec  l'occipital.  C'eft 
en  cet  endroit  que  fe  forme  le  plus 

Îjrand  nombre  des  os  vormiens  qui 
oient  i  la  tête. 

La  féconde  eft  fituce  à  la  place 
.où  l'angle  poftérieur  des  pariétaux 
fe  rencontre  avec  l'occipital  &  le 
temporal.  On  la  nommt  pojlérieure 
inférieure. 

Les  anciens  difoient  que  l'ufage 
des  fontanelles  étoit  de  favoriler 
la  tranfpiration  du  cerveau.  Cette 
idée  eft  fans  fondement  :  elles  pa- 
roi (Tent  plutôt  favorifer  l'accouche- 
ment ,  en  permettant  aux  os  de  la 
tête  de  s^avancer  les  uns  fur  les  au- 
mes  ^  ce  qui  fait  qu^jelie  fe  moule 

Tpme  XI. 
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au  pafTage  y  6c  que  Taccouchement 
en  devient  plus  facile  :  d'ailleurs  > 
l'bffification  n'étant  pas  entière  dans 
tous  les  os  du  crâne  »  la  tête  prend 
peu  à  peu  un  volume  proportionné 
a  l'augmentation  du  cerveau ,  avan- 
tage qui  n'auroit  pas  lieu  (î  tous  ces 
os  étoient  entièrement  oftifiés  dans 
le  temps  de  la  naiflance.  , 

FONTANETO  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie ,  dans  le  Milanez,  fut 
la  rivière  de  Goni  j  environ!  deux 
lieues  d'Arona. 
FONTANGE  ;  fubftantif  féminin, 
nœud  de  rubans  que  les  femmes  * 
portent  fur  leur  coiffure  >  &  qui 
tire  fon  nom  de  Madame  de  Fon- 
tânge.  Un  ruian  pour  faire  une/on"^ 
tange» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,^ 
la  féconde  longue  ,  &  la  nroiCème 
très- brève* 
FONTANGES;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  j  en  Auvergne ,  k 
cinq  lieues ,  eft-iud-eft  j  de  Mau^ 
riac. 
FONTARAIIE  ;  nom  propre  d'une 
petite  »  mais  forte  ville  d'Efpagne, 
dans  la  Province  de  Guipufcoa  ^ 
en  Bilcaye ,  près  de  l'embouchure 
du  Bidaflba  dans  la  mer  ,  i  neuf 
lieues,  fud-oueft,  deBayonne. 
FONTBLIN;  nom  propre  d'une  pe-i 
tite  rivière  de  la   principauté  de 
Dombes.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
principauté  de  Dombes  »  6c   fon 
embouchure  dans  la  Saône,  à  une 
lieue ,  oueft  ,   de  Trévoux  ,  après 
un  cours  d'environ  quatre  lieues.^ 
FONT-DOUCE  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de   TOrdre  de 
St.  Benoît ,  en  Saintonge ,  environ 
à  trois  lieues ,  nord- eft ,  de  Saintes. 
Elle  eft  en  commende  ,  &  vaut   - 
4000  livres  de  rente  au  titulaire. 
FONTE  i  fubftantif  féminin.  Fufo. 
Adion  de  fondre  »  de  réduire  queU 
R 
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que  fubftance  fous  une  forme  Vu 
quide.  Il  entend  la  fonte  des  métaux. 
C'ejl  la  fonte  des  neiges  qui  a  caufé 
ce  ravage,  Ceft  une  fonte  d*  humeurs 
qui  pourra  lui  êtrefunejle. 

On, appelle  fer  de  fonte ,  ouvrage 
de  fonte  y  le  fer  fondii  &  les  ouvra- 
gés faits  de  fer  fondu.  Une  marmite 
de  fonte. 

FoNTB ,  fe  dit  aufli  d'une  certaine  com- 

poCtion  de  métaux  dont  le  cuivre 

.  fait  *la  principale  partie.  Un  mortier 

'  de  'fonte.    On  prit  aux  ennemis  fix 

canons  de  fonte. 

FçNTE,'fedit  en  matière  d'imprimé- 

"rie ,  pour  iignifier  un  atTortiment 

complet   de  '  toutes    les   lettres  , 

.  points ,  chiffres  ,  &c.  néceflTaires 
pour  itnprimer  un  difcours ,  &  foh- 
<ius  fur  un  feul  corps.  Une  fonte  de 
cicero.  Une  fonte  de  petit  romain. 
Une  fonte  de  cara3ères  dont  on  ne 
s'eji  pas  encore  fervi. 

On  dit ,  une  fonte  de  cinq  cens^ 
de  fix  cens  ,  fi'c.  pour  dire  ,  une 
fonte  bîeft  aflbrtie  de  toutes  fes  let- 
tres ,  t>c  qui  pefe  cinq  cens ,  (ix  cens 
livres.  Et  une  fonte  de  tant  de  feuil- 
les ou  de  tant  de  formes  ;  pour  dire, 
une  fonte  avec  laquelle  on  peut 
eompofer  de  fuite  tant  de  feuilles 
ou  tant  de  formes ,  fans  être  oblige 
de'diftrlbuer. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
qu^tt/3  tableau  efl  d*une  belle  fonte  ; 
pour  dire ,  que  tes  paffages  des 
teintes  font  bien  liés. 

Fontes  ,  fe  dit  en  termes  de  Selliers., 
dTune  forte  de  faux  fourreaux  de 
cuir  fort ,  fixement  attachés  i  Tar- 
pon de  la  felle  pour  y  mettre  des 
jpiftolets. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  k  féconde  très-brève. 

FOlNfTENAY  i  (Jean-Baptifte  Blaiti 
de)  nom  propre  d'un  peintre»  né 
à  Caea  en  1654»  &  mort  à  Paris 


F  ON 

en  171 5.  Son  talent  confiftoit  i.  re«» 
préfenter  des  fleurs  &  des  fruits. 
Ses  ouvrages  furprennent  par  la  vé* 
rite  de  fa  touche ,  par  le  brillant  de 
fon  coloris ,  par  la  variété  &  refptic 
de  fa  compoution.  Les  infeâes  pa- 
roiflfent  vivre  dans  fa  peinture  :  lès 
fleurs  n'y  pet  dent  rien  de  leur  beau- 
té ,  &  les  fruits  de  leur  fraîcheur  : 
on  croit  voir  la  rofée  découler  des 
tiges.  Cet  habile  aftifte  embellif- 
foit  aufli  fes  tableaux  de  vafes  d'une 
forme  ineénieufe  ,  de  magnifiques 
bas- reliefs  ,  de  beaux  buftes  ,  &c. 
Louis  XIV  ne  lailTa  point  un  tet 
talent  oifif  ,ce  Prince  l'occupa  long- 
temps a  décorer  fes  palais»  Fonte- 
nay  mérita  par  fes  travaux  un  lo- 
gement aux  galeries  du  Lpuvre  & 
'  une  penfion  :  on  l'employa  pour  les 
tapifleries  des  Gobelins. 

FONTENA  Y  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  le  Maine,  à  cinq 
lieues  ,  nord-i>ord-oaeft ,  de  la 
Flèche. 

FoNTENAY  ,  eft  auQî  le  nom  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
St.  Benoit ,  en  Normandie  ,  à  deux 
lieues  ^  fud  ,  de  Caen.  Elle  eft  en 
'commende  ,  &  vaut  environ  fept 
mille  livres  de  rente  au  titulaire^ 

11  y  a  une  autre  Abbaye  de  mcme 
nom  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  en 
Bourgogne  ,  environ  à  cinq  lieues  » 
nord-eft  »  de  Semur.  Elle  eft  aufll 
en  commende  »  &  vaut  plus  de  huit 
mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTENAY ^LE  -  COMTE  î  nom 
propre  d'une  ville  de  France  ,  en 
Poitou  ,  fur  la  rivière  de  Vendée^ 
environ  à  huit  lieues  ,  nord-eft  ,  de 
la  Rochelle.  Ceft  le  fiége  d'unr 
Bailliage  y  d'une  Éleftion  ^  d'une 
Maîtrile  particulière  des  Eaux  & 
forêts  ,  d'une  Juridiâ^ion  confur 
Uice  »  &ç^  Il  s'y  fait  un  commerce 
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ailez  conCdérable  en  écoffet  de  lai- 
ne ,  en  grains  &  en  béraii. 
FONTENELLEi  (Bernard  Bouvier 
de }  nom  propre  d'un  Académicien 
célèbre  ,  né  à  Rouen  en  1(^57,  & 
morr  à  Paris  le  9  Janvier  1757.  On 
peut  le  regarder,  die  M.  de  Vol- 
caire,  comme  refpric  le  plus  uni- 
verfel  que  le  (iècle  de  Louis  XIV 
aie  produit.  11  a  refTemblé  à  ces 
terres    heureufement  flcuées    qui 

r sortent  toutes  les  efpèces  de  fruits. 
I  n'avoir  pas  vingt  ans  lorfqu*il  fie 
une  grande  «partie  de  la  tragédie 
opéra  de  Bellcrophon  »  &  depuis  il 
donna  Topera  de  Thétis  &  Pelée  ^ 
dans  lequel  il  imita  beaucoup  Qui" 
nault  ,  &  qui  eut  un  grand  fuc- 
cès.  Celui  à^Ènée  Se  Lavinie  en 
eut  moins.  Il  eflaya  fes  forces  au 
théâtre  tragique  ;  il  aida  M.  Ber- 
nard dans  quelques  pièces  :  il  en 
compofa  d«îux  ,  dont  une  fut  jouée 
en  1680,  &  jamais  imprimée.  Elle 
lui  attira  long-temps  de  très-injuf- 
tes  reproches  \  car  il  avoir  eu  le 
tnérire  de  connoîrre  que  bien  que 
fon  efprit  s'étendît  â  tout  »  il  .n  a- 
voit  pas  -  le  talent  de  Pierre  Cor- 
neille fon  oncle  pour  la  tragédie*  Il 
fit  beaucoup  d'ouvrages  légers  , 
dans  lefquets  on  remarquoit  ^]i 
cette  finefTe  &  cette  profondeur 
qui  décèlent  un  homme  fupérieur 
a  fes  ouvrages  mêmes.  On  remar- 
que dans  fes  vers  &  dans  fes  dia- 
logues  des  morts  »  l'efprit  de  Voi- 
ture »  mais  plus  étendu  &  plus  phi- 
lorophique.  Sa  pluralité  des  Mondes 
fut  un  ouvrage  unique  en  fon  genre. 
Il  fut  faire  des  Oracles  de  Vandale 
an  livre  agréable.  Les  matières  dé- 
licates auxquelles  on  touche  dans 
ce  livre ,  lui  attirèrent  des  perfécu- 
tiens  fourdes  auxquelles  il  eut  le 
bonheur  d'échapper.  11  vit  combien 
il  eft  dangereux  d*avoir  raifon  dans 
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lt%  chofes  où  les  hommes  accrédités 
ont  tort.  Il  fe  tourna  vers  la  géo- 
métrie &  vers  la  phyfique  avec  au* 
tant  de  facilité  qu'il  avoit  cukivé 
les  arts  d  agrément.  Nommé  fecré- 
taire  perpétuel  de  rAcadémie  des 
Sciences ,  il  exerça  cet  emploi  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  avec  un 
applaudifTemenr  univerfcl.  Son  hif' 
toire  de  l'Académie  jette  très  fou« 
vent  une  clarté  lumineufe  fur  les 
mémoires  les  plus  obfcurs.  Il  fut  le 
premier  qui  porta  cette  élégance 
dans  les  fciences.  Si  quelquefois  il 
y  répandit  trop  d  ornemens ,  c'étoit 
de  ces  moifions  abondantes  dans 
lefquelles  les  fleurs  croiiïent  natu- 
rellement avec  les  épis. 

Cetre  hijloire  de  f  Académie  des 
'  Sciences  feroit  aufli  utile  qu  elle  eft 
bien  faite  ^  s*il  avoit  eu  à  rendre 
compte  de  vérités  découvertes  ; 
mais  il  falloit  qu'il  expliquât  des 
opinions  combattues  les  unes  par 
les  autres ,  &  dont  la  pluparr  font 
détruites. 

Les  éloges  qu'il  prononça  des 
Académiciens  morts ,  ont  le  (ingu* 
lier  mérite  de  rendre  les  fciences 
refpeâables ,  &  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  En  vain  VAhbé  Des  Fontai* 
nés  &  d'autres  gens  de  cette  efpèce» 
ont  voulu  obfcurcir  fa  réputation  ; 
c'eft  le  propre  des  grands  hommes 
d'avoir  de  méprifables  ennemis.S'ila 
fait  imprimer  fur  la  fin  de  fa  vie  des 
comédies  peu  théâtrales»&  une  apo- 
logie  des  tourbillons  de  Defcàrtes» 
on  a  pardonné  ces  comédies  en  fa- 
veur de  fa  vieillelTe»  &  fon  carté- 
fianifme  en  faveur  des  anciennes 
opinions  qui  dans  fajeunefieavoient 
été  celtes  de  l'Europe. 

Enfin  on  l'a  regardé  comme  le 
-premier  des  hommes  dans  l'art  nou- 
veau de  répandre  de  Ja  lumière  & 
des  grâces  fur  les  fciences  abftraites» 
Rij 
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&  il  a  eu  du  mérite  dans  tous  les 
autres  genres  qu  il  a  traités.  Tant 
de  talens  ont  été  foutenus  par  la 
connoinànce  des  langues  &  de  Thif' 
toire ,  &  il  a  été  fans  contredit  au- 
dedus  de  tous  les  favants  qui  n'ont 
pas  eu  le  don  de  l'invention. 

Son  hijloirc  des  Oracles  y  qui  n*eft 

3 u'un  abrégé  très-fàge  &  très-mo- 
éré  de  la  grande  hiftoire  de  Fan-- 
dalt  9,  lui  attira  des  ennetniâ*  vio- 
lens.  Deux  compilateurs  des  Vies 
des  Saints  y  Papebroke  &  BoHan-- 
dus  y  Jéfuites  Flamands ,  qui  avoient 
précifémenc  l'efprit  des  compila- 
teurs y  écrivirent  i  leur  manière 
,  contre  le  fentiment  raifonnable  de 
Vandale  Se  de  Fontenelle.  Le  phi- 
lofophe  de  Paris  ne  répondit  point  y 
mais  Ton  ami  le  favant  Bafnage  ^ 
philofophe  de  Hollande,  répondit, 
6c  le  livre  des  compilateurs  ne  fut 
pas  lu.  Plufieurs  années  après,  le 
Jéfuite  le  TcUitr ,  confeilèur  de 
Louis  XIV  ,.  auteur  de  toutes  les 
querelles  qui  ont  caufé  tant  de  mal 
&  tant  de  ridicule  en  France ,  dé- 
féra FontenelU  à  Louis  XIV ,  com- 
me un  2LÛiée*MarC'Rene  de  Paulmyy 
Marquis  à^Argenfon^  alors  Lieu- 
tenant de  Police,  &  depuis  Garde 
des  Sceaux ,  écarta  la  perfécution 
qui  alloit  éclater  contre  FontenelUy 
&  ce  philpfophe  le  fait  aflèz  enten- 
dre dansl  éloge  du  Garde  des  Sceaux 
^Argtnforiy  prononcé  dans  l'Aca- 
démie des  Sciences. 

TONTENELLES  j  nom  propre  d''une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
St..  Auguftin ,  en  Poitou  >  à  une 
lieue,  oueft-fud-oueft  y  de  la  Ro- 
che^fur-Yon.  Elle  eft  en  commende 
&  vaut  environ  2500  livres  de  ren- 
te au  titulaire. 

JoNTiNBLLBS ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
«eaux^dansleHaynauIt  Jk  une  lieue^^ 
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fud-oueft ,.  de  Valencîennes.  Elle 
jouit  d'environ  25  mille  livres  de 
rente. 

FONTENE  r  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Sainconge,  environ 
à  deux  lieues  ,  fud-efl: ,  de  St.  Jea». 
d'Angely. 

FONFENIER  v  fubftantif  mafculin? 
Celui  qui  a  charge  de  conduire  & 
de  &ire  aller  les  fontaines ,  de  les 
entretenir  &  de  les  £iire  jouer.  Un 
habile  fontenier. 

FONTENOY  j  nom  propre  d'un  vil- 
lage des  Pays-bas ,  près  de  Tournay  ^ 
célèbre  par  la  viâoire  que  Louis 
XV  y  remporta  en  perfoime  le  1 1 
Mai  1745  >  ^^^  l'armée  combinée 
des  Autrichiens,  des  Anglois  &  des 
HoUandois. 

FONTEVRAULT ,  nom  propre  d'ua 
bourg  de  France ,  en  Anjou  ,  en- 
viron à  trois  lieues  ,  fud-eftj  de 
Saumur.. 

II  eft  remarquable  par  une  cé« 
lébre  Abbaye  de  filles ,  chef  d'Or- 
dre ,  qui  jouit  de  plus  de  cent  mille 
livres  de  rente  ,  &  qui  a  été  infti- 
tuée  vers  Tan  10^9,  par  le  bien- 
heureux Robert  d'ArbrifTeL 

Le  Pape  Pafchal  II  approuva  TinC- 
titut  de  l'Ordre  de  Fontevrault  en 
110^.  Cet  Ordre  eft  divifé  en  qua« 
•rre  Provinces ,  qui  font  celles  de 
France ,  d'Aquitaine  ,  d'Auvergne: 
te  deSretagne.  Il  y  a  quinze  Prieu- 
rés dans  la  première  ,  quatorze 
dans  la  féconde ,  quinze  dans  la. 
troifième  j  5c  treize  dans  la  qua« 
'  trième.  Les  Religieux  aufli  bien, 
que  les  Religieufes  qui  compofent 
cet  Ordre  ,  font  foumis  â  l'Abbeffe: 
de  Fontevrault ,  qui  en  eft  la  Su-* 
périeure  générale. 

FONT- FROIDE  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  Tordre  de 
Cîteaux ,  en  Languedoc ,  environ  ^ 
trois  lieues^  fttd-oueftji  de  Narbcm^ 
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titn  Elle  eft^n  commende ,  &  vaut 
plus  de  8000  liv.  de  rente  au  Ti- 
tulaire. 

FONT  GAUFFRE,  ou  FaNT  Gauf- 
rier ,  nom  propre  d'une  Abbave 
dQ  filles  de  tordre  de  S.  Benoît  » 
en  Périfford^  â  quatre  lieues  >  fud« 
oueft ,  de  Sarlat. 

FONT-GUILLEMj  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  dans  la  Guienne,  à  qua- 
tre lieues^  eft  nord-eft>  de  Bazas. 
Elle  eft  commende ,  Ôc  vaut  envi- 
ron 2joo  liv.  de  rente  au  Titu- 
laire. 

FONTICULE;  fubftantif  mafculîn, 
&  terme  de  Chirurgie.  Fonticulus. 
Petit  ulcère  artificiel  pratiqué  par 
le  Chirurgien ,  foit  avec  iminuru- 
ment,  tranchant ,  foit  avec  un  cauf- 
tique  dans  quelque  partie  du  corps  » 
pour  procurer  un  écoulement  des 
humeurs  peccantes. 

FONTINALES  j  fubftantif  féminin 
pluriel  >&  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  que  les  Romains  célébrèrent 
autrefais  en  l'honneur  des  Nym- 
phes qui  préfidoient  aux  fontaines 
&  aux  fources. 

FONT-MORIGNY  j  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  en  Berry ,  environ  à 
trois  lieues,  oueftnord-oueû:  ^  de 
Nevers.  Elle  e(l  commende ,  &  vaut 
4000  liv.  de  rente  au  Titulaire. 

ÏONTS  ;  fubftantif  mafculin  pluriel. 
Fontes  baptifmatis^  On  appelle 
ainfî  un  grand  vaifleau  de  pierre  ou 
de  marbre,  dans  lequel  on  conferve 
l'eau  dont  les  Miniftr^s  de  L'Églife 
fe  fervent  pour  baptifer. 

Les  Foms-Baptifmaux  ibnt  en- 
dedans  de  l'Églife  ,.  ou  dans  une 
Chapelle  de  l'Èglife  r  mais  autre- 
Ibis  ils  étoient  dans  un  bâtiment  fé- 
paré  différent  de  la  bafilique  >  & 
^'oD  nommoic  baptifièrc^ 


La  bénédiûion  des  Fonts  -  Bap^ 
tjfmaux  fe  fait  folennellement  deu£ 
fois  l'année  j  favoir ,  la  veille  de 
Pâques  &  la  veille  de  la  Pentecôte» 
On  bénit  ees  jours- là  l'eau  deflinée 
pour  le  Baptême.  Les  cérémonie» 
qui  s'y  obfervent ,  &c  les  osaifons» 
que  le  Prèue  récite,  font  toutes  re- 
latives à  l'ancien  ufage  de  baptifeç 
en  ces  jours-là  les  Catéchumènes. 

On  dit ,  tenir  un  enfant  Jur  les 
Fonts  ;  pour  dire ,  en  être  le  par- 
rain ou  la  marraine.  Et  l'on  dit  ngu-^ 
ment  &  familièrement ,  tant  eir 
bonne  qu'en  mauvaife  part ,  tenir 
quelqu'un  fur  les  Fonts  ;  pour  dire  , 
parler  de  lui. 

Ce  monofyllabe  effi  long. 

FOORAHA  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qui  croît  dans  Tile  de  Mada-^ 
gafcar,  8c  qui  fournit  un  baume  ou^ 
une  réfine  de  couleur  verte  très- 
aromatique ,  qu'on  prétend  erre  ut» 
excellent  remède  dans  les  plaies  Se 
les  coucufions.  Les  femmes  du  payst 
en  mêlent  avec  Thuile  dont  elles  oi- 
gnent leurs  cheveux»  Le  fruit  de  cec 
arbre  eff  de  la  grofleur  d'une  noix. 

FOQUE;  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Marine.  On  appelle  f^que^ 
de  beaupré  ^  foque  de  misène  j  des* 
voiles  à  trois  points  qu'on  mer  ei» 
avant  avec  une  efpèce  de  boutehors.. 
On  s'en  fert  fur  de  petits  bâti^ 
mens  quand  le  vent  eft  foible. 

FOQUEÙX  j  voy€i  Foxriao. 

FOQUI  j,  nom  oropTe  d'une  ville  dî» 
Japons  )  capitale  d'un  Royaume  oui 
Province  de  même  nom ,.  dans  la» 
prefqu'île  de  Niphon.  Chardin  mec 
ce  Royaume  entre  ceux  dlnaba, 
dTvano  &  de  Mimabca. 

FOR  j.  fubftantif  xnafculîn;  Forum.. 
Terme  dé  Jurifprudence ,  Jundii> 
tion  ,  Tribunal  dé  Juftice. 

On*  appelle  for  intérieur  y  Tauro*- 
site  de  la  Juftice   huaiaine  ».  q)ir 
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s'exerce  fur  les  perfonnes  8c  fur  Us 
biens  avec  plus  ou  moins  d'éten- 
due ,  félon  la  qualité  de  ceux  qui 
exercent  cecce  Tuftice;  car  la  Juftice 
féculière  a  un  pouvoir  plus  étendu 
que  la  Juftice  eccléCaftique. 

Le  for  extérieur  eft  oppofé  au  for 
inteneur  :  on  entend  par  celui-ci 
dans  la  morale ,  la  voix  de  la  con- 
fcience ,  qui  ne  fait  qu'indiquer  ce 
que  la  vertu  prefcrit  ou  défend. 
Quelquefois  aufli  par  for  intérieur, 
on  entend  le  for  pénitenciel ,  ou  le 
tribunal  de  la  pénitence. 

L'Églife  a  deux  fortes  de  for; 
l'un  extérieur ,  l'autre  intérieur. 

Le  for  extérieur  de  l'Eglife  eft  la 
Juridiâion  qui  a  été  accordée  par 
nos  Rois  aux  Èvèques  &  à  certains 
Abbés  &  Chapitres ,  pour  l'exer* 
cer  fur  les  Eccléfiaftiques  qui  leur 
font  fournis  ,  &  pour  connoître  de 
certaines  matières  ecclcHaftiques. 

Le  yôr  intérieur  de  rÉgliie  eft  la 
puilTance  fpirituelle  que  TÉglife 
tient  de  Dieu,  &  qu'elle  exerce  fur 
.les  âmes  &  fur  les  cbofes  pure- 
ment fpirituelles. 
f or-l'Éveque  ,  fa  dit. d'un  lieu  où 
fe  tenoit  autrefois  la  Juridiâion 
temporelle  de  l'Évcque  de  Paris , 
dont  le  nége  a  depuis  été  transféré 
dans  la  première  cour  de  l'Arche- 
vcché.  Ce  lieu  fert  aujourd'hui  de 
prifon ,  fans  avoir  changé  de  nom. 
For  ou  Fors  de  Béarn  »  fe  dit  des 
coutumes  de  ce  pays.  Le  for  géné- 
ral de  Béarn  fut  confirmé  en  1088 
par  Gafton  IV  ,  en  la  même  année 
où  il  fuccéda  i  Centule  fon  père. 
Ainfî  c'eft  par  erreur  que  la  confir* 
mation  de  ce^or  eft  communément 
attribuée  à  Gafton  VII ,  troifième 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Mon- 
cade,  C'eft  ce  que  remarque  M  de 

lï  y  »ypif  a^flî  en  3^arn  de^forf 
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f particuliers ,  tel  que  celui  de  Mor^ 
as ,  capitale  de  Béarn  j  celui  d'O* 
léron ,  &  le  for  des  deux  Vallées 
d'Offan  &  d'Afpe.  Les  fujets  des 
différentes  parties  du  Béarn  étoient 
diftingués  par  ces  fors  :  les  uns 
étoient  appelés  Béarnois ,  les  autres 
Morlanois  ^  les  autres  Offalois  Sc 
Afpois. 

Marguerite  de  Béarti  ordonna  en 
I  jotf  ,  que  le /()r  général  de  Béarn  ^ 
&  les  autres /orj  particuliers,  fe- 
roient  rédigés  en  un  corps  ;  que  les 
établifTemens  &  règlemens  faits  par 
les  Seigneurs  &  leur  Cout-majeu* 
re  avec  les  Arrêts  de  cette  Cour , 
ceux  de  la  Cour  Souveraine  de 
Morlas  «  &  lesufages  obfervés  dans 
tout  le  pays ,  feroient  compris  dans 
ce  volume.  Il  fut  enfuite  augmenté 
des  règlemens  faits  par  les  Comtes 
Matthieu  ,  Archambaud  ,  Jean  & 
Gafton  \  &  les  Praticiens  ayant 
diftribué  ce  livre  en  titres,  &  ayant 
fait  une  mauvaife  conférence  d'ar- 
ticles tirés,  tant  du  for  général» 
que  de  celui  de  Morlas  ,  des  juge- 
mens  &  ufages  j  ils  le  rendirent  fi 
obfcur  qu'Henri  d'Albret ,  U^  da 
nom  ,  Roi  de  Navarre ,  &  Seigneur 
de  Béarn ,  ordonna  en  1 5  5 1  que  les 
lois  ou  fors  feroient  corrigés  &  re* 
digés  en  meilleur  ordre,  du  con- 
fentement  des  États  du  pays. 

FORAGE  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumiè- 
re  ,  par  lequel  on  déûgne  un  droit 
qu'on  paie  au  Seign^r  pour  le  vin 
ou  les  autres  liqueurs  qu'on  vend 
en  détail.  Ce  droit  eft  plus  ou  moins 
confidcrable  félon  la  coutume ,  les 
titres  &  la  poffeffion. 

FORAIN,  AINE  ;  adjeûif,  qui  s'em- 
ploie auffi  fubftantivement.  Extra^ 
neus  j  a  j  un?.  Qui  eft  de  dehors ,  qui 
n'eft  pas  du  lieu. 
Op  appelle  Marchands-Forains  , 
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ceux  qui  fréquentent  les  foires.  Et 
traite  foraine ,  le  droit  d  impôt  & 
de  péage  qu'on  prend  fur  les  mat- 
chandiies  qui  entrent  dans  le  Royau- 
me ,  ou  qui  en  forcent. 

On  appelle  Prévôt  Forain  ,  un 
Juge  dont  la  Jurididion  ne  s'étend 
que  fur  les  perfonnes  qui  font  hors 
de  la  ville  où  eft  fon  iiége.  Et  Of- 
ficial  Forain ,  celui  qui  eft  délégué 
par  rÉvèque  hors  du  lieu  où  eft  le 
^ége  de  fon  Evêché. 

Au  Châreler  de  Paris ,  on  appelle 
Chambre  Foraine  ,  ou  IribunalFo- 
rain^  une  Juridiâion  du  Châtelec 
de  Paris ,  qui  tient  fes  féances^ant 
la  Chambre  Civile ,  dans  le  même 
lieu ,  &  par  le  même  Juge. 

La  Chambre  Foraine  connoît  de 
toutes  les  affaires  relatives  au  com- 
merce des  Habitans  de  Paris  ,  du 
payement  des  lettres  &  billets  de 
change  ,  des  billets  payables  au 
porteur ,  &  généralement  de  tou- 
tes les  affaires  du  Gége  dans  (ef- 
Îuelles  un  ou  plufîeurs  habitans  de 
aris  ibnt  intereffés. 

Cette  Chambre  tire  fon  origine 
d'une  Charte  accordée  aui^  Bour- 
geois de  Paris  en  ri}4)  par  la- 
quelle ils  furent  autorifés  à  arrêter 
les  effets  de  leurs  débiteurs  forains 
trouvés  à  Paris  j  elle  eft  rapportée 
par  de  Laurière  fur  latr,  17}  de  la 
coutume  de  Paris ,  édition  de  i  (^5) 9  ; 
&  on  voit  qu'elle  n*eft  pas  feule- 
ment émanée  de  Louis  .le  Gros , 
mais  que  lautorité  de  Louis  le 
Jeune  fon  fils ,  y  a  concouru ,  par- 
cequ'en  1334,  Louis  le  Jeune  croit 
facré  j  &  avoit  été  affocié  â  TEm- 
pire  François. 

Les  Bourgeois  de  Paris  nont 
tien  négligé  pour  Texercice  de  ce 
privilège.  L)ans  les  premiers  temps 
ils  arretoient  de  leur  propre  au- 
tocité >  les  effets  du  Marchand-Fa* 
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rainj  dont  ils  prétendoient  être 
créanciers.  Mais  la  maxime  qu'il 
n'eft  permis  â  perfonne  de  fe  faire 
juftice  foi-mème  ^  avant  acquis  le 
refpeâ  qui  lui  eft  du ,  il  ne  s'eft 
plus  rien  fait  contre  les  débiteurs 
forains ,  qui  ne  fût  dans  l'ordre  ja* 
dicaire. 

Ce  privilège  des  Bourgeois  de 
Paris  a  été  fortifié  pour  l'art.  19% 
de  l'ancienne  coutume ,  &  il  fait 
'a  matière  des  articles  175  &  174 
le  la  nouvelle. 

L'art.  17}  porte  ,  par  privilège 
u/tté  y  quiconque  eft  Bourgeois  de'* 
meurant  &  habitant  à  Paris ,  &  par 
an  &  par  jour  y  a  demeuré  y  il  peut 
procéder\  par  voie  d'arrêt  ,  fur  les 
biens  de  fes  débiteurs  forains  trouvés 
en  icelle  Ville  ,  pofé  quil  n'y  eue 
obligation  ni  cédule  ,  &  non  fur  dé-* 
biteurs  autres  que  forains» 

Larr.  174  porte ,  de  tel  Arrêt  fait 
en  la  ville  &  fauxbourgs  ,  connoît  le 
'    Prévôt  de  Paris  ^  &  non  autres^ . 

Les   Prévôt  des  Marchands  8c 
Échevins  de  Paris  formèrent  oppo* 
fition  â   la  rédaction  de  ces  deux 
articles  en  1580  ,  fur  le   procès-* 
verbal  qui  fut  drefTé  lors  de  la  ré- 
formation  de  la  coutume  i  ils  fe 
fondoient  fur  la  juftice  qu'ils  ont 
fur  la  rivière.  DifFérens  Seigneurs: 
.   ayant  juftice  dans  Paris  ,  s'y  oppo- 
sèrent aufti  'j  mais  les  deux  articles 
ont  pafTè  malgfé  leur  oppofition  ^ 
parceque  la  concedion  des  Juftices 
;   particulières  ne  peut  pas  préjudi- 
'  cier  à  celle  du  Roi  ^  Se  que  s'agif- 
.   fant  daitleurs  d'un    privilège  oc- 
troyé par  le  Roi ,  la  connoiffance 
en  appartient  â  fes  Ofiiciers» 

Le  Bailli  du  Palais  a  auffi  voufts 
contefter  la  compétence  accordée  & 
la  Chambre- Foraine  par  la  court»- 
me  de  Paris  :.  mais  lariicie  ;  de 
iÉdit  du  mois  de  Décembre  kja^ 
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â  cdnfiirvc'le  droit  du  PVcvot  de 
Pari j,  &  a  exclu  le  Bailli  du  Pa- 
lais, de  la  connoiflàncedes  affaires 
Foraines  ,  •»  quand  même  le  Forain 
,  99  &  fes  effets  feroient  arrêtés  dans 
99  ledit  Bailliage. 

L'art.  I }  de  l'Édit  du  mois  de 
Janvier  1^85 ,  qui  rède  la  forme 
de  TadminiAration  de  la  Juftice  au 
Chârelet,  &  la  compétence  des  di- 
•  verfes  Chambres  dont  cette  Juridic- 
tion eft  compofée  ,  porte  que  les 
caufes  pour  vente  àe  marchandifes, 
faite  par  les  Marchands  -  Forains , 
feront  vidées  par  M.  le  Lieute- 
nant Civil}  Se  celui  du  mois  de 
Janvier  171(1  ,  qui  a  rétabli  les 
Offices  de  Greffier  au  Châcelet, 
porte  «<  <jue ,  pour  accélérer  les  ex- 
f}  péditions  des  caufes  des  Mar- 
>>  cfaands-Forains ,  elles  feront  por- 
p9  tées  &  jugées  fommairement  à 
f>  TÂudience  de  la  Chambre  Civile 
»  duChâcelet,  fur  une  fimple  affi- 
•>  gnation  j  même  lorsqu'il  s'agira 
M  de  billets  &  prome(fes.  » 
FORBAN  j  fubftantif  mafculin.Cpr. 
faire  qui  exerce  la  piraterie  fans 
çommidion  d'aucun  Prince,  Se  qui 
attaque  également  ami  &  ennemi. 
Les  Forbans  n^ont  point  de  pavillon 
partici^lier  ;  ils  arborent  ceux  de 
toutes  les  Nation^  »  félon  les  ci^- 
-conftances  pour  fe  mieux  déeuifer: 
ain(i  lorfqa  on  le$  prend ,  n$  font 
ttaités  comme  des  voleurs  publics , 
Se  pendes  fans  9Utre  fptmç  de  pror 
cès- 
^ôRBAN ,  fe  dît  en  quelques  coutu- 
mes pour  banniffement.  La  coutu- 
me de  Bretagne  appelle  fenunce  de 
Forban^  celle  qui  prononce  un  ^an- 
nîflTement. 
FORBANNl,  lE:  adjeftif  &  terme 
de  Coutumes.  Il  fe  dit  en  quelques 
endroits  dans  la  âgnification  de  ban- 
pi.  ^c  Ton  dit  de  même  en  quelques 
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coutumes ,  forbannir ,  pour  bannf?! 
Se  forbannijfcment  pour  bannifle- 
ment. 

FORBICINE}  fubftantif  féminin. 
Infeâe  très  -  commun  ,  remarqua- 
ble ,  dit  M.  Geo£Froi ,  par  fon  port» 
fa  couleur  argentée  Se  fa  légèreté 
a  courir.  On  trouve  cet  infeâe  dans 
les  vieux  bois  humides  :  on  lui  dif- 
tingixe  (ix  pattes ,  dont  lorigine  eft 
écailleufe  &  large  ;  deux  yeux ,  une 
bouche  avec  deux  barbillons  mo- 
biles &  longs;  des  antennes  filifor- 
mes ;  trois  filets  efpacés  au  bout  de 
la  queue ,  &  le  corps  couvert  de  pe- 
titflif  écailles.  Il  y  a  deux  efpèces  de 
forbicines  ;  Tune  qui  eft  platte  ,  & 
l'autre  cylindrique.  Celle-ci ,  out^e 
les  fîx  pattes ,  a  huit  paires  d*épines 
ou  faulTçs  pattes  courtes ,  mobiles  y 
fa  voir ,  deux  à  chaque  anneau,  dpPC 
elle  fe  fert  pour  fauter. 

FORBIN,  (  Claude  Chevalier  de  ) 
chef  d'Efcadre  François  ,  né*  en 
1666 ^  de  mort  en  1757  ,  fe  diftin- 
guaî  fur  mer  par  un  grand  nombre 
de  belles  adfcions.  Aprçs  avoir  été 
grand  Amiral  du  Koi  de  Siam,  à 

2ui  il*  fut  laifTé  en  \6i6  ^  par  le 
îhevalier  de  Chaumont,  il  défit 
en  1707  ,  la  flotte  Angloife  avec 
du  Gué  Trouîn ,  &  il  fut  chargé  efli 
1 70*  de  rranfporrer  le  Roi  Jacques 
en  EcofTe,  txiais  il  ne  put  réuflir. 
On  peut  vpir  le  détail  de  fes  diffé- 
rentes expéditions  dans  des  nié-' 
moires  çurieu:^  qu'il  a  laiffés  ,  Se 
qu'on  a  imprimés  en  t  volumes 

FORBISHER  ;  (  le  détroit  de  )  dé^ 
troit  de  rOcéan  feptentrional ,  en- 
tre  la  cote  de  Groenland  ^  une  île 
qui  n'a  point  de  nom  fur  les  cartes. 
Il  eft  ainfi  appelé  de  l'Anglois  Mar-^ 
tin  Forbîsher  ,  fameux  par  fes  ex- 
ploits fur  mer  ,  q[ui  le  découvrit 
yers  i'an  1578 ,  en  cherchant  une 
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mute  qa^il  ne  trouva  pas  l  pour 
paiTer  par  le  nord  de  1  Amérioue 
ibns  les  mers  des  Indes.  U  7  a  aàs 
baies  »  des  îles ,  des  caps ,  Se  dts 
peuples  fiugaliers  que  Forbisher  n*a 
point  pu  décrire  »  parceque  les  gla- 
ces &  les  neiges  renipechèrenc  de 
pénétrer  dans  le  pays ,  où^perfbnne 
n'a  abordé  depuis  ce  fameux  Na* 
vigateur, 

FORÇAGE }  fabftantif  mafcuUn ,  Se 
terme  det  Monnoie.  Excédant  que 
peut  avoir  une  pièce  au  -  delTus  du 
poids  fixé  par  les  Ordonnances. 

FORCALQUIER }  nom  woprc  dV 
ne  Ville  Se  Comté  de  France ,  en 
Provence ,  fur  là  rivière  de  Laye  » 
environ  â  fept  lieues  y  fudK>ueft ,  de 
Sifteton.  Ceft  le  fiége  d'une  Séné- 
cbauffée  ^  d'une  Viguerie ,  &c.  U  y 
a  auffi  un  Chapitre,  des  Cordeliers, 
des  Récollets,  des  Urfulines  &  des 
Religieufes  de  la  Viiîtation. 

Le  Comté  de  Forcalquier  avoir 
autrefois  fes  Comtes  particuliers , 

•qui  dans  les  anciens  titres  font  aufli 
appelés  Comtes  d^ Arles  j  parce- 
qu'Arles  étoit  la  ville  capitale  de 
leurs  Etats. 

Le  Roi  9  dans  les  aAes  qui  con- 
cernent la  Provence ,  prend  le  titre 
de  Comte  de  Provence  Se  de  /pi% 
calquier* 

FORÇAT;  fubftantifmafculin.  Ef- 
clave  qui  fert  fur  les  galères ,  ou 
criminel  que  la  Juftice  a  condamné 
i  y  fervir.  Les  forçats  de  la  galère^ 

FORCE  ;  fubftantif  féminin.  Vis. 
Vigueur  ,  f«uhé  naturelle  d'agir 
vigoureufement  :  il  ft  dit  propre- 
ment du  corps. 

M.  de  la  Hire  fuppofe  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année  1699 ,  qu'un  homme  or- 
dinaire ,  mais  fort,  pefe  140  livres. 
Cet  homme  ayant  les Jarrets'un  peu 
plies,  peut  fe  redrefler  ,  quoiquç 
Tenu  XI. 
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chargéd'unpoidsde  151  livres.  Les 
mufcles  des  jambes  Se  des  cuifles 
élèvent  donc  un  poids  de  290  livres» 
mais  feulement  de  deux  ou  trois 
pouces.  M.  Defaguliers  trouve 
cette  eftimation  fautive  Se  trop 
médiocre ,  puifqu'il  eft  ordinaire 
de  voir  des  porte- faix  monter  un 
efcalier^  ayant  un  fardeau  de  150 
livres.  Ils  ne  peuvent  le  defcendre 
à  la  vérité ,  étant  chargé  d'un  fi 

Srand  poids.  La  livre  averdupois 
es  Anglois,  eft  entre  un  onziçme 
&.un  douzième  moindre  que  la 
notre.  Dans  un  homme  chargé  qui 
n^arche,  le  centre  de  gravité  de 
foti  corps  Se  du  fardeau  réunis, 
décrit  un  arc  de  cercle,  qui  a  pouc 
centre  le  pied  immobile  »  Se  la 
jambe  mobile  qui  pouffe  en  avant 
ce  centre  de  gravité ,  décrit  aufli 
un  arc  de  cercle  de  même  étendue, 
M*  de  Fontenelle  a  très  -  bien  re- 
marqué que  plus  cet  arc  eft  grand 
par  rapport  au  finus  verfe  de  fa 
moitié ,  plus  la  force  mouvante  a 
d'avantage  i  caufe  de  fa  vîteife  Se 
du  peu  aélévation  du  poids.  Ceft 
ce  qui  a  fait  penfer  à  M«  de  laHire  ^ 
qu'un  homme  chargé  de  1 5  q  livres» 
ne  poûrroit  monter  un  efcaliec 
donc  les  marches  feroient  de  cinq 
pouces,  comme  elles  font  drdi* 
nairement  \  ce  qu'on  a  déjà  vu  être 
contraire  i  Tobiervation  de  M.  De- 
faguliers. 
5i!un  homme  qui  pefe  1 40  livres , 
faim  un  point  fixe  placé  f^r  fa 
tète ,  il  peut  par  l'effort  des  muf- 
cles des  bras  &  des  épaules,  élever  ^ 
tout  fon  corps  ,  &  même  un  poids 
de  zo  livres ,  dont  il  feroit  chargé. 
Sufpendu  alors  4  une  corde  qui 
paflânt  fur  une  poulie  ,  foutienc 
par  fon  au^re  extrémité  un  poids 
de  1^0  livres  ,  il  fait  équilibre 
avec  ce  poids ,  Se  le  furmonte ,  fi 
S 
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l'on  augmente  un  peu  Ton  fardeau 
dé  xo  livres.  ^ 

Ce  même  homme  prenant  avec 

les  mains  un  poids  , de  loo  livres  » 

.  placé  entre  fes  jambes  »  l'élève  en 

.  le  reiire0ant«  Comme  les  mufcles 

.dé,s  lombes  foutiennent  .la  moitié 

fupérieure  de  Ton  corps ,  on  peut 

éyaluer  leur  etfprt  à  170.  livres  : 

.mais  M.  Defaguliers  alTure  que  tes 

, travailleurs  en  général  élèvent  avec 

Jeurs  mains  un  poids  de  15a  ^  & 

quelquefois  de  ico  libres. 

M.  de  la  Hire  a  vu  à.Venife  un 
homme  Jeune  &  foible,  qui  foute- 
noit  un  âneen  Tair  par  un  moyen 
lÎBgulier.  Ses  cheveux  étoient  liés 
de  cocé&  d'autre  par  des  cordelet- 
tes ,  auxquelles  on  at^urhoit  par  des 
crochets  les  deux  extrémités  d'ime 
fangle  large  qui  paû&it  parrdeilous 
le  ventre  de  cet  âne«.  Monté  fur 
ude  petite  table ,  il  fe  baiflbit  pen- 
dant qu'on  attachoit  les  crochets  à 
la  fangle  j  il  fe  redteflbit  enfuite 
&  élevoit  1  ane  en  appuyant  fes 
mains  fur  £es  glenoux  :  il  élevoit 
de  même  des  fardeaux  qui  paroif- 
foient  plus  pefans ,  &  il  difoit  qu'il 
y  trouvoit  qioins  de  peine»  à  caufe 
que  l'ane  fe  débattoiit  en  perdant 
terre.  V  J 

M.  de  la  Hîre  a  confidéré  dans 
ce  jeune  homme  la  grande /brce  des 
mufcles   des  épaules  &  des  lom- 
bes. M.  Defaguliers  prétend,  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  y  que 
les  mufcles  des  lombes  font  iaca« 
pables  d'un  pareil  effort  :  il  aime 
,  mieux  avoir  recours  i  fat  force  des 
.  extenfeurs  des  jambes  »    qu'il  dit 
erre    fix  fois  plus  conHdérable.  Il 
affure  que. ce.  jeune  homme  avcit 
.  le  corps  droit  &  les  genoux  plies  j 
^  de  forte  qu'il  mettoit  les  truffes 
de  fes  cheveux-,  dans  le  même  plan 
que  les  tètes  des  os  des  coiffes  >  8c 
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les  chevilles.  La  ligne  de  dlreâi^ii 
du  corps  &  de  tout  le  poids  pafTcHC 
ainfi  entre  les  plus  fortes  parties 
des .  pieds  »  qui  luipdrtoiisnt  la  ma- 
chine j  alors  il  fe  relevoit  ians 
changer  la  ligne  de  diteâion.  La 
raiibn  pour  laquelle  l'âne  tn  fe  dé- 
battant y  rendoît  le  fardeau  plus 
incoonmode,  c'eft  <qo'il  faiîfoit  va- 
ciller la  ligne  de  diredion.  Quand 
elle  écott  portée  en  z^nt  oa  en  . 
arrière ,  leè  ninfcle^  des  bombes  fe 
mettoient  en  jeu  pour  la  sécablic 
dans  (à  première  fltuation* 

Pour  donner  une  idéç  de  b  force  \- 
des  extenfeurs  des  jambes  «  M.  De« 
iaguUers  dit  qu'on  voit  à.  Londres 
les  Fiacres  s'élancer  hors  de  jeurs 
fiéges  dans  un  embarras  »  &  foulée- 
ver  leur  voiture  avec  leur  dos  fiuis 
le  fecours  de  qui  que  ce  foir  ,  quoi- 
qu!Us  aient  quatre  perfonnes  dans 
leur  carroflè  y  de  le  train  chargé  de 
trois  ou  quatre  coffres.  Nos  Fiacres 
font  de  même  i  Parts  y  &  àppelleiit 
cela  porter  leur  derrière.  L^s  portOv 
faix  en  Turquie  portent  fept^hnic» 
oc  jufqu'à  neuf  cens  livres  pefant. 
Us  s'appuient  fur  un  bâton  quand 
on  les  charge  :  on  orend  ibin  aufll 
de.  les  décharger,  m.  Defagaltecs 
croit  que  c'efl:  a  une  fituatioA  fetn** 
blable  qu'étoit  due  la  réfiftânce 
éronnante de  cette  fameufe  tortue» 
qpe  formoient  les  foldats  Romains 
avec  leurs  boucliers. 

Il  doit  paroître  fûrprenant  que 
des  charges  de  huit  otf  neuf  quiiv- 
taux  n'écrafent  pas  le  dos  des  porte- 
faix de  Conftantinople  :  fans  doute 
les  vertèbres  fe  foutiennent  mutuel- 
lement y  &  leurs  mufcles  fe  roidif- 
fent  chez  eux^  pour  a(fu|etcir  Té- 
pine  â  une  courbure  confiante  :  mais 
cett^'/orce  paroît  biei\  médiocre  , 
&  il  faut  avoir  recours  à,  une  trai- 
fième  efpèce  de  réfifUnce  >  celle  de 


FOR 

camlagfs  in(er(nédiaires  des  .yet*  1 
tcbr^s.  '  f^oye^  ce  <luoni  dit  Bo*] 
rellî  &  Pîxent,  fur  la  fbrçe   pro- 
^igieufè  djgî  cçs  cartilages. 
.    X]l)aàin  cqnnoît  là  rcfiftaixcei  des 
os  dû  crârie  ^ux  fardeatgt  qu'oti  lui 
'feîcfugpbrter.  M.  Bânauld  a  ex- 
pliqué cette  réfîftanpe  très  -méca- 
niquement dans  les  Mémoire^  de 
rAcadémie  ;  mais  il  ne  favoit  peut- 
-être pas  qa  (in^  poids  de  neuf  quin- 
taux ne  fuiffît  point  pour  la  vaincre  : 
or  c^eff  Ce  qu'on  obfervè  tous  les 
jours  i  Marfeille. 

Lès  porte-faix  y  foutiennénc  à 
quatre  un  poids  de  3<?  quintaux  : 
ils  orit  ia  tcte  enveloppée  d'une  ef- 
pèce  de  fac  qui  leur  ceint  les  tem-« 
pes ,  &  qui  ie  termine  en  un  bour- 
relet qui  tombe  fur  les  épaules  :  fur 
ce  bourrelet  portent  de  longiaes  per- 
ches, où  font  fufpenduesles.cor-* 
des  qui  ^lèvent  le  plan  fur  lequel 
efb  le  fardeau.  Âinii  non-feulement 
la  réfiftance  de  la  voûte  du  crâne  , 
mais  même  celle  de  l'atlas  te  des, 
autres  cartilages  du  cou ,  eft ^^^P^-. 
rieure  à.  réfFort  d'un  poids  de  900 
livres  agilTant  par  un  levier  affez 
long. 

M.  Defaguliers  qui  ne  confidère 
que  le.  travail  des  mufcles  dans  un 
homme  qui  fuppofte  un  poids  fur' 
fes.  épaules  3  remarque  que  les  por- 
te-faix  de  Londres  qui  cravaillenr 
fur  les  quais ,  &  qui  chargent  ou' 
déchargent  des  navires  ,  portent 
quelquefois  des  fardeaux  qui  tue» 
roient  un  cheval.  Il  n*en  donne 
point  la  raifon  ;  elle  fuit  ce  qu'on 
vient  de  dite,  &.  il  ne  faut  confi. 
dérer  que  la  fituation  perpendicu* 
faire  ,  ou  du  moins  peu  inclinée 
i'  l'horizon  dans  les  vertèbres  de 
l'homme  >  &  la  fituation  horizon- 
tale des  vertèbres  du  cheval  »  qui 
rend  leur  luxation  beaucoup  plus 
facile» 
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M.  Defaguliers  raconte  des  tours 
*  cïè  force  prodigieux  ^qitfe  faifoit  un 
noilimé  Tofhàm,  fans  employer 
aucun  art  poâr  les  rendre  éton* 
nrans.  Je  l'ai  vu,  dit-il ,  lever  un 
rbuleau  du  poids  dé  800  livres  écanc 
debout  dans  un  châffis  au-deffus , 
faififlTant  avec  fes  mains  une  chaîne 
qui  y  étoit  attachée.  Comme  il  fe 
Cburhoit  un  peu  en  ftvanc  pour  cecte 
opération  ,  il  faut  ajouter  ie  poids 
du  corps  au  poids  élevé  ,  &  confi- 
dérer  ici  principalement  les  mufcles 
des  lombes  yd  où  il  fuit  que  ce  To« 
pham  étoit  prefque  une  fois  aufil 
fort  à  cet  égard  ,  que  les  hommes 
qui  le  font  le  plus ,  ceux  ci  n'éle- 
vant guère  plus  de  400  livres  de  . 
cett^  manière. 

'  M.  George  Graham  a  eu  la  pre- 
mière idée  d'une  machine  que  M.  " 
Defaguliers  a  perfedionnée  ,  Sç  qui 
fert  à  mefurer  dans  chaque  homme 
la  force  des  bras  »  du  cou,  des  jam- 
bes ,  des  doigts ,  &  des  autres  par- 
ties du  corps. 

Un  cheval  eft  égal  en  force  pour 
tirer  i  cinq  travailleurs  Anglois  , 
fuivarit  les  obfervatiôns    de-  Jonaf 

.  moore  j  à  fixou  fept  François,  fui^^ 
vant  nos  Auteurs  ;  ou  i  fept  Hol- 
landois  ,  félon  M.  Defaguliers  ; 
mais  pour  porter  une  charge  fur  le 
dos  y  deux  hommes  font  aufii  forts» 
8c  quelquefois  ^lus  qu'un  cheval. 
Un  porte  faix  de  Londres  tranf* 
portera  zoo  livrés  allant  afiez  vite 

-  pour  faire  trois  milles  par  heure: 
les  porteurs  de  chaife  en  portant 
150  livres  chacun,  marchent  fort 
vire.,  fur  le  pied  de  quatre  milles 
par  heure  ^  tandis  qu'un  cheval  de 
meffager  qui  fait  environ  deux 
milles  par  heure ,  porte  feulement 
124  livres  ou  170  livres  quand  il  eft 
vigoureux  9  9c  que  les  chemins  fonc 
bons, 

•     Sij 
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Le  cheval  e^  plus  propre  pçat 
peafler  en  avant  »  Thomme  pour 
monter.  Un  homme  chargé  de  loo 
livres  montera  plus  vite  &  plas  fa- 
cilement une  montagne  un  peu 
roide  »  quun  cheval  chargé  de  300 
livres  ne  les  tire.  Les  parties  du 
corps  de  l'homme  font  mieux  fi« 
tuées  pour  grimper  ,  que  celles  da 
cheval. 

£nfin  la  plus  grande  force  dss 
chevaux  8c  la  moindre  force  des 
hommes  eft  lorsqu'ils  tirent  hori- 
zon;alementen^lighe  droite. 

On  dit  de  qtîelqu'un  d'une  com- 
plexion  délicate ,  que  c*ejl  un  hom- 
me qui  n'a  ni  force  ni  tenu.  Et  la 
même  chofe  fe  dit  de  quelqu'un  qui 
n*eft  bon  à  rien ,  qui  n'eft  capable 
de  rien. 

On  dit  au  pluriel  'y  réparer  fcs 
forces»  Recouvrer  fcs  forces.  Sencir 
augmenter  9  affoiblir  fes  forces.  Per- 
dre f es  forces.  Prendre  de  nouvelles 
forces.  Les  forces  diminuent ,  revien- 
nent »  s* épurent.  Et  dans  toutes  ces 
phrafes  ,  force  fe  prend  pour  la 
vieueur  de  la  conftitution  natu* 


xeiie. 

On  dit  auffi  au  pluriel  ^fo  fier  k 
fis  forces.  Entreprendre  var  -  dejfus 
fis  forces.  Mefurer  fis  forces.  Con^ 
noîtrtfis  forces ,  &c.  Et  alors  for^ 
ees  fe  dit  non-feulement  au  propre, 
de  la  vigueur  naturelle  du  corps , 
mais  auffi  au  figuré ,  de  celle  de 
Tefprit ,  &  du  pouvoir,  du  bien  j 
du  crédit ,  de  l'autorité  qu  ona  dans 
le  monde. 

Force  ,  eft  aulfi  un  terme  fort  ufité 
en  phyfique&  en  méfcanique,  &  au- 
quel on  attache  ditfcrens  fens  dont 
on  va  détailler  les  principaux.  Ainfi, 

FoAcB  D*iNBRTiB  ,  fe  dit  d'une  pro- 
priété qui  eft  commcme  â  tous  les 
corps ,  de  refter  dans  leur  état  foit 
de  repos  ou  de  mouvement^  â  moins 
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que  quelque  caufe  étruigcre  ne  les 
en  falTe  changer.^ 

Supposons  un  corps  que  nous  ap-* 
peller0ns.^,fufpenduà  un  fil  &  placé 
dans  le  p^int  le  plus  bas  de  fa  fu£» 
penfioR  \  ce  corps  demeurera  eu 
repos»  tant  qu'aucune  caufe  étran- 
gère n'apportera  aucun  changement 
a  fon  état.  Suppofons  maintenant 
que  le  corps  B  vienne  choquer 
le  corps  Ai  et  dernier  réfiftera  alors 
à  l'eftbrt  que  B  fera  contre  lui  ; 
&  en  conféquence  de  cette  réitf- 
tance ,  le  corps  B  perdra  une  par- 
tie de  fa  vite  (le ,  &  le  corps  A  iera 
mis  en  mouvement.  Le  mobilç  B 
ne  perdroit  rien  de  fa  viteflè  fi 
le  corps  A  ne  lufoppofoit  point 
de  réfiftance  ;  car  il  eft  évident  que 
fi  le  corps  A  n'oppofoit  aucune  ré** 
fiftance  a  l'effort  du  mobile  B  qui 
le  choque ,  ce  inobile  entraineroir 
A  avec  lui  ,  &  avec  une  virefle 
égale  à  la  fienne  ,  quelque  grand 
que  fût  le  corps  A.  Et  s'il  en  étoic  ' 
ainfi ,  la  plus  petite  caufe  pourreic. 
produire  un  effet  infini.  / 

Suppofons  aâxiellement  que  le  ' 
corps  A  foit  en  mouvement  ,  & 
que  le  cdrps  B  qui  le  Xuit  ,  ayant 
une  plus  grande  viteife ,  vienne  le  1 
choquer ,  alors  la  vîteffe  du  corps 
A  deviendra  plus  grande  ^  &  le 
corps  choquant  perdra  une  partie 
de  celle  dont  il  jouiflbit  avant  le 
choc.  Le  corps  A  quoiqu'il  foit 
en  mouvement  ,  op(K)fe  donc  en- 
core en  cette  occaiion ,  une  réfif- 
tance  au  corps  B:  or  comme 
on  peut  lancer  continuellement 
contre  le  corps  A ,  des  corps  qui 
feront  donés  d'une  plus . grande  vi- 
tefl%  que  lui^Sc  qu'^opoofera^too^ 
jours  une  certaine  réhftancei  ces 
mobiles  «  il  eft  conftant  que  lafbjrce 
d'inertie  fubfiftera  &  fe  manifeftera 
dans  tout  corps  en  mouvement  » 
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qaclque  vitÊire  qu'on,  lui  commua 
nique.  S'il  en  écolt  autrement  •  un 
corps  qui  auroit  acquis  un  certain 
<legré  de  vitelTe  ^  n'oppoferoit  plus 
Àe  réiîftance  à  tout  autre  corps  qui 
le  choqueroit  y  6c  qui  feroit  muni 
d'une  plus  grande  vitefie  ^  &  alors 
le  corps  choquant  ne  perdant  rien 
de  fa  vSteiTe  par  le  cnoc  »  l'un  8c 
l'autre  après  le  choc  fe  mouve- 
roient  avec  la  vitefle  du  corps  cho- 
quant :  dans  ce  cas  les  effets  ne  ie- 
roient  point  proportionnels  aux  cau^ 

Tout  corps  s  Toit  en  repos  foit  en 
mouvement  »  oppofe  donc»  en  vertu 
de  fa  force  (t inertie^  une  refiftance 
aux  puiflances  qui  agifTent  contre 
lui  :  cette  refiftance  ne  détruit  point 
i  la  vérité  »  Taûton  de  ces  puiiîàn- 
ces  »  mais  elle  fait  que  cette  ao- 
rion  »  cette  force  pa(Iè  dans  le  corps 
qui  réfîfte  \  &  cette  force  lui  étant 
communiquée  »  le  met  en  mou* 
vement. 

.  La  refiftance  qui  vient  de  Vincr- 
fie  d'un  corps  ,  eft  donc  bien  diffé- 
rente de  celles  que  les  différentes 
puiflances  s'oppolent  les  unes  aux  au- 
\  très  »  lef quelles  luttant  les  unes  con 
\  tre  les  autres ,  détruifenc  mutuelle- 
ment les  forces  qui  les  animent  ^ 
comme  il  paroît  évidemment  dans 
des  corps  mous  qui  fe  choquent 
avec  des  direâions  contraires.  La 
refiftance  au  contraire,  qui  vient 
de  VinertUy  ne  détruit  point  la  force 
du  corps  choquant  \  mais  elle  la 
fait  pauer  dans  le  corps  choqué  qui 
la  conferve. 

Il  eft  donc  démontré  que  la 
force  à*inernc  dans  les  corps  »  eft 
une  force  de  refiftance  par  laquelle 
ils  tendent  à  refter  dans  l'état  où 
ils  (ont ,  &  par  laquelle  ils  lurtent 
contre  toutes  les  autres  forces  qui 
viennent  â  leur  rencontre.  De-U 
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les  philofophes  qui  n^ont  pas  bien 
connu  cette  force  ,  ont  prétendu 
qu'il  y  avoit  dans  les  corps  qui  font 
en  repos  s  une  force  qui  \ts  obli- 
geoit  à  demeurer  dans  cet  éfat  de 
repos»     . 

Si  un  corps  eft  en  mouvement , 
&  qu'il  fe  meuve  dans  le  vide  en 
vertu  de  fa  force  dUnatic ,  il  con- 
feryera  la  foice  qu'il  aura  reçue  » 
&  il  fe  mouvra  pendant  conte  l*é- 
ternité  ,  avec  la  même  ykefTe  Se 
félon  la  même  direâion  }  car  la 
force  d'inertie  tend  conftamment  i 
produire  deux  effets }  l'un  qui  con<« 
cerne  la  vîtefle  ;  Se  l'autre ,  la  d^ 
reâion  du  mobile .  qu'elle  tend  à 

,  conferver  fans  aucune  altération, 
Suppofons  le  corps  B  en  mou- 
vement ,  qui  va  choquer  le  corps  -rf 
qui  eft  en  repos }  alors  B  tend  a 
changer  Tétat  du  corps  ui  :  par  con- 
fcquent ,  à  proportion  que  B  rend 
i  refter  dafis  létat  où  il  étoit.  Se 
qu'il  luttecontre  ^  qui  lui  réfifte  , 
il  manifefte  fa  force  d'inertie  8c  fait 
effort  contre  ^  ;  fans  cela  le  corps 
B ,  après  le  choc,  demeureroit  tn 
repos  9  &  il  ne  produiroit  auci  n 
changement  dans  le  corps  A  qu'jl 
choque.  C'étoit  fur  ces  obferv;.- 

'  lions ,  que  les  philofophes  avoie:  c 
pofé  pour  axiom^  ^  que  tout  corp  ^ 
loit  en  repos  foit  en  mouvemenr , 
tend  â  demeurer  coaftamment  dans 
Tétat  où  on  l'a  mis  ^axiome  qui  i  ft 
inconteftable.  Mais  quelle  eft  la 
caufe  de  ce  phénomtoe  ?  C'eft  la 
force  d'inertie  oui  appartient  à  tors 
les  corps.  En  eflèt  le  corps  A  en  re- 
pos ,  lutte  contre  le  corps-  B  qii 
eft  en  mouvement  en  vertu  de  fa 
force  d'inertie  par  laquelle  il  rerd 
â  conferver  fon  repos;  &  le  cor|a 
B  en  mouvement,  lutte  contre  le 
corps  A^  en  vertu  de  fa  force  d'- 
neTùe  par  laquelle  il  tend  i  demeu't 
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ter  dans  l*écac  de  moavement  où  il 
eft  j  d*oà  ii  parofc  'évidemment 
qae  Tefferc  muttiel  de  ces  deux 
corps  ,  mahifefte  (hnpiement  leur- 
forte  à'hfcnk.        •       '*  * 

Plus  la  inafle  du  corps /4  qui  efl: 
en  repos  »  eft  grande  »  plus^ce  corps 
réfifte  aux  ^dfabc^s  qur  tendent  à 
le  mettre  ett  moaTémtnc ,  8c  moins 
il  acquiert  de  vîtefTe  >  en  fttpporant; 
^e  les  puiflances  fhotrices  dèmeu-< 
-renties  ilièmes;  aii  contraire»  ^lus' 
U  Biafle  du  même  corps  A  eft  pe- 
tite ,  &  plis  j  toutes  chofes  égales 

.  d'ailleurs  ^  il  acquiert  de  vireQe. 
D*où  il  paroît  que  la  fprce  dV/i<r^ 
tie  eft  proportionnelle  i  la  mafle  ; 
par  confôqiient 'qu'elle  eft  double^ 
dans  une  maflè  double  ;  triple  dans 
une  malTe  triple  »  &  coniéqqem- 
ttiettr  qu*eUe  eft  abfoltim'ent  la  mê- 
me dans  chaque  i^lçment  des  corps  ^ 
d'où  il  fuit  que  cette  force  con- 
vient aux  fluide^  aiiffi  bien  qu'aux 
folîde^^  ,  &  «u'un  pouce  cubique 
d'eau  jouit  de  la  mènîTe  force  àfincr- 
tie  dont  jouiroit  un  morceau  de 
glace  ^ui  feroit  produit  par  ce  poli- 
ce cubique  d'eau,  en  fuppofant  que 
lacongéiatioa  ne  donneroit  «ntree  i 
aucune  fubftance  étrangère  i  & 
quelle  ne  feroit  rien  perdre  de 
la  Quantité  d'eau  dont  on  vient  de 
patler  :  de-li  il  fuir  que  la  ma^Te 
d'un  corps  demeurant  conftamment 
Umème ,  la  force  à*inereie  demeure 
pareîliement  égale ,  foit  que  ce  corps 
foit  foiide  9  foit  (^if  il  paflè  dé  l'état 
de  foiiditéà  celui  de  liquidité,  Ce 

^  que  par  confçqnent^'fes  molécules 
conftiti;antes  deviennent  extrême- 
ment petites; 

Un  corps  qaî^fren  repoi ,  exerce 
fa  force  aincrM  félon  toutes  les 

,  direftions  par  lesquelles  on  peut 
concevoir  qu'un  autre  corps  peut  le 
ff  »ppçr  ;  psireillçmeat:  m  corps  çn 
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mouvement  déploie  (a  force  d^inerA 
tie  dziïi  quelque  direâion  qtit'H  fe 
meuve  :  d'où  il  fuit  que  cette  force 
ne  "-dépend  point  de  la  prefljon-'  ou 
Mêla  dîreiftron  de  la  gravité.  Tant 
qu'un  corps  fera  expofc  à  fubir  àieU 
qués  changemens  j  (on  inertie  sop- 
pofera  roujours  à  ces  changèmèns^ 
Se  la  réfiftancê  qu'il  opppofera  ^era 
conftamment  la  même',  lorfque  les 
efforts  qu*on  féraxontre  lui  fetonc 
les  mêmes.  '  "  '  ^  i  '  ' 
"  Mais  qu'éft-ce-qiîe^  cette  force 
'A*inenie\  Se  conurittnt  eft-ellé  appli- 

'  quée  aux  corps  dans  lefqueU  nous 
l'obfervons  ?  C'eft  ce  qu'on  ignore 
abfohiment.  Nous  faVotis  feàtemenc 
qa*elle  appamtat  à  rotts  les  cof ps  , 
8c  qu'elle  eft  un  âtrtibOt  téel  de  la 
matière,  '    ;,' 

For  en  vivfi ,  c'eft  un  terme  qïii  a 
été  imaginé  par  M.  Leibnitz ,  pour 
diftinguer  la  force  d'un  corps  ac- 
tuellement en  mouvement ,  aavoc 
la  force  d*un  corps  qui  n*ae  que  la 
tendance  au  mouvement,  ïaâs  fe 
mouvoir  en  effet.   *    • 

Suppofons ,  dit  M.  Leibnitz ,  un 
corps  péfant  appuyé  fur  un  plan 
horizontal  :  ce'  corps  fait  un  ettbrc 
pour  defcendre  ,  &  cet  effort  eft 
continuellement  arrêté  par  la  réfîf- 
'  tance  du  plan  j  de  forte  qu'il  lé  ré- 
duira une  (impie  tendance ,  au  mou- 
vement. M.  Leibnitz  appelle  cette 
force  8:  les  autres  de  ia  même  na«» 
ture  i  forces  mortes.     * 

Imaginons  au  contraire;  »  ajoute 
le  même  pliilofophe  »  un  corps  pe- 
fànt  qui  eft  }eté  de  bas  en  haiir  ,  Sç, 
qui  en  montant  ralefitit  toujours  fpn 
mouvethent  à  caufe  de  l'aftion  de 
la  pefanteur  ,  |ufqu'â  ce  qu'enfin  fa 
force  foit  totalement  perdue  »  ce 
qui  arrive  lorfqu'il  eft  parvenu  i  la 
plus  grande  hauteur  à  laquelle  il 
peut  ajouter  )  si  e(t  viCble  quç  la 


fùTct  dé  ce  corpis  (a  décrut  {lat  de* 
erés^  &  fe  conlume  en  s^exerçaot. 
M.  Leibnicz  appelle  fotu  vive  cette 
dernière  fùrci  »  ppcir4a/diftiligaer 
de  la  première  <qiiti  liaîc  de  «etirt 
aa  même  infboa^  Acieagénâral^il 
appeib  \fot€t^vivc\  la  ycice  à'vLti 
ootfs  qui  Ct  ment  d'jun  okoiivepienc 
continaelleoiitit  retardé.  À:  ralenti 
par  .des  obftacles ,  jufi|afâ'Ce  qu'en- 
fin ce  moiiyeteent  foit  anéan^  » 
apcçs  avoif  été  iuèceffivetnent  di- 
œiiiué  pac  des  degrés  ânfed/iblès. 
.  M*  L^ibmcz  ccmvtenc  J^ue  la  force 
marte  eA  •comme  le  prodair^a  la 
«lafle  par  la  wîwttte  vimulUi  c'eft- 
à*dire  ,.avec  laquelle  le  corps  tend 
à  fe  mbuv^ir  ^  fiiivami  Topinion 
coaimuiir*^'Ain6*  poor  que-  deox 
corps  qu»  fe  choquent  ou  qai  fe  ci* 
.  rent  direâement  »  fe  falTeiu  éqoili- 
.  bre  ,  il  faut  que  te  produit  de  la 
I0a(re4>ar  la  vuefle  vinuel/e  âiic  le 
même  de.part  Ôc  d'autre.  Or  en  ce 
cas,  h  force  de  chacun  de  ces  deut 
corps  eft  une  force  morte  ;  puif- 
qu'elle  eft  arrêtée  tout  i  la  fois  6c 
commt  en  fon  entier  par  vth^ force 
contraire  :  donc  dans  ce  cas  ,  le 
prodnit'de  la  mafle  ear  la  vîteflè, 
doit  repréfenter  la  force.  Mrfis  M, 
Leibnitz.foucîent;qne  h  force  vîfe 
doit  k  mefurer  autrement  ,  & 
qu'elle  eft  comme  le  produit  de  la 
maire  par  le  carré  de  la  vîtellè  ^ 
€*eft-à-dire ,  qu'un  corps  qui  a  one 
cer raine  yâfc^iorfqu'il  fe  meut  avec 
ime  TicdSTe  donnée  ,  aura  une^orc^ 
quadruple  ,  s'il  fe  meut  avec  une 
vîtefle  double  ;  une  force  neuf  fois 
aiiilî  grande ,  s'il  fe  meut  avec  une 
vîtefle  triple,  &c^  te  qu'en  géné- 
ral,  (i  la  viteile  eft  fucceiliveihenc 
1  ,  a  ,  i  ^  4.  y  &c.  la  force  fera 
comme  i ,  4^  9  >  i^>  &c.  c'eft-i^ 
dire  ,  comme  les  carrés  des  nom- 
bres 1.9 1 ,  5>  4  j  au  lieu  .que  fi  ce 


corps  n'étoit  pas  réellement  en  mou- 
vement >  mais  cçndoit  à  ie  mou- 
voir avec  les  viceflès  itiy;,4^ 
&C,  {z  forcée  n'étant  àloca  qu'une 
fdrce\m9rt^  $  foroit  comme  i  ^  1  » 
3^^i&c^ 

Danfi  làvfyfième  des  adverfidses 
des  forees^iyts  ;  la  force  des  corps 
«n«m0u?ement  eft  toujours  propor^ 
tionoelle  â  ce  qu'on  appeUesaôtre- 
'ment  quantité  de  mouvement  ^  c'eft- 
d-dire  ,  au  produit  de  la  mide^des 
corps  par*  la  vtceïïe;  auUiea  que 
dans  le  fyftème  oppofé ,  elle  eift  le 
prodeÂc  dè*^la  quantité -^da  mckiye- 
méDt.parh  vkdlê.  ; 

Pont  réduire  cette  queftion  à  fon 
énoncé  le  plus  fimple  y  '\\  s'agit  de 
favoir  fi:  k  force  a  un  corp»  qui  a 
une  ceritadite  vicefle  »  devient*  dou- 
ble ou  quadruple  quand  fa  J^îceffe 
devient  double.  Tous  les  Mécani-> 
ciens  avoient  cru  julqu  à  M.  Leib- 
nitz^  qu'elle  étoit  fimplement  dou* 
ble:ce  grand  philofophe  foutint  le 
premier  qit'elle  éroitquadruplç ,.  & 
il  le  prottvoir  par  le.  raifonnemenc 
fuivanr,  Lm.  force  d'un  cojcps  x^  fe 
peut  mefurer.  que  par  fes  effets  ic 
pat  les  obftacles  qu'elle  lui  fait 
vaincre.  Or  fi  un  corps  pefant  étant 
jeté  de  bas  en. haut  avec  une  cet- 
utae  viteife  \  monte  à  la  Jiauteur 
de  quinze  pieds ,  il  doit  de  l'aveu 
.  de  tout  le.mode ,  monter  â.  laiiau* 
teur*  de  éo  pieds ,  étant  fêté  de  bas 
en  haut  avec  une  vitelTe  double  ; 
il  fait  donc  dans  ce  dernier  cas  , 
quatre  fois  plus  d'efl^t ,  ic  fur-- 
monte  quatre /ois  plus  d'obftacles: 
fa  force  eft.  donc  quadruple  .de  la 

Î^cèii^ère#  M«  Jeaii«Bei;9ÔuilU  y.dans 
on  diJcomsfurJtxiois  4^ia  qammu» 
nication  du  mouvement  %  imprimé 
en  lyté  y  Si  joint  an*rfiscueil  gé- 
néral de  fes.  œuvres  ,  a  afoutc  â 
cette  preuve  de  M.  Leibnirz ,  une 
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:.«rande  qutnnté  d^itres  preuves. 
U  a  déaioané  <]a*an.corps<qai  for- 
me ou  bonde  lin  retTorc  arec  une 
certaine  vîcefTe,  peut  avec  une  vî- 
.  tefle  double.,  fermer  quatre  reiTorrs 
femblables  au  premier  \  neuf  avec 
:  nhevite(re'triplev£'<^-M.Beniouiili 
:  fbnifie  ce  nouvel  argument  en  fa- 
-  veur  des  yârre^  vivt$\  par  d'autres 
obfervations  très-curieufes  &  crès- 

•  importantes.  Cet  ouvrage  X  €té  Té- 
poque  d'une  efpèce  de  lehifme  en- 
rre  les  favans ,  fiir  la  mef^re  des 
forces^ 

La  principale  réponfe  qu'on  a 
faite  aux  objeâions  des  'pattifaos 
des  forces  vives ,  confifte  à  réduire 
le  mouvement  retardé  en  unifbr- 
nie»  &  i  foucenir  qu'en  pe  car,  la 

'  force  néfk  que  comme  la'  vîcefle  : 
on  avoue  qu'un corpsqBÎ  parcourt 

'  quinze  pièat  de  bas  en  haut ,  par- 

•  courra  loixante'  pieds  avee  une  vi- 
tefle  double.  Mais  on  dit  qu'il  par« 
courra  ces  foixante  pieds  dans,  un 
temps  double  du  premier.  Si  fon 
mouvement  étoit  uniforme  |  il  par- 
courroit  dans  ce  même  temps  coa* 
ble  cent  vingt  pieds  ;  or  dans  le 
cas  où  il  parcourroit  quinze  pieds, 
d'un  mouvement  retardé  «  il  par- 
courroit trente  pieds  d^ms  le  pt^eme 
remps ,  &  foixante  pieds  dans  un 
temos  double ,  avec  un  mouvement 
uniforme  :  Us  e6Fets  font  donc. ici 
comme  1 10  3c60j  c'eft  -à  -  dire  : , 
comme  2.  &  i  j  &  par  conféquent 
h  force  dans  le  premier  cas ,  n'eft 
que  double  de  1  autre ,  &  non  pas 
quadruple.  Ainii ,  conclut  -^  on ,  un 
corps  pefant  parcourt  quinze  fois 
auunt  d'efpace  avec  une  vîtefTedou- 
ble;  mais  il  le  parcourt  es  un  temps 
double  ,  &  cela  équivaut  i  un  ef- 
fet double  &  non  pas  quadrujple. 
Il  faut  donc»  dit-on,  divifer  l'ef- 
pace  parie  temps,  pour  avoir  l'effet 


FOR' 

.    auquel  hifahc  eft  proportionnelle» 
8c  non  pas  faire  iz  force  proportion- 
nelle i  refpace.  Les  détenieurs  des 
forces  vives  répoudent  à  cela» que 
,h  nature  d'tme  force  plus  grande 
<  .  eft  de  ddcer.piiB  long-temps}  & 
i    qu'ainfl  il  nled  pas  furprenaot  qu'un 
'  *  corps  pelànt>^  qui  parcourt  quatre 
'    fois  autant  d'efpace  »  le  parcourt 
j    en  un  temps  double  ;  que  l'efièt 
'  ^  réel  de  Iz.  force  eft  de  ^re  par- 
courir quatre  fois  autant  d'efpace  ; 
.  que  le  ;plus  ou  moins  de  temps  n'jr 
tait  Heu;  parceque  ce   plus  ou 
mpins  de. temps  vient  du  plua  ou 
du  moins  de  grandeur  de  \k  force  ; 
&  qu'il  n^eft  point  vrai  de  dire  » 
comme  il  paroit  céfulrer  de  U  ré- 
.  ponfe  de  leurs  adverfaires  »  que  U 
force  foit  d'autant  plus  petite  »  tou* 
tes'çfaofesf  d  ailleurs  égales  »  que  le 
temps  eft    plus  grand  -y  puifqu'aiu 
contraire  il  eftinfinimein  plus  na- 
turel de  croire  qu'elle  doit  ctred'au- 
tanjc  plus  grande  qu'elle  eft  plus  long- 
temps aie  confumer. 

Au  refte ,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  pour  fuppofer  la  force 
proportionnelle  au  carré  de  la  vî- 
.  telle  »  il  n'eft  pas  néceilàire  feloo 
les  partifans  des  forces  vives^  que 
certe  force  (e  confome  réellemenc 
^  ^âuelleméttt  en  s'exerçant  ;  il 
fuffit  d'imaginer  qu'elle  puiflTe  être 
c6nfumé«  &  anéantie  peu  i  peu 
par  degréa  infiniment  petits.  Dans 
un  corps  mû  uniformément  »  la* 
force  n'en  eft  pas  moins  propoff-* 
tionnelle  au  carré  de  la  vireflè  » 
félon  pes  philofophes  »  quoique 
cettç  force  demeure  roaiours  la  mô- 
me j  parçeque  fi  cerre  foru  s*exer- 
çoir  contre  des  obftacles  qui  ta 
confumafTent  par  degrés  »  fiiui  efif^c 
feroit  alors  comme  le  carré  de 
la  vîceflTe. 

^(pyqîfmr  cç  fujet  les  mémoires 

des 
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3es  Académies  diesfciences  de  Pa- 
ris 8c  de  Pécersbourg  »  le  traité  de 
dynamique  de  M.  d'Âlembert  >  &c. 
Force  centrale*.  Centrifuge  ,Gen* 
TRipèxE  ,  f^oyc[  Central  ,  Cen- 
trifuge ,  Centripàte. 

Force  mouvante  ,  fe  dit  de  la  force 
qui  produit  un  mouvement ,  &  de 
rinftrument  mécanique  qui  aide  6c 
qui  redouble  cette  force. 

Les  forces  mouvAtft  font  des 
machines  iimples  dont  on  fait  men- 
tiun  dans  les  élémens  de  ftatique  » 
&  de  la  combinai fon  defquelles  on 
compofe  routes  les  autres  machi- 
nes ,  favoir ,  le  levier ,  le  plail  in« 
cliné ,  la  vis ,  le  coin ,  la  poulie. 

Ces  différentes  machines  facili- 
tent  laâion    des  pniflTances  pour 
mouvoir  des  poids ,  foit  parcequ*el- 
les  diminuent  en  effet  Tadion  que 
la  puiflanee  feroit  obligée  d'exercer 
pour  mouvoir  le  poids  immédiate- 
ment 9    foit  parceque  la  manière 
dont  la  puiffatice  eft  appliquée  ,  fa- 
vorife  fon  aâion.i 
Forces  ,  fe  dit  auffi  au  pluriel,  pour 
fignifier  les  troupes  d'un  État.  Tou- 
tes /es  forces  de  l'Empire   étoient 
réunies.  Les  forces  de  terre.  Les  for- 
ces navdles^ 
Force  ,  fîgnifie   auflî   puiffance.  La 

force  de  cette  République  confijie  dans 

Jon  commerce. 

On  dit  dans  cette  acception ,  les 

forces  diun  État;  pour  dire  ,  tout  ce 

S|ui  contribue  à  rendre  un  Êrat  puif- 
ant.  ' 

On  appelle  yôrce  'majeure^  une' 
Puiffànce  lupéricuré  à  laquelle  on 
ne  peut  rcfifter.  Les  ordres  du  Prince 
font  une  force  majeure. 
Force  ,  fignifie  auflî  impctuofité.  La 
force  de  l'eau.  La  force  du  vent^ 


FOR  545 

tf/7q[  de  force  pour  cet  i^age.  Cesfo*, 
lives  ont  affe\  de  force. 

On  die ,  la  force  du  bois  ;  pour 
dire ,  l'abondance  &  la  vigueur  de 
de  la  fève.  La  force  de  ce  bois  a  fait 
pouffer  des  rejetons. 
Force  ,  (ignifie  auflî  violence  j  con- 
trainte. Il  fallut  bien  céder  à  la  force* 
Il  ne  convenoit  pas  d*ufer  de  force. 

On  dit  familièrement  ,  force 
"^'^fi  y  force  lui  efl  ;  &c.  pour 
marquer  la  néceflîté  abfolue  &  in- 
difpenfable  de  faire  quelque  chofe. 
Force  m\fl  de  prendre  lapofle.  Force 
lui  fut  de  payer. 

On  appelle  maiforis  de  force  l 
des  mailons  où  Ton  enferme  les 
gens  indifciplinables^  de  mauvaifes 
mœurs  &  qu'on  veut  corriger.  On 
ta  menacé  de  le  faire  enfermer  dans 
une  maifon  de  force. 

On  dit  y  faire  force  de  rames;  pouf 
dire ,  faire  ramer  la  chiourme  de 
toute  fa  force.  Et  faire  force  de  voi" 
les  ;  pour  dire  ,  fe  fervir  de  toutes 
les  voiles  ,  afin  de  prendre  plus  de 
vent  &  d'aller  plus  vite. 

II  fe  dit  aufla  au  figuré  &  fami« 
lièrement  »  pour  dire  ,  faire  fes 
efforts. 
Forcer  (è  dit  quelquefois  pour  équi- 
valent. Sa  poffejjion  a  la  force  d'um 
titre. 

On  dit./a  force  de  la  vérité  ;  pour 
dire ,  le  pouvoir  que  la  vérité  a  fur 
l'efprit  des  hommes.  La  force  de  U 
vérité  lui  fit  découvrir  ce  fecret. 

On  dit  auflî  ,  la  foret  dufang; 
pour  dire  ,  un  mouvement  fecret 
de  la  nature  entre  les  perforines 
les  plus  proches,  La  force  dufang 
luifitfacrificr  fa  vie  pour  fauver  fa, 
file. 
Force  ,  fe  prend  auflî  pour  énergie.' 
Il  entend  la  force  des  termes. 

On  dit,  là  force  du  raifonnemcnt^ 


Force  ,  fignifie  encore  folidité,  pou- 
voir de  réfiftec.  Cette  toile  napas\  .  la  force  de  l'éloquence. 
TomXI.  I? 
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La  force  d'an  raifofmetnem  con- 
fifte  dans  une  expofition  claire ,  des 
preuves  eipofées  dans  leur  jour^ 
&  une  conclûfion  Jufte  :  elle  n'a 
point  lieu  dans  les  théorèmes  ma- 
chémaciques  ,  parce  qu'une  dé- 
monftration  ne  peut  recevoir  plus 
ou  moins  d'évidence ,  plus  ou  moins 
de  force  ;  elle  peut  feulement  pro- 
céder par  lin  chemin  plus  long  ou 
plus  court  y  plus  fimple  ou  plus 
compliqué.  La  force  'du  raifonne- 
jn'ent  a  Tùïtdut  lieu  dans  les  quef- 
tions  prôbléinatiques. 

La  force  de  l'éloquence  n'eft  pas 
feulement  une  fuite  de  raifonne- 
mens  jiîftes  8c  vigoureux  qui  fub^ 
lifteroient àveclaTécherefle  :  cette 
force  démande  de  l'embonpoint  , 
des  images  frappantes  9  des  termes 
énergiques.  Amfion  a  dit  que  les 
fermons  de  Bourdaloue  avoient 
plus  de  force  ,  ceux  de  Maflîllon 
plus  degrâcts. 
^f  ORGE  y  dans  le  deflfein  Se  dans  la 
fcuipture,  fe  dit  du  caraârère  ref 
fènti  dans  les  (ormes.  Dans  le  colo- 
ris j  c'eft  l'emploi  des  couleurs  les 
plus  vives  diftribuées'  avec  intelli 
gence. 

Il  s*appli(}ue  auffî  à  l'effet  total 
d'un  tableau ,  ^  fignifie  que  les 
ombres  les  plus  vigoureufes  font 
oppofées  aux  lumières  les  plus  bril-^ 
lantes ,  ce  qui  donne  la  faillie  &  le 
moiivement  aux  objets. 

IF  y  a  trop  de  fofce  quand  les 
mufcles  font  ttov  prononcés.  Les; 
attitudes  des  comoattans  ont  beau-; 
coup  de  force  dans  les  batailles  de 
Conftantin  dèffinées  pat  Raphaël  6c 
par  Jules  Romain  ,  &  dans  celles 
d'Alexandre  peintes  par  le  Brun. 
La  force  outrée  eft  dure  dans  la 
peinture,  ampoulée  dans  la  poëfie. 
*tokcE,  fe  dit  auflî  de  l'efprit ,  &  fi- 
gnifie pénétration  >  habileté.  La  na- 
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turt  ta  doué  £  une  grande  foru  iPe/^ 
prit. 

Force  ,  fignifie  encore  grandeur  ,  fer- 
meté décourage  qui  tait  qu'on  fou- 
tient  l'adverfité  ,  &  qu'on  entre- 
prend des  chofe»  verrueufes  &  dif- 
ficiles. La  force  cji  une  venu  car^ 
dinale. 

Forces  ,  fe  dit  au  pluriel ,  d'une  forte 
de  grands  cifeaux  dont  on  fe  fert  i 
tondre  Ie9  draps  »  à  couper  des 
étoffes  ,  à  les  uiller ,  à  couper  des 
lames  de  laiton  ,  de  fer  olanc  » 
&c. 

Dans  les  États  de  la  Ligue  » 
on  fit  une  eftampe  de  rAmoalTa- 
deur  d'Efoagne  cherchant  avec  fes 
lunettes  (es  cifeaux  oui  étotent  â 
terre  ,  avec  ce  jeu  de  mot  pour 
infcription  ,  j'ai  perdu  nus  forces. 

En  termes  de  Charpenterie  ,  on 
z^jftWt  jambes  de  force  ,  des  pièces 
de  bois  qui  fervent  a  foutenir  l'en- 
trait dans  lequel  elles  font  à  te- 
nons &  mortaifes ,  avec  gouffets. 
£n  termes  de  Manège  »  on  dit 

3u'«/i  cheval  fait  les  fcrces  i  pour 
ire>  qu'il  meut  fans  ceflfe  de  côté 
&  d'autre  la  mâchoire  poftérieure. 
Par  ce  mouvement  continuel  &  dé- 
fagréable  ,  le  point  d'appui  varie 
toujours  9  &  les  effets  de  main  ne 
peuvent  jamais  être  juftes  &  cer- 
tains. Puifque  ce  n'eft  que  dans  les 
inftans  où  cette  même  main  veut 
agir  y  que  l'animal  fe  livre  i  cette 
aâion  ,  il  paroît  que  l'on  doit  con- 
clure qu'il  cherche  alors  i  dérober 
les  barres  »  ou  les  autres  parties  de 
fa  bouche  qui  fe  trouvent  expo- 
fées  à  l'impreffion  du  mors  ,  lans 
doute  à  raifon  de  la  douleur  que 
lui  fufcite  cette  impreffion  ,  ou  d'u- 
ne incommodité  quelconque  qu  elle 
lui  apporte.  Or  cette  douleur  ou 
cette  incommodité  met  en  droit  de 
fuppofer   trop  de   fenfibilité  dans 
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cet  mêmes  parties ,  de  Tirréfolu- 
cion  •  de  la  dureté  &  de  l'ignorance 
des  mains  auxquelles  il  a  d'abord 
ccé  fournis.  On  peut  encore  cher- 
cher l'origine  de  ce  défaut  dans  la 
mauvaife  ordonnance  des  premiè- 
res embouchures,  dans  le  peu  de 
foin  que  l'on  a  eu  d'en  faire  polir 
&  d*en  faire  joindre  exadement 
Us  pièces  j  Se  plus  fouvent  encore 
dans  le  jeu  d'attention  de  l'éperon- 
nier  i  nxer  le  canon  avec  une  telle 
précifion  dans  fon  jufte  lieu  »  qu'il 
ne  repofe  point  immédiatement  fur 
la  portion  tranchante  de  la  barre  , 
8c  qu'il  ne  trébuche  pas  fur  la  gen- 
cive. Des  mors  trop  étroits  qui  fer- 
reront les  lèvres  ,  des  goufrmetres 
trop  courtes  occalîonneront  auffi  ce 
vice  auquel  on  ne  peut  efpérer  de 
remédier  qu'autant  que  l^on  fubfti- 
tuera  dans  de  fembUbles  circoaf 
tances  ,  des  embouchures  appro- 
priées i  la  conformation  de  la  bou- 
che du  cheval  j  &  qu'autant  que 
dans  les  autres  cas ,  une  main  ha- 
bile en  ménagera  la  délicatefle»  & 
entreprendra  de  corriger  l'animal 
d'une  mauvaife  habitude  qu'il  ne 
perd  que  difficilement.  Du  rede , 
fi  quelques  parties  telles  que  les 
lèvres  9  les  barres ,  la  langue  »  le 
palais  ou  la  barbe  font  bleUees  ou 
entamées ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
le  moindre  contadb  qu'elles  fouftri- 
ront ,  fera  toujours  uiivi  9c  accom- 
pagné d'une  douleur  plus  ou  moins 
vive  :  on  aura  recours  aux  médica- 
mens  par   le  moyen  defquels  ces 

{arties  peuvent  ctre  rappelées  à 
eur  état  naturel. 

A  FORCB  OUVERTE  }  à  FOUCB  DE 
BRAS  \  dfi  FORCE  y  ds  VIVE  FOR- 
CB ^  PAR    FORCE) â   TOUTE  FORCER 

façons  de  parler  adverbiales  qui 
fervent  a  marquer  diverfes  for- 
tes de  violences ,  félon  les  ài(^ 
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férentes  chofes  dont  on  parle* 
Ainfi  on  dit ,  prendre  une  fille  de 
force  ;  pour  dire  ,  la  violer.  Prendre 
une  ville  de  force  ;  pour  dire ,  l'em- 
porter d'aâaut.  A  force  ouverte  ,  de 
vive  force  ;  pour  dire  ,  avec  vio- 
lence ,  par  une  violence  manifefte. 
A  force  de  bras  i  pour  dire  ,  avec 
le  feul  fecours  des  bras  &  des  for- 
ces corporelles.  Et  à  toute  for^e .; 
pour  dire  ^  par.  toutes  fortes  de 
moyens. 

Force  ,  eft  aijfli  une  efpèce  d'adjec- 
tif des  deux  genres  &  des  deuxnom* 
bres  »  qui  u^nifiis  beaucoup  y  en 
grande  quantité.  Il  eft  du  ftyle  fa« 
milier ,  éc  n'a  jamais  d'ufage  qu.'é« 
tant  mis  immédiatement  avant  le 
fubftantif.  Il  y  a  force  gibier  daru 
cette  forêt.  Elle  a  force  diamant. 

On  dit  adverbialement  en  ce 
fèns ,  à  force  de  prières ,  de  peines  ^ 
de  follicitations  »  d^importunités  ^ 
&c.  pour  dire  »  par  beaucoup  de 
foins  »  de  prières  »  de  peines ,  &c. 
Et  à  force  de  prier ,  de  foUiciter  j 
d'agir^  &c.  pour  dire,  en  priait, 
en  follicitant ,  en  agiffant  beau- 
coup. 

La  Force  perfonnifiec  ,  eft  repré- 
fentée  fous  la  figure  éCme  femme 
vêtue  d'une  peau  de  lion  >  appuyée 
d'une  main  iur  un  bout  de  çolonpe , 
&  tenant  de  l'autre  main  un  ra- 
meau de  chcne.  Elle  eft  quelque^^ 
fois  accQmpaguée  d'un  lion. 

FORCE  ,  (Jacques  Nompar  de  Cau- 
mont ,  Duc  de  If  )  le  même  qui 
échappa  au  m^ftaçre  de  la  St.  Bar- 
thélemi ,  &  qui  a  cciit  cet  évcpe^ 
ment  dans  des  méqioires  conferyés 
dans  fa  maifon,  &  cités  dans  la 
Henriade.  11  porta  les  armes  fouf 
Henri  IV  ,  fervit  enfuite  les  réfor- 
més contre  Louis  XIII  »  furtout  au 
fiége  de  Montauban  en  1 5 1 1 .  L'an» 
née   d'après  la  Force  s'étant  fou* 
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mis  au  Roi ,  fut  fait  Màréchât  de 
France  &  Lieutenant  général  de  lar- 
mée  de  Piémont,  llprit  Pignéiol^ 
&  défit  les  Efpagnois  à  Carignan 
€n  i6'}o.  Quatre  ans  après  il  paflTa 
en  Allemagne ,  fit  lever  le  fiége  de 
Philisbourg ,  fecomut  Heidelberg, 
&  prît  Spire  en  1^5  j.  Sa  terre  de 
la  Force ,  en  Périgord ,  fut  érigée 
en  Duché-pairie  en  i6}y.  Us  y  re- 
tira après  avoir  rendu  des  fervices 
importans  à  TÊtac^  &  mourut  cou- 
vert de  gloire  en  i  (^5 1  à  93  ans. 

ÏORCE,  (Charlotte- Rofe  Caumont 
de  la  )  morte  en  1666  ^  de  l'Acadé- 
mie des  RicQvrati  de  P^oue  »  étoit 
petite  fille  du  précédent.  Elle  a  iU 
luftré  le  ParnafTe  François  par  fes 
vers  3  &  t'a  république  des  lettres 
par  fa  profe.  On  a  d'ielle  dans  le 
premier  genre,une£p/1freà  Madame 
de  Maintenon  ,  5c  un  Poème  à  la 
Princefïè  de  Conti^qui ne  manquent 
ni  d'imagination  ni  de  génie.  On 
connoît  d'elle  dans  le  fécond  genre 
1®.  rhîfloire  fecrcttc  de  Bourgoene  , 
^  en  2  vol.  in-ï  1 ,  roman  bien  écrit.. 
i°.  Celle  de  Marguerite  de  f^alois^ 
4  vol.  i/iri  2.  3®.  La  F"u  dé  Cathe-- 
rine  de  Bourbon^  4<>.  Les  Fées , 
'  €ontes-  des  contes  ,  fans  nom  d'au- 
teurs ,  in-ii.  6^.  Mémoires  hijio" 
Tiques  de  la  Duchejfe  de  Bar^  Jaur 
d^ Henri  If^,Scc.  in-ii.  5«.  Guf 
jave  Vafa ,  4  vol.  i/2-1 2* 

VORCE  ^  (  la  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Piérigord,  à 
deux  lieues  »  oueft-nord-oueft  ,  de 
Bergerac.  Il  a  titre  de  Duché- Pai- 
rie.. Il  s'y  fait  un  commerce  affez 
conHdérable  en  vin,  en  grains  & 
en  bétail. 

ÎORCÉ,  ÉE;  adjeair&  participe 
paffif.  Voyeif^  Forcer. 

On  dit  de  quelqu*^an  ,  o^il  efi 
forcé  dans  toutes  fes  aclions  ;  pour 
iliter>  qu'il  nV  rien  de  na.turelj, 
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qu'il  eft  contraint  j  qu'il  eft  affeÛé 
dans  tout  ce  qu'il  fait. 

On  appelle /y/tf  forcé ,  vers  for- 
ci y  un  ftyle  ,'  un  vers  qui  n'a  rieî> 
de  natureL  Et  Ton  dit ,  )lonner  un 
fens  forcé  à  un  pajfagc  y  à  Un  Au- 
teur ;  pour  dire,  i  interpréter  dans 
un  autre  fens  que  le  vrai,  le  détour- 
ner du  fens  naturel  &  véritable. 

Forcé  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture» 
des  figures  ,  quand  leur  attitude 
eft  gênée  \  du  coloris ,  quand  il  e(b 
outré  ;  &  de  l'effet ,  quand  l'arti- 
fice dont  le  Peintre  peut  fe  fervir 
pour  augmenter  l'effet  ,.  eft  trop 
groflîèrement  employé.. 

FORCEAU  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Chaffe.  Piquet  fur  lequel 
un  filet  eft  entièrement  appuyé ,  & 
qui  le  retient  de  force. 

FORCEMENT  j  adverbe.  Coa^L 
Par  force  ,  par  contrainte..  Il  fignoi 
forcément. 

Les  denr  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  moyenne., 

FORCENÉ,  ÉE;  ^iC]eQàî.Furïofus y 
a  ,  um.  Furieux  &  hors  de  fens.  It 
ejl  forcené.  Elle  ejl  forcenée. 

Forcené  ,  fe  dit  au(Ii  en  termes  de 
l'Art  Héraldique,  d'un  cheval  ef- 
faré. 

FORCEPS  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Chirurgie  emprunté  d\x 
Ldtin..  Il  fignifie  des  tenailles  ,  & 
c'eft  le  nom  générique  de  toutes  le» 
efpèces  die  pincettes,  cifeaux ,  te- 
nettes,  &  antres  inftrumensquî  fer- 
vent aux  Chirurgiens  pour  faifir  & 
tirer  les  corps  étrangers.  H  fe  dit 
furtout  de    Tinftrument  deftiné  à 

'  faire  l'extraélion  d'un  fœtus  dont 
la  tête  eft  arrêtée  au  paflage. 

FORCER  ;  verbe  aétif  de  la  première 
conjugaifon  ,  *  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Cogère.  Con- 
traindre, violenter.  Ses  parens  la 

^    forcèrent  à  Je  marier  avec  lui.  IL  ne: 


fâut  pas  forcer  Vincrmation  des  jeu- 
nés  gens. 
FoRCBR  y  Hgnifie  auffi  prendre  par 
force.  On  for^a  les  barricades»  Ils 
avaient  entrepris  de  forcer  le  corps-- 
de-garde. 

On  dit,  forcer  une  fille  ,  forcer 
une  femme  ;  pour  dire  ,•  la  violer  , 
la  prendre  de  force.  Et  en  termes 
de  Chafle ,  forcer  une  bètê^;  pour 
dire  j  la  prendre  avec  des  chiens  de 
chalTe  après  l'avoir  courue»  On  vient 
de  forcer  le  cerf. 
Forcer  ,  (igniâe  aufli  rompre  avec 
violence.  //  à  forcé  le  coffre-fort  de 
fort  oncle.  On  forfa  la^poree  de  fa 
'   chambre. 

On  dit ,  forcer  une  clef^  forcer 
une  ferrure  ;  pour  dire,  faa^Ter  Quel- 
que chofe  à  une  clef  y  aux  reuorts 
d'une  ferrure. 

On  dit ,  forcer  un  cheval  ;.  pour 
dire  9  le  trop  pouffer ,  le  faire  trop  \ 
courir  ,  l'outrer.  £t  l'on  dit  d'un 
cheval  j  c^l  il  force  la  main  ;  pour 
dire  ,  que  non -feulement  il  fuit 
1  obcilTance  ,  mais  qu'il  cherche  en- 
core âfe  fouftraire  entièrement  âfes 
effets. 

X'adion  de  forcer  la  main  peut 
être  placée ,  dit  M.  fiourgelat ,  au 
rang  des  plus  dangereufes  défen- 
fes  j  furtout  lorfqne  le  cheval  en  a 
contradé  l'habitude. 

La  trop  grande  fenfibilité  d'une 
booche  importunée  ,  &  même  of- 
fenfce,  une  fujétion ,  ou  eiceffiye, 
ou  trop  conftante ,  des  entreprifes 
peu  rcflcchies ,  &  au-deffiisdes  for- 
ces «  delà  capacité  de  ràntmal,.un 
caraâère  &  une  nature  rebelle, 
des  chatîmens  rigoureux ,  mcrîtcs 
en  apparence  ,  mais  plus  propres  à 
irriter  &  à  révolter  qu'à  produire 
vn  changement  qu'onr  ne  deVoit 
atrendre  que  de  la  patiente  &  de  la 
daaceur  ^  telles  font  les  caufes  jor-  [ 
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dinaites  du  vice  dont  il  s'agir. 

Tout  cheval  qui  force  la  main  ^ 
tire  communément,  en  s'encapu-- 
chonnant,  ou  en  roidiflànt  le  cou, 
&  en  portant  au  vent. 

Celui  qui  s'arme,  pèche  le  plu9 
fouvent  par  le  défaut  de  légèreté, 
par  le  défaut  de  bouche ,  par  Is 
mauvaife  conformation  de  fen  de* 
vant  prefque  toujours  foible,  bas  & 
chargé  \  &  celui  qui  porte  ou  vent  y 
par  k  trop  grande  délicarede.de^ 
parties  expoices  à  i'imprefSoi^  du 
mors. 

Ce  n'eft  pas  dans  une  allure  ex^ 
trèmemenr  prompte  &  preflccj  que 
l'un  &  l'autre  foruront  Iz  main  : 
il  eft  même  aflez  rare  que  dans 
l'aâion  du  pas  ils  tâchent  de  fe  ré-  * 
dimer  ainfi  de  toute  contranice  ^ 
mais  le  trot  &  le  galop  femblcnr 
leur  en  faciliter"^  plus  particulière^' 
ment  les  moyens» 

Pour  corriger  lammal  de  ce dé^ 
faut  ^  on  fait  ufage  des  mêmes  le*- 
fons  qu'on  donne  au  cheval  qui 
s'emporte.  Voytni  Emporter.. 

On  die ,  fe  forcer  ;  pour  dipe  , 
faire  quelque  chofe  avec  trop  de 
force  &  de  véhémence*  Et  figuré-^ 
ment ,.  forcer f on  efprit  y  fan  génie  , 
fon  talent  ;  pour  dire  ,  s'appliquer 
à  des  chofes  pour  lefqueUeson  n'c^ 
toit  pointue. 

'   On  dit  auffi  r  forcer  nature  ;  pouir 
dire,  vouloir&ire^kisqur  po.n^  peur- 
•  On  die  r. forcer  la  rec^t^,  ç  .pour 
dire ,.  augmenter  la  recette.- 

On  dit  y  forcer  de  voiles  ;  pour 
dire,  hite  ufage  d(|  toutes  les  voile$ 
afin  de  prendre  plus- de  vent,.  Se 
d^allec  plus  vice./ 

La. mêhie. chofe. ie  dit  figuré- 
ment'  9c  familièretnenr,.  &  fignifie^ 
faire  feseffortst 

Quand  ce  verbe'  précède-  un  in- 
finitif avec  Lsqiielil  forme  uniens^ 
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il  sy  lie  par  le  moyen  des  particu- 
les â  ou  de.  On  peut  dite  ^  forcera 
/aires.  Forcer  de  faire, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoyei  VfiRBB. 

Différences  relatives  entre  con" 
traindre ,  forcer ,  violenter. 

Le  dernier  de  ces  mots ,  dit  M. 
l'Abbé  Girard,  enchérit  fur  le  fé- 
cond, comme  celui-ci  fur  le  pre- 
mier, &ç  le  tout  aux  dépens  de  la 
liberté ,  qui  eft  également  ravie  par 
Tadlion  qu'ils  (ignifient.  Mais  celui 
de  contraindre  lemble  mieux  con- 
venir pour  marquer  une  atteinte 
donnée  â  la  liberté  dans  le  temps 
de  la  délibération  ,  par  des  oppo- 
(irions  gênantes  qui  font  qu  on  fe 
détermine  contre  fa  propre  incli- 
nation, qu'on  fuivroitii  les  moyens 
n'en  éroient  pas  ôtés.  Le  mot  de 
forcer  paroit  proprement  exprimer 
une  attaque  portée  à  la  liberté  dans 
le  temps  de  la  détermination  par 
une  autorité  puiflfante ,  qui  raie 
qu'on  agit  formellement  contre  fa 
Yobnté ,  dont  on  a  grand  regret  de 
~  n'être  pas  le  maître.  Le  mot  de 
violenter  donne  I- idére  d'an  combar 
livré  i  la  liberté  dans  le  temps  de 
l'exécution  même ,  par  les  efforts 
contraires  d'Orne  aftion  vtgoureufe 
à  laquelle  on  effaye  en  vain  de  ré- 
fifter. 

Il  faut  quelquefois  ufer  de  con- 
trainte i  l'égard- des  enfarts  i  de 
/arc«  à  l'égard  du  peuple  ;&  de 
violence  à  Fégàrd  des  libertinj* 

Le  fexe  lé  plus  foible  &  le  plus 
docile ,  eft  celui  qui  aime  le  moins 
i  être  contraint.  11  y  a  des  occafions 
où  l'on  n'eft  pa^  fâché  d'avoir  été 
forcée  faire  ce  qu'on  né  vouloît 
pas.  L*ancienne  politeffè  de  la  table 
alloîr  Jufqu'à  violenter  les  convives 
à  boire  fc  à  manger. 
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FORCERET}  vieux  mot  qui  fig^t- 
fioit  autrefois  petit  coffre* 

FORCHEIMB  ;  npm  propre  d'une 
ville  forre  d'Allemagne ,  au  cercle 
de  Franconie  ,  dans  l'Évêché  de 
Bamberg ,  fur  la  rivière  de  Red- 
nitz,  à  lix  lieues,  nord  ,  de  Nu- 
remberg. 

FORCIER  ;  vieux  mot  qui  figni&oit 
autrefois  coffre ,  calfette. 

FORClÈRE }  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Pèche.  On  appelle  ainfi 
un  petit  étang  où  l'on  met  du  poif- 
fon  y  particulièrement  des  carpeir 
mâles  Se  femelles  pour  peupler. 

FORCLORRE;  verbe  aftif  irrégu- 
lier de  la  quatrième  conjugailon. 
Excludtre.  Il  n'a  d*ufage  qu'au  Pa- 
lais, où  il  fignifie  exclure  de  faire 
quielque  aâe  ,  quelque  produâion 
en  Juftice,  parce  que  le  temps  pré- 
fix  en  eft  palïé.  //  s'efi  laip  for- 
clorre.  Il  efi  ^rclos. 

Il  ne  fe  dit  guètes  qu'à  l'infinitif 
&  aux  temps  compafés  :  du  refte  , 
il  fe  conjugue  comme  clorre. 

FORCLOS ,  OSE  }  a4jeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye^  Fokclorrb. 

FORCLUSION;  fubftantif  féminin. 
Extlufio.  Terme  de  Palais.  Dé* 
cnéance  ou  exclufion  de  la  faculté 
que  l'on  avoit  de  produire;  ou  con» 
tredire,  faute  de  l'avoir  fait  dans 

'  .  le  temps  prefcrit  par  l'Ordonnance 
ou  par  le  Juge. 

On  die ,  ji^er  un  procès  par  for*' 
clufign  ;  pour  dire ,  le  juger  fur  les 
^pièces  d'une  partie ,  fans  que  l'au- 
tre ait  écrit  ni  produit,  quoique  les 
délais  donnés  a  cet  effet  foient  ex^ 
pirési 

La  forclttfion  n'a  pas  lieu  en  ma«» 
tière  criminelle. 

Forclusion,  fe  dit  en  matière  de 
fucceffion  ,  dans  quelques  coutu- 
mes ,  de  Texclufion  d*une  perfonne 
par  une  autre  qui  eft  appelée  par 
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préférence  ;  cosime  dans  la  cpatu^ 
me  de  Nivernois ,  où  les  fœurs  font 
forclofes  par  les  frères  »  des  fucçef- 
iions  collatérales  immobiliaires. 

FORÇOIER  j  vieux  mor  oui  figni- 
fioic  autrefois  exercer  fa  rorce. 

FORCOMMAND  ;  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  de  Jarifprudence , 
^ufité  en  quelques  endroits  »  furtout 
au  pays  de  Liège ,  pour  exprimer 
une  Ordonnance  ou  Jugement  qui 
dépouille  un  poflefleur  de  fon  in* 
jttue  détention.  On  appelle  héritages 
ou  biens  forcommandés  ,  ceux  qui 
font  ainfi  revendiqués. 

FORCONE  »  ou  FoRcoMio  j  nom 
propre  d'une  ancienne  ville  ^if- 
copale  d'Italie  ,  au  Royaume  de 
Naples»  dans  TÂbrazze Ultérieure,^ 
à  trois  liedes  d'Aquita.  Elle  a  été 
détruite  par  les  Lombards  »  &  il 
n'en  refte  que  des  ruines. 

FORCONSEILLER  i  vieux  mot  qui 
iignifîoit  autrefois  donner  mauvais 
confeih 

FORCULE  }  ternxe  de  Mythologie  , 
Se  nom  propre  d'un  Dieu  qui  pré- 
iidoit  chez  les  Romains  aux  bactahs 
des  portes. 

FORDAN  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  Pologne  ,  dans  le.  Palatinàt  de 
Cuim ,  près  de  la  Viftule.,  i  cinq 
lieues  au-deiTus  de  Thorn. 

FORDlCIDESi  fubftantif  fémbin 
pluriel,  &H terme  de  Mythologie. 
Fêtes  que  les  Romains  célébroient 
le  cinquième  d'Avril ,  &  dans  lef- 
quelles^  chaque  Curie  imrooloit  à  la 
terre  une  vache  pleine.  El|e$  furent 
inftituées  par  Nu(na  dans  le  temps 
d'une  ftérilité  communçjaux  cam- 
pagnes &  aux  beftiaux. 

f  ORDINGIANO  ;  nom  propre  d'un 
bourgderîledeSardaigne,  (ituéprès 
de  la  rivière  de  Thyflb ,  i  onze 
lieues  d'Oriftagnû 

FORDUNj  nom  propre  d'un  bourg 
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de  l'ÊcofTe  feptentrionale  ,  dans  la 
province  de  Mernis  ,  aux  frontiè- 
res de  celle  d'Angus. 

FORE ,  ou  FOORE  i  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Irlande,  dans 
la  province  de  Leinfter ,  à  treize 
milles  au  nord  de  Molingar.  Elle  a 
deux  députés  au  Parlement. 

Fore  ,  ou  Foehr  ,  eft  auflî  le  nom 
d'une  île  de  la  mer  d'Allemagne , 
fur  la  côte  occidentale  du  Slefwick , 
entre  les  îles  de  Sylt  Se  de  Nord- 
Strand.  Elle  eft  divifée  en  deux 
diftrids  ,  dont  l'un  appartient  au 
Roi  de  Oannemarck ,  Se  l'autre  au 
Duc  de  HolfteinÇottorp. 

FORÉ .  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  Foye:[  Forer*. 

FORER  i  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Forare.  Percer. 
Il  fe  dit  particulièrementen  termes 
de  Serrutiers,  Armuriers  &  au« 
très  Ouvriers  <^n  méuux  &  en  bois. 
Forerïi^^clef.  Forer  un  canon  de 
pifiolets. 

FOREST  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  France  ,  iituée  entre  le 
21^  degré,  24  minutes,  15.  fé- 
condes. Se  le  12*  degré,  25  mi- 
nutes de  longitude }  Se  entre  le 
45*  degré  ,  i  j  minutes ,  &  le  46^ 
degré ,  1 1  minutes  de  latitude.  Elle 
eft  bornée  au  Nord ,  par  le  Charo- 
lois  Se  le  fieaujolois  ;  au  midi ,  par 
le  Velay  &  le  V'ivarais }  i  l'orient  » 
par  le  Lyonnois  \  Se  i  l'occident^ 
par  l'Auvergne.  Elle  a  2 1  lieues  de 
longueur  »  de  1 1  de  largeur.  Les 
principales  rivières  qui  l'arrofent , 
fqnt  la  Loire  ,  la  ^enaifon ,  l'Ar* 
eent ,  le  Lignon ,  le  Furand ,  TAu- 
bie ,  &c^ 

La  plaine  du  Foreft  produit  du 
blé  &  quantité  de  beau  chanvre. 
Les  coteaux  du  côté  de  Roanne 
ibnt  couverts  de  vignobles  qui  rap. 
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portent  de  bons  vins.  Les  monta- 
gnes qai  joignent  l'Auvergne ,  font 
bien  cultivées  jufqu  à  une  certaine 
hauteur  :•  celles  qui  confinent  avec 
le  Vivatais  «  produifent  abondam- 
ment des  châtaignes  y  que  Ton  con- 
noît  a  Paris  fous  le  nom  de  matons 
de  Lyon,  Dans  le  voiHnage  de  Saint- 
Etienne  }  il  y  a  une  mine  de  char- 
bon ,  qui  eft  extrêmement  abon- 
dante. On  emploie  ce  charbon  au 
travail  du  fer ,  qui  eft  la  principale 
occupation  des  gens  du  pays.  Il  y  a 
auffi  deux  fources  d'eaux  minérales 
qui  font  froides  &  chargées  de  vi- 
triol. Tune  âSaint  Galmier ,  à  rrois 
lieues  &. demie,  eft,  de  Montbri- 
fon  ,  &  l'autre  à  Saint-Aloan ,  près 
.    de  Roanne. 

'.  Le  commerce  du  Foreft  confifte 
•  en  ouvrages  de  fer  &  d'acier ,  en 
thanvres,  en  vins,  en  bétail  ,  en 
matons,  planches,  &c.  que  les  Ha- 
bitans  envoient  hors  de  leur  pro- 
.  vince. 

Montbrifon  eft  la  ville  capitale 
de  cette  province. 

Du  temps  de  Céfar,  le  Foreft 
ctoit  habité  par  les  Ségufiani^  dont 
forum  Segufianorum  ,  aujourd'hui 
Feurs ,  étoit  le  chef  lieu.  Sous  =Ho- 
norius  ,  cette  province  étoit  com- 
prife  dans  la  première  Lyonnoife. 

De  la  domination  des  Romains , 
le  Foreft  paflTa  fous  celle  des  Bout- 

Î;u!gnons ,  &  fut  enfin  conquis  avec 
e  refte  du  Royaume  de  Bourgogne, 
après  là  mort  de  Sigifmond  \  &  des 
"  Rois  fes  fils  &  petits- fils  ,  &:  réuni 
"  au  Royaun)e  de  France.  C'eft  vrai-; 
femblablenuenr  i  c-etre  époque ,  qu'à 
l'exemple  du  plus  grand  nombre  des 
provinces  du  Royaume  ,  celle-ci 
prit  le  nom  de  Foreft^  de  celui  de 
Feurs  fa  capitale . 

Vers  Tan  870 ,  Charles4e-Chauve 
ayant  chaflfc  Gérard  de  RooifiUon 
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du  gouvernement  de  Lyonnoîs ,  fb« 
re(^  &  Beaujolois^  il  érablit  dans 
ces  provinces  un  nouveau  gouveï^ 
neur  nommé  Guillaume  I  :  celui- 
ci  rendit  fon  gouvernement  héré- 
ditaire ,  Vers  l'an  900 ,  Se  partagea 
enfuite  le  pays  entre  fes  trois  en- 
fans.  Guillaume  II  eut  le  Comté  de 
Lyon ,  Af  taud  fut  Comte  de  Foreft, 
&  Beraud  fut  Sire  de  Beaujeu.  Guil- 
laume l  mourut  vers  Tan  901. 

Guillaume  il  mourut  fans  pofté- 
rîté  en  910,  &  fon  frère  Arraud  I, 
déjà  Comte  de  Foteft ,  lui  fuccéda. 

Les  dcfcendans  de  ce  dernier  ont 
joui  du  Comté  de  Foreft  jufqu  en 
1511 ,  que  Louife  de  Savoie  fe  le 
fit  adjuger  ,  Se  le  remit  à  fon  fils 
François  1 ,  qui  le  réunit  à  la  Cou- 
ronne en  1 5  j  I  • 

FOREST  Mouticr  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  d*hommes  de  1  ordte 
de  S. Benoît ,  en  Picardie,  à  trois 
•  lieues,  nord-nord-oueft  ,  d'Abbe- 
ville.  Elle  eft  en  commende,  &  vaut 
au  Titulaire  environ  6000  liv.  de 
rente. 

FOREST  au  Vray  ;  (  la  )  nom  pro- 
pre d'un  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  à  trois  lieues ,  fud  oueft  , 
de  Fataiie. 

FOREST;  f  Jean)  nom  propre  dun 
Peintre»  né  i  Paris  en  16)6  ^  Se 
mort  dans  la  même  ville  en  1712,. 
Il  eft  regardé  avec  juftice  commd 
un  des  plus  excellens  Païfagiftes.  Il 
fir  le  voyage  d'Italie  ,  où  Pierre- 
Mola  lui  donna  des  préceptes  donc 
il  fut  bien  profiter ,  &  il  étudia  le 
coloris  dans  les  ouvrages  du  Ti- 
tieH,'du  Giorgtôn,  èc  des  Baflàn. 
Foreft  avoir  une  paflîon  pour  It  lec- 
ture ,  &  joignoit  beaucoup  d'efprîc 
Se  de  bonnes  qualités ,  à  un  caraâè- 
re  fingulier.  On  remarque  dans  fes 
tableaux  des  touches  hardies  ,  de 
grands  couds  de  lumière ,  de  ia^ 

vantes 
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vantes  oppoficions  de  clair  9c  d  om« 
bre^  un  ftyle  élevé,  de  beaux  Cites , 
&  des  figures  bien  deljSnées.  Qn 
fait  auffi  un  grand  cas  de  Tes  def- 
feins ,  comparables  à  des  cableaux 
pour  les  effets  piquans  de  couleurs 
qui  y  font  ménages  &  rendus  ccès- 
heureufement. 

FORESTAGE  ;  fubftantif  mafculin , 
&  ancien  terme  de  Coutume ,  qui 
s'eft  dit  d  un  droit  que  le  Foreftier 
d'un  Seigneur  étoit  obligé  de  lui 
payer  â  titre  de  redevance.  En  Bre- 
tagne ,  ce  droit  confiftoit  en  tafles 
ou  en  écuelle&,  que  les  Officiers 
des  forets  du  ISeigneur  lui  préfen- 
toient  lorfqu*il  tenoit  fa  cour  plé- 
nière. 

FORESTIER  j  Tubftamif  mafculin. 
Officier  des  forets  donc  il  eft  fait 
mention  dans  une  Ordonnance  de 
Philip(>e-leBeI ,  au  Parlement  de  la 
TouUaint  1191. 

£n  Lorraine  &  dans  plufieurs 
coutumes  ,  comme  Meaux  ,  Sens  , 
Langres  ,  Vitri ,  &c.  les  Foreftiers 
fonc  les  Sergens  Ôc  Gardes  des  fo- 
rêts. 

On  appeloit  Forefiicrsdc  Flandre^ 
les  anciens  Gouverneurs  de  Flan- 
dre ,  avant  qu'il  y  eût  des  Comtes. 

Il  fe  dit  quelquefois  adjeâive- 
menc  ,  comme  dans  cette  ^hrafe  , 
les  Lois  Foreftièrcs  ;  pour  dire ,  les 
Ordonnances  qui  concernent  la 
Juridiction  des  Eaux  &  Forêts.  Et 
l'on  appelle  villes  forefticres ,  les 
quatre  villes  qui  font  fur  le  Rhin 
au-deffiis  de  Bâlè  »  dans  le  voiiinage 
de  la  Forêt  noire  j  favoir ,  Rhin- 
feld  ,'  Valdshut  ,  Sechingen ,  & 
LaufFenbourg. 

FOREST-MOUTIER  j  nom  propre 

d'une  Abbaye  d'hommes  ,  de  l'or* 

dre  de  S.  Benoit ,  en  Picardie,  i 

crois  Ueue»,  nord  «nord- oujeft  j 

Tome  XI. 
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t  d'Abbeville.  Elle  eft  en  commende, 
&  vaut  environ  6000  jiv.  4e  rente 
au  Titulaire, 

FORET  j  fubftantif  mafculin.  Tere- 
bra.  Petit  inftrument  de  fer  qui 
fert  à  faire  des  trous.  Les  forets  ont 
différentes  formes  félon  les  ufagcs 
auxquels  on  les  deftine. 

Foret  ,  fe  dit  en  termes  de  Tondeurs 
de  draps  ,  d'un  grand  inftrument 
en  forme  de  cifeaux ,  dont  ces  Ar- 
tifans  fe  fervent  pour  couper  le  fu- 
perâu  du  poil  qui  fe  trouve  fur 
une  étoffe. 

FORÊT  }  fubftantif  féminin.  Silva. 
Grande  étendue  de  pays  couvert,  de 
bois. 

En  Afrique  »  au  Cap-Verd  »  il  y  a 
des  forêts  d  orangers  &  de  citron- 
niers. 

Dans  rîle  de  Ceylaa  ,.  il  y  a  des. 
forêts  de  canneliers. 

Dans  les  Moluques  »  les  forêts 
font  de  girofliers. 

Dans  les  îles  de  Banda ,  les  ar-^ 
bres  des  forêts  produifent  la  muf- 
cade. 

Dans  le  fiildulgerid ,  il  y  a  des. 
forêts  de  dattiers. 

Dans  rile  de  Madacafgar  ,  elles 
produifent  le  tamarin  des  Indes. 

Au  Japon ,  il  y  a  des  forêts  en- 
tières de  cèdres. 

En  Efpagne  &  en  Italie  »  on 
trouve  des  forêts  d'oliviers  &  de 
myrtes. 

En  France  &  en  Allemagne ,  les 
forêts  font  de  fapins  ,  de  chênes , 
d'aunes,  de>hêtres,  de  pins  ,  de 
genévriers ,  d'érables ,  de  peupliers"; 
de  châraigniers ,  de  frênes  &  4'or* 
mes. 

Quoique  le  terme  de  forêt  pris 

dans   fa  fignification  propre  *   ne 

s'entende  ^ue  de   bois>  d'une  vafte 

étend(;e  >  il  fe  dit  en  matière  de 

V 
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Jurifpradence  ,  ie  toas  les  bois 
grand»  &  petits. 

Anciennement  le  terme  de  Forêt 
comprenoic  les  eavkï.  aufli-bien  que 
les  bois.  On  voit  en  effet  dans  de 
vieux  titres  >  Forêt  d'eau  pour  vi- 
yier^  où  Ton  garde  du  poiilba,  & 
finguiièremenc  parmi  ceux  de  l'Âb- 
baye  de  Saint  Germain  des-Prés  » 
on  trouve  une  donation  faite  à  ce 
Mopaftère  de  la  Forêt  d'eau ,  de- 
puis le  pont  de  Paris  jufqu  au  ru 
de  Sevré ,  &  de  la  Forêt  des  poilFons 
de  la  rivière  :  ainfi  la  conceilion  de 
foret  étoit  également,  la  permiffion 
de  pécher  &  d'abattre  du  bois.  C'eft 
fans  doute  de  ià  qu'on  n'a  établi 
qu'une  mên^e  Juridiâion  pour  les 
Eaux  &  Forêts. 

On  appeloit  anffi  droit  de  forêt , 
le  droit  qu'avoit  le  Seigneur  d*em- 
pèchet^  qu  on  ne  coupât  du  bois 
dans  fa  tutaie ,  &  qu'on  ne  péchât 
danff  fa  rivière. 

Les  coutumes  d'Anjou  ,  Maine 
&  Poitou  ,  mettent  la  Forêt  au 
nombre  des  marques  de  droite  Ba- 
ronnie  :  ces  cpi^cumes  entendent 
par  Forêt  un  grand  bois  où  le  Sei- 
gneur a  le  droit  de  chaflfe  défen- 
lablc  aux  groffes  beres  :  félon  ces 
coutumes ,  il  faut  être  au  moins 
Châtelain  pour  avoir  droit  de  fo- 
rer ,  ou  en  avoir  |oui  par  une  lon- 
gue polTeflion. 

Ce  fi^t  f\3us  Philippe  Augufte , 
que  Ton  commença  à  conferver  les 
bois  &  les  forêts.  On  continua  fous 
Philippe  III ,  fous  Charles  V  & 
Charles  VI.  Ces  Princes  firent  des 
ordonnances  pour  la  c6h<ervation  ' 
'  des  bois  &  forets  de  leurs  domai- 
nes ,  &  établirent  des  Maîtres  -des 
Eaux  &  Forêts  ,  &  autres  Officiers' 
pour  les  faire  exécuter.  Sous  ^an-- 
çois  ï  ,  les  forêts  forent*  confervées 
avec  plus  lie  ibin  que  jâmais<  De- 
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puis  Etienne  Bienfait  ;  qui  étoit 
Maître  des  Eaux  U  Forêts  du  Roi 
en  1194  >  jufquau  règne  de  Henri 
m ,  la  charge  de  ce  nom  fut  uni- 
que &  toujours  remplie  par  des  per- 
lonnes  des  maifons  les  plus  dilliu- 
guées  ,  comme  de  Montmorency  , 
de  Chàtillon  ,  d'Harcourt  ,  d'Ef- 
touteville  ,  de  Lévis  ,  d'Alegro  , 
&c.  Par  fon  édit  de  l'an  1 57$  t  Hen- 
ri 111  (upprima  cette  charge  ,  & 
créa  fix  Confeillers  Grands  Maî- 
tres Enquêteurs  Se  généraux  Ré- 
formateurs des  Eaux  &  Forêts.  Il  ]r 
a  eu  depuis  plufieurs  augmentations 
6c  fuppreflions  d'Offices  faites  en 
diffécens  temps.  Aujourd'hui  les 
Eaux  &  Forêts  du  Royaume  font 
divifées  en  dix- neuf  grandes  Mai- 
trifes ,  dans  chacune  defquelles  il 
y  a  des  grands  Maîtres  anciens, 
alternatifs  &  triennaux  qui  ont  été 
créés  par  édirs  ^e  1689,  170J  , 
i70(f. 

Chaque  grande  Maîtrife  eft  di- 
vifée  en  pluûeurs  Maîtrifes  oarti- 
culiètes ,  &  quelquefois  les  iS/LaU 
trifes  font  également  fubdivifées 
en  diftridfcs  particuliers  ,  tels  que 
les  Grueries  ,  les  Triages  ,  &c. 

Les  grandes  Maîtrifes  font,  1^.  de 
Parisj  1^.  de  Soiffbns  j  j®.  de  Picar- 
die ,  d'Amiens ,  Artois  &  Flandre; 
4^  de  Haynaultj  5^.  de  Châlons  en 
Champagne  ;  6^.  de  Metz  ;  7^.  des 
Duché  &  Comté  de  Bourgogne  , 
Franche  -  Comté  ,    AIfâce  j     8®. 
de  Lyonnoij  ,   Dauphiné   ,   Pro- 
vence &  Auvergne  ;  9®.  de  Tou- 
loufe&  Montpellier;  10*^  de  Bour- 
deaux  ,   Aufcli  ,  Pau,  .,  Montau- 
ban  j  II*,  de  Poitou ,  Aunis  ,  Sain« 
ronge,   Angoumois  ,  haut   Se    bas 
lifno(in  ,  haute  &  ba(Ie  Marche  ^ 
Bôurbonnois  &  Nivetnois  ;  M*,  de 
Touraine ,  Anjou  &  Maine;  ij^^ 
de- Bretagne  ;    14^.  de  Kooen^ 
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15**.  Ac  Caen;  t4^.  d'Ateivçbn  j 
I  ?**•  «le  Berry ,  Ôlcâs  &  Venctèm^  ; 
li^, il'Orléans ,  Beaugency Zc ^an- 
targisjflc  19*^.  dél-(Kmin^  «c  Bar- 
rois. 

Dans  ceé  dk-neâfgtatldes'Maî-  ' 
trifes  ,  il  y  a  plas  ae^  cent  <m^ 
quame    Maîtrifes    particulières  , 
&  rrence-fix  Grueries  ou  enywen. 

11  y  a  aufli  éatis  châtie  «grande 
Ma^rirife^  plufieUri^ecewwrs  geâc- 
tat»  ides  'Domaines  4C'  Mdk  -,  'Se  âi- 
veu  aatipes  Officiers. 

Lee  Grands  Maîtres  des  eaux*& 
forêts  fortt  des 'Juges  qui  connoif- 
fem^n  première inffta'Rce,  à  la  cKar- 
^e  de  rappel  des  adtions  que  Pon 
ituente  devâ^it  twi  (  lorfqu  jU  pro- 
cè^ijent  aiîXiiVifiiejs ,  v^ni^s  Scité- 
formac^pas  desjeaux  &  foicêcs  /j'en 
quelque,  ^^$  qu^ise.foic ,  de  l  exé- 
cution des  lettres  patentes  de  dons 
«&  iDandjQtQeps  du  R»oi  fox  .le  j&it 
des;cau?c^^;fprèia  j.fpic  piomi  ventes 
des,  bois  du  Kojii»  ou  di?  ceivc  des 
Eccléfiâfticjue^,  "éc  Çonipuîniujjés. 
Us  co'nnôirtènt  de  cette  lilâtîère  , 
privitivement  &  à  Texclu/ion  de 
tous  autres  Officiers  des  bois  & 
forêrs.  /•  '  '  '  ■"■ 
-  Ots  Gritiâs  Mâtttes  ,J)edvent , 
outre  cela  ,' faire  toutes  fortes  de 
reformations  ,  &  juger  de  tous  dc- 
lirs  ,  Abus  &  màlverfâti'ofis'Faitis  &t 
commis  dans  leurs  départemens  ref-! 
pedli  fs ,  foit  par  les  Officiers  ou  par 
les  particuliers  ,  '&  faire  le  procès 
aux  coupables. 

Ils  peuvent  procéder  'contre  lesi 
Officiers  qu'ils  trouvent  en  fraude,- 
par  informations  ,  décrets,  (aifies 
6c  arrêts  de  leurs  perfonnes  Se  dt 
leurs  gages  ;  inftruire  ou  déléguer 
pour  rmftcuftiôn*,  &  faire  le  pro- 
cès aux  coupables  ,  nohobftant  op- 
pofirîon  ou  appellation  quelcon- 
que ,  jufqu'â  lentence    définitive  | 
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èxcltifiv^effienc ,  fauf  Inexécution  en 
cas  *d'appel.  Âutremenc  ils  peuvent 
renvoyer  «'ils  aiment  mieux  ,  le 
procès  au  Greffe  de  la  Table  de 
Marbre ,  «Se  ^aire  conduire  l'accufc 
dans  tes  prifor» ,  pour  y  être  jugé 
par  eux  ou  par  kurs  Lieutenans  & 
ConfeîUers  du  Siège  de  la  Table 
de  Ma  Are. 

Ils  peavént  fettls  &  (ans  appel, 
deftituer  les  Sergens  ,  les  Commis 
&  éutares  pfépd(cs  â  la  garde  des 
'  'forêts  ,  garennes  ,  bois  &  rivières  , 
tant  du  domaine  du  Roi  que  de 
ceux  qui  font  tenus  en  g ruerie, grai- 
ne ,  ^tiers  &  dangers. 
Outre  cela  ils  peuvent  pourvoir 
•  par-  provifion ,  aux  plâtres  de  ceux 
qu'ils  ont  -deHirués  dans  les  eaux 
8c  foïcts  du  Roi  &  des  Commu- 
nautés ,  &;  Contraindre  les  Ecdlé  • 
fiaftiques  d'en  commettre  d*aufres 
en  la.pkcede  ceux  qu'ils  oiît  d^i- 
'Wés'uans  1^  forets  à  eux  appiite^ 
'  'nancés.  *        \î 

'A    Ils  'font  les  ventes  &  adjdâka* 
liions  des  bois  du    Roi  ,  tant 'de 
haute  furaie  que  de  taillis.  Outre 
»  cela  ils  ont  encore  d'autres  droits 
-'doht  il  eft  fait  mention  dans*  le 
»  ilhâpitre    des  Grands  Maîtres    de 
1  ordonnance  des  eahx  8c  forêts  , 
du  mois  d'Aour  r^Jp. 

'En  vertu  de  Tédit  de  leur  créa- 
tion ,  les  Grands  Maîtres  font  re- 
nus  de  fiiire  chaque  année  une  vi- 
f5te  générale  dans  toutes  les  grue- 
ries Se  maîtrifes  de  leurs  départe* 
'mens;  à  quoi  les  oblige  de  nou- 
veau l'ordonnance  de  166^  >  au 
titre  des  Grands  Maîtres  j'  arti- 
cle IX. 

Les  appellations  des  jugçmens 
&  ordonnances  des  Grands  Mnttres 
ou  de  leurs  Lieutenans,  vont  au 
Parlement  ,&r  doivent  être  relevées 
dans  un  mois ,  tant  au  civil  qu'au 
V  ij 


^5^  FOR 

criminel  i  fttivanc  les  articles  III 
&  V  de  la  mcme  ordonnance. 

Les  Officiers  des  eaax  &  forets 
au  Siège  de  la  Table  de  Marbre  , 
font  des  Juges  qui  connoilTent  des 
appellations  des  fentences  rendues 
par  les  Officiers  des  maîtrifes  par- 
ciculières ,  &  par  les  Gruvers  «des 
Seigneurs  particuliers  qui  (ont  dans 
;le  redbrt ,  taAc  en  matière  civile 
que  criminelle. 

Us  connoiilent  anffi  en  prfmîère 
inftance  ,  de  tous  les  procès  &  dif- 
férens  qui  concernent  le  fonds  &  la 
propriété  des  eaux  &  forêts,  îles 
&  rivières  du  domaine  du  Roi  «  & 
des  bois  tenus  en  gruerie  ,  grairie, 
tiers    &  dangers  »  apanage  >  ufu- 

;    firuit  ,  engagement  &  par  indivis. 

Mais  ils  ne  peuvent  connoître 

du   fonds  &   de  la  propriété  des 

;    ^auT   &  forets   qui  appartiennent 
aux*Communaucés  on  aux  particu- 

.'  liers  ,  n  ce  n'eft  lorfque  la  pro- 
priété eft  connexe  à  un  fait  de  ré- 
formation ,  ou  incidemment  pro- 
pofée  pour  défenfes.  Car  lorfqu'il 
s'agit  de  polTetToire  ou  de  pétitoîre, 
d*éc(iange  ,  de  partage  »  de  licita- 
rions ,  de  retrait  féodal  ou  ligna- 
ger ,  8c  d'autres  aAions  qui  font 
direâemeHt  &  principalement  in- 
tentées  pour  raifon  de  la  propriété, 
hors  le  fait  de  réformation  &  vi- 
fitation  ,  la  connoi (Tance  en  appât* 
lient  aux  Baillis  ^  Sénéchaux  6c  au- 
tres Juges  ordinaires. 
,  A  Paris  ,  cette  juridiâion  eft 
compofée  du  Grand  Maître  du  dé- 
partenjent  de  Paris ,  d'un  Lieute- 
nant Général ,  d'un  Lieutenant  Par- 
ticulier ,  de  fept  Confeillers ,  d'un 
Avocat  Général  &  d'un  Procureur 
Général.  Il  y  a  outre  cela  ,  deux 
Greffiers,  un  Receveur  des  amen- 
des ,  un  premier  Huiffier  &  deux 
autres  Huiffiers. 
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Ces  Officiers  font  appelés  Q^-* 
cUrs  du  Siège  de  la  Table  de  marbre^ 

Ïarcequ'ils  tenoient  autrefois  lear 
uridiûion  i  une  table  de  marbre 
qui  occupoit  rout  le  travers  de  la 

Î;rand'faUe  du  Palais  ;  &  ce  nom 
eur  eft  commun  avec  les  Officiers 
de  la  Connétablie  &  Maréchauf- 
fée. 

Us  jugent  i  l'ordinaire  oui  l'ex- 
traordinûre.  Quand  ils  jugent  d 
l'ordinaire ,  ils  intitulent  leuos  fen- 
tences :  les  Grands  Maures  Enquê- 
teurs &  Généraux  Réformauurs  des 
eaux  &  forêts  de  France  ,  établis  au 
Siège  de  la  Table  de  Marbre  de 
Paris. 

L'appel  de  leurs  fentences  fe  re- 
lève an  Parlement 'ds;ms  le  mois. 
Mais  quand  Tobjet  n'excède  point 
la  fomme  de  deux  cens  livres  en 
principal ,  ou  celle  de  vingt  livres 
de  tente ,  elles  font  exécutées  par 
proviiion ,  fans  préjudice  de  l'appel. 

Lorfqu'ils  jugent  â  Textraordi- 
naire,  leurs  jugiemens  font  rendus 
en  dernier  reffort  6c  fouveraiae- 
menr. 

Pour  juçer  i  Textraordinaîre  & 
au  Souverain ,  il  faut  que  le  pre- 
mier Préfîdent  du  .  Parlement  »  ou 
un  autre  PréHdent  à  mortier  en  fon 
abfencei  y  préHde,  &  qu'il  y  Coit 
affifté  de  pluHeurs  Conieillers  de 
la  Grand'Chambre  ;  en  forte  qu'il 
y  ait  deux  fois  autant  de  Confeil- 
lers au  Parlement ,  que  d'Officiers 
de  la  Table  de  Marbre.  Les  jug&- 
mens  font  alors  intirulés  :  Les  Ju* 
ges  ordonnés  par  le  Roi  pour  juger 
fouverainement  &Jans  appel  les  pro* 
ces  des  Réformateurs  des  eaux  & 
forêts  de  France ,  au  Siège  de  la  Ta^ 
bu  de  Marbre  du  Palais  à  Paris. 

Le  Grand  Maître  du  déparret* 
ment  de  Paris  a  voix  délibérative 
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Ma  Table  de  Marbre^  8c  quand 
les  Juges  en  dernier  tettoit  ne  s'y 
uouvenc  pas  ,  il  a  le  droit  d*y  pré- 
fider  :  mai)  lorfqu'ils  y  affiftenc  j  il 
n  a  féance  qu'après  le  Doyen  des 
Confeillersdu  Parlement. 

Le  relTort  de  cette  Juridiâion 
s'étend  au-delà  du  reflbrt  du  Par- 
lement de  Paris  :  les  aroellations 
des  maitrifes  qui  font  aans  le  ref- 
fore  d'autres  Parlemens  où  il  n'y 
a  p^incde  Table  de  Marbre  »  y  font 
portées ,  S:  elle  a  la  prévention  fur 
les  aurres  Tables,  de  Marbre. 

Toutes  les  appellations  des  Sen- 
tences rendues  a  l'audience  ,  &  fur 
des  procès  verbaux  de  viHtes  6c 
rapports ,  qui  font  portées  à,  cette 
Jundiâion  >  fe  plaident  à  l'au- 
dience }  &  ce  n'eft  que  quand  les 
Sentences  font  intervenues  fur 
des  appointemens  en  droit ,  qu'il 
eft  permis  aux  parties  de  conclure 
comme  en  pcocès  pat  écrit. 

Les  Procureurs  du  Parlement  de 
Paris  pollulent  à  la  Table  de  Mar- 
bre y  Se  h  procédure  y  eft  4  peu 
près  femblable  i  celles  des  au- 
tres Juridiârions  de  l'enclos  du 
Palais. 

On  y  inftruit  en  caufe  principale, 
comme  aux  requêtes  du  Palais  )  & 
CD  y  inftruit  en  caufe  d'appel  , 
comme  au  Parlement. 

Outre  les  Grands  Maîtres  &  les 
Officiers  des  eaux  &  forets  aux  Ta- 
bles de  Marbre  ,  il  y  a  en  France 
d'autres  Juges  fubalternes  qui  con- 
noitTent  auflii  de  ces  matières  «  fa- 
vôir  y  les  Gruycrs  &  les  Maîtres 
particuliers  des  eaux  &  forêts.  Les 
Capiraines  des  chaiTes  fo  t  aufli 
Juges  pour  le  fait  de  la  chalfe,  mais 
fous  certaines  limitations. 

Ces  divers  Juges  connoi/Tent  des 
matières  qui  leur  font  attribuées  , 
à  l'exclufion  de  tous  autres,  fans  que 
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les  privilégiés  puilTent  demander 
leur  renvoi  devant  les  Juges  de 
leur  privilège. 

Les  Gruyers  ibnt  des  Juges  de 
campa^e  qui  connoiflent  en  pre- 
mière inftance  des  moindres  dé- 
lits commis  dans  les  eaux  &  forêts. 
Ils  doivent  avoir  un  lieu  fixe  dans 
le  diftriâ  de  leur  Gruerie  >  pour  y 
tenir  leur  Siège  à  jour  &  neures 
certains.  Ils  ont  un  marteau  par- 
ticulier duquel  ils  marquent  les 
arbres  de  délit  Se  les  chablis. 
Ils  ne  peuvent  juger  que  les  délits 
dont  1  amende  eft  fixée  par  les  or- 
donnances i  la  fomme  de  douze 
livres  Se  au-deCfous.  Quand  elle  eft 
arbitraire  ou  qu'elle  excède  cette 
fomme  »  ils  doivent  renvoyer  la 
caufe  Se  les  parties  par*devanc  le 
Maître  particulier  de  leur  Gruerie. 

Il  n'y  a  de  Gruyers  que  pour  les 
bois  &  buiffons  qui  font  éloignés 
des  Maîtrifes.  Les  appellations  de 
ces  premiers  Juges  fubalternes  doi- 
vent être  relevées  &  pourfuivies 
dans  la  quinzaine  de  la  condamna- 
rion  y  finon  les  fentences  s'exécu* 
tent  par  provifîonj  &  après  le  mois 
fans  appel  &  fans  pourfuites ,  elles 
paûent  en  force  de  chofes  jugées  , 
de  même  que  fi  elles  avoient  été 
rendues  en  dernier  redore. 

Lorfque  les  appellations  font  por- 
tées aux  Maitriles  qui  forment  le 
fécond  degré  de  Jurididtion^  elles 
doivent  être  jugées  dcfiiTitivemenc 
Se  fur  le  champ,  par  le  Maître  Par- 
ticulier où  elles  reflbrtîflTent  ^  mais 
cela  ne  fe  doit  entendre  que  des 
Gruyers  établis  par  le  Roi  dans  fes 
forêts  -,  car  il  y  a  des  Juftices  où 
des  Seigneurs  parricpliers  ont  des 
Gruyers  ou  autres  Officiers  pour  le 
fait  des  eaux  Se  forets ,  &  dont  les 
appellations  font  portées  direde- 
ment  aux  Tables  de  Marbre  de  leur 
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refTorc.  Âa  refte ,  ces  appellations 
doivent  ètte  relevées  &  jogées  de 
même  que  (î  elles  avoieiit  été  por- 
tées à  h  Maîtrife.  ^ 

Les  Maîtres  particulieri  des  eaitx 
&  forêts  font  aes  Juges  d'attribu- 
tion qui  fiégetlt  dans  les  villes  , 
Se  qui  connoiffènt  en  première 
inftahce  »  foit  entre  les  particu- 
liers ,  ou  à  là  requête  du  Pro- 
cureur du  Roi  ,  tant  en  nia- 
tière  civile  que  criminelle  ^  de  rôut 
ce  qui  concerne  les  eaux  Se  forêts , 
Se  des  appellations  interjettées  des 
fentences  rendues  par  les  Gruyers 
des  forêrs  du  Roi.  Ces  Maîtres 
font  ainfi  appelés  »  parcequ*ils  ont 
intendance  iur  les  étangs  &  riviè- 
res, comme  fur  les  bois  ;  qu'ils  font 
hes  ventes  des  pêches  ;  prennent 
conndfTance  des  délits  commis  aux 
étangs  \  Se  peuvent  affermer  Jes 
pâturages  qui  font  autour  de  ces 
étangs. 

Lés  matières  principales  qui  côn% 
cernent  les  eaux  Se  forêts,  font  i^. 
les  conteftations  mues  pour  raifon 
des  forêts ,  bois  ,  buiflons  &  garen- 
nes ,  afliette  ,  vente ,  coupe  ,  déli- 
vrâttice  Se  récolemens  ,  mefures  , 
façpns,  défrichemens  ou  repeuple- 
ment des  bois  du  Roi  «  &  des  bois 
qui  font  tenus  du  Roi  'en  gruerie  » 
tiers  &  dangers ,  apanage  ,  enga* 
gemens,  ufufruits  &  par  indivis. 
i^.  Les  difFérens  qui  naiflfent  pour 
raifon  des  ufa^es  communs ,  landes, 
marais  ,  paftis  ,  pâturages  ,  pana- 
ges  ,  paiuôns ,  glàndées ,  aflSettés  , 
motions  8c  changémens  de  bornes 
Se  limites,  j^.  Les  difFérens  qui 
concernent  les  entreprifes  ou  pré- 
teritions  fi|r  les  rivières  navigables 
Se  flottables ,  tant  par  rapport  â  la 
navigation  Se  au  flottage  ,  que  par 
rapport  au»  droits  de  pêche  ,  paf- 
'    iage  ^  ponconage  9c  autres ,  foit  en 
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ture  &  loyers  de  flottes  y  bancs  , 
bacs  &  bateaux  y  efpavésfar  Teau^ 
conftruébions  Se  démolitions  d'é- 
clufes ,  gardes ,  pêcheries  ^  Se  ùiou- 
lins  aflis  fur  les  rivières ,  vtfltes  ou 
vifitations  de  poiCons  »  tant  dans 
les  bateaux  que  dans  les- boutiques 
&  réfervoirs ,  &  vifitations  de/fi<- 
lets ,  engins  Se  inftromens  qui  fer- 
vent à  la  pêche  j  Se  généralement 
tout  ce  qui  peut  préjùdicier  i-  la 
navigation  ,  cnarroi  &  flottage  des 
bois.  Il  faut  néanmoins  en  excepter 
les  lieux  où  les  Prév&ts  des  mar- 
chands ou  Èchevins  de  Paris  ,  Se 
peut-'être  de  quelques  autres  vîHes 
cdnfldérabl^  du  Rt>yaunfie  ,  ont  le 
droit  de  connoître  de  xes  matières. 
4^.  Les  diifférens  mus  fur  le  fait 
des  îles  ,  îlots ,  attérilfemens  ,  ac- 
crorflemens  ,  aîluvions ,  rivières  » 
palus ,  bârardeaux  j  chantiers  Se  eu- 
remens  de  rivières.  5^.  Toutes' les 
aAions  qui  réfultent  de  contrats  ^ 
marchés  ,  promefles  ,  baux  ,  aflb- 
ciations  pour  marchandifesdebois» 
chauffage  ou  mérins  «  cendres  & 
charbons  ,  au  cas  (jue  lefdires  obli« 
gâtions  ayent  été  paflées  avant  le 
tranfportdes  marchandifbs  hors  dçs 
bois,  des  rivières  &  dés  étangs.  Se 
non  autrement.  6^.  Les  dimbens 
fur  la  taxe  ou  fur  le  payemem  des 
journées  &  falaires  des  ouvriers  & 
artifans  qui  travaillent  dans  les 
bois  Se  forêts  ,  ou  qui  concernent 
les  pêcheurs ,  bateliers  8c  paffèurs 
de  bacs  établis  fur  le^rivièresJ  8**. 
Toutes  les  caufes  &  procès  fur  le 
fait  de  la  chafle,  de  la  pêche', ^rife 
de  bêtes  dans  les  forêts,  &  depoiC- 
fons  dans  les  rivières,  lacs  &  étangs. 
Us  peuvent  même  informer  des  que- 
relles ,  excès  ,  aflafBnats  Se  ïneur^ 
très  commis- à  Toccaftôn  deces  ého- 
fes  ,  fc  en  itiftraire  Se  jttger-les{>ro<» 
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ces,  tant  encre  Gemilsbomiifli  8c 
Officiers  ,  que  niarchan<ls  &  autres 
de  quelque  qualité  qu'ils  foient. 

Les  Maîtres  Particuliers  ne  con- 
noiflent  point  du  fonds  Se  de  la 
propriété  des  eaux  &  forêts  »  îles 
&  rivières  du  domaine  du  RQi, 
non  plus  que  des  bois  tenus  en 
gruerie  &  grairie ,  tiers  &  dangers, 
apanage  ,  ufufrttit,  engagement  & 
par  indivis. 

Us  ne  peuvent  faire  les  adjudi- 
cations Se  ventes  des  bois  du  Roi , 
foit  en  futaie  ou  en  taillis ,  fuivant 
la  nouvelle  ordonnance  :  ils  peu- 
vent feulement  faire  les  récole* 
mens  des  ventes  ufées  dans  les  bois 
&  forêts  du  Roi ,  fous  ûx  femai- 
nes  après  le  temps  de  la  coupe  & 
vidange  expiré.  Us  peuvent  aufll 
faire  des  adjudications  ides  bois 
qui  font  en  gruerie  ,  grairie  ,  tiers 
&  dangers ,  Si  par  indivis  ,  apa- 
nages »  &  des  gUndées. 

Les  appellations  des  fentences 
rendues  par  les  Maîtres  Particu- 
liers ,  fe  relèvent  au  Siège  dç  la 
Table  de  Marbre ,  dans  un  mois 
du  jour  que  la  fentence  a  été  pro- 
noncée ou  (ignifîée  à  la  partie  j  Se 
les  appellations  doivent  être  jugées 
fous  trois  mois ,  à  compter  du  jour 
de  la  prononciation  ou  fignification^ 
autrement  la  condamnation  eft  exé- 
cutée en  dernier  refforr. 

Par  l'article  7  de  l'ordonnance 
des  eaux  Se  forets  ,  titre  des  appel- 
lations ,  les  jugeméns  fie  fentences 
définitives  des  Maîtres  Particuliers 
-qui  n  excèdent  pas  la  fomme  de 
cent  livres  ou  dix  livres  de  rente , 
font  exécutés  par  provifion ,  faœ 
préjudice  de  Tappel. 

Le  Tribunal  de  la  Maîtrlfe  des 
eaux'  &  forêts  de  Paris  ,  eft  com- 
pofé  d  un  Maître  Particulier,  d  un 
Lieutenant  >  dm.  Garde-Marteau 
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Se  d'un  Procureur  du  Roi.  Outre 
cela ,  il  7  a  un  Greffier ,  un  Coip- 
mis  Greffier ,  un  premier  Huilier 
Attdiencier  &  receveur  des  amen- 
des ,  un  Architeâe ,  un  Arpenteur 
général  ,  deux  autres  Arpenteurs , 
un  Garde  Général  du  département, 
&  un  Garde  Générai  Colleâeur  des 
amendes. 

Tous  les  Gardes  des  bois ,  pêches 
&  chalTes  ,  tant  de  Roi ,  que  des 
Communautés  Se  Seigneurs  parti- 
culiers du  reflbrt ,  doivent  y  être 
reçus  >  &  y  faire  leurs  rapports  à 

Seine  de  nullité  ,  &  ce  â  Texclufion 
e  tous  autres  Juges. 
Chaque  Tribunal  de  Maîtrife 
Particulière  eft  compofé  ainfi  que 
celui  de  ParisTd'un  Maître  parti- 
culier ,  d'un  Lieurenant ,  d'un  Gar- 
de-Marteau ,  d^un  Procureur  du 
Roi  &  d'un  Greffier. 

La  première  fyltabe  eft  brève  Se 
la  féconde  longue* 
FOREZ  î  veye^  Forest. 
FORFAIRE  ;  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Fairï.  Delin^ 
qucn.  Faire  quelque  chofe  contre 
le  devoir  ,  conrre  la  loi.  Il  fe  dit 

f>arciculièrement  en  termes  de  Pa- 
ais ,,  en  parlant  de  la  prévarication 
d'un  Magiftrat.  Un  Juge  accufé  (ta" 
voir  forfait. 

On  dit  e^Xkunc  fille  ,  une  femme  a 
forfait  à  fon  honneur;  pour  dire  j 
quelle  s'eft  laifTé  féduire. 

On  dit  en  termes  de  Jartfpru- 
dence  féodale  %forfairtunfief;  pour 
dire,  le  rendre confifcablè de  droit^ 
Se  alors  forfaire  eft  verbe  aâif. 

On  dit  auffi  dans  les  coutumes 
de  Béthune ,  de  L>lle  &  de  l^amur» 
forfaire  f  amende  ;  pour  dire,  en- 
courir Tamende. 
FORFAIT  i  fubftanrif  mafculin  & 
tecme  de  commerce.  Veace  40  grot 


i6o 


FOR 


de  plufiears  marchandifes  pour  un 
prix  convenu  »  fans  entrer  dans  le 
dccail  de  la  valeur  de  chacune  en 
particulier.  Il  prie  à  forfait  toute  la 
cargaifon  du  vaiffeau. 

Forfait  ,  fe  dit  auflî  d'un  marché 
par  lequel  quelqu'un  s'oblige  de 
faire  quelque  cho£b  pour  un  certain 
prix  ,  à  perte  ou  à  gain.  Il  Jît  un 
forfait  avec  cet  architecle  pour  bâtir 
fan  château. 

FORFAIT  i  fubftantif  mafculin.  Sce- 
lus.  Crime.-  Epcpier  fes  forfaits. 

Différences  relatives  tniït faute , 
crime  ,  péché ,  délit ,  forfait. 

La  faute  tient  de  la  foibleflTe  hu- 
maine ;  elle  va  contre  les  règles  du 
devoir.  Le  crime  part  de  la  malice 
du  cœur  ;  il  e(l  contre  les  lois  de 
la  nature.  Le  pèchent  fe  dit^que 

Ear  rapport  aux  préceptes  de  la  ré- 
gion \  il  va  proprement  contre  les 
mouvemens  de  la  confcience.  Le 
délit  part  de  la  défobéiiïànce  ou  de 
la  rébellion  contre  l'autorité  légi- 
time ;  il  eft  une  tranfgreHIon  de  la 
loi  civile  :  voilà  pourquoi  il  eft  du 
ftyle  du  Palais.  Le  forfait  vient  de 
ia  fcélératetTe  &  d'une  corruption 
'enrière  du  cœur  j  il  bleiïe  les  fen 
timens  dlinmanité  ,  viole  la  foi  , 
&  attaque  la  sûreté  publique. 

Les  emporcemens  de  la  colère  ic 
les  intrigues  de  la  galanterie  font 
des  fautes.  Les  calomnies  &  les  af- 
faflînats  font  des  crimes.  Les  men- 
fonges  &  les  jugemens  téméraires 
font  des  péchés.  Les  duels  &  les 
contrebandes  font  des  délits.  Les 
incendies  &  les  empoifonnemens 
toniàts  forfaits. 

11  faut  pardonner  la  fauu  ^xmn\T 

le  crime  »  ne  point  décider  fur  le 

péché ,  examiner  la  nature  du  délit  ; 

&  avoir  horreur  dix  forfait. 

FORFAITURE  ;  fubftantif  féminin 

^    St  terme  de  Palais.  Prévarication  | 
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oflnmife  par  un  Officier^ublic  dans 
l'exercice  de  fa  charge.  Ce  Juge  fut 
dejiitué  pour  forfaiture. 

£n  termes  de  jurifprudence  ,  on 
appelle  quelquefois  forfaiture  ,  la 
félonie  du  vaffal  envers  Ton  Sei- 
gneur- 
Forfaiture  ,  fe  dit  auf£  en  matière 
d'eaux  &  forêts ,  d'un  délit  com- 
mis dans  les  bois  ^  comme  larcin , 

FOrFaNTE;  fubfbintifmafcuUndtt 
flyle  familier.  Terme  emprunté  de 
l'italien  ,  &  qui  fignifie  hâbleur , 
charlatan  y , fourbe*  Ce  n*ejl  qu^un 
forfante. 

FORFANTERIE  j  fubfUniif  fémi- 
nin. Hâblerie  ,  charlatanerie ,  four- 
berie. Ce  ne  font  que  des  forfan- 
teries* 

FORFAR;  nom  propre  d'une  ville 
de  rÉcoflfe  feptentrionale  »  dans  la 
province  d'Angus. 

FORFIANOMA  j  nom  propre  d'qne 
ancienne  ville  épifcopale  d'Italie  , 
dans  rOmbrie.  File  fut  détruire 
par  les  Lombards  en  740.  On  en 
voit  les  ruines  à  une  lieue  de  Fo- 
ligno. 

FORÇAGES    ,       FoRGAGEMENT     OU 

Forças  \  fubflanrif  mafculin  & 
terme  de  coutume.  C'eft  le  droit 
que  le  débiteur  a  dans  la  province 
de  Normandie  &  en  d'autres  cou- 
tumes ,  de  retirer  fon  gage  qui  a 
été  vendu  par  autorité  de  Juftice  » 
en  rendant  le  prix  à  l'acquéreur 
dans  la  huitaine  »  à  compter  du 
jour  qu'if  a  été  vendu.  Ec  Ion  die 
forgager  j  pour  dire  ,  retirer  fon 
gage. 
F0RGAGN;ER}  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  j  &  terme  de 
coutume.  11  fe  dit  du  bailleur  qui 
rentre  dans  fon  héritage  faute  de 

Eayement  de  la  rente  à  la  charge  de 
iquelle  il  l'avoir  cédé.  Et  dans  la 

coutume 
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coutume  de  Tournai  ,  on  appelle 
forgagnemtnt ,  1  evidion  ou  eiptce 
de  rctrair  dutit  ule  le  bailleur. 
FORGE  i  fubftancit  fcnîinin.  Lien  où 
ion  tond  le  fer  quanJ  il  eft  tiré 
de   la  mine,  &  où  on  le  met  en 
ban  es.  Sa  forge  lui  rapporte  beau- 
coup. On  a  établi  plufieurs  forges  dans 
cette  vallée. 
Forge  ,  fe  dît  auffi  de  la  boutique 
d  un  maréchal.  Le  marcchal  n'a- pas 
encore  ouvert  fa  forge. 

Forge  ,  fe  dit  encore  du  fourneau 
oii  les  maréchaux ,  ferruriers  ,  ar- 
muriers, &c.  chauffent  leur  fer,  & 
l'enclume  où  ils  le  battent. 

FORGÉ,  ÉE  fadjeûif  &  participe 

paflif.  ^cyqFoRQBR. 
FORGER  j  verbe  a^ftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
i'ugue  comme  Chanter  Procùdcre. 
donner  la  forme  au  fer  ou  autre 
métal ,  par  le  moyen  du  feu  &  du 
marteau.  Forger  une  clef  Forger  une 
penture. , 

On  dit  en  termes  de  Manège  » 
quV/f  cheval  forge  ;  pour  dire ,  qu'en 
marchant  ,  il  touche  le  fer  des 
pieds  de  devant,  avec  le  fer  des 
pieds  de  derrière. 
Forger  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré, 
&  fignifie  inventer  ,  fuppofer,  con- 
trouver.  C*eft  une  aventure  qu*il  a 
forgée.  Il  forge  fouvent  des  nou- 
velles. 
On  dit ,  fe  forger  des  chimères  ; 

Emr  dire  ,  s'-imaginer  des  chofes 
n$  fbndethent ,  ette  vifionnaire. 
Ety^  forger  des  montres  pour  les 
combattre  ;  pour  dire  ,  fe  formeif 
I        des  difficultés  ,  foit  de  bonne  foi 
&  par  crainte  ,   ou   par  foibtetlè 
d'efprit  ,  foit  â  deflfein  ,  &  pour 
faire  paroitre  fon  efprit  en  les  fut- 
moïKant* 
La  prèoMère  fjdlabe  eft  brève  » 
Tome  XL 
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Se  la  féconde  longue  oti  brève** 
royez  \^£RBfi 
FORGERON  j 'fubftantif  mafculîn. 
Faber  ferrarius.  Qui  travaille  aux 
foiges  ,  &  qui  bat  le  fer  fur 
lenclume.  Un  forgeron  qui  fait  fon 
métier. 

On  dit  proverbialement,  en  for* 
géant  on  devient  forgeron  ;  pour  dire, 
qu'à,  force  de  s'exercer  a  quelque 
chofe ,  où  y  devient  habile. 

FORGES  j  nom  propre  d'un bourgde 
France  ,  en  Normandie  ,  â  neuf 
lieues ,  nord-eft ,  de  Rouen.  Il  eft 
remarquable  par  fes  trois  fources 
d'eaux  minérales  qui  font  très-fré« 
quentées. 

FORGES ,  eft  auffi  le  nom  d*un  bourg 
du  pays  d'Âunis  ,  à  quatre  lieues  , 
eft-fud-eft,  de  la  Rochelle. 

FORGETER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaîfon  ,  Se  terme 
d'Architeâure.  Il  fe  dit  d'un  bâti- 
ment qui  s'avance  hors  de  l'ali^ 
gnement. 

FORGEUR ,  fubftantif  mafculin.  Fa^ 
ber.  Celui  qui  donne  la  forme  aux 
jnétaux ,  par  le  moyen  du  feu  Ôc 
du  marteau.  Un  jorgeur  de  cou* 
teaux. 

FoRGBUR  ,  fe  dit  aufli  figurément 
de  celui  qui  invente  ,  qui  con- 
trouve  quelque  faufleté.  Cejl  un 
forgeur  d* aventures. 

FORHUIR}  verbe  neutre  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comm^^AviR.  Terme  de 
chade.  On  dit  ^forhyirdu  cor;  pour 
dire  ,  fonner  dur  cor  pour  rappeler 
les  chiens. 

FOR  H  US  î  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Chatfê.  Son  du  cor 
pour  rappeler  les  chiens. 

FORJUGER  î   verbe   neutre  de  U 
première  cbnjuji^aifon ,  &  terme  de  - 
coocyjne'  qui  fignifie  quelquefois 
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«    déguerpir  un  héritage  y  &  quelque- 
fois  adjuger. 

Dans  le  ttyle  du  pays  de  Nor- 
mandie ,  on  dit ,  for  juger  l'aèfent; 
pour  dire  ^  forclorre  le  défendeur 
défaillant  Se  contumax ,  &  le  con- 
damner à  Tamende. 
FORJUR  ,  ou  FoRjuREMENT  j  fubf- 
cancif  mafculin  ,  &  terme  de  cou- 
tume. C'eft  en  Normandie  ,  une 
efpèce  d'abdication  &  de  délaifle- 
ment  que  l'on  fait  de  quelque  chofe. 
Et  l'on  dït,^  forjurcr  le  pays  ;  pour 
dire  ,  abandonner  le  pays  &  fe  re- 
titer  ailleurs. 

Dans  l'ancienne  coutume  de  Nor- 
mandie ,  for  jurer  fort  héritage  ,  fi- 
gnifie  le  vendre  &  aliéner. 
FORLACHURE  i  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'ourdilTage.  Défaut 
3u*on  remarque  dans  les  ouvrages 
e  haute  lifle  ,  qui  provient  ou 
d'une  corde  mal  tirée  ^  ou  d'un  lac 
mal  pris. 
FORLANCÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  f^Oy^IfFoRLANCER. 

FORLANCER  \  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ex- 
trudere.  Terme  de  ChaflTe.  Faire  for- 
tir  une  bcte  de  fon  gîte.  Forlancer 
le  cerf 

FORLANÇUIiE  ;  fubftantif  fémî- 
nin,  &*tcrme  d'Ourdiffage.  Défaut 
qu'on  remarque  dans  ane  écofFe  , 
&  qui  provient  de  la-maladrefle 
avec  laquelle  l'ouvrier  fait  courir 
fa  navette  ou  alle%  ks  marches. 

FORLANE  i  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce de  danfe  gaie  qui  fe  bat  i  deux 
temps ,  &  qui  tient  le  -milieu  pour 
la  vivacité  du'mouvement^  entre 
la  Loure  &  la  Gigue.  La  forlane 
eftfort  e(i  ufage  à  Venife  ^  furtout 
parmi  les  gondoliers* 

FORLl  \  nom  ptope  d'une  ville  épif- 
copale  dltahe>  fituée  au  milieu  de 
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la  Romagne ,  dans  un  terrain  £et^ 
tiie  en  blé  ,  en  vin ,  en  lin  ,  en 
chanvre ,  &c.  ï  trois  lieues ,  fud-efl.» 
de  Faenza.  Elle  tire  fon  origine  d'un 
petit  établiflement  que  forma  Livius 
Salinator  ,  après  la  défaite  d'Af- 
drubal  dans  l'endroit  appelé  CafteU 
lu\:{0'C^\  eft  à  une  demi  -lieue de 
Forli.  Les  habitans  de  cette  ville 
n'ont  point  dégénéré  de  la  gloire  de^ 
leur  fondateur  :  ils  fe  diftinguè- 
rent  toujours  par  les  armes  i  & 
confervèrent  long  -  temps  leur  li-1 
berté  :  ils  furent  fournis  enfuite  2 
la  République  de  Bologne  en.i  148^ 

f»uis  a  différens  feigneurs  particu- 
iers ,  jufqu'au  temps  de  Jules  II  ,^ 
qui  fut  faire  valoir  les.  droits  du 
iaint  Siège  par  la  force  des  armes  , 
&  qui  s'empara  de  Forli  en  1513. 
Cette  ville  fut  la  patrie  du  pocte 
Cornélius  Gallus  ,  &  de  Flavio 
Biondo,  célèbre  hiftorîen  d*Italie> 
mort  à  Rome  en  14^3.  Le  célèbre 
Morgagni ,  profelTeur  d'anatomie 
à  Padoue^  y  mourut  auflî  le  25  Fé- 
vrier I(î82. 

FORLIGNERj  vieux  verbe  neutre  qui 
fignifioit  autrefois  dégénérer,  faire 
quelque  adion  indigne  de  la  vertu 
de  fes  ancêtres.  '  ; 

On  dit  encore  familièrement  & 
populairement  d'une  fille  qui  s'eft 
laiffé  corrompre  »    ocelle  a  forli-' 

FORLIMPOPOLI;  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  d'Italie ,  dans  la  Ro- 
magne, à  une  lieue  &. demie  de 
Forli. 

FORLONGER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  «  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Chafle.  Il  fe  dit  propre- 
ment des  bètes  qui  étant  challees» 
&'éloignent  du  pays  ordinaire.  On 
le  dit  aoili  du  chef  quand  il  a  bien 
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de  Tirance  fur  les  chiens,  te  ctrf 
forlonge* 
FORMALISER  ;(  fe  )  verbe  pro- 
nominal  réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Offcndi.  S  ofFenfer  , 
trouver  à  redire ,  fe  fcandaiifer.  // 
ne  devait  pas  fc  formalifcr  de  cette 
bagatelle. 

Les  rroif  premières  fyllabes  font 
brèves  y  &  la  quatrième  longue  ou 
brève**  ^oy^ç  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FORMALISTE  i  adjedif  des  deux 
genres  qui  s  emploie  aufli  fubftan- 
vemenr.  Qui  fe  tient  exactement 
aux  formes  *,  aux  formalités.  Un 
Avocat  formalifle. 
Formaliste  ,  iîgnifie  auflî  façonnier , 
vétilleux  dans  les  moindres  chofes 
qui  concernent  les  devoirs  de  la  vie 
civile. 

Les  Formaliftes ,  dit  un  Philofo- 
phe ,  font  des  hommes  minutieux 
dans  leurs  procédés ,  qui  connoif- 
fent  toutes  les  petites  lois  de  la 
bienféance  de  la  lociété ,  qui  y  font 
févèrement  afliijettis ,  &  qui  ne 
permettent  jamais  aux  autres  de 
s'en  écarter.  Le  Formalifle  fait 
exaAement  le  temps  que  vous  pou- 
vez laiffer  entre  la  viute  qu'il  vous 
a  faite,  &  celle  que  vous  avez  à  lui 
rendre  ;  il  vous  attend  tel  jour ,  à 
telle  heure  :  fî  vous  y  manquez,  il 
fe  croit  négligé,  &  il  s  ofFenfe.  Il 
ne  faut  qu'un  homme  comme  celui 
U  pour  embarraifer,  contraindre,  & 
refroidir  toute  une  compagnie.  Il 
eft  tbujouts  fur  le  qui  vive ,  &  il  y 
tient  les  autres  ^  il  a  tant  de  petits 
jougs  qu'il  porte  avec  une  efpèce  de 
foumiâion  religieufe ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  comprendre  qu'il  ait  la 
moiadre  notion  des  grandes  qjuali- 
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tés  fociales.  Il  n'y  a  rien  qui  répu" 
gne  tant  aux  âmes  (impies  &  droi- 
tes ,  que  les  formalités  ;  comme 
elles  fe  rendent  à  elles  -  mêmes  un 
témoignage  de  la  bienveillance 
qu'elles  portent  à  tous  les  hom- 
mes j  elles  ne  fe  tourmentent  guère 
à  montrer  ce  fentiment  qui  leur  eft 
habituel ,  ni  à  le  démêler  dans  les 
autres. 
FORMALITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Juris  formula»  Formule  de  droit , 
manière  formelle,  exp^eâe  ,  ordi- 
naire de  procéder  en  Juftice.     , 

Les  aftes  fous  feing-privé  ou  de- 
vant Notaires  ,  encre  -  vifs ,  ou  i 
caufe  de  mort  ;  les  procédures  & 
jugemens  j  font  chacun  fujets  à  de 
certaines  formalités. 

On  en  diftingue  de  quatre  for^ 
tes;  favoir,  celles  qui  habilitent  la 
>erfonne,  comme  l'autorifation  de 
a  femme  par  fon  mari ,  &  le  con- 
sentement du  père  de  famille  dans 
'obligation  que  contraâe  le  fils  de 
'amilTe  ;  celles  qui  fervent  à  rendre 
'ade  parfait  ^  probant  8c  authen- 
tique ,  qu'on  appelle  formalités  ex" 
térieures  ^  comme  la  fignature  des 
Parries ,  des  Témoins  &  du  Notai- 
re j  d'autres  auflî ,  extérieures  qui 
fervent  à  aflurer  l'exécution  d'un 
aâe ,  lequel ,  quoique  parfait  d'ail-  ' 
leurs,  ne  feroit  pas  exécuté  fans 
ces  formalités  y   comme  font  l'infi^ 
nuation  &  le  contrôle  :  enfin  il  y 
en  a  d'autres  qui  font  intérieures , 
ou  de  la  fubftance  de  l'ade  ,  &  fans 
lefquelles  on  ne  peut  difpofer  des 
biens  y    comme   l'inftitation   d'un 
héritier  dans  un  teftament  en ja^ys 
de  droit  écrit ,  l'obligation  oiTfonc 
les  pires  dans  ces  mêmes  pays  j  de 
laiuer  la  légitime  à  leurs  enfans  A 
titre  exprès  d'inftitution. 

Les  formalités  qui  touchent.  la 
perfonne  ,  fe  règlent  par  la  loi  ^^ 
X  ij 
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coutume  da  domicile  :  celles  t]a! 
touchent  l*aâe  »  fe  règlent  par  la 
loi  du  lieu  où  il  eft  patTé  ,  fuirant 
la  maxime  locus  régit  aHum  :  celles 
qui  touchent  les  biens  y  fe  règlent 
par  la  loi  du  lieu  où  ils  font  ficués  ; 
on  peut  mettre  l'infinuation  dans 
cette  dernière  clafTe. 

11  y  a  àes  formalités  eflentielles 
&  de  rigueur  »  dont  l'obfervacion 
«ft  prefcrite  par  la  loi  à  peine  de 
nullité  de  l'aâe  »  comme  la  %na« 
ture  de*  Pjuiries  ^  des  Témoins  & 
du  Notaire. 

Maïs  il  y  a  auffi  d'autres  formai 
Êtes,  ou  formes  qui,  quoique  fui- 
vies  ordinairement  ,  ne  (ont  pas 
abfolument  néceflàires  à  peine  de 
nullité  j  telles  que  font  la  plupart 
des  clauffes  de  ftyle  des  Greffiers , 
Notaires,  Huiffiers,  qui  peuvent 
Stre  fuppléées  par  d'autres  termes 
équipolens  ,  Se  même  quelques- 
unes  être  entièrement  omifes  fans 
V  que  i'aâe  en  foit  moins  viable, 
f  ORM ARIÀGE  i  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Coutume.  C'eft 
le  mariage  qu*un  homme  ou  fem- 
me de  condition  fervile ,  contracte 
fans  la  permiffion  de  fon  Seigneur , 
on  même  avec  fa  permiffion ,  lorf- 
que  le  mariage  eft  contraâé  avec 
une  pcrfonne  franche ,  ou  d'une 
autre  Seigneurie  &  Juftice  que  celle 
de  fon  Seigneur.,  ou  hors  la  terre 
fujette  à  fon  droit  de  main-morte* 

Quelquefois  par  le  terme  defor^ 
mariage  y  on  eritend  l'amende  pé- 
cuniaire que  le  Serf  ou  main-mor- 
table  doit  i  fon  Seigneur  pour  s'être 
ainfi  marié. 

En  certains  lieux  le  Seigneur  a 
droit  de  prendre  pour  for-manage , 
h  moitié ,  le  tiers  ,  ou  autre  por- 
tion des  biens  de  celui  qui  s'eft  ma- 
rié i  une  perfonne  d'une  autre  con- 
>licioii»  ou  d'une  Mtre  Seigneurie 
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^  &  Juftice^  Ce  droit  eft  d&  au  Seî^ 
gneur ,  quoique  fon  Serf  ou  main* 
mortable  lui  ait  demandé,  congé  ou 
permiffion  pour  fe  marier  )  il  évite 
feulement  par  ce  moyen  l'amende 
de  foizante  fous  j  ou  autre  fomme 
fuivant  rufage,qu*il  aproit  été  obli- 
gé de  payer  pour  la  peine  de/br- 
mariage  coniradté  fans  le  congé  du 
Seigneur. 

FORMAT  î  fubftantif  mafculin,  6c 
terme  de  Libraire.  Cequ'un  volume 

,  a  de  hauteur  &  de  largeur.  La 
feuille  de  papier  pliée  feulement  en 
deux  feuillets  pour  être  ajuftée  avec 
d'autres ,  eft  le  format  in-folio  :  la. 
feuille  jpliée  en  quatre  feuillets  > 
fait  le  tormat  in-4^.  &c. 

FORMATION  I  fubftantif  féminin. 
Formatio.  Aâion  par  laquelle  une 
chofe  eft  formée  &  produite.  La 
formation  des  métaux  dans  lefein  de 
la  terre. 

Formation  ,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire,  pour  (ignifièr  la  ma- 
nière dont  un  mot  fe  forme  d'un 
autre  mot.  La  formation  des  temps 
d'un  verbe. 

Formation  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Géométrie  ^  pour  désigner  la  ma-' 
nière  dont  une  courbe  ,  une  fur- 
face  ^  un  corps  eft  engendré.  Ainfi 
l'on  dit,  la  formation  des  ferions 
coniques  dans  le  cône  ^fe  fait  par  un 
plan  qui  coupe  le  cône  de  differemes 


manières ,  &c. 


En  termes  d'Algèbre ,  on  dit  la 
formation  d'une  équation ,  pour  dé- 
signer la  fuite  des  opérations  qui 
conduifent  à  cette  équation  :  8c 
dans  le  même  fens  on  dit  la  forma-' 
tion  despuiflfancesde  tel  ou  telnom- 
bre  ,  de  telle  ou  telle  quantité,  &c^ 
FORME  i  fubftantif  féminin-  For^ 
ma.  Ce  qui  détermine  la  matière 
à  être  telle  ou  telle  chofe*  La  ma^ 
tière  reçoit  toutes  fortes  de  formesm 
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En  termes  de  Philofophîe  fcho-  ' 
laftiqùe ,  on  dit,  formtfubjiantielle; 

.  pour  dire  ,  ce  qui  détermine  une 
chofe  i  ècre  celle  qu'elle  eft,  ce  qui 
la  fait  y  la  conftitae  ,  la  rend  ce 
qu'elle  eft. 

Forme,  fe  dit  en  termes  de  Théolo- 
gie ,  d'une  partie  eflentielle  des 
oacremens. 

En  généml  le  forme  eft  une  pa- 
role ou  une  prière  oui  exprime  la 
grâce  &  l'effet  des  dacremens  y  & 
on  l'appelle  ainfi ,  parcequ  elle  dé- 
termine  la  fignificauon  plus  obfcure 
de  ce  qui  fer t  de  matière. 

Ce  mot  de  forme  auffi  bien  que 
celui  de  matière ,  écoit  inconnu  aux 
Pères  &  aux  anciens  Théologiens, 

2ui  difoient  que  les  Sactemens  con- 
ftoient  en  cbofes  ou  élémens ,  &c 
en  paroles  :  Rcbus  feu  €lemcntis  ^  & 
verbis.  Vers  le  milieu  du  treizième 
fiècle  »  Guillaume  d  Âuxerre ,  théo- 
logien fch^laftique  ,  imagina  les 
mots  de  matière  6c  de  forme  ,  fui- 
vant  le  goût  de  la  philofopbie  pé- 
ripatéticienne ,  fort  à  la  mode  €^n 
ces  temps-là»  &  fuivant  laquelle  on 
difoit  que  la  forme  décerminoît  la 
matière  à  conftituer  tel  ou  tel  être, 
plutôt  <{i>e  tel^ou  t^l  autre  erre.  Les 
modernes  adorèrent  ces  expref- 
fions  ,  8C  rÉglife  elle-même  s'en 
eft  fervie.  Le  Pape  Eugène  IV  >  dans 
fofl  décret  donné  à  Fbrence  après 
le  départ  des  Grecs ,  réunit  l'an- 
cienne &  la  nouvelle  manière  de 
s'exprimer  fur. ce  point  :  Omnia 
Sacram^nta  :,  dit-il  ,  tribus  perfi- 
ciuntur;  videlicct  rébus  tanauam  ma- 
teriâ  ,  vtrbis  tanquam  forma ,  & 
per/oni  minifiri  conferentis  Sacra- 
meneum» 

L'e({ence'&  la  ^lidité  de  tout 
Sacrement  demande -donc  qu'il  y 
ait  |ine  fotme  panicuUère  Se  pcopre>: 
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relatlre  a  fa  nature  &  à  la  grâce 
qu'il  (ignifie  &  qu'il  confère. 

Les  Théologiens  font  partagés 
pourfavoir  fi  Jésus-Christ  a  dé- 
terminé feulement  en  général  ou  en 
particulier  les  formes  des  Sacre- 
mens.  Chacun  de  ces  fentimens  a 
fes  défenfeurs^  mais  lé  premier  pa- 
roît  d'autant  plus  probable ,  qu'il 
fuppofe  que  J/C.  a  laiffé  à  fon 
Églife  la  liberté  &  le  pouvoir  de 
déterminer  les  formes  des  Sacre- 
mens  ;  ôc  qu'à  l'exception  de  la  for- 
me du  Baptême  &  de  celle  de  l'Eu- 
chariftie ,  on  ne  trouve  point  expri- 
mées dans  rÈcriture  ,  les  formes 
des  autres  Sacremens ,  telles  qu'el- 
les font  ufitées  dans  l'Èglife  grec- 
que &  latine. 

La  manière  dont  la  forme  eft 
connue ,  fe  réduit  en  général  à  deux 
efpèces  :  elle  peut  être  conçue  ou 
en  termes  indicatifs,  ou  en  manière 
de  ptière^d'oà  Ton  diftingue  iafor- 
me  abfolue  &  la  forme  déprécative. 
Ainfi  la  forme  du  facrement  de  Pc* 
nirence  eft  abfolue  chez  les  Latins  » 
qui  l'expriment  ainfi  :  Ego  ce  af^ 
Jb/vo;  &  elle  eft  déprécative  chez 
les  Grecs ,  qui  la  commencent  par 
cette  prière  :  Domine  J.  C  condona, 
dimitie^  relaxa  peuata  ^  6cc4 

On  diftingue  encore  la  ferme  en 
abfolue  Se  conditionnelle  ^  elle  efi 
abfolue  quand  le  miniftre  du  Sacre- 
ment n'y  joint  aucune  condition , 
comme  dans  ces  paroles  ego  te  bap» 
tifo  ;  Se  conditionnelle  ,  lorfqu'il 
y  appoi»  Que  condition  qui  emporte 
avec  elle  un  doute  ^  comme  dans 
celle-ci  r  Si  non  eft  baptifatus  ,  e£o 
te  bapti/b.  On  ne  trouve  point  d  e- 
xemple  de  la  forme  conditionnelle 
avant  ie  huitième  fiècle. 

La  forme  des  Sacremens  peut  ^ 
être  aJtcrée  principalement  de  fix 
mapièresj   x**.  par  fimplc  chaogc- 
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ment ,  foît  d  idiome ,  foit  de  ter- 
mes fynonymes  »  foit  de  modej 
2°.  par  fim pie  corruption  i  j*.  par 
addition  j  4''.  par  détradkion  ou  re- 
tranchement ;  j  ^.  par  tranfpofition 
on  par  invernon  ;  6?.  par  inter- 
ruption. Le  principe  général  à  cet 
égard  çd  qae  quand  quelqu'une  de 
ces  différentes  altérations  eft  nora^ 
ble ,  enforte  qu'il  en  réfulte  une  er^ 
reur  ou  un  changement  fubftântiel 
qui  détruife  le  iens  de  la  forme  1 
alors  le  Sacremetit  eft  nul  j  mais 
une  mutation  accidentelle  dans  la 
forme ,  n'oce  rien  au  Sacrement  de 
fa  validité. 

Quelle  que  foit  la  créance  ou  la 
foi  du  miniftre  ,  pourvu  qu'il  prp- 
nonce  la  forme  prefcrite  par  TE- 
glife  &r  dans  les  circonftances  con- 
venables ,  le  Sacrement  eft  xalide  : 
auffi  rÉglife  n'a-t-elle  jamais  reiecé 
le  Baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques »  excepté  par  ceux  qui  alté- 
roient  la  forme. 

FoRMfi  j  fignifie  aufllî  la  figure  exté- 
rieure d'un  corps.  La  forme  d'un 
oifcau.  Ce  bâtiment  cjl  de  forme 
ronde.    . 

Forme  ,fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
Sculpture  &  Gravure  ,  pour  figni- 
fier  ridée  générale  des  îurfaces»  des 
contours ,  des  objets.  On  dira ,  par 
exemple  »  d'un  objet ,  qu  i/  efi  de 
'  forme  antique  y  qui/  a  une  forme 
élégante  y  heuneufe  y  <\ailep  de  if  elle 
forme  y  que  fa  forme  efi  pittorefque. 
On  dit  auffi  d'un  tableau  y  qu'i/  ejl 
d'une  forme  ingrate  ;  pooc  dire  >  que 
les  proportions  de  la  largeur  &  de 
la  hauteur  de  la  toile  gèoent  le  pein- 
tre dans  fa  compofition. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Papeterie, 
d'une  efpècede  châffis  compofé  d'un 
cadre  &  de  traverfes  1  &  couvert  de 
fils  de  laiton  ^  fur  lequel  ou  fabrique  . 
le  papier.  1 
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Forme  ,  fe  dit  en  termes  dlmprîme- 
rie ,  d'un  châffis  dans  lequel  font 
arrangés  les  caractères  dont  on  fe 
fert  pour  l'impreffion.  On  emploie 
deux  formas  dans  la  compofition  d'uru 
feuille. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Chape- 
liers ,  du  modèle  compofé  d'un  gros 
cylindre  de  bois  arrondi  par  le  haut ^ 
&  aplati  par  le  bas  ,  dont  on  fe  fert 
pour  dréffer  &  enfbrmer  les  cha- 
peaux après  qu'ils  ont  été  foulés  & 
feutrés.  Mettre  dès  chapeaux  en 
forme. 

Forme  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  du 
chapeau  qui  eft  faite  Air  le  modèle 
dont  on  vient  de  parler.  Un  chapeau 
qui  a  perdu  fa  forme. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Cordon- 
niers ,  du  morceau  de  bois  qui  a  i 
peu  près  la  figure  d'un  pied ,  lur  le- 
quel on  monte  le  foulier  pour  le 
faire.  Mettre  une  forme  dans  un  fou- 
lier. 

Forme  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  de 
delfus  d'un  foulier.  La  forme  de  ce 
foulier  efi  corrompue. 

Formes  »  fe  dit  en.  termes  de  Raffine- 
rie de  fucre  y  des  moules  de  terre 
cuite ,  de  figure  conique  ,  dans  lef- 

-  quels  on  coule  le  fucre. 

En  termes  d'ArchiteAure. ,  on 
appelle  forme  de  payé  y  l'étendue 
de  fable  de  certaine  épailfeurfur 
laquelle  on  établit  le  pavé  des  cours, 
des  ponts ,  des  ckauffiies ,  &c. 

Forme  ,  fe  dit  pour  fignifier  un  banc 
garni  d  étoffe  &  rembourré.  Une 
forme  de  velours. 

Formes  ,  fe  dit  auffi  des  ftales  qui  font 
dans  un  chœur.  On  vante  le  travail 
des  formes  des  Chartreux  de  Paris. 

Forme  9  fedit  en  termes  de  Marine  » 
d'un  petit  baffin  revêtu  de  maçon- 
nerie j  ayant  en  dedans  des  degrés 
pour  defcendre  fur  des  banquettes 
d^  pierre ,  difppfées^n  amphiccar 
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tre ,  pour  faciliter  aux  ouvriers  le 
moyen  de  manœuvrer  autour  du  na- 
vire qu'on  y  a  introduit  à  marée 
haure,  &  quon  7  maintient  eofuite 
â  fec  quand  la  mer  s*eft  retirée , 
en  fermant  Téclufe  qui  efl:  à  fon 
entrée  }  ce  qui  fe  prarique  avec 
aflez  d'aifance  dans  les  porcs  où  le 
flux  &  le  reflux  ont  lieu  :  ou  bien 
fl  ces  formes  font  fur  la  méditer- 
ranée  »  Ton  en  puife  Teau  av^c  des 
machine^. 

Oi^t  en  termes  de  Cha(Iè ,  un 
lièvre  en  forme  ;  pour  dire ,  un  liè- 
vre au  gîte. 
Forme,  fe  dit  en  termes  de  Manège 
&  de  Maréchalleri^,  d'une  tumeur 
calleufe  ,  indolente  de  la  nature  de 
celle  qui  dans  l'homme  eft  connue 
fous  le  nom  de  Ganglion^  Son  fîége 
eft  fixé  dans  les  ligamens  mèmesl^e 
l'articulation  du  pied  ou  de  la  cou- 
ronne ,  avec  le  pâruron  \  auffi  fe 
montre- t-elle  toujours  fur  un  des  cô- 
tés ,  ou  fur  les  deux  cocés  de  cette 
dernière  partie,  foit  qu'elle  attaque 
le  devant  «  foit' quelle  attaque  le 
derrière  de  TanimiaK 

Les  caufes  en  font  ordinairement 
externes  :  elle  peut  être  l'effet  d'u- 
ne contunon  ,  d'une  piqûre  :  elle 
eft  le  plus  fouvent  la  fuite  des  ef- 
forrs  ,  auxquels  le  cheval  a  été  con- 
traint dans  des  cpurf^ps  violentes , 
ou  ea  maniant  à  des  airs  qui  exi- 
gent beaucoup  de  force.  Tout  ce 
qui  peut  infulter  les  fibres  ligamen- 
teules ,  en  les  tirant ,  en  les  alon- 
géant,  en  les  tneurrri^Tant ,  en  les 
diiacéranr  ,.  doit'  nécerfairement 
produire  ,  ou  une  dilatation  ,  ou 
une  obftruârion  des  vaifleaux  qui 
charrient  la  lymphe  dans  ces  liga- 
mens ou  une  exrravafationde  cette 
humeur  :  de  là  une  tumeur  légère 
&  molle  dans  fon  origine  ,  mais 
qui  augmente   infenfiblement  en 
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volume  &  en  conHftance  au  point 
d'offenfer  d'une  part  les  ligamens 
en  les  gênant ,  &  de  rendre  de  Tau- 
tre  la  circulation  difficile  dans  les 
.  vaiflèaux  qui  l'avoinnent  :  c'eft 
ainfi  que  je  defsèchement  de  l'on- 
gle &  la  claudication ,  deviennent 
des  accidens  inféparables  de  cette 
maladie. 

On  la  reconnoît  à  la  préfence  de 
la  tumeur ,  &  le  figne  univoque  eft 
l'indépendance  totale  de  cette  même 
tumeur  qui  ne  tient  en  aucune  fa* 
çon  au  tournent ,  fous  lequel  elle 
eft  (ituée. 

Pour  léfoudre  cette  tumeur,  Nf. 
fiourgelat  prefcrit  des  topiques  tels 
que  la  pommade  mercurielie ,  que 
l'on  doit  faire  fuccéder  à  des  fric- 
tions sèches.  On  peut  encore ,  après 
avoir  froiifé  la  tumeur  &  l'avoii: 
fortement  comprimée  fous  le  doigr, 
dans  l'intention  de  brifer  l'humeur 
qui  la  forme ,  y  placer  un  emplâtre 
d'onguent  de  vi^o  au  triple  de  mer- 
cure ,.  ou  du  diabotanum  mercuri- 
fé,  &  recouvrir  le  tout  d'une  pla* 
que  de  plomb,  que  Ton  afliijettira 
fur  la  partie  par  le  moyen  d'un  ban« 
.  dage.  Il  eft  même  à  propos ,  lorfque 
la  tumeur  eft  très-coniidérable ,  de 
la  battre  avec  une  petite  jpalette  de 
bois  avant  de  tenter  de  la  difliiper 
par  ces  rçfolutifs  que  l'on  em- 
ploiera toujours  aved  fuccès  ,  fur- 
tout,  s'ils  font  accompagnés  des  mé- 
dicamens  internes  ,  qui  peuvent 
atténuer  &  liquéfier  la  lymphe.  Ces 
loédicamens  font  le  crocus  métallo^  • 

: ,  donné  à  la  dofe  d'une  once 
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chaque  jour  \  ïaquila  alba ,  à  la  dot 
fe  d'une  drachme  &  plus  ;  la  pou^ 
dre  de  vipère ,  &c.  Si  les  fridions» 
les  frottemens  ,  les  comprenions 
occafionnent^  une  inflammation,  on 
ne  continuera  ps  les  applications 
des  emplâtres    prefctits  :  on  re^ 
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coarrâ  ii  des  topiques  émoiliens , 
qui  feront  fuivis  de  1  ufage  de  ces 
mêmes  emplâtres ,  lorique  la  partie 
ceiFeradêire  enflammée. 

FoRMS  ,  (ignifîe  aulli  tigurément , 
manière ,  façon  d  agir ,  de  parler , 
de  fe  conduire  ,  fuivant  , certains 
ufages  »  certaines  règles  établies. 
Ceft  fa  forme  de  vivre.  Il  lui  a  dit  cela 
par  forme  de!  confeiU  Ce  Prince  chan- 
gea la  forme  de  t adminijlration.  On 
lui  prefcrivit  cette  forme  de  conduite. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  ,  d'un  certain  arrange- 
ment de  ciaufes  ,  de  termes  $  con- 
ditions &  de  ;formalicés  ,  qui  doit 
intervenir  dans  la  fubftance  d'un 
adte. 

La  forme  des  ades  fe  rapporte . 
ou  à  Itfur  rédaâion  amplement,  & 
i  ce  qui  peut  les  rendre  probans  & 
authentiques ,  ou  à  ce  qui  habilite 
les  perfonnes  qui  4irpofenr ,  comme 
Tautorifation^  ou  i  la  difpofition 
des  biens  ,  '  comme  f  incitation 
d'héritier  qui  eft  nécelTkire  en  pays 
de  droit  écrit  pour  la  validité  du 
teflament.  ^cy^ç  Formalité. 

FORMB    PROBANTB  6C  AUTHEKTIQUB  » 

fe  dit  de  celle  qui  fait  pleine  foi , 
tant  en  jugement  que  clehors.  Les 
aâes  font  revêtus  de  cette  forme 
lorfqu'ils  font  expédiés  &  (ignés  par 
une  perfonhe  publique  }  comme  les 
jugemens  qui  font  (ignés  du  Gtef- 
fier ,  les  expéditions  des  contrats 
lignés  de  deux  Notaires ,  ou  d'un 
Notaire ,  &  de  dcmc  Tétiidins. 
FoRMB  BxicuToiRB  ,  (e  dit  de  celle 
qui  dontie  aux  aâes  l'exécution  pa^ 
tét  j  paratam  executionem ,  c'eft  â- 
àitt  »  le  droit  de  les  mettre  direâe- 
ment  à  exécution  par  voie  de  con- 
trainte ,  faiis  être  obligé  d'obrenîr 
pour  cet  effet  aucun  jugement  ni 
commiflion. 
Les  jisgemcns  9c  les  coi^cracs  font 
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les  iêuli  aftesqueTon  met  en  forme 
exécutoire» 

Cette  forme  coh(îfte  â  être  ex- 
pédiés en  parchemin  ,  &  intitulés 
du  nom  du  Juge}  &  fi  c'ieft  un  Ar-- 
rct ,  du  nom  du  Roi.  Cette  expédi- 
tion eft  ce  qu'un  appelle  la  grojjc 
d'un  aSe. 

L'ufage  n*eft  pourtant  pas  par« 
tout  uniforme  à  ce  fujet;  ôc  il  7  a 
des  pays  où  la  forme  exécutoire  eft 
différente  :  par  exemple ,  dans  quel* 
ques  endroits  on  ne  mef|^mt  les 
Sentences  en  g^ioffe  ni  en  parèhe- 
min  y  c'eft  la  première  expédition 
en'  papier  qui  eft  exécutoire.  Dans 
d'autres  les  ^rofTes  des  contrats 
font  intitulées  du  nom  du  Roi , 
comme  les  Arrêts. 
On  à\i  mettre  un  aSe  en  forme;  pour 
îRre ,  le  mettre  tn  forme  exécutoire. 

Quind  les  a£bes  font  revêtus  de 
cette  fùrme ,  on  peut  direâement 
en  vertu  de  ces  ades  faire  un  com- 
mandement ,  &  enfuite  fâifîr  & 
exécuter,  faifir  réellement ,  même 
procéder  par  empriibnnement ,  fi 
c'eft  un  cas  oà  la  contrainte  par 
corps  ait  lieu. 
Forme  judiciairb,  fe  dit  de  Tordre 
;    &  du  ftyle  que  l'on  obferve  dans  la 

f procédure  ou  iftftruâion  ,  &  dans 
es  jugemens. 
FoRMfi  ,  fe  dit  quelquefois  paroppo- 
;  fition  au  fond  ;  &  alors  on  appelle 
moyens  Je  forme ,  ceux  qui  fe  tirent 
de  la  procédure ,  comme  les  nulli- 
tés,  les  fins  d^  non*  recevoir  \  au 
lieu  que  les  moyens  du  fond  Te  ri- 
rent du  fait  &  du  droit. 

On  dit-dans  c#  fens;  d'une  affaire 

3ui  eft  bonne  en  elle-  m^me  ,  mais 
ans  laquelle  on  n'a  pas  obfervé  les 
formes  Y>A\c\^\tts  ^<\\k  elle  efl  bonne 
dans  le  fond\  mais  que  /a  forme  n'en 
vaut  rien.  Et  d'une  affaire  ou'on  a 
perdue  faute  d'avoir  obfervé  les  for- 

mesj 
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fties  ,  que  la  forme  m  tmporté  le  * 
fond. 
Forme  ^  fe  die  en  matière  bénéficialcj 
de  la  manière  dont  les  pcovidons  de 
Cour  de  Rome  font  conçues. 

Le  Pape  a  coutume  de  pourvoir 
en  deux  manières  »  en  forme  gra* 
cieufe»  &  en  forme  commiflbire* 

Les  provifions  en  forme  gracieu- 
fe,  in  forma  gratiosâ ,  font  celles 
par  lefquelles  le  Pape,  inftruit  des 
qualités  de  l'Impétrant  par  les  attef- 
rations  qui  lui  font  envoyées  de 
France ,  confère  de  fa  propre  au- 
torité le  bénéfice  demandé  j  enforte 
que  rimpétrant  peut  fe  mettre  en 
poffedîon  ,  fans  être  alfujetti  â  au- 
cun examen  par  l'Ordinaire. 

Dans  les  provifions  en  forme 
commi(Toire ,  le  Pape  ou  le  Légat 
d'Avignon  i  commet  les  Ordinai- 
res ,  c'eft-à  dire  j  les  Évèques  pour 
conférer  les  bénéfices  ,  autofuate 
apoflolicâ ,  après  qu'ils  auront  exa- 
miné &  trouvé  les  Impétrans  capa- 
bles. Ce  Committatur  du  Pape  fe 
met  en  trois  formes  différentes  j 
fàvoir  j  in  forma  dignum  antiquâ , 
in  forma  dignum  novijjîmâ ,  &  in 
forma  juris.  La  forme  dignum  anti- 
quây  ainfi  nommée  par  oppofition 
a  la  forme  dignum  novifpmâ  ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  manière  en  la- 
quelle le  Pape  ordonne  que  les  Bul- 
les foient  expédiées,  tant  par  rap- 
F^rt  à  l'examen  des  capacités  de 
Impétrant,  que  pour  ia  conferva- 
rion  des  droits  des  perfonnes  inré- 
reflces  à  l'établi (fement,  &  à  la  pof- 
feflion  du  bénéfice  dont  il  s'agit. 
Cette  claufe  a  été  appelée  informa 
dignum  ,  parceque  la  Bulle  com- 
mence par  ces  mots ,  dignuTi  arii- 
tramur  ^  &c-  Elle  eft  (urnommée 
V ancienne ,  antiquâ  ,  parceque  c'é- 
toic  autrefois  la  feule  forme  ufitée 
avant  les  réfervations  qui  ont  don* 

T^me  XL 
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né  lieu  à  la  forme  appelée  novif-* 
Jimâ.  Les  provifions  expédiées  dans 
cette  dernière  forme ,  lont  pour  les 
bénéfices ,  dont  la  collation  eft  ré- 
fervée  au  Saint-Siège.  Cette  forme 
n'accorde  aux   Commiffaires    que 
trente   jours  pour  l'exécution  des 
provifions,  paffc  lequel  temps  on 
peut  recourir-  à  l'Ordinaire  le  plus 
voifin^  Il  faut  remarquer  que  ces 
deux  formes  ont  des  effets  diffcrens 
en  Italie,  où  les  Ordinaires  pren- 
nent  plus  ou  moins  de  connoilTance 
de  l'état  du  bénéfice  &  des*Impé- 
trans ,  fuivant  la  forme  d'adreflè  : 
mais  en  France  >  où  leur  examen  eft 
borné    à    l'information    des    vie  » 
mœurs  &  doârine  de  l'Impétrant, 
il  eft  indifférent  que  Ton  fe  fervedè 
la  forme  antiquâ ,  ou  de  celle  novif" 
Jimâ. 

Il  y  a  cette  différence  entre  cent 

?[ui  fout  pourvus  de  bénéfice  en 
orme  gracieufe  j  pu  in  forma  di-^ 
gnum  y  c*eft  que  ceux-ci  ne  peuvent 
en  prendre  poflêllion  qu'après  s'être 
pr^fentés  en  perfonne  aux  Arche- 
vêques ou  Éveques  ,  dans  le  Dio- 
cèfe  defquels  les  bénéfices  font  fi- 
tués ,  &  en  leur  abfence  à  leurs 
Vicaires  généraux,  pour  être  exa- 
minés ,  &  en  obtenir  des  lettres^de 
vifa  ;  au  lieu  que  les  pourvus  en 
forme  gracieufe  ,  peuvent  p^erKlre 
pofleflîon  de  piano.  Cependant  la 
difpenfe  accordée  par  les  provifions 
expédiées  en  forme  gracieufe  de  fe 

[)rcfenter  aux  Ordinaires,  n'a  point 
ieu  quand  il  s*agir  de  bénéfices  à 
charge  d'ames ,  oarceque  tous  les 
pourvus  de  ces  fortes  de  bénéfices 
doivent  demander  l'inftitution  ca- 
nonique. 

La  claufe  in  forma  juris  a  liçu 
dans  les  dévolus  &  les  vacances 
qui  emportent  privation  de  bénéfi- 
ce. La  forme  jde  cette  commi/Coa 


a70  FOR 

cft  celle  d'un   refcric  de  Juftice  :  ! 
snais  cette  fdrme  eft  abudve ,  & 
n'eft  point  reçue  dans  le  Royaume. 
On  appelle  forme  de  pauvreté^  ou 
in  forma  pauperum  ,  la  forme  dans 
laquelle  on  expédie    en   Cour  de 
Rome  les  difpenfes  de  mariage  en- 
tre perfonnes  qui  font  parentes  en 
degré  prohibé  ^   lorfque  ces  per- 
fonnes ne   font  point  en  état  de 
payer  les  droits  accoutumés.  Il  eft 
néceflTaire    pour   obtenir  une  dif- 
penfe  en  forme  de  pauvreté  ,  d'a- 
voi»  une  atteftation  de  TOrdinai- 
je ,  de  fon  gtand-Vicaire  ou  Offi- 
ciai ,  portant  que  les  parties  font 
fi  pauvres  ,  qu  elles  ne  oeuvent  vi- 
vre Se  fubfîller  que    de  leur  in* 
duftrie  ^    &  du   travail  de    leur 
bras. 

On  dit  en  termes  de  Logique , 
qu  tt/2  argument  eft  en  forme  ;  pour 
dire ,  qu  il  eft  félon  les  règles  que 
prefcrit  la  Logique. 
Pour  la  forme  ,  façon  de  parler 
dont  on  fait  communément  ufage 
pour  fignifier  ,  afin  dobferv^r  les 
cérémonies  ordinaires.  //  ne  m'offrit 
fesfervîces  que  pour  la  forme. 

Différences  relatives  entrç  façon^ 
figure  y  forme ,  conformation. 

La  façon  naît  du  travail ,  &  ré- 
fuite  de  la  matière  mife  en  œuvre  : 
l'ouvrier  la  donne  plus  ou  moins  re- 
cherchée, félon  qu  il  eft  habile  dans 
Tarr.  La  figure  naît  du  deflein  ,  & 
réfulte  du  contour  de  la  chofe  j 
TAïueur  du  plan  la  fait  plus  ou 
moins  régulière  ,  félon  qu'il  eft  ca- 

fwble  de  juftelTe.  La  forme  naît  de 
a  conftruiSkioa  ,  &  réfulte  de  l'ar- 
rangement des  parties  j  le  conduc- 
teur de  l'ouvrage  la  rend  pkis  ou 
moins  naturelle  ,  félon  qu'il  fait 
régler  fon  imagination.  La  confor- 
mation ne  fe  dit  guc?e  qu'à  l'cgard 
des  parties  du  corps  .de  ranimai  : 
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elle  naît  de  leur  rapport  »  Se  téfuîte 
de  la^  difpofition  qu'elles  ont  à 
s'aquitter  de  leurs  fon&ions  :  la 
nature  la  produit  plus  ou  moins 
convenable  >  félon  la  concurrence 
accidentelle  des  caofes  pbyfiques. 

La  façon  de  l'ouvrage  l^mporte 
fouvent  fur  le  prix  de  la  matière.. 
On  ne  donne  guère  en  architec- 
ture la  figure  ronde  qu*aux  pièces 
uniques  &  ifolées.  Le  Paganifme 
peint  la  Divinité  fous  routes  fortes 
de  formes  ^  dont  les  Chrétiens  n'ont 
retenu  dans  leurs  itnages,que  celles 
de  l'homme  &  de  la  colombe.  La 
tournure  de  rèfprit  dépend  de  la 
conformation  des  organes. 

On  dit  de  la  fafon  ,  cju'elle  éfl: 
bdle  ou  larde  ;  de  l^figure  qu'elle 
eft  gracieufe  ou  défagréable  ^  de  la 
forme ,  qu'elle  eft  ordinaire  ou  ex- 
traordinaire; &  de  la  conformation^ 
qu'elle  eft  bonne  ou  mauvaife. 

La  mode  décide  fur  la  façon  y, 
l'ancienneté  ayant  toujours  tort  a 
cet  égard.  Le  coup  d'oeil  détermine 

f>our  la  figure  ;  il  ne  s'agit  que  de 
'avoir  jufte  :  Tefpèce  règle  la  for- 
me ;  il  faut  y  aflfujettir  le  goût  :  la 
proportion  préfide  à  la  conforma-' 
tion;  les  caufes  naturelles  s'en  écar- 
tent moins  que  les  arbitraires. 

Conformation  n'eft  point  employée 
dans  le  fens  figuré  j  fafon  ,  figt^re 
&  formQ.  le  font  ;  avec  cette  dif- 
férence qu'alors  le  premier  de  ces 
mots  fe  dit  particulièrement  à  l'é- 
gard de  Tadion  petfonnelle  j  le  fé- 
cond à  l'cgard  de  la  contenance  ,, 
&  le  troihèœe  i  l'égaxd  du  céré- 
monial. 

Chacun  a  Csi  façon  propre  de  pen- 
fer  &  d  agir.  Un^  homme  qui  louf- 
fre  fait  une  trifte  figure  avec  des 
gens  en  pleine  fanté,  qui  ne  ref- 
pirenc  que  la  joie.   La  forme  de- 
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vient  fdavettt'plus  eflentiellé  que  lé 
fond. 
FORMé  ,  ÉE  j  adjeaif  &  participe 
paffif.  yoyeiç^  Former. 

Autrefois  on  appeloit  lettres  for^ 
mets ,  des  lettres  dont  Tufage  a  écé 
commpn  patmi  les  Chrétiens  dans 
les  premiers  fiècies  de  i'Églife , 
parcequ  on  7  mettoit  au  conimen- 
cernent  ou  a  la  fin  ,  certains  carac- 
tères particuliers  &  convenus  en- 
tre les  Èglifes  particulières  ,  pour 
donner  confiance  i  ce  qu'elles  con- 
tenoient ,  &  à  ceux  qui  eh  étoienc 
porteurs. 

Les  Évèqués  donnoient  c^e  ces 
lettres  formées  aux  voyageurs ,  afin 
<^a'ils  fu^Tent  reconnus  pour  chré- 
tiens,^ reçus  dans  les  autres  Ègli- 
fes :  on  les  appeloit  auflî  Uttrts  ca- 
noniques de  paix  ,  de  recommanda-^ 
tion  ,  de  communion.  Il  -en  eft  fou- 
vent  parlé  dans  les  anciens  Conci- 
les ,  où  il  eft  défendu  de  recevoir  un 
Clerc  dans  une  Églife ,  s'il  n'eft  mu- 
ni d'une  lettre  de  fon  Évêque  j  & 
ceftlorigine  des  dimiffbires encore 
ert  ufage  aujourd'hui. 

Le  Concile  d'Elvire  tenu  vers 
Tan  305  ,  en  parle  ainfi ,  Canon  15  : 
<«  on  donnera  feulement  des  lettres 
9»  de  communion  à  ceux  qui  ap- 
V  porreront  des  lettres  de  confef- 
•>  fion,  de  peur  qu'ils  n'abuferttidu 
»  nom  glorieux  ètconfeffeur ,  pour 
«  exercer' dei  concuffions  fur  les 
H  fimples«.  SurquoiM.Fleuryrer 
marque  que  les  chrétiens  en  voyage 
prenoieht  ces  lettres  de  leurs  Évê- 

3x3te%  ;  pout  témoigner  qu'ils  éroiènc 
anà  la  communion  de  FEgfife.  Sils 
avoient  cbnfeffé  la  foi  dtf^ant  les 
perfécuteurs  ,  on  le  marquoif ,  & 
quelques-uns  en  abufoient.  Pat  ces 
tnèoies  lettres  lesÉglifespôuvoient 
être  informées  de  l'état  les  uhes 
des  autres.  11  étoit  défendu^ui  fetn- 
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mes  de  donner  de  ces  lettres  en 
leur  nom  ,  ni  d'en  recevoir  adrcC- 
&ts  à  elles  feules. 

Le  Père   Thomaffia  reitiaràue 

2ue  dans  les  premiers  temjps  le^ 
vcques  des  Gatiles  eux-mêmes  i 
ne  pbuvoient  vayager  fans  avoir  de 
ces  lettres  formées ,  qui  leur  étoient 
données  par  les  Métropolitains  ; 
mais  on  fupprima  cet  ufage  au  Con* 
ttle  de  Vannes  ,  tenu  en  44Z  » 
parceqti'alors  les  Évèques  étoient 
cenfts  fe  connoître  fttffifartment. 
Le  P.  Simond  nous  a  confetvé  des 
forniules  de  ces  lettres  formées. 

On  appeloit  auffl  loi  formée ,  celle 
qui  étoit  fcellée  du  fceau  de  l'Em- 
pereur j  &.  enfin  les  Grecs  mo- 
dernes ont  donné  à  l'Buchariftie  le 
nom  de  forhée ,  parceque  les  hof- 
ties  pottôient  empreinte  la  forme 
d'une  croix. 

FORMÉE  j vieux  terme  de  coutume, 
qui  s'eft  dit  autrefois  du  fervice  que 
l'on  faifoit  pour  un  défunt. 

FORMEL  ,  ELLE  ;  adjeftif.  Ex- 
prèjfus  ,  a  ,  um.  Exprès  ,  pofitîf  , 
précis.  -Cela  efi  exprimé  en  termes 
formels  dans  le  tejlamefit.  Cejl  une 
condition  formelle  du  traité. 

En  terhie^  de  Philofophie  fcho- 
laftique  ,  on  dit  ,  caufe  formelle  > 
par  ôp^oiïtion'  à  caufê  matérielle  , 
&  pGfurdîre,fe' caufe  c[ai  fait  qrfu- 

•    necKofë  eft  telle  qu'elle  eft. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
appelle  garant  formel  y  celui  qui  eft 
tenu  de  prej^re  le  fait  &  catife  du 
garanti.    ' 

-  D'ans  la  côihûmé  de  Ni^ernois» 
on  zppelU  partie  formelle  y  ce  qu'ail- 
leurs on  :^ppelle  en  matière  crimi- 
nelle ,  partie  civile. 

FORMELLEMENT  ;  adverbe.   En 

termes  exprès  j  précifément.   On 

fui  recommanda  formellement  depajr 

fer  chez  vous.   L'ordonnance  prefcrid 

Y  ij 
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formellement  PinJinuatiQn  dt  ccs^for^ 

tes  i\aclcs. 
Formellement  \  fe  dit  en  termes  de 
.    Philofoghie  fcholaftique  ,   par  op- 

poilcion  à  matéridUmcnt. 
FORMELLO  j  nom  propre  d'une pe- 

lite  ville  d'Italie ,  dans  la  province 

du  Patrimoine  »  à  fepc  lieues  de 
.    Storta. 
rORMENER  ;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autiefois  maltraiter ,  vexer. 

rORMENTARA  :  nom  propre  d'une 

-   petite  île.  d'lE(pagne,  dans  la Mé- 

!    diterranée  >  au  midi  &   à  quatre 

milles  de  l'île  d'iviça.  On  prétend 

Qu'elle  n  eft  point  habitée  a  caufe 
e  la  multitude  de  ferpens  qu'elle 
renferme. 

JORMER, ,  verbe  a£tif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe    conjugue 

.  comme  Chanter^ jFt^r/Oizrd.  Don- 
ner letre  &  la  forme.  Z)/^^  feti^l  a 
pu  former  l* univers. 

Former j  figniBe  auflî  produire,  dans 

le  fens  que  les  caules  naturelles  , 

'  ^ ,  que  les  agens.  naturels  produifent 

leui;s  effets.  Ce  font  Us  vapeurs  qui 

\  forment  le  tonnerre.  Former  des  fons 
agréables^ 

On  dit  >  former  des  vaux  ;  pour 
dire ,  faire  des  vœux ,  des  fouhaits. 

Former  ,  fign^fie  auflî  fabriquer  ,  fi- 
gurer ,  façonner  j^donner  une  cer- 

.'.  taine  formô  »  une  certaine  figure*  Ce 
ferruriçr  ne  fait.  j?as  former  une  clef 

, .  Cet  écoCier forme  hien  fes,  lettres-  For- 
mer les  pas  d^une  danfe. 

On  dit  en  termes  de  Grammaire , 
former  les  temps  d'th  verbe  ;  pour 
jdi.re  X  eenjuguer.  ^oye^  Verbe. 

Former,  ,  fignifie  auflî  produire  dans 
ion  eil)nt ,  concevoir  dans  fon  ef- 
pric.  il  a  forme  la  réfolution  dt  fe 
faire  moine.  Il  forme  fouvent  des 
proj.ets  ridicules.  Elle  efl  dans  fufage 
de  fc  former  des  idées  vaines  &  chi- 

,    mérlques* 
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PoRMBfL»  fignifie  encore  propofèrc6 
que  l'on  a  conçu  ,  le  merrre  en 
aVant.  La  plainte  qu'elle  a  formée 
eft  mal  fondée.  Il  vient  de  former 
une  oppofition  à  cette  vente.  Vous 
ne  devie-^  pas  former  ces  difficultés. 

Former,  fignifie  aufii  compoferune 
chofe  de  plufieurs  autres  ,  &  lui 
donner  une  certaine  forme-»  une 
certaine  difpofition.  On  ra£cm/>la 
ces  compagnies  pour  en  former  Vef" 
corte  des  éqi^ipages.  Ciceron  décou» 
vrit  la  conjuration ^que  Catdina  avoit 
formée.  Ces  oifeaux  forment  un 
agréable  concert. 

On  dit  ,  former  un  fiésre  ;  pour 
dire ,  commencer  le  fiége  d'une 
place  ,  commencer^à  ouvrir  la  tran- 
chée. On  va  former  le  ^ége  de  la 
citadelle-^ 

Former  ,  fignifie  auflî  inftruire  ,  fa- 
çonner par  rinftrudkion.  La  leâurc 
forme  lUfpru.  Ce  maître  forme  bien 
fes  élèves.  Il  a  formé  fon  fiyU  fur 
les  anciens. 

Se  former.,  eft  auflî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  ,  &  fignifie  çtre  pro- 
duit ,  recevoir  la  forme ,  &  il  fe  die 
tant  au  propre  qu'au  figuré:  Sa 
taille  commence  àfe  former.  Le  tpn- 
nerrefe  forme  des  vapeurs  de  la  terre. 
Ses  mœurs  fe  font  bien  formées  de- 
puis quil  fréquente  la  bonne  campa-- 
gnie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
&  la  féconde  lor^gue  ou  brève.^  ^oy. 
Verbe. 

FORMÈRET  j  fobftantif  raafcuUn,; 
&  terme  4'Àrchiteâ:ure.  Arc  ou 
nervure  d'une  voûte- gothique. 

FORMEZ;  nom  générique  que  les 
fauconniers  donnent  aux  femelles 
des  oifeaux  de-  proie  >  qui  parce- 
qu'elles  font  plus  grandes  ,  plus 
h)rtes  &  plus  hardies  que  les  ma- 
.  Içsqu'oanppelleritfrcWei«^,danQÇ&t 
;  Ic^  nom  a  l'efpèçe. 
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FORMIi  fubftantif  mafculin  ,  &  ter* 
me  de  Fauconnerie.  Efpèce  de  ma- 
ladie qui  furvienc  au  bec  de  1  oifeau 
de  proie. 

JFORMICOLE  j  nom  propre  *d'un 
bourg  d*lcalie  »  au  Royaume  de 
Napies^  fur  la  cote  de  U  Calabre 
ultérieure  ,  à  un  mille  iXs  la  petite 
ville  de  Tropea. 

FORMIDABLE  ;  adjeftif  des  deut 
genres.  Formidabilis.  Redoutable  ^ 
qui  eft  â  craindre.  Une  armée  formi^ 
dable.  Un  Conquérant  foi  midabie. 

FORMIER  j  fubftantif  mafcuHn. pur 
vrier  cjui  fait  &  vend  des  formes 
de  bois  fur  lesquelles  on  fait  des 
fouliers. 

FORMIGNANO }  nom  propre  d  un 
bou]:g  d'Italie ,  au  duché  d'Urbin  i 
fur  le  Métro  ,  à  trois  lieues  de 
Foiï^mbrone.  « 

FORMIGN  Y  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie  ,  à  crois 
lieues ,  oueft-nordoueft ,  de  Bayeux. 
Il  eft  remarquable  par  Jà  viâoire 
que  larmce  de  Charles  Vil  y  rem- 
porta fur  les  Anglois  le  1 8  Avril 

FORMORT,   FoRMORTURE  »  For- 

MOTURE  ,  FORMOUTURB  y  OU  FrE- 

METURB  \  termes  de  coutumes  uH-* 
tés  dans  quelques  endroits  ,  pour 
exprimer  un  droit  de  fucceflion  quj 
appartient  à  quelqu'un  par  le  dccèâ 
d'un  autre. 

Dans  la  coutume  de  Hainaut  « 
c'eft  la  moitié  des  meubles  que  le 
furvivant  de  deux  conjoints  entre 
roturiers  doit  donner  en  nature  ou 
équivalent  »  aux  enfans  iiïus  d'uH 
premier  lit ,  lorfqu  il  contraûe  un 
fécond  mariage. 

A  Cambrai  &  à  Namur,  c'eft 
le  droit  fucceflîf  qui  appartient  à 
quelqu'un ,  ou  bien  qui  e/V-  du  au 
Seigneur  quand  quelqu'un  noama* 
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tié  ni  bourgeois  eft  décédé  en  fa 
feigneurie  &  Juftice. 
FORMOSE  j  nom  propre  d'une 
grande  île  de  la  mer  de  la  Chine  ^ 
à  l'orient  de  la  province  de  Fokien^ 
&  qui  s'étend  du  nord  au  fud  ,  de- 
puis te  i8^  degré  ,  8  minutes  de 
latirade  feptentrionale.  Une  chaîne 
de  montagnes  la  divife  en  orien-* 
taie  &  occidentale.  La  partie  occi* 
dentale  eft  fous  la  domination  des 
Chinois  qui  la  cultivent  avec  foin^ 
ils  jsn  ont  chalTé  les  HoUandoTs  en 
i(J^i  ,'  &  y  ont  nommé  un  Vice- 
roi  en  i^8r.  La  partie  orientale 
n'eft  habitée  que  par  les  naturels 
du  pays  qui  idnt  idolâtres  ,  &  ont 
une  Religion  &  des  mœurs  /ingu* 

,  lières  :  ils  croient  une  efpèce  d'en- 
fer }  mais  c'eft  pour  punir  ceux 
qui  ont  manqué  d'aller  nus.  en 
certaines  faifons ,  qui  ont  mis  des 
vêtemens  de  foie  &  non  pas  de 
toile  ,  qui  ont  été  chercher  à^% 
buitres  ,  qui  onc  agi  fans  consulter 
le  chant  des  oifeaux  :  auâi  ne  re« 
gardent -ils  point  comme  péché  ^ 
vivrognerie  &  le  dérèglement  avec 
les  femmes  y  ils  croient  même  que 
les  débauches  de  leurs  enfans  font 
agréables  aux  Dieux.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange  y  c'eft  qu'en  autori-- 
fant  les  femmes  â  fe  livter  aux 
hommes  indiftinâement ,  la  reli- 
gion ne  leur  permet  pas  de  mertre 
au  monde  des  enfans  qu'elles  n'aiene 
trente-cinq  ans  :  avant  cet  âge,  la 
PrètrefTe  leur  foule  le  ventre  &  les 
fait  avvorter. 

FÔRMUÉ  ,  ÉE  ;  adje<aif  &  parti- 
cipe paflSf,  VoyC^l  FORMUER.        \ 

FORMUER  i  verbe  aftif  de  /a  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Vénerie  qui  figoifie  faire  pafTer  la 
mue'à  un  oifeau» 

FORMULAIRE  i  fubftantif  mafc»- 
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lin.  Formuïarium.  Livre  iié  f^ortnu- 
les.  Le  formulaire  des  Notaires. 

Formulaire  ,  fe  dit  auffi  de  tout 
ce  qui  contient  quelque  formule  ^ 
4  quelque  formaRté  â  oblervôf ,  quel* 
que  profeffion  Àt  foi.  On  donn^ 
parriculièremenc  ce  nom  aii  fat 
meux  formulaire  dont  lafTemblée 
du  Clergé  de  France  j  Sc  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ont  or* 
donné  la  fignarure  en  \66i  j  il  e(| 
conçu  en  ces  termes  :  <«  je  me  fout 
M  mets  fincéremeftt  à  ta  donftitut 
M  tîon  du  Pape  Innocent  X  (!u  3  i 
»»  Mai  t^ii  y  félon  fon'  véritable 
>*  fens  qui  a  été  déterminé  par  la 
»  conftitution  de  notre  Saint  Père 

'•  »  le  Pape  Alexandre  VII,  dn  16 
»*  Oftobre  1^55^.  Je  reconnois  que 
*>  je  fuis  obligé  en  conftiohcexi  o- 
••  béir  i  ces  conftitutions  ,  6c  j$ 
»*  condamne  de  cœur  &  de  bouthe, 
•y  la  doârinedes  cinqpropofirions 
w  de. Cornélius  Janfénius  contenue 
■»  dans  fon  livre  intitulé  Augufli^ 
y*  nus  y  que  ces  deux  Pape*  &  les 
»>  Évêquesonf condamnée,  laquelle 
»»  doébrine  n*eft  point  celle  de  3aint 
I»  Auguftin  que  Jafifénius  a  mal 
w  expliquée  contre  le  vrai  fens  de 
»  ce  dodteur  ». 

Ce  formulaire  eft  une  des  prin- 
cipales caufcs  des  rroubles  qui  ont 
agité  TEglife  de  France  pendant  un 
fiècle  ,  &C  qu'a  enfin  terminés  la  dé- 
claration du  Roi  qui  ordonne  le  li- 
lence  à  cet  égard. 

Les  deux  premières  fyllabcs  font 
brèves,  la  troifième  longue  ,&  la 
quatrième  très-brève. 

FORMULE  i  fubftantif  féminin. 
Formula.  Modèle  qui  contient  les 
termes  formels  &  exprès  dans  leC 
quels  un  adke  folennel  eft  Conçu. 
Une  formule  d'arrêt. 

Formules  de  Marculpe  ,  fe  dît  des 
modèles  d  aékes  ic  de  procédures 


ï^tteillis  pat  \t  Kfoîtte  MafèûKe 

Î|ui  vivoit  vers  Tan  660.  On  pré- 
ume  qu'il  avoit  été  chapelain 
d^  nos  Rois  avant  de  fe  retirer 
dans  une  folicude.  Son  recueil  âe 
formules  eft  divifé  en  deux  livres. 
Le  premier  contient  des  forthules. 
des  lettres  qui  s*expédioient  aux 
palais  des  Rois  »  charu  régales. 
L'autre  livre  contient  celles  qui 
létoîent  données  devant  le  Comte 
ou  les  Juges  des  lieux  y  appelées 
CAartd  pagenfes.  Cet  ouvrage  eft 
nécetfaire  pour  biea  entendre  Tfaif- 
toire  de  nos  Rois  de  la  première 
race  »  &  la  Jurifprudence  qui  avoic 
lieu  alors.  Le  célèbre  Jérôme  fii- 

f;non  a  publi  é  cet  ouvrage  en  un  ve- 
urne  //2-8^.  qu'il  a  enrichi  de  favan- 
tes  remarques.  Il  y  a  joint  des/br- 
mules  romaines ,  &  d'autres  ancien- 
nés  formules  françoifes  dortt  l'auteur 
eft  incertain. 
Formule  ,  eft  le  nom  générique  par 
lequel  on  défigne  les  papiers  ôc  par- 
chemins rimbré^  ;  parceque  par  la 
déclaration  du  Roi  du  19  Mars 
itfyj  ,  il  avôit  été  ordonné  qu'il 
feroit  dreflc  un  recueil  deformu* 
les ,  tant  des  aâes  judiciaires  que 
de  ceux  des  Notaires  ,  pour  y  avoir 
recours  au  befoin  ;  &  que  fur  ces 
formules  il  feroit  imprimé  desexem- 

f claires  de  chaque  nature  d'aâes  » 
efquels  feroient  marqués  en  tête  , 
d'une  fleur  de  lys  ,  &  timbrés  de 
la  qualité  &  fubftance  des  aâres  , 
comme  aufti  du  droit  qui  feroit 
perçu. 

Par  une  autre  déclaration  du 
Roi  y  donnée  au  camp  de  Maftrick, 
le  2  Juillet  167) ,  il  fut  ordonné 

?[u'en  attendant  que  les  formules 
uJTeritperfeâionnées  ,  les  aftes  pu- 
blics ne  pouiroient  être  écrits  que 
fur  du  papier  8c  parchemin  mar- 
(pê  ètt  tête  i'une  fleur  de  lys  ,  6c 
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timhr^  de  U  qualité  &:  fnbft^iice 
desaâes,  avec  mencion  du  droit 
porté  par  le  tarif  du  xx  Avril  de  la 
même  année. 

Lcsformuks  n'onrjam^i^  eu  lieu 
par  rapport  aux  difficultés  &  aux 
inconvéniens  qu'on  y  trouva  i  néan- 
iDoitis  les  papiers  &  parchemins 
ûtnbrés  dont  l'ufage  a  été  enfuite 
ordonné  »  ont  retenu  ce  nom  de 
formule  dont  on  fe  fert  communé- 
metit  pour  exprimer  le  timbra  des 

{upiers  &  parchemi|>ç  :  Ton  dît  » 
z,^f^rmc  de  la  formule  ,  les  èm- 
ployés  de  la  formule^  le  Bureau  de  la 
formule ,  &c. 

Il  fut  fait  par  arrêt  du  Codfeil 
du  i  Avril  i  ^74  3  un  règlement 
général  en  vingt  articles,  pour  l'u- 
fage &  la  diftribution  du  papier  & 
parchemin  timbrés. 

Par  Cilitdumème  mois  d'Avril 
1(274,  1^  <l'oit  établi  fur  le  papier 
&2parcheQiin  timbrés  >  fut  fuppri- 
mé  &  converti  en  un  autre  droit , 
à  prendre  généralement  fur  tout  le 
papier  &  parchemin  qui  fe  fabri* 
queroir.  Se  fe  confommeroirdans 
le  Royaume, 

Mais  les  inconvéniens  de  le  pré- 
judice qui  pquvoient  réfulttr  de 
cet  établiircmenc  à  l'égard  de  plu- 
fieurs  manufaâares  du  Royaume  > 
déterminèrent  Louis  XIV  à  donner 
un  autre  édit  au  mois  d'Août  1  ($74, 
par  lequel  celui  du  mois  d'Avril 
précédant  y  fut  entièrement  révo* 
que  &  fupprimé  :  en  conséquence 
Sa  Majede  ordonna  la  continuation 
de  Tufage  des  papiers  &  parche- 
mins timbrés  y  parcequ'au  lieu  de 
timbres  difFércns  .peu^  chacun  des 
aâes  ,  le^  Officiers  &  Miniftres  de 
Ju(lîçe  &  autres  perfonnes  afTujet- 
lies  à  l'ufage  de  la  formule  par  les 
précédens  rcglemens,  fe  ferviront 
de  p^ier  U  jtarchemios  njfkrqo^s 
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feulement  d'unis  fleur  de  lys ,  U  du 
nom  de  la  généralité  dans  laquelle 
la  confomn)4tion  en  doit  être  iaite^ 
avec  tel  caraâère  particulier  qui 
fera  jugé  pécelTaire  par  les  Fermiers 
peur  chaque  Généralité. 

Ç'eft  cet  édit  du  mois  d'Août 
i(?74  y  que  Ton  doit  confidérer 
comme  ayant  fixé  &  déterminé 
rétabliUemenc  des  papiers  &  par- 
chemins timbrés. 

Jcles  &  Pièces  qui  4oiv<nt  être 
eu  papUr  ou  parchemin  timbré  y  au 
Bureau  de  la  formule  y  félon  tor-^ 
donnance  du  mais  de  Juin  16 So  y  & 
Us  principaux  règUmens  qui  fwi  Joi 
fur  eetêe- partie. 

Toutesiequètes  y  exploits  »  écri- 
tures j  procédures  ,  jugemens  ,  ar- 
rêts }  d^'ctar^tions  de  dépens',  exé- 
cutoire s,  comçaiffioBs  %  extraits  , 
collation)  ;  généralement  toiu  aâes 
&  expéditions ,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient ,  tant  en  matière  civile 
que  criminelle  ^  faits  par  tous  Ju- 
ges ,  Avocats ,  Procureurs ,  Gcef- 
hers,  ^utfliers  &  autres  Officiers 
&  Miniftres  de  la  Juftice  ,  même 
des  OfHcialités  j  ne  peuvent  eire 
préfentés  ,  reçus  ,  exécutés  ,  ni 
fervir  eu  Juftice  ,  s'ils  ne  font 
écrits  fur  papiei:  ou  parchemin  tim* 
bré.^  ce  qui  eft  ordonné  ,  taot  pour 
les  oxigioaux  que  pour  les  copies 
faites  &  figniâees.  Jlrt.j^  de  Cordon^ 
nojiçede  i^8o» 

La  communication  de  la  main  i 
ta  main  »  ne  peut  être  faite  par  lés 
Procureurs  ,  ni  ordonnée  par  les 
Juges ,  fous  prétexte  d'inftruârior» 
ou  autrement  \  mais  il  doit  être 
<]onné  copie  aux  termes  de  Tordou- 
nance  de  i ^67  ^  fi  ce  n'eft  à  legard 
dçs  inventaires ,  comptes  &  autres 
aâies  de  cette  quahtc  dont-  on  i^'a 
pas  acc<&utumé  de  don»ar  copie  » 
^  q)li  ie  (Ooimuniquent  par  les 
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'  Hitiflîers  ou  Greffiers  ,  fans  néan- 
moins innover  â  la  communica- 
tion que  les  Avocats  fe  donnent 
lie  leurs  facs  y  avant  la  plaidoirie 
des  caufes  ^  laquelle  ils  peuvent 
continuer  en  la  manière  accoutu- 
mée, ^rc.  6  de  la  déclaration  du  i^ 
Juin  1^91. 

Les  Procureurs  des  Cours  &  Ju- 
ridiâions  ne  peuvent  pourfuivre 
l'audience  »  fans  avoir  fait  figni- 
fier  un  avenir  à  jour  préfix  ^  &  ils 
ne  fe  peuvent  fervir  du  même  ave- 
nir ,  pour  pourfuivre  l'audience  i 
différens  jours ,  à  peine  de  loo  li- 
vres d'amende  contr'eux  en  leurs 
noms ,  laauelle  ne  doit  être  remife 
ni  modérée,  jirt.  \i  dt  la  déclara" 
(ion  du  i^  Juin  Ki 9 1. 

Par  arrêts  duConfeildes  11  Juin 
1^95  ,  &  1  Juin  1711 ,  ileft  en- 
joint aux  Greffiers  &  Commis  des 
audiences,  de  tenir  des  régiftres  & 
plumitifs  d'audience  ,  en  papier 
timbré  en  bonne  forme ,  fur  lef- 
quels  ils  doivent  écrire  les  pronon- 
.  dations  des  fentences  &  jugeraens 
quils  ne  peuvent  expédier  &  déli- 
vrer que  fur  des  qualités  fignifiées 
en  papier  timbré  &  non  autrement, 
jâ  peine  de  5  00  livres  d'amende. 

II  efl:  permis  au  Fermier  de  faire 
Àes  vifites  des  produâions  des  par- 
ties  par  lés  mains  des  Greffiers 
-  Garde-facs  \  félon  larrèt  du  11 
Novembre  1^73 ,  &  l'acticle  18  du 
règlement  du  j  Avril  1674. 

Les  Sergens  &  Gardes  des  eaux 
&  foièts  de  toutes  les  Maitrifes 
&  Grueries  du  Royaume  ,  font  te- 
nus de  fe  fervir  de  papier  timbré 
pour  las  procès  verbaux  ,  afliena- 
tions  Se  autres  aâes  &  exploits 
qu'ils  font  pour  raifon  des  eaux  & 
»  forêts. 

AUcf  de  Notaires  &  autres  per- 
fonffCf  pubkaucs.  JLes  homn^agesi 
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aveux  j  dénombremens  ,  déclara-* 
tions  j  contrats  de  mariage  ,  acqui^^- 
fitions  ,  permutations ,  donations  ^v 
tranfadions  ,  baux  ,  fous  -  bauxj 
conftitutions  ,  obligations  ,  procu- 
rations ,  qui  tances ,  tous  autres  con- 
trats &  aâes  palfés  par*devant  No- 
taires ,  de  quelque  qualité  qu*ik 
foienc  ,  même  ceux  paflfés  devant 
les  Notaires  apoftoliques  ,  6c,  géné- 
ralement tous  aâes  qui  feront  dé-^ 
livrés  par  perfonnes  publiques  ,  doi- 
vent être  en  papier  timbré ,  félon 
l'art.  6  de  l'ordonnance  de  i6to. 

Les  regijires  des  Univerfitcs  ^ 
Facultés  ^  Corps  de  Marchands  » 
Communautés  laïques  &  eccléfiaf-. 
tiaues  ,  féculières  &c  régulières  » 
Hôpitaux  ,  Fabriques  ,  Confréries, 
Curés  ,  Vicaires  ,  Reâeurs  &  aa<# 
très  Supérieurs  eccléfiaftiques'^  Se* 
crétaires    des  Archevêques  «  Evê- 

aues ,  Abbés  &  Chefs  d'Ordre  ,  & 
e  leurs  Grands  Vicaires  &c  Eco- 
nomes \  Adminiftrateurs  ,  Syndics 
Marguilliers ,  Fabriciens ,  Greffiers^ 
Procureurs  ,  Receveurs  des  confi- 
gnations ,  des  tailles  décimes  &  au- 
tres y  Commi (faites  aux  faifies  réeU 
les ,  Commiiïàires  pour  les  féquef- 
tres  &  biens  faifis  ^  Directeurs  des 
créanciers  ,  Fermiers  des  droits  du 
Roi ,  Commis  i  la  régie  ,  recette 
&  contrôle  \  Concierges  des  prifons, 
Medagers ,  Maîtres  des  coches  ic 
carrofles  \  Négocians  &  Marchands» 
Banquiers  ,  courtiers  &  autres  de 
pareille  qualité ,  doivent  auffî  être 
en  papier  timbré ,  félon  l'art.  7  de 
l'ordonnance  de  i6%o. 

Par  l'article  1 4  de  la  déclaration 
du  Roi  du  19  Juin  1^91  »  il  ei^ 
ordonné  que  les  Receveurs  &  Com- 
mis prépofës  aux  recettes  &  con« 
trôles  des  fermes  du  Roi ,  &  de 
celles  des  villes  &  communautés  » 
^  ai^tres  ^  ciendrpiK  des  reg\flres  de 
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'  recette  &  contrôle  en  papier  trm- 
bré  ,  conformément  à  l'article  7 
de  l'ordonnance  de  1680  ^  pour  7 
r^giftrer  les  payemens  faits  par  les 
redevables  j  auxquels  lefdits  rece* 
veurs  feront  tenus  de  donner  leurs 
quittances  en  papier  timbrée  fans 
qu'ils  en  puiiïent  délivrer  deux  ou 
plufîeurs  fur  une  même  feuille  %  à. 
peine  d'èrredéchus  do  leurs  emplois, 
&  d'encourir  l'amende  en  leurs  pro- 
pres &  privés  noms. 

Et  par  larricle  15  de  la  même 
déclaration  ,  il  eft  ordonné  que  les 
articles  7  &  8  de  l'ordonnance  de 
itfSo ,  feront  exécutés ,  &  en  cqn- 
féquence  que  les  regijlres  de  toutes 
perfo^nes  y  mentionnées  ,  feront 
tenus  en  papier  timbré  »  même  ceux 
des  Tréforiers  en  charge  ^  Commif- 
fionnaires  des  Marchands  ^  Agens 
de  banque  Se  de  change ,  en  ce 
.  que  les  agens  tiennent  regiftres  \ 
&  «généralement  tous  ceux  qui  font 
obligés  par  les  ordonnances  &  rè- 
glemens  de  Police ,  notamment  par 
celle  du  mois  de  Mars  1^73  ,  de 
tenir  des  regijlres  qui  peuvent  être 
repréfentés  ,  compulfes  ,  ou  faire 
foi  en  Juftiçe ,  lés  doivent  tenir  en 
papier  timbré. 

Les  regiftres  des  Marchands  en 
gros  &  en  détail  doivent  être  te- 
nus en  papier  timbré  ,  fuivant  l'or- 
donnance de  i(^8o,  &  la  déclara- 
tion de  1691  :  il  y  ^  eu  divers  ar- 
rêts tant  du  Conlcil  que  des  Cours 
des  Aides  j  qui  ont  prononcé  des 
amendes  contre  des  Marchands  qui 
ne  s  y  étoient  pas  conformés  \  mais 
il  paroît  que  le  Fermier  de  la/or- 
mule  ne  peut  les  aflfujettir  à  tenir 
leurs  regijlres  en  papier  timbré  , 
que  lorfqu'ils  les  font  parapher  afin 
qu'ils  faffent  foi  en  Jultice.  La 
Cour  des  Aides  de  Paris ,  par  un 
arrêt  du  5  Mars  xt^px  >  débouiia  le 
Tome  JT/. 
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Fermier  de  la  Jormule  de  fes  pré- 
tentions contre  les  Marchands  mer- 
ciers de  la  ville  de  Tours  ,  &  or- 
donna feulement  que  lefdirs  Mar- 
chands' ne  pourroienc  fe  ferv.ir d'au- 
tres regijlres  que  de  cetu  qui  fe- 
roienc  en  papier  timbré.  La  C\3ur 
des  Comptes  ,  ^ides  &  finances  de 
Provence ,  par  arrêt  du  *i  5  Juillet 
^73  7  9  rendu  contradiâoirement 
avec  les  Procureurs  à^s  gens  des 
trois  États  dudiç  pays  ^  &  le  Sya- 
die  des  Marchands  de-îa  ville  d'Aix» 
a  ordonné  que  les  livres  &  regijlres 
que  les  Marchands  &  Négocians 
font  obligés  de  tenir ,  feront  qn 
papier  timbré  »  foius  les  peines  por- 
tées par  les  ordonnances. 

Par  la  déclaration  du  Roi  du  i  ^ 
Avril  1757 ,  attendu  la  diverfiié  de 
lufage  à  cet  igard  ,  &  pour  obviée 
aux  inconvéniens  qui  pourroient 
en  réfulter  &  érablir  une  unifor- 
mité d'ufage  j  Sa  Majefté  déclare 
que  fon  intention  eft  de  favorifer 
en  toutes  chofes  b  commerce  qui 
fe  fait  journellemenc  entre  fes  ni* 
jets  ,  en  évitant  autant  que  faire 
fe  peut  ce  qui  pourroit  le  gêner  : 
en  conféquençe  ,  il  eft  ordonné 
qi^'à  l'avenir  tous  les  Marchands 
tant  en  gros  qu'en  détail  ,  Ban- 
quiers ,  Courtiers  de  change  &  de 
banque,  &  autres  Négocians  de$ 
villes  &  lieux  du  Royaume  ,  ne 
pourront  fe  fervir  en  Juftice,  d'au- 
tres regijlres  que  de  ceux  qui  fe- 
ront en  papier  timbré  qu'ils  pr^- 
dront  aux  bureaux  des  Fermiers  de 
la  formule  ,  avec  défenfe  aux  Jur 
ges  de  parapher  aucun  régiflrt  en 
papiernon  timbré,  &  d'avoir  égard 
aux  extraits  qui  en  feront  tirés  ,  X 
peine  de  nullité  des  jugemens  qui 
pourroient  être  rendus  fur  lefdits 
regijlres  Se  extraits.  Toute  la  peine 
impofée  aux  Marchands  &  autres 
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ci-defla$  dcnoîntn^s  ^lorfqtt'its  ne 
tiennent  pas  leurs  régijlres  en  pa- 
pier timbré ,  eft  donc  de  ne  pou- 
voir s'en  fervir  en  Juftice ,  &  de 
ne  pouvoir  les  faire  parapher  1  cet 
efFer. 

Les  répertoires  des  Notaires ,  (es 
râles  des  tailles,  de  l'impôt  dufel, 
des  décimes  &  des  autres  droits , 
doivent'  être  en  papier  timbré  ^  fé- 
lon l'article  &  de  Tordonnance  de 
i6%o. 

Il  en  eft  de  même  des  aAes , 
exploits  &  procédures  concernant 
les  tailles. 

Les  mandemens  ,  yîfa  ^  letttes 
d'ordre  ,  de  Maîtres- ès-arcs  ,  Ba- 
cheliers>  Licemiés  >  Doâeurs,  no- 
minations ,  provifions ,  collations 
&  autres  kctns  qui  s'expédient 
dans  les  fecrétariats  des  Archerê- 
ques ».  Évèques  Se  autres  Prélats;, 
dans  les  Gre&s  des  Officialités 
&  Univerfités ,  &  par  toutes  au- 
tres Conununautés  laïques ,  ecclé- 
£a(liques  ,  féculières  6c  réguliè- 
res ,  doivent  auili  être  en  papier 
timbré  ,  félon-  Vart.  ^  de  l' ordon- 
nance de  i6-%o. 

Les  affiches  ,  placards  ,  billets , 
publications  d'arrêts  ,  fentences  , 
ordonnances  »  monitoires  ,  &'gé* 
xiéraletnent  tous  aâes  qui  fe  pu» 
blient  aux  prônes  des  Paroidès ,  ou 
affichés  aux  portes  dçs  Eglife»  par 
ordre  de  Juftice  ,.  des  Officiers 
Royaux  ou  autres  ,  des  Fermiers 
des  droits  du  Roi  &  des  Seigneurs 
Particuliers  ,  doivent  être  en  pa- 
pier timbré  ,  félon  Y  art.  i.(xde,Vor 
donnancc  de  i6%o. 

Les  quittances  >  aâies  6c  expédi- 
tions >  tant  des  revenus  cafuels.  du 
Roi  ,  que  de  ceux  des  Seigneurs 
apanagiftesw  ou  engagiftes  du  do- 
HiAÎne ,  8c  des  autres  Seigneurs- 
^cJcfiaftiques  ou  laïqpes  ,  ^dûiv.entl 
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auffi  être  en  papier  tembré  ^  felbi^ 
Vart.  Il  delà  mime  ordonnance. 

Il  en  eft  de  même  des  récépiflés  ^ 
acquits  >  certificats,  bulletins  ».  paf- 
fcports  j  pafTavans ,  congés»  dépris», 
contraintes  »  quittances  >  amplia- 
tions,  6c  autres  aâes  qui  fè  déli-^ 
vrent  par  lesTcéforiers»  Receveurs* 

Sénéraux  des  finances»  Receveurs 
es  tailles»  Fermiers  des  droits  da 
Roi  6c  des  oûcois  des  villes  »  Offi- 
ciers de  Police»  Regraclecs  »  Com« 
mis  à  la  diftribution  du  fel  ».  &  au-^ 
très  prépofés  à  la  direction  Se  pet'*- 
ception  des  droits  qui  Ibnc  levés» 
fur  les  fujers  du  Roi  \  Se  générale* 
ment  de  tousaâes  &  expéditions 
concernant  les  domaines  de  Sa  Ma-» 
jefté»  les  gabelles»  legrats»  aides,^ 
&  autres  ^rmes  »  tailles  ^  décimes», 
oârois ,  police  >  Se  charges  des  viU 
les  j  félon  l'air,  i  x  de  l'ordonance  de 
i6So. 

Les  congés  de  remuage  ont  été' 
affranchis  du  timbre  »  par  déclara- 
tion du  Roi ,  du  ri:  Juillet  ry^^r 
mais  feulement  pour  ceux  pris  dans- 
les  liem^  où  le  feul  huitième  x 
cours  >  ou  qui  doivent  être  délivrés* 
dans  la:  ville  de  Paris  pour  les  eaur 
de  vie  -y  6c  fuivant  l'arrêt  du  if 
Septembre  ijKy^i  cette  exception^ 
ne  regarde  point  les  antres  congés- 
qui  fe  délivrent  dans  tous  les  lieux» 
où  le  gros  &  l'aujgmentation  onr 
cours  ».  pour  lefquels  Te  timbre  doit- 
être  emploie  &  payé.  Par  un  autre 
arrêt  du  Confeil  du  i^*  Juin  1717  » 
il  a  été  jugé  que  KafFranchiflement 
du  timbre  des  congés ,  dans  les  cas 

{>ortés  par  la  déclaration  du  zi  JuiU 
et  1716  y  ne  concerne  point  les 
congés  qxii  doivent  être  pris  dans  la: 
province  de  Normandie»  pour  la: 
vente  &  le  tranfport  des  eaux  de^ 
vie ,  ni  les  certificats  de  décharge 
&  du.  payement  des  droits  au  lieu. 
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îàe  U  deftination.  Par  feiDtencd  de 
rÉIe&ion  de  Gaife  du  6  Novem-; 
bre  1710 ,  coD&rmée  par  arrêt  de 
la  Cour  des  Aides  de  Paris  du  10 
Mai  1711 ,  l'amende  a  été  pronoti' 
4ée  contre  un  brafTèur ,  pour  avoir 
fait  voiturer  &  vendre  des  biè- 
res fans  un  congé  en  papier  timbré. 
Toutes  quittances  des  droits  d'ai- 
des Se  entrées  des  villes  ^des  droits 
de  Courtiers-Jaugeurs  »  des  odrois 
^es  villes  Se  communautés  ;  des 
droits  de  tarif  tenant  lieu  de  taille  j 
des  droits  de  fermes  &  autses  ac* 
4}uits  de  droits  femblables ,  doivent 
ctre  en  papier  timbré  ^  lorfque  le 
droit  eft  de  cinq  fous  Se  au-deflfus, 
fans  pouvoir  s^abftenir  d'en  four- 
nir quittance ,  ni  en  pouvoir  met- 
tre deux  ou  pIuHeurs  fur  une  mê- 
me feuille  s  demi-feuille  ou  quart , 

l&C. 

Lt$  aâaes  qui  avant  rétablifle- 
ment  du  parchemin  timbré,  de* 
voient  être  écrits  en  parchemin , 
doivent  l'être  fur  du  parchemin 
timbré  ;  &  il  eft  défendu  de  les 
mettre  ea  papier,  ^rr.  16  de  Vor- 
donnanct  du  mois  de  Juin  i  ff  8o. 

Par  l'article  1^  de  la  déclaration 
du  1^  Juin  ifpi  »  il  eft  ordonné 
que  les  arrêts  des  Cours  de  Parle- 
ment >  Chambres  des  Comptes  & 
Cour  des  Aides  ,  tant  définitifs 
qu'interlocutoires  «  provifionnels  » 
préparatoires  ou  introduâifs  d'inf- 
tapce  »  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  ,  foit  qu'ils  foient  cou- 
tradidoires  »  par  forclufion ,  congé , 
défaat  à  l'audience, fur  procès  pai: 
écrit  ;  ou  accordés  au  parquet  \  rè- 

flemens  à  écrire  te  produire  \  les 
aux  judiciaires  ;  les  décrets  for- 
cés 2tc  volontaires  \  licitations  on 
adjudications  \  hon^ologarions  de 
contrats^  tranfaâions,  fem^nces  ar- 
M\vtAt%\  âd;e$  di^  téccprions  do&- 
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cîers  ;  décrets  de  prife  de  corps  j 
d  ajournemens  perfonnels  &  d'afll- 
gnés  pour  être  ouis  \  les  défauts  le* 
yés  au  Greffe  &  aux  préfentations, 
en  matière  civile  &  criminelle  ; 
les  exécutoires  de  dépens  ^  d'apport 
de  procès ,  conduite  de  prifonniers) 
&  enfin  tous  les  arrêts  &  ordon-» 
nances  defdites  Cours  ,  de  a<Skes 
dont  il  refte  minutes  aux  Greffes» 
doivent  être  expédiés  en  parchemin 
d'un  feul  volume. 

L*article  7  ordonne  que  les  fcn- 
ttnccs  ou  jugcmcns  définitifs  rendus 
es  requêtes  du  Palais ,  celles  des 
Bailliages ,  Sièges  préfidiaux,  élec- 
tions ,  Greniers  à  Sel  ,  Prévôtés  , 
Chatellenies,  Amirautés  Scfautres 
Juftices  royales  ;  &  tous  autres  ac- 
tes qui  fe  mettent  i  exécution  » 
tant  en  matière  civile  que  cri* 
minelle  ,  rendus  i  l'audience  ou 
fur  procès  par  écrit ,  doivent  être 
expédiés  en  parchemin  :  Se  à  l'égard 
des  fcatco£€s  interlocutoires  de  pro- 
vifions  ou  d'appointemens  s  elles 
doivent  être  expédiées  en  parche^ 
min  dans  les  Ueux  où  elles  étoiene 
escpédiées  avant  l'édit  du  mois  de 
Mars  1^73  9  &  en  papier  où  elles 
n'étoienc  expédiées  qu'en  papier 
avant  ledit  temps  :  les Jentences  con^ 
fulaires  ne  fotit  point  comprifes 
dans  ce  règlement^  Se  peuvent  être 
expédiées  en  papier  ou  parchemin» 
Aiivant  l'ufage. 

Saivant  l'article  9  ,  les  aSes  de 
foi  &  hommage ,  dtclarêdons ,  aveuis 
&  dénombremens  cpiife  fourniiOfènt  es 
terriers  «  pour  les  droits  des  do^ 
maines  de  Sa  Majefté ,  doivent  être 
Soumis  en  parchemin  j  ceux  des  Te- 
nanciers ou  Valfaux  des  Seigneurs 
p;M:ticuliers  »  en  papier  ou  parche- 
min »  fuivant  l'ufage  des  lieux  avant 
l'édit  de  1^7  5-  Les  contrats  de 
vente  ,  de  mariage  ,  d'échange  \ 
^  Zij 
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ceux  de  conftitutions  de  rentes  , 
obligations ,  cranfaâiions  ,  fenten- 
ces  arbitrales ,  reftamins ,  Se  tous 
autres  portant  obligation  ,  doivent 
être  délivrés  en  papier  ou  parche- 
min ,  fuivant  Tufagedes  lieux,  , 
pratiqué  avant  ledit  de  i6j^  :  il 
eft  néanmoins  permis  aux  particu- 
liers ,  de  les  faire  expédier  en  par- 
chemin ,  dans  les  lieux  où  l'on  a 
accoutumé  de  ne  les  expédier  qu'en 
papier  j  mais  aucun  défaits  contrats 
&  acSfces  ne  peuvent  êtie  fignifics , 
exécutés  ^  ni  fervir  dans  aucune  de- 
"inande  faite  en  Juftice,  qu'ils  n'aient 
été  mis  en  parchemin  j  avec  dé- 
fenfe  à  tous  Notaires  ,  Huiffiers  , 
Sergens ,  ' d'en  faire  aucune  fignîfi- 
cation-,  même  à  tous  Procureurs 
de  les  faire  iignifier,  d'en  donner 
copie  fîgnée  d'eux  ,  de  la  maiii  à 
la  main,  &  de  faire  aucune  réqui- 
fitioh  )  &  aux  Juges  ,  de  donner 
aucun  /^^r^^rij,  mandement,  corn- 
miffion- ,  permiflîon  d'affigner  , 
exécuter ,  ni  faifir  fur  lefdïts  con- 
trats &  adtes  de  laq^uali'té  fufdire , 
s'ils  ne  foift  eilpéiiés  ett  parchemin. 
Par  la  déclaration  du  14  Juillet 
'i(îpi ,  h  Roi  a  levé  &  été  les  dé- 
fenfes -portéek  par  leclit  article^ ^ 
concernant  lac fîghifïcàtion  des  âdles 
&  cdntrati  ,  lefqdek  ne  peuvent 
néanmoins  êiîre  ;  hïis  i  exécution  , 
y'ils  n'ont  été  expédiés  une  pre- 
mière fois  en  parchemin  ,  dont 
mention  doit  être  faite  fur  la  tfii- 
nute  &  fur  lés 'expéditions  qui  font 
cnfuite  délivrées."  ' 

Peines  prononcées  en  cas  de  con- 
travèntion  aux  rhglemenS  concernant 
la  formule.  Le  principai  effet  attri- 
bué aux  timbres  par  les  règlemens, 
eft  qu'ils  font  une  d^s  formalités 
néceffaires  pour  donner  l'authenti- 
cité  &  le  caraftère  de  publidté 
aux  aâ:es  reçus,  par  des  Officiers 
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^blics  ;  tellement  que  fans. celte 
formalité ,  ces  ades  ne  produi- 
roiènr  point  d'hypothèque,&  ne  fe- 
roient  pas  authentiques  ni  exécu- 
toires \  ils  font  même  nuls  ,  &  la 
nullité  en  eft  prononcée  par  l'édic 
du  mois  de  Mars  i<>5  5 ,  par  le  rè- 
glement du  }  Avril  1^74,  &  par 
redit  du  mois  d'Août  de  la  même 
année.  Tous  ces  règlemens  &  la 
déclaration  du  ip  Juin  i^pi  ,  dé- 
fendent exprelTément  auxjugesd'a- 
voir  aucun  égard  aux^iâes  qui  n'ont 
pas  cette  première  formalité. 

L*es  amendes  de  contravention 
aux  règlemens  de  la  formule ,  fu- 
rent d'abord  fixées  à  1000  livrés 
afin  d'empêcher  les  fraudes  ;  mais 
comme  cette  fixation  étoît  excefli- 
ve  dans  bien  des  cas,  &  que  les 
Juges  tomboient  dans  un  autre 
excès,  en  modérant  les  attendes  à 
des  fommes  modiques  qui  n'étoie'nt 
pas  fuffifàntes  [^our  réprimer  les 
fraudies  &  ett  arrêter  le  cours  , 
Louis  XIV',  par  fa  déclaration  du 
io  Février  1  (> 77 ,  réduifit  les  amen- 
des à  109  livres  pour  la  première 
fois  ,.&  à  joo  livres  en  cas  de  ré- 
cidive :  il  fit  défenfes  à  tous  Ju- 
ges de  modérer  ces  amendes  pour 
quèlcjue  caufe  ,  &  fous  quelque 
prétexte  que,  ce'  fût  ;  &  itordoniia 
que  ces  amendes  appât tiendroiénc 
aux  Fermiers  ,  fans  qae  l'Hôpital 
général  de  Paris  ni  quelqu'autre 
que  ce  fût ,  y  pàdTewt  rien  pré- 
tendre, .  ' 

L'arriclèjï^  dû  règlement  du  j 
Avril  1^74»  porté  que  le  papier 
quifera  fabriqué  dans  les  moufifis, 
aux  marques  chôifies  par  le  Fer- 
niier ,  &  les  timbres  qui  y  feront 
appofés ,  &  fur  les  parchemins  pour 
erre  diftribués  »  né  pourront  être 
contrefaits  tiî  întités  j  &  fi  aucun 
imprimeur ,  graveur ,  papetier  ou 


autres  venôienc  i  les  imiter  ou  con- 
trefaire ,  il  fera  procédé  contre 
eux  par  les  voies  prefcrites  par 
les  ordonnances  contre  les  fauf- 
faires» 

L  aticle  1 9  de  l'ordonnance  du 
mois  de  Juin  1^80  ,  porte  que 
ceux  qui  contreviendront  aux  dif- 
pofitions  qui  y  font  contenues  au 
lujet  des  papiers  &  parchemins 
timbres  ,  feront  condamnés  pour 
chaque  contravention,  en  300  li* 
vres  d'amende  pour  la  première 
fois>  600  livres  pour  la  féconde, 
&  1000  livres  pour  la  troifième  ; 
Se  de  plus ,  s'ils  font  Officiers  & 
Miniftres  de  Juftice  ,  qu'ils  feront 
inrerdits  pour  un  an  pour  la  pre- 
mière fois,  &  pour  toujours  en  cas 
de  récidive. 

Par  l'article  10  il  eft  défendu  à 
toutes  perfonnes,  de  vendredi  dif- 
tribuer  du  papier  ou  parchemin 
timbré,  finon  ,  de  l'ordre  &  pou- 
voir par  écrit  du  Fermier  des  droits 
du  Roi ,  fes  Procureurs  &  Com- 
mis,  à  peine  dâ  300  livres  d'amen- 
de pour  la  première  fois,  &  de  1 000 
livres  en  cas  de  récidive. 

Et  l'article  11  porte  que  ceux 
qui  auront  contrefair  les  timbres 
.&  moules^du  papier  &  parchemin ^ 
ou  qui  auront  aidé  à  en  faire  le  d^- 
bit ,  feront  condamnés  à  l'amende 
de  1000  livres  ,  à  faire  amende  ho- 
norable aux  portes  de  Ta  principale 
Eglife  &  de  la  Juridiction  ,  Se  aux 
galères  pour  cinq  ans  y  &  en  cas 
de  récidive,  aux  galères  à  perpé- 
tuité. *     ' 

Par  l'article  25  de  la  déclaration 
du  17  Février  i<;88  ,  contenant  rè- 
glement pour  les  procédures  dans 
les  Éledbons ,  il  fut  permis  aux 
Officiers  defdits  Sièges ,  dé  modé- 
rer les  amendes  portées  par  l'arti- 
cle i^  de  l'ordonnance  de  1680 , 
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jufqù*à  15  livres  pour  la  première 
fois,  50  livres  pour  la  féconde, 
&  100  livres  pour  la  troidème  ; 
mais  par  la  déclaration  du  1 8  Avril 
16^0  ,  41  eft  défendu  à  tous  Juges 
auxquels  la  connoiflance  delaus 
droits  efl  attribuée,  de  modérer 
les  amendes  Se  peines  portées  par 
l'article  19  du  titre  des  droits  furv 
le  papier  Se  parchemin  timbrés,  de 
lordonnance  de  1680  ,  tionobftapc 
la  déclaration  du  17  Février  1688  , 
i  laquelle  Sa  MajeQc  a  dérogé  pou£ 
ce  regard. 

La  déclaration  du  Roi  du  ip 
Juin  1691  j  portant  règlement  fur 
i'ufage  des  papiers  &  parchemins  *• 
timbrés  ,  ordonne  que  ceux  qui 
contreviUidront  a  aucun  des  arti- 
cles y  contenus ,  feront  condamnés 
en   30a  livres  d'atnende   qui    ne 

Î courra  être  remife  ni  modérée  , 
bus  quelque  prétexte  que  ce 
foit  par  les  Juges  ,  a  peine- 
d'interdi^,ion  de  leurs  charges,  8c 
d'être  contraints  gu  payement  def- 
dites  amendes  en  leurs  propres  Se 
privés  noms. 

On  appelle  formule  d'algèbre ,  lô 
réfultat  général  tiré  d'un  calcul  al- 
gébrique ,  &  renfermant  une  infi- 
nité de  cas;  enforte  qu'on  n'a  plus 
«à  fubflituer  que  des  chiffres  partie 
culiers  aux  lettres  ,  pour  trouver  Je 
réfultat  particulier ,   dans  quelque 
cas  propofé  que  ce  foit. 
Formule  ,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
:decine  &  de  Pharmacie  ,  des  or- 
donnances de  Médecin  ,  rédigées 
conformément  aux  ,règles&  dans  le. 
langage  de  l'art. 

Jérôme-David  Gaubius ,  profef- 
feur de  Leyde , a  donné  fur  lart  de 
dreffer  les  formules ,  un  excellent 
ouvraee  qui  doit  être  étudié  par  U^ 
gens  OU  métier. 
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fORMOLÉ,  ÉEi  adjeaif  &partt- 
cipe  paffif.  Voyc^i  Formuler. 

En  recmes  de  pratique  ,  on  z^- 
^p^Q  pdpicr formulé  ^  ce  qu'on  nom- 
me encore  papier  timbré ,  touc  com- 
me on  die  indifTéremmenc  timbre 
ou  formule*  Voycsf^  Formvlb  • 

FORMULER  ;  verbe  neutre  de  la 
premiètc  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Médecine  Se  de  Pharmacie. 
Rédiger  une  ordonnance  de  Méde- 
cine ielon  les  règles  &  les  termes 
de  Tart,  Un  médwn  doit  être  gn 
état  de  formuler. 

ÏORNACALES  ou  Fornïcalw  ; 
fubftantif  féminin  pluriel ,  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  <*lle  les  Ro- 
mains célébroient  çn  l'honneur  de 
la  déene  Fournaife  »  le  xt  des  ca- 
lendes dç  Mars  devant  le  four  où 
l'on  avoit  coutume  de  çoirc  le  pain. 

PORNICATEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin  qui  ne  fe  dit  guère  que  dans 
le  dogmatique.  Fornicator.  Celui 
qui  commet  le  péché  de  fornication. 

FONlCATlONi  fubftantif  féminin. 
Fornicatio.  Il  ne  fe  dit  guère  ope 
dans  le  dogmatique  &  dans  les  dif- 
cours  gcaveS'  &  de  religioii ,  pour 
exprimer  le  péché  de  la  chair  entre 
deux  perfonnesnon  mariées  ni  liées 
par  aucun  yqpu.  Le  péché  de  forni- 
cation. 

Fornication  ,  fe  prend  auffi  en  ter- 
•  mes  de  l'Écriture,  pour  ridolâcric 
&  pour  toute  forte  d  infidélité  com- 
mife  envers  Diçu. 

f  ORNOVEî  nom  propre  d'un  bour^ 
d'Iralie»  en  Lombardi^,  au  Duché 
de  Parme ,  fur  le  ruiffeau  de  Spor- 
aano  ,  i  un  mille  de  la  rivière  du 
Taro.  Il  eft  renjarquable  par  la  vic- 
toire que  Charles  VIU  y  remporta 
avec  neuf  mille  hommes  le  6  Juin 
1495  *  for  les  Princes  d'Italie  ligués 
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contre  lui  >  &  qui  avoient  une  ar- 
mée de  40  mille  hommes. 

FORPAISER  ou  Forpaître  \  verbe 
neutre  &  terme  de  Vénerie.  Il  fe 
dit  des  bètes  qui  vont  chercher 
leur  pâture  dans  des  lieux  éloignés 
de  leur  féjour  ordinaire. 

FORPRISE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  tribut ,  impôt. 

FORRESS  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'ÈcoUe  leptentrionale  , 
dans  la  province  de  Murray ,  en- 
tre Elgin  &  Nairn. 

FORSj  vieille  prépofition  qui  fîgnî- 
fîoit  autrefois  excepté  »  hormis. 

FORSENANTj  adjeftif  &  terme  de 
Chafle.  Ilfe  dit  d'un  chien  courant 
qui  a  beaucoup  d'ardeur. 

FORST  î  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  baffe 
Luface ,  entre  Gubçn  &  Prybus. 

FORStENOVE  i  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  >  au  cercle 
de  Weftphalie ,  dans  PÉvèché  d'Of. 
nabtug,  à  treize .  liepcs  dç  Munf- 
rer^ 

FORT  ,  ORTE  \  adjeûif,  Fortis^ 
Robufte,  pleinMe  vigueur.  Ceflun 
homme  fort.  Ces  chevaux  ne  font 
pas  ajfc\  forts  pour  tirer  çeftc  voix 
cure.   Il  4  la  main  forte. 

On  dir  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  eft  tr^s-robuftç,  qui/  ejl 
fort  comme  un  Tfirc. 

Fort,  fe  dijc^auffi  pour  fîgnifier  grand 
fc  puiiïànt  de  corps ,  épais  de  taille. 
Il  a  dcuxfortJi  mulct^  pour  porter  fe^ 
équipages. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit 
\xxun  cheval  ejl  fort  de  bouche;  pour 
lire»  qii'ila^èlagueule. 

Fort  ,  fe  dit  aufll  des  chofes  ,.  pour 
iigniger  gros  &  épais  de  matière  » 
capable  St  porter  un  poids  ,  or,  de 
r^iifter  au  choc.  Il  faut  une  planche 
plus  forte  que  celle-là.  Ce  murn*efl 
pas  affe^fort pour  porter  cet^e  charge 
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Cevafc  n\fi.  pas  trop  fort  pour  ré^ 
fifttr  à  l*a3ion  du  feu, 

ïoar  ,  fe  dit  encore  des  écofFes,  des 
toiles  9  des  moufTetines  ,  du  cuir , 
du  fil  y  delà  foie,  &c.  Il  faut  un  taf- 
fetas fort  pour  doubler  cette  robe.  Ce 
ruban  nUfi  pas  ajfe^  fort.  Ceft  un 
drap  fort  y  un  cuir  fort  ,  une  toile 
forte. 

f  o^T  j  fe  dit  auffi  des  villes  ,  it%  ci« 
tadelles  &  autres  places  de  guerre , 
&  fignifie  propre  à  réfifter  aux  at- 
taques de  rennemi.  Luxembourg  y 
Meti  y  Strasbourg  ,  font  des  villes 
fortes. 

Fort  y  fe  dit  auffi  de5  bois.>  des  ha.ieSy 
des  épis  ,  &c.  Se  (ignifie  toialFu^  raU' 
gc  près  après.  Ilfe  perdit  dans  ?en^ 
droit  h  plus  fort  de  la  foret,  Lesfei* 
gles  font  forts. 

Fort  y  fignifie  eiKore  rude,  diflSciley 
pénible.  Cette  côte  ejl  forte  à  mon- 
ter. Cefi  an  travaU  trop  fort  pour 
lui.  Et  c'eft  dans  cette  acception 
qu  on  dit  y  le  plus  fort  en  ejlfait^ 
On  appelle  terre  forte  ».une  terre 
gralTe,  tenace  &  difficile  à  labou- 
rer. Et  colU  forte  ,  uiie  ibrte  de 
colle  plus  tenace  que lordinaire.  Et 
coffre  fort  y  un  cclfre  difficile  i  o^ 
Trir  &  â  rompre  y  Se  deftiné  i  fsr- 
jer  de  Tac gent. 

On  dit  proverbialement  Se  figu^ 
ïcment ,  que  la  jeunejfe  cfi  forte  à 
pajfer  i  pour  dire  ,  qu'il  eft  difficile 
de  la  paflèr  fans  tomber  dans  plu^ 
fieurs  inconvénient. 

Toi^T  , ftgnifie  aufC  impétueux ^grand^ 
violent  dan&  foa  genre.  //  fait  un 
vent  trop  fort  Les  eaux  font  fortes. 
Il  a  le  pouls  un  peu,  fort.  On  lui 
donna  un  remède  trop  fort. ,  Cejl  une 
forte  maladie. 

On  appelle  main  forte  ,  PaffiC- 
lance  qikon  donne  iquelqu  un  pour 
exécuter  quelque  chofe.  Il  fe  dit 
lie  glus  fouvent  da  fecours  qu'on 
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prête  à  la  Juftice.   Il  fallut  prêter 
main  forte  a  Inexécution  de  V arrêt. 

Eau  FORTfi.  Foyeii  Eau. 

Fort  y  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  ex-^ 
cedWement  acre  &  piquant  au  goûe 
&  à  1  odorar.  Vail  répand  une  odeur 
forte.  Le  beurre  de  cette  tourte  eji 
trop  fort. 

Fort  ,  fîgnifîe  amffi  puiffanf,  confidé- 
rabie.  V armée  des  alliés  ejl  plu^ 
forte  que  la  fienne^  Il  embraffa  lei 
parti  le  plus  fort. 

On  dit  proverbialement  Se  po- 
pulairement de  quelm'un ,  qu //  ejl 
fort  en  gueule  y  pour  dire  >  qu*il 
parle  beaucoup  ,  q^'il  a  la  repartie 
prompte  Se  piquanter 

Figurcment  on  appelle  table  forte^ 
ordinaire  fort ,  une  tabl^  fer  vie  tous* 
les  jours  de  manière  qu'il  y  ait  de? 
qpoi  fuffire  à  piufieurs  furvenans. 
On  dit  dan»  le  même  fens ,  une  forte 
entrée* 

Fort  ,  fe  dit  auiïî  figutémenc  dans  le» 
choies  morales,  pour  Sgnifier  grande 
violent ,  extrême.  //  a  une  forte 
pajfiom  pour  la  chajfe.  Elle  avoit 
une  forte  envie  (Tttre  mariée. 

Fort,  fîgnifîe  aufli  âgurémenr,  quf 
eft  bièh  fondé,  qui  eft  appuyé  lue 
.  de  bons  principes-.  Son  moyen  le 
plus  fort  cjl  fa  pojfeffion.  On  lui  op* 
pofa  de  forts  argumeas.  C*ôfi  une 
objeclion  bien  forte. 

On  dit aufK figurcment,  aneex^ 
prejjion  forte  ;  pour  dite  j  une  ex-» 
prefllon  fignificative  &  énergique. 

On  dit  aufli  ftgurément  d'une  ex-^ 
pTeffion  ,  d'une  cpirfière ,  qvL-elle  eft 
forte  ;  pouc  dire  ,  qa'ell-e  eft  dure? 
Se  of&nfanre.  Cette  épithkte  eji  bien 
forte.  Vous-  vous  fèrve:^  dê^  termes 
trop  forts. 

On  dir  par  comparai  fort  du  plus* 
au  moins  y  à  plus  force  raifon  ;  pou»* 
dire,  avec  d'autant  plu» de  r»ifun.« 
S'il  remplit  cettie  tâche'  y  à  plus  forte' 
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raifort  viendra-t-il  à  bout  de  celle^làf 
Fort  ,  fe  die  auflî  figurément ,  pour 
fignifier  habile  ,  expérimenté.  // 
ejl  fort  fur  l'hiftoirc  ancienne.  Êtes^ 
vous  fort  au  triBrad 

On  dit ,  une  tête  forte  ;  pour  dire, 
.  un  homme  très-habile  Se  capable 
des  plus  grandes  affaires.  C*ejl  la 
plus  forte  tête  de  la  compagnie. 

On  dit  aufS  de  quelqu'un  ^  quV/ 
a  Vefprit  fort  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
de  la  vigueur^ de  la  pénétration  , 
&  de  retendue  d'efprit.  Et  que  cUfi 
un  efprit  fort  ;  pour  dire ,  que  c  eft 
un  impie  qui  fe  pique  de  ne  pas 
croire  les  vérités  de  la  religion. 
Faire  l^ efprit  fort. 
Fort  ,  fè  prend  auflî  figurément  pour 
courageux,  magnanime.  Cejll* ac- 
tion d  une  ame  forte. 

On  dit ,  fe  faite  fort;  pour  dire, 
fe  rendre  caution  ,  fe  rendre  ga- 
rant; &  alors  le  mot  àt  fort  s'em- 
ploie fans  nombre  ni  genre.  //  s*efl 
fait  fort  £  obtenir  ce  privilège.  Elle 
fe  faifoit  fort  defonfils. 
Fort  ,  s'emploie  comme  fubftamif 
mafculin  ,  ppur  fignifier  lendroit 
le  plus  fort  d'une  chofe.  Le  fort 
d'une  voûte. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance 
^  romaine  ,  le  côté  le  moins  éloigné 
du  centre  de  la  balance  qui  fert  â 
pefer  les  marchandifes  les  plus  pe-. 
fantes. 
Fort  ,  fe  dit  aufli  fubftantivement  de 
Tendroic  le  plus  épais  &   le  plus 
rouffu  d'un  bois.  Pénétrer  dans  le 
fort  du  bois.  Et  comme  les  bêtes  fe 
retirent  toujours  dans  l'endroit  le 
plus  épais  du  bois  ,  on  appelle  le 
lieu  de  leur  repaire  ,  de  leur  re- 
rraite  ,  leur  fort.  Labêteejl  retour- 
née dans  fon  fort. 


géométrie  eft  fon  fort, 
fort 


Fort  ,  fe  dit  auflî  figurément  pour 
fignifier  l'endroit ,  la  qualiré  par  où 
une  perfonne  excelle  le  plus.    La 


Vous  tavei 
pris  par  fon  fort  en  l'attaquant  fu!^ 
l*hiJloire  romaine. 

On  dit  communément ,  du  fort  au 
foible  ,    le  fort  portant  le  foible  ; 
peur  dire ,  toutes  chofes  étant  com- 
penfées,  ce  qui  manque  d'un  côté 
étant  fuppléé  de  l'autre.   Ses  vins 
lui  reviennent  à  trentt  fous  la  bou- 
teille ,  du  fort  au  foible.  Sa  chargt 
lui  rapporte  mille  écus  par  an  ,  le 
fort  portant  le  foible. 
Fort  ^  fe  dit  auflî  pour  fignifier  le 
temps  où  une  chofe  eft  dans  fon 
plus  haut  point ,  dans  un  plus  haut 
degré;  &  en  ce  fens  il  fe  dit  égale-^ 
Q:ient  dans  la  phyfique  &  dans  la 
morale.  //  partit  dans  le  fort  dé  la 
chaleur.    Elle  efl  encore  dans  le  fort 
du  chagrin  d'avoir  perdu  fon  fils.  Ils 
fe  trouvèrent  en  pleine  campagne  au 
fort  de  l'orage. 
Fort  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt  mi- 
litaire ,  d'un  terrain  de  peu  d'éten^ 
due  ,  fortifié  par  l'art  ou  par  la:  na- 
ture ,  ou  par  l'un  &  l'autre  en  me- 
me-temps. 

Ces  forts  diffèrent  des  villes 
fortifiées  ,  non  -  feulement  parce- 
qu'ils  renferment  un  efpace  plus 
petit,  mais  encore  patc^equ'ils  ne 
font  ordinairement  occupés  ou  ha« 
bités  que  par  des  gens  de  guerre- 
Ce  font  des  éfpèces  de  petites  ci- 
tadelles deftinées  a  garder  des  paf- 
fages  importans  ;  ils  fervent  encore 
i  occuper  des  hauteurs  fur  leiquel- 
les  l'ennemi  pourroit  s'établir  avatf- 
tageufemenr,  à  couvrir  des  éclufes, 
des  tètes  de  chauffées ,  &c. 

Lorfquela  ligne  de  défenfede 
ces  forts  a  i  zo  toifes  ou  environ  « 
on-  les  appelle  forts  royaux. 

On  appelle  fort  de  campagne, 
une  efpèce  de  grande  redoute  donc 
les  côtés  fe  flanquent  réciproque- 
ment^ Se  qui  ne  fe  conftruit  que 
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pendâùc  la  guerre.    On   s'en  fert 
alors  pour  couvrir  &  garder  des  pof- 
ces  ou  des  pafTages  importans. 
Fort  ,  s'eft  dit  d'une  efpèce  de  mon- 
noie  d  or  frappée  par  les  ordres  de 
Charles  de  France  ,  Duc  d'Aqui- 
taine,  fils  de  Charles  VII ,  &  frère 
de  Louis  XI,  Ce  Prince  y  étoit  re- 
préfencé  d'un  côté  la  couronne  en 
tète  y  déchirant  un  lion  avec  ces 
motSf  Karolus  Francorum  Régis  fU 
lius  Aquitanorum  Dux.  Il  y  avoit 
au  revers  une  croix  fleurdelifêe  & 
cantonnée  de  lys  &  de  léopard  :  au 
milieu  étoit  l'écu  du  Prince  ,  &  on 
lifoit  i  Tentour ,  tu  es  Domine  Deus 
meus  ifortitudù  mea  ,  &c. 

On  croit  que  cette  monnoie  eut 
le  nom  de  jort ,  parcequ'elle  étoit 
plus  forte  que  celle  des  Ducs  pré- 
décefleurs  de  Charles  de  France. 
Fort  »  fe  dit  adverbialement ,  &  fi- 
gnifie  d'une  manière  forte  &  vi- 
goureufe.  Vous  navc\  pas  poujje 
ajfc^fort.  Il  faut  frapper  fort. 

Il  fignifie  aufli  beaucoup  ,  ex- 
trêmemenc  ^  &  mis  devant  l'ad- 
jeâif ,  il  marque  le  fuperlarif.  Elle 
ejl/ort  jolie.  IlgêUfort.  Cette  nou- 
velle lui  fera  fort  agréable. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif peur  précéder  ou  fuivre  ,  félon 
les  circonftances ,  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte. 

y^oye:^  Robuste  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Fort,  &c. 
PORTAGE  i  fubftantif  mafculip  ^ 
Se  terme  de  Coutume.  Qn  appelle 
droit  de  forçage  ,  ce  qu^on  paye  aux 
feigneurs  pour  les.  pierres  de  grès 
au'on  tire  de  leurs  terres  ,  &  qui 
fervent  à  faire  des  pavés. 

FORTEMENT  i    adverbe.    Fortiten 

Avec  vigueur  4  avec  fermeté  ,  avec 

véhémence.  Il  fouticnt  fortement fon 
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partîi  Elle  défendit  fortement  cette 
opinion. 

On  dit ,  fe  mettre  fortement  une 
chofeen.tête;.pouT  dire,  fe. l'im- 
primer dans  'l'imagination,  dans 
i'efprit. 

La  première fyllabeeft brève,  la 
féconde  très*brève  ^  &  la  troifième 
moyenne.  ^ 

FORTERESSE  i  fubftantif  ffminin. 
Arx.  Petite  place  très-£ortiâée ,  foie 
par  la^  aapure ,  fort-  par  l'art.  On 
emporta  ,la  fonereffe  Pépée  à**  la 
maim  '    . 

FORTEVENTURA  ,  ou   Fvbrte- 

VZMTURA  ,    OU    FoRTAyENTURE  ; 

nom  propre  d'une  île  d'Afrique, 
dans  rOcéan-Atlantique  ,  &c  1  un* 
des  Canaries ,  à  foixante  mille  pas 
de  la  cote  d'Afrique^à  dix-huit  mille 
de.i'ile  Canarie,&  à  trente-fix  mille 
de  celle  de  TéneriiFe.  Elle  appar* 
tient  au  Roi  d'Efpagne.  Sa  longueur 
vingt-cinq  lieues  ,  &  fa  largeur  dç 
eft  de  huit.  Il  y  a  une  ville  de 
même  nom. 

FORXH  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  TEcofife  méridionale  ,  qui  a  fa 
fource  aux  frontières  de  la  province 
de  Lenox  j  &  fon  embouchure  dans 
un  golfe  auquel .  elle  donne  fon 
nom  i  &c  qui  s'étend  d'uccidenr  en 
prient,  entce  la  province  deFifeau 
nord  ^  ôc.  celle  de  Lothiane  au  fud. 

FORTIFIANT  ,  .  ANTE  ;  adjeûif 
verbal.  Roborans.  Qui  augmente  les 
forces.  Il  fe  dit  des  remèdes  &  des 
alimens.  Un  remède  fortifiant. 

FORTIFICATlONî  fubftausif  fémi- 
nin. Pro^ug/taetdum^  '  Ouvrages  de 
terre  ou  de  maçonnerie,  qui  nen* 
deat  une  place  forte:  tels  font  les 

.  baftions  ,  demirlunes ,  ouvrages  à 
cornes ,  &c. 

Les  premières  fortifications  fui- 
rent d'abord  ttès^fimples  :  elles  ne 
coofiftoienc  que  dans  une  enceinte 
A  a 
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de  pieux^  ou  de  palKTades  :  an  les 
forma  enfuice  de  murs  ,  avec  un 

*  fofTé  devant ,  qui  empèchoic  d'en 
approcher^  On.  ajouta  depuis  à  ces. 

.  xhu^s  .des  cours  rbndes'&: carrées, 

{placées  à  une  diftance  convenable 
es  unes  des  autres ,  pour  défendre 
.   toutes  les  {Parties  de  l*enceinte  des 
places.  Car  comme  le  dit  Vegèce , 
.  9»  1^ Anciens  trouvèterit  que  l'en- 
:   9»  ceinte  d'une  place  ne  d^^bit  point 
.  9>  .être  fur  unemtème  ligne  ccAinmie, 
.,  M  àcaufe  des  béliers  ^ui  battoient 
»  trop  aifément  en  brèche  :  mais  par 
-  s»  le  moyen  des  tburs  placées  dans  le 
V  rempart  ^  aflèz  près  les  unes  des 
9>  autres  j  leurs  murailles  préfen- 
.   »  toient  des  Darties  faillantes  Se  ren- 
»  tirantes.  Si  les  ennemis  veulent  ap- 
âi  pliquer  deséchelles^  ou  appirocher 
.   i>  des  machines  contre udeinuraille 
9>  de^cetie  conftruâion ,  oki  Us  voit 
9»  de  front  j  de  revers»  &:  prefque 
»>  par  derrière  :  ils  fcHic  comme  en- 
V  fermés  au/milièu  des  battoritis  de 
9)  la  place  qui  les  foudroyenté  » 

Pour  défendre  encore  .|)lu$  fùre» 
ment  le  pied  du  mur  de  Tenceinte  , 
&  celui  des  cours ,  les  anciens  fai- 
foient  le  haut  de  la  muraille  en 
majffbcoulie  y  ou  mâchicoulis  :  ils  fe 
I     fervoient  des  intervalles  des  ma- 
j     chicoulis  pour  |eteir  des  piètres  »  du 
plomb  fondu ,  de  Thuile  bouiil&n- 
te ,  &  différentes  fattes  de  matiè- 
res propres  à  éloigner  l'ennemi  du 
piea  des  murailles.    On  y  faifoit 
auQi  conter  des  madès  fort  pefan- 
tes,  qui  par  leur  chute  &  rechute 
recardoient  beaucoup  le  progrès  de 
{t%  travaux» 

Les  Anciens  ne  terraffoient  pas 
toujours  leurs,  murailles  ^  &  'M.  de 
Folard  prétend  qu'ils    en  ufoient; 
ainC  pour  fe  mettre  à  Tabri  de  l'ef-.' 
calade  :  car  l'ennemi  étant  parvenu 
^    au  haut  de  la  muraille  >  n'etoi^pas 
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pour  cela  dans  la  plate  \  il  ttti  fa!« 
loit  des  échelles  pour  y  defcendre  , 
&  pendant  cette  longue  opération , 
ceux  qui  étoient  dans  la  ville  ,  poa- 
voijant  s'affembler  pour  lés  repouf- 
fer. Cependant  YitruVe  remarque 
qu  il  n'y  a  rien  ^ai  tende  les  rem- 
patts  plus  fermes  %  qde  quand  les 
murs  font  foutehus  par  de  la  terre  » 
&  du  temps  de  Vegèce  on  les  ter- 
raflbit.  On  pratiquoit  vers  le  haut 
une  eft>èGe  de  petit  terreplein  de 
trois  bu  quatre  pieds  de  largeur» 
^  duquel  dn  tiroir  fur  l'ennemi  par 
les  crénaiîX  du  pàtapet.  Les  tours 
dominoient  fur  ce  terrOplein ,   ic 
par -là. elles  avoieftt  l'avantage  de 
xiécouvrir  une  plus  grande  étendue 
de  la  campagne  ,  &  de  pouvoir  dé- 
pendre les  courtines  ou  les  parties 
de  l'enceinte  qui  étoiem  enir'elies. 

Pour  défendre  encore  plus  faci- 
lement ces  parties ,  on  obfervoit  en 
bâtiflaut  les  places  ,  de  couper  le 
terteplein  en-dedans  vis-à-vis  des 
tours.  On  fubftituoit  à  cette  cou- 
pure une  efpèce  de  petit  pont  de 
Dois  qu'on  pouvoit  ôter  très-facile- 
ment dans  le  befoin. 
Tç\\eétoii\2i  fortification  ordinaire 
-   de  l'enceinte  des  places  chez  les 
Anciens.   Cette  enceinte  étoit  en- 
virdnnée  du  coté  de  la  campagne» 
d'un  foflé  large  &  profond  ,  qui  re- 
rardoic    l'approche   des    machines 
dont  on  fe  lervoit  alors  pour  battre 
les  places ,  &  qui  rendoit  l'accès  du 
rempart  plus  difficile  &  moins  pro- 
'    pre  a  Teicaîade. 

Cette  fortification  a  fubGftc  fans 
changement  confidérable  ,  jufqu'i 
l'ufage  du  canon  dans  les  fiéges.  Il 
fallut  abandonner  alors  les  machi» 
coulis ,  qui  en  étoient  d'abord  rui- 
nés ,  &  augmenter  l'épaiffeur  du  pa- 
rapet. Comme  on  diminuoit  parla 
la  capacité  des  tours  »  on  fougea  à 
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les  agrandir  :  ipais  leur  wÛg  esté- 
rieurç  n'écaçc  plus  dihnàie  îes 
machicoiijis ,  doopoic  au  pkd  un 
lieu  fur  à  l'ennemi  j  po^r  travailler 
à  ruioer  la  cour  /&  à  la  faire  fauter 
par  la  njine.  En  effet  Tcpît^réur  du 
parapet  de  cette  partie  extérieyre 
empiec/ioit  que  les  fold^^  tjpi  y 
éçoiçnc  pizçé^  ,  ne  p^ffen^  efi  dé- 
couvrir Ip  pied  i  &  à  l'égard  des 
flancs  des  tours  voifînes  »  ils  ne 
pouvoienc  voir  que  les  extrémités 
de  ce  même  côté  extérieur  des  tours 
carréjes  ^  devant  lequel  il  reftoit  un 
^fpaçe  triangulaire  qui  n'étoit  point 
vu  delà  place.  Cet  efpace  étpit  plus 

f^etit  dans  les  tours  rondes  que  aans 
es  tours  carrées ,  mais  il  étoit  tou- 
jours plus  que  fuffifant  pour  y  atta- 
cher un  mineur  qui  pouvoit  y  tra- 
vailler tranquillement.  Cet  incon- 
vénient fit  penfer  à  renfermer  dans 
les^  tours  l'efpace  qu'elles  laiffoient 
fans  défenfe.  On  les  termina  pour 
cela  par  des  lignes  droites  ,  formant 
enfemble  un  angle  faillant  vers  la 
campaane  :  par  cette  corr^âion  les 
tours  turent  compofécs  de  qtutre 
lignes  ,  favoiri  de  deux  faces ,  & 
de  deux  flancs^  &  elles  prirent  alors 
le  nom  de  baftions  triangulaires  ^  ou 
amplement  de  baflions. 

Il  n'eA  pas  aiféde  fixer  l'époque 
précife  de  l'invention  des  bauions  ; 
mais  lufage  paroît  s'en  être  établi 
à  peu  près  vers  l'an  1 5  00.  Quelques 
Auteurs  en  attribuent  Thonneur  à 
Zifca,  chef  des  Huffites  en. Bohè- 
me, &  ils  prétendent  qu'il  s'en  fer- 
vit  i  la  fortification  de  Tabor.  M.  le 
Chevalier  de  Folard  croit  que  le 
preniier  qui  s'en  fervit ,  fut  Ach- 
met  Bâcha  ,  qnî  ayant  pris  Otrante 
en  1480  ,  fit  fortifier  cette  ville 
avec  les  baftions  qu'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui.  Mais  le  Marquis 
Maffei,  dans  la  Féfona  illu/lrata,  en 


^onw  la^  gloire  i  un  Ingénîe^ir  de 
Véronne>  nommé  San- Michell  y  ^ui 
fprtifia  cette  ville  avec  des'  battions 
triangulaires ,  à  la  place  des  tours 
rondes  &  carrées  qui  étpi^ent  alors 
en  .uifage.  Comtne  cet  Ingénieur 
i^'çft  connu  par  aiicun  ouvrage  de 
fa  façon  \  M.  Maffei  allègue  deux 
raifçps  qui  le  portent  à  lui  attci- 
buçr  rinyenrion  de  nos  baftionst 
La  première,  c'eft  l'autorité  de 
George  Vafari  >  qui  dans  fes  vitd^ 
cxceUcntium  archltcclorum  ,  impri- 
mées en  Iralien  à  Florence  en  1 5  97> 
^  dit  en  ternpues  formels  qu'avant  San" 
Micheli  ,  on  faifoit  les  baftions 
ronds  »  &  que  ce  fut  lui  qui  les 
conftruifit  triangulaires.  L*autre  rai- 
fon  eft  tirée  des  baftions  qu'on  voie 
à  Véronne ,  &  qu'on  croit  les  plus 
anciens.  On  voit  fur  ces  biftipns 
des  ÎJi>fcriptions  qui  portent  1513  » 
.1^19,^  &  les  années  fuivantes.  Les 
murs  en  font  très-folidement  bâtis. 
Ils  ont  vin^t-quatre  pieds  d'épaif- 
feur  ,  &  ils  font  encore  en  bon 
état ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  100 
ans  de  conltruâion.  M.  le  Marquis 
Maffei  prétend  que  les  premiers  li- 
vres qui  ont  parlé  des  baftions  » 
n'ont  paru  que  depuis  l'an  1 5  00  en 
Italie ,  &  depuis  i  ^00  dans  les  au- 
tres pays  de  l'Europe ,  ce  qui  n'eft 
pas  entièrement  exad;  car  Daniel 
Specle  »  Ingénieur  de  la  ville  de 
Strasbourg,  qui  mourut  en  1589^ 
publia  avant  fa  mort  un  livre  de 
fortification  y  qu'on  eftime  encore 
aujourd'hui ,  dans  lequel  il  fe  re- 
garde comme  le  premier  Allemand 
qui  ait  écrit  des  baftions  triangu-* 
.  laites.  Le  premier  qui  ait  écrit  en 
France  fur  cette  fortification ,  eft 
Errard  de  Bar-Ie^Duc  ,  Ingénieur 
du  Roi  Henri  IV.  Son  ouvrage  eft 

Eoftérieur  à  celui  de  plufieurs  Itar 
ei^>  &  à  celui  de  Specle. 
•  A  a  i  j 
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Les  maximes  ou  préceptes  qui 
fervept  de  bafe  à  la  fortification  , 
peuvent  fe  réduire  aux  quatres  fui- 
vans.  . 

1®.  Qu*il  n*y  ait  aucune  partie  de 
Venceinte  d'une  place ,  qui  ne  foit 
vue  &  défendue  de  quelqu  autre 
partie. 

a**  Que  les  parties  de  i*enèeinte 
qui  font  défendues  par  d'autres 
parties  de  la  même  enceinte ,  n*en 
foient  éloignées  que  de  la  portée 
du  fufil,  c'eft-i-dire,  d'environ 
ilo  toifes. 

3°.  Que  les  parapets  foient  à  Té- 
preuve  du  canon. 

'4^.  Que  le  rempart  commande 
dans  là  campagne  tout  autour  de  la 
place  ,  à  la  portée  du  canon. 
•  Çutre  les  quatres  principes  géné- 
raux ,  il  y  en  a  d'autres  qui  en  font 
comme  les  acceffoires  ,  &  auxquels 
on  doit  avoir  égard  autant  qu'il  eft 
poflible  :  tels  (ont  ceux-ci. 

I.  Que  la  défenfe  foit  la  plus 
direAe  qu'il  eft  poflSble  j  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  flancs  foient  difpo- 
fés  de  manière  que  les  foldats  pla- 
cés deffus  puiffent  défendre  les  fa- 
ces des  baftions ,  fans  fe  mettre 
obliquement  ^  parceque  l'expérien- 
ce a  fait  remarquer  que  dans  l'atta- 
que ,  le  foldac  tire  vis-à-vis  de  lui , 
ians  prendre  la  peine  de  chercher 
à  découvrir  Tennemi.  Suivant  cette 
maxime  4  l'angle  du  flanc  doit  être 
un  peu  obtus  :  on  peut  le  régler  à 
58  ou  100  degrés. 

i.  Que  les  parties  qui  défen- 
dent les  centres  ,  comme  par 
exemple  les  flancs ,  ne  foient  pas 
trop  expofées  aux  coups  de  l'en- 
nemi. 

3.  Que  la  place  foît  également 
forte  partout  ;  car  il  eft  évident 
que  fi  elle  a  un  endroit  foible,  ce 
fera  celui  que  l'ennemi  atta^era^ 
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&  qu'ainfi  les  autres  parties  plus 
exaftement  fortifiées  ,  ne  procure- 
ront aucun  avantage  pour  la  dé- 
fenfe de  la  ville. 

4.  Que  les  baftions  foient  grands 
&  capables  de  contenir  un  nombre 
fuffifant  de  foldats  ,  pour  foutenir 
long-temps  les  efforts  de  l'ennemi. 

Errard  prétendoit  qu'un  baftion 
étoit  affez  grand  Ibrfqu'il  pouvoit 
contenir  deux  cens  hommes  :  mais 
ce  nombre  fe  trouveroit  trop  foible 
aujourd'hui  pour  foutenir  un  aflaut , 
il  faut  au  moins  cinq  ou  fix  cens 
hommes.  Au  refte  la  fixation  exaûe 
die  la  grandeur  de  toutes  les  parties 
du  baftion ,  n'eft  ni  fort  ailée ,  ni 
fort  importante,  parceque  quel- 
ques toifes  de  plus  ou  de  moins  » 
ne  peuvent  produire  aucun  eflfet 
fenhble  fur  la  fo^e  ou  la  bonté  du 
baftion. 

La  fortification  fe  divife  ordi- 
nairement en  régulière  &  irrcgu- 
lière  ,  &  en  fort^cation  durable  & 
palTagère. 

LsL  fortification  régulière  eft  celle 
dans  laquelle  tous  les  baftions  font 
égaux,  &'qui  apparrîent  à  une  figure 
ou  un  polygone  régulier.  Elle  a  toutes 
les  parties  Semblables  ,  &  égales  en- 
tr'efles ,  &  qui  forment  les  mêmes 
angles  j  c'eft  à- dire ,  par  exemple  , 
que  dans  la  fortification  régulière  les 
faces  des  baftions  font  égales  en- 
tr 'elles,  les  flancs  auflî  égaux^en- 
tr'eux ,  les  angles  du  flanc  de  même 
nombre  de  degrés,  &c. 

Lz  fortification  irrégulicre  eft  celle 
dans  laquelle  les  parties  femblabtes 
de  chaque  côté  de  l'enceinte  ne  font 
pas  toutes  égales  entr 'elles  :  ainfi 
dans  certe  tottification  les  flancs 
des  baftions  ne  font  pas  tous  égaux  » 
non  plus  que  les  faces ,  les  cour- 
tines, les  différens  angles.des  baf- 
tions,   &c.   cette  fortification  eft 
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prefque  la  feule  d'ufage,  parcequ'il 
eft  rare  de  trouver  des  places  dans 
un  terrain  uni  >  &  dont  l'enceinte 
forme  un  polygone  régulier  qui  ait 
fes  côtés  de  la  grandeur  néceflaire 
pour  être  fortifiée. 

1j3l  fortification  durable  eft  celle 
qu  on  emploie  aux  villes  &  aux 
lieux  qu'on  veut  mettre  en  état  de 
réfifter  en  tout  temps  aux  entrepri- 
fes  de  l'ennemi  ;  c'eft  celle  de  nos 
places  de  guerre ,  &  de  tous  les  au- 
tres lieux  qu'on  dit  être  fortifiés. 

La  fortification  pajfagère  qu'on 
appelle  aufli  fortification  de  campa^ 
gncy  eft  celle  qu'on  emploie  dans  les 
Camps  &  les  Armées,  &  dont  \qs 
travaux  ne  fe  font  Se  ne  fubfiftent 
que  pendant  la  guerre  :  telle  eft  celle 
qu'on  fait  pour  affurer  la  tête  des 
ponts  à  la  guerre ,  pour  couvrir  des 
quartiers  \  retrancher  &  fortifier 
un  camp  »  affurer  des  communica- 
tions ,  &c. 

On  divife  encore  la  fortification 
ea  naturelle  ,  artificielle  «  ancien^ 
ne,  moderne,  offenfive,  &  défen- 
sive. 

La  fortification  naturelle  eft  celle 
dans  laquelle  la  fituation  propre  du 
lieu  en  empêche  l'accès  à  l'ennemi  : 
telle  feroit  une  place  fur  le  fommet 
d'une  montagne ,  dont  les  avenues 
ou  les  chemins  pourroient  être  fer- 
més facilement  :  telle  feroit  encore 
une  place  entourée  de  marais  inac- 
ceflSbles ,  &c.  Ces  obftacles  &  ceux 
de  pareille  efpcce  que  le  terrain 
fournit,  font  à^% fortifications  na- 
turelles. 

'L2L  fortification  artificielle  eft  celle 
dans  laquelle  on  emploie  le  fecours 
de  l'art  ,  pour  mettre  les  places 
&  les  autres  lieux  qu'on  veut 
conferver  à  l'abri  des  furprifes  de 
l'ennemi.  C'eft  proprement  notre 
fortification  ordinaire^  dans  laquelle 
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on  tâche  par  difFérens  travaux  d'op- 
pofer  à  l'ennemi  les  mêmes  obfta- 
cles ic  les  mêmes  difficultés  qu'on 
éprouve  dans,  la  fortification  natu- 
relle. 

La  fortification  ancienne  eft  celle 
des  premiers  temps  i,  laquelle  Vefr 
conlervée  jufqu  a  l'invention  de  la, 
poudre  à  canon  j  elle  confiftoit  en 
une  fimple  enceinte  de  muraille 
flanquée  de  diftance  en  diftance  par 
des  tours  rondes  ou  carrées. 

La  fortification  moderne  eft  celle 
qui  s'eft  établie  depuis  la  fuppreffion 
de  l'aunienne  &  dans  Laquelle  on 
emploie  les  baftions  au  lieu  de 
tours. 

Lorfqu'un  Château,  une  Ville, 
ou  quelque  autre  lieu  eft  fortifié 
avec  des  tours ,  on  dit  o^ilefifor^ 
tifié  à  V antique  ;  &  lorfqu  il  eft  for- 
tifié avec  des  baftions ,  on  dit  qu'// 
efi  fortifié  k  la  moderne* 

\s2,  fortification  offenfive  a  pour 
objet  toutes  les  précautions  necef- 
faires  pour  attaquer  l'ennemi  avec 
avantage  ;  elle  confifté  principale- 
ment dans  les  difFérens  travaux  de 
la  guerre  des  fiéges. 

La  fortification  défenfive  eft  celle 
qu'on  emploie  pour  réfifter  plus 
avantageuiement  aux  attaques  & 
aux  entreprifes  de  l'ennemi.  On 
peut  dire  qu'en  général  toutes  les 
forùfications  font  défenfi  ves,  car  leur 
objet  eft  toujours  de  mettre  un  pe- 
tit nombre  en  état  de  réfifter  &  de 
fe  défendre  courre  un  plusgrand. 
Fortification  ,  fe  dit  aufli  de  l'art 
de  fortifier.  Il  étudie  la  fortification  y 
les  fortifications. 

Les  principales  méthodes  de  l'art 
de  fortifier  dont  on  fait  le  plus  de 
cas  en  Europe,  font  celles  duCo^tite 
dePagan,  du  Baron  de  Coehorn, 
de  Scheicer ,  &  furtout  du  Maréchal 
deVauban»  . 
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Les  trois  premières  {y\Uht$  dont 

brèves  »  la  quatrième  longue ,  &  les 

autres  brèves  au  ûngulier  ;  mais  la 

dernière  eft  longue  au  piurieK 

FORTIFIÉ ,  ÉE  ;  adjedit  &  participe 

paflif.  yoye^  Fortifier. 
FORTIFIER  ;  verbe  aiîtif  de  la  pce- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chakter.  Firmarc. 
Rendre  fort.  Le  Maréchal  de  Vau- 
ban  a  fortifié  la  plupart  des  places 
du  Royaume.  Orf,  y  a  fortifier  ce  Châ- 
teau. 

Ou  dit  en  termes  d'Architeâure 
militaire  ,  fortifier  en-dedans;  pour 
dire  ,  prendre  le  côté  du  polygone 
pour  le  côte  extérieur.  Et  fortifier 
en-dehors;  pour  dire ^  faire  fervir 
du  côté  intérieur ,  le  côté  du  pply« 
gone  qu'on  fe  propofe  de  fortiner. 

On  peut  également  fortifier  les 

S  laces  en  dehors  &ende4^Lns.Cetîte 
ernière  méthode  paroit  mériter 
quelque  préférence  fur  la  première, 
parcequen  la  fuivan^  on  fiir^  les 
pointes  des  battions  où  Ton  veuic , 
&  qu* elle  eft  plus  propre  à  propor- 
tionner toutes  les  partjies  de  la  for- 
tification aux  côtés  &  a^x  angles  dl^s 
polygones  c^* on  fortifie. 

Lor  fqu*on  fortifie  en  debocs ,  pn  a 
l'avantage  de  fixer  les  lieux  où  doi- 
vent être  les  courtines  ;  ce  q^i  peyt 
fervir  lorfque  la  place  a  une  vî^ille 
enceinte  aécerminée  par  v^n  rem- 
part, ou  par.des  maifous  qu'on  veut 
conferver  :  mais  ou  peut  indiffé- 
remment dans  la  fortification  régu- 
lière ,  fe  fervir  de  Tune  ou  de  l'au- 
tre de  ces  méthodes ,  fuivant  que  le 
reirain  &  la  fituation  de  la  place 
peuvent  le  demander. 
Fortifier  ,  fignifie  aufli  donner  plus 
de  force  ;  &  il  fe  dit  de  tout  ce  qui 
en  donne  foit  au  corps  ,  foit  â 
Teiprit.  La  bonne  nourriture  fortifie 
k  corps.  Le  commerce  des  philofo^ 
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phes  fortifie  l*efpri$.  Z<  témoîgnagt 
de  cet  Auteur  fortifie  cette  opinion.. 
Cette  aventure  U  fortifia  dans  fa  ré* 
folution. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
fortifier  une  figure ,  ott  les  membres 
d* une  figure  ;  pour  dire  >  leur  don- 
ner plus  de  grolfeur.  Et  fortifier  les 
ombres  &  les  touçfies  ;  pour  dire  , 
les  rendre  plus  brunes  &  plus  obf- 
cures. 

Fortifier  ,  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi ,  >&  fignifie  devenir  plus  fort. 
Ses  jambes  commencent  à  fe  for'* 
tifier. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  /^qy^if  Verbe. 

Remarquez  que  Te  féminin  oui 
termine  les  trois  perfonnes  du  ûn- 
gulier du  préfent  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reflfemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 

FORTIN;  fubftanrif  mafcuHn.  Di- 
minutif. Petit  fort.  On  y  confiruifit 
un  fortin. 

jFoRTiN ,  fe  dit  aufii  dans  le  commerce 
d'une  mefure  de  continence  qui  fert 
à  mefurer  les  grains  dans  plufieurs 
Échelles  du  levant.  Quatre  quillots 
font  le  fortin. 

pORTlTRER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Chafle.  On  dit ,  qu'^z/z  cerf 
fortitre  ;  pour  dire ,  qu'il  évite  de 
pafTer  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
relais  ou  des  chiens  frais  amenés 
pour  le  courre. 

FORT- LOUIS;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  France ,  dans  la  baffe 
Aiface.  Elle  eft  fituée  daos  une  île 
que  forme  le  Rhin ,  i  huit  lieues  , 
nord-oueft ,  de  Strasbourg.  C'eft  le 
fiége  d'un  Bailliage  :  elle  a  été  bâtie 
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paf  Louis  XIV  »  &  fes  fortifications 
font  du  Maréchal  de  Vaubaii. 

FORTORE  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie  j  au  Kcyaume  de  Na- 
ples  i  dans  la  Pouiile.  Elle  a  ùl  four- 
ce  daus  l'Apennin ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Veniie  »  en* 
tre  Rivalra  Se  Sanragatha. 

PORTRÂIRE;  vieux  mot  qui  figni- 
iioit  autrefois  voler  ,  détourner 
quelque  chofe. 

rORTRAlT  i  4d}eaif ,  &  terme  de 
Alanége  &  de  Maréchallerie.  On 
ditf  un  cheval  forerait  ;  pour  dire, 
un  cheval  outré  de  fatigue* 

PORTRAITURE  ;  fubftantif  fémi- 

nin ,  Se  terme  de  Manège  Se  de 

Maréchallerie.  Fatigue  outrée  d'un 

cheval ,  accompagnée  d'un  grand 

cchauiFement. 

Cette  maladie  eft  très-fréquente 
dans  les  chevaux  de  rivière»  fu- 
jets  à  des  travaux  violens ,  Se  com- 
munément réduits  à  l'avoine  pour 
toute  nourriture.  * 

Elle  s'anooDce  par  la  cdhtraâion 
/pafmodique  des  mufcles  de  Tabdo- 
men ,  &  principalement  du  mufcle 
grand  oblique ,  dans  le  point  où  fes 
nbres  charnues  deviennent  aponé- 
vrotiques.  Le  âanc  de  l'animal 
rentre,  pour  ainfî  dire,  dans  lui- 
même  ;  il  eft  creux  \  il  eft  tendu  : 
fon  poil  eft  hcrilTé  Se  lavé  ;  &  fa 
fiente  efl:  dure,  sèche  j  noire»  &  en 
quelque  façon  brûlée. 

La  cure  en  eft  opérée  par  des  la- 
Tcmens  ^olliens ,  &  par  on  ré- 
gime doux  Se  modéré.  Le  fon  ha- 
meâé ,  i'ean  blanche  dans  laçiuelle 
on  mêle  une  décoAion  de  çoimau- 
ve ,  de  mauve ,  de  pariétaire  Se  de 
mercuriale  ,  font  d'une  efficacité 
fingulière.  11  eft  jquelquefois  très- 
bon  de  pratiquer  une  légère  faignée 
apcès  avoir  accordé  quelques  jours 
de  repos  à  l'animal  >  Se  locfque  Ion 
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s*appcrçoît  qu'il  acquiert  des  for- 
ces, on  doit  encore  continuer  l'adt- 

•  miniftration  des  lavemens  ,  &  l'on 
pourroit  même  oindre  fes  âancs 
avec  parties  égales  de  miel  rofat  Se 
datthea ,  pour  diminuer  rérctbif- 
me.  Ci  les  remèdes  prefcrits  ne  fuf- 
fifent  pas  à  cet  effet  »  ce  qui  eft  in- 
finiment rare. 

FORTUIT,  ITEi  adjeftif.  Fortu'uus^ 
a,  um.  Inopiné ,  qui  arrive  par  ha- 
fard.  Un  cas  fortuit.  Une  rencontre 
fortuite. 

FORTUITEMENT;  adverbe,  i^or- 
tuitb.  Par  hafard,  par  cas  fortuit.  // 
parut  fortuitement. 

FORTUNE;  fubftantif  féminin.  For- 
tuna.  Cas  fortuit ,  hafard.  Ceji  fa 
bonne  fortune  qui  l*a  conduit  à  Pa^ 
ris.  Sa  mauvqije  fortune  lui  fit  faire 
cette  rencontre.  Elle  court  fortune  d'è^ 
tre  une  riche  héritière. 

Fortune,  fe  prend  quelquefois  pour 
bonheur.  Je  neveux  plus  jouer  contre 
lui  y  il  efl  trop  en  fortune.  Il  a  de  la 
naiffance ,  mais  il  na  point  de  for* 
tune. 

Fortune  ,  fe  prend  aufli  pour  mal- 
heur ,  péril ,  danger  Que  le  Ciel  le 
préfirve  de  mal  &  de  fortune  ! 

On  dit  dans  ce  fens  en  termes  de 
pratique  ,  à  fes  rifques  ,  périls  & 
fortune.  Er  proverbialement ,  contre 
fortune  bon  cceur. 

On  appelle  fortune  de  mer  y  Ie9 
événemens  fâcheux  qui  arrivent  è 
ceux  qui  naviguent  fur  mer ,  com« 
.  me  d'échouer,  de  faire  naufrage, 
d'être  pris  par  quelque  corfaire,  é'c 
En  termes-  de  Marine  ,  on  appelle 
voile  de  fortune  ,  la  voile  carrée 
d'une  tartane  ou  d'une  galère,  &: 
dont  on  ne  f e  fcrt  que  pendatK  l'o^ 
rage. 

FoRTUNft ,  fe  prend  encore  potrr  rour 
ce  qui  peut  arriver  de  bien  ou  de 
flual  à  <^el(|A'ua.  //  s'attacha  à  la 
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fortune  de  ce  Seigneur.  Nous  courû- 
mes long  nifffs  la  même  forcume.  Il 
cçnnoît  l'une  &  C autre  fortune. 

On  die  familièrement  ^  courir  la 
fortune  du  pot  ;  pour  dire  ,  s'ex- 
pofer  à  faire  mauvaife  chère  en 
allant  dîner  dans  une  maifon  où 
Ton  n*eft  point  attendu. 
Fortune,  le  prend  auffi  pour  Tavan- 
cernent  &  récabliflfemenc  dans  les 
biens  ,  dans  les  charges ,  dans  les 
honneurs.  Il  fit  fa  fortune  en  peu  de 
temps.  Il  jouit  d'une  belle  fortune. 
Elle  ne  doit  fa  fortune  quà  fon  me-' 
rite.  Les  Courtifans  tâchèrent  en  vain 
de  ruiner  fa  fortune.  C  efi  une  fortune 
bienfubite. 

On  appelle  biens  de  la  fortune  ;  les 
richefles ,  les  honneurs  >  les  char- 
ges. Et  homme  de  fortune  ,  foldat  de 
fortune ^  un  homme  ,  un  foldat, 
qui  d'un  fort  petit  commencement^ 
eft  parvenu  a  de  grands  biens,  à 
de^  grades  confîdérables. 
Fortune  ,  fe  prend  encore  pour  Té- 
rat  ,  la  condition  dont  on  jouir. 
Chacun  devroitfe  contenter  de  fa  for- 
tune. 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément ,  que  chacun  efi  artifan  de  fa 
fortune  ;  pour  dire  ,  que  générale- 
fnent  parlant ,  chacun  peut  fe  ren 
dre  heureux  dans  fon  ctat ,  que  le 
bonheur  dépend  de  la  conduite  que 
l'on  tient. 

On  dit  auffi  proverbialement , 
brufquer  fortune  ;  pour  dire,  cher 
cher  à  faire  fortune.  On  le  dit  en- 
core ,  pour  dire ,  chercher  une  bon 
ne  rencontre. 
Bonne  fortune  ,  fe  dit  en  termes 
de  Galanterie  ,  pour.  figniBer  les 
bonnes  grâces  ,  les  faveurs  du  fexe. 
Aller  en  bonne  fortune.  Avoir  des 
bonnes  fortunes.  Il  efl  homme  à  bon- 
nes fortunes,  lia  eu  beaucoup  dcbon* 
nés  fortunes. 
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Fortune  ,  en  Mythologie  i  fe  dît 
d'une  divinité  bizarre ,  aveugle  &c 
fantafque ,  qui  étoit  fille  de  Jupi- 
ter ,  préddoit  à  tous  les  événe- 
mens,  6c  diftribuoit  les  biens  &  les 
maux  félon  fon  caprice.  On  lui  fup- 
poloit  une  vertu  capable  de  balan- 
cer le  deftin  ,  &  de  changer  à  fon 
gré  la  face  de  l'Univers.  On  l'ho- 
nora en  conféquence  comme  favo- 
rable ou  contraire  j  bonne  ou  mau- 
vaife j  toujours  volage ,  &  fe  fai- 
fant  un  jeu  cruel  de  féduire  les 
hommes  par  de  rrompeufes  efpéran- 
ces.  On  lui  bâtit  des  temples ,  on 
lui  dreffa  des  autels  ^  &  quoique 
fon  culte  ne  fût  pas  fort  ancien  dans 
la  Grèce  j  car  elle  n'étoit  pas  con- 
nue du  temps  d'Homère  >  il  y  a  peu 
de  divinités  dans  le  paganifme  à  qui 
1  on  ait  facrifié  plus  conftamment  & 
plus  univerfellement. 

L'invocation  fuivante  que  lui  fait 
un  ancien  poëte  grec  ,  peut  donner 
fidée  d'une  partie  de  les  attributs. 
«  C)onfervatrice  des  Empires  , 
»  fille  de  Jupiter ,  proteâeur  de  la 
»  liberté  j  fortune,  j'implore  votre 
t>  fecours,  C'eft  vous  qui  fur  la 
»  mer  dirigez  la  courfe  rapide  des 
w  vailfeaux  ,  qui  fur  la  terre  pré- 
»>  fidez  aux  fanglans  combats ,  & 
>>  aux  délibérations  des  peuples  af- 
'  »  femblés.  Les  efpérances  qui  s*é- 
»  lèvent  &  s'abairtent  â  votre  gré  , 
»  telles  que  les  fiots ,  roulent  per- 
»  pétuellement  ^  &  promènent  les 
»>  hommes  de  chimères  en  chimè- 
»  res.  » 

Le  culte  de  la  fortune  pafla  de  la 
Grèce  dans  l'Italie  ,  &  le  premier 
temple  qu'elle  eut  i  RomÇj  fut 
bâti  par  Servius-Tullius}  mais  oa 
l'honora  plus  particulièrement  dans 
la  ville  d'Ântium  ,  aflfez  près  de 
Rome  ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle 
y  avoir  un  temple  fuperbe  ,  fous  le 

nom 
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nom  des  fortunes  jumelles  ,  c*eft--a« 
dire ,  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
fortune.  Lorfqu  Augufte  forma  le 
projet  de  pafler  en  Aiîgleterre,  Ho- 
race invoqua  en  fa  faveur  la  for- 
tune d'Antium,  &  voici  fon  invo- 
cation. 

«  DéeflTe  tutélaîre  de  l'aimable 
n  vHIe  d'Antium ,  vous  qui  pouvez 
»  dans  un  inftant  élever  un  mortel 
»  du  rang  le  plus  abjeâ:  au  faîte 
y*  des  grandeurs,  ou  changer  en 
•>  pompe  funèbre  les  plus  fuperbes 
»  triomphes  y  vous  êtes  l'objet  des 
ï>  vœux  inquiets  du  pauvre  labou- 
»  reur  :  ceux  qui  affrontent  la  fu- 
«  reur  des  flots,  vous  invoquent, 
M  comme  la  fouveraine  des  mers.  ; 
•»  Les  redoutables  Daces ,  les  Scy-  ; 
>i  thés  vagabonds ,  les  Villes  ,  les  i 
w  Nations,  les  fiers  Italiens,  les' 
>>  mères  des  rois  Barbares,  lesTy- 
9*  rans  revêtus  de  la  pourpre  roya^ 
»  le ,  tous  vous  rendent  hommage, 
j^  tous  craignent  que  dans  votre 
»>  courroux ,  vous  ne  renverfiex  la 
»  puiflance  la  mieux  affermie  ;  tous 
>»  craignent  qu'un  peuple  attroupé 
»  ne  force  les  plus  timides  i  courir 
»  aux  armes,  &  ne  détruife  leur 
»  empire.  La  cruelle  néceffité  niar- 
M  che  devant  vous  ,  &  dans  fes 
n  mains  d'airain  tient  d'énormes 
M  clous  ,  des  coins  d'acier  ,  des 
»  crocs ,  &  du  plomb  fondu.  L'ef- 
«  pérance  &  la  fidélité  vous  ^c- 
})  compagnent ,  &  fe  tiennent  con- 
»  ftamment  à  vos  côtés ,  lors 
•>  même  que  changeant  d^  vcte- 
w  ment,  vous  vous  retirez  despa- 

»  lais  des  grands  w.  ^ 

On  repréfentoit  communément 

b  fortune  fous  la  figure  d'une  fem- 
%ie  debout ,  tenant  dans  l'un  de  fes 

biîs  une  corne  d'abondance.  A  fes 
.    pieds  £lle  a  ou  un  gouvernail,  o\x  le 

umond'un  chat,  out  une  roue  ,  ou 
Tome  XU 
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un  globe,  &  ce  font  autant  de  fym- 
boles  de  fon  inconftance  &  de  fon 
pouvoir. 

Aujourd'hui  que  nous  reconnoif- 
fons  que  la  fortune  n'efl  rien  par 
elle-même  »  on  ne  laiffe  pas  néan- 
moins  de  fe  fervir  de  la  plupart  des 
phrafes  dont  les  anciens  fe  fer- 
voient ,  &  alors  elles  font  figurées 
ainfi  Ton  dit,  la  fortune  eft  inconf^ 
tante ,  légère  ,  volage  ,  capricieufe  : 
Les  faveurs  ,  les  careffes  ,  les 
caprices  4c  la  fortune.  V empire  de 
la  fortune.  La  roue  de  la  fortune. 
La  fortune  favorife  la  Jeunejfe.  La 
fortune  t éleva  au  plus  haut  rang.  Il 
fut  le  jouet  de  la  fortune^  &c. 

On  dit-,  adorer ,  encenfer^  la  for^ 
tune  ,  facrifienà  la  fortune  ;  pour 
dire  ,  s'attacher  à  ceux  qui  font-  en 
faveur ,  en  crédit. 

On  appelle  tous  les  grands  chan-* 

gemens  qui  arrivent  aux  hommes 

ou  aux  États  ,  &  qui  les  élèvent  ou 

,  les  abaîHènc,  des  jeux  ,  des  coups  ^ 

des  caprices  de  la  fortune. 

On  dit*proveffbialement&  figu« 
rémexit  j  attacher  (in  clou  à  la  roue 
de  la  fortune  ;  pour  dire ,  trouvée 
moyen  de  la  fixer, 

FoyeiHASAKD,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
.   Fortune,  6c 

FORTUNÉ,  ÉE;  âdjefifif-  Fortuna-^ 
tus  ,  a  ,  um;  Heureux.  Un  Héros 
fortuné.  Une  nation  fortunée.  Des 
amarts  fortunés. 

tes  anciens'appelôîèht  tlesfortu^ 
'    nies  r,  celles  que  ,•  félon-  les  bons 
géographes-,  on  honime  atijourd'hui 
les  Canaries.  Voyé«  ce  mot. 

Les  trois  fyllaBès  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  \  mais  la  troîfiè- 
Erfe  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin quia  une  quâtrièoîe  fyllabe 
'  •riféV.brtVe;       '      ■    '  -'       * 

fl  k 
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FORTUNEE  y  vieux  mol  qui  figni- 
fiole  autrefois  faire  profpérer. 

FORT-VÊTUî  fubftantif  œafculin. 
Il  fe  die  d*uQ  homme  travefti  au 
moyen  d'un  habir  fort  au-deiTus  de 
fofi  crac*  llpréfcnta  peur  caution  un 
fort-yèm. 

90RUM  }  fubftantif  mafculin  em- 
prunté du  latin ,  &  terme  d'anti- 
quaires. Les  Romains  fe  fervoient 
de  ce  mot  pour  exprimer  une  place 
publique  »  en  y  joignant  toujours 
une  expreffion  pour  d^figner  cha- 
que place  par  la  chofe  à  laquelle 
elle  étoit  particulièrement  deftinée, 
comme /ortt/7i  boarïum^  la  place  aux 
hatMÎs  \  forum  pifcarium  y  la  place 
aux  Doiilons  »  &u  mais  il  y  en  avoir 
iine  a  Rome  qui  étoit  k  place  pu- 
blique par  excellence  »  &  qu'on 
nommoit  Hmplement  le  forum  ;  & 
fi  on  y  joignoit  quelquefois  une 
épithète  ,  ce  n'étoit  que  celle  de 
ramanum  ou  celle  de  latinum  :  le 
fkrum  romain  \  le  forum  des 
latins.    . 

Cette  place  à  laquelle  nous  avons 
lailté  cette  dénomination  latine 
(kns  notre  langue  ^  étoit  d  une  très- 
vafte  étendue  »  &  ornée  dans  toute 
fa  circonférence ,  d'édifices  publi- 
jques  &  particuliers  dont  la  magni- 
ncence  répondoit  à  la  grandeur  rc- 
.  maine.  G'étoit  là  ou  fe  tesipient  les 
^0èmblées  de  la  ville  »  &  où  les  Ma- 

)(iftrats  haranguoient  le  peuple  ^  de 
a  tribune  qu'on  appeloit  rojlra.  Ce 
.    Ijei^  étoit  par  conféqueot  l'école  des 
^iMtes  &  de  l'éloquence  ;  c'étoit 
H  f<;ène  où  tous  le$  intérêts  de  l'É- 
tat étoient  ^ificutés.    . 

On  donnoir  aufll  le  nom  àt  fo- 
rum aux  villes  d^endantes  de  l'Em 
pire  QÙ  les  fcâres  fe  tenplept  :  tels 
qiçieot  Ufomm  UvH^  forum  Jw 
iii  »  &c.  Oonîme  il  fe  trQuvoit  un 
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grand  concours  de  négocians  qui 
venoient  â  ces  foires  ,  on  fut  obhgé 
d'y  conftruire  plufieurs  maifons  & 
bâtimens  pour  la  commodité  du  pu- 
blic ;  &  dans  la  fuite  des  temps  j 
ces  lieux  s'agrandirent  »  fe  peuplè- 
rent &  devinrent  des  villes  alTex 
f^onfidérables* 

FORURE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Serrurier.  On  entend  en  gé* 
néral  par  ce  mot ,  les  trous  percés 
au  foret ,  pour  l'aflemblage  rant  des 
grands  ouvrages  de  fbrrurerie  que 
des  petits  \  mais  il  fe  dit  principale- 
ment du  trou  pratiqué  i  l'extrémité 
d'une  clef ,  ver^  le  panneton  ,  qui 
reçoit  une  broche  i  ion  entrée  dans 
la  ferrure* 

FORZA  DE  AgRO  ;  { la)  nom 
propre  d'une  petite  ville  de  Sicile, 
dans  la  vallée  de  Démone  »  à  un 
mille  de  Savoca. 

FOS  DLNOVO  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Italie  ,  en  Tofcane  , 
dans  la  vallée  de  Magra  ,  entre 
Maffa  de  Carara  &  Pontremoii. 

FOSCOLO,  ou  MoNTB  Foscolo  j 
nom  propre  d'uti  bourg  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples  ,  dans  la  Princi- 

Êauté  ultérieure ,  à  deux  lieues  de 
•enevent. 

FOSSAIRE  ;  fobftamif  mafculin ,.  & 
terme  d'hil^oire  eccléfiaftique  ,  par 
lequel^  on  défignoit  autrefois  des 
Officiers. de  l'Eglife  d'Orient  qui 
avoient  foin  de  faire  enterrer  les 
Viorts. 

Selon  Cia^conius,  Cooftiotin  créa 
T^f  cent  cinquame  foftkires  qu'il 
tira  de  différens  collèges  ou  corps 
de  nnétiers  ,  &  au'il  exempta 
d'impôts  âc  de  charges  publia- 
ques.  • 

Saint  Jérôme  dit  que  le  rang  de 
foliaires  eft  le  premier  parmi  les 
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Clercs;  ce  qil*on  doit  entendre  de 
ceux  qui  écoient  prépoles  pour  faire 
enterrer  les  fidelles. 
FOSSANE  ;  fubflantif  féminin.^  Joli 
animal  qui  f^^rouve  dans  l'île  de 
Madagalcar  ,  &  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  genette  pour  la 
figure  du  corps  &  pour  les  cou- 
leurs du  poil  :  mais  la  foffane  eft 
conftamment  plus  petitej  Se  elle  n'a 
pas   la  poche   odoriférante  placée 
comme  dans  la  genette  ,  entre  les 
>arties  de  la  génération  &  Tanus. 
.  ïlle  a  les  dents  refTemblantes  à  cel- 
és de  la  genette,  non  feulement  par 
e  nombre^mais  encore  par  la  forme 
&  la  ficuation  ,  &  cinq  doigts  â 
chaque  pied.   La  fofTane  a  aufli  à 

5 eu  près  les  mêmes  teintes  de  ^ris^ 
e  noir  &  de  roux  qui  fe  voient 
fur  la  genette}  mais  elles  fontdif- 
nibuées  différemment  fur plufieurs 
parties  ;  le  chanfrein ,  le  rront ,  le 
oeffus  èc  les  côtés  de  la  tète  ont 
une  couleur  mêlée  de  brun ,  de 
roufsâtre  &  de  gris  :  i\jz  au-def- 
fus  de  l'œil,  du  côté  de  l'angle  pof- 
rérieur  ,  une  tache  qui  eft  d'un 
blanc  fale  Se  légèrement  teint  de 

i*aune  ,  Se  qui  a  environ  quatre 
ignés  de  diamètre  :  le  deffus  &  les 
côtés  du  cou  &  du  corps  jufqu'à  l'o- 
rigine  de  la  queue  »  ont  les  mêmes 
couleurs ,.  avec  des  bandes  ou  des 
taches  noires ^  quatre  bandess*éten- 
denc  depuis  le  milieu  du  cou  le 
long  du  dos  jufqu'à  la  queue ,  mais 
elles  ne  font  continues  que  julqu'au 
milieu  du  dos  :  dans  le  refte  de  leur 
longueur  elles  font  compofées  de 
taches  placées  fort  près  les  unes  des 
autres  :  on  voit  des  taches  â  peu 
près  femblables  fur  la  partie  pofté- 
rieure  des  côtés  du  cou ,  fur  les 
épaules ,  fur  les  côtés  de  la  poitrine 
Se  da  ventre,  &  fur  la  face  externe 
de^  cuidês  *t  U  plupart  de  ces  taches 
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font  placées  fur  des  lignes  en  quel* 
que  façon  ^parallèles  entr'elles  8c 
aux  bandes  du  corps }  il  y  a  trois  de 
ces  lignes  fur  chaque  flanc  :  la  lè« 
vre  fupérieure ,  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  la  gorge,  le  delfous  du  cou> 
la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  alen- 
tours de  la  vulve  &  de  l'anu» ,  Se 
le  deflbus  de  la  queue  près  de  foa 
origine ,  ont  une  couleur  blanche , 
fale  ou  blanchâtre  *,  le  refte  d&  la 
queue  &  la  face  externe  de  la  cuif- 
/e  font  d'une  couleur  mêlée  de 
roux ,  de  gris  Se  de  blanc  fale* 

La  fodane  a  les  mœurs  de  notre 
fouine  ;  elle  fe  nourrit  de  fruits 
&  ne  s'apprivoife  que  difficile- 
ment. 

FOSSANO  ;  nom  propte  d'une  ville 
épifcopale  d'Itahe  ^  dans  le  Pié-* 
mont  ^  fur  la  Sture,  1  fix  milles  Me 
Coni. 

FOSSA  PALTANA  j  nom  propre 
d'une  petite  rivière  d'Italie  ,  dans 
le  Padouan.  Elle  fe  jette  dans  le 

folfe  de  Venife  ,  au  bourg  de 
tebe. 

FOSSAT  î  (  le  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  comté  de 
Foix  ,  fur  la  rivière  de  Lez  ,  envi- 
ron â  quatre  lieues  ,  nord*  oueft,  de 
Pamiers. 

FOSSE  ;  (  Charles  de  la  )  nom  propre 
d'un  peintre  célèbre  né  à  Paris  en 
1(^40,  &  mort  dans  la  même  ville 
en  171^.  Il  entra  dans  l'école  de 
le  Brun  Se  fe  montra  un  élève  digng 
de  ce  grand  homme.  Le  Roi  lui  ac- 
corda la  penfion  pour  le  voyage  d'U 
talieoù  il  étudia  les  ouvrages  qu'on 
admire  â  Rome  &  â  Venife.  Le» 
chefs-d'œuvres du  Titien  &  de  Paul 
Veronèfe  furent  ceux  qui  rattachè- 
rent le  plus  ;  c'eft  là  qu'il  acquit  une 
peinture  moelleufe ,  &  une  intelli-' 
gence  du  clair 'obfcur  qui  le  pla- 
cent au  f ang  des  meilleurs  colorii^ 
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•  us.  Ses  carnations  ne  font  pourtant 
point  dans  le  ton  de  la  nature.  Il  a 
fait  pour  1  ordinaire  ,  fes  figures 
trop  courtes ,  &  il  a  mal  jeté  fes 
draperies.  Ce  peintre  excelloit  dans 

'  la  frefque  ;  fon  ftyle  eft  élevé  '.ou- 
tre l'hiftoire  qui  étoit  fa  partie 
principale  ,  il  touchoit  auflî  très- 
tien  le  payfage.  Louis  XIV  lui  ac- 
cgtda  une  penfion  de  trois  mille  li- 
vres. La  Fqffe  fut  reçu  à  l'Acadé 
mie  en  1693  ,  &  donna  pour  fon 
tableau  de  réception  ,  l'enlèvement 
4eProferpine  par  Plutbn.  Sa  grande 
réputation  le  fit  défirer  en  Angle- 
terre où  Milord  Mantaigu  Toccupa 
à  décorer  fa  maifon  de  Londres.  Les 
peintures  de  ce  grand  arcifte  fu- 
rent admirées  de  tous  les  connoif- 
feurs.  Ses  principaux  ouvrages  font 
à  Londres  Se  à  Paris.  On  a  gravé 
d'après  lui. 

Cet  artifte  fut  oncle  du  pocte 
[Antoine  de  la  Fojfe  d'Aubigny  ,  né 
a  Paris  en  i(>5  3  ,  &  mort  dans  la 
même  ville  cTn  1708.  On  a  de  lui 
plufieurs  tragédies  dont  la  plus  ef- 
timée  eft  celle  qu'il  a  intitulée  Man* 
Rus.  Il  a  auflî  compofé  des  odes  j 
des  idiles ,  des  élégies ,  des  madri- 
gaux, des  épigrammes,  &c. 
FOSSE  ;  fubftantif  féminin.  FoJJa. 
Creux  large  &c  profond  dans  la 
terre ,  fait  par  Ja  nature  &  par  l'art. 
IL  y  a  une  foffe  profonde  à.  côté  du 
chemin.  La  voiture  fut  renyerfée  dans 
unefojjè. 

FossB  A  CHAUX  ,  f©  dit  d'irne  cavité 
où  l'on  conferve  la  chaux  éteinte, 
pour  en  faire  du  mortier ,  à  me- 
fure  qu'on  élève  un  bâtiment. 

FossE  d'aisance  ,  fe  dit  d'un  Heu 
voûtéau  deffbusde  Taire  des  caves 
d'Un  bâtiment ,  le  plus  fouvent  pavé 
de  grès  avec  contre -mur  s'il  eft 
trop  près  d  un  puits  »  de  crainte  que 


FOS 

les  excrémens  qui  font  reçus  dans 
la  folle ,  ne  le  corrompent. 

Fosse  ,  le  dit  auffi  des  creux  que  Us 
vignerons  font  dans  les  vignes.  77 
fait  faire  des  foffes  dans  fa  vigne. 

On  appelle  hajfe  foJfe ,  un  ca- 
chot très-profond  dans  une  prifon. 
On  mit  l' ajfaffin  &Jes  complices  dans 
les  baffes  foffes. 

Fosse  ,  le  dit  particulièrement  de  l'en- 
droit qu'on  creufe  en  terre  ,  foit 
dans  l'Eglife ,  foit  dans  le  cime- 
tière, pour  y  mettre  un  corps  mort. 
Elle  va  tous  les  jours  pleurer  fur  la 
foffi  de  fa  fille. 

^  On  dit  provei  bialement  &  %u- 
rément  d'une  perfonne  qui  eft  tort 
âgée  ,  <\\ielle  efi  fur  le  bord  de  fa 
foffe  ,  (\\ielle  a  un  pied  dans  la  foffe. 
Et  mettre  les  clefs  fur  la  foffe  ;  pour 
dire ,  renoncer  à  la  fuccelGon  ou  â 
la  communauté  d'une  perfonne  dé« 
cédée. 

FossE  ,  fe  dît  en  termes  de  Fonde- 
rie, d'un  efpace  profond  entouré 
de  murs  j  dans  le  milieu  duquel  eft 
placé  louvrage  à  fondre. 

FossE  ,  fe  dit  en  termes  de  Mon- 
noies  ,  d'une  cavité  qui  eft  au-de- 
vant du  balancier  ou  fe  frappent 
les  monnoies  &  les  médailles  ,  & 
dans  laquelle  fe  place  le  monnoyeur 
pour  pofer  les  flans  entre  les  coins, 
&  les  retirer  quand  ils  ont  foufferc 
l'aâion  du  balancier. 

Fosse  ,  fe  dit  en  termes  de  Plombiers, 
d'une  efpèce  de  chaudière  de  grès 
ou  de  terre  franche  ,  dans  laquelle 
on  fond  le  plomb  â  mettre  en  ta- 
bles ou  â  faire  difFérens  ouvrages. 

FossE ,  fedit  en  termes  de  Tanneurs  , 
d'une  grande  cuve  de  pierre  ou  de 
bois  enfoncée  dans  la  terre,  où  le 
tanneur  met  le  cuir  avec  le  tan  im- 
bibé d*eau.  On  appelle  cette  ma- 
nœuvre ,  faire  prendre  nourriture. 

Fosse  ^  fe  dit  quelquefois  en  termes 
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de  Marine ,  d'un  endroit  de  la  mer 
proche  les  cotes  ,  dans  lequel  il  y 
a  bon  fond  ,  &  où  les  vaiiTeaux 
peuvent  mouiller  un  peu  à  labri. 

Foss£  AUX  CABLES  ,  eil  aufli  un  ter- 
me de  Marine  qui  (îgnifie  un  retran- 
chement fait  vers  l'avant  du  vaif- 
feau  fous  le  premier  pont ,  pour  y 
placer  les  cables.  Et  Ion  sipoelie  fojfe 
au  lion  j  un  autre  retranchement  à 
coté  du  précédent,  où  Ion  met  le 
*fnnin ,  les  poulies  Se  les  caps  de 
mouton  de  rechange.  La  foue  au 
lion  fert  auflî  de  chambre  au  Con- 
tre-Maître. 

Fosse  aux  màts^  fe  dit  encore  en 
termes  de  Marine  ,  d'un  lieu  rem- 
pli d'eau  de  la  mer  ,  dans  lequel 
on  met  les  mâts  pour  les  con- 
ferver. 

Fosse  NAvicuLAïaE  ,ou  scaphoïde  , 
fe  dit  en  termes  d'Anatomie ,  de 
la  partie  inférieure  de  la  vulve  ^ 
parcequ'eile  eft  plus  profonde  en 
cet  endroit  que  dans  toute  autre 
partie ,  &  que  l'on  a  cru  trouver 
de  la  reffemblance  entre  cet  en- 
foncement &  le  dedans  d'une  bar- 
que. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&   la   féconde  très-brève. 

FOSSE-LOU  VAIN,  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  dans  le  Maine , 
environ  à  cinq  lieues  j  nord-oueft , 
de  Mayenne. 

FOSSÉ  i  fubftantif  mafculin.  Foffa. 
Fofle  creufée  en  long  pour  clorre^ 
pour  enfermer  quelqu'eroace  de 
terre  ,  ou  pour  la  défenle  d'une 
place  ,  ou  pour  faire  écouler  les 
eaux.  Son  parc  tji  entouré  de  foffes. 
Il  tomba^  dans  les  fojfés  du  château. 
Un  fojfe  plein  deau.  il  ny  a  plus 
d*eau  dans  le  fojfé. 

On  appelle  foJfé  revêtu  ,  celui 
dont  l'efcarpe  &  la  contrefcarpe 
font  revêtues  d  un  mur  de  maçon- 
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nerie.  ^t  foJfé  fec  ,  celui  qui  eft 
fans  eau.  Et  foJfé  à  fond  de  cuve  , 
celui  qui  eft  fec  &  efcarpé. 

Fossé  d'Amintas  ,  fe  dit  en  termes 
de  Chirurgie  ,  d'un  bandage  dont 
on  s'eft  fervi  autrefois  pour  la  frac- 
ture du  nez.  Il  n'eft  plus  en  ufage. 
La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  brève  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

FOSSERÉEi  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  coutume  qui  fe  dit  d'une 
certaine  étendue  de  terre  où  il  y  a 
de  la  vigne.  Dans  le  pays  de  Bu- 
gey  &  de  Gex ,  on  mefure  les  vi- 
gnes par.  foflcrées  ou  ouvrées. 

FOSSERET  i  (  le  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  j  en  Languedoc  ^ 
à  trois  lieues,  oueft-nord-oueft ,  de 
R  ieux. 

FOSSETTE  ;  fubftantif  féminin.  Di- 
minutif. Petit  creux  que  les  enfans 
font  en  terre  pour  jouer  à  qui  y  fera 
tenir  plus  de  noix  ,  plus  de  noifet- 
tes  ,  &c.  Des  écoliers  qui  Jouent  à 
lafojfette. 

Fossette  ,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce 
de  chalfe  aux  petits  oi féaux  ,  la- 
quelle confifte  à  creufer  des  trous 
en  terre  ,  le  long  des  buiflbns  i  Se 
ây  attirer  par  de  l'appât,  les  oi- 
feaux  qui  pofant  leurs  pieds  fur  la 
marche  d'une  fourchette  qui  fou- 
tient  une  planche  ou  une  pièce  de 
gafon  ,  font  tomber  la  fourchette , 
&  fe  trouvent  enfermés  dans  le 
.  trou.  Cette  chafTe  commmence  à 
la  (in  de  Décembre  Se  dure  jufqu'au 
mois  de  Mars. 

Fossette  ,  fe  dit  auflS  du  petit  creux 

3ue  quelques  perfonnes  ont  au  bouc 
u  menton  ,  ou  qui  fe  forme  au 
milieu  de  la  joue  quand  elles  rienr. 
Fossette  du  cœur,  ou  de  l'esto- 
mac ,  fe  dit  quelquefois  en  termes 
d*Anatomie,  de  l'elpace  qui  fe  trou- 
.ve  immédiatement  au-delfous  du 
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cartilage  enfîforme  ,  &  formé  par^ 
récarcemenc  des  faulTes  côtes  ,  au- 
deffas  de  la  région  épigaft tique.  Cet 
efpace  eft  entre  les  deux  hypo- 
condres  ,  &  rempli  par  le  lobe 
antérieur  du  foie  ;  Tcftomac  elt 
très  -  fenfîble  a  caufe  de  cela.  Un 
coup  reçu  dans  cette  partie  fait 
prefque  toujours  trouver  mal  8c 
quelquefois  mourir  :  c'eft  auflî  dans 
cet  endroit  que  les  perfonnes  ma- 
lades ^e  fièvres  ardentes  &  puiri- 
des  y  relTentent  de  grandes  angoi- 
fes  éc  des  chaleurs  brûlantes. 

FOSSILE  ;  fubftantif  mafculin.  Il  fe 
dit  en  général ,  de  toutes  les  fubf- 
tances  qui  fe  tirent  du  fein  de  la 
terre.  Souvent  on  fe  ferc  indiftinc- 
tement  du  nom  defojjl/es  &  de  ce- 
lui de  minéraux ,  pour  défi^ner  les 
mêmes  fubftances.  Ceft  ainfi  que 
Tufage  veut  que  Ion  dife  ,  le  règne 
minéral  y  8c  non  pas  le  règne  fojile. 
Cette  dernière  taçon  de  parler  fe- 
roit  pourtant  plus  exaâe ,  attendu 
que  la  fignification  du  moi  foffile  eft 
plus  étendue,  &  corn  prend  des  fubf- 
tances dont  les  minéraux  ne  font 
qu'une  cl  àfle. 

On  diftingue  deux  efpèccs  de 
foffile  s ,  i^.  ceux  qui  ont  été  for- 
més dans  la  terre  &  qui  lui  font 
propres  :  on  les  zjppeWe  foffiles  na- 
rifs  i  tels  font  les  terres ,  les  pîer- 

'  res ,  les  pierres  précieufes ,  les  crif- 
taux,  les  métaux,  &c.  i^.  Ceux  qui 
ne  font  point  propres  i  la  terre , 
que  Ton  appelle  faffiles  étrangers  à 
la  terre  :  ce  font  dQ%  corps  apparte* 
nans  foit  au  règne  minéral  ,  foit 
au  règne  végétal  j  tels  que  les  co- 

Suilles,  les  offemens  des  poi(rons& 
es  quadrupèdes  j  les  bois,  les  plan- 
tes ,  &c.  que  Ton  trouve  enfevelis 
dans  les  entrailles  de  la  terre  où 
ils  ont  été  portés  accidentellement. 
On  fe  i%iK  encore  fo^vent  du  \ 
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mt>t  foffîle  comme  d'un  adjeftif  ,ett 
le  joignant  au  nom  de  quelque  ma* 
tiére  qui  fans  dcvoi"  ion  origine 
à  la  terte  «  fe  trouve  pourtant  dans 
fon  fein,  6c  alors  répithcte  defof- 
file  l'crt  1  la  Jiftinguer  de  celle  qui 
eft  naturelle ,  &  qui  fe  trouve  ail- 
leurs que  dans  la  terre.  Ceft  ainfî 
que  Ton  dit  de  )îivoirt  fojple  ,  du 
bois  fojjile  ,  des  coquilles  fojjiies  ^ 
6cc. 

De  tous  les  phénomènes  que  prî« 
fente  Thiftoire  naturelle,  il  n  en  eft 
point  qui  ait  plus  attiré  l'artemtioa 
des  Naturaliftes,  que  la  proJigieufe 
quantité  de  corps   étrangers   à  la 
terre  ,  qui  fe  trouvent   tnfevelis 
dans  fon  fein  ,  &  répandus  à  (a  fur- 
face  :  iU  ont  donc  fait  des  hypo- 
thèfes  ,  &  haiardé  des  conjeâures, 
pour  expliquer  comment  ces  fubf> 
tances  appartenantes  originairement 
â  d'autres  règnes  ,  ont  été  ,  pour 
ainfi  dire ,  dépayfées  8c  tranlpor- 
tées  dans  le  règne  minéral.  Ce  qui 
les  a  furtout  frappés ,  c'eft  l'énorme 
quantité  de  coquilles  &  de  corps 
marins,  dont  on  rencontre  des  cou* 
ches  &  des  amas  immenfes  dans 
toutes  les  parties  connues  de  notre 
globe ,  fouvent  i  une  diftance  très- 
grande  de  la  mer  j  depuis  le  fom* 
met  des  plas  hautes  montagnes  , 
|ufque  dans  les  lieux  les  plus  pro- 
fonds de  la  terre.  En  effet ,  fans  for- 
tir  de  l'Europe  ,  la  France  ,  TAn^ 
gleterre ,  l'Allemagne ,  l'Italie ,  &c. 
nous  en  fourniflent  des  exemples 
frappahs.    Les  environs  de  Paris 
même  nous  préfentent  des  carrières 
inépui fables  de  pierres  propres  i  bar- 
rir,  qui  paroiflent  uniquement  corn- 
r>fées  de  coquilles.  En  général  û 
a  lieu  de  croire  que  toutes  les  rer-*- 
.res  &  pierres  calcaires ,  c'eft  à-dire» 
qui  font  propres  à  fe  changer  etx 
d^\x%  par  l'avion  du  fea ,  toUe$ 
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qae  les  marbres  >  les  pierres  à  chavx, 
U  craie  ,  &c*  doivent  leur  origine  â 
des  coquilles  qui  ont  été  peu  à  peu 
détruites  &  décompofées  dans  le 
fein  de  la  terre ,  &  auxquelles  un 
gluten  a  donné  de  la  liaifon,  &  fait 
prendre  la  dureté  &  la  confiftance 
plus  ou  moins  grande  que  nous  y 
remarquons. 

Ces  couches  immenfes  de  co- 
quilles fojfîles  font  toujours  paral- 
lèles à  l'horizon }  quelquefois  il  y 
en  z  plusieurs  couches  féparées  les 
tmes  des  autres  par  des  lits  intermé- 
diaires de  terre  ou  de  fable.  H  ne 
paroît  point  qu'elles  ayent  été  ré- 

Sandues  ni  jetées  au  hafard  fur  les 
ifférentes  parties  de  notre  conti- 
nent :  il  y  en  a  qui  fe  trou* 
Yent  toujours  enfemble  ,  Ôc  for- 
ment des  amas  immenfes.  Il  fem- 
ble  que  les  animaux  qui  les  habi- 
toient ,  ayent  vécu  en  famille  ^  & 
formé  une  efpèce  de  ibciécé.  Ùnè 
chofe  très- digne  de  remarque ,  c'eft 
que  fuivant  les  observations  des 
meilleurs  naturalises  >  les  coquilles 
&  les  corps  marins  qui  fe  trouvent 
dans  un  pays^ne  font  point  des  niers 
de  nos  climats  î  car  leur^analogues 
vivans  ne  fe  rencontrent  que  dans 
les  mers  des  Indes  &  des  pays 
chauds.  Quelques  individus  qui 
ibpt  de  tous  les  pays  >  ôC  que  Ton 
trouve  avec  ces  coquilles  ,  ne  prou- 
vent rien  contre  cette  obfervation 
Î;énérale.  U  y  en  a  plufieurs  dont 
es  analogues  vivans  nous  font  ab- 
folument  inconnus  :  telles  font  les 
bélemnites  j  les  anomies  ,  &c.  Il 
en  eÛi  de  même  de  beaucoup  de 
plantes  »  de  bois  y  d'oflèmens  »  &c. 
que  Ton  trouve  enfouis  dans  le 
jkin  de  la  terre,  &  qui  ne  paroif- 
fent  pas  plus  appartenir  â  nos  cli- 
mats que  les  coquilles  fojjilcs. 
L'on  avoir  obfer vé  déjà  dans  Ton- 
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tiquité  U  plus  reculée  >  que  la  terre 
renfermoitun  très-grand  nombre  de 
corps  marins  :  cela  donna  lieu  de 
penfer  qu'il  falloir  qu'elle  eût  au« 
trefois  lervi  de  lit  à  la  mer.  Il  pa- 
roît que  c'étoit  le  fentiment  de  Xé- 
nophane ,  fondateur  de  la  feâe 
Éléatique.  Hérodote  obferva  les 
coquilles  qui  fe  trouvoienc  dans  les 
montagnes  de  TÉgypte  ,  &  foup- 
çonna  que  la  mer  s'en  étoit  retirée. 
Tel  croit  aufli  y  fuivant  le  rapport 
de  Strabon ,  le  fentiment  d'Ératof« 
thène  qui  vivoit  du  temps  de  Pto« 
lémée  Philopator  &  de  Pcolémée 
Épiphane. 

Ce  fentiment  fut  encore  celui 
d'Avicenne  &c  des  favans  Arabes  j 
mais  quoiqu'il  eût  çté  fi  univerfeU 
lement  répandu  parmi  les  ;^iciens, 
il  fut  oublié  par  la  fuite  »  &  les 
obfervations  a  hiftoire  naturelle  fu- 
rent entièrement  négligées  parmi 
notis  dans  les  fièdes  d'ignorance 
qui  fuccédèrenc  Quand  on  recom- 
mença à  obferver  ,  les  favaâs  à  qui 
la  philofophie  péripatéticienne  & 
les  fubtilitésde  l'école  avoienc  fait 
adopter  une  façon  de  raifonner  fort 
bifarre  »  prétendirent  que  les  ce* 
quilles  &  autres  fojfiks  étrangères 
a  la  terre,  avoient  été  formées  par 
une  force  plaftique  (  vis  plaftica  )  ou 
par  une  lemence  univetfellemenc 
répandue  {fcminium  &  vis  fcmina^ 
lis  )  d'où  l'on  voit  qu'ils  ne  regar- 
doient  les  corps  mzxïus  foffiUs  que 
comme  des  jeux  de  la  nature  »  fans 
faire  attention  à  la  parfaite  analo- 
gie qui  fe  tfôttvoit  entre  ces  mêmes 
corps  tirés  de  l'intérieur  de  la  terre, 
&  d'autres  corps  de  la  mer ,  ou  ap* 
parte&ans  au  règne  animal  &  ati 
règne  végéul  }  analogie  qui  eût 
fede  fum  pour  les  détrt)mper.  On 
&ntic  cependant  qu'il  y  avoit  des 
corps  folles  auX)quels  on  ne  pou- 
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voit  point  attribuer  cette  forma- 
tion ,  parcequ  on  y  remarquoit  clai- 
rement une  ftruAure  organique  : 
delà  vint ,  par  exemple ,  l'opinion 
de  quelques  auteurs  qui  ont  regardé 
les  offéinens foffiley  que  l'on  trouve 
dans  pluHeurs  endroits  de  la  terre  » 
comme  ayant  appartenu  aux  Géans 
dont  parle  la  fainte  Écriture  }  ce- 
pendant un  peu  de  connoifTance 
dans  Tanatomie  auroit  fuiS  pour  les 
convaincre  que  ces  offemens ,  quel- 
quefois d'une  grandeur  démefurce  j 
avoient  appartenu  à  des  poisons  ou 
à  des  quadrupèdes  ,  &  non  à  des 
hommes.  Ces  prétendues  forces 
pla/tiques  &  ces  explications,  quel- 
que abfurdes  Se  inintelligibles 
qu  elles  foient ,  ont  trouvé  &  trou- 
vent'encore  des  partifans,  parmi 
lefqaels  on  peut  compter  Lifter  , 
Laneius  j  &  beaucoup  d'autres  na- 
turaliftes  éclairés  d'ailleurs. 

Cependant  dès  le  1 6^  fîècle ,  plu- 
iîeurs  favans  a  la  t^ce  defquels  on 
peut  mettre  Fracaftor  ^  en  confidé- 
rant  les  fubftances  fofliles  étrangè- 
res â  la  terre ,  trouvèrent  qu'elles 
avoient  une  reÂemblance  Ci  parfaite 
avec  d'autres  corps  de  la  nature, 
qu'ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne 
fut  la  mer  qui  tes  eût  apportées  fur 
le  continent  :  &  comme  on  ne 
voyoit  point  dçcaufe  plus  vraifem- 
blable  de  ce  phénomène  que  le  dé 
luge  univerfel  y  on  lui  attribua  tous 
les  corps  marins  qui  fe  trouvent  fur 
notre  globe  que  fes  eaux  avoienr 
entièrement  inondé.  Burnet  ,  en 
fuivant  le  fyftème  de  Defcarres, 
prétendit  expliquer  comment  cette 
grande  révolution  s'étoit  faire ,  & 
d'où  étoit  venue  l'immenfe  quan- 
tité d'eau  gui  produifit  cette,  cataf- 
trophe.  L'hypothèfc  de  Burnet ,  en 
rendant  raifon  de  la  manière  dont 
Je  déluge  avoir  pu  fe  faire  ,  n*fex- 
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pUquoit  point  comment  il  avoît  pu 
apporter  les  corps  marins  que  Ton 
trouve  fi  abondamment  répandus 
fur  la  terre.  Woodward  crut  re- 
médier &  fuppléer  à  ce  qui  man- 
quoir  à  la  tnéorie  de  Burnet  par 
une  idée  affez  ingénieufe  j  mais  qui 

f>ar  malheur  ne  s'accorde  point  avec 
es  obfervations  que  l'on  a  eu  occa- 
fion  de  faire.  11  prétendit  que  toutes 
les  patries  non  organifées  du  globe 
terreftrc ,  avoient  été  parfairemenc 
détrempées  Se  mifes  en  diflôlution 
par  toutes  les  eaux  du  déluge  uni- 
verfel, &  que  toutes  les  fubftances 
organifées  qui  s'y  trouvoieni^  après 
avoir  été  quelque  temps  fufpendues 
dans  les  eaux,  s'étoient  affaiflees 
peu  à  peu  ,  &  enfin  s'étoient  préci- 
pitées chacune  en  raifon  de  leur 
f>efanteur  fpécifique.  Ce  fentimenc 
ut  adopté  par  un  grand  nombre  de 
naturaliftes ,  &  entr'autrc$  par  le 
célèbre  Scheuchzer.  Cependant  il 
eft  difficile  de  concevoir  que  le 
temps  de  la  durée  du  déluge  ait 
fuffi  pour  détremper  une  malle  , 
telle  que  le  globe  de  la  terre  ,  au 
point  que  Woodward  le  prérend. 
D'ailleurs,  l'expérience  prouve  que 
les  corps  marins  que  l'on  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre  «  n'y  ont 
point  été  jetés  au  hafard,puilqu'il 
y  a  des  individus  qui  fe  trouvent 
conftamment  les  uns  avec  les  au- 
tres. Outre  cela  ,  ces  corps  ne  ^fe 
trouvent  pointdifpofés  comme  étant 
tombés  en  raifon  de  leur  pefanteur 
fpécifique ,  puifque  fouvent  on  ren- 
contre dans  les  couches  fupérieures 
d'un  endroir  de  la  eerre  ,  des  corps 
marins  d'une  pefanteur  beaucoup 
plus  grande  que  ceux  qui  font  au* 
deffous.  Enfin  des  corps  fort  pefans 
fe  trouvent  quelquefois  mclés  avec 
d'autres  qui  font  beaucoup  plut 
légers. 

Plttfieurs 
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PlaHeursHaturaliftes»  fans-adop- 
ter  les  fentimens  de  Burnec  fur  la 
caufe  du  déluge  »  ni  rhypochèfe  de 
Woodward ,  n'ont  point  laiffc  de 
regarder  le  déluge  de  Noé  comme 
la  caufe  qui  avoic  porté  les  corps 
étrangers  fur  la  terre  ^  ils  ont  cru 
nue  par  un  changement  dans  la  po« 
urion  de  Taxe  de  '  la  terre  ,  la  nier 

i>ouvoit  avoir  été  jetée  avec  vio- 
ence  fur  le  continent  qu  elle  avoit 
entièrement  inondé  ,  &c  que  de 
cette  manière  etie  v  avoit  apporté 
les  produâ-ions  &  les  animaux  qui 
lui  font  propres. 

On  ne  peut  à  la  vérité  douter  de 
la  réalité  du  déluge ,  de  quelque 
voie  que  Dieu  fe  foit  fervi  pour 
opérer  cette  grande  révolution  j 
mais  il  eft  probable  que  la  terre  a 
encore  fouffert  d'autres  révolu- 
tions ,  &  que  ce  n*eft  poitit  au  dé- 
luge dont  parle  Moïfe ,  qui  n'a  été 
que  pafTager ,  que  font  dûs  les  cotps 
matins  que  Ton  trouve  dans  le  fein 
de  la  terre.  En  eâfet ,  l'énorme  quan- 
ti rc  de  coquilles  Se  de  corps  marins 
dont  la  terre  eft  remplie  ,  les  mon- 
tagnes entières  qui  en  font  prefque 
uniquement  compofées  ,  les  cou- 
ches immenfes  &  toujours  paral- 
Jèles  de^es  coquilles ,  les  carrières 
prodigieufes  de  pierres  coquilliètes, 
fembicnt  annoncer  un  féjour  des 
eaux  de  la  mer  très  long  &  de  plu- 
fieurs  (iècles ,  8c  non  pas  une  inon- 
dation pafTagère  &  de  quelquesmois^ 
telle  que  fut  celle  du  déluge ,  fui- 
vant  la  Genèfe  y  d'ailleurs  ii  les  co- 
quilles foflliles  eulTent  été  apportées 
par  une  inondation  fubite  6c  vio- 
lente ,  comme  celle  du  déluge ,  ou 
par  des  courans  d'eaux ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu  , 
tous  ces  corps  auroient  été  jetés 
confufément  fur  la  furface  de  la 
terre  ^  ce  qui  eft  contraire  kox  ob- 
Tome  XU 


I      fervàtîbnsf,  comme  on  Ta  déjà  re- 

marqué/Enfin  s*ils  avoicrr  été  aç- 

.  portés  de  cette  manière ,  on  devroit 

plutôt  les  trouver  dans  le  fond  des 

vallées  que  dans  les  montagnes  ; 

j  cependant  on  trouve  prefque  tou- 
jours le  contraire*  On  voit  par  tout 
ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  fen- 
timent  le  plus  ptobable  eft  celui  des 
anciens  qui  ont  cru  que  la  mer  avoit 
autrefois  occupé  le  continent  que 
nous  habitons.  Tout  autre  fyftèma 
eft  fujétl  des  difficultés  invincibles, 
&  dont  il  eft  impoflible  de  fe  tirer. 

FOSSOMBRONE ;nôm  propre  d'une 
ville  épifcopale  d'Italie ,  dans  l'Éta 
de  rÉglife^  au  duché  d'Urbin,  en* 
tre  Cagli  &  Pefaro. 

FOSSOYÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  f^oy^'FossoTER. 

FOSSOYER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
{'ugue  comme  Chanter.  Fodere. 
'ermer  avec  des  fbifès.  Fojfoyer  un 
héritage. 

FOSSOYEUR  î  fubftantif  mafculîn. 
Fojfpr.  Celui  qui  creufe  les  folles 
ou  Ton  enterre- les  morts.  Le  droit 
du  Fojfcyeur. 

FOTA  j  fubftantif  mafculin.  Tablier 
rayé  de  bleu  Si  de  blanc ,  dont  les 
Turcs  fe  couvrent  dans  le  bain. 

FOTASî  fubftantif  mafculin.  C'eft, 
dit-on ,  une  foi  te  d'habillement  qui 
fer t  de  parure  aux  femmes  de  Tiie 
de  Java. 

FOTHERINGE;  nom  propre  d'un 
Château  d'Angleterre  »  au  Comté 
de  Northampton  ,  fur  la  rivière 
d'Avon  y  entre  PeteHx>roug  8c 
Northampton.  C'eft-  là  où  Marie  » 
Reine  d'Ecofle,  fut  décapitée  par 
les  ordres  d'Èlizabeth ,  Reme  d'An* 
gleterrc. 

FOTOK     ou  POUX  DB  MER  1  fubf- 
tantif mafculiu.  Infeâé  qui  (e  troii' 
ve  dans  U  mer.  Il  a  un  pouce  8C 
Ce 
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demi  de  longueur  »  &  un  ponco^e 
largeur.  Son  corps  eft  compofié  d'u- 
ne écaille  d'un  jaune  tirant  fur  le 
brun ,  &  remplie  de  petits  points 
ou  tâches  bl^ches.  Ceux  d*Âm- 
boine  font  petits  ^  &c  ceux  de  Banda 
font  plus  grands.  On  les  matige.^ 

FOTOQUE  i  fubftàmif  malculîn. 
Nom  générique  des  grands  Dieux 
des  Japonois.  Ces  peuples  ont  deux 
ordres  de  Dieux  »  les  Fotoques  & 
les  Camis.  Les|>remiefsdiftriuent 
ks  biens  de  la  vie  future  :  on  .ob- 
tieox  des  auitres  des^enfans ,  de  la 
£iiiré  9  des  richeiTes  &c  les  autres 
biens  de  cette  vie. 

FOTTALONGEvfubftantîf  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce à  une  étoffe  des  Indes  rayée, 
qui  (e  fabrique  de  foie  &  d*écoices 

.   d'arbres. 

FOTTES  j  fubftantif  féminin  pluriel. 
On  donne  £e  nom  dans  le  com- 
merce »  à  certaines. toiles  de  coton 
â  carreaux ,  qui  viennent  des  Indes 
Orientâtes,  Sx,  furtouc  de  Bengale. 

FOU  ;  v(^€[  Fol. 

FOU  y  fubàantif  mafculin.  Oifeau 
de  mer  des  Antilles  y  qui  reflemble 
pour  la  figure  du  corps  à  un  grand 
corbeau  ;  il  a  le  deffus  du  dos  gris- 
brun  y  le  ventre  blanc ,  &c  Ws  pieds 
comme  le$  canes.  11  vir  de  poifTon. 
Sa  chair  a  un  goût  de  marécage  :  on 
Fappelle  fm  ^  pafcequ  il  va  ie  pofer 
fur  les  vaiffeaux,  &  qu'il  fe  laifle 

'  quelquefois-prendre  à  la  main.  Il  y 
a  aufh  dans  les  Antilles  d'autres  oi- 
feaux  auxquels  on  donne  le  même 
nom»  quoiqu'ils  fbient  plus  dé- 
fians  \  ils  font  un  peu  plus  gros 
que  celui  dont  il  ^ient  o  être  (ait 
mention  >  &  blancs  comme  des  ci- 
gnes  :  on  les  voit  le  long  des  ter- 
res. 

FOUACE  î  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  pain  fait  de  fleur  de  farine  ea 
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forme  de  galette ,  &  ordînaîremeK 
cuit  fous  la  cendre. 
FOUACE  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
.terme  de  Coutume.  Droit  qui  étoic 
dû  autrefois  au  Roi  par  chaque  feu 
ou  ménage ,  &  qui  eft  encore  du 
aujourd'hui  à  quelques  Seigneurs. 

Ce  droit  eft  fort  ancien  en  Fran- 
ce :  on  le  levovt  au  profit  du  Roi  > 
dès  le  temps  de  la  première  race. 
II  eut  d'abord  lieu  principalement 
en  Normandie  \  il  appartenoit  au 
Roi  comme  DuQ^e  Normandie  :  on 
le  lui  payoit  tous  tes  ans  ,  afin  qu'il 
Tie  changeât  point  la  monnoie  :  c'eft 
pourquoi  dans  la  coutume  de  cette 
Province  il  eft  nommé  monnéage.  U 
eft  parlé  du  fouagc  dans  la  Charte 
commune  de  Rouen,  de  l'an  iio7> 
le  dans  une  Chronique  de  la  même 
ville,  de  Tan  1117. 

Cette  impofition  par  feux  fut 
auffi  établie  dans  plufieurs  autres 
Provinces ,  tant  au  profit  du  Rot 
que  de  divers  Seigneurs  particuliers 
qui  s'attribuèrent  ce  droit.  Les  pri- 
viléges  manufcrics  de  Saint- Didier 
en  Champagne ,  de  l'an  1128,  font 
mention  que  chaque  perfonhe  ma* 
riée  ou  qui  l'avoit  été  ,  payoit  au 
Seigneur  cinq  fous  pour  \efouage. 

Une  charte  d'Alphoi^e ,  Comte 
de  Poitou,  de  Tan  1109  ,  juflifie 
qu'on  lui  payoit  tous  les  ans  un 
droit  de  fouagc. 

On  en  paya  anHI  en  i  )  04  pour 
la  guerre  de  Flandre  ,  fuivant  un 
compte  du  Bailli  de  Bourges  de  l'aa 
150^. 

Les  fouages  dont  la  levée  ctoit 
ordonnée  par  le  Roi  pour  fournir 
aux  befoins  extraordinaires  de  l'É- 
tat ,  étoient  d'abord  quelquefois 
compris  fous  le  terme  général 
d'aide  :  telle  fut  l'aide  établie  en 
conféquence  de  rAlTeniblée  des 
États  tenus  à  Amiexu  en  Déceaw 


FOU 

bre  ij(îj  ,  qui  confiftoîc  dans  un 
<lroit  de  fouage  ou  impoficion  par 
feux.  Il  en  fut  de  même  de  Tim- 
po(ition  qui  fut  mife  fur  chaque 
feu  dans  le  Dauphiné ,  en  1 5^7. 

Pans  la  fuite  les  fouages  furent 
diftingués  des  wles  proprement 
dites  qui  fe  |^|||evoient  fur  les 
denrées  &  marchandifes ,  à  caufe 
que  certaines  perfonnes  étoient 
exemptes  des  fouages ,  au  lieu  que 
perfonne  n  etoit  exempt  des  aides  : 
c'eft  ce  que  Ion  voit  dans  des  let- 
tres de  Charles  VI,  du  24  Odtobre 
i}8j,  porrant  que  l'aide  qui  ctoit 
alors  établîejferoit  payée  par  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Se  notamment 
par  ceux  des  habîtans  de  Langue- 
doc qui  s'en  prccendoient  exempts^ 
&  la  raifon  qu'en  donne  Charles 
VI ,  eft  que  les  aides  n'avoient  pas 
été  établies  feulement  pour  la  dé- 
fenfe  de  ceux  qui  n'éroîent  pas  tail- 
labiés  ,  mais  auffi  de .  ceux  qui 
étoient  taillables}  &  que  lefdites 
aides  n*étoient  pas  par  manière  de 
fouage  ,  mais  par  manière  d'impo- 
fition  éc  de  gabelle.  . .     . 

Il  y  avoit  des  villes ,  bourgs  & 
villages  qui  étant  dépeuplés,  de* 
mandoient  une  diminution  de  fenx, 
c'eft  -  a  -  dire ,  que  l'on  diminuât 
l'impofition  qu'iU  payotent  pouc  le 
fouage ,  â  proportion  du  nombre  de 
feux  qui  reftoit  ;  &  lorfqoe  ces 
lieux  ruinés  fe  rétabliflbienc  en 
tout  ou  en  partie ,  on  conftatoit  le 
fait  par  des  lettres  qu'on  appeloit 
réparation  de  feux  :  on  fixoit  le 
nombre  de  feux  exiftans  ,  pour 
augmenter  le  fouage  à  proportion 
du  nombre  de  feux  qui  avoient 
été  réparés  ,  c'eft -à- dire,  réta- 
blis. 

Quelques  Auteurs  difent  que  les 
tailles  ont  fuccédé  au  droit  de 
fouage  i   ce  qui   n'eft  pas  root  â, 
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fait  e5caâ  :  en  effet  dès  le  temps 
de  S.  Louis,  &  même  aupatavant, 
nos  Rois  levoient  déjà  des  tailles 
pour  les  befoins  de  l'État.  Ces  taiU 
les  n'étoient  point  ordinaires.  Le 
Roi,&  même  quelques-uns  des ^ 
grands  vaflàux  de  la  Couronne ,  le- 
voient auffi  dès- lors  un  droit  de 
fouage  dans  certaines  Provinces. 
Les  Ducs  de  Normandie ,  les  Com- 
Hes  de  Champagne  &  autres  Sei- 
gneurs ,  percevoieKt  chacua  dans 
leur  territotfe:des  droits  de  fouace. 

Ces  droits  ceÛbient  néanmoins 
quelquefois ,  moyennant  d'autres 
impolitions}  aindlôrfque  les  com- 
munautés d'habitans  de  la  Séné- 
chaudee  de  Beaticaire  fe  foumi- 
renc ,  le  18  février  i  j  $7  >  ^  P^X^^ 
au  Comte  de  Poitiers  ,  en  qualité 
de  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me ,  un  droit  de  capa^e  ou  capi- 
tatioQ ,  ce  fut  à  conoition  que  tant 
qu'il  percevroit  ce  capage ,  il  ne 
pourroit  exiger,  d'eux  aucune  autre 
impoiitioB,  foit  à  titre  de  fouage 
ou  autrement. 

Charles  V  fit  lever  un  d toit  de 
fouage  pour  la  folde  des  troupes  : 
il  étoit  alors  de  quatre  livres  pour 
chaque  feu. 

Du.  temps  ^  Charles  VI ,  le 
Prince  de  Galles  voulut  impofet  en 
Aquitaine  fur  chaque  feu  un  franc, 
le  tort  portant  le  foible  >  ce  qui  ne 
lui  téuQit  pas. 

Charles  VU  rendit  le  fouage  per- 
pétuel ,  &  depuis  ce  temps  il  prit  le 
nom  de  taèilè^  [    .      '  . 

Il  n'y  a  donc  plus  préfentement 
de  fouage  qu'au  profit  des  Sei- 
gneurs qui  iont  fondés  en  titre  ou 
poifefTlon  fuffifante  pour  levée  ce 
droit  fur  leurs  fujets* 

Quelques  Curés  prétendent  auffi 
droit  de  fàuage  fur  leurs  Paroiffiens 
le  jour  de  Pâques. 

Ccii 
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ÏOUAILLE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Vénerie.  Parc  que  l'on  fait 
aux  chiens  après  la  chafle  du  fan- 
glier  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  curée  à 
la  chajfe  du  cerf. 

rOU  AILLÉ,  ÉE;  ad|eftif&  parti- 
cipe paffif.  Foyer  FouAiLtEa. 
*   FOUAILLER  ;    verbe  aaif  &   fré- 
•  auentatif  de  la  première  conjugai- 
lon  ,    lequel  fe  conjugue  comme 
Chantbr.  Il  eft  du  ftyîo  familier, 
•  &  fîgaiiie  donner  fouvent  de  grands 
coups  de  fouec.  Vn  mauyaii  cocher 
qui  ru  fait  que  foualller  fes  che- 
vaux. 

ÏOUANNEj  fubftantif  féminin,  & 
rerme  de  Pêche»  Inftrument  qui  eft 
une  efpèce  de  râteau  de  fer  â  gran- 
des pointes  droites  ,  emmanché  à 
Textrcmitc  d  une  longue  perche,  & 
dont  les  pêcheurs  fe  fervent  pour 
piquer  &  prendre  certains  poiubns. 

FOUANG;  fubftantif mafculm.  Poids 
dont  on  fe  fert  dans  le  Royaume  de 
Siam,  Il  faut  deux  fouangs  pour  un 
mayonv  &  quatre  mayons  pour  un 
tical  qui  pefe  environ  demi-once , 
poids  de  marc. . 

rOUCARMONT  ;  nom  oropre  d*un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie , 
à  trois  lieues  ,  nord-oueft,  d'Au- 
male.  Il  y  a  une  Abbaye  d'hom- 
mes de  Tordre  de  Cîteaox  ,  la- 
quelle eft  en  règle,  &  jouit  d'en- 
viron  douze  mille  livres  de  rente. 

rOUCECHIO  i  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie,  en  Tofcane ,  près 
dun  lac  de  même  nom,  à  cinq 
milles  de  Saint-Miniat. . 

FOUCQ  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  troupe. 

rpUDON;  nom  oropre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  environ  a 
deux  lieues  j  eft  -nord-  eft ,  d'An- 
gers. 

POUDRE;  fiibftantif  des  deux  gén- 
ies. Fulmen.  £xha|aifbn  enflammée 
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qui  fort  de  la  nue  avec  éclat  &  vio- 
lence. 

Comme  les  endroits  qui  ont  été 
frappés  de  la  foudre ,  répandent  une 
odeur  de  foufre  brûlé,  il  n'y  a  pref- 
que  pas  lieu  de  douter  que  la  ma- 
tière principalç^gui  forme  la  fou- 
dre ,  ne  foit  dflSiLifre  ;  cependant 
hi  couleur  de  la  flamme  ,  &  le  coup 
qui  la  fuit,  font  affez  connoître  que 
la  foudre  eft  compofée,  non- feule- 
ment de  foufre ,  mais  encore  d'au- 
tres exhalaifons  qui  s'y  trouvent 
mêlées ,  &  qui  venant  â  prendre 
feu  en  plein  air  ,  produifenc  le 
coup  qu'on  entend  ;  on  fait  par  la 
Chimie ,  que  l'or  fulminant ,  &  la 
poudre  qui  eft  compofée  de  fou- 
fre, de  nitre  &  de  lel  alcali,  s'al- 
lument, non -feulement  en  plein 
air  y  mais  qu'ils  donnent  auffi  un 
coup  violent ,  qui  renverfe  &  met 
en  pièces  tout  ce  qui  fe  rencontre  à 
l'entour.  On  connoît  encore  beau- 
coup d'autres  corps ,  qui  étant  en- 
fermés en  quelqu'endroit  ,  &  en- 
fuite  alluma  ,  éclatent  avec  vio- 
lence ,  comme  on  le  remarque  à 
l'égard  de  là  poudre  à  canon,  &  de 
Telprit  dé  nitre  que  Ton  met  dans 
un  verre  ,  après  ravoir  incorporé 
avec  des  huiles  diftillées,  de  la  ma- 
nière que  M.  Geoffroi  nous  l'en- 
feigne..  Toutes  les  huiles  &  les  es- 
prits que  l'on  expofe  à  un  feu  trop 
violent  dans  des  verres  fermés  , 
produifent  aufli  le  men^  e£Fet  » 
comme  nous  l'apprenons  des  re* 
marques  de  M.  Hofman.  Un  apo- 
thicaire ayant  verfé  du  baume  de 
foufre  dans  une  retorte  ,  &  l'ayant 
mis  dans  un  bain  de  fable  dont  le 
feuéeoit  trop  violent  ^  le  verre  fau- 
ta en  faifantun  bruit  affreux.  Se 
avec  tant  de  violence, qu'il  renverfa 
les  gardons,  rompit  les  portes  du. 
laboratoire  j  de  même  que  celles 
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â*iAe  cave  &  des  chambres ,  en- 
fonça les  fenêtres  dans  le  jardin  ^ 
&  brifa  des  vafes ,  &  diverfes  au« 
très  chofes,  comme  fi  la  foudre  eut 
tombé  dans  la  maifon. 

Il  y  a  peut  être  dans  la  nature 
plufîeurs  autres  exhalaifons  qui  peu- 
vent prendre  feu ,  &  qui  étant  mê* 
lées  avec  le  foufre  ,  peuvent  pro* 
duire  tous  ces  effets  que  nous  re- 
marquons dans  la  foudre  j  de  forte 
que  la  foudre  n'eftpas  toujours  la 

•  même  ,  &  qu'elle  eft  peut-être  fort 
différente  fuivant  les  pays.  Voici  à 
ce  fujet  ce  que  la  chimie  nous  ap- 
prend. Si  on  met  dans  un  marras 
une  once  &  demie  de  fel  marin  » 
ou  de  l'huile  de  vitriol  délayée  avec 
de  l'eau ,  &  qu'après  y  avoir  jeté 
de  la  limaille  de  fer,  on  fecoue 
tout  ce  mélange  afin  qu'il  puiffe  fe 
dilToudre ,  fi  on  bouche  en  même- 
temps  le  marras  ,  qu'on  le,  rouvre 
enfuite  ,  après  avoir  préfenté  une 
bougie  allumée  i  fon  embouchure , 
enforte  que  les  patries  volatiles 
puilTerp  eh  fortir  ,  on  verra  alors 
ces  parties  s'enflammer  fur  le 
champ  ,  &  la  flamme  circulera  & 
pénétrera  jufqu'au  fond  de  la  li- 
queur ,  en  faifant  une  fulmination 
violente  &  éclatante. 

Il  y  a  aufli  dans  l'air  plufieurs 
fortes  de  Tels  »  furcout  du  fel  acide 
de  vitriol  &  de  nitre  imparfait ,  qui 
venant  fans  doute  à  rencontrer  les 

-  exhalaifons  fulfureufes,  oléagineu- 
fes  &  bitumineufes  qui  font  lorties 
de  la  terre  ,  fe  mêlent  avec  elles 

f»our    former    la  matière  dont  la 
budre  eft  compofée. 

La  foudre  eft  beaucoup  plus  fré- 
quente dans  les  endroits  dont  le 
terrain  exhale  plus  de  foufre,  au 
lieu  qu'elle  eft  rare  dans  les  pays 
humides  ,  froids  &  couverts  d'eau. 
Le  terraia  n'eft  pas  fulfureuxen 
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Egypte  ni  en  Ethiopie  ;  auflî  la 
foudre  y  eftelle  rare.  Mais  elle  eft 
fort  commune  en  Italie,  parceque 
ce  pays  eft  tr*ès-rempli  de  fourre. 
C'eft  pour  la  même  raifon  qu'il 
tonne  toute  l'année  à  la  Jamaïque. 

Hanfegede  rapporte  que  la  fou- 
dre ne  fe  fait  prelque  pas  remarquer 
dans  le  Groenland.  Eliis  obfer- 
ve  la  même  chofe  par  rapport  à 
la  Baye  d'Hudfon ,  quoique  pen- 
dant leté  il  y  règne  des  chaleurs 
pendanr  l'efpace  de  fept  femaines  ; 
auffi  lorfqu'ii  ronne  dans  cet  endroit, 
le  ronnerre  y  eft  terrible  ,  &  la  fou- 
dre embrafe  les  arbres.  On  remar- 
que pendant  les  mois  de  Mai ,  Juin 
6c  Juillet,  que  la  pluie  &  le  tonnerre 
ne  tombent  que  rarement  dans  la 
Caroline ,  en  Amérique  ;  mais  aufli 
lorfque  ces  phénomènes  s'y  font 
obferver  ,  la  pluie  eft  très-abon- 
dante ^  le  ronnerre  eft  furieux  ,  Se 
la  foudre  y  produit  quantité  de  vio- 
lens  effets  :  elle  y  rend  les  arbres 
depuis  leur  fommet  jufqu'à  leurs 
racines.  Pline  a  affuré  que  les  fou- 
dres &  les  ronnerres  ne  font  point 
fréqucns  dans  la  Scythie  &  dans  les 
régions  froides  de  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'Europe  Se  de  TA  fie. 
O/aiis  nous  a  affuré  la  même  chofe. 
On  n'entend  gronder  le  tonnerre  à 
Pérersbourg  qu'environ  dix  fois  par 
an  ,  depuis  la  fin  du  mois  d'Avril 
jufqu'au  commencement  de  Sep- 
tembre ;  car  le  célèbre  Kraûffesi  re- 
marqué qu'il  ne  l'avoir  entendu  que 
107  fois  daos  l'efpace  d'onze  ans» 
A  Up^al ,  en  Suède ,  le  tonnerre  fe 
fait  entendre  pendant  les  mois  de 
Mai ,  Juin  ,  Juillet ,  Août. 

On  remarque  qu'il  tonne  très- 
fouvent  en  mande  ,  Se  même  plus 
fouvent  pendanr  Thivcr  que  pendant 
l'été.  On  remarîlue  la  même  chofe 
dans   ks  Orcades>  &. fouvent  les 
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foudres  qui  s'y  font  obferver  n'y 
caufenr  aucun  dommage.  Sibbaldus 
nous  a  appris  que  te  tonnerre  &  la 
foudre  ne  fe  font  remarquer  que 
rarement  en  Écofle.  Polidor  f^irgiU 
rapporte  la  même  chofe  au  fujet 
de  TAngleterre ,  &  Morton  a  re- 
marqué qu  il  n'y  tonne  prefque  ja- 
mais pendant  l'hiver.  Si  on  s'en 
rapporte  aux  obfervations  à^Orté- 
lius  ,  il  eft  rare  qu'on  entende  une 
fois  le  tonnerre  en  Hibernie ,  dans 
refpace  d  une  année.  Kraaffc  a 
compté  à  Tubingen ,  dans  l'elpace 
de  neuf  ans ,  i  j  i  orages  accompa- 
gnés de  tonnerre  j  &  en  prenant  un 
terme  moyen  pour  chaque  anaée , 
on  peut  dire  qu'on  y  remarque 
quinze  orages  par  an.  Les  pre- 
miers orages  ont  eu  lieu  dans 
cet  endroit  pendant  l'efpace  de 
temps  qu'on  vient  de  dire,  fe  font 
prelque  toujours  fait  remarquer  au 
mois  de  Mai  ,  &  pendant  tout  ce 
temps  il  n'y  a  eu  que  trois  orages 
•qui  loient  furvenus  pendant  Thiver, 
&  chaque  fois  il  régnoit  un  vent 
ci  oued  ou  de  fud-oueft.  En  prenant 
un  terme  moyen  dans  une  longue, 
fuite  d'obfervations  faites  àUtrechr^ 
.  la  foudre  &  le  tonnerre  ne  s'y  font 
obferver  que  quinze  fois  par  an  ;  & 
comme  les  tonnerres  y  font  très- 
violens  ,  ils  y  caufent  fouvent  de 
grands  ravages  :  lorfque  Tannée  eft 
plus  chaude  ,  les  tonnerres  y  font 

1>lus  fréquens ,  &  ils  le  font  très-peu 
orfque  l'année  eft  plus  froide  ou 
plus  humide. 

On  n'entend  jamais  la  foudre 
ni  le  tonnerre  dans  la  ville  de  Lima, 
fîtuée  en  Amérique  ,  quoique  ce 
phénomène  foit  auffi  fréquent  à 
trente  milles  de  cet  endroit ,  en  ri- 
rant  vers  Teft,  que  dans  la  ville  de 
Quito.  On  ne  voit  jamais  tomber 
de  pluie ,  &  on  n'entend  jamais  i 
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tonner  dans  le  Royaume  du  Pérou; 
depuis  le  Heuve  Guajaquil ,  au-delà 
d'Arica  ,  vers  tes  déferts  nommes 
Atacama ,  dans  un  efpace  de  400 
milles  en  longueur  »  &  xo  ou  30 
milles  de  largeur ,  parceque  le  ter- 
rain y  eft  fec  &  fablonneux. 

Pour  l'ordinaire  la  foudre  tombe 
fur  les  endroits  élevés ,  comme  fur 
des  tours  qui  font  fort  hautes  ,  fur 
lefquelles  on  implante  des  verges  de 
fer  pour  y  arborer  des  pavillons  ; 
fur  les  Églifes  élevées  qui  font  or- 
nées de  plufieurs  croix  »  ou  qui  font 
couvertes  de  métal ,  fur  de  grands 
arbres  \  Se  elle  brife ,  elle  détruit , 
elle  renverfe  »  elle  arrache  ,  elle 
fond  les  corps  les  plus  durs  &  les 
plus  compares  :  d'où  il  fuit  qu'il 
n'eft  pas  prudent  de  fe  mettre  à 
l'abri  de  l'orage  fous  un  arbre ,  il 
eft  beaucoup  plus  sûr  de  fe  tenir  en 
pleine  campagne  ,ain(i  que  plufieurs 
obfervations  l'ont  appris. 

Mais  quelle  eft  la  caufe  de  la 
mort  des  hommes  &c  des  animaux 
qui  périffent  d'un  coup  de  foudre , 
fans  qu'on  leur  trouve  aucun  mal, 
ni  aucune  trace  de  ce  qui  peut  leur  "^ 
avoir  ôté  la  vie?  Ne  meurent -ils 
pas  par  la  frayeur  que  leur  caufe  le 
fracas  horrible-du  tonnerre ,  &  le 
grand  feu  dont  ils  fe  voient  envi- 
ronnés ?  Ou  bîeh  feroient-ils  étouf- 
fés par  la  vapeur  du  foufre  allumé  , 
qui  eft  le  poifon  le  plus  prompc 
pour  tous  les  animiux?  Nepourroit- 
on  pas  croire  aufli,  que  lorfque  la  r 
foudre  éclate  dans  un  endroit ,  & 
qu'elle  en  chafle  l'air  eu  lui  faifanc 
perdre  en  même  temps  fon  élafti- 
cité ,  les  animaux  fe  trouvent  alors 
comme  dans  un  vide  parfait  où  il 
n'y  a  abfolument  point  d'air  ,  & 
qu'ils  meurent  de  la  même  maniè- 
re que  ceux  que  l'on  enferme  fous 
le  récipient  d'une  >^mpe  pneuma- 
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tique  ?  Il  eft  afTez  vraifembtable  que 
ces  crois  caufes  concourent  enfem- 
ble ,  ou  qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule 
qui    ait  lieu.  M.  Scheuchzer  rap» 
porte  xju'une  femme  qui  portoitfon 
enfant  fur  fes  bras,    fut   frappée 
d'un    coup   de   foudre   dont    elle 
mourut  ,  fans  que  Tenfant  en  re- 
çût le  moindre  mal  :  on  voit  par  cet 
exemple  ,  que  la  frayeur  feule  peut 
avoir  caufé  la  mort  de  cette  fem- 
me ,  puifque  les  deux  autres  caufes 
ne  paroifTent  pas  avoir  eu  lieu  ici. 
M  M.  •  \S^alIis ,   Lower  ,  &  Willis 
ayant  ouvert  un  jeune  homme  qui 
avoit  été  frappé  de  la  foudre  ,   lui 
trouvèrent    les  poumons  gonflés , 
^   mais  le  cœur  fain  j  il  n'étoit  donc 
pas  mort  par  la  troifième    caufe, 
^   mais  par  l'une  des  deux  premières. 
Il  n'y  a  que   trop  d'autres  cas  qui 
nous   apprennent  que  les  hommes 
peuvent  mourir  de  frayeur ,  ou  que 
cette   affeftion  peut  les  réduire  à 
l'extrémité.     En    voici     quelques 
exemples.  Le  tonnerre  étant  tom- 
be en  I717  fur  la  tour  de  S.  Pierre 
à  Hambourg,  un  jeune  garçon  de 
1 5  ans  qui  dormoit  aflîs   fur  une 
chaife  ,  en  fut  fi  effrayé  qu'il  de- 
meura quelque  temps  fans  mouve- 
ment &  fans  fentiment ,  mais  il 
revint  enfuice  à  lui.  La  tour  de  la 
ville  d*Épcries  dans  la  haute  Hon- 
grie ayant  auffi  été  frappée  de  la 
foudre  la   même    année,  un  étu- 
diant qui  fe  tenoît  près  d'une  fe- 
nêtre ,    tomba   par   terre    comme 
mort  de  peur  ,  &  ne  reprit  fes  ef- 
prits  qu'après  qu'on  Teût  faigné. 

On  rapporte  que  MM.  du  Ver- 
ney,  Pircarn  Se  autres,  ayant  ou- 
vert plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
été  frappées  de  la  foudre  ,  leur 
trouvèrent  les  poumons  affaiflfés  , 
comme  ceux  ats  animaux  qu'on 
fait  moiuir  dans  le  vide  ;  la  caufe 
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de  leur  mort  fera  donc  la  troifiè- 
me de  celles  qu'on  vient  d'expo- 
fer.  Tout  cela  fait  Voir  que  les 
trois  caufes  en  queftion  peuvent 
donner  lieu  à  la  mort  de  ceux  qui 
font  frappés  de  quelque  coup  de 
foudre. 

On  trouve  feulement  des  blef- 
fures  &  des  meurtriffures  à  ceux 
qui  font  morts  de  la  foudre  j  mais 
ce  n'eft  pas  tant  leur  mort  qui  fur-» 
prend  ,  que  la  route  tout  à  fait 
fingulière  que  la  foudre  a  prifc  en 
caufant  les  plaies  &  la  brûlure  des 
parties. 

Comme  la  foudre  eft  une  véri- 
table flamme  de  foufre  ardent  «  Se 
autres  matières  combuftibles  ,  on 
ne  doit  pas  être  furpris  qu'elle 
mette  le  feu  â  tous  les  corps  qui 
peuvent  brûler  ,  ou  qu'elle  diffol- 
ve  les  métaux  :  on  ne  doit  pas  non 
plus  s'étonner  de  voir  qu'elle  brife, 
qu'eile  renverfe  ,.  qu'elle  .déchire 
Se  mette  en  pièces  tout  ce  qu'elle 
rencontre  ,  qu'elle  fende  le  bois  j 
qu'elle  le  ronge,  qu'elle  renverfe 
les  arbres  &  les  arrache.  En  effet , 
comme  les  exhalaifon^  les  plus  fub- 
tiles  qui  s'élèvent  de  la  terre,  peu- 
vent palTer  facilement  i  travers  les 
pores  de  toutes  fones  de  bois ,  de 
plufieurs  pierres  Se  des  murailles  , 
on  n'a  pas  de  peine  â  concevoir 
comment  la  foudre  a  pu  s'infinuer 
à  travers  tes  plafichers ,  les  greniers 
Se  les  voûtes  des  maifons  j  car  (î 
la  matière  de  la  foudre  qui  s'élève 
de  la  terre  j  forme  une  femblable 
traînée  à  travers  une  maifon  ,  la 
flamme  fuivra  cette  même  traînée, 
quoique  ce  ne  fera  pas  de-là  que 
viendra  le  plus  grand  mal  ;  mais  il 
fera  le  plus  fouvent  caufé  par  les 
globes  de  feu  qni  tombent  de 
Pair  Se  qui  éclatent,  ce  qni  donne 
lieu  au  feu  le  plus  fubtil  de  péné- 
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trer  avdc  une  violence  étonnante  à 
travers  les  pores  des  corps  voifins , 
qu'il  rcduic  en  pièces  après  en  avoir 
dilaté  &  divifé- les  parties.  Joignez 
à  cela  ,  que  lorfque  la  foudre  vient 
à  éclater ,  Tair  qui  fe  trouve  tout  à 
lentour  ,  étant  alors  repouffc  avec 
beaucoup  de  violence  ,  renverfe  & 
brifë  tout  ce  qu'il  rencontre  avec 
bien  plus  de  force,  que  ne  fcroit 
un  vent  orageux  qui  fouffleroit  cod* 
rre  des  arbres ,  des  murailles  ,  des 
maifons  »  &c.  Comme  la  foudre  pro- 
duit un  vidé  parfait  à  Tendroit  où 
elle  éclate ,  il  faut  que  lair  voifin 
le  jette  immédiatement  après  dans 
ce  vide  j  &  qu'il  le  renîplifle  ,  y 
étant  porte ,  tant  par  fon  élafticité 
aue  par  fon  propre  poids  :  tout  cela 
ie  fait  n  bruiquement ,  &  avec  tant 
de  violence  ^  que  tous  les  corps  que 
l'air  rencontre  dans  ce  moment  en 
font  renverfés  ,.  repouflTés  ,  mis  en 
pièces  ,  ébranlés ,  i^c.  Les  effets  du 
tonnerre  ne  fontdonc  pas  feulement 
caufés  parle  feu  &  la  dilatation  de  la 
matière  de  la  foudre  qui  a  pris  feu  ; 
mais  on  doit  auffi  les  attribuer  à  la 
preflion  de  l'air. 

On  a  obfervé  que  l'aftion  de  la 
foudre  fait  cefTer  la  fermentation 
de  certaines  liqueurs ,  comme  le  vin 
&  la  bièie  ;  tandis  que  d'autres  qui 
ne  fermentoient  pas  auparavant , 
commencent  alors  à  fermenter  par 
le  grand  mouvement  qui  eft  excité 
dans  l'air ,  &  qui  fe  répand  de  tou- 
tes parts.  Ce  mouvement  que  pro  - 
duit  la  foudre  ,  trouble  &  dérange 
dans  cette  occafion  celui  que  les^ar- 
ties  des  fluides  a  voient  avant  l'ora- 
ge ,  &  fait  par-  là  celTer  leur  fermen- 
tation \  de  quant  aux  fluides  qui  ne 
fermentoient  pas  auparavant ,  leurs 
parties  fe  mettent  en  mouvement , 
elles  s'agitent  Si  ne  tardent  pas  à 
fermenter. 
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Il  y  a  bien  des  chofes  qui  fe  cor-^ 
rompent ,  aufEtot  qu'il  a  tonné }  tc 
les  payfans  n'ont  que  trop  fouvenc 
fujet  de  fe  plaindre  à  eet  égard  lorf- 
que leur  lait  &  leur  crème  vien« 
nent  à  fe  cailler  dans  leurs  caves» 
où  le  beurre  même  ne  laifle  pas  aufll 
de  fe  gâter.  Cela  vient  uniquement 
du  grand  mouvement  excité  dans 
Tair ,  qui  agite  C\  fort  les  parties  du 
lait  &  de  la  crème  »  qu'elles  ne  peu- 
vent >  ni  fe  féparer  »  ni  tomber  au 
fond  j  ce  qui  eft  cependant  nécef* 
faire  pour  que  le  lait  puiflè  fe  chan- 
ger en  crème.  On  remarque  cepen- 
dant que  le  changement  de  temps 
ne  peut  faire  aucun  mal ,  lorfque 
les  caves  font  fort  profondes  &  bien 
fermées.  §§ 

On  fonne  ordinairement  les  clo- 
ches pour  détourner  le  tonnerre  & 
la  foudre  ;  mais  l'expérience  a  fait 
voir  que  cette  pratique  caufoit  fou- 
vent  plus  de  mal  que  de  bien  :  en 
voici  un  exemple  très-frappant  rap- 
porte par  M.  Mudchembroeck  ;  en 
1718  la  foudre  tomba  dans  la  bafle 
Bretagne  fur  14  Èglifes ,  dans  Tef- 

E:e  de  côte  qui  s'étend  depuis 
nderneau  jufqu'à  Saint- Paul-de- 
Léon  ,  &  précifément  fur  des  Égli- 
fes  où  Ton  fonnoit  pour  l'écarter. 
Des.Églifes  voifines  où  l'on  ne  fon- 
noit point ,  furent  épargnées  :  en 
effet  le  fon  des  cloches  ne  produi- 
fant  dans  l'air  que  quelques  ondes , 
fon  aâion  ne  doit  pas  s'étendre  au 
loin. 

On  tire  auflî  lé  canon  dans  la 
même  vue  de  détourner  la  foudre  : 
maisVinkler  propofe  un  meilleur 
moyen.  Il  remaraue  que  dans  un 
temps  d'orage ,  l'air  eft  ordinaire- 
inent  furchargé  de  matière  éleâci- 
que ,  &  que  cette  matière  paflè  H-^ 
brement  dans  le  fer,  &  le  pénètre 
avec  une  très-grande  rapidité.  Si  on 
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Sève  donc  fur  le  fomtnét  d'une 
tour.,  d*une  églife  ,  d'une  maifon, 
une  barre  de  fer  qui  ne  foir  point 
trop  menue,  &  qui  y  foit  ifolée  fur 
un  corps  idioéle&rique  »  Se  qu'on 
attache  à  cette  barre  un  long  ni  de 
fer  de  trois  lignes  de  diamètre  j  ar- 
rêté â  un  pieu  planté  en  terre  i  une 
grande  diftance  de  la  tour,  de  façon 
que  le  fil  de  fer  foit  tendu  dans  Tair 
&  ne  toeche  à  rien  ;  alors  fi  une 
nuée  orageufe  ,  ou  la  foudre  qui 
court  dans  la  région  fupérieure  de 
l'air  y  vient  a  fe  diriger  &  â  fe  por- 
ter contre  la  barre  de  fer  ,  elle  cou- 
lera dans  le  fil^de  fer  »  &  elle  fe  per- 
dra dans  la  terre,  ou  dans  une  eau 
courante ,  en  fuppofant  que  ce  fil 
qui  fe  termine  en  anneau ,  foit  fixé 
en  terre ,  ou  plongé  dans  une  riviè- 
re ;  &  par  ce  moyen  la  foudre  fera 
détournée  des  parties  de  la  tour , 
-de  Téglife  ou  de  la  maifon.  Si  le 
palais  ou  Téglife  qu'on  veut  garan- 
tir des  atteintes  de  la  foudre  ,  font 
d'une  grande  étendue ,  on  pourra  y 
établir  deux,  trois,  cuatre,ou  même 
plufieurs  barres  de  fer  qu'on  placera 
lur  leurs  angles,  au  milieu  &  fur  les 
parties  faiilantes,  à  chacunedelqueU 
les  onattachera  un^fil  de  ferqui  def- 
cendre  jufqu'en  terre;  il  détournera 
la  matière  foudroyante  qui  pourroit 
tendre  à  fe  jporter  fur  ces  endroits  : 
en  effet,  on  (ait  par  expériençe,qu'on 
)>arvient  à  foutirer  du  Ciel  la  ma- 
tière foudroyante  éleârique,  â  l'ai- 
de d'un  fil  de  fer,  ^  à  la  conduire 
dans  notre  globe  :  c'eft  un  fait  qui 
eft  prouvé  d'une  manière  incohtef* 
table  par  les  expériences  qu'on  a 
faites  avec  des  cerfs-volans. 

.La  foudre  a  auffi  fon  utilité  : 
1^.  elle  rafraîchit  l'atmofphère  \  en 
effet,  on  obferve  prjsfqu;  toujours 
qu'il  lait  plus  froid  lorfqu'il  a  ton* 
né  :  i"^*  elle  pu^ge  lait  d'iine  infi-, 
Tome  XL 


FOU  co> 

nité  d'exhalaifons  nuifiblês  i  8c  peut- 
être  même  qu'elle  les  rend  utiles  en 
les  atténuant.  On  prétend  que  la 
pluie  qui  tombe  loriqu'il  tonne,  efl: 
plus  propre  qu'une  autre  à  féconder 
les  terres. 
Foudre  ^  fe  dit  aufiî  du  fymbole 
adopté  par  les  Sculpteurs  antiques, 
atttibue  â  Jupiter ,  &  compofé  d'u- 
ne efpèce  de  grand  fufeau,  du  mi- 
lieu duquel  ^rtent  plufieurs  petits 
dards.  Céius  ^  dit  la  Mythologie , 
ayant  été  délivré  par  Jupiter  oe  la 
prifon  où  le  tenoit  Saturne ,  pour 
récompenser  fon  libérateur ,  lui  fie 
préfent  de  la  foudre  qui  le  rendit 
maître  des  Dieux  &  des  Hommes- 
Suivant  les  Poètes  ,  les  cyclones 
forgeoient  les  foudres  du  père  des 
immortels.  Virgile  ajoute  que  dans 
la  tzetnpe  des  foudres  les  cy  dopes 
mèloient  les  terribles  éclairs ,  le 
bruit  affreux  ,  les  traînées  de  flam- 
mes, la  colère  de  Jupiter,  ic  la 
frayeur  des  humains* 

La  principale  divinité  de  Séleu- 
cie ,  (elon  Paufanias ,  étoit  la  fou-* 
drcy  qu'on  honoroitavec  des  hym- 
nes &  des  cérémonies  toutes  parti- 
culières i  peut-être  étoit-'ce  Jupiter 
même  qu'on  honoroit  fous  le  (ym- 
bole  de  h  foudre:  quoiqu'il  en  loit, 
on  voit  fur  quelques  médailles  de 
cette  ville  un  foudre  pofé  fur  une 
table  que^Triftan  prend  pour  un  au- 
tel 'y  ôc  il  regarde  ces  médailles  com- 
me un  monument  de  ce  culte  fub- 
iîAant  encore  fous  Éliogaballe  & 
Caracalla  ,  de  qui  font  les  mé- 
dailles; 

La  foudre  repréfentoit  un  pou- 
voir égal  à  celui  des  Dieux  ;  c'eft 
pourquoi  Appelles  peignit  Alexan- 
dre  dans  le  temple  de  Diane  d'Ê- 
phèfe ,  tenant  la  foudre  à  la  main  : 
c'eft  encore  par  cette  raifon ,  qu'on 
trouve  fut  les  médailles  Romaines^ 
Dd 
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tqaelz  foudre  y  accompagne  quel- 
quefiois  la  ûte  des  Empecears, 
comme  dans  les  médailles  d*Au- 
gufte.   > 

Chtz  Les  Romains  y  les  endroits 
frappés  de  la  foudre  éroient  réputés 
isLcrésHi    hc  xomme  fi  Jupker  eût 

<  voulu  >ie  les  approprier  ^  tl  n  étoic 
plus  permis  den  faire  des  ufages 

•  profanes.  On  y  élevait  des  autels 
au  E>ieu  tonnant  ,  avec  cette  inf-. 
cription  ,  Deo  fulminAtori.  Les 
Arafpkes  parîfioient  totic  lieu  ûins 
exception ,  fur  lequel  I2L  foudre  étoit 
tombée ,  &  le  coitfacroient  par  le 
facriâce  d'une  brebis  ^appelée  /fi- 
dens  ,  c'eft-à-dire,  à  qui  les  dents 
avoient  poufle  en  haut  &  en  bas^ 
ce  lieu  iéparé  de  tout  autre ,  s^'ap- 

Eeloit  bidental ,  du  nom  de  la  bre- 
is  qu'on  avoir  immolée  »  &  on  re- 
sardoir  pour  impies  &  pour  facri- 
léges  ceux  qui  le  profanoient  ou 
en  remucient  les  bornes  ;;  c'eft-U 
ce  qu'Hprai^e  appelle  quelque  part 
'  •  movere  bidenmL 

Tout  ce  qui  avoir  été  brûlé  ou 
noirci  par  \z  foudre^  étoit  placé  fous 
pn;  autel  couverr  ,  &  les  Augures 
étoierit  chargés  de  ce  foin.  On  em- 
ployoit  en  particulier  certains  prè- 
'    très  nommes .  par  Feftus  Strufertàri^ 

Eur  pocifier  les  arbres  foudroyés, 
faifoient  i  ce  fujet  un  facriiice 
'    avec  de  la  pâte*  cuire  ibus  la  cendre, 
'    comme  nous  l'apprend  Tinfcription 
tirée  d'une  table  de  bronze  antique, 
trouvée  à  Rome,  &  citée  par  nos 
Antiquaires»  . 

Avant  cette  purification  ,  les  ar- 
bres frappés  de  la  foudre ,  paflbient 
pour  être  funeftes  ,  &  '^perfonne 
n'ofoit  en  approcher. 

Pline  rapporre  qu'il  n'éroit  pas 
permis  de  brûler  le  corps  de  ceux 
que  la  foudre  avoir  tués ,  &  qu'il 
<.    talloit  fîmplement  les  inhamec  fui*  ^ 
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yant  l^ordonnatice  de  Notna.On  les 
regardait  comme  des  fcélérars  te 
des  impies  qui  avoient  reçu  leur 
.  châtiment  du  ciel  \  c'eft  pourquoi 
TEmpeceur  Carus  lecommandable 
par  ion  courage  &  fes  vertus  ,  e(t 
mis  au  rang  des  mauvais  Princes 
par  quelques  auteurs  fuperftitieux. 

On  dît  de  quelqu'un  fort  re- 
douté, qu'i/  efi  craint  comme  la  fou-' 
dre.  Et  d'un  homme ,  d'un  cheval 
qui  court  avec  une  grande  rapidité» 
qu'/V  va  comme  la  joudre. 
Foudre  ,  Xe  dit  fiaurément  du  cour- 
roux de  Dieu ,  de  l'indignation  des 
Souverains»  La  foudre  eft  prête  à 
tomber  fur  le  méchant  ,  fi  par  une 
coniterfionfincère ,  //  napaife  la  co^ 
1ère  divine.  Le  Prince  eji  irrité j  Cf 
la  foudre  eflfur  le  point  d'éclater* 

On  appelle  figurément ,  foudre  de 
guerre ,  un  grand  foudre  de  guerre  , 
un  grand  Prince ,  un  grand  Géné- 
ral d'armée  qui  a  rempoité  piu-^ 
fieurs  viâoires  ,  &  donné  des  preu- 
ves d'une  valeur  extraordinaire.  £q 
cette  acception  j  foudre  eft  toujours 
mafculin. 

On  dit  figurément  d'un  grand 
orateur  ,  qu'/7  eJi  un  foudre  d^élo^ 
quence*  Démoflhines  fut  tm  foudre 
d'éloquence. 

On  dit  figurément ,  les  foudres 
de  l'excommumcatiùn  ;  pour  dite  » 
l'excommunication. 

On  dit  aufii ,  les  foudres  de  /*£*- 
glife  :  les  foudres  des  cenfures  ^c- 
ciéjiafiiques  :  les  foudres  du  Va^ 
tican. 
FouDRB  ,  fe  dit  au  mafculin  j  d'un 
grand  vaifleau  dont  on  fe  fert  en 
Allemagne  ,*&  qui  contient  plu* 
fieurs  muids  de  vin. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 
POUDRIER  ;  vieux  verbe  qui  fiigni^ 
fioit  autrefois  foudroyer. 
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POUDROIEMENT  j  fubftantif  maf^ 
colin,  Fulminatio.  Aâion  par  la- 
quelle une  perfonne  ,  une  chofe 
eft  foudroyée.  Le  foudroiement  des 
géans. 

FOUDROYANT ,  ANTE  i  adjeftif 
verbal.  i^Wm/'/z^/ii.  Qui  foudroie. 

On  <Ht  pocciquemenc  ,  Jupiter 
foudroyant.  Et  figurémenc  &  pocci- 
quemenc ,  bras  foudroyant  jcpéefou'- 
droyante. 

Foudroyante  ,  fe  die  en  termes  d'Ar- 
tificiers,  dune efpèce  de: fufée  qui 
imite  la  foudre» 

ÏOUDROYÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif,  y'oyesi  Foudroyer. 

FOUDROYER  ;  verbe  adif  de  la  pVe- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue  comme  CnANtER..  Stêkni- 
nare.  Frapper  de  U  foudre^  Jupiter 
foudroya  les  géans  .qui  voulurent-ef- 
calader  les  deux* 

FouDROYkR,  figniB^  dans  le  fens  fi- 
guré j  bactre  violemment  à  coups 
de  canon  &  de  mortier.  Il  fit  fou- 
droyer les  fauxhourgs.  On.  foudroya 
la  place. 

FouDKOYiR  /  fe  dit  aqili  figuréoient 
en  parlant  d'un  orateur.  Foudroyer 
U  libertinage^  l'héréfie. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves  »  &  ta  croilième. longue  ou; 
brève.  Voyc\  Verbe./   :  , 

LV  fémintf)  qui  termine  les  trois 
perfonnes  du.  uiigulier  du  préfent 
de  l'indicatif,  &  celles,  qui  leur 
reiïemblenr  »  s'unit  à  U  pénultiè- 
me fyllabe  &  la  rend  longue. 

FOUÊ ,  ott  FoA  ,  ott  FuoA  }  nom 
propre  d'une  ancienne  &  grande 
ville  de  la  bafle  Egypte  ,  fut  le 
Nil.»  à  dix  Ueues ,  fud ,  de  Ro- 
fette, 

FOUÉE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  chafTe  aux  oifeaux  ,  qui  fe  fait 
la  nuit  à  la  clarté  du  feu. 

fOUET  \  f«biUmif  mafculio-F/^^/- 
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'  lum.  Cordeletce  de  chanvre  on' de 
cuir  qui  ett  a;tcachée  à  une  ba« 
guette  ,  à  un  bacon ,  &  dont  on  fe 
ferc  pour  conduire  &  pour  châtier 
les.  chevaux  &  .autres  animaux. 
Le  cocher  a  perdu  fon  fouet.  Ses 
chiens  font  accoutumes  à  recevoir  des 
coups  de. fouet. 

FoufiT  ^  fe  dit  auffi  d'une,  efpèce 
de  petite  corde,  fort  menue  &  fort 
prefloe,  dont  hss  cochers  &c  les  chat" 
tetiersL  Xej  fervent  ordinaisement 
pour  mettra  au  bout  de  kors 
«Êouets.  Du  fouet  eftphts^prepre  pour 
ctlaefue  de  la. ficelle.,         .  ^ 

Qa  dit  proverbialement  &  figu* 
rément ,  faire  claquer  fon  fouet  ;  paur 
dire  ,  fe  faire  bien  valoir ,  vanter 
beaucoup  qeicpi'dn  fait.         .    '* 

Oadit  aufti  figurémenti  donner 
un  coup  de  fouet  y  ipourdtre  >  mena* 
cer ,  taire  quelque  chofe  pour  obli- 
ger quelqu'un  1  faire  promptemenc 
ce  qu'on  exige  de  lui. 

Fouet  ,.  fendit  encore  d'une  lanière 
de  cuir  qui  ëft  attachée  au  bout  d'un 

'  pecir  bâton  y  §c  dont  les  enfkns 
£e  fervent'  pour  faire  tourner  un 

^    faboc. 

Fouet  »  fe  dit  audi  des  coups  de  ver^ 

-•  gcs  donc  on  chârie  les  enfans.  // 
mérite  le  fàuee.  On  lui  a  donnd  le 
fouet. 

EouBT  »  fe  dit  encore  des  coups  de 
vec^&dont  la  Juftice  fait  châtier 
quelques  criminels. 

La  peine  de  fouet  étoit  réputée  lé' 
gère  chez  les  Romains  \  elle  n'em- 
pottoit  aucune  infamie  ,  même 
contre  les  hommes  libres  Se  in- 
génus. 

En  France  elle  eft  réputée  plus 
légère  que  les  galères  à  temps  ^  6c 
plus  rigoureufe  que  l'amende- ho- 
norable &  le  bannifTement  â  temps  : 
elle  emporte  toujours  infamie. 
Le,  fouet  félonne  fur  les  épaules 
D  ti  ij 
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da  criminel  à  nu  j  autrefois  on  le 
donnoic  avec  des  baguettes  ,  avec 
des  efcourgées  ou  Jouets  faits  de 
courroies  C$c  lanières  de  cuir  avec 
des  piombeaux  ,  des  fcorpions  ou 
lanièces  garnies  de  pointes  de  fer 
comme  la  queue  dun-  fcorpion  ; 
préfentement  on  ne  le  donne  plus 
qu'avec  des  verges  dont  on  frappe 
plusieurs  coups  Se  à  différentes  re- 
prifes  ,  dans  les  places  publiques 
&  carrefours  ,  fuivanc  ce  qui  eft 
ordonnée 

Ceft  l'exécuteur  de  la  haute  juf- 
îice  qui  fouette  les  criminels  hors 
de  là  prifon  j  mais  lorfqu'un  accufé 
détenu  prifonnier  n'a  pas  l'âge  com- 
pétent pour  lui  inâiger  les  peines 
ordinaires  ,  on  lorfqu'il  s'agit  de 
quelque  léger  délit  commis  dans  la 

frifon,  on  condamne  quelquefois 
accufé  à  avoir  lefoucc  (bus  la  cuf* 
tode  ,  fui  cujiodiâ  ,  c'eft-i-dire  j 
dans  la  prifon  :  auquel  cas  ce  n*eft 
pas  l'exécuteur  de  la  ftaute  jaftice 
qui  doit- donner  \t  fouet  ^  mais  le 
queftionnaire  s'il  y  en  a  iin  ,  ou  un 

{;eolier  ;  ce  qui  eft  moins  infamant, 
a  Roche-Flavin  rapporte  on  arrè( 
du  Parlement  de  Tonloufe ,  du  6 
Juillet  15^),  portant  qu'un  prifon- 
nier de  la  Maifon  de  Ville  feroit 
fuftigé  avec  des  verges  par  un  Ser- 
gent ,  &  non  par  1  exécuteur  de 
la  hante  juftice  »  &r  feroit  un  tour 
feulement  dans  la  Maifon  de  Ville. 
Autrefois  en  quelques  endroits , 
c'étoit  une  femme  qui  faifoit  l'of- 
fice de  bourreau  pour  fuftiger  les 
femmes. 

Anciennement  lorfque  TEglife 
inypofoit  des  pénitences  publiques  , 
le  pénitent  étoit  fouetté  jufqu'au 
pied  de  TAuteL  Ç'eft  ainfi  que  fut 
traité  Raymond ,  Comre  de  Tou- 
loufe ,  petit  fils  du  premier  de  ce 
nom  ;  ayant  été  ^^upçonné  de  fa- 
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vorifer  les  hérétiques ,  Innocent  \W 
mit  fes  terres  en  interdit  ,  &  les 
abandonna  au  premier  occupant;  le 
Comte  implora  la  clémence  du  Pa- 
pe ,  &  crut  que  c'étoit  affez  de 
s'être  humilié  j  mais  le  Légat  l'obli- 
gea de  venir  à  la  porte  de  l'EgUfe  ; 
&  l'ayant  fait  dépouiller  de  tous 
fes  habits  â  la  vue  d'une  nombreufe 
populace  ,  il  le  fouetta  de  verges 
julqu'à  l'autel  où  il  reçut  Tabio*- 
lufion. 

En  France  ,  les  Juges  d'Eglife 
ont  quelquefois  condamné  ^u  fouet , 
mais  abuiivement  »  &  cela  ne  fe 
pratique  plus,  l'Eglife  ne  pouvant 
infliger  aucune  peine  affiiâive. 

11  y  a  des  canons  qui  permettent 
aux  Abbés  de  faire  fouetter  leurs 
Moines  par  voie  de  correâion^  mais 
cette  punition  monaftique  n'a  rien 
de  reuemblant  pouc  les  effets  ,  à  la 

Çïine  da  fouet  prononcée  par  les 
nbunaux  ordinaires  j  parceque 
celle-ci  eft  une  efpèce  de  fuppHce 
qui  s'exécute  publiquement  par  le 
miniftère  de  l'exécuteur  de  la  haute 
juftice;  au  lieu  que  quand  un  Moine 
eft  condamné  au  fouet  par  fon  Su- 
périeur ,  cela  s'exécute  interpriva'- 
ios  parietes. 

Au  refte ,  les  canons  qui  permet^ 
tent  aux  Abbés  de  faire  fouetter  les 
Moines ,  défendent  de  condamner 
à  cette  peine,  les  Prêtres ,  les  Dia- 
'  cres ,  &:  ceux  <!]mfont  dans  les  di- 
gnités eccléiiaftiques. 

On  dit  proverbialement  &  figa- 
rément ,  donner  le  fouet  fous  la  cuf' 
tode  ;  pour  dire  ,  châtier  ,  répri- 
mander en  fecret. 

En  termes  de  Marine  ,  on  dit  y 
un  grand  fouet  de  mât  ;  pour  dire  > 
une  grande  longueur  de  mât. 
FouBT  ,  fe  dit  dans  les  Verreries  > 

Eour  défigner  l'ouvrier  qui  arrange 
;s  bouteilles  ou  les  placs  dans  les 
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foarneaox  sL  recuire,  &  qui  a  foin 
de  les  tenir  dans  une  chaleur  con- 
venable. 

FOUETTÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Foyc\  Fouetter. 

On  die  c^un  pays  »  quun  canton 
a  été  fouetté  du  mauvais  vent  ;  pour 
dire  ,  que  le  vent  y  a  gâté  les 
fruits. 

Fou£TTB  »  fe  dit  auflS  des-  fleurs  & 
des  fruits  ,  quand  ils  font  marqués 
de  petites  raies  comme  de  coups 
de  louer.  Un  aillet  fouetté*  Une  pê- 
che fouettée. 

Figurément  on  appelle  crhme 
fouettée  ,  un  difcours  qui  ne  con- 
/ifte  qu  en  belles  paroles  fans  qu'il 
y  ait  rien  de  folide.Et  Ton  dit  auifi 
ngurément  de  quelqu'un  qui  a  quel- 
qu'agrément  dans  l'efprit  ,  mais 
nulle  folidité ,  que  ce  nefi  que  crème 
fouettée. 

FOUETTER  }  verbe  aftif  de  la  pre- 
ixiière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCHAMTER./^/^€//ar^. 
Donner  des  coups  de  fouet.  On 
fouette  les  chevaux  ,  les  chiens.  Ce 
Régent  fouette  fes  écoliers  pour  la 
moindre  chofe.  La  JuflUe  a  condamné 
^  filou  à  être  fouetté. 

On  àiXy  fouetter  de  la  crime  ;  pour 
dire ,  battre  de  la  crème  avec  des 
verges  pour  la  fair^moufTer. 

On  dit  en  termes  de  Relieurs, 
fouetter  un  livre  ;  pour  dire ,  lier 

.  un  livre  avec  de  la  ficelle  pour  en 
marquer  les  nerfs.. 

TouBTTER,  fe  dit  en  termes  deMa* 
çonnerie  ^  &  iignifie  fêter  du  plâ- 
tre clair  avec  un  balai ,  contre  les 
lattis  d'un  lambris  ou  d'un  plafond, 
pour  l'enduire  :  c'eft  aufli  jeter  du 
mortier  ou-  du  plâtre  par  afperfion 
contre  un  mur  pour  faire  les  pan- 
Beaux  de  crépi. 

On  dit  figurément  &  familière- 
filent  9  que  le  yent  fouttte  j  pour  ^ 
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dite  »  qu'il  foufQe  avec  violence  fut 
quelque  chofe  ,  en  quelque  endroit^ 
&  alors  ce  verbe  ell  neutre.  Le 
vent  leur  fouettoit  dans  Us  oreilles. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  que 
la  pluie  ,  la  grêle  ,  la  neige  f Quittent. 
On  dit  aufTi  figurément  &  dans 
le  neutre  ,  que  l'artillerie  fouette 
en  quelqu*endroit ;poui  dite j  qu'elle 
y^  donne  fans  obftacle. 

On  dit  encore  dans  le  neutre , 
en  termes  de  Mâtine,  que  les  voi^ 
lesfoueuent  comte  le  mât  ;  pour  di- 
re y  qu'elles  font  prefqu'entièrement 
fur  le  mât,  &  qu'elles  battent  con- 
tre lui  un  peu  plus' fort  que  lorf- 
qu'elles  ne  font  qu'en  ralingue. 

FOUETTEURi  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  fouette.  Il  n'a  d'ufage 
qu'avec  quelqiie  adjeâif.  Un  Ké^ 
gent  qui  efi  un  grand  fouetteur. 

FOUEUR  \  vieux  mot  qui  fignifioii 
autrefois  (oifoyeur. 

FOU.G  \  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Lorraine ,  environ  à  une 
lieue ,  oueft ,  de  TouL 

FOUCADE  ,  ou  Fougasse  ;  fubftan- 
tif féminin.  C'eft  dans  la  guerre 
des  fiéges  une  efpèce  de  petite  mine 
ou  de  fourneau.  On  fit  jouer  une 
fougade. 

FOUGER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  &  terme  de 
Chafie.  Il  fe  dit  du  fanglier  qui 
arrache  des  plantes  avec  ton  bou** 
toir. 

FOUGÈRE  ;  fubftantif  féminin.  Fi^ 
lix.  Plante  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  d'efpèces  dont  les  trois 
principales  font  \^  fougère  mâle ,  la 
fougère  femelle  y  8c  h  fougère  aqua^ 

La  fougère  mâle  a  la  racine  ino- 
dore y  épaiflè  &  qui  paroi t  formée 
d'uo  aflemblage  de  grofles  fibres 
charnues  ,  [ointes  les  unes  aux  au- 
tres ^  de  couleur  noire  en  dehors  , 
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pale  en  dedans ,  d  une  faveur  d'a- 
bord ^douceâtre  ,  enfuice  un  peu 
amère  &  aftringente  iselle  jette  au 
pri»temps  plufieiirs  jeunes  poufles 
qui-  fe  changent  par  la  fuite  eh 
autant  de  feuilles  larges  ,  hautes 
d'environ  un  pied  &  demi  ,  droi- 
tes ,  caflTmtes ,  vertes ,  étendues  en 
ailes ,  &  compofées  de  pîuûcurs  au- 
tres petites  feuilles  placées  altetna- 
tivement  fur  une  côte  garnie  de  du- 
vet brun  :  chaque  petite  feuille  eft 
découpée  en  plufieurs  crêtes  larges 
i  leur  bafe  8c  dentelées  tout  au 
tour.  Il  règne  une  ligne  noire  dans 
le  milieu  des  feuilles  ,  &  chaque 
Idbe  eft  marqué  en  defliis  de  pe- 
tites veines ,  &  en  de(tbus  de  deux 
rangs  de  petits  points  de  couleur  de 
rouille  de  fer  :  ces  points  font 
les  fruits  de 'cette  plante:  (  car  on 
n'y  voit  point  de  fleurs  apparentes , 
&  rpn  doute  encore  que  ces^  graines 
découvertes  en  Angleterre  àès^i  66^ 

f>ar  M.  Williamcole,  &  en  Hol- 
ande  en  t6ji  par  Swammerdam, 
ne  (bîent  les  étamines.  On  fait  ce- 
pendant que  quelques  graines  de 
fougère  furent  découvertes  en  1 73  9 
par  M.  de  Juffieu  ,  &  que  plufieurs 

X  autres  l'ont  été  en  1760  par  M. 
Maratti.  )  Ils  font  compolés  d  un 
tas  de  coques  prefqu'ovales  ,  très 
petites  ,  entourées  d'un  cordon  à 
grains  de  chapelet,  par  le  raccour- 
ciflement  duquel  chaque  coque  s*ou- 
vre  en  travers ,  comme  par  une  for- 
te de  reflbrt ,  &  jette  beaucoup  de 
femences  menues.  Cette  fougère 
aime  les  lieux  découverts ,  monta- 

-  ^neux&  pierreux. 

La  fougère  femelle ,  ou  commune 
&  ordinaire ,  a  fa  racine  oblongue> 
groffe  environ  comme  le  doigt  , 
noirâtre  comme  la  précédente  ,  & 
empreinte  d'un  fuc  gluant  ,  d  un 
goût  amer  :  étant  coupée  à  fa  par- 


tîe  fupérieure,  elle  repréfente  nne 
efpèce  d'aigle  à  deux  têtes  j  c'eil 
pourquoi  quelques-uns  la  nomment 
fougère  impériale ,  d  caufe  de  cette 
figure  d'aigle  qui  repréfente  les  ar- 
mes de  1  Empire  d'Allemagne.  Sa 
tige  ou  plutôt  fon  pédicule  eft  haut 
de  cinq  pieds  ou  environ ,  droit  , 
ferme  y  branchu ,  un  peu  anguleux 
&  rempli  de  moelle.  Ses  feuilles 
font  difpofées  en  ailes  ,  comme 
celles  de  la  fougère  maie  j  'mais 
plus  petites  &  non  denrées.  Ses 
fruits  font  véficulaires  &  placés  fur 
les  bords. des  petires  feuilles  qui  (e 
plongent  &  fe  rcfléchiflTent  tout  au 
tour  en  automne ,  en  formant  des 
(inuodrés.  Quelques-unes  de  ces  pe- 
tites veffics  contiennent  dans  cer- 
taines fougères ,  environ  cent  gpai- 
nés  fi  petites ,  qu.elles  font  abfo- 
lument  invifibles  à  l'œil ,  ôc  Ton  ne 
peut  les  diftingûer  qu  a  l'aide  d'une 
excellente  lentille. 

On  trouve  dans  les  tranfaSions 
philofo^iques  i  la  manière  d  obfer- 
ver  le  jet  de  ces  graines  ,  &  l'opé- 
ration de  la  nature,  fous  le  microf- 
cope ,  en  faifant  l'expérience  avec 
de  la  fougère  fraîchement  cueillie 
au  commencement  de  Septembre. 
On  peut  donc  dire  que  la  fougère 
eft  une  plantt  épiphyllofptrme ,  c  eft- 
à  dire ,  portant  (es  graines  fur  le 
dos  des  feuilles.  Cette  plante  croît 
partout  dans  les  forêts  ombragea* 
fes  ,  &  aux  lieux  ftériles  &  dé* 
ferts.. 

La  fougère  aquatique  ^  autrement 
dite  of monde  ovi  fougère  fleurie  y  cOi 
ainfi-  nommée  de  ce  qu'elle  croît 
aux  Ueux  marécageux ,  dans  les  fof- 
(zs  y  &  4e  ce  qu'elle  ne  porte  point 
de  fleurs.  La  racine  de  cette  plante 
eft  un  amas  de  fibres  longues  & 
noirâtres  &  entortillées  les  unes 
dans  les  autres.  Ses  tiges  font  oèm. 
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breufes  8c  hautes  d'environ  ttois' 
pieds  «  vertes  ,  canelées ,  rameufes, 
&  s'étendanc  en  large.  Ses  feuilles 
font  longues ,  afTez  étroites  ,  ter- 
minées pat  une  pointe  moulTe ,  lan- 
gées par  paires ,  pluiteurs  fur  une 
côte  terminée  par  une  feule  feuille. 
Le  haut  de  la  tige  eft  partagé  en 
quatre  pédicules  qui  foutiennent 
chacun  de  petites  grappes  longues 
d'un  pouce ,  chargées  de  graines. 
Les  herboriftes  nommtnijleurs  d'of- 
monde  y  les  feuilles  non  développées 
qui  cachent  les  graines  naiflantes. 
Les  fruits  font  ramatTés  comme  en 
grappes ,  &  font  des  capfutes  fphé- 
riques  femblables  à  celles  des  au- 
tres fougères  'y  ils  fe  rompent  par 
la  contraâion  de  leurs  fibres  y  & 
jettent  une  poufllcce  d'une  extrême 
£ne(re. 

l^s  vertus  médicales  de  la  fou- 
gère dépendent ,  les  unes  de  fon 
huile ,  les  autres  de  fon  fel  etTen- 
tiel  qui  eft  tartareuz  ,  auftère  ,  ac- 
compagné d'un  fel  neutre  »  lequel 
ne  s'alcalife  point.  Elle  agit  en  dif* 
foi  van  t  les  humeurs  épaiUes  par  fon 
fel  efTentiel  »  &  en  reflTerrant  les 
fibres  folides  par  fes  particules  ter- 
reufes  aftringentes.  On  peut  donc 
la  prefcrire  utilement  pour  bafe  des 
boiiibns  apéritives  &  dçfobftruan- 
tes  dans  les  maladies  fpléniqués  & 
hypochondriaques ,  pourvu  que  les 
malades  foient  capables  d'en  con- 
tinuer Tufage  quelque  temps,  (ans 
le  dégoût  ordinaire  très^difficile  i 
furmonter. 

Le  foc  des  racines  de  fougère 
mêlé  avec  de  l'eau  rofe  ou  autre 
femblable ,  eft  un  alTez  bon  remè> 
de  pour  badiner  les  parties  légère- 
ment brûlées ,  à  caufe  du  fuc  vif 
queux  &  mucilaginectt  dont  cette 
plante  eft  empreinte. 

On  tire  un  grand  parti  de  la 
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fougère  dans  les  arts.  Il  eft  même 
arrivé  quelquefois  dans  la  difette 
de  vivreS)  qu'on  a  fait  du  pain  de  la 
racine  de  fougère.  M.  de  Tourne- 
fort  raconte  qu'il  en  a  vu  à  Paris 
en  1^5?}  ,  que  Ion  avoir  apporté 
d'Auvergne  \  mais  ce  pain  étoit 
fort  mauvais ,  de  couleur  roufle , 
prefque  femblable  aux  mottes  d'é- 
corce  de  chcne  qui  font  d  ufage 
pour  rauner  le  cuir ,  &  qu'on  ap- 
pelle mottes  à  brûler. 

On  emploie  la  fougère  dans  le 
Comté  de  Saxe  ,  pour  chauffer  les 
fours  &  pour  cuire  la  chaux ,  parce- 
que  la  flamme  en  eft  fort  violente  Hc 
très-propre  à  cet  emploi. 

En  plufieurs  parties  du  nord  de 
l'Angleterre ,  les  pauvres  gens  fe 
fervent  de  cendres  de  fougère  au 
lieu  de  favon  gour  blanchir  le  lin- 
ge. Ils  coupent  la  plante  verte  y  la 
réduifent  en  cendres  ,  &  forment 
des  balles  avec  de  l'eau ,  les  font 
fécher  au  foleil ,  &  les  confervent 
ainfi  pour  leurs  befoins.  Avant  d'en 
faire  ufage  >  ils  les  jettent  dans  un 
grand  feu  jufqu'à  ce  qu'elles  rou- 
girent ;  &  étant  calcinées  de  cette 
manière  j  elles  fe  réduifent  facile- 
ment en  poudre. 

Perfonne  n'ignore  qu'on  emploie 
les  cendres  de  fougère  à  la  place  de 
nitre^que  Ion  jette  ces  cendres  fur 
.  les  cailloux  pour  les  fondre  &  les 
réduire  en  verre  de  couleur  verte  : 
c'eft  U  ce  qu  on  nomme  verres  de 
fougère. 

.  Les  cendres  de  la /a/i/^tfr^  femelle 
commune ,  préfententun  autre  phc- 
non^ne  bien  Singulier  ,  quand  on 
en  tire  le  fel  fuivant  la  méthode 
ordinaire  ,  à  la  quantité  de  quel- 

3ues  livres  \  la  plus  grande  partie 
e  ce  Tel  étant  féchée. ,  &:  le  refte 
qui  eft  plus  humide  étant  expofé  à 
l'air  pour  en  recevoir  l'humidité  ^ 
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il  devient  promptement  duide,  ou 
une  huile,  comme  on  l'appelle  im- 

{>roprement ,  par  défaillance  :  en- 
iiite  le  relte  du  Uxivium  qui  eft  très- 
pefanc  j  &  d'un  rouge  plus  ou  moins 
Toucé  ,  écanc  mis  à  parc  dans  un 
vaiflTeau  de  verre  qu'on  tient  dé- 
bouché pendant  cinq  ou  Hx  mois  , 
laifTe  tomber  au  fond  de  la  liqueur 
une  aiïez  grande  quantité  de  fel  pré- 
cipité, jufquà  répaifleur  d'environ 
deux  pouces  au  rond  du  vaifleau. 
La  parcie  inférieure  de  la  liqueur 
eft  oléine  de  falecés  ^  mais  la  partie 
du  haut  eft  blanche  &  limpide.  Sur 
la  furface  de  cette  partie ,  fe  for- 
ment des  cryftallifations  de  fel  d'u- 
ne figure  régulière  ,  femblables  à 
plufîeurs  plantes  4^  fougère  com- 
mune qui  jeteroient  un  grand  nom- 
bre de  feuilles  de  chaque  câté  de 
la  tige  :  ces  ramifications  falines 
fubfiftent  plufieurs  femaines  dans 
leur  état ,  h  Ton  ne  remue  point  le 
vailfeau  \  mais  elles  font  fi  ten- 
dres, que  le  moindre  mouvement 
les  détruit ,  &  alors  elles  ne  fe  ré- 
forment jamais. 

Enfin  les  Chinois  fe  fervent  dans 
leurs  manufaAures  de  porcelaine, 
d'une  efpèce  de  vernis  qu'ils  font 
avec  de  la  fougère  6c  de  la  chaux  : 
voici  le  procédé  Se  la  manière. 

Us  prennent  une  quantité  de  fou- 
gère bien  féchce  ,  qu'ils  répandent 
par  lits  fur  un  terrain  fufHfant  à  la 
quantité  de  vernis  dont  ils  ont  be- 
loin.  Sur  cezte  fougère  ils  font  une 
autre  couche  de  pierres  de  chaux 
fraîchemenr  calcinées  ,  fur  laquelle 
Us  jettent  avec  la  main  ,  une  petite 
quantité  d'eau  fuffifante  pout  l'é- 
teindre &  la  délayer.  Us  couvrent 
cette  couche  de  chaux  ,  d'une  troi- 
fième  couche  de  fougère  ,  &  mul- 
tiplient toujours  alternativement 
ces  couches  jufqa'à  la  hauceor  de  | 
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huit  ou  dix  pieds  :  alors  ils  met* 
tent  le  feu  à  h  fougère  qui  fe  brûle 
en  peu  de  temps ,  &  qui  laifle  un 
mélange  de  chaux  &  de  cendres.  Ce 
mélange  eft  porté  de  la  même  ma* 
nière  fur  d'autres  couches  de  fou^ 
gère  qu'on  brûle  de  même.  Cette 
opération  eft  répétée  cinq  ou  fis 
fois. 

Quand  la  dernière  calcination  eft 
finie ,  ce  mélange  de  chaux  &  de 
cendre  eft  foigneufement  raifemblé 
&  j'etc  dans  de  grands  vai  (féaux 
pleins  d'eau  ;  &  fur  chaque  quin- 
tal de  poids ,  ils  y  mettent  une  li- 
vre de  kékio.  Us  remuent  le  tout 
enfemble  ;  6c  quand  la  parcie  la 
plus  eroffière  eft  tombée  au  fond  > 
ils  enlèvent  la  plus  fine  qui  furnage 
au-defius  en  forme  de  crème ,  qu'ils 
mettent  dans  un  autre  vai(feau  d'eau, 
ils  la  lai  fient  tomber  au  fond  par  le 
féjour  }  alors  ils  verfent  l'eau  du 
vaifieau  ,  &  y  laiiTent  le  réfidu  en 
forme  d'une  huile  épaifie. 

Us  mêlent  cette  liqueur  avec  de 
l'huile  de  cailloux  préparée  ^  en 
pulvérifant  &  en  blanchi  fiant  de  la 
même  manière  une  forre  parricu- 
lière  de  pierre  à  cailloux  ,  &  ils  en 
couvrent  tous  les  vaifieaux  qu'ils 
ont  intention  de  vernifier.  Ces  deux 
huiles  ,  comme  on  les  nomme  , 
font  toujours  mêlées  enfemble  «  & 
ils  les  font  foigneufement  de  la  mê« 
me  épaiffeur  ,  parcequ'autrement 
la  vernifiure  ne  feroit  point  égale. 
Les  cendres  de  fougère  ont  une  gran- 
de part  dans  l'avantage  que  cette 
huile  a  au-defius  de  nos  vernis  com- 
muns. On  dit  que  la  manufaAure 
de  firiftol  eft  parvenue  à  attraper  la 
beauté  du  vernis  qu'elle  pofsède  , 

f>ar  l'imitation  des  deux  huiles  donc 
es  Chinois  vernifient  leurs  porce- 
laines. 
FOUGÈRES }  nom  propre  d'one  ville 

de 
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'  'Jk  Frafice  ;  eh  Bretagne  »  *  far  le 
Couefnon ,  i  dix  lieues ,  nord-ed ^ 
de  Rennes.  C'eft  le  fiége  d'une  Se- 
chauffëe,  dune  Maîaife  particu- 
lière des  Eaux  ic  Forêts  ,  &<*  On  '* 
y  compte  eoviron  quatre  mille  ha- 
bîtans.  il  s'y  fait  un  commerce  con- 
fidérable  de  cuirs. 

Cette  ville  fut  furprife  par  les 
Anglois  en  K448  }  ce  qui  occasionna 
ladernièreguerre  qu'ils  eurent  avec 
Charles  VII  »  laquelle  fe  termina 
par  la  perre  de  tout  ce  qu'ils  polTé- 
aoieot  en  France. 
rOUGEREUSE;  <la)   nom  propre 


perroquet  de  fougue;  pourdire  »  mar, 
vergue ,  perroquet  d'artimon, 

FOUGUEUVES  i  nom  propre  4'un 
bourg  de  France ,  dans  l'Angou-' 
mois  f  environ  à  fept  lieues  ^  nord^ 
eft ,  de  Cognac.  . 

FOUGUEUX,  EUSEiadieÛif.  Fio- 
Itntus  ,  a  ,  um.  Emporte ,  violent , 
qui  eft  fujet  à  entrer  en  fougue«  Un 
homme  fougueux n  Une  jeuncjfe  fou-- 
guejffi.   Un  taureau fougueu^^. 

La  première  fy  Uabe  eft^  brève  »  la 
iêconde  longue,  &  la,  troifième 
du  féminin  très^bcève. 


FOUI,  lEj  adjeâ;if& participe paC 
d'un  bourg  de'  France  ,  en  /njèu  ]  1      ^f-  f^oy^  touïa. 
à  cinq  lieues ,  fud-oueft,  de  Mon-  ]  FOUILLE  ;  fubûamif  féminin.  Fof^ 


treuiUSellay. 

FOUGEROLLES;  nom  propre  d'un 

bourg  de  France ,  d^nsle  Maine  ,  à 

fix  lieues ,  nof d-  oucft ,  de  Mayenne, 

rOUGON;  fubftantif  mafculin.  La 
cuifîne  d*un  yaiffèau  ,  d'une  galère. 

FOUGUE  j  fubftâmif  féminin.  Su- 
buanus  impttus»  Mouveinent  vio- 
lent .&  impétueux  ,'Qrdinai«;enaent 
accompagné  de  colère.  II  fe  dît  des 
hommes  &  dit^  animaux.  //  faut 
peu  de  chofe  pour  le  mettre  en  fougue. 
Cette  Dame  calnia  fa  fougue.  JUn 
taureau  qui  ejl  en  fougue. 

On  di  t ,  les  fougues  de  ta  jeuneffe  j 
pour  dire  ,  rempjorie'ment  avec. le- 
quel les  jeunes,  gens^fe  livrent  aux 
plaifirs.  , 

Fougue,  fe  dît  auflî  de  l'ehthouflaf- 
me,  des  faillies. des  poètes.  Ce  poète 
eft  encore,  dans  fa  fougue.  ^ 

FouGtjfl ,  fe  dit  en  t^rmfs  d'Ârtifi- 

ciecs  ,  d^une  efpèce  dé  ferpeotpau 

un  peu  «plus  gros  que  le  lardon ,  qui 

.    a  un  effet  plus  Varié  ^  &  ^ui  dûinge 

fiibttementde  vk^file  t&  deiliiec- 

i    tiofi.  • 

£n  termes  -de  Maçkiq  ^  oh  dit ,  ^ 

•    màa  4e  foftgiff  ^  yeKffie^dc  fqugie ,  J 

Tome  XI. 


Jio.  Le  travail  qu'on  fait  lorfqu'on 
fouille  d^ns  la  terre,  lifdat  faim 
une  fouille  dans  çu  endroit.     ^ 

JLa  .première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  leconde  très-brève. 

FOUILLÉ)  ÉË;  adjeâtf  & parricipb 
paffif*  Foye^y oviLL^K* 

FOUILLE- AU^POTi  fubftantif  maf- 
culin.  P^tit  marmiton. 

FOUlLLE-MERDÊ  j  v(?y  .ËscARBor. 

FOUILLER;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière con}ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.    Foiere. 
..Cteufet    Ift  terre   pour  cherdiec 
^  quelque,  chpfe.  Un  fouille  la  mon^ 

.    tagne  pour  y  trôuyer  une  fontaine. 

:  /       Oo  dit,,  fouiller  qt^tlauun^ ;  pour 

;  dire  .J  chercher  dans   les  poches  , 

.  dans  fes  habits  s'il   n'a  «point  ca« 

ché  quelque  chofe.    Les  ^employés 

.Jie,  la  ferme  font  chargés  de  fouiller 

.  î  ceu^,  qui  p^nt  à  leurpofU. 

{(puitL^R  y  eft  au(II, verbe  neutre*  // 

.  faut  fouiller  dans  cet  ttîdroit..  Fouil" 
le;^^dans  cette  armoire ,  vous  y  troU" 
vere:^  ce  que  vous  ^herche:[. 

On  dit  ,  fouiller  dans  les  regif 

•   G'es  y  dans  le^  çhartres  ,  dans  les  li- 
vres^ &^.  pour  dire^  chercher  dans 
iesrfgiftçes,  é*^. 

"     -  Ee 
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On  dit  auffi  figarément ,  fouiller 
dans  lesjccrets  de  la  nature  ;  fouil- 
1er  dans  l'avenir  ;  fouiller  dans  les 
cœurs. 

Touiller  ,  fe  die  en  termes  de  Sculp- 
ture ,  &  fignifie  pratiquer  des  en- 
foncemens  qui  puî(Iènt  produire  des 
ombres  itères  &  vigoureufes. 

Fouiller  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Peinture ,  &  fignifie  donner  de  la' 
.  force  aux  touches  &  aux  ombres 
qui  repréfentent  les  enfoncemens. 

'  La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde    longue   ou    brève.] 
yoye'[  Verbe. 

Les. temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FOUILLOySE  ;  (la)  nom  propre 
dui\  bourg  de  France  ,  en  Forcftj 

'  ii  quatre  lieues ,  fud-eft  ,  de  Mont- 
brifon. 

FOUILLOUX;  (le)  nom  propre 
d'un  bourg  de  France  ,  en  Sain- 
tonge ,  â  deux  heues  ,  oueft-nord- 
oueft  ,  de  la  Roche-Chalais. 

FOUINE;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  grprfe  belette  qui  aï  la  tcte  pe- 
tite ,  le  corps  alongé ,  les  jambes 
fort  courtes.  Elle  a  la  phyfionomie 
très-fine  ,  1  œil  vif,  le  faut  léger , 
les  membres  fouples ,  le  corps  fle- 
xible j^  tous  les  mouvemens  rrès- 
preftes  :  elle  faute  t&  bondit  plutôt 
quelle  ne  marche:  elle  grimpe  ai- 
icment  contre  les  murailles  qui  ne 
font  pas  bien  enduites  j  entre  dans 
les  colombiers ,  les  poulailliers',  "&€. 
mange  les  œu^s  ,  les  pigeons ,  les 
poules ,  &c.  en  tue  quelquefois  un  \ 
grand  nombre  ,  6c  les  porté  à  (es 

I)etits  :  elle  prend  aufii  les  fouris , 
es  rats  ,  les  taupes  ,  les  oi(î?aux 
dans  leurs  nids.  Elle  s'apprivoife  a 
un  certain  point ,  mais  elle  ne  »'at- 
tache  pas ,  &  demeure  toujours  af-  ' 
fez  fauvage  pour  qu'on  foit  obligé 
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de  la  tenir  enchaînée  :  M.  de  Buf^ 
fon  en  a  élevé  une  qu'il  a  gatdée 
alfez  long  -  temps  :  elle  faifoir  la 
guêtre  aux  chats  :  elle^fe  jetoit  auffi 
fur  les  poules  dès  qu  elle  fe  trouroic 
à  portée  :  elle  s'échappoit  fouvent  » 
quoiqu'âttachée  par  le  milieu  du 
cotps  :  les  premières  fois  elle  ne 
s'éloi^noit  guère  ^  &  revenoit  au 
bout  de  quelques  heures  ,  mais 
fans  mat quer  de  la  joie ,  fans  at^ 
tachement  pour  perfonne.  Elle  de- 
mandoit  cependant  à  manger  coin* 
me  le  chat  &  lexhien  ;  peu  après 
elle  fit  des  àbfeiKes  plus  longues*, 
&  enlin  elle  ne  revint  plus.  Elle 
avoit  alors  uo  an  &  demi  ,  1  âge 
apparemment  auquel  la  nature 
avoit  pris  le  deflus.  Elle  mangeoic 
de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit  ,  i 
l'exception  de  la  falade  &  des  her- 
rbes  :  elle  aimoit  beaucoup  le  mieU 
'&  préféioit  le  chenevis  i  toutes  les 
autres  graines  :  on  a  remarqué 
qu'elle  buvoit  fréquemment,  qu'et- 
le  dormoit  quelouefois  deux  jours 
de  fuite ,  &.  qu'elle  étoit  auflS  quel- 
quefois deux  ou  trois  jours  fans  dor« 
ttiit  ;  qu'avant  le^  fommeil  elle  fe 
mettoit  en  rond  ,  cachoit  fa  cète, 
&  Tenveloppoit  de  fa  queue  ;  que 
tant  qu'elle  ne  dormoit  pas,  elle 
étoit  dans  un  mouvement  continuel 
fi  violent  &  fi  incommode ,  que 
quand  même  elle  ne  fe  feroit  pas 
jetée  fur  les  voladles ,  on  auroit  été 
obligé  de  l'attacher  pour  l'empê- 
cher de  tout  brifer. 

Les  fouines,  dit«on,  pottent  autant 
de  ternes  que  les  chati.Oh  trouvedes 
petits  depuis -k  printemps  jofqa'en 
automne ,  ce  qui  doit  faite  préfu- 
mer qu'elles  produifent  plus  d'une 
fois  par  an  \  les~  plus  jeunes  nef  fi^nt 
que  trois  ou  quatre  petits  \  les  plus 
âgées  eh  font  juiqu^i  fept«  Elles  s'é- 
tablillent  pour  mettre  bas  dan»  ua 
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fflïgazîn  i*  foin  ,  da6s  un  troa  de 
muraille  ,  où  elles  pouiTenc  de  la 
paille  6c  des  herbes  ;  quelquefois 
dans  une  fence  de  rocher ,  ou  dans 
un  cronc  4*arbre ,  ou  elles, porcenc 
de  la  mouire'j  Se  larfqu  on  les  in- 
quiète ,  elles  déo^^nagenc.&cranf 
portent    ailleurs  leur^   petits   qui 

.  grandi (Tènt  aflez  vite  :  eU^s  ont  une 
odeur  de  faux  mufc  qui  n  eft  pas 
abfolument  défagréable  t  .elles  ont 
comme  les  martres  &  beaucoup 
4'autires  animaux  »  des  •  yéliçules^ 
intérieures  qui. .  coi^tiednent  une 
matière  odorance  »•  femblabl^  à 
celle  que  fournit  la  civette.  Leur 
chair  a  un  peu  de  cette  odeur. 

La  peau  de  la  fouine  fait  une 
partie  du  commerce  de  la  Pellete- 
rie :  on  remploie  à  difFcrentes  for- 
tes de  fourrures  ,  comme  man 
chons  ,  palatines ,  doublures  d'ha- 
bits ,  &c.  On  met  ces  fourrures  au 
nombre  des  Pelleteries  communes 
appelées  fauvagines. 

On  trouve  dans  la  Natdlie  une 
forte  de  fouine^  dont  le  poil  eft  fin 
&  très-noir;  elle  eft  fort  eftimée 
pour  les  belles  fourrures. 

FOUÏR  ;   verbe  aûif  de  la  féconde 

conjugaifon ,   lequel   fe   conjugue 

comme   Ravir.  Fodcre.  Creuler. 

,  il  ne  fe  dit. proprement  que  de  la 

terre»  Fouir  une  cave. 

FOULANT,  ANTE-,  adje<aif  Qui 
foule,  il  ne  (e  dit  guère  qu  en  cette 
phrafe ,  gompe  foulante. 

FOULE  ;  fubftantif  féminin.  Multi- 
tudo.  Preflfe ,  multitude  dd  perfon 
nés  qui  s'encrepoûflent. .//  y  avoit 
une  grande  foule  à  la  Comédie,   Ne , 
yous  cngage\  pas  dans  la  foule%  Il 
faut  nous  tirer  de  la  foule. 

On  dit  aufli  figurément ,  fe  tirer 

de  la  foule  ;  pour  dire  ,  fe  diftin- . 

guer ,  fe  tirer  du  commun.  .. 

On  dit  «ncore  figui6ment>  unc\\ 
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foute  d* affaires ,  de  raifons  ,  <t idées  , 
d'inquiétudes  ,  d£  peines ,  &c.  pour 
dire,  une  multitude d'aifaires ,  de 
raifons,  d'idées,  d'inquiétudes,  de 
\petnes,  àc. 

FouLB.,  fignifieaufti  oppreffion,  fnr- 
oharge  ,  vexation  ,  injuttice  Ce 
privilège  allpit  à  là  foule  dit  peuple. 

Fouie  ,  fe  dit  dans  les  ManuËiâureï 
de  draps ,  de  l'atelier  ÔC  de  la  ma- 
nœuvre où  paftent  les  draps  »  après 
qu'il^  ont  ét4  fabriqués  au  métier. 

E(i FOULE  i  A^  f.  A  Fooie , .  £içoos  de 

?  tarife  adverbiales  qui  figmim-nc.,  en 
e  preifant ,  en  grande  quantité ,  en 
:  grande   multitude.'  Us  vinrent  en 
foule  à  rajj^mblée.   On  fortoit  de  la 
ville  à  la  foule*  Il  a  des  moyens  en 
foule  pour  réujfir.  •     j   j.   .      i  ^ 

La  première  fylUbe  eft  lo&goe  » 
;&: la. féconde. très  brève; 

FOULE,  ÉEi  adjeaif  &  participe 
paftjf.  Voye:^  Fouler. 

On  dit  d'une  bète  qui  a  les  jam- 
bes ufées  par  un  long  &  violent  tra- 
vail ,  (\\xcUe  a  les  jambes  foulées. 

FOULÉE  i  fubftantif  fémbin  t  & 
terme  de  Chamoifeurs...U  fe^dic 
d'une  quantité  de  peaux  de  chèvres 
ou  de  moutons  pafTées  en.  huile,  & 
mifes  en  pelote  pour  erre  portées 
dans  la  pile  du  moulin.  La  foulce 
eft  communément  de  foirante  pétf 
lotes ,  &  la  pelote  de  quatre  peaux. 

FOULÉES  î  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Terme  de  Vénerie  qui  fignifie 
les  traces  légères. que  la  bête  laide 
de  fdn  pied  ,  en  pntfant  fur  un  lieu 

.  ;:  où  la  forme  du  pied  ne  peut  pas  être 

bien  marquée.  Les  foulées  du  cerf 

s'appeUc^nt  voie  ou  fpfdure.  On. dit 

pijley  pour  le  loup  &  le. renard,  de 

*  traïe  pour  la  bète  noire. 

FOULER  i   verbe  aftif  de   la   prc- 

j  y  piièçe  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chantier.  Calcare. 
Rrirtle^  jqu.elf|ttéi  choXe,  <jui  cède , 
E  e  ij 
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qui  ne  r<éfifte  pas  beaucoup.  Tvuler 
V herbe.  Fouler  laveruUnge^  Les  che- 
vaux lefaulèrem  aux  pitds^ 

f  oRtsa  y  fe  dit  en  termes  de  Chape- 
liers ,  £c  fignifie  prefler  le  fe«cre 
iac  uue  rable  ou  fouloire  avec  le 
rouler  y  i  Teau  chaude ,  chargée>de 
la  lie  des  Vinaigriers. 

f  OVI.1R  y  fe  die  dans  les  Matiu&âttres 
en  laine ,  &  fignifie  prépaier  ou 
nettoyer  les  draps,  ratifies ^  ferges 
&  aucres  écqiFes  de  laine  ^  peur  le 
noyead'un  moulin^'pour  te^  teu- 
dm  plus  épais  ^  il  à^txk  meilleur 
uijpge.    :  , 

FiDOtBR  ,  fè  dit  e^^  tetines^de  Mon- 

trieurs ,  de  faâton  d^agiter  &  ptef- 
sr  le  cuir  en  marchant  de<ius>  dans 
un  cuvier  long  fait  en  f^rmet.de 
c   èaignoire,  6Ù  Voii  à  ims  de  Peau 
chaude  imprégnée  de  (t\  êc  d'^un 

-  igu^on  y  a  r aie  di<ibi|dre«  < 

On  dit  âgnrément ,  fatêiér  aux 
pieds;  pour  dire,  tfîMter  a^vecmé- 
pris.  Fouler  aux  pieds  les  vanités*  du 
Jiècle.  Fouler  aux  pieds  U  gloire^  Un 
Tyran  qui  foule  aux  pieds  la  Jujlice  & 
les  Lois. 

Bouler  ,  figniiie  suffi  fi^urÀnent  »  op- 
primer par  des  exaâions  ,  Airchar- 
ger.  On  a  foulé  eeeee  Province  pen- 
dant la  guerre* 

EouLER ,  fignifie  aoffi  blefTer ,  &  il  fe 
die  des  chevaux  Se  des  bêtes  de  voi- 
ture ou  de  fommej  quand  la  felle 
ou  le  bât  les  bleffe.  Ces  bats  foule- 
ront vos  mulets. 

PouLER  j  dans  le  fens  dé  bieiïer  & 
offenfer  ,  fe  dit  encore  des  hom- 
mes lorfque  le  nerf  a  été  toffenfé  par 
quelque  accident.  Il  fit  un  faux  pas 
~.     qui  Jui  foula  le. ne^f 

Fouler  ,  fe  dit  audi  en  termes  de  Vé^  * 
nerie ,  &  fignifie  faire  battre  oapar^ 

-  courir  tin  termin  par  le  limier  >  ou 
par  la  meute. 

Lk  première  fylbibe^  brève  >  & 
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*  Uikotidd  longue  ou  lirâve.  Fi9<t 

VlRBl. 

I^  tempe  oo  pecfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ^  ont 
leur  pénultième  fyltabe  longue. 

FOULERIEZ  AibftaQtiff^imn*Liett 
où  l'onfmile  les  draps  ^  les  écoCes 
de  laine,  les  chapeaux* 

FOULOIR  i  fobftantif  mftfculin.  Inf- 
trument  avec  lequel  on  foule  les 
éroifes.  *  Les  Chapeliers  appellent 
leur  fduloire ,  rùukt* 

FOULOIRE}  {bbOanMf  féinimn  ,  8c 

^  «erme  de  Chapeliers ,  oui  fe  dit  de 
hi  table  où  ces  Artîfamlbuleftc  leurs 
chapesiux« 

FOULON  ;  fubftantif  mafcuUn.  Fui- 
h.  Artifan  qui  foule  les^  draps ,  les 
^étofFes-de  laine*  Porter  des  ratines  au 
Fàuùmi 

On  appelle  Mùotin  à  Fêklonyun 
moulin  qui  fert  à  fouler  des  draps,, 
des  étoffes  de  laine.  Et  terre  à  Fou- 
lon ,  une  terre  fo(Iile>  graflè,  onc- 
tueufe ,  abondante  en  nitre ,  8c  qui 
eft  d*un  très-grand  ufage  dans  les 
Manufaârures  d  étoffes  de  laine.  Elle 
fert  à  nettoyer  ou  à  écorer  les  <lraps, 
les  étoffes ,  &c.  à  repomper  route  la 

f;Fai(re  &  toute  l'huile  néceifaire  à 
a  préparation  des  étoffes  de  laine. 

On  rire  une  grande  (quantité  de 
terre  à  Foulon  de  certaines  fofies 
proche  Brich-Hill  en  Scaffbrdshi- 
re  ,  province  d'Angleterre ,  de  mê- 
me que  près  de  Riegata  j  en  Surry  » 
proche  Ma'rdftonedanadô  Comté  de 
Kent  ;  proche  Nutley  &  Petwotth  ^ 
dàrii  \e  Corhré  de  SulTex ,  &  près  de 
Wooburh  en  Bedfordshire* 

Cette  terre  eft  abfohmicnt  né- 
ceffaire  pour  bien  préparer  les  draps 
ou  les  étoffes  de  laine  ;  c'cft  pour- 
quoi les  étrangers  qui  pcuvern  faire 
'  venir  clandeftinement  des  laines 
d^Angleterre  ,  ne  peuvenc  jamais 
utteiMre  à  la  peffefti(»  des  drapa 


i*kn%Uttïte  >  &c.  (ans  cette  terre  â 
Foulon. 

C'eft  la  rsâfon  qui  a  déterminé  i 
en  faire  une  marchandîfe  île  con- 
trebande :  il  ]r  a  ks  mêmes  peines 
établies  contre  œus  qui  txanCjpDf- 
tenc  de  cette  terre  en  pays  ^étranger, 
que  pour  rcxportacion  des  laines. 

Excepté  en  Angleœrre  y  on  fait 
partout  un  très  grand  ufage  d'urine, 
au  lieu  de  tetm  à  Fottlon  :  cette 
terre  abonde  en  Tel  TCgécal ,  qui  eft 
fort  propre  à  accélécec  ia.Wg^ution 
des  plantée:   a'eft  pourquoi  qnel- 

3ues-uns  la  regardent  comme  un 
es  mojens  les  plus  capables  d'a^ 
méliorer  le  terrain*  Qoand  elle  eft 
diâbttte  dans  le  vinaigre ,  elle  dif- 
fipe  les  boutons  ou  lespadules^,  les 
élevures  ;  elle  arrête  les  inflamma- 
tions ,  &  guérit  les  brûlures* 

fOULONNlER  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  f^oyei  Fouloh  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

FOULQUE  i  fubftantif  féminin,  Oi- 
feau  aquatique  quVn  appelle  plus 
communément  poule  d'eau.  Voyez 
ce  mot. 

K)ULURE  i  fubftantif  féminin.  Ob- 
tritio.  Conrufion ,  bleflure  d'un 
membre  foulé.  Voyc^  EhrroasE. 

Foulure  ,  fe  dit  en  termes  de  Cor- 
royeurs ,  de  la  façon  que  les  cuirs 
reçoivent  quand  on'les  foule. 

Foulure  ,  (e  dit  en  termes  de  Vé- 
nerie  ,  des  marques  du  pied  dû 
cerf. 

La  première  fyllabe  eftbrive,  la 
féconde  longue  »  8c  la  troifième 
très*brcre. 

ÏOUQUIÈRES  ;  (  Jacques  )  nom 
propre  d'un  Peintte ,  né  à  Anyers 
vers  l*an  i  580  ,  &  mort  à  Paris  en 
i(>ii.  11  fut  élève  de  Brengel,  & 
devint  xxn  excellent  p^yfagifte.  Ses 
peintures  ne  fopt  pas  fi  finies ,  mais 
elles  font  plus  vf  aies  que  cellee  de. 
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foû  maîrce-  Rebens  Teftimoit  beau* 
coup  y  &  employoit  quelquefois  foâ 

Einceau  à  orner  le  fond  de  fes  ta^ 
leaux.  Fouquières  entreprit  le 
voyage  d'Italie ,  &  fon  mérite  lan- 
nonça  &  lui  pi;ocura  les  occaCons 
de  ^ire  connoître.de  plua  en  plus 
la  fupériorité  de  fes  tajiens.  II  vint 
en  Franee  \  on  le  préfenta  â  Louis 
XIII  y  qui  remploya  auûîtot  dans 
W  maitons  royales.  Ce  PrÎAce  vou* 
lant  marquer  à  Fottquiùes  (on  efti« 
me  ^  lui  donna  des  letti:es^  de  no- 
bkdè  y  le  Peintre  fut  très-fenfible  â 
cet  honneur ,  Se  Ion  dit  qu'il  ne 
voulut  plus  alors  quitter  fon^  cpée 
en  peignant  ;  la  vanité  s'empara 
mêxne  de  lui,  au  point  de  luifair« 
négl^er  le  travail»  craignant  de 
déroger.  Cette  £bttife  le  jeta  d^ns 
la  mifôre ,  Se  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  chez  un  homme  de  Tare 
qui  le  log^oit  gratuitement.  Le  co- 
loris de  ce  Peintre  eft  d'une  fxaî« 
ch^oc  admirable  :  il  touchoit  par- 
faitement les  arbres  :  fes  figurer 
fontauffi  très-bien  peintes,  &  il  a 
^lemenr  réuffi  dans  les  grands 
morceauK  Se  dans  (es  petits.  Peut* 
être  a-t-'il  trop  bouché  fes  pay (âges, 
&  y  a^r-il  mis  trop  de  vert.  Le  Koi 
pofscde  plufieurs  de  fes  tableaux  ; 
on  a  gravé  d'après  lui. 
FOUR  'y  fubftantif  mafculin.  Fumusm 
Lieu  voûté  en  rond ,  avec  une  feule 
ouverture  par-devailt ,  &  deftiné 
pour  y  faire  cuire  le  pain  ,  la  jpâ« 
lilTerie,  &c.  Il  faut  chauffer  le  four^ 
Tirer  le  pain  du  four*  Faire  ftcher 
des  poires  au  four. 

On  appelle  Four-ianaij  celui  oà 
les  vauaox  d'une  Seigneurie  fbnc 
obligés  de  faire  cuire  leur  pain. 

On  appelle  pièce  de  Jour  ,  uil 
gâteau  Se  autres  pièces  de  pâtiffe*» 


ne. 


Oa  dk  proverbialement  8c  po^ 
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\  pulairement  d'un  lieu  où  il  fait  ex« 

^  trêmemenc  chaud  ,  qu'/7  y  fait 
chaud  comme  dans  un  four,  Ec  d'un 
lieu  obfcur ,  qix'ii  y  fait  noir  comme 
dans  un  four. 

On  die  auffi  proverbialement  & 

'  figurémelît ,  ce  nejl  pas  pour  vous 
que  le  four  chauffe  ;  pour  dire ,  ce 

'    n'eft  pas  i  vous  qu'une  telle  chofe 

'    eft  réfervce. 

On  dit  encore  proverbialement , 
figurcment  &  populairement ,  par 
forme  de  menace ,  â  quelqu'un  dont 
on  eft  mécontent ,  vous  viendra^ 
cuire  à  mon  four  ;  pour  dire ,  vous 
aurez  befoin  de  moi  »  &  j'aurai  oc- 
cafion  de  me  venger. 

Four  ,  fe  prend  aum  pour  tout  le  lieu 
où  eft  le  four,  &  où  fe  rendent 
ceux  qui  veulent  cuire.  Elle  eji  allée 
au  four. 

Four,  fe  dit  encore  des  lieux  voûtés 
&  ouverts  par  en  haut  »  où  Ton  fait 
cuire  la  chaux ,  la  tuile ,  le  plâtre , 
&c.  Conflruire  un  four  à  chaux. 

Tour  de  campagne,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Confifeurs  ,  d'un  four  de 
cuivre  rouge  portatif ,  long  6c  de 
trois  ou  quatre  doigts  de  hauteur , 
un  peu  élevé  fur  fes  pieds  ,  pour 
qu'on  puiffe  y  mettre  du  feu  def 
fous  félon  le  befoin  ,  &  garni  d'un 
couvercle  rebordé  pour  retenir  le 
feu  qu'il  faut  quelquefois  mettre 
delTus. 

Four  ,  fe  dit  auffi  d'un  endroit  où  l'on 
cache  ceux  qu'on  enrôle  par  force. 
On  le  tint  huit  Jours  dans  un  four. 

On  dit  des  Comédiens ,  qu*/7j 
Jont  four  ;  pour  dire ,  qu'ils  ren- 
voient ies  gens ,  parcequ'ils  n'ont 
pas  affez  de  monde  pour  jouer. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

FOURBE  ;  fubftantif  féminin.  Fraus. 
Tromperie,  fourberie.  On  décou- 
vrit la  fourbe* 
FOURBE  \  adjedif  des  deux  genres. 
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Trompeur  ,    impQfteur  »  qui  em« 
ploie  la  rufe  ,  Tarcifice  pour  trom- 

.  per.  C'cfl  un  homme  fourbe.  Elle  efl 
un  peu  fourbe. 

11  semploie  auffi  fubftantive* 
ment.  Ne  vousfie\  pas  à  lui  c'efi  un 
fourbe, 

FOURBE  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  Foyei  Fourber. 

FOURBER  i  verbe  aâif  de  U  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tromper 
d  une  manière  arcificieufe  &  lâche. 
//  vous  fourbera  s'il  en  trouve  Voc^ 
cafion. 

FOURBERIE  j  fubftantif  féminin. 
Fraus.  Fourbe ,  tromperie.  Lafour^ 
berie  efl  le  vice  des  lâches  &  des 
âmes  viles. 

Quand  on  perfonnifie  la  fourbe- 
rie ,  on  la  repréfente  fous  la  figure 
d  une  femme  ,  tenant  un  maique 
dans  une  de  fes  mains,  &  ayant  un 
renard  i  coté  d'elje. 

FOURBI,  lE.}  adjedtif  &  participe 
paffif.  Voye^  Foubir. 

FOURBlR^i  verbe  adkifde  la  féconde 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Polire.  Nettoyer, 
polir ,  rendre  clair.  Il  ne  fe  dit  que 
de  ce  qui  eft  de  fer  ,  &  .particuliè- 
rement des  armes.  Fourbir  une  cui- 
rajje  ,  un  cafque  ,  une  épée. 

FOURBISSEUR  î  fubftantif  mafcu- 
lin.  Artifan  qui  fourbit  &  qui 
monte  des  épées. 

Les  Maîtries  Fourbifteurs  for- 
ment à  Paris  une  Communauté  : 
ils  font  quahfiés  de  Maîtres  Jurés 
Fourb'ffeurs  ,  &  Garniffeurs  d^ épées 
&  bâtons  au  fait  d* armes. 

Les  anciens  Statuts  confirmés  par 
Henri  II  ,  furent  renouvelés  ious 
le  règne  de  Charles  IX  :  les  lettres 
de  confirmation  &  renouvellement 
du  mois  de  Mars  i666  ^  les  quali-r 
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lient  des  titres  donc  on  vient  de 
parler.^ 

^Les  Maîtres  de  cette  Commu- 
munauté  peuvent  dorer ,  argentée , 
damaCquiner  &  cifeler  les  montu- 
res &  garnitures  d'épées  &  autres 
armes ,  comme  au(fî  y  faire  &  met- 
tre des  fourreaux  :  ils  font  aujour- 
d'hui à  Paris  au  nombre  de  deux 
cent  quarante. 

Les  armes  qu'ils  ont  droit  de 
fourbir ,  monter  ,  garnir  &  vendre, 
font  les  épées  »  les  lances ,  les  da- 
gues »  les  hallebardes  ,  cpieux  , 
madès ,  percuifannes  ,  haches  ,  en- 
fin tous  autres  barons  maniables  à 
la  main  fervant  audit  fait  d'armes. 

Quatre  Jurés,  dont  deux  font 
élus  tous  les  ans ,  veillent  à  lob- 
fervationdes  règlemens .  &  dofvent 
faire  les  vifites  deux  fois  le  mois. 
C'eft  aux  Jurés  qu  il  appartient  de 
donner  le  chef-d'œuvre  â  ceux  qui 
afpirent  à  la  maitrife  ,  &  d'appeler 
quatre  Bacheliers  de  ceux  qui  font 
tortis  les  derniers  de  jurande ,  pour 
juger  fi  le  chef-d'œuvre  eft  rece- 
vaole. 

Nul  n'eft  reçu  au  chef-d'œuvre 
qu'il  n'ait  fait  apprentifTage  de  cinq 
ans  chez  les  maîtres  de  Paris  j  les 
apprentis  des  autres  villes  y  peu- 
vent néanmoins  être  reçus  en  juf- 
tifiant  de  trois  années  d'apprentif- 
fage  y  &  en  le  continuant  encore 
trois  autres  à  Paris. 

Aucune  marchandife  foraine  ne 
peut  être  achetée  par  les  maîtres , 
qu'elle  n'ait  été  vifitéc  des  Jurés, 
&  même  après  la  vifite  elle  eft  fu- 
jette  au  lotiiTage: 

L'article  1 8  du  règlement  général 
du  30  Décembre  1679,  enjoint  aux 
maîtres  de  cette  Communauté  d'a- 
voir deux  forges  &  fourneaux  fcel- 
lés  en  plâtre  dans  leurs  boutiques 
&  fur  rue  ^  &  leur  défend  de  Ion- 
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drd  ailleurs  &  en  d'autres  temps 
qu'aux  heures  portées  par  les  ordon* 
nances. 

L  arrêt  de  la  Cour  des  Mon« 
noies  du  10  Février  16 j6  ,  leui 
défend  de  fe  fervir  d'aucun  modèle 
d'argent  qui  ne  foit  au  titre  \  &, ce- 
lui du  10  Décembre  i^Si ,  leur  en« 
joint  d'avoir  un  poinçon  qu'ils  font 
obligés  de  faire  mfculper  fur  la  ta- 
ble de  cuivre  qui  eft  au  Greffe  de 
cette  Cour.  Par  l'article  i  j  des  let- 
tres patentes  du 3  Septembre  lyiOj 
il  eft  enjoint  aux  veuves  de  rap« 

f porter  leur  poinçon  au  Bureau  de 
a  Communauté  ,  pour  y  être  rom- 
fm ,  fauf  a  elles  à  faire  inarquet 
eurs  ouvrages  dûment  eiïavés  » 
par  tel  maître  qu'elles  voudront 
choifir. 

FOURBISSUREi  fubftantif  féminin. 
Politura^  Nettoyement ,  poliffure* 
La  fourbijfure  d'une  épee. 

FOURBU  ,  UEj  adjeéhf.  Il  fe  dit, 
des  chevaux  attaqués  de  la  maladie 
qu'on  appelle  fourbure.  Voyez  ce 
mot. 

FOURBURE  }  fubftantif  féminin. 
*  Maladie  du  cheval  d'autant  plus  ai* 
fée  à  reconnoîite  ,  dit  M.  Bourge* 
lat ,  qu  elle  fe  manifefte  i  tous  les 
yeux  par  la  roideur  de  l'animal , 
pat  la  difficulté  avec  laquelle  il 
manie  fes  membres ,  par  la  forte 
de  crainte  &  de  peine  qu!il  témoi- 
gne quand  il  pofe  les  pieds  fur  le 
terrain ,  par  l'attention  avec  laquelle 
il  évite  alors  de  s'appuyer  lur  la 
pince  ,  par' la  foiblefle  du  train  de 
derrière  qui  lorfqu'il  eft  entrepris^ 
flotte  continuellement  quand  1  ani- 
mal chemine  »  fes  jambes  pofté-* 
rieures  s'entre  croifant  alternative- 
ment â  chaque  pas  \  par  le  dégoût 
qui  l'afftâe  ,  par  une  trifteflc  plus 
ou  moins  profonde  ,  enfin  par  un 
battement  de  flanc  &  une   fièvre 


•  pîas  ou  moins  forte ,  félon  les  cau- 
ies  ,  les  degrés  Se  les  progrès  du 
mal. 

Ces  caufes  font  ordinairement 
un  travail  exceffif  ôc  outié  ;  un  re- 
froidiflemenc  fubit  fuccédant  à  une 
violente  agitation  ,  foit  que  Ton 
ait  imprudemment  abreuve  le  che- 
val au  moment  où  il  étoit  en  fueur, 
foit  qu'on  Tait  expo fé  dans  cet  état 
à  un  air  vif  &  humide ,  foit  qu*on 
lait  inconfîdérément  conduit  i  l'éauj 
une  douleur  -qui  attaquant  un  des 
membres,  &  ne  permettant  à  lani- 
mal  aucune  efpèce  d'exercice  ,  le 
contraint  de  fejourner  long-temps 
dans  récurie  ;  une  nourriture  rtop 
abondante  proportionnément  au 
travail  qu*on  exige  de  lui  j  une  trop 
grande  quantité  d  avoine  j  des  ali- 
mens,  tels  que  le  vert  de  blc  & 
même  le  vert  d'orge  quand  ils  font 
en  épis  ^  des  faignées  copieufes , 
des  flux  violens  fpontafiées  ou  pro- 
duits par  de  forts  purgatifs ,  Cyc. 

Lotfque  l'on  envifag^  le  fymp- 
tôn^  d«  hfouriure  ,  &  tous  les  évé- 
ncmens  qui  y  donnent  lieu  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  pénfèr  qu  elle 
dépend  principalement  de  Tépaif- 
fîlfement  de  la  partie  l)lânche  ou. 
lymphatique  du  lang»  ain(i  que  dei 
l'irrégularité  du  mouvement  cifcu- 
laire ,  ou  du  vice  de  toute  la  matlej 
5*il  y  a  fièvre ,  cppreffion ,  dégoût ,  j 
&c.  les  vaifTeaux  dettinés  a  charrier  j 
la  lymphe  abondent  &  font  en  uni 
nombre  infioi  dans  toutes  Tes  parties 
membraneufes  :  or  celles  qui  enive- 
loppent  les  articulations  éprouvant 
dès^lors  un  engorgement  plus  ou 
moins  confidérable ,  le  jeu  des  mem- 
bres s*exécurera  avec  moins  de  li- 
berté &  d'autant  plus  difficilement, 
que  la  liqueur  mùcilàgineufe  ré- 
pandue entre    les  pièces  articulées 
i  l'efiFet  d'en  favorifcr  les  mouve- 
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mens  ,  participera  înévîtaWemen* 
du  défaut  de  celle  d'où  naîtront  le* 
premiers  obftacles  ',  &  que  lestierfis 
étant   infailliblement  comprimés, 
l'animal  ne  pourra  que  reflemir  lors 
de  fon  zâïotiy  8c  même  dans  les 
inftans  de  fon  repos ,  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives  j  fuivant  Tezcès 
&  la  force  de  la  compreflion  y  Se 
félon  la  quantité  des  particules  acres 
&  falines  ,  dont  l'humeur  fe  trou- 
vera empreignée.  Tout  ce  qui  pour- 
ra exciter  une  forte  diflîpation  ,  ra- 
lentir ou  précipiter  la  marche  des 
fluides  ,  forcer  les  molécules  lym- 
phatiques    à    pénétrer    dans    les 
tuyaux  qu'elles  engorgent    nécef- 
fairement ,  fufciter  la  conftriûion 
des  petits  vatfTeaut  ,   la  coagula* 
tion  ,  l'augmentation  de  la  conGf-' 
tahce  naturelle  des  liqueurs  ,  fera 
donc  regardé  avec  raifon  comme  la 
caufe  occafîonnelle  Se  évidente  de 
la  maladie  dont  il  s'agit. 

Eft-elle  récente  ^  ne  provient- 
elle  que  de  la  conftriétion  des  ci- 
naux  ,  ou  d'un  léger  embarras  ;  ne 
fe  montre-r-elle  que  comme  un  fim- 
ple  engourdiffement  dans  les  ex- 
trémités antérieures ,  elle  cède  fa- 
cilement aux  remèdes  :  mais  l'é- 
paifliflement  eft-il  i  un  certain  de- 
gré j  les  fluides  ont-ils  contradc 
une  ceraine  acrimonie  ;  la  fièvre 
attàque-t-elle  lanimal  ;  l'humeur 
inteflinale  paroît-elle  dans  les  ex- 
crémens  comme  un  mucilage  épais, 
ou  fous  la  forme  d*une  toile  gràif- 
feufe  qui  les  enveloppe ,  elle  fera 
plus  rébelle  &  plus  difficile  ai  vain- 
cre. 

Tout  indique  d'abord  la  faîgnce 
dans  de  pareilles  cîrconftances.  Ea 
défémpliffaut  les  vaiflreaux,la  maflfe 
acquerra  plus  de  lïbeité  ,  Se  les 
engorgemens  diminueront.  Cette 
opération  fera  réitérée  (î  *la  jftwr- 

burc 
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ture  e(l  accompagnée  de  la  fièvre  ; 
elle  fuffira  tnême  pour  opérer  l'en- 
tière guérifoQ  de  lanimal  »  lorfque 
les  fympcômes  ne  préfageronc  rien 
de  formidable ,  pourvu  que  Ton 
multiplie  en  mème-cemps  &  promp- 
temenc  les  bains  de  rivière ,  qui  ne 
feroienc  pas  convenables  dans  le 
cas  où  la  maladie  feroit  ancienne  , 
&  où  les  fibres  auroienr  perdu  leur 
redore.  Les  laiiemens  émoUiens  fe- 
ronc  encore  mis  e^  ufage  ,  ainfi 
qu'un  régime  délayant  &  humec- 
tant ;  on  retranchera  entièrement 
l'avoine;  on  promènera  avec  foin 
ic  en  main  le  cheval  plufieurs  fois 
par  jour  ;  mais  on  ne  lui  demandera 
4]u'un  exercice  court  &  modéré  \  un 
mouvement  trop  long  &  trop  vio- 
lent fatigueroit  inconteftablement 
l'animal  ^  &  pourroit  occafionner 
l'inBammation  ,  la  rupture  des  pe- 
tits vaiiïeaux  &  des  dépots  fur  les 
parties.  Les  purgatifs  feront  encore 
adminiftrés  avec  fuccès  \  on  les  fe- 
ra fuccéder  aux  délayans  &  aux  la- 
vemens ,  &  Ton  paiera  enfuice  aux 
xnédicamens  propres  i  divifer  ic  à 
atténuer  la  lymphe.  Ceux  qui  ont 
le  plus  d'efficacité ,  font  les  prépara- 
tions mercurielles.'  On  ordonnera 
donc  rœthiops  minéral  à  la  dofe  de 
quarante  grains  jufqu'à  foixante, 
jetés  dans  une  poignée  de  fon  ;  on 
pourra  même  humeder  cet  aliment 
avec  une  décoâion  de  fquine  ,  de 
falfepareille  ,  de  faCTafras ,  &  ter- 
miner la  cure  par  la  poudre  de 
yipères. 

Cesremedes  internes  ne  fiiffifent 
point  :  il  eft  à  craindre  que  le  féjour 
de  l'humeur  dans  les  vailTeaux  qui 
font  fort  éloignés  du  centre  de  la 
circulation  ,  &  que  l'engorgement 

3ui  y  augmente  toujours  ,  ne  pro- 
uifent  dans  le  pied  les  plus  grands 
défordres.  On  s'efforcexa  de   pré- 
To^€  XL 
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venir  l'enflure  de  la  couronne ,  Jes 
cercles  de  longle ,  les  tumeurs  de 
la  foie  9  la  chute  du  fabot  par  des 
topiques  répercuffifs  &  réfolutifs  , 
tels  que  l'eflence  de  térébenthine , 
dont  on  oindra  exaâement  &  fur  le 
champ  la  couronne  ,  fur  laquelle 
on  appliquera  de  plus  un  cataplaf- 
me  de  fuie  de  cheminée  délayée 
&  détrempée  dans  du  vinaigre.  On 
mettra  au(fî  de  cette  même  eâence 
chaude ,  ou  de  l'huile  de  laurier , 
ou  de  celle  de  pétrole ,  ou  de  celle 
de  romarin  fur  la  foie  j  on  y  appli- 
quera encore  un  cataplafme  de 
fiente  de  vache  bouillie  dans  du 
vinaigre  ;  toutes  ces  précautions 
pourront  garantir  la  partie  des  ac- 
cidens  qui  font  à  redouter. 
FOURCATS  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel,  &  terme  de  Marine.  Pièces 
de  bois  fourchues  &  triangulaires 
qui  font  pofées  à  l'extrémité  de  la 
quille»  vers  l'arrière  &c  vers  l'a- 
vant :  elles  joignent  les  varangues 
acculées ,  en  font  la  continuation , 
&  aboutiflfent  par  leurs  extrémités 
fupérieures,  aux  genoux  de  revers* 

FOURCHE  i  fubftantif  féminin- /'«r- 
ctf •T'hftrument  de  bois  ou  de  fer , 
avecdeuif:  ou  trois  branches  ou  poin- 

.  tes  par  le  bout.  Une  fourche  d'écurie. 
Une  fourche  â  faner. 

On  ^^çqWq  fourches  patibulaires  ^ 
des  colonnes  de  pierres  qui  foutien- 
nent  des  pièces  de  bois  auxquelles 
on  attache  les  criminels  condam- 
nés à  être  pendus  &  étranglés ,  foie 
que  l'exécution  fe  fafle  à  l'endroit 
même  où  font  les  fourches  patibu- 
laires ,  foit  qu'elle  ait  été  faite  ail- 
leurs. 

Les  fourches  patibulaires  font 
toujours  placées  hors  des  villes  , 
bourgs  &  villages  ,  &  ordinaire- 
ment près  de  quelque  grand  che- 


iitf         foi; 

mÎA ,  dans  un  lieu  bien  expofé  à  la 
vue  ,  afin  d'infpirer  au  peuple  plus 
d'horr«ur  du  crime  :  c'eft  pourquoi 
les  fourches  font  au(fi  appelles  la 
Juflice;  four  dire  »  qu'elles  font  le; 
figne  extérieur  d'une  telle  juftice. 

On  appelle  ces  fortes  de  piliers 
fourches  ,  parcequ'anciennetnentau 
lieu  de  piliers  de  pierres ,  on  pofaic 
feulement  deux  pièces  de  bois  fai- 
faut  par  enfaauc  W  fourche  ,  pour  re- 
tenir la  pièce  de  bois  qui  fe  mer 
en  travers ,  &  à  laquelle  on  attache 
les  criminels. 

L'origine  du  terme  de  fourches 
patibulaires  eft  même  encore  plus 
ancienne  \  elle  remonte  [ufqu'au 

{>remier  temps  des  Romains  chez 
efquels ,  après  avoir  dépouillé  le 
condamné  à  mort  de  tous  fes  ha- 
bits ,  on  lui  faifoit  padèr  la  tête 
dans  une  fourche ,  &  fon  corps  at- 
taché au  même  morceau  de  bois 
Îiui  6ni0ait  en  fourche  ,  étoit  en- 
uite  battu  de  verges  jufqu'à  ce  que 
le  condamné  mourut  de  fes  fouf- 
frances. 

Il  n  y  a  que  les  Seigneurs  Hauts- 
Jufticicrs  qui  puiflent  avoir  ^ des 
fourches  patibulaires  fur  \&ms  ter- 
res ;  elles  font  même  la  marque  de 
la  Haute-Juftiçe. 

»  Combien  (  dit  Bacquet  )  que 
n  les  Hauts-Jufticiers  ayent  ordi- 
»  nairement  fourches  patibulaires 
^  â  deux  ,  trois  ou  quatre  piliers , 
19  tant  pour  figne  &  marque  de  leur 
•»  Haute- Juftice  ,  que  pour  l'exécu- 
a*  tion  d'icetle  ,  toutefois  lefdits 
9>  Hauts-Jufticiers  ne  peuvent,  fans 
»j  le  congé  du  Roi,  entériné  par 
n  le  Juge  royal,  faire  ériger  & 
n  bâtir  de  nouvelles  fourches  pa- 
»  tibulaires  au  dedans  des  fins  Se 
91  limites  de  leur  Haute- Juftice. 

»  Pareillement  ne  peuvent,  de 
9>  leur  autorité  privée  »  faire  relc-  1 
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fi  ver  ,  redrcffer  &  réédifier  !et 
M  fourches  patibulaires  anciennc- 
•9  ment  bâties  par  eux  ou  leurs  pré- 
»  déceiTeurs  ,  finon  dedans  Tan  Se 
>*  jour  qu  elles  font  tombées  ou  onr 
»>  été  abattues  ,  &  après  Tan  & 
»  jour  ,  eft  befoin  »  félon  l'ufage 
M  de  France ,  obtenir  letrres  royaux 
>9  adreftantes  au  Juge  royal ,  &c. 

9%  Il  convient  entendre  que  le? 
n  fourches  patibulaire»  fe  doivent 
•»  élever  &  ériger  félon  la  coutume 
n  des  lieux  &  qualités  des  Hauts*- 
»  Jufticiers  :  car  par  aucunes  cou- 
99  tûmes  ,  comme  de  Touraine»* 
>t  Anjou  &  le  Maine  ,  les  Corn- 
M  tes  peuvent  exiger  fourches  pa- 
»  tibulaires  à  fix  piliers  :  les  Ba-' 
V9  rons  peuvent  avoir  Juftice  pa- 
»  tibulaire  â  quatre  piliers  :  les 
A»  Seigneurs  Châtelains  qui  n'ont 
»  droit  de  Comté  ,  Vicomte  oa 
»  Barenie ,  peuvent  avoir  Juftice 
»  paribulaire  à  deux  piliers. 

Les  difpofitions  des  coutumes 
oui  règlent  le  nombre  des  piliers 
des  fourches  patibulaires ,  fuivanr 
la  qualité  de  Comte ,  de  Baron  , 
&c.  ne  font  pas  admifes  en  Pro- 
vence. Tous  les  Seigneurs  Hauts*-' 
Jufticiers  peuvent  avoir  fourches 
patibulaires  fans  conceftîon  ni  iet^ 
trcs  particulières  du  Prince.  Il  n'eftr 
pas  non  plus  néceftaire  d'obtenir 
des  lettres  de  Chancellerie  pour  re*-- 
lever  après  l'an  &  jour ,  les  four- 
ches patibulaires  tombées. 

On  ne  doit  attacher  que  les  hom« 
mes  aux  fourches  patibulaires  ,  Se 
un  arrêt  de  la  Tournelle  du  30 
Mars  1735  ,  rendu  en  forme  de  rè-- 
glement,  faitdéfenfe  aux  Juges  d'or- 
donner (comme  avoient  fair  ceux 
deMontbacon  dont  éroitappel  )  que- 
le  corps  mort  d'une  femme  fera  at- 
taché aux  fourches  patibulaires. 

On  dit  adverbialement  &  pro^ 
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rerblalement  ^  àla  fourche  ;  pour 
dire ,  néglieemmenc  ou  gcoflière- 
ment.  //  a  fait  cet  ouvrage  à  la  four- 
che. 
FOURCHÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.  Avoir  les  cheveux  four- 
chee.  Des  têtes  qui  ont  les  pieds  four- 
ches. 

On  appelle  pied  fourche^  un  droit 
d'entrée  dans  les  villes  ,  impofé 
fur  les  animaux  qui  ont  le  pied 
fendu. 

£n  termes  de  TArt  Héraldique , 
on  appelle  croix  fourchée ,  celle  dont 
les  oranches  font  terminées  par 
trois  pointes  qui  font  deux  angles 
rentrans. 
FOURCHER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Se  féparer 
en  deux  ou  trois  par  l'extrémité. 
Les  tiges  de  ces  arbres  fourchent* 
Fous  trouvere:j[  un  chemin  qui/our^ 
che. 

On  dit ,  quune  race ,  quunefa^ 
mille  fia  point  fourché  ;  pour  dire , 
qu'elle  n'a  fait  qu'une  feule  branche. 
On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  a  dit  un  mot  pour  un  autre 
qui  en  eft  fort  approchant  >  que  la 
langue  lui  a  fourche. 

Ce  verbe  eft  auifi  pronominal  ré- 
fléchi. Eile  a  des  cheveux  qui  fe  four- 
chent. 
FOURCHETTE;  fubftantif  féminin. 
Fufcinula.  Uftenfîle  de  table  qui  a 
deux ,  trois  ou  quatre  pointes  ou 
dents  par  le  bout  »  &  dont  on  fe 
fert  à  table  pour  prendre  les  vian* 
des.  Unejourchette  d* argent. 
Fourchette  ,  fe  dit  aufi  d'un  inf- 
trumentde  même  figure,  mais  plus 
long  &  plus  gros  dont  on  fe  fert 
pour   tirer  la  viande  des  grandes 
marmites.  Une  fourchette  de  fer. 
Fourchette  ,  fedit  encore  d'un  inf- 
iritment  dont  les  foldats  fe  fçcvoicnt 
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autrefois  pour  appuyet  leur  mouf- 
quet  en  tirant. 

Fourchette  ,  fe  dît  auffi  d'un  long 
morceau  de  bois  à  deux  pointes  de 
fer  ,  qui  eft  attaché  à  la  flèche  d'un 
carrofle  ,  &  que  l'on  baifle  pour 
empêcher  que  le  carrofle  ne  vienne 
i  reculer  quand  il  eft  fur  on  lieu 
qui  va  en  penchant. 

Fourchiettes  ,  fe  dit  en  termes  de 
Jardiniers  ,  de  petits  bâtons  raillés 
â  dents  ,  que  t'qn  enfonce  autour 
des  cloches  de  verre  placées  fur  les 
couches  ,  pour  les  élever  afin  de 
donner  de  l'air  aux  plantes. 

Fourchette,  fedit  en  termes  d'Arts, 
d'un  morceau  de  fer  fait  en  Y^  qui 
eft  planté  fur  l'érabli  de  différens 
ouvriers  ,  &  qui  leur  fert  à  af* 
fujettir  les  cifaïUes  dont  ils  font 
ufage. 

Fourchette  j  fe  dit  en  termes  d*Ar-^ 
chireâure  j  de  l'endroit  où  les 
deux  petites  noues  de  la  couver-* 
ture  d'une  lucarne  fe  joignent  à  celle 
d'un  comble. 

Fourchette  ,  fe  dit  en  termes  d'Hor- 
logerie ,  d'une  pièce  qui  recevant 
la  verge  du  pendule  dans  une  fente 
fituéel  fa  partie  inférieure  recour^  ^ 
bée  i  angle  droit  ^  lui  tranfmet  ' 
l'adion  de  la  roue  de  rencontre  ,  Se 
la  fait  mouvoir  conftamment  dans 
un  même  plan  vertical. 

Fourchette  ,  fe  dit  en  termes  de 
lingères  ,  de  certe  partie  de  la 
manchette  qui  garnir  l'ouverrure 
de  la  manche  d'une  chemife 
d'homme* 

On  appelle  auffî  fourchette  ^  le 
petit  os  diviféen  deux  pointes ,  qui 
eft  entre  les  deux  ailes  des  chapons 
&  des  autres  volailles. 

Fourchette  ,   fe  dît   en  termes  de 
Manège  &deMarécfaanerie,  d'ui) 
Ff  ij 
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certain  endroit  du  pied  du  cheval , 
qui  eft  plus  élevé  que  le  dedans  du 
pied  ,  &  qui  finie  au  talon. 

La  fourchette  doit  être  propor- 
tionnée au  pied  dont  elle  efl;  une 
dépendance.  On  appelle  les  four- 
chettes qui  ont  trop  de  volume  , 
fourchettes  grajfes  ;  &  les  fourchet- 
tes trop  petites  ^fourchettes  maigres. 
Toute  rourchette  de  l'une  ou  de 
Tautre  nature  ,  caraâcrife  ordinai- 
Tetnent  un  mauvais  pied. 

Fourchette  ,  fe  dit  en  termes  d'Ana- 
tomie,  dune  échancrure  confidé- 
table  que  l'on  trouve  au  bord  fu- 
périeur  du  fternum. 

f  ouacHETTE  ,  fe  dit  aufli  d'un  repli 
membraneux  que  l'on  remarque  à 
la  commidùre  inférieure  de  la  vul- 
ve. La  fourchette  eft  tendue  dans 
les  vierges ,  &  s'efface  par  un  fré- 
quent ufage  de  laâe  vénérien  & 
par  les  accouchemens.  Dans  ce  der- 
nier cas  il  eft  à  craindre  qu'elle 
n'apporte obftacle  par  fa  tenhon,à 
la  fortie  de  la  tête  de  l'enfant ,  & 
qu'elle  ne  fe  déchire  dans  les  efforts 

aue  fait  la  femme  pour  accoucher  : 
arrive  même  quelquefois  que  ce 
déchirement  fe  continue  Jufqu'i 
l'anus  \  ce  qui  fait  alors  que  ces 
deux  parties  fe  joignent  &  commu- 
niquent enfemble.  Lorfque  cet  ac- 
cident a  lieu  ,  il  faut  procurer 
la  réunion  des  parties  déchirées  le 
plutôt  qu'il  efl  poflSble  ,  parceque 
il  le  délabrement  s'étoit  communi- 
Qué  jufqu'au  fphmûer  de  l'anus ,  la 
lemme  al^^-s  ne  pouvant  plus  gar- 
der fes  excrémens,  tomberoitdans 
Tamaigriflement  &  la  fièvre  lente. 
Fourchette  ,  fe  dit  auffi  d'un  ïnf- 
trumem  de  chirurgie  dont  on  fe 
fert  dans  ropération  du  fîtet  de  la 
langue.  Les  doigts  de  cette  four- 
chçùe  font  au  nombre  de  deux  ^ 
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moufTes  &  recourbés  en  dehors  pont 
occuper  plus  d'efpace ,  &  ne  poinc 
blefler  les  parties  fur  lefquelles  oû 
l'emploie-  Il  fert  à  tenir  la  langue 
levée ,  quand  on  ne  peut  ou  qu'on 
ne  veut  pas  fe  fervir  de  fes  doigts 
pour  cet  effet. 
FOURCHON  j  fubftantif  mafculin. 
Une  des  pointes  de  la  fourche  ou 
fourchette.    Une  fourchette  à  trois 
fourchons.  Une  fourchette  de  table  a 
ordinairement  quatre  fourchons. 
FOURCHU  ,  UE;  adjeftif.  Qui  fe 
fourche.  Un  chemin  fourchu»  Une 
barbe  fourchue.  Un  menton  fourchu^ 
On  dit ,  faire  l* arbre  fourchu  ; 
pour  dire  ,  mettre  la  tête  en  bas 
&  les  pieds  en  haut  écarté;  l'un  de 
l'autre. 
FOURGAGNER  ;  vom  Forga- 

GNER ,  c'eft  la  même  chofe. 
FOURGON  ;    fubftantif  mafculin. 
Carruca.  Efpècc  de  charrette  qui  a 
un  timon^  &  ordinairement  quatre 
roues.  On  s'en  fert  patticulière- 
ment  pour  porter  du  bagage  &  des 
munitions ,  foit  à  la  campagne,  foie 
à  l'armée. 
Fourgon  ,   fe  dit -auffi  d'une  longue 
perche  de  bois  garnie  de  fer  par  le 
bout  ,  &  fervant  i  remuer  &  ac- 
commoder le  bois  &  la  braife  dans 
le  four. 

On  dit  proverbialement,  la,  pelle  fc 
moque  du  fourgon;  pour  dire^  qu'une 
perfonne  fe  moque  d'une  autre  qui 
auroit  autant  de  f ujet  de  fe  moquer 
d^elle. 
FOURGONNER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
muer avec  le  fourgon  du  four. 
Fourgonner  ,    fîgnifae  auffi  remuer 
le  feu  fans  befoin  ,  avec  les  pincer-^ 
tes ,  &  le  gâter  en  le  voulant  ac- 
commoder. Elle  fourgonne  continu€£^ 
ment  dans  kfeu^ 
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fouRôONNER  ,  fe  dit  aufll  figurément 
&  familièrement  j  &  fignifie  fouil- 
ler maladroitement  en  brouillant 
&  en  mettant  tout  fens  delTus  def- 
fous.  Quavie^  -  vous  à  fourgonner 
dans  cette  armoire  ? 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troinème  longue  ou 
brève.  Foye:^^  Verbe. 

FOURiMENTlÈRES  j  nom  propre 
d  un  bourç  de  France  ,  en  Anjou  , 
à  une  dcmi-lieue, nord-cft,de Châ- 
teau-Gontier. 

FOURMI  ;  fubftantif  féminin.  For- 
mica. Infeéle  qui  fubit  divers  tranf- 
formations  y  &  qui  vit  en  fociété 
comme  les  abeilles.  Suivant  les  ob- 
fervations  de  Swammerdam ,  il  pa* 
roît  d'abord  fous  la  forme  d'un  pe- 
tit œuf  qui  eft  compofé  d'une  mem- 
brane fort  mince  &  du  ver  de  la 
fourmi  qui  en  eft  revêtu  :  cet  oeuf 
eft  lifTe  ,  luifant  ,  &  fi  petit  qu'on 
ne  Tapperçoit  que  difficilement.  Le 
ver  fort  de  l'œuf  en  fe  dépouillanc 
de  fa  membrane ,  &  il  la  roule  de 
façon  qu'elle  devient  prefqu'invi- 
ilble  y  alors  il  n'a  point  encore  de 
jambes ,  mais  on  diftingue  les  douze 
anneaux  fur  le  corps  ,  &  on  voit 
la  bouche  ;  la  tète  eft  penchée  fur 
Ift  poitrine,  &  reprend  cette  firua- 
cion  toutes  les  fois  que  l'on  e0aye 
de  la  relever  :  lorfqu'il  a  pris  fon 
accroiffemetît  ,  tous  les  membres 
de  la  fourmi  y  font  déjà  formés  , 
mais  ils  reftent  cachés  fous  une  en- 
veloppe ,  quoique  ce  ver  ait  du 
mouvement  &  plufîeurs  caraâères 
propres  aux  animaux  y  &c  qu'il  foit 
quelquefois  plus  gros  qu'une yôur* 
mi  :  cependant  on  croit  vulgaire- 
ment que  c'eft  Tœuf  de  cet  inlefte  , 
&  on  en  vend  dans  les  marchés  fous 
ce  nom  ,  pour  la  nourriture  des  rof 
(îgnols  ik  d'autres  petits  oifeaux. 
.  Ses  membranes  paroilfenc  à  décour 
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vert  après  qu'il  s'eft  dépouillé  de 
fon  enveloppe  ,  &  dans  cet  état , 
on  lui  donne  le  nom  de  nymphe. 

On  voit  dans  cette  nymphe  les 
deux  yeux  &  les  dents  de  hjourmi  : 
fes  antennes  font  étendues  fur  la 
poitrine  :  il  y  a  fîx  jambes ,  trois  de 
chaque  côcé  ,  &c.  Enfin  tous  les 
membres  de  la  fourmi  font  formés 
dans  la  nymphe  j  n\ais  leur  confif- 
tance  eft  très-moUe  ,  &  ils  font  re- 
couverts par  une  membrane  fort 
mince.  Lorfque  la  nymphe  s'en  dé- 
pouille ,  la  couleur  des  yeux  qui 
etoit  blanche  devient  noire  ,  les  an« 
tennes  >  les  jambes ,  &  tout  le  corps 
entier  changent  auftî  de  couleur': 
toute  l'humidité  fuperâue s'exhale} 
tous  les  membres  commencent  à  fe 
mouvoir ,  &  fe  débarraflent  de  la 
membrane  qui  les  enveloppoit  j 
alors  la  nymphe  devient  une  vraie 
fourmi ,  mais  c'eft  toujours  le  mê- 
me infedte  que  l'on  a  vu  fucceffî- 
vement  fous  la  forme  d'un  œuf, 
d'un  ver  fi&  d'une  nymphe.  Dans 
l'œuf  >  il  étoit  enveloppé  d'une  peau 
luifante  &  unie  :  dans  le  ver,  il 
étoit  recouvert  d'une  peau  velue  Se 
fillonnée  :  dans  la  nymphe ,  la  peau 
enveloppoit  chacune  des  parties  de 
rinfeâe  :  enfin  cette  troifième  peau 
étant  tombée  ,  la  fourmi  parôît  à 
découvert  >  &  fous  une  forme  qui 
ne  change  plus  dans  le  refte  de  fa 
vie  :  fa  peau  fe  durcit  &  prend  une 
confiftance  approchante  de  celle  de 
la  corne. 

11  y  a  diverfes  efpcces  de  fourmis, 
&  dans  chaque  efpèce,  outre  les 
mâles  Se  les  femelles  ,  il  y  a  errcore 
les  fourmis  ouvrières.  Wammerdam 
a  donné  la  defcriptîon  de  ces  froi^ 
fortes  de  fourmis  de  Tefpcce  U  plus 
commune  qui  fe  trouve  dans  les  jar- 
dins 6c  dans  les  prés. 

La  fourmi  ouvrière  x  h  mâchoire 
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inférieure  divifée  en  deux  parties 

3 ai  font  courbes  ,  qui  avancent  au* 
ehors ,  Se  qui  font  terminées  cha- 
cune par  fept  petites  pointes  :  ces 
deux  portions   de   mâchoire  font 
mobiles  ,   &  fervent  comme  des 
bras  pour    tranfporter    différentes 
chofes  ,  furcouc  les  jeunes  fourmis 
qui  font  fous  la  forme  de  vers  :  la 
tèce  eft  féparée  de  h,  poitrine  par 
un  étranglement  fort  court  :  il  7  a 
Une  partie  mince  &  afïez  longue  eti-' 
tre  la  poitrine  &  le  ventre  :  la  tcte 
eft  auOi  gro(Iè ,  mais  moins  alongée 
que  la  poitrine  :  le  ventre  eft  â  peu 
près  auliî  long  que  la  poitrine,  mais 
plus  gros  :  les  yeux  font  noirs  :  les 
antennes  ont  une  couleur  brune  , 
&  fe  trouvent  placées  au  -  devant 
des  yeux  ,  une  de  chaque  côté  : 
elles  font  hérifTées  de  petites  foies, 
&  compofées  de  douze  pièces  dont 
la  première  eft  la  plus  longue  :  la 
tète   &  la  poitrine  font  revêtues 
d'une  peau  dure  &  inégale  :  les 
lombes  forment  le  fécond  étrangle^ 
ment  qui  eft  entre  la  poitrine  &  le 
ventre  :  les  fîx  jambes  tiennent  à 
la  poitrine ,  trois  de  chaque  côté , 
&  ont  chacune  quatre  parties  dont 
la  dernière  èft  le  pied  ;  celle-ci  eft 
de  quatre  pièces  pofées  fucceffive- 
ment  les  unes  au  bout  des  autres, 
&  la  Quatrième  a  deux  petits  an* 
gles  :  le  ventre  eft  velu  de  même 
que  les  jambes  &  le  refte  du  corps, 
mais   il  a  une  couleur    roufsître. 
Swammerdam  croit  que  les  fourmis 
ouvrières  n'ont  aucune  des  parties 
qui  caraAérifent  le  fexe  du  mâle 
&  de  la  femelle  ;  que  par  confé- 
quent  elles  ne  contribuent  en  rien 
à  la   propagation  de  Tefpèce  ,  & 
qu'elles  nourrifTent  &  foignentles 
jeunes  fourmis  qui  ne  font  pas  en- 
core parvenues  à  leur  dernière  cranA 
formation. 
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Les  fourmis  mâles  8c  les  femel- 
les ont  les  deux  portions  de  la  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  pe- 
tites que  les  fourmis  ouvrières^  mais 
les  yeux  des  mâles  fonr  plus  grands 
que  ceux  des  femelles  &  des  ou- 
vrières :  les  mâles  &  les  femelles 
ont  fur  la  tcte  trois  tubercules  fem- 
blables  à  de  petites  perles  qui  man- 
quent aux  fourmis  ouvrières  :  il  y 
a  aufli  des  différences  dans  la  for- 
me &  la  couleur  de  la  poitrine  , 
mais  le  mâle  eft  caraâérifé  d'une 
manière  bien  plus  apparente  par 
quatre  ailes  qui  tiennent  à  la  poi* 
trine ,  deux  de  chaque  côfé  ,  dont 
la  première  eft  plus  grande  que  la 
féconde  :  il  a  auffi  une  couleur 
plus  foncée  ,  &  il  eft  plus  grand 
que  la  fourmi  ouvrière.  Les  nym- 
phes des  fourmis  mâles  diffèrent 
auffi  des  autres  en  ce  qu'elles  ont 
des  ailes. On  ne  trouve  pas  des^oor- 
mis  mâles  dans  les  fourmilières  en 
tout  temps  :  il  eft  à  croire  qu'elles 
ont  le  fort  des  abeilles  mâles  oue 
les  ouvrières  tuent  après  que  les 
femelles  font  fécondées.Âuffi  Swam- 
merdam a  fouvent  obfervé  des/ôi;<r- 
mis  ouvrières  qui  maltraitoient  des 
mâles. 

Les  fourmis  femelles  font  non- 
feulement  plus  longues  que  les  mâ- 
les &.  les  ouvrière; ,  mais  encore 
plus  groflfes.  En  les  difféquant  ,  on 
y  apperçoit  aifément  de  petits  osufs 
de  couleur  blanche  :  la  poitrine  eft 
de  couleur  moins  brane  que  celle 
du  mâle ,  Ôc  plus  roufle  que  celle 
de  h  fourmi  ouvrière. 

Swammerdam  a  obfervéque  par- 
mis  les  fourmis  les  plus  communes 
en  Hollande ,  il  ne  le  trouve  qu'un 
petit  nombre  de  mâles  6c  quelques 
Femelles,  en comparaifon du  grand 
nombre  des  fourmis  onvtières.  Il  a 
ramaftc  de  ces  infe&es  dans  la  catxi^ 
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^agne  8c  dans  des  jardins ,  pour  les 
nourrie  dans  fa  maifon  ,  &  pour 
les  voir  plus  commodément  ;  il  les 
empêchoit  de  fe  difperfer  au  loin , 
en  leur  opporanc  de- toute  parc  un 
petit  foffe  plein  d'eau  qu'ils  ne 
pouvoienr  pas  franchir,  car  les  four- 
mis fuient  leau  :  pour  cet  effet  il 
appliquoit  fur  un  grand  plat  de 
terre  concave ,  un  rebord  dfe  cire  » 
&  il  1  etelidoit  dans  toute  la  circon- 
férence du  plat  »  â  quelque  diftance 
des  bords  ;  de  forte  qu'il  reftoit 
un  petit  canal  circulaire  entre  le  re- 
bord de  cire  &  les  bords  du  plat  : 
il  ren\pli(Ibit  d'eau  ce  petit  canal  » 
Se  il  plaçoit  les  fourmis  fur  Taire 
du  cercle  formé  par  le  rebord  de 
cire  :  dès  qu'elles  y  avoient  palTé 
quelques  jours  ,  il  s'y  rrouvoit  de 
petits  œufs  dont  il  fortoit  des  vers 
tels  qu'ils  ont  été  décrits  plus  haut  : 
alors  il  voyoit  les  fourmis  ouvrières 
occupées  à  foigner  ces  vers  j  à  les 
nourrir  ,  &  i  les  tranfporter  d'un 
lieu  i  un  autre ,  les  tenant  ei^^re 
les  deux  prolongemens  de  la  n?â- 
choire  inférieure.  Dès  que  la  terre 
dans  laquelle  elles  étoient  logées 
fur  le  plat  ^  fe  delféchoit  à  '  la  fu- 
perficie  ,  elles  tranfportoient  les 
vers  &  les  nymphes  au-dedans,  à 
l'endroit  le  plus  profond  i  &  lorf- 
qu  on  verfoit  auez  d'eau  dans  le 
plac  pour  inonder  des  vers ,  bien- 
tôt les  fourmis  ouvrières  les  temon- 
toient  au  deflus  de  l'eau  ^  mais  Ci 
on  ne  répandoit  qu'une  petite  quan- 
tité d'eau  pour  humedter  feulement 
une  partie  de  la  terre  ,  c'étoit  d^ins 
cet  endroit  hiimedé  qu'elles  appor- 
toient  les  vers  qui  le  trouvoient 
dans  une  portion  de  terre  trop  sè- 
che i  ce  qui  prouve  que  la  terre  hu- 
meâée  leur  convient  mieux  que 
celle  qui  eft  trop  sèche  &c  trop 
mouillée. 
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Les  foins  des  fourmis  ouvrières 
font  û  néceffaires  à  ces  vers  &  â  ces 
nymphes  ,  que  Swammerdam  a 
tente  plufieurs  fois ,  mais  toujours 
inutilement,  d'eii  élever  fans  leur 
fecours«  Il  nourriflbit  les  fourmis 

3u'il  obfervoit  ,  avec  du  fucre  , 
es  raifins  ,  des  poires  ,  des  pom- 
mes &  d'autres  fruits  ;  jamais  il  ne 
les  a  vues  condruire  d'autres  nids 
que  da  petites  routes  qu  elLs  pra-; 
tiquoient  fous  terre  \  elles  fe  pla- 
cent toujours  du  coté  qui  ell  échauf- 
fé par  le  foleil ,  &  elles  y  dépofenc 
leurs  vers  &  leurs  nymphes.  11  n'a 
jamais  rrouvé  dans  ces  fourmilières 
de  provifion  pour  l'hiver  ,  &  il 
pénfe  que  ces  infeâes  ne  prennent 
aucune  nourriture  dans  les  froids. 

Outre  l'efpèçe  àe  fourmi  dont  il 
vient  d'être  fait  mention^  Swatn- 
merdam  en  avoir  vu  iix  autres.  La 
première  yçnoit  du  cap  de  fionne 
Efpérance  :  elle  étoit  de  couleur 
brune  foncée.  U  paroît  par  la  figure 

2[ue  l'auteur  a  fait  graver ,  qu'elle 
toit  plus  de  trois  fois  auffi  grande 
que  celle  qui  a  été  décrite. 

La  féconde  efpèce  fe  trouve  en 
Hollande  :  la  figure  qui  en  a  été 
gravée  dans  l'ouvrage  de  Swammer^ 
dam ,  eft  à  peu-près  de  la  même 
grandeur  que  celle  de  la  fourmi 
mâle  de  l'efpèçe  ordinaire  :  l'auteur 
n'a  pas  pu  reconnoitre  (i  c'étoit  une 
femelle  ou  une  ouvrière ,  mais  cette 
fourmi  n'avoit  point  d'ailes  comme 
les  mâles  qui  étoient  aufli  un  peu 
plus  grands  \  elle  avoit  une  couleur 
rougeâtre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin* 
gulier  dans  les  fourmis  de  cette  ef- 
pèce ,  c'eft  que  les  nymphes  font 
renfermées  dans  des  coques  rifTues 
de  fils  comme  une  forte  de  toile  j 
ces  coques  étoient  beaucoup  plus 
erofles  que  \t%  fourmis  ouvrières  qui 
les  tranfportoient* 
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Les  fourmis  de  la  troifième  ef- 
pèce  étoient  plus  petites  que  les 
jourmis  ordinaires  ,  plus  noires  & 
plus  luifances  :  lauceur  les  trouva 
fur  des  fauies. 

Celles  de  la  quatrième  efpèce 
croient  encore  plus  petites,  mais 
plus  épailFes  &  de  couleur  rouf- 
satre. 

Les  fourmis  delà  cinquième  ef- 
pèce avoient  le  corps  plus  mince 
sX  plus  alongé  que  celles  de  la  qua- 
trième. L'auteur  a  vu  les  mâles: 
ils  avoient  des  ailes  ,  mais  il  n*a 
point  apperçu  de  mâles  parmi  les 
fourmis  de  la  troifième  &  de  la  qua- 
trième efpèce. 

Celles  de  la  fixième  étoient  très- 

f»etites  tlauteur  n'a  point  vu  les  ma- 
es  ;  il  a  fait  graver  une  ouvrière 
dont  la  figure  n'a  qu'environ  une 
ligne  de  longueur  :  ces  fourmis 
étoient  de  couleur  brune  ,  &  ref- 
fembloient  aux  autres  par  la  figure 
du  corps.  On  ne  les  voyoit  que  vers 
le  milieu  du  mois  de  Juillet  :  il  en 
venoit  tous  les  ans  dans  ce  temps , 
quelques  centaines  qui  fe  rcpan- 
doient  fur  le  pain  &  fur  le  fro- 
mage :  paflTé  le  mois  d'Oftobre  il 
n'en  reftoit  aucune  ;  ces  fourmis 
fortoient  de  la  cave ,  mais  l'eau  y 
ayant  fejourné  pendant  quelques 
mois ,  elles  ne  reparurent  plus  dans 
la  fuite. 

Swammerdam  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  ait  bien  d'autres  efpèces  de 
fourmis  :  il  en  donne  pour  exem- 

fAeSy  1  ^.  dçs  fourmis  blanches  qu'on 
ui  a  dit  être  dans  les  Indes  Orien- 
tales :  elles  font  plus  petites  que 
les  fourmis  ordinaires,  &  elles  ga- 
rent les  provifions  de  bouche  & 
les  marchandifes  :  i®.  des  fourmis 
jouges  à  pieds  noirs  qu'on  lui  avoir 
envoyées  de  Tile  de  Ternate  :  elles 
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étoient  un  peu  plus  petites  que  cel- 
de  la  féconde  efpècô  dont  il  a  été 
fait  mention.  On  lui  a  dit  encore 
que  l'on  avoit  vu  dans  les  grandes 
Indes ,  des  fourmis  longues  comme 
la  première  phalange  du  pouce  ; 
que  leurs  fourmilières  avoient  fix 
pieds  de  tour  ;  qu'elles  étoient  di- 
vifées  au  -  dedans  en  plufieurs  ceU 
Iules  ,  &  qu'elles  paroitToient  quel- 
quefois en  partie  hors  de  terre  j 
&  étoient  d'autres  fois  entièrement 
enfouies. 

Le  P.  du  Tertre  a  vu  dans  les 
Antilles  quatre  fortes  de  fourmis  : 
elles  font,  dit-ilj  des  provifions 
dans  le  temps  de  la  récolte,  quoiqu  il 
n'y  ait  point  d'hiver  dans  ce  climat: 
fouvent  elles  caufent  nn  grand  dom- 
mage en  enlevant  les  graines  du  ta- 
bac ou  d'autres  plantes  en  une  feule 
nuit ,  aufiltôt  qu'elles  font  femées. 
ILes  fourmis  qui  emportent  ainfi  les 
femencès  ,  font  petites  ,  noires  Se 
aiïez  femblables  â  celles  que  l'on 
Toit  le  plus  communément  en  Eu- 
rope :  elles  font  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu  elles  infcûent  les  provi- 
fions de  bouche  ,  telles  que  les  con- 
fitures ,  les  viandes ,  les  graiiïes  , 
les  huiles  ,   les  fruits  ,  &c,  quel- 

3uefois  elles   couvrent  les  tables  » 
e  façon  qu'on  eft  obligé    de  les 
abandonner  fans   pouvoir   manger 
de  ce  qui  a  été  fervi  :  on  eft  aufli 
contraint  de  fortir  de  fon  lit  lorf- 
qu'elles  y  arrivent.  11  y  a  deux  for- 
tes de  fourmis  rouges  très  -  petites 
qui  ne  font  pas  fi   communes  que 
les  autres  :  les  fourmis  de  l'une  de 
ces  efpèces  ne  mordent  pas ,  niais 
elles  (entrent  dans  les  coffres  qui 
renferment  du  linge ,  en  fi  grand 
nombre  qu'elles  le   tachent  &   le 
garent  entièrement  :  les  autres  reC- 
tent  dans  les  bois  fur  les  feuilles 
des  arbres  :  lorfqu'il  en  tombe  fur 
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la  chair  ,  elles  caufenc  une  déman- 
geaifon  trcs-vive. 

Les  fourmis  les  plus  dangereufes 
fonc  celles  que  l'on  appelle  chiens , 
i  caufe  de  leur  morfare  qui  eftplus 
doulourcufe  que  celle  des  fcor- 
pions  \  mais  la  douleur  ne  dure 
qu'une  heure  au  plus  :  ces  fourmis 
font  longues  comme  un  grain  d  a- 
voîne  &  deux  fois  aùflfî  grolTes.  On 
en  trouve  partour  dans  les  îles ,  mais 
elles  ne  font  pas  en  (î  grand  nom- 
bre que  les  autres. 

Il  y  a  au  Sénégal  àts  fourmis  blan- 
ches de  la  groffeur  d*un  grain  da- 
voine  :  leurs  fourmilières  font  éle- 
vées en  forme  de  pyramide  ,  unies 
&  cimentées  au  dehors  :  elles  n'ont 
qu'une  feule  ouverture  qui  fe  trou- 
ve vers  le  tiers  d«  leur  hauteur, 
d'où  les  fourmis  defcended't  fous 
terre  par  une  rampe  circulaire. 

A  Batavia  ,  les  fourmis  font  leurs 
nids  pu  fourmilières  fur  des  can- 
nes ,  pour  éviter  les  inondations  : 
elles  les  conftruifentavec  une  terre 
grade ,  &  y  forment  des  cellules. 
On  voit  fur  la  Côte  d'or>,  en  Gui- 
née ,  des  fourmilières  au  milieu  des 
champs  ^  qui  font  de  la  hauteur 
d'un  homme.  Il  y  en  a  auflî  de  gran- 
des fur  des  arbres  fort  élevés.  Les 
fourmis  fortent  fouvent  de  ces  nids 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'animal  qui  puifle  leur  réfif- 
ter  :  elles  dévorent  des  moutons  & 
des  chèvres  ;  en  une  feule  nuit  il 
n'en  refte  que  les  os  :  en  une  heure 
ou  deux  elles  mangent  un  poulet  : 
les  rats  ne  peuvent  pas  les  éviter  ; 
dès  qu'une  fourmi  a  atteint  un  de 
ces  animaux,  il  s'en  trouve  plufieurs 
Autres  qui  fe  répandent  fur  fon 
corps  ,  tandis  qu'il  s'arrête  pour  fe 
débarralïer  de  la  première  :  enfin 
elles  l'accablent  par  le  nombre,  & 
l'entraînent  où  elles  veulent  ;  on  ^ 
Tome  XU 
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remarqué  que  ces  fourmis  ont  affei 
d'inftinâ  pour  aller  chercher  du 
fecours  dans  la  fourmilière  lorf- 
qu'elles  ne  peuvent  pas  emporter 
leur  proie  :  les  unes  la  gardent  pen- 
dant que  les  autres  vont  à  la  four- 
milière ^  &  bientôt  il  en  fort  une 
multitude. 

On  appelle  en  Amérique  four^ 
mis  de  vifitey  celles  qui  marchent 
en  grandes  troupes ,  &  qui  exter* 
minenrles  rats,  les  fburis  &  d'autres 
animaux  nuifibles  :  lorfqu'on  voie 
paroître  cts  fourmis  ,  on  ouvre  let 
maifons,  les  coffres  &  les  armoires, 
afin  qu'elles  puiiïent  trouver  les  rats 
&  les  infedkes  :  elles  ne  viennent 
pas  aufii  fouvent  qu'on  le  voudroitj 
car  il  fe  pafie  quelquefois  troi$ 
ans  fans  qu'il  en  arrive  :  lotfque 
les  hommes  les  irritent  ,  elles  fe 
jettent  fur  leurs  fouUers  &  leurs 
oas  qu'elles  mettent  en  pièces. 

Il  y  a  dans  les  Indes  Orienta- 
les des  fourmis  qui  ne  marchent 
jamais  à  découvert ,  mais  qui  fe  fonc 
toujours  des  chemins  en  galeries  » 
pour  parvenir  où  elles  veulent  a|^n 
On  les  a  vues  fe  former  ainfi  des 
routes  fur  un  tas  de  clous  de  gi- 
rofle qui  alloit  jufqu'au  plancher  > 
dans  un  magafin  de  la  compagnie 
des  Indes  Orientales  :  arrivées  lâ, 
elles  percèrent  le  plancher  &  gâ- 
tèrent en  peu  d^heures  ,  pour  une 
fomme  confidérable  d'éteffes  des 
Indes  )  au  travers  defquelles  elles 
s'éroiént  fait  jour. 

Des  chemins  d'une  conftruâ^ion 
fi  pénible  femblent  devoir  coûter 
un  temps  exceflif  zux  fourmis  qui 
les  font  r  il  leur  en  coûte  cepen- 
dant beaucoup  moins  qu'on  ne  le 
crpiroit.  L'ordre  avec  lequel  la^tiul- 
titude  y  travaille  ,  avance  la  l^efo- 
gne  j  on  voit  a  côté  l'une  de  l'autre, 
deux  files  de  fourmis  ,  dont  l'uno 
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porte  de  la  terre ,  8c  l'autre  une 
matière  vifaueufe  :  Tune  des  deux 
premières   de  la  file   applique  fa 
terre  au  bord  du  tuyau  ou  de  la 
voûte  commencée  j  l'autre  dégorge 
fa  liqueur  vifqueufe  :  elles  petrif- 
fenc  toutes  les  deux  cette  terre ,  Se 
lui  donnent  la  forme  qu*elle  dpit 
avoir  :  elles  rentrent  enfuite  le  long 
de  la  galerie  pour  fe  pourvoir  de 
nouveaux  matériaux ,  &  prennent 
leur  place  i.  l'extrémité  poftérieure 
des   deux  files.    Les  fourmis  qui 
après  celles-ci  étoient  les  premiè- 
ses  en  rang  ,  &  toutes  celles  qui 
fuivent  font  de  même  y  6c  par  le 
moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un 
chef  de  chaque  file  qui  marque  la 
route  y  plufieurs  centaines  de  Jour- 
mis  travaillent  dans  un  efpace  fort 
étroit ,  fans  s'embarrafTer ,  Se  avan- 
cent leur  ouvrage  avec  une  vîtelle 
furprenante. 

On  dit  que  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  infedes  font  de  fi  graads 
travaux  , eft  pour  fe  mettre  à  labri 
du  foleil  Se  de  la  lumière  qui  leur 
^nt  très-peinicieux  ;  car  elles  meu- 
"  nt  fi  elles  y  reftent  expofées  trop 
long-temps  }  la  nuit  au  contraire  , 
leur  rend  toutes  leurs  forces.  Dans 
les  pays  au'habitent  ces  fourmis  , 
on  eft  obligé ,  pour  conferver  les 
meubles ,  de  les  élever  fur  des  pie- 
deftaux  garnis  de  goudron.  On  voit 
aufii  de  ces  efpèces  de  fourmis  dans 
)a  Guinée. 

On  a  ignoré  pendant  lone-temps 
<iuelle  étoitla  véritable  origine  de 
la  réfine  laque  ^  mais  il  paroît  pref- 
que  démontré préfentement  quelle 
eft  due  i  des  fourmis  volantes  qui 
fe  trouvent  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales  ;  comme  au 
Pégu  ,  à  Siam  j  dans  le  Bengale  & 
fur  la  côte  de  Malabar.  Ces/our-  \ 
mis  dépofent  la  laque  fur  des  bran-  [ 
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ches  d'arbre ,  ou  fur  des  btancba^ 
ges  que  les  habitans  ont  foin  de  pi- 
quer en  grande  quantité,  pour  Ser- 
vir de  foutien  a  l'ouvrage  de  ces 
petits  infedtçs. 

M.  Géoffroi  ayant  examiné  avec 
foin  la  laque  eu  bâton  ,  ç'eft-à-dire, 
la  laque  attaché^  aux  branchages , 
l'a  reconnue  pour  ^tre  une  foite  de 
ruche  ,  approchant  en  quelque  fa- 
çon ,  de  celles  que  les  abeilles  ou 
d'autres  infeâes  ont  coutume  de 
travailler.  En  effet    quand  on  la 
cafie ,  on  la  trouve  partagée  en  plu- 
fieurs cellules  ou  alvéoles  d'une  fi- 
gure afiez  uniforme  ,  &  qui  mar- 
que que  ce  n'a  jamais  pu  être  une 
gomme  ou  une  rélme  qui  ait  dé- 
coulé des  branchages  fur  lefquels 
on  les  trouve  >  comme  quelques 
naturaliftcslavoient  penfé.  Lescloi- 
fons  de  ces  alvéoles  font  extrème* 
ment  fines  Se  toutes  pareilles  à  cel- 
les des  ruches  de  mouches  à  mieL 
Comme  elles  n'ont  rien  qui  les  dé- 
fende des  injures  de  l'air  ,  elles 
font  recouvertes  d'une  couche  de 
certe  tpème  matière   afiez  épaîde 
pour  leur  fervir  d abri  ^  d'où  lo» 
peut  conclure  que  ces  infeâes  ne 
travaillent  pas  avec  moins  d'induf- 
trie  que  les  abeilles,  puifqu'ils  çnt 
beaucoup  moins  de  commodités* 

Ces  alvéoles  contiennent  de  pe* 
tits  corps  plus  pu  moins  renflés  ,  Sc  ^ 
qui  y  font  moulés.  Ces  petits  corps 
iont  d'un  beau  rouge  ,  les  uns  plu» 
foncés  &  les  autres  moins.  Quand 
on  lesécraffe,  ils  fe  réduifenceri 
une  poudre  aufii  belle  que  celle'de 
de  la  cochenille.  En.  mettant  ces 
petits  corps  dans  l'eau ,  ils  s'y  ren- 
flent comme  la  cochenille,  la  teî--^ 
^nent  d'une  aufii  belle  couleur  ,  Se 
en  prennent  à  peu  près  la  figure  ^ 
en  forte  que  la  feule  infpeâion  faic 
connoîcre  que   ce  iboL  de   peâc;s 
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corpj  d'infeâes  en  qdelqu  érac  qi>*îls 
foienr  j  &  ce  font  vraifemblable- 
ment  les  embryons  de  cts  fourmis. 
Ce  font  ces  petits  corps  qui  don- 
nent à  U  laque  la  teinture  ronge 
qu'elle  par  oit  avoir  \  car  quand 
elle  en  eft  abfolument  dépouillée 
ou  peu  fournie» elle  ne  donne  qu'u- 
ne teince  très-légère*  Il  paroît  donc 
que  la  laque  n*eft  quune  forte  de 
cire  que  recueillent  ces  fourmis  , 
comme  les  abeilles  recueillent  notre 
cire  ordinaire, foit qu'elle  s'élabore 
dans  leftomac  des  fourmis  ,  foit 
qu'elles  la  trouvent  dans  l'état  où 
elle  eft  fur  les  fleurs  &  fur  les  ar- 
bres. 

Il  y  a  des  fourmis  i  Madâgafcar 
ai  conftrui(ent  auffi  des  alvéoles 
ur  des  branches  avec  une  efpèce 
<le  laque  ,  mais  qui  a  abfolument 
IWeur  &  la  couleur  de  la  cke  : 
cette  laque  ne  donne  point  de  cou- 
leur j  &  ne  peut  être  employée  en 
teinture  ,  ni  a  faire  de  la  cire  à  ca- 
cheter ;  cependant  les  habitans  du 
pays  s'en  fervent  comme  de  colle  & 
de  maftic.  Cette  laque  n'étant  point 
d'ufage  dans  le  commerce,  eft  moins 
connue. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent 
&  travaillent  la  laque  pendant  huit 
mois  de  Tannée ,  pour  la  produc- 
tion &  la  confervation  de  leqcs  pe- 
tits. C'eft  cette  laque  que  les  hom- 
mes ont  fu  mettre  à  profit ,  en  Tem- 
plovant  pour  la  belle  teinture  d*é- 
carlate  qui  fe  fait  au  levant ,  &  dont 
on  fe  fert  principalement  pour  co- 
lorer les  peaux  de  chèvres  que  l'on 
nomme  cuirs  maroquins  :  cette  ti- 
fine  eft  auffi  d'ufage  pour  la  cire  à 
cacheter  &  pour  le  vernis. 

On  fépare  la  laque  des  bâtons  en 
la  faifant  fondre  :  on  la  lave  ,  on 
la  jette  eufiHtQ  fur.  un  marbre  où 
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elle   fe  refroidit  en  lames  :  on  la 
nomme  alors  laque  place. 

La  laque  en  grain  eft  ce  qui  refte 
de  plus  groflîer  après  qu'on  eh  a 
tiré  la  teinture  j  c'eft  cette  lacune 
qu'on  emploie  dans  certains  vernis, 
èc  pour  la  cire  à  cacheter.  On  co- 
lore cette  cire  avec  du  vermillon  : 
la  cire  noire  eft  colorée  avec  du  noir 
de  fumée  y  Se  celle  qui  eft  de  cou- 
leur d'aventurine  ,  avec  de  l'orpi^^ 
ment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  laâue^ 
colorée ,  une  pare  très-dure ,  a  un 
très-beau  rouge  dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  manilles. 

Les  fourmis  contiennent  un  aci- 
de alfez  développé  'y  la  preuve  en 
eft  que  fi  Ton  jette  daifs  une  four- 
milière une  fleur  bleue  ^  elle  de- 
viendra roii^e.  L'analyfe  qu'on  a 
faite  de  ces  infeAes ,  démontre  cet 
acide:  on  les  diftille  avec  de  l'efpric 
de  vin ,  &  on  en  retire  ce  qu'on  ap- 
pelle eau  de  magnanimité  ^  à  caufe 
des  grandes  vertus  qu'on  lui  at- 
tribue pour  fortifier  le  corps  &  té- 
f>arer  les  forces  abattues.  En  éflèt 
es  fourmis  font  regardées  comme 
portant  fingulièrement  aux  voies 
urinaires  &  aux  organes  de  la  gé- 
nération >  &  comme  reveillant  puif^ 
famment  Tadion  des  organes  ;  c'eft 
pourquoi  elles  paflent  pour  un  re- 
mède excellent  dans  la  roibleffe  des 
vieillards  ,  dans  la  parai vfie ,  la  dif- 
pofition  à  l'apoplexie  ,  la  foiblefle 
de  la  mémoire,  Timpuiflance j  & 
cela  ,  foit  employées  intérieure- 
ment en  fubftance',  foit  extérieu- 
rement en  forme  de  bain  ou  de  fo- 
^  mentation  :  on  s'en  fert  encore  con- 
tre le  bourdonnement  des  oreilles. 

Dans  l'antiquité ,  les  Theflaliens 

honorèrent  les  fourmis  i  Se  tous  les 

Grecs  en  général  fe  vantoient  de 

defcendre  des  fourmis  de  la  forcç 
/-•      ••        ♦  ^ 
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dÊgîne  :  ils  aimoient  mîeut  tip- 
porcer  leur  origine  à  ctb.  infeftes  , 
que  de  fe  reconnoure  pour  des  co- 
lonies de  quelque  peuple  étranger. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  de  quelqu'un  qui  fe  tient 
dans  un  grand  refpeâ  ,  dans  une 
grnnié  foumiflion  devant  un  autre, 
qu'i/  ejf  plus  petit  qu  une  fourmi  de^ 
vant  lui. 
ÏOÛRNllLlER;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  dont  le  ca- 
radtcre  e(l  d'avoir  le  mufeau  long, 
la  gueule  étroite  ,  comme  poin- 
tue &  fans  dents  ,  la  langue  longue 
&  ronde  j  qu'il  infinuedans  les  fouf- 
xnilières,  &  qu'il  retire  pour  avaler 
les  fourmis  dont  il  fait  fa  princi- 
pale nourriture.  On  en  diilingue 
.  trois  efpèces. 

La  première  eft  le  fourmilier  ta- 
manoir. Cet  animal  a  depuis  Tex- 
'  rrémité  de  la  queue  jufqu'à  l'extré- 
.  '  mité  de  la  bouche  nx  pieds  &  de- 
mi de  longueur  :  fon  mùfeau  eft 
eztrordinairement  alongé  :  louver- 
ture  de  fa  bouche  très-petite  :  fa 
langue  menue  &  longue  de  plus  de 
deux  pieds  ;  il    la  roule   dans  fa 
gueule  lorfqu'il  la  retire  toute  en- 
tière :  fes  oreilles  font  courtes  & 
rondes ,  fes  yeux  petits  ;  fes  jam-, 
bes  de  derrière  font  longues  d'un 
pied.  Se  terminées   comme  celles 
de  l'ours  ;  celles  de  devant  font  un 
peu  plus  longues  :  il  a  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux 
de  derrière  ,  qui  font  tous  armés 
d'ongles  forts  \  les  deux  du  milieu 
àQ%  pieds  de  devant  font  les  plus 
longs  ,  les  plus  forts  &  les  plus  cro- 
chus :  fa  queue  eft  longue  de  deux 
pieds  &  demi,  couverte  de  poils 
rudes  fie  longs  d'un  pied  ;  ceux  du 
cou  &c  dé  la  tête  paroiftent  tournés 
tô-devant^  ils  font  tous  mêlés  de 
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blanc  ,  plus  noirs  cependant  Vers  la 
partie  poftérieure  du  corps.  On  re- 
marque une  grande  bande  noire 
qui  coupe  la  poitrine  tranfverfale- 
mentjpalfe  fur  les  côtes,vafe  termi- 
ner fur  le  dos,  vers  la  moitié  de  fa 
longueur  :  les  jambes  de  derrière 
font  noires  ,  celles  de  devant  font 
blanches,  avec  une  tache  noire  vers 
le  pied.  Le  plus  grand  fourmilier , 
fe  trouve  dans  la  Guiane  &  dans 
le  Bi'éiil,  où  il  eft  appelé  tamanduu' 
gaacu  ou  tamandua  ouajjou. 

Cet  animal  relève  l'a  queue  fur 
fon  dos ,  s'en  couvre  tout  le  corps 
lorfqu'il  veut  dormir  ou  fe  mettre 
à  l'abri  de  la  pluie  fie  de  l'ardeur 
du  foleil  :  les  longs  poils  de  la 
queue  fie  du  corps  ne  font  pas  ronds 
dans  toute  leur  étendue  :  ils  font 
plats  à  l'extrémité  ,  8c  fecs  au  tou- 
cher comme  de  rherbe  defTéchée; 
l'animal  agite  brufquement  fie  fré- 
quemment fa  queue  lorfqu'il  eft  ir- 
rité; mais  il  la  laiffe  traîner  en  mar- 
chant lorfqu'il  eft  tranquille ,  fie  il 
en  balaye  le  chemin  où  il  paffe.  Ses 
pieds'  paroiftent  moins  faits  pour 
marcher  ,  que  pour  grimper  &,  pour 
faiHr  des  corps  arrondis  ;  aufli  fer- 
re-r-il  avec  une  H  grande  force  une 
branche  ou  un  bâton  ,  qu'il  n'eft 
pas  poilible  de  les  lui  arracher. 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft 
celui  que  les  Américains  appellent 
feulement  tamandua  :  il  eft  beau- 
coup plus  petit  que  le  tamanoir;  ii 
n'a  qu'environ  dix- huit  pouces  de- 

[»ui$  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à 
'origine  de  la  queue  :  fa  tête  eft 
longue  de  cinq  pouces  :  fon  mufeau 
eft  alongé  Se  courbé  en  deftbus  :  il 
a  la  queue  longue  de  dix  pouces  ^ 
fie  dénuée  de  poils  â  l'extrémité  ^ 
les  oreilles  droites  ,  longues  d'uik 
pouce  ,  la  langue  ronde ,  longa^  de 
nuit  pouces ,  pkcée  dans  uue  c£t 
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pèée  àfi  gouttière  oa  de  canal  creox 
au  dedans  de  la  mâchoire  inférieu- 
re :  fes  jambes  n*ont  guère  que  qua- 
tre pouces  de  hauteur  ;  il  a  égale- 
ment quatre  ongles  aux  pieds  de  de- 
vant &  cinq  aux  pieds  de  derrière  ; 
il  grimpe  aufli  bien  que  le  cama" 
noir  Se  ne  marche  pas  mieux  ;  il  ne 
fe  couvre  point  de  fa  queue  qui  ne 
pourroit  lui  fervir  dabri ,  étant  en 
partie  dénuée  de  poil ,  lequel  d'ail- 
leurs eft  beaucoup  plus  court  que 
celui  de  la  queue  du  tamanoir  ; 
lorfqu'il  dort  il  cache  fa  tète  fous 
fon  cou  &  fous  fes  jambes  de  de- 
vant. 

La  troifième  efpèce  eft  le  petit 
fourmilier  y  autrement  dit  le  petit 
mangeur  de  fourmis.  Les  Guianois 
rappellent  ouatiriouaou  :  c'eft  ef- 
JFeÀLvement  le  plus  petit  des  four- 
miliers :  il  a  environ  quinze  pouces 
de  long  y  compris  fa  queue,  qui  eft 
plus  longue  que  le  refte  du  corps  ; 
Ion  cou  eft  très-court  :  il  a  deux 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  Qua- 
tre d  ceux  cie  derrière  :  fon  muieau 
eft  court ,  louverture  de  fa  bouche 
aflez  grande  ;  fes  oreilles  font  pe- 
tites y  fes  yeux  grands  :  il  eft  tout 
couvert  de  poils  jaunâtres  ^  mêlés 
de  gris,  doux  au  toucher  comm^ 
de  la  foie.  C'eft  le  tamandua  miri  du 
Bréfil. 

^  Au  refte  ces  trois  animaux  ,  qui 
diffèrent  (i  fort  par  la  grandeur  & 
les  proportions  du  corps  »  ont  néan- 
moins-beaucoup de  chofes  com- 
munes, tant  pour  la  conformation 
que  pour  les  habitudes  naturelles. 
Tpus  trois  fe  nourriflent  de  four- 
mis ,  &  plongent  leur  langue  dans 
le  miel  iSc  dans  les  autres  fubftan- 
CQS  liquides  &  vifqueufes  ;  ils  ra- 
maftentaflezpromptement  les  mies 
de  paia  bc  les  petits  morceaux  de 
viande  hachée.   On  les  apprivoife 
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&  on  les  élève  aifément  ;  Ils  fou- 
tiennent  long-temps  la  privation  de 
toute  nourriture  \  ils  dorment  or- 
dinairement pendant  le  jour  ,  & 
marchent  pendant  la  nuit.  La  lan- 
gue de  ces  animaux  eft  longue  Se 
ronde ,  un  peu  femblable  à  celle  du 
pic,  de  façon  qu'ils  peuvent  la  faire 
lortir  &  la  retirer  aifément  j  mais 
ils  la  lailTent  traîner  pour  prendre 
des  fourmis  quand  ils  ont  faim  : 
pour  cela  ils  vont  près  d'une  four- 
millière ,  ils  couchant  leur  niufeau 
à  terre ,  fur  le  bord  du  fentier  où 
les  fourmis  paftent  ;  ils  pouftenc 
leur  langue  au  travers  du  fentier  ; 
les  fourmis  s'y  arrêtent ,  &  dans  un 
inftant  leur  langue  en  eft  couverte. 
Dès  qu'ils  fentent  qu'elle  en  eft 
fuffifamment  changée  ,  ils  la  re- 
tirent en  dedans  &  les  engloutif- 
fent<]^la  forte  ;  enfuite  ils  recom- 
mencent le  même  exercice  aulli 
long-temps  qu'ils  font  preffés  de  la 
faim.  C'eft  avec  les  ongles  ou  grif- 
fes des  pieds  de  devan{  qu'ils  dé- 
terrent &c  culbutent  les  fourmi- 
lières pour  en  tnanger  les  fourmis. 
Le  fourmilier  marche  (î  lente- 
ment, qu'on  peut  le  prendre  aifé- 
ment. Si  on  le  touche  avec  un  bâ- 
ton ,  il  s'accroupit  fur  (ts  pieds 
comme  un  ours.  Comme  il  ne  peut 
mordre  ,  îl  fe  défend  avec  fes  grif- 
fes :  quand  il  boit ,  il  fort  de  Peau 
par  fes  narines..:  il  eft  d'une  vie 
forrdure  ,  fa  chair  fent  mauvais; 
cependant  les  fauvages  en  mangent; 
pour  l'animal ,  il  exhale  une  forte 
odeur  de  fourmi.  Les  mâles  ont 
cela  de  particulier  ,  que  leurs  tefti- 
cules  font  cachés  en  dedans  fous  la 
peau.  Les  femelles  mettent  bas  au- 
tant de  petits  qu'elles  ont  de  tettes  ; 
ce  qui  leur  eft  commun  avec  les 
truies.  On  prétend  que  ces  animaux 
recourbent  ainfi  que  les  f inges  »  Tex- 
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trémlié  de  leur  queae  en  deflous  , 
&  s'en  fervent  comme  d'une  main 
pour  fe  fufpendre  aux  branches  des 
atbres  j  dans  cette  fituation  ils  ba- 
lancent leurs  corps  ,  approchent 
leur  niufeau  des  trous  &  des  creux 
d'arbres  ;  ils  y  iniînuent  leur  lan- 
gue &  la  retirent  enfuite  brufque- 
ment  pour  avaler  les  infeâes 
qu'elle  a  ramafTés. 

FOURMILIÈRE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Lieu  oà  fe  recirent  les  four- 
mis ,  où  elles  vivent  en  fociétc ,  & 
où  elles  dépofent  leurs  œufs  » 
leurs  nymphes  &  toutes  les  chofes 
donc  elles  fe  nourrirent. 

FouRMiLiiiiB  y  fe  dit  auflî  figuré- 
ment ,  d'un  grand  nombre  de  per- 
fbnnes ,  d'une  grande  quantité  d'in* 
fedtes.  Il  y  a  dans  ce:  hôpital  une 
fourmilière  de  malades.  C'eft  une  île 
oà  l'on  trouve  des  fourmilières  d'oi- 
féaux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  t roifième  longue ,  &  la 
quatrième  très  brève. 

FOURMI-LION  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Formica-lto,  lofede  qui  a  beau- 
coup de  rapport  au  cloporte  par  la 
figure  du  corps  ,  &  à  l'araignée , 
non-feulement  par  la  figure  ,  mais 
encore  par  TinftinA  ,  par  fa  ma- 
nière de  filer,  &  par  la  molleilèdu 
corps.  Le  Fourmi-lion  eft  d'un  gris 
fale ,  avec  des  points  noirs  qui 
font  de  petites  aigrettes  compofées 
de  piquans  qu'on  ne  »  diftingue 
qu'avec  la  loupe.  Le  corps  eft  en- 
touré de  pluueurs  anneaux  :  cet 
infede  a  fix  jambes  ,  donc  quatre 
tiennent  â  la  poitrine ,  6c  les  deux 
autres  à  une  partie  placée  au-de-» 
vaut  de  la  poitrine ,  a  l'endroit  du 
cou  :  la  tète  eft  menue  6c  plate; 
elic  porte  deux  antennes  ou  cornes 
creufes  ,  dures ,  longues  de  deux 
lignes  ,  un  peu  plus  grotTes  qu'un 
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cheveu  ,  6c  crochues  pât  le  bôttt  : 
i  la  bafe  de  chacune  de  ces  aocen* 
nés  il  y  a  des  yeux. 

Le  Fourmi- lion  ne  vit  que  d'in- 
feAes  ;  il  ne  marche  qu'en  reculant 
&  par  petites  fecoufTes  »  ainfi  il  ne 
peut  pas  aller  chercher  fa  proie  ;  il 
eft  obligé  de  l'attendre ,  &  de  dref- 
fer  des  embûches  pour  l'attirer  â 
foi  :  c'eft  pourquoi  il  fe  place  dans 
un  fable  fin  &  lec ,  contre  un  mur, 
à  l'abri  de  la  pluie  :  il  y  creufe  une 
petite  fode  ronde  6c  concave  ;  à 
cet  effet ,  il  commence  par  courber 
en  bas  la  partie  poftérieure  de  fon 
corps ,  qui  eft  pointue  ,  &  il  l'en- 
fonce dans  le  fable  :  il  s'enfouit  de 
cette  manière  jufqu'â  une  certaine 
profondeur ,  la  rète  en  haut  :  alors 
il  jette  affez  loin  avec  fes  cornes , 
par  des  mouvemens  prompts  & 
réitérés  le  fable  qui  fe  trouve  fur 
fa  tète  ;  à  mefure  qu  il  déplace  ce 
fable ,  il  en  retombe  de  nouveau  d'à* 
lentour ,  il  le  jette  encore  ;  &  enfin 
il  forme  une  fodè  concave  qui  ref- 
femble  à  une  trémie ,  aa  centre  de 
laquelle  il  refte  placé  la  tète  6c  les 
cornes  en  haut  :  pour  faire  une 
fofk  plus  grande ,  il  décrit  un  cer- 
cle avec  la  partie  poftérieure  de  fon 
corps  en  reculant ,  &  à  chaque  pas 
il  jette  au  loin  du  fable  avec  fes  cor- 
nes ,  enfuite  il  parcourt  l'aire  da 
cercle  j  en  fuivant  une  ligne  fpirale 
qui  fait  plufieurs  tours  jufqu'â  ce 
qu'il  foit  arrivé  au  centre  :  il  refte  li 
continuellement  pour  attendre  fa 
proie ,  6c  fouvent  il  l'attend  pen- 
dant long-temps  avant  qu'elle  ar- 
rive ;  car  il  faut  que  quelque  in- 
feâre  paffe  fur  les  bords  de  la  tré- 
mie. Comme  ce  terrain  cède  fous 
les  pieds  de  TinfeAe,  â  caufe  de  la 
pente  &  du  fable  mouvant ,  l'in- 
fede  tombe  néceflairement  dans  la 
trcime ,  &  fait  rouler  du  fable  qui 
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va  au  centrç  fur  la  tête  du  Fourmi- 
lion :  ce  mouvement  Tavertic  qu'il 
eil  rombt  un  infeâe  dans  la  tré- 
mie \  auilitôc  il  rapperçoity  &  jette 
avec  (es  cornes  du  iable  fur  cet  in- 
fecte ,  pour  le  faire  defcendre  juf- 
qu'au  centre  »  malgré  les  efforts 
qu'il  pottrroit  faire  pour  remonter  : 
alors  il  le  faifit  avec  les  extrémités 
de  fes  cornes  ,  &  le  tient  long-temps 
de  cette  manière  à  une  didance  con- 
sidérable de  la  tète,  fans  que  Ton  ap- 
perçoive,  même  avec  la  loupe,  au- 
cun aiguillon  qui  fort  de  la  tète 
pour  iucer  l'infeâu?.  Âinû  il  eft  à 
croire  qu'il  le  fuce  pat  le  moyen  de 
fes  cornes  ,  qui  font  creufes,  & 
dans  lefquelles  on  a  vu  avec  le  mi- 
crofcope  un  corps  tranfparent  & 
membraneux  qui  s'étend  d*un  bout 
à  l'autre  de  la  concavité  de  la  cor- 
ne. Ainii  on  a  obfervé  qu'une  mou- 
che que  Ion  avoit  donnée  à  un 
Fourmi-lion  ^  &   qu'il  avoit  tenue 

{»etulant  deux  ou  trois  heures  entre 
es  extrémités  de  fes  cornes ,  étoic 
devenue  sèche ,  &  qu'on  l'avoit  ré- 
duite en  poudre  en  la  froiilànr en- 
tre les  doigts. 

Le  Fourmi-lion  a  été  ainfi  appelé, 
parceque  les  fourmis  font  fa  proie  la 
plus  ordinaire }  cependant  il  ne  peut 
que  les  fucer  y  &  lorfqu'il  n'en  tife 
plus  rien^il  |etce  les  reftes  hors  de  la 
trémie ,  &  enfuire  il  fe  dcbarralTe 
du  fable  qui  s'eft  écroulé  ,  &  il  dif- 
pofe  de  nouveau  la  trémie,  pour  y 
faire  tomber  un  autre  infeâe  :  en 
Tattefidant ,  le  Fourmi-lion  fc  paffe 
de  nourriture.  On  en  a  gardé  pe a- 
danr  fix  mois  dans  une  boîte,  où  ils 
oiK  vécu  fans  en  prendre  aucune. 

Lorfque  le  Fourmilion  eft  parve- 
nu a  UB  certain  âge,  il  ne  fait  plus 
de  irémie  ^  parcequ*il  n'a  plus  be- 
foinde  nourriture  y  il  pratique  alors 
plufieurs  tQUCes  i^régutères  daoA  le 
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fable ,  &  il  s'y  enfonce  pour  fe  mé- 
tamorphofer  :  il  s'enveloppe  fans 
changer  de  forme  ,  dans  une  coque 
compofée  de  foie  très-fine  ,  d'une 
forte  de  colle,  &  de  fable  :  ta  foie 
vient  de  la  partie  poftérieure ,  com- 
me celle  de  l'araignée  :  la  coque  eil 
grodè  Se  ronde  :  les  parois  inté- 
rieures font  revêtues  ,  &  pourainfi 
dire ,  drapées  d'un  tiflu  de  foie  fore 
ferré ,  qui  reflemble  à  un  petit  fa- 
tin  de  couleur  de  perle.  L  animal 
refte  en  repos  dans  cette  coque ,  Lr 
tcce  entre  les  jambes  j  pendanr  fix 
femaines  plus  ou  moins,  avant  de 
fe  changer  en  nymphe.  Lorfque  le 
temps  de  cette  transformation  arri- 
ve ,  l'infeûe  fe  dépouilfe  de  fa  pre- 
mière peau,  à  laquelle  les  cornes, 
les  yeux  &  les  poils  reftent  attachés, 
&  il  paroît  lous  la  forme  d'une 
nymphe  qui  a  environ  trois  lignes 
de  longueur ,  quatre  ailes  membre*- 
neufes,  fix  jambes,  deux  groffes 
cornes,  ou  antennes  molles  &creu- 
ies ,  deux  yeux  tK>irs,  ôc  deux  fer- 
res en  forme  de  fcies-  qui  lui  fer- 
vent de  dents.:  cette  nymphe  refte 
encore  pendant  quelque  temps  dans 
la  coque  :  enfin  TiAfeéke  fe  tranf- 
fbrme  en  une  belle  mouche  que 
l'on  appelle  Dcmoifelle  :  il  fait  une 
petite  ouverture  dans  la  coque  j  & 
en  s*infinuant  dans  cette  ouverture , 
il  laiife  la  féconde  peaiji.  C'eft  un 
fourreau  membraneux  &  rranfpa- 
rant  qui  a  la  forme  des  cornes  ou 
d^s  antenne» ,  des  yeux ,  des  dents, 
des  ailes ,  des  jambes  ,  £'c.  de  la 
mouche  qui  en  eft  ibrtie  ;  on  trou<> 
-ve  ainfi  dans  la  coque  là  peau  du 
Fourmi  lion  y  qui  eft  pelotonnée ,  ôc 
quelquefois  un  œuf  que  la  mouc[ie 
y  a  fait  avant  d'en  fottir  :  la  lon- 
gueur de  cet  œuf  eft  de  deux  li- 
gnes J  Ôc  l'cpailîeur  d'une  ligne  ;  il 
a  une  coque  fembiable  à  celle  de» 
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œufs  de  poule  ;  mais  il  n'efl:  pas  fé- 
cond, puifqu'il  a  été  pondu  avant 
Factouplement  du  mâle  avec  la  fe- 
melle. Cependant  on  n*a  trouvé 
qu'un  feul  œuf  dans  le  corps  de  quel- 
ques-unes de  ces  fiemelles  aue  Ton  a 
ouvertes  :  elles  font  infécondes  » 
lorfqu'elles  le  pondent  avant  les 
approches  du  mâle  :  ainfî  les  Four- 
mi-lions font  affez  rares. 

La  Demoifelle  du  Fourmi- lion ^z 
quinze  ou  feize  lignes  de  longueur  : 
en  fortant  de  fon  Fourreau ,  fes  ailes 
font  courtes  Se  pliffées  ;  mais  en 
deux  minutes ,  elles  fe  dévelop- 
pent &  deviennent  plus  longues 
que  le  corps  :  elle  refte  d'abord 
pendant  quelque  temps  fur  fes 
pieds  f^ns  mouvement  %  pour  fé- 
pher  avaqt  de  prendre  Teflor.  Les 
Pemoifelles  de  cette  efpèce  ont 
deux  antennes ,  qui  font  menues 
près  de  la  tète  ,  oc  dçviennenc  de 
plus  en  plus  groflfes  jufqu  à  l'extré- 
mité. Lç  bout  de  l^,  queue  eft  hé- 
ri  (Té  de  poil  ^  &  les  ailes  font  d  un 
blanc  cendré ,  avec  quelques  points 

'  noirs ,  &  fans  aucune  couleur  vive. 
Elles  ont  deux  gros  yeux  aux  côtés 
de  la  tète ,  &  elles  diffèrent  de$  au- 
tres infedes  de  cç  genre,  en  ce 
au'elles  nonf  point  d'yeux  au- 
efTus  de  la  tète,  &  quç  le  ventre 
n*e(l  pas  cannelé  tout  du  long. 

FOURMILLEMENT-,  fubftantif  maf 
culin.  Formlcatio.  Picotement  com- 
me fi  l'on  fentoit  des  fourmis  cou- 
rir fur  la  peau.  //  fine  un  fourmil- 
Icmsnt  aux  pieds. 

FOURMILLER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
.conjugue  comme  Chanter.  Abun- 
darc.  Abonder.  Il  ne  fe  dit  pro- 
prement dans  cette  acctption  que 
de  ce  qui  a  vie  &  mouvement.  La 
province  fourmille  de  troupes.  Une 
ÇQfitrdç  ^ul  fourmille  de  perdrix. 


FOU 

On  dit ,  que  Us  erreurs  ,  Us 
fautes  fou/milient  dans  un  ouvrage  ; 
pour  dire  ,  que  les  hiutes  y  font 
en  grande  quantité. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  qixun 
ouvrage  fourmille  de  fautes. 
Fourmiller  ,  fe  dit  auffi  d'un  certain 
picotement  entre  cuir  &  chair  qu'on 
fent  quelquefois  à  la  peau ,  &  prin- 
cipalement aux  pieds  8c  aux  mains* 
Les  pieds  lui  fourmillent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
FOURNAGE  5  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Coutume.  Ceft  le  droit 
que  le  Seigneur  prend  fur  ceux  qui 
lont  obligés  de  faire  cuire  leur  pain 
en  fon  four  banal ,  ou  pour  la  pet- 
miflion  de  le  cuire  chez  eux. 

Ce  terme  fe  prend  auffi  quelque- 
fois pour  fouage.  Voytt  ce  mot. 
FOURNAISE;  fubftantif  féminin. 
Fornax.  Efpèce  de  grand  four.  Le 
cantique  des  trois  enfans  dans  la 
fournaife. 

On  dit,  que  la  vertu  s'éprouv€ 
&  fe  perfeàionne  dans  t affliction  , 
comme  l'or  dans  la  fournaife  ;  &  en 
cette  phrafe  ,  fournaife  fe  prend 
pour  creufet. 

La  première  fy llabe  eft  brève  i  U 
féconde  longue  ,  &  la  erqifième  très* 
brève. 
FOURNALISTE;  fubftamif  mafcu- 
lin.  Artifan  qui  fait  les  feurneaux 
de  eerte  qui  fervent  aux  Hotels  des 
monnoies  pour  les  affinages  &  fon- 
tes des  métaux  ,  aux  diftillarions  ôc 
i  tous  les  ouvrages  d'Orfèvrerie  » 
de  Fonderie  ,  &  d'opérations  de 
Chimie. 

Les  Fournaliftes  ne  font  point  du 
corps  des  Potiers  de  terre  :  ils  for- 
ment à  Paris  une  très-petite  Com^ 
munauté  qui  a  été  crééç  enCorps  do 
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Maicrife  Se  Jarande ,  X  foamire  à 
la  Juridiâion  de  la  Cour  des  Mon- 
iioies,  par  Édit  du  mois^fl'Avnl 
1701.  En  exécution  de  cet  Édit ,  la 
Cour  des  Monnoies  fit  le  m  Mai 
fuivant ,  des  Statues  par  lefquels  le 
nombre  des  Maîtres  eft  fixe  à  dix , 
&  celui  des  Jurés  â  deux ,  qui  doi- 
vent être  élus  au  Parquet ,  en  pré- 
fence  du  Procureur-Général  de  la 
Cour.  Ces  Jurés  doivent  faire  des 
vifites  â  jours  &  heures  non  prévus, 
&  peuvent  requérir  lorfqulls  le  |u 

?[ent  à  propos  laffiftance  des  Huif- 
lers  de  la  Cour. 

L'ajpprentilTage  eft  de  cinq  ans  , 
&  le  lervice  chez  les  Maîtres  après 
Tapprentiffage  eft  de  trois  auttes 
années  :  les  brevets  doivent  être 
enregiftrés  au  GrefFe  de  la  Cour 
des  Monnoies  ,  &  fur  le  regtftre 
de  la  Communauté. 

Les  Apprentis  ,  Compagnons , 
fils  de  Maîtres ,  ne  peuvent  aller 
travailler  chez  les  Potiers  de  terre, 
ou  chez  d'autres  Maîtres  que  ceux 
de  leur  Communauté.  Les  Maîtres 
doivent  avoir  deux  marques  inf- 
culpées  fur  une  taWe  de  cuivre  au 
GrefFe  de  la  Cour  des  Monnoies  , 
pour  en  marquer  leurs  ouvrages. 
Les  Maîtres  ou  les  Veuves  ne  peu- 
vent affermer  leur  privilèges  ,  à 
peine  de  déchéance  j  &  de  deux 
cens  livres  d'amende. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de 
vendre  des  fourneaux  &  des  creu- 
fets  propres  aux  fonres  des  métaux 
&  aux  diftillations  ,  à  d'autres  per- 
fonnes  que  celles  qui  ont  le  droit  de 
faire  ces  fortes  d'ouvrages ,  à  mains 
au'ils  n'aient  obtenu  une  permif<- 
fion  par  écrit  des  Magiftrats  de  la 
Cour  des  Monnoiôs. 

Outre  les  fourneaux  de  toute  ef- 

pèce ,  les  Maîtres  Fournaliftes  ont 

ieuls  le  droit  \  i'exclufîon  des  Po- 
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lïhs  de  terre ,  de  faire  toutes  for- 
tes de  creufets  ,  mouftles ,  aludels^ 
chappes,  contre  cœut s,  alambics, 
coupelles,  liugotières  ,"capfules9 
cornues,  &  autres  uftenfiles  fer- 
vant  pour  l'ufage  des  Orfèvres, 
Fondeurs  ,  Apothicaires  ,  Diftilla- 
teurs ,  Chimiftes  &  autres  perfon- 
nes  qui  ont  droit  de  s'en  fervir. 

Ces  Statues  ont  été  confirmés 
par  Lettres  patentes  du  mois 
d'Août  1 70 1  ,  regiftrées  à  la  Cour 
des  Monnoies  le  1 3  du  mêm  mois. 
FOURNEAU  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Fornacula.  Vaifleau  propre  ï 
contenir  du  feu,  &  à  l'apuliquer 
aux  fubftances  fur  lefquelles  on 
veut  opérer. 

Comme  \qs^  Chimiftes  ont  be« 
foin  de  tous  les.  degrés  de  chaleur 
poffibie ,  depuis  la  plus  foible  juC- 
qu'à  la  plus  violente  ,  &  que  la 
ftruâure  des  fourneaux  contribue 
infiniment ,  ainfi  qu'on  le  verra  » 
à  produire  les  difFérens  degrés  de 
chaleur ,  ils  ont  imaginé  une  infi- 
nité de  fourneaux  ,  de  formes  &c 
de  conftruâion  différentes  :  mais 
tous  ce$  fourneaux  peuvent  fe  rap- 
porter i  un  petit  nombre  de  dif"^ 
pofîtions  générales  donc  on  va 
parler. 

L,Q  fourneau  Jimp le  eft  une  efpêce 
de  tour  creufe ,  cylindrique  ou  prif- 
matique  ,  à  laquelle  il  y  a  deuxpor-* 
tes  ,  ou  principales  ouvertures  t 
l'une  tout  en  bas ,  qu'on  appelle  la 
porte  du  cendrier  y  &  l'autre  immé- 
diatement au-delFus  de  celle-ci  : 
cette  féconde  fe  nomme  \z  porte  du 
foyer.  Entre  l'une  &  l'autre  de  ces 
portes ,  le  fourneau  eft  traverfé  ho- 
rizontalement dans  fon  intérieur 
par  une  grille  qui  le  divife  en  deux 
parties  ou  cavités  :  la  partie  infé- 
rieure s'appelle  le  cendrier  y  parce- 
qu*eUe  reçoit  les  cendres  qui  tom«; 
H  h 
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benc  concinuellemenc  du  fbyer  :  U 
porte  de  cette  cavité  feic  à  donner 
entrée  à  l'air  néceiratre  pour  entre- 
tenir la  combuftion  dans  l*intéricu^ 
du  fourneau  :  la  cavité  fupérieure 
fe  nomme  le  foyer  ^  parcequelle 
contient  les  matières  combulîibles. 
La  porte  du  foyer  fert  â  y  intro- 
duire de  nouveau  charbon ,  à  me- 
fure  que  celui  qui  a  été  mis  d'a- 
bord le  confume. 

Ce  fourneau  Hmple,  aflfez  fem- 
blable  à  ceux  donc  on  fe  ferc  dans 
les  cuifines ,  eft  fuffifant  pour  une 
infinité  d'opérations  de  Chimie  :  on 

Ï>eut  placer  dans  fon  foyer  ,  au  mi- 
ieu  des  charbons  ,  des  creufets 
pour  y  fondre  des  fubftances  très- 
rufibles ,  telles  que  le  plomb ,  l'é- 
tain,  le'bifmuth,  &c,  pu  pour  y 
calciner  des  madères  qui  ne  deman- 
dent que  peu  de  chaleur  pour  leur 
'  calcination  ,  comme  l'alcali  poi^ 
le  bleu  de  PrufTe,  le  b^zoacd  mi- 
néral y   &C. 

On  peut  placer  aufli  fur  ce  four 
neau  des  badines  pour  les  éva^K^ra- 
tîons ,  des  alambics  pour  dilhller 
au  bain  marie  ,  des  capfules  rem- 
plies de  fables  pour  des  digeftions 
ic  diftillations  ,  tant  à  l'alambic  , 
qu'à  la  cornue  ,  qui  doivent  fe  faire 
au  bain  de  fable  »  &  à  une  douce 
chaleur. 

Comme  pIuHeurs  des  opérations 
qui  fefont  fur  ce  fourneaUjlbnt quel- 
quefois très- longues,  &  qu'il  exige 
un  foin  perpéruel  pour  remettre  du 
charbon  »  les  Chimiftes  ont  imagi- 
né d'y  ajufter  un  magaCn  de  char- 
bon en  forme  de  tour  creufe  fermée 
par  en  haut ,  &  difpofée  de  ma- 
nière ,  qu'à  mefure  que  le  charbon 
fe  confume  dans  le  foyer ,  celui  de 
la  tour  y  tombe  pour  le  remplacer  : 
ce  fourneau  ainÇ  difpofé  ^  porte  le 
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nom  d'Athanor  ou  de  Fourneau  des 
parejjeux. 

Le  Fourneau  de  lampe  eft  une  ef- 
?ècc  d*achanor  ,  dans  lequel  la  cha- 
eur  eft  produite  &  entretenue  par 
a  flamme  d'une  lampe  qu'on  intro- 
duit dans  fon  intérieur.  On  fent 
bien  que  celui-ci  n'a  befoin  ,  ni  de 
cendrier  ,  ni  de  grille,  ni  de  foyer; 
il  n'a  qu'une  feule  ouverture  par  en 
bas,  par  laquelle  on  introduit  la 
lampe  &  une  efpèce  de  petite  che-  ; 
minée  pratiquée  dans  la  partie  la-  { 
térale  &  fupérieure  ,  pour  faire  cir-  i 
culer  Tair,  entretenir  la  flamme 
de  la  lampe  ,  &  donner  iftue  à  la 
fumée.  Ce  fourneau  eft  exrrcme- 
ment  commode  pour  les  difti Hâ- 
tions qui  ne  demandent  que  fort 
peu  de  chaleur  :  on  peut  y  ajufter 
un  bain  marie ,  une  capfule  à  bain 
de  fable  :  il  eft  fur  tout  très-utile 
pour  les  digeftions. 

Le  Fourneau  de  réverbère  n'eft  que 
le  fourneau  fimple ,  dont  le  foyer 
eft  furmonté  d'une  bande  de  même 
diamècre  &  de  même  forme ,  la- 
quelle eft  ordinairement  cylindri- 
Î|ue  :  cette  pièce  eft  traverfée  dans 
a  partie  inférieure  ^  par  deux  bar- 
res de   fer  aftujetties  hoiizontale- 
ment  &  parallèlement  lune  à  l'aa- 
tre ,  &  elle  a  à  fon  bord  fupérieur 
une  échancrure    demi  -  circulaire. 
Cerre  pièce  forme  par  conféquent 
une  troifième  cavité  :  on  la  nomme 
le  laboratoire  ,  parcequelle  eft  dcf- 
tinée  à  contenir  les  cornues  qui  ren- 
ferment la  matière  fur  laquelle  il 
s'agit  d'opérer.  L'échancrure  demi- 
circulaire  d'en  haut  eft  faite  pour 
donner  paflTage  au  cou  de  la  cornue, 
lequel  doit  ècr^  incliné  fous  un  an- 
gle de  quarante  -  cinq  degrés*  Les 
deux  barres  qui  font  au  fond  du  la- 
boratoire fervent  à  foutenir  le  v^i£» 
(eau  qu'on  y  place. 
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Âtr-deATas  de  la  pièce  dont  on 
vient  de  parler  ^  on  place  une  qua- 
trième  pièce  qui  a  la  forme  d*une 
calotte  fphérique  ,  ou  dôme  fur- 
bailTé  »  ngure  qui  lui  a  fait  donner 
en  effet  le  nom  de  dôme.  Ce  dôme , 
de  même  diamètre  que  la  pièce  fur 
laquelle  il  doit  s*aju(ler  ,  a  aufli 
dans  fon  bord  inférieur  une  échan- 
crure  demi-circulaire  ^  qui  doit  ré- 

f>ondre  à  celle  de  deflbus  »  &  avec 
aquelle  elle  forme  par  conféquent 
une  ouverture  totalement  circulai* 
le.  Le  dôme  a  dans  fon  fommet  une 
a\itre  ouverture  en  forme  de  bout 
de  tuyau  »  qui  donne  pafTage  â 
Tair  y  ôc  qui  fert  de  cheminée. 

L'ufage  du  dôme  eft  d*entrenir  la 
chaleur  tout  autour  de  la  cornue 

aui  eft  placée  dans  le  fourneau  y  & 
'appliquer  un  certain  degré  de  cha- 
leur d  la  partie  fupérieure  ou  voûte 
de  la  cornue ,  en  la  faifant  réfléchir 
ou  réverbérer  ;  de-là  vient  qu'on  lui 
donne  auffi  le  nom  de  réverbère. 
Par  cette  difpotition  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  dans  la  cornqe,  font  déter- 
minées plus  effica(:ement  à  enfiler 
fon  cou* 

On  psut  juger  d'après  cette  def- 
cription ,  que  le  fourneau  de  réver- 
bère ne  fert  que  pour  les  diftilla^ 
tions  à  la  cornue,  dans  lefquetles 
même  on  a  befoin  d'un  degré  de 
chaleur  d'une  certaine  force. 

On  diftille  dans  le  fourneau  de 
réverbère,  foit  à  feu  nu,  en  pla- 
çant la  cornue  direâemenr  fur  les 
barres ,  foit  au  bain  de  Is^le ,  en 
plaçant  fur  ces  mêmes  barres  une 
cupfule  de  fer ,  échaoctée  auflî  en 
demi  cercle  à  jTon  bor4  fupérieur. 
On  met  un  ou  deux  travers  de 
doigt  de  fablon  au  fond  de  cette 
jcapiule  :  on  y  place  la  cornue  ;  en- 
fuite  on  achève  de  l'emplir  de  fa- 
ble >  jufque  fur  la  voûte  de  la  çpt- 
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nue.  Si  l'on  a  befoin  que  la  chaleur 
foit  d'une  certaine  force  ,  il  faut 
avoir  foin  que  la  capfule  à  bain  de 
fable  foit  d'un  diamètre  moindre 
que  rintérieur  du  fourneau,  enforte 

att'il  relie  environ  i'efpace  d'un 
oigr  de  vide  entre  l'un  &  laurre , 
excepté  du  côté  du  cou  ,  où  les 
échancrures  du  fourneau  &  de  la 
capfule  qui  fe  répondent^  doiventfe 
joindre  exaâement« 

Le  Fourneau  de  fujîon  ,  qu'on 
nomme  auffi  Fourneau  à  vent^  tfl 
deftiné  â  produire  le  plus  grand  de- 
gré de  chaleur  pofCble  fans  le  fe-* 
cours  des  fouf&ets.  La  conftruâioa 
de  ce  fourneau  doit  donc  |ètre  telle 
qu'il  fe  forme  un  courant  d'air  dé- 
terminé à  rraverfer  perpétuellement 
le  foyer;  &  l'on  fenr  bien  que  plus 
ce  courant  d'air  fera  fort  &  rapide  , 
&  plus  la  chaleur  fera  confidcrable 
dans  l'intérieur  du  fourneau. 

Le  grand  moyen  pour  produire 
cet  effet ,  c'efl  de  ménager  dans 
la  partie  fupérieure  du'fourneau, 
un  efpace  fermé  de  tous  côtés ,  e.x« 
cepté  par  en  haut  &  par  en  bas  ; 
parceque  l'air  contenu  dans  cette 
cavité ,  étant  raréfié  &  chaflTé  par  la 
chaleur  que  produifent  les  matiè- 
res qui  brûlent  dans  le  fourneau,  il 
fe  forme  dans  cet  endroit  un  vide 
que  l'air  extérieur  tend  néceflfaire- 
ment  à  occuper  en  vertu  de  ta  pe- 
fanteur. 

Cela  pofé,  on  fent  bien  que  le  four-* 
neau  doit  être  diijpofé  ae  manière 
que  l'air  extérieur  loir  forcé  d'entter 
par  le  cendrier ,  &  de  rraverfer  le 
toyer  pour  aller  remplir  le  vide  qui 
fe  forme  continuellement  ,  tant 
dans  l'intérieur  du  fourneau,  que 
dans  la  cavité  fupérieure. 

Il  faut  obferver  à  ce  fujet ,  que 
la  colonne  d'air  qui  répond  à  la  par- 
ne^npérieure  du  fourneau,  étant ua 
^  ni»  il 
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peu  plas  courte  ^  &  par  conféquent 
un  peu  moins  pefance  que  celle  qui 
répond  à  la  partie  inférieure ,  l'air 
paroit  déterminé  naturellement  à 
entrer  par  le  bas  ,^  &  à  fortir  par  le 
haut  du  fourneau  ^  enforte  que  fi  ce 
fourneau  étoit  un  cylindre  creux 
d'éeale  ouverture  par  en  bas  &  par 
€n  haut ,  &  que  le  foyer  fut  au  mi- 
lieu ,  il  y  a  heu  de  croire  que  Tair 
craverferoit  de  bas  en  haut ,  mais 
que  cette  différence  des  deux  co- 
lonnes étant  prefque  infiniment  pe- 
tite 9  la  viteUe  du  courant  d'air  fe- 
roitaufii  très-peu  confidérable.  Mais 
fi  au   lieu  d'être  ainfi  difpofé ,  le 
fourneau  fe  rétrécit  par  le  hau  t , 
&  dégénère  en  un  tuyau  d'un  moin- 
dre diamètre  ,  alors  l'air  raréfié  (e 
trouve  forcé  d'accélérer  confidéra- 
blement  fon  cours  ,  en  patTant  par 
cet  efpace  plus  étroit ,  &  furmontc 
avec  beaucoup  plus  d'avantage  la 
prefiion  de  l'air  fupérieur  :  il  fuit 
de  -  U   que  l'air  qui  s'introduit  par 
la  partie  inférieure  du  fourneau, 
pour  remplir  le  vide  qui  fe  forme 
continuellemeut  dans  la  partie  fu- 
périeure ,  paflfe  d'autant  plus  rapi- 
dement d   travers  le  foyer ,  qu'il 
trouve  moins  d'obftade  pat  le  haut; 
&  que   par    conféquent  cette  dif^ 
pofition  du  fourneau  détermine  né- 
ceflairement  un  courant  d  air  fort 
&  rapide  >  à  le  traverfei  de  bas  en 
haut. 

Il  eft  aifé  de  fentir ,  d'après  ce 
-qui  vient  d'être  dit ,  que  plus  l'ef- 
pace  où  l'air  fe  raréfie  dans  la  par- 
tie fupérieure  du  fourneau  de  fu- 
fion ,  eft  grand  ,  &  plus  le  couranr 
d'air  extérieur  qui  ed  forcé  d'en- 
trer dans  le  fourneau  pour  remplir 
ce  vide ,  eft  fort  &  rapide  ;  &  plus 
par  -  conféquent  le  cnarbôn  qu'il 
contient  doit  brûler  avec  a&ivité  : 
dfirla.  vient  que  ces  fourneaux  pro- 
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duifent  d'autant  plus  de  chaleur  que 
le  tuyau  qui  eft  a.  leur  partie  fupé- 
rieure ,  &  qu'on  appelle  tuyau  d'afi 
piration ,  eft  long  :  mais  une  ob«* 
fervation  eflèntielle  à  faire ,  c'eft^ 
|ue   quoique    ce  fourneau  doive 
on  aâivité  en  |trè$-grande  partie,, 
au  rétréciiTement  de  fa  partie  fupé* 
rieure,  ou  à  fon  tuyau  ,  ce  feroit 
cependant  un   très-grand  inconvé- 
nient que  ce  tuyau  fut  rrop  étroit> 
parcequ'apparemment  Tair  raréfié  » 
&  forcé  de  fortir  par  le  haut ,  ne 
peut  prendre  qu'un  certain  degré- 
de  vitefie  déterminé  ;  d'où  il  lait 
que  fi  ce  tuyau  par  où  doit  for- 
tir l'air  raréfié  j  étoit  afièz  étroit 
pour  que  cet  air  ne  pût  y  pafTer  fans 
prendre  une  vîtefle   fupérieure  a 
celle  dont  il  eft  fufceptible  ,  alors 
cer  air  trouvant  un  obftacle  de  ce 
côté  ,  feroit  forcé  à  fe  refouler  en. 
partie  vers  le  bas  ,  &  que  par  con- 
féquent ce  trop   grand  rctrécifTe- 
ment  en  rallentiroit  néceflàiremenr 
le  cours ,  bien  loin  de  l'augmenter  :: 
aufii   l'expérience  a  -  t  -  elle  appris 
qu'un  fourneau  de  fufion ,  auquel 
on   adapte    un   myaa  d'afpiration 
trop  érroit,  quelle  quefoit  d'ailleurs 
la  longueur  de  ce  tuyau  ,  ne  pro- 
duit prefqu'aucun  effet,  en  com- 
parailon  de  celui   qu'il  *peut  pro« 
cuire    lorfqu'il   a   un  tuyau  a*un 
diamètre  fuffifant. 

11  fuirde-là  qu'il  faut  néceflaîre- 
ment  qu'il  y  ait  un  certain  rapport 
entre  le  diamètre  du  tuyau  d  afpi- 
ratioh,  la  capacité  inréiieure,  & 
l'ouverture  du  cendrier ,  ou  du  bas- 
du  fourneau  de  fufion:  M.  Mac- 
quer  a  éprouve  que  le  diamètre  de 
ce  tuyau  doit  être  à  celui  du  four- 
neau à  peu  près  comme  1^3,  c*eft* 
à-dire ,  qu'il  en  doit  être  les  deux 
tiers  ,  furtout  lorfqu'on  donne  une 
longueur  fuffifanteL  à  ce  tujau.  A^ 
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regard  de  rouvercoce  da  ba$  Ja 
fourneau  >  elle  peuc  ècre  de  pref- 
que  toute  l'étendue  du  corps  même 
du  fourneau  i  on  peut  cependant 
la  lécrécir ,  fi  ïou  veut  que  l'air  en- 
tre dans  le  foyer,  &  en  frappe 
avec  plus  de  force  &  de  rapidité 
l'endroit  auquel  elle  répond. 

D'après  tous  ces  principes  ,  voici 
«aelle  eft  la  co^iftrudion  dun  bon 
lo.urneau  de  fufion.  Le  corps  de  ce 
fourneau  ne  diffère  point  de  celui 
du  fourneau  (impie  >  fi  ce  n'eft  qu'il 
peur  être  ouvert  entièrement ,  ou 
prefqu'entièrement  par-detfbus ,  & 
lourenu  iur  des  piliers ,  &  fur  une 
efpèce  de  rrépieMi»  qui  dans  ce  cas 
lui  fert  de  cendrier.  On  lui  donne 
ordinairement  une  courbure  ellip- 
tique, dans  l'inrention  de  mieux 
concentrer  la  chaleur  ^  le  haut  de 
ce  fourneau  eft  terminé  par  un 
dôme  plus  élevé  que  celui  du  four- 
neau de  réverbère  y  ce  dôme  fe 
nomme  la  chape  :  cette  chape  a 
deux  ouvertures ,  Tune  latérale  & 
antérieure,  qui  doit  être  grande, 
&  pouvoir  le  fermer  exactement 
par  une  porte ,  &  l'autre  au  fom- 
met  :  celle-ci  doit  avoir  la  forme 
d'un  tuyau ,  d'un  diamètre  conve- 
nable ,  fur  lequel  on  puifle  ajufter 
d'autres  tuyaux  d'une  longueur  in- 
déterminée. . 

Ce  fourneau  n'a  point  de  labora- 
toire ,  ou  phuôt  Ion  laboratoire 
n'eft  que  le  foyer  même  ;  car  c'eft 
dans  le  foyer  ,  &  au  milieu  des 
charbons ,  qu'on  place  les  matières 
auxquelles  on  veut  appliquer  la  cha^ 
leur. 

Le  fourneau  de  fufion  peut  avoir 
une  porte  à  (on  foyer^  mais  cette 
pane  doit  être,  toujours  fermée 
quand  le  fourneau  travaille  l  elle 
ne.fert  que  pour  pouvoir  examiner 
plus,  commodément  au  belpin^l'é^ 
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tat  dçs  creufets ,  ou  autres  matiè* 
tes  contenues  dans  le  fourneau  »  & 
non  pour  y  introduire  du  charbon  ; 
c'eft  la  porte  de  la  chape  qui  eft 
deftinée  i  cet  u(age  :  elle  doit  être 
fort  large ,  afin  qu'on  puifle  y  jeter 
â  la  fois  &  promptement  »  une 
bonne  quantité  de  charbon  ^  atten- 
du qu'il  fe  confume  très  -  rapide- 
ment ,  &  que  pour  ne  point  déraii- 
eer  le  courant  d  air  qui  traverfe  ce 
tournea^  ,  il  ne  dort  point  refter 
ouvert  latéralement  que  le  moins 
de  temps  qail  eft  po(fible. 

Lorlqu'un  pareil  fourneau  a  i  &  i 
15  pouces  de  diamètre  ea^  dedans , 
qu'il  eft  furmonté  d'un  tuyau  d'af- 

{nrarion  de  huit  à  neuf  pouces  de 
arge  ,  &  de  dix -huit,  ou  vingt 
pieds  de  haut,  &  qu'il  eft  bien  fer^ 
vi ,  il  produit  une  chaleur  extrê- 
me :  en  moins  d'une  heure  fon  feu 
eft  absolument  blanc ,  &  éblouif- 
lant  comme  le  jÇbleil  j.  c'eft  le  de* 

fré  du  feu  le  plus  fort  des  fours  de 
^erreiies  ;  &  en  moins  de  deux 
heures  on  peut  v  fondre  tout  ce 

S|tt'il  eft  poflible  de  fondre  dans  le9^ 
ourneaux.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  l'endroit  le  plus  chaud  de  te 
fourneau»  eft  à  la  hauteur  depuis^ 
environ  quatre  poufes  jufqu  a  fix 
aa-de(rus  de  la  grille  qui  eft  au  bas- 
de  fon  foyer. 

C'eft  une  opinion  aflTezr  généra<- 
lement  répan<iue  parmi  les^  Chi- 
miftes ,  qu'on  augmente  beaucoup* 
l'aâiv.ité  du  fourneau  de  fufion^ 
quand  on  lui  pratique  un  cendrier 
très-grand  &  très-haut,  ou  qu'on  f 
amène  l'air  qui  doit  entrer  par  le 
bas ,  au  moyen.d'un  long  tuyau  qnit 
le  prend  à  l'extérieur.  Cependant. 
les  avantages  qu  on  peut  tirer  de- 
cette  difpoficion  »  ou  font  abfolu-* 
ment  nuls ,  ou  fe  rapportent  entiè»* 
cernent  au  vide  formé  dans  lagai^ 
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rie  fupérieure  du  fourneau  :  il  eft 
bien  viai  que  G  l'on  place  un  four- 
neau de   manière   que   1  ouverture 
de  fon  cendrier  réponde  i  Touver- 
ture    d'une  *  grande   cavité    telle  , 
par  exemple  ,  qu'une  cave  dont  on 
aura  percé  la   voûte  j  &  qu'il  n  y 
ait  pas  d  autre  ouverture  que  celle 
là  dans  ie   bas  du   fourneau  ,  il  fe 
déterminera  un  courant  d'air  très- 
fort  ,  qui  paflera  de  la  cave  i  tra- 
vers le  fourneau  ,  quand  même  ce 
fourneau  n'auroit    ni    chape  ,    ni 
tuyau  d'afpiration  y  mais  il  fautob- 
ferver  i  ce  fujet  j  premièrement 
que   ce    courant    d'air    fera  tou- 
jours plus  fort  fî  le  fourneau  eft 
garni  de  fa  chape  &  de  fon  tuyau  \ 
6c  en  fécond  lieu ,  que  C\  l'air  eft 
*  déterminé  à  paflfer   de  la  cave  au 
travers  du  fourneau ,   même  fans 
chape  &  fans  tuyau  ,  cela  ne  vient 
que  de  ce  que  la  chaleur  du  four- 
neau  mèoie  ,    raréfiant   beaucoup 
Tair  du  lieu  dans  lequel  il  eft  pla- 
cé ,  c*eft  une   héceflité  que  Tair , 
beaucoup  plus  condenfé  de  la  cave , 
aille  remplacer  celui  que  le  four- 
neau raréfie  j  ce  qu'il  nç  pept  faire 
qu'en  p^iffànt  au  travers  du  four- 
neau ,  puifque  ce  fourneau  fe  trou  - 
ve  placé  précifément  dans  la  com- 
munication entre  la  pièce  inférieu- 
re Se  fupérieure  ;  mais  alors  il  eft 
évident  que  c'eft  la  chambre  mèipe 
dans  laquelle  fe  trouve  le  fourneau, 
qui  fait  fonction  de  la  chape  ^  du 
tuyau  :  c'eft  ce  qui  arrive  dans  les 
fours  de  Verreries  :  cts  fours  font 
établis  fur  des  fouterrains  voûtés  j 
qui  leur  fervent  de  cendriers.  La 
capacité  intérieure  de  ces  fours  eft 
rxès-grande ,  &  n'eft  occupée  qu'en 
petite  partie  ,  tant  par  les  matières 
combuftibles ,  que  par  les  pots  qui 
contiennent  le  verre  j  d'où  il  arrive 
^ae  r«r  4»  çen4riçr  a'y  înirodaif 
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continuellement  pour  remplir  ca 
vide>  O  ailleurs  la  chaleur  eft  tou- 
jours très  grande  dans  les  halles , 
fous  lefquelles  font  les  fours  de 
Verrerie  ;  l'air  y  eft  pu  coniéquenc 
continuellemenr  raiéfîé  ,  enforte 
qu'elles  fervent  comme  de  chapes 
&  de  tuyaux  pour  afpirer  aufli  Tair 
des  fouterrains. 

A  l'égard  du  ruyau  qu'on  adapre 
au  cendrier  du  fourneau  de  fufion , 
pour  y  amener  l'air  extérieur,  il  ne 
contribue  abfolument  en  rien  â  faire 
tirer  davantage  ce  fourneau ,  fi  ce 
n'eft  dans  le  cas  où  le  fourneau  fe- 
roit  placé  dans  un  laboratoire  fore 

fetir ,  &  exaftementclos-;  car  alors 
air  de  ce  laboratoire  étant  bientôt 
échauffé  &  raréfié ,  feroit  moins 
propre  à  donner  de  l'aâivité  au  feu 
du  fourneau ,  que  l'air  plus  frais  que 
le  tuyau  donc  u  s'agit,  tire  de  l'exté- 
rieur. 

Le  fourneau  qu'on  nomtntfour" 
neau  d'effai  ou  de  coupelle ,  eft  -de 
figure  prifmatique  quadrangulàire  ; 
il  ferc  principalement  à  hiire  les 
eftais  du  titre  de  l'argent ,  ou  ceux 
dçs  mines  tenant  argenr.  Ce  four- 
neau eft  compofé  dun  cendrier  ^ 
d*un  foyer  &  d'une  efpèce  de  cha- 
pe qui  le  détermine  par  le  haut  en 
une  pyramide  quadrangulàire  tron« 
Quée  :  le  foyer  &  le  cendrier  du 
fourneau  d'eflài  ne  font  point ,  i 

froprement  parler  ,  fépares  l'un  de 
autre  ,  parcequ'il  n'y  a  pas  de 
grille  dans  ce  fourneau  ;  enforte 
que  le  charbon  qu'il  contient  tom-» 
be  jufque  dans  le  bas:  il  a  trois 
petites  portes  dans  fa  partie  infé- 
rieure ,  deux  latérales ,  &  une  an* 
téneure.  Au-delfus  de  celle  de  de-* 
vant ,  il  y  a  une  quatrième  poste 
placée  comme  celle  du  foyer  da 
fourneau  (impie  \  &  au  bas  de  cect^ 
|>occe  foqt  4euY  4>arrç|  de  fçr  f\^^ 
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cées  horizontalement»  &  parallè- 
lement l'une  à  l'autre  dans  Tinté- 
rieur  du  fourneau  :  ces  barres  font 
dedinées  à  foutenir  une  moufle , 
dont  l'ouvercure  répond  exadte- 
ment  â  celle  de  la  porte ,  &  c'eft 
dans  cette  moufle  qu'on  place  les 
coupelles  Jk  autres  vaifleaux  qui 
contiennent  la  matière  d  laquelle 
on  veut  appliquer  la  chaleur^ 
La  chape  de  ce  fourneau  eft  tron- 

3uée  par  le  haut,  ainfl  qu'on  l'a 
it ,  &  cela  lui  forme  une  ouver- 
ture aflèz  grande,  par  laquelle  on 
introduit  le  charbon.  Quelques-uns 
de  ces  fourneaux  ont  un  œil  à  la 

fiarrie  antérieure  de  leur  chape,  par 
equel  on  peut  introduire  une  bran- 
che de  fer  pour  faire  defcendre  le 
charbon,  &  obferver  l'intérieur  :  il 
y  en  a  aufli  dont  la  chape  fe  ter^ 
mine  à  fon  fommet  par  une  pièce 
qui  dégénère  en  un  bout  de  tuyau  : 
cette  pièce  a  fa  commodité  dans 
certaines  occaHons  ;  cat  quoique  la 
capacité  intérieure  de  ce  fourneau , 
y  compris  celle  de  fa  chape,  le  fa/Te 
cirer  fuflifamment  pour  ces  fortes 
d'opérations  »  il  peut  arriver  qu'on 
ait  befoin  d'augmenter  beaucoup  la 
chaleur ,  &  on  y  parvient  aifément 
en  ajuftant  un  tuyau  d  afpiration  à 
la  chape. 

11  y  a  des  opérations  qui  doivent 
fe  faire ,  foit  dans  le  fourneau  à 
moufle  ,  foit  dans  celui  de  réver- 
bère. Se  qui  demandent  le  degré 
de  feu  de  luÛon  le  plus  fort.  La  dif- 
tiliation  du  phofphore  de  Kunckel^ 
pat  exemple ,  exige  uhe  chaleur 
bien  fupérieure  à  celle  des  four 
neaux  qui  fervent  anx  diftillations 
ordinaires  ^  de  même  les  eflais  de 
porcelaine  &  de  vitrification,  qu'on 
doit  faire  très  promptement,&  par 
cette  raifon  fous  une  moufle ,  exi 
genc    une    chaleur  très -violente , 
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qu'on  ne  peut  obtenir  d»ns  le  f^^ur- 
neau  d'eilài  ordinaire.  On  peut , 
dans  ce  cas  ,  ajufler  foit  au  four- 
Beau  à  didiller  ,  foit  au  fourneau  à 
moufle,  une  chape  &  un  tuyau 
d'afpiration ,  femblables  à  ceux  du 
fourneau  de  fuHon  ^  &  par  ce 
moven  on  obtient  facilement  une 
chaleur  auflt  forre  qu'on  le  déflre. 
Les  Chimiftes  ont  imaginé  un 
très-grand  nombre  d'aucres  four- 
neaux ,  &  même  de  très  -  compli- 
qués ,  pour  remplir  des  vues  par- 
ticulières \  mais  ils  font  la  plupart 
embarraflans ,  mal  entendus  ,  8c 
même  inutiles  :  on  peut  aflurer 
qu'il  n'y  a  point  d'opérations  de 
chimie  qu'un  Artifte  intelligent  ne 

fmifle  exécuter  parfaitement  avec 
es  feuls  fourneaux  dont  on  vient 
de  donner  la  defcripcion  fom- 
maire. 

Tous  ces  fourneaux  peuvent  fe 
faire  ou  portatifs  ,  conftruits  en 
terre  cuite  ,  cerclés  de  fer  ,  ou 
bien  revêtus  de  tôle  ,  fl  l'on  veut 
les  rendre  plus  durables  ;  ou  fixes 
&  ftables ,  maçonnés  en  brique  &c 
en  tuileau  :  cela  dépend  de  leur 
grandeur  & .  de  la  dilpo(ition  par^ 
ticulière  du  laboratoire. 

La  matière  de  tous  les  fourneaux 
chimiques  ,  eft  toujours  une  argile 
qui  en  général  doit  être  de  bonne 
qualité.  11  n'y  a  aucune  diflîculté 
pour  tqus  ceux  de  ces  fourneaux  qui 
ne  font  pas  deftinés  à  produire  un 
degré  de  chaleur  rrês-viokht  ;  les  ^ 
argiles  communes  peuvent  être 
employées  1  leur  conftru6tion  :  ils 
durenr  ordinairement  aflez  long- 
temps,., mais  il  n'en, eft  pas  de 
même. de  ceux  où  Ion  doit  faire 
les  opérations  au  plus  grand  feu. 
La  violence  de  lachaleur  tourmen- 
te ,  fait  fendre  &  détruit  les  four^ 
neaux  9  fou  vent  même  avant  que 
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Fopérarion  foie  achevée,  â  tnoltis 
qu'ils  ne  foient  conftruics  avec  une 
argile  des  plus  pures  6c  des  plus 
réfraâaires* 

U  ne  faut  point  penfer  à  mettre 
dans  ces  fourneaux  des  barres  ou 
^autres  fupporcs  de  fer,  parceque  ce 
*mctal  eft  (ondu ,  calciné  &  détruit 
très-promptement.  Tous  les  fap- 
ports  de  lintcrieur  de  ces  four- 
neaux ,  qui  alors  font  des  briques 
ou  des  tuilleaux,  doivent  être  de  la 
même  argiile  dont  le  fourneau  eft 
conftruit.  Comme  la  chaleur  eft 
beaucoup  moindre  dans  le  tuyau 
d'afpiration  j  que  dans  le  corps  du 
fourneau  j  il  eft  afTezordinaire  que 
ce  tuyau  foit  de  tôle  ,  coq;ime  ceux 
des  poêles  ,  excepté  dans  fa  partie 
inférieure ,  où  il  doit  toujours  êrce 
de  terre.  Ces  tuyaux  de   tôle  ont 

Elufieurs  avantages  \  ils  font  maniâ- 
tes Se  légers  ;  ils  ont  auffi  un  grand 
inconvénient  ,  c'eft  que  leur  fur- 
face  intérieure  fe  calcine  j  ce  qui 
eft  caufe  qu  auflitât  que  la  flamme 
les  traverie  ,  il  s'en  détache  une 
grande  quantité  d'écaillé  avec  bruit: 
or  ces  parties  de  fer  tombant  dans 
les  fourneaux ,  s'appliquent  fur  les 
creufets  &  fur  les  moufles  ,  Se  en 
occafionnent  la  fonte  &  ta  deftruc- 
tion  ,  parceque  le  fer  eft  tm  très 


c'eft 


grand  fondant  des  argiles  , 
pourquoi  il  vaut  mieux  que  le 
tuyau  d'afpiration  foit  de  terre 
dans  toute  fa  longueur. 

Lorfaue  ce  tuyau  eft  tohg ,  il  a 
befoin  d'être  maintenu  dans  fa  fi- 
cuation  par  quelques  anneaux  ou 
crochets  de  fer  ;  mais  il  faut  les 
arranger  de  manière  que"  le  tuyau 
puidê  avoir  du  jeu  dans  le  fens  de 
fa  longueur,  parcequil  s'alortge& 
fe  raccourcit ,  fuivant  le  degré  de 
chaleur  qu'il  éptouve  j  &  que  s'il 
^tpxt  fixé  de  manière  qa'il  ne  p&( 
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fe  prêter  à  ces  aloneemens  8c  rac* 
côurciflèmens  ,  il  démonteroit  8c 
fendroit  le  fourneau  ,  ou  fe  bri- 
feroit  lui-même. 

Outre  les  fourneaux  qui  fervent 
&  qui  font  nceflàires  dans  les  labo-  ' 
ratoires ,  pont  les  différentes  opé- 
rations de  chimie  ^  &  dont  on  vient 
de  parler  j  il  y  en  a  plufîeuts  in^ 
très  uHtés  dans  les  arts ,  dans  les 
manufaâures  &  dans  les  travaux  en 
grand }  tels  font  les  fours  de  ver- 
rerie ,  de  faïence  &  de  porcelaine  » 
ies  fourneaux  des  fonderies  »  des 
mines ,  &c. 
Fourneau,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
guerre ,  d'un  creux  ^ait  en  terre  & 
chargé 'de  pondre  «pour  faire  fau- 
ter une  muraille  ou  quèlqn  autre 
onvraee  qui  fert  de  fortificaiign  i 
une  place. 
FOURNÉE;  fubftantif  féminin.  C(>c- 
tura   unîus  opctA.  La  quantité  de 
pain  ,  de  pâtiflèrîe  qu'on  peut  faire 
cuire  d  la  fois  dans  un  tour.  Vnt 
fournée  de  pain.  Une  fournée  de  pâ' 
tijferie ,  d*échaudés. 

On  dit  auffi  ,  une  fournée  de 
ehaux ,  une  fournée  de  briques ,  &c. 
On  dit  proverbialement  &  po«- 
pulairement  de  quelqu'uuF,  qvLila 
pris  un  pain  fur  la  fournée  ;  pour  di- 
re j  que  fur  la  foi  de  mariage ,  il  a 
en  commerce  par  avance  avec  fa  fu- 
ture époufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  9 
la  féconde  longue  ,  fc  la  troifiè- 
me  rrès-brève 
FOURNETTE  ;  fubftantif  féminia 
ufîté  dans  les  Manufactures  de 
faïence,  pou|^ désigner  un ^ petit 
four  qui  fert  i  calciner  l'émail  qu'on 
emploie  pour  les  faïences. 
FOURNI,  lE  iadjeftif  &  participe 
paflif.  f^oi[e^  FouR.Nift. 

On  dit ,  un  bois  bien  fourni  ;  pour 
dire  9  un  bois  fort  touffu»  Et  unc^ 

boutique 


touûûue  hieti  fournie  i  poat  dke  j 
une  boutique  bien  afiorcie.  £c  une 
bibliothèque  bien  fournie  ;  pour  di- 
re )  une  bibliothèque  qui  renferme 
un  grand  nombre  ae  boas  livres; 
FOURNIËR ,  1ÈRE  ;  fuUbmif.  Ce- 
lui 9  cellâqui  tient  un  fiiur  {mblic 
&  qui  y  fait  cuire  le  paixi.  Vn  bon 
fowrnier^  La  foumicre.qi  jolie. 
fouRNiBK,  fe  dit  auili  en  termes  du 
Jeu  de  Billard  >  de  celui  qui  fait 
paflfer  fa  hiUe  (bus  l^archec  ou  la 
pa^ ,  par  le  coté  du  but.  \    ' 
fOURNlL;  Aibftantif  m^fcttlîii.  Le 
lieu  oà  eftle  four  &  où  Ton  pétrit 
la  pite. 

X  On   prononce  &  l'on  devroit 
écrire  yottr/zi.    . 
FOURNIMENT;  fubftanrif  mafcu« 
lin.  Sorte  d'étui  dans  lequel  :les 
chaÛeurs  8c  les  foldats  càestembur 
poudre*  Chaque  foldat  doit  aroir  un 
fourniments 
FOURNIR  ;,  verbe  aaifde.la  fe- 
condeiconjugaifon  y  lequel  f&con- 
jogue  comme  RAvia.  Pourvoir  ^ 
garmr^  //  ^efi  chargé  de  fournir  U 
régiment  de  fourra^.  On  avoic  fourni 
cette  place  de  troupes  &  de  munitions 
de  guerre. 
Fo0Hjn&  ,  iignifieianfS  livrer ,  don- 
ner. Il* fournira  les   deniers  nécef- 
foires.  .    « 

On  die  en  termes  de  pratique  » 
fournir  des  défenfesy  des  griefs  ^jScc* 
pour  dire  ^  donner  ^  produire  des 
défenfes  >  des  griefs ,  &c. 

Ofi  die  auflS  fournir  &  faire  va^ 
loir;  pour  dire >  ifa  rendre  garant 
d'une  rente  ou  créance ,  au  cas  que 
le  débiteur  devienne  dans  b  fuite 
infolvableé 

Cette  claufe  fe  met  quelquefois 
dans  les  ventes  &  tranfports  de  det- 
tes ou  de  rentes  conftituées. 

Son  effet  eft  plus  étendu  (pié  la 
£aipie  clauCe  de  garantie  »  en  ce  que 
Terne  XI. 


fa  garantie  s'encend  feulement  que 
la  chofe^étoitdûe  autempsdutranf* 

S|Ort  j  &  que  le  débiteur<étoit  alors 
blvable;att  lieu  que  la  claufe  .de 
fournir  é  faire  valoir  a  pour  objer^ 
de  garantir  de  Tinfolvabiliiié  qui 
peut  furvenir  dans  la  ûiite. 

Le  cédant  qui  a  promis  fournir 
&  faire  valoir^  n*eft  tenu  de  pa^er 

3 u  après  difcuffionde  celui  fur  qui 
a  cédé  la  rente* 

On  ajoute  quelquefois  à  Toblii» 
gation  oe  fournir  &  faire  valoir  » 
celle  de  payer  foi-meme  après  un 
commandement  fait  an  débiteur  j 
auquel  cas  le  ceffionnâite  n*e|l  pas 
tenu  de  faire  d*autre  difcufSon  du 
débiteur,  pour  recourir conpe £bti 

•  cédant» ,     .,        .  ,i,  , 
'*^'/£)âni  lei'bkûxl  rétite';  ^^  P^^'* 

•  héur  s^oblige  quelquefois  éejfour^ 
nïk  &  faire  valoii^lSL  rente  V  reffet 
de  cette  claufe  en  ce  cas  »  eft  que 
le  preneur  ni  fès  liéritiers  ne  peu* 

'  ven^  éâs  déguerpit  l'héritage 'pour 

^  fe  décharger  de  là  rence. 

L*pbKgation  de  fournir  &  féUrc 

valoir  h^^  famais  fous-entendue  > 

&  n  a  lieu  que  quand  elle  efi:^  ex-^ 

primée.  ' 

On  dit  figurément ,  ce  livre  nia 

'fourni  plufleurs  raifons  pour  mon 
difcours.  Son  efprit  lui  fournit  fan$ 
cèffe  de  nouvelles  idées*  Sa  mémoire 
lui  fournit  tout  ce  qu'il  veut  ;  pour 
dire  ».  j'ai  trouvé  plufieurs  raifons 

•  dans  ce  livre.  Son  efprit  lui  fug^ 
gère  tous  les  fpurs  des  idées  nou« 

.  velles*  Sa  mémoire  lui  rappelle  tour 
ce  qu'il  défire.  .  . ,    ^ 

Fournir,  Hgniâe  aufld  achever» par- 
faire. Il  faut  encore  ;i?/7/«  livres  pour 
parfaire  la  fomme  entière. 

On  dit  en  termes  de  Manège  9 

3VLun  cheval  fournit  fon  (tir;  pour 
ire  >  qu'il  repond  à  ce  que  le  ça« 
. .  valier  lui  demapde  datis  un  air  quel^. 

li 
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conque  r  toujours  avec  la  même 
force ,  la  même  juftefle  &  la  mê- 
me obciiTance.  Ec  qu'un  cheval  a 
bien  fourni  la  carièrre;  poor  dire , 
qa*il  a  fait  une  belle  courfe. 

On  die  auffi  figuréofeoc  dHm 
homme  ,  qu'i/  a  bien  fourni  fa  car- 
rière ,  fa  courfc  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  vécu  avec  honneur  &  aveceftime 

'   jttfqu'i  la  fin. 

Fournir  ,  fignifie  auffi  fubvenîr ,  con- 
tribuer en  tout  ou  en  psLttië.Ilfaiu 
bien  quil  fçurnijfe  à  la  iipettfe  de  la 
maifbn. 

FouR^NiR  ,  fignifie  encore  fuffire  »  & 
alors  il  s'emploie  comme  verbe 
neutre.  Il  ne  veut  pas  fournir  feid  à 
cette  kntreprije^ 

FOimwiSSEME^  ;  fubftantif  maf 
^    culin  \  &  rerme    dé  Commerce. 
Fonds  que  chaque  afiôcié  doit  met- 
tre dans  une  fociété. 

Fournissement  »  fe  dit  Auffi  en  ter- 
me de  Jntirptiid^ace  ^^  du  féquef- 
tre  de  la.choie  oontencieufe  en  ma- 
tière, pofle(rQirç..&  de  complainte, 
&.da  rétablifTement  des  fruits  qui 
doit  être  fait. encre  les  ii^ains  du 
CommilTaire.  Et  l'on  appelle  fen- 
tence  de  fournijfement ,  le  jugement 
qui  ordonne  le.  rétabliflement  des 
fruits. 

FOURNISSEUR  i  fubftantif  mafcu- 

'  lin.. Celui  qui  entreprend  défaire 

la  fourniture  de  quelque  marchan- 

.  dife.  Les fourni£eurs  des  Hôpitaux. 

FOURNITUREi  fubftantif féminin. 
Provifion.'  Une  fourniture  de  vin  ,  de 
blé  ^  d*  avoine»  Du  hois  pour  fa  four- 

"  fiiture. 

FouR'NiTURÀ  ,  fignifie  auffi  de  ce  qui 
eft  fourni.  On  dit  dans  ce  fens  , 

•  qu  tf/i  banquier  a  fait  une  groffe  four- 
niture d'argent  en  Angleterre  i  en  Hol- 
lande i  &c.  pouf  dire ,  qu'il  a  four- 
ni f  qu'ils  fait  temc  une  grofle 
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:  Comme  d'argent  en  Ahgletetre  »  en 
Hollande»  &c. 

Fourniture  j  fe  dit  encore  de  ce 
que  les  Tailleurs ,  Tapiffiers  Se  au- 
tres femfalables  artifans  ont  coa- 
.  tume.de  fournir  »  en  employant  h 
principale  étoffe.  Le  Tapiffier  répète 

<.  tant  pour  fes  fournitures. 

Fourniture  »  fe  dit  auffi  des  petites 
'  herbes  dont  on  accompagne  les  fa^ 
lades.  On  a  oublié  de  mettre  de  la 
fourniture  dans  utu.falade.  ' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
l>rèves  »  la  croifième  Icingue  &  la 
quatrième  très-brève. 

FOURQUET  ;  fubftantif  mafculin  » 
&  terme  de  Braflêrie.  Pelle  de  fer 
dvale  y  divifée  fur  fa  longueur  en 
deux  parties  par  une  doiibn  »  & 
terminée  par  une  douille  où  le  man- 
che de  la  pelle  eft  reçu.  Elle  iecr  â 
rompre  la  trempe  »  àc. 

FOURQUEVAUX  ;  nom  propre 
d'im  bourg  de  France  j  en  Langue* 

*  doc ,  environ  à  quatre  lieues  »  fnd« 

.   eft ,  deTduloure. 

FOURRAGE;  fubftantif  mafcuUn. 
Pabulum.  Terme  coUe&if.  La  paille 
&  rherbe  qu'on  donne  aux  beftiaux 
pour  les  nourrir. 

Le  fourrage  du  chevaixomprend 
le  foin,  la  paille  &  l'avoine. 

Le  foin  eft  la  nourriture  du  che- 
val la  plus  commune  ;  elle  eft  auffi 
lapins  fufpeâe,  dit  M.  Bourgelat. 
Les  différens  genres  de  plantes  qui 
naifient  dans  les  prés  &  dans  les 
pâturages ,  &  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  foin  ^  peuvent  être 
diftingués  en  trois  diffisrentes  ckf-- 
i^%.  La  première  contient  celles  qui 
font  bienfaifantes  »  appétiftantes  » 
rafraîchilTanres  ,  fucculentes ,  ha- 
menantes,  adoucifiàntes  »  6c«  cel- 
les font  la  jacée  noire ,  la  grafliette 
des  prés  qui  perdent  leurs  feuilles 
avant  la  récolte  »  mai$  dont  les  ti« 
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ge$  s*élèvenr ,  fe  mêlent  au  four- 
rage,  &  font  la  bafe  da  meilleur 
fom  :  la  pimprenelle  des  prés ,  les 
pâquerettes  ,  le  ruflilage  3  la  pédi- 
cuiàire  ,  tous  les  chiendents  ,  les 
deux  efpèces  de  prêles ,  l'ulmaria 
oa  Reine  àqs  prés  ^  la  fcabieufe  » 
le  carvi ,  le  fainfoin,  la  farrierte , 
la  petite  chéhdoine  >  les  efpèces 
d'orchis  ou  fatyrion  ,  le  trèfle  des 
prés.  Si  le  foin  n'étoit  compofé  que 
de  telles  plantes ,  qu'il  fût  fauché 
dans  fa  jufte  maturité*:>  c'cft-à-dire, 
avant  qu'il  «fit  féché  fur  pied ,  &c 
qu'il  fût  poflSble  de  le  faner  &  de 
le  ferrer  dans  un  temps  fec ,  il  feroit 
pour  le  cheval  une  nourriture  très- 
falutaire. 

La  féconde  cla0e  des  plantes  qui 
fe  trouvent  dans  les  prés ,  compofe 
un.  foin  d'une  qualité  inférieure  au 
premier  ,  fans  erre  cependant  per- 
nicieux à  la  fanté  du  cheval  :  ces 
filantes  font  la  cardamine ,  1  année , 
e  daucus  ,  Teupatoire^  reuphraife» 
les  efpèces  dé  pemaphilloïdçs  ^  la 
jacobee  j  la  camjsanula  »'le  hincagb, 
la  lèche,  la  linaire,  là  liumachia, 
les  marguerites ,  le  morfus  diahoti , 
la  moufle  terreftre ,  là  dent  de  lion, 
le  pouillot ,  les  primevers ,  le  buto- 
mus  ou  jonc  fleuri ,  le  fcordium  , 
l'œillet  ou  trèfle  fauvage  jaune.  ' 

La  dernière  claflè'  çft  celle  des 
|>lantes  pernicieufes  j  la  fanté  di| 
cheval ,  &  qu'on  doit  regardercom* 
me  autant  de  poifons.  Ces  plantes 
font  l'aconit ,  toutes  les  efpèces  ^e 
tithymale,  la  grariole,  la  ptarmique» 
les  per ficaires  »  la  catapuce*  la  thlaf- 
pie  ,  là  rhora  ,  le  peplùs ,  la  fardo- 
nia  ,  enfin  la  douve  appelée  rcnon- 
culus  longifolius paIuJlrh.Ce$  plantes 
malfaifantes  confondues  avec  les 
bonnes  ,  brifées ,  defsèchées  &  bot- 
telces  enfemble  ,  ôrenr  à  Tanimàl  le 
moyen  de  faite  la  diftinâion  &  le 
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choix  des  bonnes  d'avec  les  maa« 
vaifes }  il  mord  indiffëremment  Içà 
ôc  là  dans  la  botte  de  foin  qu'il  a 
devant  lui  Se  avec  avidité  <  félon 
que  la  fàim  le  prefle.  Le  cheval 
ayant  mangé  une  certaine  quantité 
de  ces  mauvaifeft  plantes  »  il  lui 
furvient  des  tralichecs  de  difFérens 
genres  :  fi  elles  font  flatueufes  ,  le 
ventre  lui  enfle  à  un  degié  extraor- 
dinaue,  &  s'il  n'évacue  fes  vents, 
il  périt  en  fort  peu  de  temps  :  fi  el- 
les font  convuluves  ,  elles  font  ac* 
çompagnée^  d'une  fi  grande  conlti- 
patibn'^  qu'il  rie  peur  recevoir  6^ 

^  du  moins  retchi^  Us  lavemensqu'on 
lui  donne  ,;  ni  lâifler  échapper  les 
matières  ftercdrajes  ,  fymptomes 
prefqùe  toujours  mbrtpU.  Sbairenc 
ce  font  dés  cloi^leurs  néphrétiques 

.  que  rdnr 'appelle  ri^eniton  d*kfine^ 
accident'  occai?onné  par  une  fnflam* 
mation  au  cou  de  la  vefiie  ou  à  foa 
fphinâer.  Enfin  les  accidens  font 
'difi^érensieloh  la  quantité  delà  nia- 
cière  cjai  les  produit.  \ 

\  La  paille  eft  une  èfpèce  de  fotir* 
^age  cohvenaple  i  beai^coup  d'ani- 
mauidomeftiques jette  leur  ferc 

'  i  deux'  ûfages,  a  la  litière  &  i  la 
fiourritûre  ,  ^&'  dans  l'une  8c  Tau- 
*tre,  elle  eft  ^ÏTeiitiôlIe  afi  cheval. 
Ceux  auxquels  on  eb  dônhb  le  plus 
au  lieu  dé  foin  ,  fot^t  'tés  k^hevaux 
qui  par  leur  t^mpçràtilmenr  oî^' â 
caufe  de  leur  exercice  demandent 
une  nourriture  moins  forte  &  plus 
légère  que  le  foin  ;  tels  font  les  che- 

'vaux  naturellement  gros*:;! &  les 
chevaux  deHihés  à  la  chalte  âc  à  la 
courfe.  ''        ,    '      ;    ^^   ;' 

On  ne  ào\{  leur  donner  que  fort 
peu  de  foin  &  point  du  tout  â  ceux 
qui  font  menaces  de  la  poufle. 
Lés.  E  fpagn6ls  le  bien  des  nations 

'  méridionales  &  orientales  j  ne  don- 
nent  à  leurs   chevaux  que  de  la 
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paille ,  i  caufe  da  peu  4^  foinxjpe 
.  ces  contrées  produifenc.  Leur  païUe 

eft  fore  menue»  parcequelle  eft  l>ri* 

fée  aux  pieds  des  chevaux  ou  des 
j  niulçcs  avec  lefquels  ils  battent  leurs 
:  graln^dans  une  aire  que  Ton  fait  en 

pleine  campagng. 

La  paille  que  Ton  donne  a  man- 

ger  i  ces  animaux  à  Paris  &  aux 

environs  j  eft  la  paille  de  froment  ; 

la  plus  nourrifTante  6c  la  plus  ap« 
'  pétifTante  eft  celle  qui  eft  blanclie, 
,  mepue  &  fourrageufe^c'eft  à-dire, 

ipélangée  de  bonnes  plantes  j  telles 
.  que  font  la  geffe,  te  fétu  »  la  fu- 
!  meterre  »  le  grateron  »  lé  laitron  , 

le  liiïeron,  le  mcliloc »  rorobancbe, 

lapercepîerre.,  la  percefeuille^.Ia 
[  tdoutb  ^  le  pied-de-liçyrç  ^  la  va* 

Sn^tla  >  la  ïcabieufe  »  la  nicUe  , 
efp^es  de .  pfjll^tum  ^  le  rapif- 
tmtày  If  ^çftc  »  ^  bourft  i  paf- 
.  teur»  la  vejyote  ,  te  coquelicot  » 
ôc.   Obfervez  cependant   que  la 
]  boneé  qqe  ces  genres  de   plantes 
communiquent  â  ta  pâUIe  %  né  peut 
^  icompenfeir  ,1e ,  dommage  que  kurs 
grai,i\V ç4Ûi^ent  ^u  blé  &  â  lavoiae. 
La' 'paille  peut  çtrè  gâtée' jSc  cor- 
.  fotnpue  par. quelqu orage  qui  aura 
'^f  c^£&  les  blés  dans  Les  cnamps  »  ou 
(  par  'une  pluie  continuelle  ^ui  fur- 
*  vieivlr^  pen^ht  fa  tnoiiToa  ..  ou 
^  |>^tcequ  on  l  fiura  ferrée  encore  nu- 
^  ifiidq,  dan$  la  gi^ai^g^.  Cette  forte 
^  4^  paiîle  n'eft  ni  bi^faifante  m 
l,^péti (Tante  pour  tes  cbevaux. 
'"  y  On  donne^Ia  paille  de  différences 
aiaAièresl  Liés  Ho.Ilandois ,  les  Fia- 
jn^'ds'  ,  Us  Allemands  ,  Sc'  une 
'partie'  die  nos  marchands  de  ctie- 
vaux  la  donnent  bâchée  fort^  me- 
nue; on  a  pour  cela,  un  inftrument 
'  fait  exprès,  ô(  vm  homme  exerce  a 
cettei   mancBiiyre  y  on  nvele  cette 
paille  avec  du  fdn.  &  de  l'avoine  ; 
on  pcétend  q^ie  ce  mélange  êor 
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«aide  les  chevaux  &  les  remplît; 

L'expérience  des  étrangers  &  des 
marchands  n'a  pu  nous  faire  adop« 
ter  cette  efpèce  d'économie  »  ù  c'en 
eft  une  ,  non  que  nous  n'ayons  fait 
des  tentatives  pour  la  conftater» 
mais  elles  n'ont  fait  que  nous  pei- 
fuader  le  danger  quil  y  auroic 
i  fuivre  dans  ce  pays  -  ci  la  mé- 
thode des  Hollandois  &  des  Al- 
lemands  »  vu  la  différence  qu'il  y 
a  entre  le  travail  oue  ces  gen^-li 
font  faire  i  leurs  cnevaux  ^  &  ce* 
lui  que  nous  exigeons  des  nôtres» 
Ces  nations  mènent  leurs  chevaux 
au  pas  ,  ou  tout  au  plus  au  petit 
trot  :  cet  exercice  modéré  ne  leur 
caufe  point  de  forte  tranfpiration» 
il  eft  ^rès-propre  à  entretenir  une 
parfaite  intégrité  dans  les  exci- 
tions &  les  Técrétions  ,  à  doiiner 
de  IVppetit  au  cheval^  &  par  con- 
féquirnt  i  le  maintenir  gras  ,  mais 
d'une  graiflè  fans  confîftance-  U  eft: 
avéré  que  les  marchands  de  che- 
vaux ne  font  jpoint  travailler  les 
leurs  ^  (oit  crainte  qu'il  ne  leur  ar- 
Hvequeljque' accident  »  foitpour  les 
éntrexenix  gras  ,  pleins  6c  polis , 
8c  d'une  plus  belle  apparence^ 

U  eft  aifc  de  .voir  que  la  paiUe 
Éiàcbcè  q'eft  pas  pçopre  i  donner 
de  là  force  aux.cKêyaux,  i^.  U  ^ac 
ux  mois  Se  quelquefois  un  au  pour 
engrai^et  les  chévai^ix  aintt  nourris» 
au  forti'r  de  chez  les  marchands  » 
avant  d'en  pouvoir  tirer  un  travail 
pénible  &  fulvi.  z^.  On  drefle  ÔC 
rôri  élève  tçs  fhev^iux  plus  facile- 
ment au  forcir  de  çhex  les  inar-» 
chands,  que  lorfqu  ils  ontét-é  noop- 
ris  un   certain,  ceinp»  avec.de.  T'a^ 
voine  pure  au  lieu  de  paillehachéej 
^6c  la  dbciiitc  eft  fouvent  cher,  le^ 
chevaux,  comme  ailleurs,  une  preiiK 
ve  de    foibledè.    :j«.  On  obterve 
qyie  la  plupart  des  chevaux  qjiifb^ç 
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haràflî^  après  un  travail  outré ,  (bit 
pour  avoir  poufTé  des  relais  a  la 
chaiïe  ou  au  carrofle,  £oïi  pour  avoir 
fait  quelque  coarfe  longue  &  ra- 
pide ,  pour  peu  qu'ils  (oient  déli* 
cats  de  leur  naturel  »  peuvent  à 
peine  manger  du  foin  le  plus  chôifî, 
&  de  la  meilleure  avoioe  j  à  plus 
forte  raifon  comment  pourroient- 
ils  manger  ce  mélange  volumineux 
de  paille  hachée  avec  un  picotin 
d'avoine  ?  Les  plus  affamés  en  man- 
gent à  la  véiice  une  petite  partie  ; 
mais  dans  ce  qu'ils  mangent  j  c'eft 
lavoîne   qu'ils   choiiKTent    autant 
qu'il  leur  eft  podible  ^  &  la  paille^ 
hachée  &  le  refte  de  l'avoine  font 
en  pure  perte  dans  la  mangeoire  j 
lorfqu  ils  ont  foufflé  delTus.  4^.  Il 
ne  peut  réfulter  de  cette  nourri- 
ture que  fort  peu  de  chyle  »  parce 
3u'il  eft  împollible  »  comme  il  eft 
"expérience  ,  que  l'avoine  enve- 
loppée  dans  Us  parties    rameûfes 
du  fon,  &  les  parties  irrégulières 
de  la  paille  hachée  ,  puilTe  fe  tri- 
turer  aflfez  dans  la  maftication  , 
pour  procurer  a  l'animal  une  répa- 
ration  proportionnée    â    l'énuife- 
ment  i  de-li  vient  que  la  plupart 
des  chevaux  qui  mangent  de  ce  mé* 
lange  frauduleux  »  rendent  une  por- 
tion de  l'avoine  fans  être  digéiée 
ni  même  ijiachée.  Cette  nourriture 
n  eft  donc  propre  que  pour  les  che- 
vaax  qui  font  peu  d'ouvrage  ,  Se 
qui  font   d  ailleurs  grands  man- 
geors.     • 

l/avoîne  eft  fans  contredit  la 
principale  &  là  meilleure  nourri- 
ture de^  f  hevaux  :  nousen  avons  de 
deux  efpèces,  la  blanche  8c  la  noire. 
Celle-ci  eft  la  meilleure ,  furtouc  Ci 
elle  eft  bien  nourtis  ,  bien  lulfame, 
pcfance  à  la  main  »  ^ns  mélange  de 
mouvaife^  graines  -qoe  cesrraines^ 
fiantes  j  dépofen(  >.  de.  &  eik  J^  a 
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point  fouflfêrr  d'altération  dans  te  ^ 
champ  ou  dans  le  grenier. 

Les  graines  étrangères  qui  fe  ren« 
contrent  fort  fouvent  mêlées  avec 
l'avoine ,  &  qui  dégoûtent  le  che^ 
val  y  font  celles  de  coquelicot  »  de 
cardamine  ,  de  nielle  ,  d'oroban- 
che ,  de  percepierre  9  de  pfyllium  j 
de  colfas ,  &c. 

Quelque  bonne  qualité  que 
l'avoine  ait  par  elle-même  »  ces 
fortes  de  graines  diminuent  beau* 
coup  de  fa  bonté  >  au  point  que  les 
chevaux  ne  la  mangent  que  diffici-- 
.  lement. 

Tous  les  genres  de  fourrages  dans 
leur  nouveauté  doivent  être  inter- 
dits aux  chevaux  jufqu'après  les 
premières  gelées,  &  plus  long* 
temps  s*il  eu  poflîble,  par  la  raifon 
que  ces  fortes  d'alimens  doivenc 
acquérir  dans  le  grenier  leur  der* 
nier  degré  de  maturité.  Cette  éla* 
boration  ne  peut  erre  exécutée  que 
par  un  mouvement  naturel  »  6c  fe* 
condéà  l'égard  de  l'avoine  par  le 
remuement  de  la  pelle  pour  expuU 
fer  de  cette  graine  les  principes  tes 
plus  votatits  qui  troubleroient  te 
mécaniime  de  l'économie  ani* 
mate}  enfin  pour  fe  fervîr  do  ter* 
me  vulgaire,  on  ne  doit  pas  ûizc 
manger  les  fourrages  aux  chevaux 
avant  qu'ils  ayenr  jeté  leur  feu. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  mîK* 
taire,  mctttt  de  la  cavalerie  en  fuar» 
tier  iefaurragt  ;  pour  dire,  Tétablir 
dans  tm  quartier  »  dans  un  pajs  oà^ 
il  y  a  abondance  de  fourrage* 
Fourrage  ,  fe  dir  auiE  de  Taûfen  de 
couper  Te  fourrage.  Otifit  mfoièr* 
ragf-  à  /jL  vue  des  ennemis^ 

F^i^RR.^!,  &  diteiTcoiredesrrcmpes 
<     commandées  pour  footenîr  cf  ux  qiiî 
vont  aitt  fourrafi^    O»  hattir  ^  on 
•    di^crfa  Ufçuniqfe  des  etmcmis^ 
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FOURRAGÉ,  ÉE  i  adjeâif  fie  parti* 

cipe  paflif.  F'ayc^  Fourragi^. 
FOURRAGER }  verbe  neutre  de  la 
premicce   conjagaifon ,  lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter.  Com- 
parare  pabulum.  Couper  &  amafller 
.  du  fourrage.  Les  troupes  jurent  obli 
gees  de  fourrager  dans  leur  propre 
pays. 
Fourrager,  eft  auffi  verbe  aétif ,  & 
.  alors  il  figniâe  ravager.    Vennemi 
fourragea  toute  la  contrée.  Les  chè- 
vres  ont  fourragi  ce  jardin. 

Les  deux,  premières  fyllabesfonc 
brèves ,  &  la  troiiième  longue  ou 
brève.  Foye^  Vbrbb. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  lon^. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
fourajer. 
fOURRAGEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin*  Celui  qui  va  au  fourrage*  On 
attaqua  les  jourrageurs* 

Les  deux  prem^res  fyllabes  font 
brèves,  6(  la  troi(ième  longue. 
FOURRE i  vieux  mpc  qui  fignifioit 

autrefois  fourrage. 
FOURRÉ ,  ÈEi  patticipe paflif. /^<îy. 
FouaRBR, 

,  On  appelle  p^s  fourré^  qn  pays 
rempli  de  bois ,  de  haies  »  &€. 

On  dit  aufli  d*an  bois  qui  eft  fort 
garni  de  broÏTailles  &  d'éptnei  »  que 
X*eji  un  bois  fourré. 

On  appelle  coups  fourrés  »  des 
Coup$  portes  &  reçus  de  part  & 
d'autre  en  mème-tçmps. 
Coyps  FouRRis  »  fe  dit  aufll  figuré- 
ment  des  mauvais  offices  qqe  deux 
perfonnes  fe  rendent  mutuellement 
fie  en  mcme-tetnps. 
Coup  bourre  ,  fe  dit  encore  figuré- 
ment  dun  mauvais  office  cacné fie 
dont  on  ne  fe  défie  pas. 

On  dit  c\VL  une  pièce  (Fer  ou  éPar^ 
gent  ejl  fourrée  j  quand  le  dçfïi|s  eft 
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d  or  ou  d'argent ,  8c  que  \t  dedant 
eft  de  cuivre.  Ceux  qui  fabriquent 
ou  qui>répandent  dans  le  commerce 
des  monnoies  fourrées  >  font  punis 
de  mort. 

En  termes  de  Bijouterie  fie  d'Or- 
fé^rerie  ,  on  dit  qu'u/i  bijou  efl 
fourré ,  lorfqu  il  y  a  quelque  corps 
étranger  de  vil  prix  fie  non  apparent 
couvert  fie  dérobé  par  l'émail,  Tor  ou 
l'argent.  Les  bijoux  fourrés  avoient. 
d'abord  été  profcrits  par  la  Cour  des 
Monnoies  j  mais  fur  la  repréfen- 
tatîon  du  tort  confidérable  que  cet 
arrêt  faifoitau  commerce  de  la  na- 
tion ,  le  Confeil  a  révoqué  l'arrcc 
de  la  Cour  des  Monnoies ,  fie  per- 
mis la  fabrication  des  bijoux  gar- 
nis, comme  ouvrages  oùvla  confidé' 
ration  de  la  xnatière  n'étoit  prefque 
de  nulle  importance  ,  en  comparai- 
fon  du  prix  de  la  façon. 

On  dit  que  des  bottes  de  foin  ^ 
des  bottes  de  pailles  font  fourrées  , 
lorfque  parmi  de  bon  foin  fie  de 
bonne  paille  on  en  a  mile  de  mau- 
vaife  qualité. 

On  appelle  langues  fourrées  j  des 
langues  de  bœuf^  de  cochon,  de 
mouton,  recouvertes  d'une  autre 
peau  que  la  leur ,  fie  avec  laquelle 
<5n  les  fait  cuire  d'une  certaine  ma* 
•niàre* 

Figurément  on  appelle  paix  four^ 
rée  ,  une  paix  ,  une  reconciliation 
feinte  j  fiefaiteâla  h&teà  deffein  de 
fe  tromper. 

On  dit  auffi  figutément  d'un  hom«' 
me  malicieux  ,  qu7/  eji  fourré  de 
malice. 

Qn  dit  auffi  proverbialement '& 
figurément  j  un  innocent  fourré  de 
malice  ;  pour  dire ,  un  homme  qui 

Fiaroît  fimple  ^  8e  qui  eft  fin  fie  ma- 
icieux. 
FOURREAU  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Vagina4  Gaine  »  étoi  >  enveloppe. 
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Un  fourreau  de  p\ftoleu  II  remit  fon 
épée  dans  le  jourreaum  Le  fourreau 
de  la  robe  d'un  enfant.  Un  fourreau 
defatin. 

On  die  proverbialement ,  coucher 
dans  fon  fourreau  j  pour  dire ,  cou- 
cher tout  vêtu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  ceux  cjui  ont  Teiprit  trop 
vif  &  trop  inquiet  9  que  /  épee  ufe 
le  fourreau. 

Fourreau  ,  fedit  auffi  de  la  peau  qui 
couvre  le  membre  d'un  cheval*  Ce 
cheval  a  le  fourreau  enflé. 

Fourreau  ,  fe  dit  en  termes  d'Agri- 
culture ,  des  feuilles  qui  couvrent 
l'épi  du  froment ,  de  lorge  &  des 
autres  grains  ,  lorfijuil  n'eft  pas 
encore  tormé  ni  forti. 

On  appelle  faux-fourreau  y  ce  qui 
fe  met  lur  le  véritable  fourreau  de 
l'épée  pour  le  garantir  de  la  pluie. 
La  première  fyllabe  eft  brève  ,  & 
la  féconde  moyenne  au  (inguUer  ^ 
mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  1  on  de vroit  écrire 
fourau. 

FOURRÉ  î  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Pèche.  Bas  parcs  que  les 
pécheurs  forment  fur  les  fables 
cfans  des  terrains  convenables  , 
comme  les  fonds  qui  vont  en  pente. 

FOURRER;  verbe  aftif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inferere. 
Mettre  en  quelque  lieu  parmi  d'au- 
tres chofcs.  Fourreu  ces  papiers  dans 
le  coffre.  Une  faut  pas  fourrer  votre 
s/nain  dans  ce  trou. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonnê  qui  a  fait  ou  dit  quelque 
chofe  de  mal  à  propos  ,  &  qui  en 
a  de  la  confufion  ,  qa'elle  eft  fi 
hon^eufe^quUlle  nt  fait  oh  fe  fourrer; 
pour  dire ,  qu'allé  né  fait  ou  fe  ca- 
chet* 
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On  dit  aufli  proverbialement  fie 
^populairement  d'un  gourmand,qu'/7 
fourre  tout  dans  fon  rentre. 
Fourrer  j  /îgnifie    aufli  donner  enr 
cachette  fie  fouvent  comme  fait  une 
mèie  ,  une  gouvernante  à  quelque 
enfant  pour  qui  elle  a  de  la  prédi-^ 
leâipn.  Elle  fourre  fans  cejfc  à  manm 
geràfafille. 
Fourrer  ,  (ignifie  auifî  inférer   mal 
à  propos.  //  a  fourré  bien  des  phrafes 
inutiles  dans  fa  harangue. 

On  dit  figurémenr  ,  fourrer  queU 
que  chofe  dans  tefprit ,  dans  la  tête. 
de  quelquun  ;  pour  dire  ,  lui  faire 
comprendre  quelque  chofe  avec 
beaucoup  de  difficulté.  //  ne  put  ja* 
mais  lui  fourrer  cette  affaire  dans 
Cifpra. 
Fourrer  ,  fignifie  auffi  introduire 
quelqu'un  dans  ime  maifon ,  le  faire 
entrer  dans  une  fociété»  dans  une 
affaire  j  fie  alors  il  s'emploie  d'ordi- 
naire enmauvaife  part.  Cette  Dame 
fut  caufe  quon  le  fourra  dans  cette 
affaire. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
réfléchi  dans  l'acception  précédenre. 
//  voudroit  fe  fourrer  dans  cette  mai* 
fon  y  dans  cette  fociité.  Ufe  fourra 
dans  cette  entreprife  malgré  fes  amis» 
On  dit  proverbialement  6c  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  cherche 
quelque  emploi ,  quelque  condi- 
tion ,  6c  qui  a  peine  à  en  trouver  , 
qn  il  cherche  quelque  trou  à  fi  fourrer. 
On  dit  auflî  proverbialement  fie 
figurément  d'un  homme  inconfi- 
déré  qui  veut  fe  mêler  des  affaires 
d'aurrui,  avoir  part  aux  fecrets  des 
autres  »  qu'i/  fourre  fon  /ie:ç  par 
tout. 

On  dit  aufli ,  fe  fourrer  dans  une 
traire;  pour  dire ,  s'engager  d'hon- 
neur ,  d'intérêt  ,  d'aneâion  dans 
une  afFaire.  //  ne  devoit  pas  fe  four^» 
rer  dans  cette  dijpute. 
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Ce  verbe  dans  toutes  les  accep-  f     tage  de  marchandifes  de  Pelleterie 
précédentes  eft  du  ftyle  fa-        &Fourrerie,  &c. 

Les  Pelletiers  Haubaniers-Four^ 
reurs  font    le    quatrième  à'^%  Six 
Corps    des    Marchands  de   Paris. 
Leurs    premiers    Statuts   font   de 
158^^  &  les  derniers  de  1^48  :  ils 
ont  forme  deux  corps  \  Tun  de  Pel^ 
Utïers  ,  &  l'autre  de    Fourreurs^ 
qu'on  a  réunis.  On  ne  peut  avoir 
qu'un  apprenti  à  la  fois.  On  fait 
quatre  ans  d'apprenti  flàge^  &  qua« 
tre  de  compagnonage*    L'apprenti 
ne  doit  point  ctre  marié  ,  forain , 
ou  étranger.  Six  Maîtres  &  Gardes 
gèrent  les  affaires  de  la  Commu- 
nauté ;  trois  font  anciens ,  &  trois 
nouveaux.  Le  premier  des  anciens 
èft  le  grand-Garde  :  il  eft  le  chef 
de  la  Communauté  :  le  dernie^  d^ 
nouveaux  en  eft  comme  la^rit.  On 

1  procède  i  l'éleâion  des  Omciers  de 
a  Communauté  tous  les  ans ,  le 
Samedi  qui  eft  entre  les  deux  fètes 
du  Saint  Sacrement  \  ces  Officiers 
peuvent  porter  dans  toutes  les  ce-* 
rémonies  où  ils  font  appelés  ,  la 
robe  de  drap  à  collet  noir,  â  man^ 
ches  pendantes  »  bordée  &  garnie 
de  paremens  de  velours  ;  ce  qui  eft 
proprement  la  robe  Confulaire. 
FOURRIER  \  fubftantif  mafculln. 
Officier  qui  fert  fous  un  Maréchal^ 
des-Logis ,  ou  à  la  Cour  9  ou  4 
l'Armée ,  &  dont  la  fonâion  eft  de 
marquer  le  logement  de  ceux  qui 
fuivent  la  Cour ,  le  lieu  où  doi« 
vent  loger  ou  camper  des  gens  de 
guerre.  Les  Fourriers  vienntnt  de 
partir • 

FOURRIÈRE  }  fubftantif  féminin. 
Office  de  la  Maifon  du  Roi  &  des 
Princes ,  dont  les  Officiers  fourniC- 
fent  le  bois  p^ur  le  chauffage  de 
h  Maifon  du  Rqi  &  Ae^  Prmces« 
La  Fçurricr^  a  fourni  cent  yoiçs  da 


rions 
milier'. 
f  ouaaEEL  y  (ignifie  aufti  garnir  de  peau 
aVec  le  poiL  //  faut  fourrer  d  her" 

-  mine  ou  de  petit  gris  tous  fes  habits 
'     d'hiver. 

On  dit  yfe  fourrer ,  fe  bien  four^ 
rer  ;  pour  dire  ,  fe  garnir  d*habits 
bien  chauds.  Ils'efi  bien  fourré  pour 
partir. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 

-  fourrer  les  cables  »  les  mâts ,  les  ma  • 
nœuvres  ;  pour  dire  »  les  garnir  de 
toiles  ou  de  petites  cordes  en  quel- 
ques endroits ,  pour  les  conferver 
&  empêcher  qu'ils  ne  s'ufent. 

Fourrer  »  fe  dit  aufti  du  crime  d'un 
faux  monnoyeur  qui  couvre  un  flan 

'  de  cuivre  ou  d'étain  d'une  feuille 
d'or  ou  d'argent  pour  tromper  le 
public. 

La  première  fylkbe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye[ 
Vhrbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 

'  leur  pénultième  fyllabe  longue* 

FOURREUR  ;  fubftantif  mafculîn. 
Celui  qui  travaille  en  pelleterie, 
qui  vend  des  fourrures. 

Le%  Fourreurs  fe  qualifient  à  Pa- 
ris ,  de  Marchands 'PelletiersmHaU" 
baniers'Fourrcurs  ;  Pelletiers  ,  du 
commerce  de  peaux  qui  conftitue 
leur  état  ;  Haubanier  ,  d'un  droit 
dit  de  Hauban  ,  qu'ils  payoient 
pour  le  lottiiïage  de  leurs  mar- 
chandifes dans  les  foires  &  mar- 
jchés  de  Paris;  fie  Fourreur d^s  ou- 
vrages q^i  portent  ce  nom. 

Il  eft  défendu  par  les  Statuts»  de 
prendre  un  Compagnon  fans  attef* 
rarion  du  Maître  qu'il  quitte;  de 
mêler  du  vieux  avec  du  neuf  ;  de 
fourrer  des  manchons  pour  les  Mer- 
ciers Sç  Fripiers  5  de  faire  le  cour- 
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his.  Cejl  un  chef  de  fourrière ,  un 
garçon  Je  fourrière» 
Fourrière  ,  fe  die  auflî  du  lieu  où 
i  on  met  ce  bois.  ^Uer  chercher  du 
bois  dans  ta  fourrière. 

On  dit ,  meure  une  vache ,  mettre 
un  cheval  en  fourrière  ;  pour  dire , 
faifir  pour  délit  ou  pour  dette,  une 
vache ,  un  cheval ,  &  les  mettre 
dans  une  écable  ,  dans  uneécurie^ 
où  ils  font  nourris  à  tant  par  jour 
aux  dépens  de  celai  à  qui  ils  ap- 
partiennent j  jufqu*i  la  réparation 
du  dommage,  ou  lufqu'à  la  vente 
de  la  cho(e  faitie.  //  fut  condamné 
À  payer  le  dommage  &  tes  frais  de 
de  la  Fourrière, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  croifièroe  très- 
brève. 
FOURRURE;  fubftantif  féminin. 
Peau  pafTée  &  garnie  de  fon  poil , 
&  fervant  à  fourrer  des  habits,  des 
robes  &  autres  chofes  femblables. 

On  diftingue  deux  fortes  de  four- 
rures :  celles  que  nous  donnent  les 
pays  chauds  font  fort  inférieures  â 
celles  des  pays  froids ,  ce  qui  fait 
nommer  les  premières  pelletenes 
communes.  Les  pelleteries  les  plus 
belles  6c  les  plus  précieufesj  telles 
que  la  martre,  le  rena'rd  noir,  l'her- 
mine j  le  petit  gris ,  le  caftor ,  &c. 
nous  viennent  de  Suède ,  de  Dan- 
nemarck ,  de  Mofcovie  »  de  Lapo- 
nie  ,  de  Sibérie ,  Se  des  Régions 
feptentrionales  de  l'Amérique  ; 
mais  la  Sibérie  eft  le  vrai  magafin 
des  belles  fourrures.  Les  criminels 
qu*on  exile  de  Mofcovie,  font  obli- 
gés d'y  aller  a  la  cbafTe  :  on  les 
nourrit ,  Se  ce  qu'ils  prennent  eft 
pour  le  profit  du  Souverain* 

La  martre  dont  on  fait  un  fi 
grand  ufan  des  les  fourrures ,  nous 
vienr  de  le  Bifcaie ,  de  la  Prude  , 
du  Canada ,  Se  de  bien  d^autres  en- 
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droits  ;  inais  la  plus  eftimée  eft  celle 
de  Sibérie ^\z  même  que  nous  ap- 
pelons \  ibeli/iej  la  plus  noire  eft  la 
chère. 

Les  Sibériens  &  les  Rudes  ont 
trouvé  la  manière  de  'teindre  la 
martre  roude ,  &  de  la  rendre  audî 
noire  que  celle  qui  eft  naturellement 
du  plus  beau  noir.  Le  jus  de  citron 
eft  ce  qu'on  a  trouvé  de  mieux 
pour  manger  la  couleur  ,  Se  pour 
mettre  cette  fraude  en  évidence. 

Les  fourrures  de  martre^ zibeline 
les  plus  recherchées  j  font  celles  qui 
ne  font  faites  que  de  pointes  de  la 
queue  de  cet  animal.  Pour  relever 
la  blancheur  éblouidknte  de  l'her^ 
mine  ,  les  Fourreurs  font  dans  l'u- 
fage  de  la  taveler  de  mouchetures 
noires ,  en  y  attachant  de  diftance 
en  diftance  de  petits  morceaux  de 
peaux  d  agneaux  de  Lombardie, 
dont  la  laine  eft  d'un  noir  très-vif, 
La  fourrure  que  l'on  nom  me  z^^- 
tit-gris ,  eft  la  peau  de  l'écureuil 
des  pays  froids  ;  il  diffère  des  nô- 
tres en  ce  qu'étant  roux  comme 
ceux-ci  en  été ,  il  devient  gris  en 
hiver  :  avec  la  peau  du  dos  ,  on 
fait  le  petit-gris  ;  mais  le  ventre  eft 
audi  blanc ,  Se  plus  blanc  que  i^her^ 
mine.  Il  eft  bordé  de  chaque  côté 
d'une  raie  noire  qu'on  a  grand  foin 
de  conferver. 

Fourrure  ,  fe  dit  audî  pour  une  robe 
fourrées  La  fourrure  d'un  Docleur, 

Fourrure,  fe  dit  en  termes  de  TArt 
Héraldique ,  d'un  fond  de  fourrure 
qui  eft  ou  d'hermine ,  ou  de  vair. 

Fourrure  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  de  ce  qui  fert  à  envelopper 
les  manœuvres  d'un  vaideau  pour 
les  conferver. 

Fourrure  ,  fe  dit  audî  d'un  revête- 
ment de  planches  qui  couvrent  par 
dedans  les  membres  des  grands  ba^ 
timens  à  rame. 

Kk 


»5«  FOt 

La  piemlère  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 

FOURVOIEMENT;  fubftantifmaf- 
culin  peuufKé.  Deerratio.  Erreur  de 
celui  qui  s'égare  de  fon  chemin.  // 
ne  sapperfuc  que  'fort  tard  ^e  fon 
fourvoiement. 

FoeRvoiE."£NT  ,  fe  dit  auffi  quel- 
quefois dans  le  fens  %u.é.  //  eft 
depuis  quelque  temps  dans  un  four- 
voiement qui  tient  de  la  démence. 

FOURVOYÉ,  ÉÊiadjeaif&  par- 

*r^T^rS^r^^^'  ^^y^  Fourvoyer. 

FOURVOYER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugal  fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  A  rec- 
ta via  defleSere.  Egarer ,  détourner 
du  «hemin.  Leur  guide  les  four- 
voya. 

Il  eft  auffi  verbe  pronominal  ré 
fléchi.  Il  fe  fourvoyèrent  au  milieu  de 
la  forêt. 

Fourvoyer  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figure.  Son  ambition  le  fourvoya. 

FOUSON  ;  nom  propre  d'une  petire 
nviere  de  France,  en  Berry  :  elle 
a  deux  fources  auprès  de  Vatan,  & 
fon  embouchure  dans  la  Saudre,  au- 
deflous  de  Premery. 

FOUSSICNAC  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Àngoumols, 
i  trois  heues.  eftfud-eft,  de  Co- 
gnac. 

ÏOUTEAU;  fubftantif  mafculin.  ivz- 
gus.  Grand  arbre  qui  croît  dans  les 
forets ,  &  qu'on  appelle  commune- 

i-uwtY  ;  nom  propre  d'une  petite 
«lie  maritime  d'Angleterre,  lituée 
a  1  embouchure  d'une  rivière  de 
même  nom ,  dans  le  Comté  deCor- 
nouaiHes,  entre  Falmouth  &  Pli- 
mouth.  Elle  a  deux  députés  au  Par- 
le tnenr. 

ÎOYERi  fubftantif  œafculin.  Focus 
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Acre ,  lieu  où  fe  fait  le  fea.  Otlf 
Us  cendres  du  foyer. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  aime  le 
repos ,  &  qui  mène  une  vie  retirée, 
que  ceft  un  homme  qui  aime  à  gar^ 
derfonjoyer. 
Foyer  .  fe  dit  en  termes  de  Chimie, 
de  la  partie  d'un  fourneau  qui  ren* 
ferme  le  charbon  &  les  autres  ma- 
tières combuftibles. 
FuYER  ,  fe  dit  en  termes  de  Théâtre, 
du  lieu  où  les  Auteurs  &  Artiftes  fé 
ralfembient  &  fe  chauffent  en  hi- 
ver. Il  efl  dans  les  foyers. 
Foyer  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine , 
des  feux  qu*on  allume  la  nuit  au 
haut  de  quelque  tour  élevée  ,  pour 
fervir  de  guide  aux  vaiiïeaux  par 
leur  lumière. 

En  termes  d'optique ,  on  appelle 
foyer  d'un  miroir ,  feycr  d*un  verre  , 
foyer  <tune  lunette  ,  le  point  ou  les 
rayons  réfléchis  par  le  miroir  ,  ou 
rompus  par  le  verre  ou  la  lunette, 
fe  réuni (fent. 

En  te.  mes  de  Géométrie  ,  on  ap-* 
pelle  foyer  dans  une  courbe  ,  le 
point  .où  les  rayons  fe  réuniroiçnc 
par  réflexion  ou  par  réfraâion , 
étant  dirigés  d'abord  d  une  cerraine 
manière.  On  dit ,  le  foyer  de  la  pa  - 
^abole  ,  \^^^ foyers  de  l'ellipfe  ^  le» 
foyers  de  l'hyperbole. 

Ces  points  qu'on  appelle  aufour* 
d'hui  foyers  j  s  appeloient  autrefois 
ombilics  ou  nombrils  ,    parcequ'oft 

Eeut  les  regarder  comme  les  p(MDt& 
)s  plus  remarquables  qui  fo  rap- 
portent  à  la  courbe  ,  &  qu'on  peuc 
même  déterminer  l'équation  de  la. 
courbe ,  par  des  rayons  tirés  â  ces 
points. 
Foyer  ,  fe  dit  aa(E  de  la  chaleur  in- 
terne qui  caufe  la  (ièvre. 
FRACAS  j  fubftantif  mafculin.  Fra^ 
gor.  Rupture  ou  fraâure  avec  bruic 
&  violence.  Les  bombes  qu'on  jfus> 
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2émf  la  ville  y  y  firent  uH  fracas  ter- 
r'Me.  Le  vent  a  fait  bien  du  fracas 
cette  nuit. 
Fracas  ,  fe  die  par  extenfion  de  tout 
ce  qui  fe  fait  avec  défordre  &  avec 
bruit  »  eDcore  qu'il  n'y  aie  rien  de 
rompu.  Il  fit  bien  du  fracas  en  arri- 
vant. 
Fracas  ,  fe  die  auflî  de  ce  qui  fait 
beaucoup  d'éclat  dans  le  monde. 
Cet  étranger  fit  du  fracas  à  la  Cour. 
Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de  fracas 
guand  il  parut.  Cette  aSrice  fait  du 
fracas. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 
FRACASSE,  EÊ;  adjeûifar parti- 
cipe paflîf.  roye:(  Fracasser. 
FRACASSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  fran^ere. 
firifer  en  plusieurs  pièces.  La  grêle 
fracaffa  toutes  les  vitres  de  VEgLife. 

La  première  lyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  Ion 
giie  ou  brève.  Voye\  Verbe. 
FRACASTOR;  (Jérôme)  nom  pro- 
.  pre  d  un  Auteur  Italien ,  qui  fut  en 
même  temps  habile  iV^édecin,  & 
excellent  Pocte.  11  naquit  a  Vérone 
vers  ian  148} ,  &  mourut  en  1555 
Le  génie  poétique  de  Fiacaftor  s  eft 
furtout  développé  dans  un  pocme 
adrefle  au  Cardmal  Bembo ,  fon 
ami  particulier  :  il  eft  intitulé  Sy- 
philisn  Sannazar  ayant  lu  la  Syphilis^ 
avoua  que  cet  ouvrage  étoit  bien 
fupérieur  à  celui  qu'il  avoir  com- 
pofé  (^e  partu  Virginis ,  quoiqu'il  y 
eût  travaillé  vingt  années  :  la  verfi 
fîcation  du  pocme  de  Fracaftor  ^  eik 
riche  &  nombreufe ,  les  images  en 
font  vives  :  il  y  a  beaucoup  de  gé- 
nie &  de  noblelFe  dans  les  penfées. 
On  fait  auill  beaucoup  de  cas  d,'un 
petit  poëme  ,  en  forme  d'cglogue , 
.    que  Fracaflor  a  fait  fur  les  chiens 
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de  chafle ,  &  qui  a  pour  titre  Alcon 
five  de  cura  canum  venaticorum.  Ses 
autres  ouvrages  poétiques  ne  lonc 
point  de  la  même  oeauté.  On  a  don- 
né depuis  uue  traduâion  de  la  Sy^ 
philis  y  plus  connue  fous  le  nom  de 
maladie  vénérienne  j  accompagnée  de 
noces. 
FRACTION  î  fubftantif  féminin. 
Fraclio.  Adion  par  laquelle  on 
rompt.  En  ce  fens  il  n*a  guères  ^ 
d'ufage  que  dans  ces  deux  phrafes 
confacrées  ,  fraàion  de  fhv/iie  , 
fraction  du  pain.  / 

pRAcrioN ,  fe  dit  en  termes*  d'Arith- 
metique,  d'un  nombre  qui  contient 
des  parties  de  Tunité. 

Pour  fe  faire  une  idée  nette  des 
fraâions  y  il  faut  concevoir  que  la 
quantité  qu'on  a  prife  d'abord  pour 
une  unité /eft  elle-même  compofée 
de  certains  nombres  de  parties  ou 
d'unités  plus  petites  ^  comme  on 
conçoit ,  par  exemple  »  que  la  livre 
eft  compofée  de  viilgt  parties ,  oit 
de  vingt  g  ni  tés  plus  petites  qu'on 
appelle  fous;  une  ou  pludeurs  de  ces. 
parties,  forment  ce  qu'on  appelle 
une  fraction  de  l'unité  ;  mais  on 
donne  aufti  ce  nom  aux  nombres 
qui  les  repréfentent. 

Une  fradbion  peut  être  expri- 
mée en  nombres  de  deux  manières 
qui  font  chacune  en  ufage. 

La  première  manière  confifte  à 
repréfenter ,  comme  les  nombres 
entiers ,  les  parties  de  l'unité  que 
contient  la  quantité  dont  il  s'agit  ; 
mais  alors  on  donne  un  nom  parti- 
culier à  ces  parties  :  ain(i  pour  mar« 
quer  fept  parties  dont  on  en  con- 
çoit vingt  dans  la  livre ,  on  em- 
ploîroit  le  chiffre  7 ,  mais  on  pro- 
nonceroit  fept  fous  »  &  on  écriroit 
7  f.  ;  cette  manière  de  marquer  les 
parties  de  l'unité  j  a  lieu  dans  Ie$ 
nombres  complexes. 

K-k  ij 
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Mais  comme  il  faudroîc  un  (Igne  I 
pirticulier   pour    chaque   diviuon  j 
qu'on   pour    faire  de   runitc ,  on 
évite  cecce  mulriplicé  de  (ignés  en 
marquant  une    fradion  -par.  deux 
nombres  placés  l'un  au-defTous  de 
l'autre ,   &    féparés   par  un  trait. 
Ainfi   pour    marquer  les  fept  pai- 
ries dont  il  vient  d  ctre  queftion , 
on  écrit  ^  ;  c'eft-à-dire ,  qu'en  gé- 
néral ,  on  écrit  d'abord  le  nombre 
3ui  marque   combien  la   quantité 
ont  il  s'agir  contient  de  parties  de 
Tunité,  &  on-écrit  au-delTous  de 
ce  nombre  celui  qui  marque  com- 
bien on  conçoit  de  ces  parties  dans 
l'unité. 

£r  pour  énoncer  une  fra£bion , 
on  énonce  d'abord  le  nombre  fupé- 
rieur  (  qui  s'appelle  U  numéra- 
teur \  ;  enfuire  le  nombre  inférieur 
(qui  s'appelle  le  dénominateur); 
mais  on  ajoute  au  nom  de  celui-ci 
la  terminaifon  ième:  par  exemple, 
pour  énoncer  ^ ,  on  prononcera  fept 
vingtièmes  \  pour  énoncer  7  j  on 
prononcera  quatre  cinquièmes  ;  6c 
par  cette  expreffion  quatre  cinquiè- 
mes ,  on  doit  entendre  quatre  par- 
ties ,  donr  il  en  faudroit  cinq  pour 
compofer  l'unité. 

Il  faut  fetilement  excepter  de  la 
terminaifon  générale  les  fradions 
dont  le  dénominateur  eft  a  ou  3 
ou  4  qui  fe  prononcent ,  moitiés  ou 
demis ,  tiers ,  quart.  Ainfi  ces  frac- 
tions i  ^  j  9  \  fe  prononceroient 
un  demi ,  deux  tiers ^  trois  quarts.  Le 
numérateur  marque  donc  combien 
la  quantité  repréfentée  par  la  frac- 
tion contient  de  parties  de  l'unité , 
&  le  dénominateur  fair  connoître 
de  quelle  valeur  font  ces  parties  , 
en  marquant  combien  il  en  faut 
pour  compofer  l'unité.  On  lui  don- 
ne le  nom  de  dénominateur  ^  parce- 
que  c'eft  Iqi  en  effer  qui  donne  le 
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nom  a  la  fraâion ,  &  qui  fait  que 
dans  ces  deux  fraâions  \  par  exem- 
ple ,  j  &  |  ^  les  parties  de  la  pre- 
mière s'appellent  des.  cinquièmes  ^ 
&  les  parties  de  la  féconde  des 
feptièmes. 

Le  numérateur  &  le  dénomina* 
teur  s'appellent  aufli  d'un  nom 
commun  les  deux  termes  de  la  frac- 
tion. 

Des  entiers  confidérés  fous  la  for^ 
me  de  fraction.  Les  opérarions  qu'on 
fair  fur  les  fraâions^  conduifent  fou- 
vent  à  des  réfultats  fradtionnaires , 
dont  le  numérateur  eft  plus  grand 
que  le  dénominateur  j  par  exemple» 
à del  réfultats  tels  que  |,  f^,  fi'c 
ces  fortes  d'expreflions  ne  font  pas 
des  fraârions  proprement  dites , 
mais  ce  font  des  nombres  entiers 
joints  à  des  fraâions. 

Pour  extraire  les  entiers  oui  s'7 
trouvent  renfermés ,  il  faut  divifec 
le  numérareur  par  le  dénominateur* 
Le  quotient  marquera  les  entiers» 
&  le  refte  de  la  divifion  fera  le  nu- 
mérateur de  la  fradion  qui  accom- 
pagne ces  entiers.  Ainfi  j^  donne- 
ront 5  J,  c'eft  d-dire , cinq  entiers 
&  deux  cinquièmes^ 

En  effet  dans  Texpceffion  f^  le 
dénominateur  5  fait  connoître  que 
l'unité  eft  cotppofée  de  cinq  parties^ 
donc  aurant  de  fois  il  y  a  aura  5  dans 
27»  autant  il  y  aura  d'unirés  entières 
dans  la  valeur  de  la  fradion  ^. 

Les  multiplications  &  les  divi- 
fions  des  nombres  entiers  joints  aux 
fradions ,  exigent  du  moins  pour 
la  facilité,  qu'on convertifle  ces  en- 
tiers en  fradion. 

On  fait  cette  converfion  en  mul- 
tipliant le  nombre  entier  par  le  dé- 
nominateur de  la  fradion  en  la- 
quelle on  veut  réduite  cet  entier. 
Par  exemple ,  fi  on  veut  convertir 
'  8  entiers  en  cinquièmes  >  on  muici- 
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pliera  8  par  5  ,  &  on  aura  j^.  En 
effet  lorlqu*on  veut  connoître  8  en 
crnquièmes  ,  on  regarde  l'unité 
comme  compofée  de  cinq  parties  j 
les  8  unités  en  contiendront  donc 
40  :  pareillement  7  |  convertis  en 
neuvièmes ,  feront  J-^. 

Des  change  mens  qu  on  peut  faire 
fubir  aux  fraSions  fans  en  changer 
ta  valeur.  Il  eft  vifîble  que  plus  on 
concevra  de  parties  dans  l'unité,  & 
plus  il  faudra  de  ces  parties  pour 
compofer  une  même  quantité. 

Donc  on  peut  rendre  le  dénomi* 
nateur  d*une  fraâion  double  y  tri- 
ple ,  Quadruple ,  &c.  fans  rien  chan- 
ger à  la  valeur  de  la  fraâion ,  pour- 
vu qu'en  même  temps  on  rende 
auffi  le  numérateur  double  >  triple  » 
quadruple ,  &c. 

On  peut  donc  dire  en  général 
quune  fraSion  ne  change  point  de 
valeur  quand  on  multiplie  les  deux 
termes  par  un  mime  nombre. 

Ainâ  \  eft  la  même  chofe  que 
f  i  7  la  même  chofe  que  j ,  que  \  , 
que^,  &c. 

Par  un  raifonnement  femblable, 
on  voit  que  moins  il  y  aura  de  par- 
ties dans  Tunité ,  moins  il  faudra 
de  ces  parties  pour  former  une 
même  quantité  ;  que  par    confé- 

Jiuent  on  peut  fans  cnanger  une 
raâlon  ,  rendre  fon  dénominateur 
X  j  $  y  ^y  &c.  fois  plu$  petit, pour- 
vu qu'en  même  temps  on  rende  fon 
numérateur  i ,  j  ,  4  ,  é'f.  fois  plus 
petit }  &  en  général ,  une  frahion 
ne  change  point  de  valeur  quand  on 
divifefes  deux  termes  par  un  même 
nombre. 

Pour  voir  diftinftement  la  vérité 
de  ces  deux  proposions,  il  fuffit 
de  fe  rappeler  ce  que  c*eft  que  le  dé- 
nominateur ,  &  ce  que  c'eft  que  le 
numérateur  d'une  fraâion. 

Remarquez  donc  que  multiplier 
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ou  divlfer  les  deux  termes  de  la 
fraction  par  un  même  nombre  , 
n'eft  point  multiplier  ou  divifer  la 
fraâion ,  puifque  comme  on  vient 
de  le  dite  ,  elle  ne  change  point  de 
valeur  par  ces  opérations. 

Les  deux  principes  qu'on  vient 
de  pofer ,  fervent  de  baie  pour  ré- 
duire des  fradions  â  un  même  dé- 
nominateur y  &  à  leur  plus  fimple 
expreflion. 

Foye:{  au  mot  DiNOMiNAXEUR  , 
}a  méthode  pour  réduire  des  frac- 
tions à  un  même  dénominateur. 

RéduSion  des  frayions  à  leur  plus 
Jimplc  expreffion.  Une  fraûion  eft 
d'autant  plus  (impie ,  que  fes  deux 
termes  font  de  plus  petits  nombres. 
U  eft  fouvent  poflible  d'amener  une 
fraâion  propoféV,  à  être  exprimée 

[»ar  de  moindres  nombres ,  &  cela 
orfque  fon  numérateur  &  fon  dé« 
nominateur  peuvent  être  divifés  par 
un  même  nombre  \  comme  cette 
opération  n'en  change  point  la  va- 
leur ,  c'eft  une  fimplification  qu'on 
ne  doit  pas  négliger. 

Voici  le  procédé  qu'il  faudra  fui- 
vre. 

On  divifera  le  numérateur  &  le 
dénominateur  chacun  par  2,  &  on 
répétera  cette  divifion  tant  qu'elle 
pourra  fe  faire  exaftement*    - 

On  divifera  enfuite  les  deux  ter-* 
mes  par  3  ,  &  on  continuera  de  di- 
vifer l'un  &  l'autre  par  3  ,  tant  que 
cela  pourra  fe  faire. 

On  fera  la  même  chofe  fuccefli- 
vement  avec  les  nombres  S  j  7  9 
i  i ,  I  j ,  17,  &c.  c'eft-à-dire ,  avec 
les  nombres  qui  n'ont  aucun  divi*- 
feur  qu'eux-mêmes ,  on  l'unité ,  & 
qu'on  appelle  nombres  premiers. 

Ainii  la  feule  difficulté  qu'il  y 
ait,  eft  de  favoir  quand  eft -ce 
qu'on  pourra  divifer  par  1 ,  3  ,  5  ^ 


On  pourra  dans  cetre  recfierche 
s'aider  des  principes  fuivans. 

Tout  nombre  qui  finie  par  un 
chiffre  pair ,  ed  divifible  par  i. 

Touc  nombre  donc  la  fomme  des 
chiffres  ajoutes  enfemble  comme 
s'ils  étoient  des  unités  fimples,  fera 
5  ou  un  multiple  de  3  ,  c*eft-à-di- 
re ,  un  nombre  exaâ  de  fois  ;  , 
fera  divifîble  par  3,  Par  exemple, 
54131  efl' divifîble  par  3,  parce- 
que  fes  chiffres  5  >  4  9  2. ,  3  ,  1  , 
.  font  15  ,  qui  eft.  5  fois  3. 

La  même  chofe  a  lieu  pour  le 
nombre  9 ,  fi  les  chiffres  ajoutés  en- 
femble font  9  ,  ou  un  multiple 
de  9. 

Tout  nombre  terminé  par  un  5 
ou  par  zéro  ,  efl:  divifîble  par  5  • 

À  regard  d#  nombre  7  &  des 
fuivans,  quoiqu'il  foit  facile  de 
trouver  de  pareilles  règles ,  comme 
l'examen  qu'elles  fuppofent  eft 
au  (H  long  que  la  divifion ,  il  faudra 
eifayer  la  divifion. 

Différentes  manières  dont  on  peut 
fnvifager  une  fraction ,  6»  conféquen- 
C€S  quon  en  peut  tirer.  L'idée  qu'on 
a  donnée  jufqu'ici  d'une  fraftion, 
eft  que  le  dénominateur  repréfen te 
de  combien  de  parties  Tunite  eft 
.'Compofée^  &  le  numérateur  com- 
bien il  y  a  de  ces  parties  dans  la 
quantité  que  la  fraâion  exprime. 

On  peut  encore  envifager  une 
fradtion  fous  un  autre  point  de  vue  : 
on  peut  confidérer  le  numérateur 
comme  rèpréfentant  une  certaine 
quantité  oui  doit  être  divif(ée  en 
autant  de  parties  qu  il  y.  a  d'unités 
dans  le  dénominateur.  Par  exemple, 
(lans  j  ,  on  peut  confidérer  4  com- 
me rèpréfentant  quatre  chofes  quel- 
conques ,  4  livres ,  par  exemple  , 
qu'il  s  agit  de  partager  en  cinq  par- 
ties \  car  il  eft  évident  que  c'eit  la^ 
fpcmç  choTe  de  partager  4  iiv|:es  en  ] 


cinq  parties  pour  prendre  une  <faf. 
ces  parties,  ou  de  partager  une  livre 
en  cinq  parties  pour  en  prendre  qua* 
tre. 

On  peut  donc  confidérer  le  iwmé- 
rateur  d'une  fra&ion  comme  un  di- 
vidende ,  &  le  dénominateur  com- 
me un  divifeur. 

Il  fuit  de-là,  l^  qu'un  entier 
peut  toujours  être  mis  fous  la  for- 
me d'une  fraâion ,  en  faifant  de  cet 
entier  le  numérateur,  &  lui  don- 
nant l'unité  pour  dénominateur  : 
ftinfî  8  ou  7  font  la  même  chofe  \ 
5  ou  7  font  la  même  chofe. 

x^.  Que  pour  convertir  une  frac- 
tion quelconque  en  décimales  ^  il 
n'y  a  qu'à  confidérer  le  numérateur 
comme  un  refte  de  diviiîon  où  le 
dénominateur  ctoit  divifeur.  Voycf^ 
au  tnot  Décimale,  Fraction  Dé- 
cimale. 

On  zp^tWt  fraSions  de  fraSions  , 
une  fuite  de  fradions  féparées  les 
unes  des  autres  par  larticle  de; 
par  exemple  t  ^  de  \y  \  des  ^  de 
7,  &Cn  font  des  fraûions  de  trac- 
tions. On  les  réduit  à  une  feule 
fraâion ,  en  multipliant  .tous  les 
numérateurs  entr'eux  ,  &  tous  les 
dénominateurs  entr'eux  :  en  for  te 
que  la  fraâion.  j  de  \  Ce  réduit  à 
1^  ou  7  j  la  fradion  j  des  \  de  ^  Ce 
réduit  i  ^  ou^V, 

Çn  effet ,  il  eft  facile  de  voir  que 
prendre  les  j  i/e  {,  n'eft  autre  chofe 
que  multiplier  t  P^^  f  »  puifque 
ç'eft  prendre  f  de  fois  la  fraâion 
^.  Pareillement  prendre  les  j  de  ^ 
f^c.  I ,  revient  i  prendre  les  7^  de 
I ,  puifque  jde  ^  revienjient  a  -^  j 
Sç  ce  qu'on  vient  de  dite  fait  con- 
noîcre  que  les  -^  ^^  i  reviennent 
à  II  ou  ^.  . 

Si  on  demapdoit  les  \de  5  | ,  on 
çonvertiroit  l'entier  5  en  hui(ic- 
me$  9  ^  U  q^efti9u  ferpit  içdoitQ 
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i  évaluer  la  fraftîon  de  fraftîon  \  de 
^  qu'on   irouveroic  être  -^  ou  4 
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Les  fradîons  littérales  ou  algé- 
briques recalculent  fuivantles  mê- 
mes règles  que  les  fraâions  uumé- 
riques. 

La  fraûion  j  peut  être  transfor. 

mée  fans  changer   4e    valeur   Cn 

*^    &  ainfî  de  fuite. 
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En  effet,  ces  dernières  ne  font 
autre  cliofe  que  la  première  dont 
on  a  multiplié   les  deux   termes  > 

Sar  c  dans  le  premier  cas  ,  par  a 
ans  le  fécond ,  &  par  a-^i  dans 
le  troiiîème ,  ce  qui  n'en  change 
pas  la  valeur, 

La  fraâion  ^  eft  la  m^niechofe 
queî;lafraâion,^^eftIa 
même  chofe  que  ^-^^. 

On  fait  fur  les  fraftîons  les  mê- 
mes opérations  que  for  les  nombres 
entiers  ;  ainfi  toye:^  Addition  , 
Division  ,  &c. 
FRACTIONNAIRE;  adjeftifdes  deux 
genres  ,  &  terme  d'Arithmétique. 
Qui  cpntient  des  fractions.  Un  nom- 
bre frat^ionnaire.  Voyez  Fraction^ 

Fracture  i  fubfiancif  féminin! 

Fractura.  Rupture  avec  effort.  La 
f raclure  des  portes  * 
înACTUREjfe  dit  en  termes  de  Chirur- 
gie ,  &  fignifie  folution  de  conti- 
nuité ,  ou  divifîon  faite  fubitement 
dans  les  os  ou  les  cartilages  durs  par 
la  violence  de  quelque  caufe  ex<> 
terne 

On  a  coutume  de  divifer  les  frac- 
tures en  trois  efpcces  j  en  JïmpU  , 
en  compofée  Se  compliquée,  La  frac- 
ture Jîmple  eft  celle  où  il  nV  a 
qu'un  (èul  os  de  fradure  ,  &  dans 
un  feu!  endroit,  fans  grande  léfion 
des  parues  adjacentes  &  voilînes:*, 


quand  il  y  a  fra(5ure  dans  les  pat- 
ries du  Corps  où  il  fe  rrouve  deux 
os,  comme  à  la  jambe  &  à  lavant-' 
bras  j  de  façon  pai:  exemple,  qu'à 
la  jambe  ,  le  péroné  demeurant  en 
entier  ,  le  tibia  fe  cafTe ,  la  frac- 
ture alors  eft  incomplète;  &c  fi  ks 
deux  os  font  fraâurés  ,  c*éft  une 
.  fracture  complète  qu'on  appelle, 
auffi  compofée;  quoiqu'on  ne  laiffe 
pas  de  donner  ce  même  nom  à  ]» 
fradure  qui  a  lieu  >  quand  los  eft^ 
caffedans  plufieurs  endroits.  QuahcJ 
la  fraûure  eft  accompagnée  de 
fymprômes  y  ou  de  maladies  qui 
exigent  un  traitement  particulier  , 
comme  une  plaie,  un  ulcère,  elle 
eft  compliquée.  Cependant  il  eft  aifé 
de  voir  que  la  fraûure  ne  mérite  le 
nom  de  compliquée ,  que  quand  ce* 
maux  font  de  quelque  conséquence  j 
car  il  n'arrive  point  de  fraûwre  fan» 
quelque  contufion ,  ou  du  main» 
fans  quelque  légère  inflammation 
qui  l'accompagne  ou  la  fuive.  Ainfi 
la  fradture  ne  doit  s'appeler  com* 
plïquée ,  que  quand  les  accidens  fonff 
graves ,  &  requièrent  un  traitement 
particulietr 

Les  fradures  fe  divifent  encore 
i  raifon  de  leur  figure  y  en  tranj^ 
\erfalts ,  en  obliques  ,  en  tongitu^ 
^dinalesy  Sc  en  celles  où  les  os  fonc 
brifés,  &  h  différence  de  ces  figu- 
res leur  fait  encore  donner  des? 
noms  diffcrens,  fuivant  la  manière 
dont  elfes  fe  font.  Entre  celles  de» 
os  longs,  lestranfverfnles  fe  nom- 
ment raphancdôn  ou  en  rave  ,  quand 
la  fradurc  fe  fait  net  ;  en  caukdow 
ou  en  chou  ,  quand  il  fe  trouve  des 
fibres  aux  extrémités  fiadturées  j  e» 
calamedon  ou  en  flûte  ,  lorfque  le» 
extrémités  repréfentenr  L'anche  d*u- 
ne  flûte  à  bec.  \.t%  lorghudlndlt^ 
i^^^tXhr^t fch'îdakedon  ,  cfui  fTgni'fie 
fendu  enais  ou  planche.  Celles  oi 
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les  os  font  brîfés ,  ont  reçu  les  noms 
d^alpkuidon  ,  qui  veut  dire  écrafc 
comme  de  la  farine ,  ou  (ïjpochrau* 
fis  ,  qui  fignifie  rupture  entière 
avec  détachement  de  pièces  ,  ou 
ai  apocope  qui  dé(igne  une  coupure 
qui  a  féparé  &  enlevé  la  pièce. 
Pour  ce  qui  ed  des  os  plats  »  la  (im- 
pie divifîon  s'appelle  hédra^  veftige  ; 
Il  elle  eft  profonde ,  diacope  ,  tail- 
lade \  fi  c'eft  en  dédolant ,  eccopt , 
entaille  j  (î  la  pfêce  eft  emportée  ^ 
aposkcparnifmos.  La  contunon  qui 
ne  conlîfte  que  dans  un  fimple  en- 
foncement ,  cft  nommée  par  Hip- 
pocrate  phlajis  ou  phiafma ,  &  par 
Galien  thlajîs  ou  thlajma.  Si  la  con- 
tudon  eft  avec  fraâure  en  plufieurs 
pièces»  on  l'appelle  tnthlafis  ou  «/- 
phlajis.  Lorfqu  il  y  a  des  efquilles 
enfoncées  en  dedans ,  on  la  nomme 
tcpitjma  ;  quand  une  efquille  paflfe 
fous  l'os  fam  ,  enffifoma ,  embarure. 
Si  l'os  fraduré  rait  une  efpèce  de 
voûte  en  dedans ,  camarofis  ou  ca- 
maroma.  La  fente  apparente  prend 
le  nom  de  rhogme ,  fentp  ou  fêlure  ; 
celle  qui  eft  infenfible  ,  celui  de 
trichifmos ,  fente  capillaire  ;  celle 
qui  fe  (aie  â  la  partie  oppofée  au 
coup  ,  apechema ,  contre-coup. 

Les  effets  des  fradhires  varient 
fuivani:  la  différence,  i'^.  des  os 
fradturés  \  car  les  grands  os  qui  con- 
tiennent de  la  moelle,font  fuivis  de 
plus  d  accidens  quand  ils  font  caf- 
fés ,  que  ceux  qui  font  plus  petits 
^  &  qui  n'ont  point  de  moelle,  i^. 
Suivant  la  manière  dont  la  fradure 
fe  trouve  \  car  la  fradlure  tranfver- 
fale ,  par  exemple  ,  eft  moins  fa- 
cheufe  quand  les  fragmens  peuvent 
aifément  fe  tenir  réunis,  j*^.  Sui- 
vant la  fituation  des  différens  mor- 
ceaux \  car  quand  les  extrémités  des 
os  fraàurés  font  encore  contiguës  j 
lc$  parties  voifines  en  fon£  moins 
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incommodées»  &lesaccidens  moins 
graves,  4^.  Relativement  à  la  fi- 
gure des  morceaux  ^  car  des  frag- 
mens  pointus  caufent  plus  de  dé- 
fordre  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
&  qui  bleffent  moins  les  parties  ^d- 

{'acentes.  5**.  Par  rapport  à  leur  nom- 
bre &  à  leur  grandeur  ,  parceque 
plus  les  fragmens  font  nombreux , 
plus  il  V  a  à  craindre  pour  les  par- 
ties voifines  ;  &  plus  ils  font  grands, 
plus  il  y  a  de  facilité  i  les  remet- 
tre en  ntuacion.  6^.  Par  rapport  au 
lieu  où  la  fradure  arrive ,  parcequ'il 
réfulte  plus  ou  moins  d'accidens,  fé- 
lon que  les  fluides  s'échappent  plus 
ou  moins ,  que  les  os  font  plus  ou 
moins  difficiles  à  réduire  ,  Se  que 
les  parties  voifines  font  jplus  ou 
moins  intéreffantes.  7^.  Enfin  félon 
que  la  fraâure  arrive  à  un  os  en** 
vironné  de  grands  yaiffeaux  ,  de 
vifcères  importans  ,  de  nerfs  plus 
confidérables ,  &  qu'elle  les  épar- 
gne ou  les  bleffd. 

Au  refte  la  nature  de  la  fradure,  • 
le  nombre  ,'  la  figure ,  la  grandeur 
des  fragmens ,  l'endroit  de  l'os  qui 
eft  fraâuré ,  le  voifinage  des  par- 
ties léfées  j  l'importance  de  leur 
fon&ion,  la  faifon*,  l'âge  &  le  tem- 
pérament du  malade  ,  &c.  feront 
connoître  fi  la  guérifon  fera  dif- 
ficile ^  tardive  &  longue,  entière 
ou  imparfaite. 

Les  indications  qui  fe  préfentenc 
à  remplir  dans  les  fraâures ,  font , 
1^  de  remettre  les  parties  frafturées 
dans  leur  fituation  naturelle;  z^.  de 
les  y  maintenir;  j*?.  de  Procurer 
leur  confolidation ,  ic  de  faire  naî- 
tre le  cal. 

La  première  fe  remplit  par  des 
extenfions  &  contre-extenfions  plus 
ou  moins  fortes ,  fuivant  que  les 
bouts  de  la  fradure  enjambent  plus 
ou  moins  l'un  fur  l'autre ,  &  en  les 
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idirigeane  adroitement  dans  lear 
ficuation  naciueile  que  l'anatomie 
doic  avoir  fait  connoîcre.  La  fé- 
conde par  des  bandages  &  des  ma- 
chines que  l'on  adapte,  fuivant  les 
difFcrentes  fraâures  &  les  mem- 
bres fraâurés.  La  troifième  indica- 
tion fe  trouve  remplie  quand  on  a 
iatisfaic  eux  deux  autres  ,  à  moins 
que  1  âge ,  le  tempérament  du  ma- 
lade ,  la  faifon  ,  &  d  autres  circonf- 
tances  ou  accidens  funcftes  n'y  met- 
tent un  obiUcle  qui  empêche  ou  re- 
tarde la  nai (lance  du  cal. 

Pendant  le  traitement  des  frac- 
tures «  il  faut  foigneufement  re- 
commander aux  malades  la  diète 
auftcre  ,  leur  faire  faire  ufage  ce- 
pendant de  bons  confommés  ^  cal- 
mer leurs  douleurs  &  leurs  paf- 
fions,  les  encourager  &  les  tenir 
conilammenr  dan$  une  fituation 
convenable  à  la  fraâure.  En  géné- 
ral le  cal  ei\  plus  ou  moins  de  temps 
à  fe  former  &  à  fe  confolider  ,  le- 
lon  que  le  fujet  eft  mieux  ou  moins 
bien  conftitué ,  que  la  partie  frac- 
turée a  plus  ou  moins  de  poids  à 
porter.  Delà  vient  qu'Hippocrate 
avertit  que  los  aftragal  eft  foi- 
xante  jours  â  s'affermir  y  tandis  que 
l'os  de  la  cuiflTe  fe  guérit  en  cin- 
quante j  que  les  os  du  bras  repren- 
nent &  peuvent  fstvir  au  bout  d'un 
temp»  moindre  que  celui  auquel  les 
os  de  la  jambe  recouvrent  leur 
ufage.  En  effet  les  os  des  extrémi- 
tés inférieures  doivent  porter  toute 
la  maife  du  corps  ;  le  cal  doit  donc 
avoir  le  temps  de  s'affermir  pour 
cette  fonâ-ion. 

Fracturé, ÉEi  adiea:if& terme 
de  Chirurgie.  Il  fe  dit  des  os  où  il 
y  a  fraârure.  Un  qs  fracturée  Voye^ 
Fracture. 

FRAGA  ;    nom   propre  d'une  ville 
forte  d'Efpagnç ,  au  R,oyac(me  d'A^ 
TotM  XU 
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ragon ,  fur  les  frontières  de  la  Ca- 
talogne ,  à  vingt  lieues,  fud-eft ,  de 
Sarragoffe. 

FRAGILE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Fragilis.  Aifé  à  rompre ,  lujet 
à  fe  caffer.  Une  pierre  fragile.  Le 
verre  eft  unefuhfiancc fragile.  Unyaif- 
feau  fragile. 

Fragile  ,  fe  dit  auflS  fîgiirément ,  & 
fignifie  qui  n'eft  pas  folidement  éta- 
bli ,  qui  peut  aifément  ctre  dé- 
truit» Sa  fortune  ejl  bien  fragile. 

Fragile  ,  fignifie  encore  figurément 
fujet  à  tomber  en  faute.  La  nature 
eft  fragile.  La  chair  ejl  fragile.  Vhom-^ 
me  fragile  cède  àfon  penchant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifîème  tr#*brcve* 

FRAGILITÉ  i  fubftandf  féminin, 
Fragilitas.  Difpofitîon  à  être  facî- 

.  lement  caffé  ,  brifé.  La  fragilité  dm 
verre  ,  de  la  faïence  ,  de  la  porce^ 
laine.  ^ 

pRAGinxi  ,  fe  dit  auflî  figurément , 
&  fignifie  inconflancc ,  infbbilité^ 
La  fragilité  des  biens  de  cette  vie. 

pRAGiLiié  ,  fignifie  encore  figuré- 
meni^lFacilite  à  tomber  en  faute^ 
La  fragilité  de  la  chair.  Lafiagilitc 
du  cœur. 

FRAGMENT  j  fubftantif  mafculîn^ 
Fragmentum.  ^^oïtion  d'une  chofc 

S  ai  a  été  caffée  ,  rompue ,  briféc, 
fe  dît  particulièrement  des  cho- 
fes  confidérables  par  leur  prix,  par 
leur  rareté.  On  trouva  parmi  les 
ruines ,  les  fragmens  d*une  urne  an* 
tique^ 
Fragment  ,  fe  dit  auffi  figutément, 
d'une  petite  partie  c|ui  eft  reftée 
d  un  livre  ,  d  un  traité  ,  d'un  ou- 
vrage* Les  fragmens  de  Pétrone. 

On  dit  d  un  auteur  qui  ^yânt  en 
deffein  de  faire  un  ouvrage  ,  n'en 
a  f^it  qu  une  partie  ,  qu'i/  na  laijfé 
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quunfragmenti*un  livre  quU  voulait 
faire. 

En  termes  de  Pharmacie  »  on  ap- 
pelle les  cinq  fragmens  précieux  j  le 
grenat ,  rhyacinthe,  le  faphir,  la 
cornaline  ôc  Témeraude  qu  on  trou- 
ve au  rang  des  remèdes  dans  les  an- 
ciennes pharmacopées. 

La  preinière  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  au  (ingulier  ^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
FRAI  ;  fubftantif  mafculin.  Adion 
de  frayer.  Il  fe  dit  de  Taélion  pro- 
pre aux  poifTons  pour  la  multipli- 
cation de  leur  efpèce. 

Il  eft  défendu  de  pccher  durant 
le  temps  du  frai  \  favoîr  ,  dans  les 
rivièieÇOÙ  la  truite  zboudQ  fur  tous 
autres  poijfons  ,  depuis  le  premier 
Février  jurqu'à  la  mi  Mars»  &  dans 
les  autres ,  depuis  le  premier  Avril 

Î*ufqu  au  premier  Juin ,  à  peine  pour 
a  première  fois  ,  d^vingt  livres 
d'amende  &  d'un  mois  de  prifon  j 
du  double  pour  la  féconde  ,  du 
•  carcan  ,  du  fouet  &  du  bannilfe- 
ment  du  retTort  de  la  maîtrife  pen- 
dant cinq  ans  pour  la  troisième. 

Le  Roi  n'a  cependant  poiV  enten- 
du empêcher  la  pèche  aux  faumons 
<ju'il  veut  au  contraire  être  coh- 
tmuée  en  la  manière  accoutumée  , 
a  la  charge  feulement  aux  pécheurs» 
de  rejeter  à  Peau  ,  les  ppiifons  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  leurs  filets, 
de  quelque  grofTeur  que  foient  ces 

foitfons ,  fous  les  peines  portées  par 
art-  6  du  titre  i  i  de  l'ordonnance 
des  eaux  &  forcrs. 

Les  pécheurs  ne  peuvent  mettre  au- 
cune oireou  naHTed'oder  à  bout  des 
dideaux,  pe  idant  le  temps  du  frai»  â 
peine  de  vingt  livres  d'amende  &  de 
confifcarion  du  harnois  pour  la  pre- 
mière fois  ,  &  de  privation  de  la 
pèche  pendant  un  an  pour  la  fé- 
conde^ mais  /eulement  des  chauf-  j 
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fes  ou  facs  du  moule  de  Axx  -  haïe 
lignes  en  carré  ôc  non  au 1 1  ement  fous 
les  mêmes  peines. 

Frai  ,  fe  dit  aulli  des  œufs  de  poif- 
fon  mêlés  avec  ce  qui  les  rend  fé- 
conds. Du  frai  de  tanches.  Du  frai  de 
gren. vailles. 

Frai  ,  fe  dit  encore  du  petit  poiflbn. 
On  prend  du  frai  pour  fervir  d'appât. 

Frai  ,  fe  dit  en  termes  de  Monnoics, 
de  l'ahération  ou  diminution  de 
poids  que  le  toucher  fucceffif  &  le 
temps  apportent  auxpiècesde  Mon- 
noie.   Lorlqu  il  eft   dértiontré  que 

'  ces  caufes  font  les  feules  qui  ont 
diminué  le  poids  d'une  pièce ,  & 
que  la  différence  n'eft  que  de  fix 
grains ,  Louis  XIV  a  déclaré  par  or- 
donnance ,  que  la  pièce  ne  pourroic 
être  refufée. 

FRAÎCHEMENT  ;  adverbe.  Frigi^ 
dulè.  Avec  un  frais  agréable.  On  efl 
fraîchement  dansfon  appartement. 

Fraîchement  ,  fignifie  auffi  récem- 
ment ,  depuis  peu.  //  a  refu  tout 
fraîchement  le  détail  de  cette  affaire. 
La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très- brève  »  &  la  uoi- 
fième  moyenne. 

FRAÎCHEUR  ;  fubftantif  féminin. 
Frigus  <7/n^/ztt/w.Fraisagréable.  JVow 
partîmes  à  la  fraîcheur.  La  fraîcheur 
des  bois  »  la  fraîcheur  de  la  nuit. 

Fraîcheur  ,  fignifie  auffi  quelque- 
fois froidure ,  froid  On  crotfque  les 
fraîcheurs  des  jours  derniers  ont  of- 
fenfé  la  vigne. 

On  dit  la  fraîcheur  des  fleurs  ,  la 
fraîcheur  du  teint  ;  pour  dire  ,  cette 
couleur  vive  &  éclatante  des  (leurs 
&  du  reint.  Des  rofes  qui  ont  toute 
leur  fraîcheur.  Une  jeune  haute  dans 
fa  fraîcheur. 

Fraîcheur,  en  termes  de  Peinture, 
fe  dit  de  la  couleur ,  &  particuliè- 
ment  de  la  couleur  de  la  chair  , 
lorfqu'elle  a  toute  fa  beauté  de  coût 
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réclat  donc  elle  eft  fufceptîble  ;  du 
coloris  ,   lorfque    les  teintes  ont 
route  la  vivacité  de  la  nature. 
On  die  en  termes  de  Marine  > 

Îju*un  navire  cingle  avec  fraîcheur  , 
orfque  le  veut  eft  égal  &  d'une 
bonne  force. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

FRAÎCHIR  ;  vetbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  de 
Marine,  il  fe  dit  du  vent  qui  de- 
vient fort.Z^  vent  commence  à  fraî- 
chir. 

FR  AIRIE  ;  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Partie  de  divertiflTement, 
de  bonne  chère  &  de  débauche.  Ils 
font  en  frairie» 

FRAIS  y  fubrtantif  mafculin  pluriel. 
Dépenfes  que  Ton  eft  obligé  de 
faire  pour  parvenir  à  quelque  but. 
On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
frais  ;  ain(i  j 

Frais  de  Justice,  fe  die  non- feule- 
ment de  tous  les  frais  de  procès  ci- 
vils &  criminels  ,  mais  autfi  de 
tous  les  frais  dus  a  des  Officiers  de 
Juftice  ,  tels  que  les  frais  defcellé, 
inventaire,  tutelle  ,  curatelle  j  ceux 
de  vente  ,  d'ordre  ,  de  licitation , 
&c*  Les  frais  de  Juftice  font  privi- 
légiés ,  &  paffent  avant  tous  autres 
frais. 

Frais  préjudiciaux  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  font  faits  fur  des  préparatoires 
&  incidens  <)ut:  Ton  eft  obligé  de  ju- 
ger avant  d*en  venir  à  la  queftion 
principale. 

Frais  de  contumace,  fe  dit  de  ceux 
qu'une  piitie  eft  obligée  de  faire 
cc^ntre  l'autre  partie  qui  eft  défail- 
lante pour  Tobliger  de  défendre  à 
fa  demande.  Le  défaillant  eft  reçu 
oppofant  aux  jugemens obtenus  con- 
tre lui  par  début ,  en  refondant  , 
c*eft-â  dire  ,  en  rembourfant  les 
frais  de  çontuniace. 
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Frais  et  mises  D*£xicuTiON,fedic 
des  frais  qu*un  ctéancier  eft  obligé 
de  faire  pour  mettre  fon  titre  à 
exécution  contre  le  débiteur.  On 
comprend  fous  le  terme  de  frais 
&  mijes  j  les  frais  de  commande- 
mens  »  &  des  faites  faites  fur  le 
débiteur  &  autres  frais  femblables  ; 
les  frais  Se  mifes  font  une  fuite  des 
dépens  ;  c'eft  pourquoi  on  les  com- 
prend dans  la  taxe  :  ils  ont  aufli  les 
mêmes  privilèges  &  hypothèques 
que  les  dépens. 
Frais  de  g  luxées  ,  fe  dit  de  ceux  qui 
fe  font  pour  parvenir  à  une  adju- 
dication par  décret ,  foit  volonraire 
ou  forcé. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes  ; 
favoif,les  frais  ordinaires  &  les  frais 
extraordinaires. 

Les  premiers  font  ceux  des  pro- 
cédures néceffaires  pour  parvenic 
à  un  décret  fans  aucun  incident. 

Les  frais  extraordinaires  font 
tous  ceux  qui  fe  font  pour  levée 
les  obftacles  &  incidens  formés  par 
la  partie  faifie  ,  ou  les  oppoAtions 
des  créanciers  ,  foit  afin  de  charge, 
de  diftraire  ou  de  conferver,  &  aufli 
ceux  qui  font  faits  pour  parvenir  i 
faire  Tordre. 

Tous  les  frais  de  criées  foit  or- 
dinaires ou  extraordinaires,  doivent 
être  avancés  par  le  pourfuivanc 
criées  :  mais  les  frais  ordinaires  font 
à  la  charge  de  l'adjudirataire  >  ou- 
tre le  prix  de  ladjuclicaiion,  par«- 
cequ'ils  font  confidérés  comme  les 
frais  de  fon  contrat  \  ainfi  il  doit 
les  rembourfer  au  Procureur  du 
pourfuivant  criées  ,  à  moins  qu  il 
ne  fut  autrement  convenu  ou  or- 
donné :  à  l'égard  des  frais  extraor* 
dinaires  bien  &  légitimement  faits» 
le  pourfuivant  s*en  fait  rembour^ 
fer  fur  la  chofe  ,  par  préférence  i 
j  tous  créanciers.,  comme  ayant  été 
Ll  ij 
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par  lai  faits  pour  la  confervation 
de  la  chofe.  Se  pour  Tintérec  com- 
mun de  cous  les  créanciers.  Pour 
cet  effet  ,  le  Procureur  du  pour- 
fuivant  donne  une  requête  en  fon 
nom ,  à  ce  qu'il  foit  payé  par  pré- 
férence i  tous  créanciers,  des  trais 
extraordinaires  ,  &  de  ceux  de  l'or. 
dre  'y  Se  par  le  jugement  de  Tordre, 
on  fait  droit  fur  cette  requête. 

Le  pourfuivant  peut  même  em- 
ployer en  frais  extraordinaires ,  les 
dépens  des  incidens  auxquels  il  a 
fuccombé ,  à  moins  qu*il  n*ait  éré 
^ic  qu'il  ne  pourra  les  répéter. 

Il  peut  auffi  employer  ceux  qui 
lui  ont  été  adjugés  contre  les  par- 
ties qui  ont  fuccombé ,  fans  ctre 
tenu  de  les  pourfuivre  pour  en  avoir 
le  payement.  Ceft  aux  créanciers 
fur  lefquels  le  fond  manque ,  à 
faire  ces  pourfuites. 

Les  frais  de  voyage  Se  féjour  du 
pourfuivant  criées ,  ont  le  même 
privilège  que  les  autres  dépens  de 
criées,  à  moins  que  le  pourfuivant 
n'y  eût  renoncé. 
Frais  d'oRDRE  ,  fe  dit  de  ceux  que 
le  pourfuivant  eft  obligé  de  faire 
pour  parvenir  à  faire  régler  entre 
les  créanciers  oppofans ,  Tordre  & 
la  diftribution  du  prix  d  un  im- 
meuble^  vendu  en  Juftice. 
Frais  db  licitation  ,  fe  dit  de 
ceux  qui  fe  font  pour  parvenir  â 
l'adjudication  par  licitation ,  d'un 
immeuble  indivis  entre  plufîeurs 
co-propriétaires* 
f  RAIS  DB  PARTAGE,*fedit  de  ceux  que 
l'un  des  co-propriétaires  fait  pour 
parvenir  au  partage  des  héritages 
communs. 
JFrais  Funéraires  ,  fe  dit  de  ceux 

3 ai  fe  font  pout  l'inhumation  d'un 
éfunt  ;  ce  qui  comprend  les  bil- 
lets d'invitation  ,  la  tenture ,  la 
âr€>  l'ouverture  de  la  terre  ^  ilio- 
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Horaire  des  Prêtres ,  Se  autres  frais 
néceflaires  &  ufités ,  félon  la  qualité 
des  perfonnes. 

L'annuel  ne  fait  pas  partie  des 
frais  funéraires. 

Mais  le  deuil  de  la  veuve  &  des 
domeftiques  qui  font  a  fon  fer  vice, 
font  compris  dans  ces  frais. 

Ils  ne  fe  prennent  point  fur  la 
maffe  de  la  communauté  ,  mais 
feulement  fur  la  part  du  défunt  Se 
fur  fes  autres  biens  perfonnels. 

lis  ne  font  point  à  la  charge  du 
légataire  universel  feul  ^  mais  il  y 
contribue  avec  les  héritiers ,  chacun 
à  proportion  de  l'émolument. 

Ils  font  privilégiés  fur  les  meu- 
bles â  tous  autres  créanciers,  mê- 
me au  propriétaire  de  la  maifbn 
que  le  défunr  habitoir  :  ils  ne  fe 
pafTent  néanmoins  qu'après  les  frais 
"    de  Juftice. 

Leur  privilège  ne  s'érend  qu'à  ce 
qui  eft  neceiTaire  pour  Tinhumation, 
félon  la  qualité  de  la  perfonne  Se 
non  à  des  fuperfluités. 
Frais  de  bénéfice  d'iNVENXAiRB  ; 
fe  dit  de  tous  ceux  qu'un  héri- 
tier bénéficiaire  eft  obligé  de  faire 
pour  la  confervation  des  biens; 
de  la  fucceftion ,  Se  pour  défendre 
aux  avions  intentées  contre  lui  en 
fa  qualité.  Et  l'on  appelleyraij  d'in- 
ventairc ,  ceux  qui  fe  font  pour  la 
confeâion  d'un  inventaire. 
Frais  et  salaires  ,  fe  dit  des  va- 
cations &  débourfés  dûs  aux  Pro* 
cureurs,  Notaires,  Huiflîers&  Ser- 
gens  qui  ont  travaillé  pour  une 
partie.  Ces  fortes  de  frais  différent 
des  dépens  en  ce  que  ceux-ci  ne 
comprennent  que  les  frais  qui  en- 
trent en  taxe  ;  au  lieu  que  les  frais 
Se  falaires  comprennent  tous  les 
frais  dûs  aux  Officiers  de  Juftice , 
par  la  partie  pour  laquelle  ils  ont 
travaillé  }  même  les  vacations  Se 
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autres  frais  qui  n'entrent  point  en 
taxe  contre  la  partie  adverfe. 

On  SLppelle  faux  frais  ^  certai- 
nes dépenfes  qu'une  partie  eft  obli- 
gée de  faire ,  mais  qui  n'entrent 
pas  en  taxe  ,  comme  les  ports  de 
lettres,  les  gratifications  qu'on  don- 
ne aux  Secrétaires ,  aux  Commis  de 
Greffe,  &c. 
Frais  ,  fe  dit  en  termes  de  Jeux  de 
Paume  &  de  Billard  ,  de  la  dé- 
penfe  que  l'on  fait  dans  le  jeu. 
Nous  jouâmes  les,  frais  i  &  il  /es 
j?erdit* 

On  dît  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/ç/?  de  grands  frais  ;  pour 
dire ,  qu'il  coûte  beaucoup  à  nour- 
rir ,  a  entretenir. 

On  dit  auflî  familièrement ,  conf- 
tituer  une  perfonne  en  frais  ;  pour 
dire,  l'obligera  quelque  dépenfe 
extraordinaire.  Ex  Je  mettre  en  frais; 
pour  dire ,  faire  en  quelqu  occafion, 
de  la  dépenfe  plus  que  de  cou- 
tiune.  • 

On  dit  auflfi  figurément  &  par 
ironie  ,  <\\x^une  perfonne  fe  met  en 
frais  •  en  grands  frais  ;  quand  elle 
ne  fait  qu'une  petite  partie  de  ce 
qu'elle  dévroit  raire  ^  ou  quand  elle 
offre  d'une  chofe  ,  beaucoup  au- 
deflbus  de  la  valeur  de  cette  chofe. 
On  dit  figurément ,  recommencer 
fur  nouveaux  frais  ;  pour  dire^  re- 
commencer de  nouveau  un  travail. 
Et  qu'tt/z  homme  a  acquis  beaucoup 
de  réputation  ou  de  gloire  à  peu  de 
frais  ;  pour  dire  ,  qu'il  l'a  acquife 
fans  beaucoup  de  peine  ou  de  mé- 
rite. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
FRAIS ,  AÎCHE }  adjeftif.  Frigidulus, 
a  ,  um.  Médiocrement  froid  ,  qui 
tempère  la  grande  chaleur.  On  y 
rtfpire  un  air  frais  &  agréable.  Une 
foirée  fraîche. 
F&Ais,  fe  prend  aufli  abfolumentpour 
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froid.  Au  mois  de  Septembre  les  ma^ 
tinies  deviennent  fraîches. 

En  termes  de  Marine  ,  on  ap* 
pelle  un  vent  frais ,  un  vent  fort  & 
ordinairement  favorable.  Nous  na^- 
viguions  par  un  vent  frais. 
Frais  y  fignifie  aufli  récent ,  &  il  fe 
dit  de  tout  ce  qui  eftproduit ,  fait > 
arrivé  ,  &c.  depuis  peu  de  temps. 
Du  beurre  frais.  Des  truites  fraîches. 
Des  nouvelles  fraîches. 

On  dit  figurément ,  que  la  plaie 
eji  encore  toute  fraîche  ;  pout  dire  , 
que  l'afïli^ion  eft  encore  toute  ré- 
cente. 

On  dit  aufn  ,  qiCun  homme  efi 
frais  de  quelque  chofe  ;  pour  dire  , 
qu'il  en  a  la  mémoire  récente.  // 
ejl  encore  tout  frais  de  fonfermon. 
FaAis ,  fignifie  encore  délaiTé  ,  qui  a 
recouvré  fes  forces  par  le  repos 
Quand  il  aura  dormi  iljera  tout  frais. 

On  appelle  troupes  fraîches ,  des 
troupes  qui  ne  font  point  fatiguées,  : 
qui  n'ont  point  encore  donné.  On  fie 
avancer  des  troupes  fraîches  pour  fou- 
tenir  t  attaque. 

On  dit ,  un  vifage  ,  un  teint  fraisi 
pour  dire  ,  un  bon  vifage ,  un  teint 
vif  &  coloré.  Elle  a  le  teint  frais. 

On  dit  aufii  de  quelqu'un  ,  qu'i/ 
ejl  frais  ,  qu'o/z  ne  Va  jamais  vu  fi, 
frais  ;  pour  dire ,  qu'il  a  bon  vi- 
fage ,  qu'on  ne  lui  a  jamais  vu  (i 
bon  vifage. 

On  dit  d*un  cheval ,  qu'i/  a  la 
bouche  fraîche ,  lorfqu'il  Ta  humide 
&  écumeufe. 

On  dit  de  certaines  chofes ,  qu'^/- 
lesfe  confervent  long-temps  fraîches; 

f>our  dire ,  qu'elles  fe  confervent 
ong-temps  fans  fe  trop  fécher.  Ces 
fleurs  fe  confervent  long- temps  fraî^ 
ches.  Ct  pain  ntfe  conferve  frais  que 
pendant  vingt -quatre  heures. 
Frais  ,  fignifie  auifi  qui  n'a  point  été 
falé.  Des  harengs  frais. 
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Frais  ,  feditaufll  fubdantivemenr,  & 
iignifie  un  froid  agréable,  allons 
fur  le  bord  du  ruijfeau  ,  nous  y  pren- 
drons le  frais ,  nous  y  ferons  au  frais. 
Elle  aime  à  toire frais. 

Frais  ,  Fraîche  ,  s'emploient  adver- 
bialement ,  &  fignirient  nouvelle- 
ment, récemment.  Du  poijfon  tout 
frais  arrivé.  Des  pêches  toutes  frai- 

^    ches  cuelUes. 

FRAISE  ;  fubftaniif  féminin.  Fragum* 
Fruit  du  fraifier.  f^oye:[  Fraisier. 

Frais'e  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  dans 
les  boucheries  &  dans  les  cuifmes, 
au  méfentère&aux  bocaux  de  veau 
&  d'agneau.  On  nous fervit  une  fraife 
de  veau. 

Fraise  ,  fe  dît  auffi  d'une  efpèce  de 
coUec  à  plufieurs  plis  ou  goderons 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  ,  ôc 
qui  eft  encore  en  ufage  en  Ef- 
pagne. 

Fraise,  fe  dît  encore  en  termes  de 
Marchands  de  mode  ,  d'un  tour  de 
cou  à  deux  oU  trois  rangs  de  ruban 
ou  de  blonde  froncée. 

Fraise  ,  fe  dit  aurtî  d'un  cordon  de 

fetites  feuilles  placées  entre  la  pe- 
nche &  les  grandes  feuilles  de  quel- 
ques fleurs. 

Fraise,  fe  dit  encore  d'un  rang  de 
pieux  qui  garnit  une  fortification 
de  terre  par  dehors ,  vers  le  milieu 
du  talus  ,  &  qui  préfente  la  pointe 
i  Tennemi. 

Les  fraifes  diffèrent  des  paliffa- 
des,  en  ce  que  celles  ci  font  per- 
pendiculaires à  rhorizoh  ,  au  lieu 
que  les  autres  y  font  inclinées  ou 

*    parallèles. 

Fraise  ,  fe  dit  en  termes  d'Arts  , 
d'une  efpèce  de  foret  dont  les  ho  • 
logers  &  d'autres  artiftes  fe  fer- 
vent pour  faire  des  creux  propres  1 
noyer  les  tcres  des  viç  ,  $c  pour 
d  autres  ufages* 
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Les  horlogers  appellent  encore 
frafe  ,  une  petite  plaque  d  acier 
fort  mince  ,  circulaire  »  trempée 
fort  dur  ,  taillée  fur  fa  ciiconfé* 
rence ,  &  dont  ils  fe  fervent  pour 
fendre  les  roues.  s 

Fraise  ,  fe  dit  audi  en  termes  de 
Vénerie  ^  de  la  forme  des  meules 
&  des  pieriières  de  la  tète  du  cerf» 
du  daim  6c  du  chevreuil. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
&   la   féconde  très-brève. 

FRAISÉ  ,  EEi  adjeûif  &  participe 
paflîf.  i^oyeii  Fraiser. 

FRAISER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conju.;aifon  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  PlitTer  à  la 
manière  d'une  fraife.  Fraifer  du  pa* 
pier. 

Fraiser  ,  fe  dit  en  termes  de  For- 
tifications ,  &  fignifie  (garnir  de 
pieux  par  dehors  ,  un  baftion  ou  un 
autre  ouvrage  de  terre.  Fraifer  un 
bajiion. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Guer- 
re ,  fraifer  un  bataillon  ;  pour  dire, 
faire  mettre  la  bayonnettc  au  bout 
du  fufil  aux  foldats  qui  compofenc 
un  bataillon  ,  &  paiticulièremenc 
aux  rangs  qui  en  formfUt  la  circon- 
férence ou  qui  le  terminent. 

On  àiiyjraijer  une  fève  ;  pourdî* 
re ,  en  ôter  la  peau. 

FRAISETTEi  fubftantif  féminin. Pe- 
tite  fiaife.  Les  hommes  portent  deM 
•fraifettes  en  grand  deuil ,  au  lieu  dc 
manchettes. 

FRAISIER  \  fubftantif  mafcuUn.fV^ 
garia  Plante  baffe  &  touffue  qui 
vient  naturellement  dans  les  foret» 
&  à  Tombre,  &  qu'on  culciveaufli 
dans  les  jardins  où  elle  profite  da- 
vantage :  fa  racine  eft  vivace ,  fi- 
breufe ,  de  couleur  brune  foncée» 
d'un  goût  aftringent  \  elle  pouffe 
plufieurs  pédicules  ou  queues  me— 
nues  ,  longues  »  velues  ^  grêles  ^ 
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branchues  si  Igurs  Commets,  i(  qui 
portent  des  Aeurs  :  elle  jette  dufli 
des  qaeues  de  mcme  longueur  & 
figure  qui  foutienncnt  des  feuilles. 
Deplus,elle  poufTâjoercains  filamens 
sioucux  qui  fcrpennflk  fur  tene  ,  y 
j)rentient  racine ,  tk  donnent  de  cha- 
que nœud ,  des  feuilles  &  des  ta- 
cin^s  par  lefqueUes  cette  plante  fe 
multiplie.  Ses  feuilles  font  au  nom- 
bre de  trois  fur  une  queue  ,  oblon- 
gués ,  peu  larges  ,  dentelées  tout  au 
cour ,  velues  ,  vertes  en-deflus ,  & 
blanchâtres  en  -  deflbus.  Ses  fleurs 
font  attachées  quatre  ou  cinq  à  un 
même  pédicule  j  elles  font  en  ro- 
£es ,  à  cinq  pétales  blancs ,  difpofés 
en  rond  :  leur  piftil  fe  change  dans 
le  printemps  ,  en  un  ftuit  ovoïde , 
plein  de  fuc  ,  charnu ,  mou  ,  d  a- 
Dord  blarc  «  puis  rouge  extérieu- 
rement ,  lem^  11  de  graines  menues, 
d'une  odeur  agréable  .  &  d'un  goût 
doux ,  vineux  ,  fort  exquis.  Ce  fruit 
s'appelle /rtf/y^  :  il  mûrit  quelque- 
fois blanc. 

LegoQtdes  fraifes  cultivées  eft 
plus  aélicieux  ^  cependant  la  fraile 
des  bois'  é(i>p!us  lalutaire  &  plus 
odorante  :  le  me  qu'on  fait  ferment 
ter  donné  du  *vin  dont  on  peut  re- 
cirer un  èfprit  ardent  ^  mais  fi  on 
le  laifle  fermenter  trop  long  temps, 
il  s'aigrit  &  fe  corrompt  :  le  fuc  des 
feuilles  du  fraificr  rougit  légère 
meac  le  pap:er  bleu  ;  &  celui  des 
racines  le  rougit  confidérableinent. 
Ces  racines  font  mifes  au  nombre 
des  remèdes  diurétiques  ,  apéritifs 
&  vulnéraires  j  leur  faveur  eft  ftip- 
rique  &  amère.  M.  Gecftroi  a  re- 
marqué que  fi  l'on  boit  fouvent  de 
la  décoftiop  de  racines  de  fralfier 
&  d'ofeille,  les  excrémens  fe  co- 
lorent en  rouge  ,  de  fo^te  qu'on 
croiroir  d'abord  que  le  malade  eft 
attaqué  d'un  flux  hépatique  }  mais 
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il  fufEc  de  (Changer  cette  boififon 
>our  que  les  excrémens  reprennent 
eur  couleur  naturelle  :  en  général, 
es  fraifes  font  rafraîchiflàntesj  ré- 
priment la  chaleur  de  l'eftomac  , 
&  excitent  les  urines  \  on  les  ferc 
principalement  au  defiert  avec  du 
lucre  :  fi  on  y  mêle  du  vin  ou  de  la 
crème ,  elles  font  plus  difficiles  à 
digérer  dans  l'eftomac  ,  elles  s'y  ai- 
griflent  plus  facilement ,  &  alors 
elles  caufent  des  crudités  nuifibles 
au  genre  nerveux.  Si  on  mange  trop 
de  frai(es  ,  elles  portent  a  Ta  tète 
&  ennivrent  un  peu.  On  remarque 
auflî  que  les  urines  contraâent  af« 
fez  fouvent  l'odeur  des  fraifes.  On 
doit  avoir  foin  de  laver  les  fraifes 
avant  d'en  manger,  parceque  les 
crapauds  &  les  ferpens  qui  en  ai- 
ment l'odeur  ,  repairenc  fouvent 
fous  les  fraifiers,  &  Jettent  leur  ha- 
laine  ou  leur  bave  fur  leurs  fruits. 
Dans  les  pays  chauds  &  s||ême  dans 
nos  cafés  »  on  fait  une  boiflbn  avec 
le  fuc  des  fraifes ,  le  fuc  de  limon 
6c  de  l'eau  en  quantité  égale  mè^ 
lés  enfemble  avec  un  peu  de  fucre. 
Cette  boiflbn  qu'on  appelle  bava^ 
roije  à  la  grecque  ^  eft  fort  agréable. 
En   Italie  on  broyé  la  pulpe  des 
fraifes  avec  de  Teau  rôle  »  &  on 
en  fait  enfuite  avec  le   fuc  de  ci- 
tron ,  une  conferve  délicieufe.  Dans 
les  boutiquesdes  apothicaires &l  des 
parfumeurs ,  on  trouve  une  eau  dif- 
tillée  de  fraifes  ,  qui  eft  un  excel- 
lent cofmétique  ,  &  qu'on  emploie 
utilement  en  gargarilme  pour  les 
ulcères  de  la  gorge.  Les  dames  s'en 
fervent  volontiers  à  leur  roiletie , 
pour  effacer  les  roufleursâc  les  len- 
tilles  du  vîfage.  On  prétend  que 
*e  fraifier  bouilli  dans  du  vin  rouge 
.&  applique  fur  Vos  puhis  »  arrête 
les  fleurs  blanches  y  les  trop  fré- 
quentes pollutions  qui  arrivent  la 
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nuit  »  &  les  gonorrhées  qui  ne  font 
pas  virulenr<^s. 

Les  fraifiers  ,  tant  ceux  qui  por- 
tent des  f raifes  rouges  que  ceux 
qui  produifent  des  fraifes  blanches, 
fe  multiplient  de  plant  enraciné. 
Quand  on  en  veut  tranfplanter  , 
on  ptéfere  le  plant  tiré  des  bois  à 
celui  des  jardins  :  on  prend  au 
printemps  les  tiaînalles  qui  fe  for- 
ment en  fortant  du  corps  du  frai- 
fier  ,  Se  qui  rampent  fur  terre  ^  ou 
bien  on  les  enlève  en  motte  :  elles 
prennent  aifément  racine ,  &  au 
Dout  de  deux  ou  crois  mois  ,  en 
Oûobre ,  on  les  tranfplante.  Oh  a 
foin  d*en  placer  trois  ou  quatre  dans 
chaque  trou  qu'on  fait  avec  le  plan- 
toir fur  les  bordures ,  ou  en  plan- 
ches ,  ou  fur  des  â-dos  contre  un 
mur  expofé  au  midi  ,  dans  une 
terre  neuve  &  légère  qu'on  a  at- 
tention d*àrrofer  Se  de  farder  de 
^  temps  à  autre.  Il  eft  utile  de  ne 
kider  #chaque  pied,  que  quatre 
tnontans  des  plus  forts  ,  &  trois 
ou  quatre  fleurs ,  de  celles  qui  font 
les  plus  près  du  pied ,  &.on  pince 
les  autres.  Il  faut  quand  il  n'y  a 
)lus  de  fruit ,  couper  près  de  terre, 
es  vieux  montans ,  fi  on  veut  avoir 
>eaucoup  de  belles  &  bonnes  frai- 
Tes.  On  doit  renouveler  le  plant 
tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  ic  ne 
conferver  que  les/traînafTes  cyn  font 
nécedàires  au  plant.  On  obtient  des 
fraifes  hâtives  ou  dans  des  terres 
chaudes  >  ou  félon  rexpofitioh  du 
fol  &  Tabri  qu'on  donné  au  plant. 

Les  ennemis  du  plant  du  frai- 
fier  ,  font  les  taons  qui  pendant  les 
poiç  de  Mai  ôc  de  Juin  ,  man- 
gent le  cou  de  la/acine  entre  deux 
terres ,  &  font  ainfi  périr  la  planta} 
il  faut  alors  parcourir  les  fraifiers , 
Se  fouillet  au  pied  de  ceux  qui  1 
commencent  i  fe  faner  j  d  orai-  J 
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naire  on  y  tr9uve  Ip  gros  vet  qui 
après  avoir  caufe  te  premier  mal , 
palIe  fi  on  n  à  (oin  de  le  détruire, 
à  d'autres  haifiwrs  ,  ôc  les  fait  pa- 
reillement mourir.  Les  Ângloisqui 
font  jalouj^4k  la  culture  du  frai- 
fier  ,  ne  cenent  de  farder ,  d  ar- 
rofer  &  de  détruire  la  vermine  de 
sette  plante.  , 

M.  Frezier ,  en  revenant  de  fou 
voyage  de  la  mer  du  fud ,  a  le  pre* 
mier  fait  connoître  en  Europe  le 
fraifier  du  Chili  :  il  diffère  de  tou- 
tes les  efpèces  européennes  par.  la 
largeur ,  1  cpaifleur  &  le  velu  de 
[es  feuilles  :  fon.  fruit  de  couleur 
rouge  blanchâtre  ,  eft  communé- 
ment de  la  groITeur  d'une  noix  , 
&  quelquefois  aufli  gros  qu'un  oeuf 
de  poule  ^  mais  fa  laveur  n'a  pas 
l'agrément  &  le  parfum  de  nos 
fraifes  de  bois.  Cette  plante  a  don* 
né  du  fruit  au  jardin  royal  de  Pa- 
ris ,  &  en  porte  depuis  quelques 
années  dans  le  jardin  de  Chelfea  » 
près  de  Londres.  On  a  obfervé 
qu'elle,  réufilt  le  mieux  à  Texpofi- 
tion  du  foleil  du  matin  ^  èc  qu'elle 
détriande  de  fréquen;^  4^^^036,1^ 
dans  les  temps  dej]écnerefie.« 

FRAISIL  i  fubftantiT ;marciilin.  Cen- 
dre du  charbon  de  terre  dans  une 
forge. 

Le  /  final  ne  fe  fait  pas  fentir. 

FRAISOIR  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Doreurs  ,  de  Luthiers, 
&c.  qui  fe  dit  d'une  efpcce  de  fo- 
ret dont  on  fe  fert  pour  creufer  un 
trou,  &  l'élargir  adez  à  l'extérieur, 
pour' y  river  la  tète  d'une  vis,  de 
manière  qu'elle  ne  furpaffe  pas  le 
refte  de  la  pièce. 

Fraisoir  ,  le  dit  auflî  en  termes 
d*Ébeniftes  ,  d'une  forte  de  vile* 
brequin  qui  fert  si  percçr  des  trous 
dans  des  matières  peu  ép^idès  ôc 
fujefte^  4  éclater  |  cooimç  Îwk  cous 
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les  ouvrages  de  placage  de  de  mar- 
queterie. 

FRAMBOISE  ;  fubftantif  féminin. 
Morum  iddum.  Efpèce  de  peric  fraie 
que  produit  Tarbrideau  qu*on  z^ 
pelle  framboificr.  Voyez  ce  mot. 

FRAMBOISE .  ÉE  \  adjeâif  &  parti- 
cipe paflif.  ^^'q^  pRAMBOiSbR. 

FRAMBOISER  y  verbe  aûif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Apprêter 
avec  du  |us  de  framboifes.  Fram- 
boifer  des  cerifes  ,  i^s  confitures. 

FRAMBOISIER  ,  fubftantif  mafcu- 
lin.  ArbrifTeau  fort  commun  dans 
tous  les  climats  tempérés ,  &  qui 
eft  fi  robufte  y  qu*il  le  rrouve  iuf- 
que  dans  les  pays  les  plus  fepten- 
trionaux.C'eft  une  efpece  de  ronce 
qui  s'élève  à  cinq  ou  fis  pieds  »  qui 
B*eft  vivace  que  dans  la  racine  »  & 
dont  les  tiges  fe  defsèchent  toujours 
au  bout  de  deux  ans  :  elles  ibnt 
remplacées  par  de  nouveaux  reje- 
tons qui  ne  donnent  des  fleurs  & 
des  fruits  que  la  féconde  année  â 
la  fin  de  laquelle  ils  périffent  à  leur 
tour  »  fans  que  la  racine  en  fuit  en- 
dommagée. Ses  feuilles  d'un  vert 
tendre  en-dedus  &  blanchâtres  en- 
defibus  ,  font  au  nombre  de  trois 
ou  cinq  fur  une  même  queue.  Sa 
fleur  qui  n'a  nulle  belle  apparence, 
paroît  au  mois  de  Mai ,  &  c'eft  en 
Juillet  qu'arrive  la  maturité  de 
fon  fruit  qui  a  beaucoup  de  par« 
fum. 

Cet  arbrifleau  vient  naturelle- 
ment dans  les  endroits  fombres» 
pierreux  &  humides  des  for&ts } 
ainfi  on  doit  dans  les  jardins ,  le 
placer  i  l'ombre  &  à  la  fraîcheur 

•  des  murs  expofés  au  nord  ^  où  il  fe 
plaira  &  réuflSra  mieux  qu'ai  toute 
auts;e  expofition.  Il  lui  faut  une  terre 
meuble  ,  limoneufe  &  mêlée  de 
fable ,  mais  qui  ne  foit  ni  trop  hu-  i 
Tonu  XL 
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mide  ni  trop  sèche  :  ces  deux  ex* 
trémîrés  lui  font  également  coa-- 
traires. 

Ses  racines  qui  s'étendent  au  loin 
i  fleur  de  terre  »  pouflent  quantité 
de  rejecans  qui  fervent  k\e  mul- 
tiplier :  c'eft  le  feut  moyen  qui  foit 
en  ufage,  parcequ'ii  eft  le  plus  sûr 
&  le  plus  prompt.  On  peut  cepen- 
dant le  faire  venir  d^  femence ,  de 
branches  couchées  &  m&me  de  bcU"* 
ture  9  ou  bien  encore  en  planunr 
fimplement  des  brins  de  la  racine. 

L'automne  eft  la  faifon  la  plus 
propre  â  la  rranfplantation  dn/rani'* 
boifier^  &  fi  on  s  f  prend  dès  le 
mois  d'OAobre  %  les  plants  feront 
de  bonnes  racines  avant  Thiver  »  ic 
acquerront  aflez  de  force  pour  pro- 
duirel'aïuiée  fuivantequelquesfruits 
paflables  ,  &  des  rejetons  fuflBfans 
pour  donner  l'aimee  d'après  des 
Fruirs  a  l'ordinaire  ;  au  lieu  que  fi 
on  ne  le  tranfplantoit  qu'au  prin* 
temps  9  outre  que  la  r^rife  en  fer 
roit  incertaine  «  il  faudroit  s'ac* 
tendre  à  deux  années  de  rerard.  U 
faut  planter  les  framboifiers  â  deux 
pieds  de  diftance  ,  dans  àe%  rayons 
éloignés  de  quatre  pieds  les  ui.s 
des  autres ,  les  réduire  pour  cette 
première  fois ,  à  un  ou  deux  pieds 
dp  hauteur  ,  retrancher  les  racines 
trop  longues»  &  ménager  les  veux 
qui  fe  trouveront  au  pied  de  la 
tige ,  parcequ'ib  fontdeilinés  à  pror 
duire  de  nouveaux  rejetons. 

Toute  la  culture  que  cet  arbrif- 
feau  exige ,  c'eft  de  lui  ôrer  chaque 
hiver  le  vieux  bois  qui  a  porté  du 
fruit  l'été  précédent  ;  de  tailler  les 
nouveaux  rejetons  a  trois  pieds  au- 
deflus  de  la  terre;  de  fupprimer  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  foiblesou  fura* 
bondans  ;  &  enfin  de  lès  renouve* 
1er  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  » 
il  l'on  veut  avok  de  beaux  tcuits. 
Mm 
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L'excellent  paifum  dtsffamioi- 
fcs  en  fait  avçc  raifon  multiplier 
les  ufages.  On  en  peut  faire  du  vin, 
du  rataâat  Se  du  iirop ,  des  com- 
pottes  ,  des  confitures,  des  confer- 
Tes  9  des  dragées  &  jufqu  à  du  vi- 
naigre. 


)n  connoît  fept  efpèces  ou  va- 
îiét;és  de  framboifier. 

Le  framhoificr  à  fruit  rouge  :  c*eft 
celui  auquel  on  doit  appliquer  ce 
qui  vient  d'être  dit  en  général. 

Le  framboi/ier  à  fruit  blanc  :  la 
couleur  du  fruit  en  fait  la  feule  dif- 
férence qui  n'eft  pas  avantageufe , 
parceqne  les  framboifes  blanches 
ont  moins  de  parfum  que  les  rou- 
ges. 

Le  famboijicr  d^automnt  :  il  ne 
diffère  du  premier  que  parceque  fon 
fruit  eft  tardif. 

Le  framboifir  fans  épines  :  Veft 
une  petite  variété  dont  la  rareté  fait 
le  feul  mérite. 

Le  framboifitr  à  fruit  noir  :  cet 
arbfifleau  eft  originaire  de  TAmé- 
rique  feptentrionale  »  du  Canada 
furtout  :  fes  feuilles  reflemblent  à 
celles  de  notre  framboifier  ordi- 
naire ,  a  ce  n  eft  qu  elles  font  la- 
nugineofes  en^deltous  ;  mais  les 
framboifes  qu*t1  produit  ^  font  ai- 
gres &  de  moifidrer  qualité  que  les 
nôtres. 

Le  framboifier  de  Canada  :  il  eft 
très-différent  des  autres  efpèces  : 
fes  feuilles  font  grandes»  d'un  vert 
gai ,  découpées  en  cinq  parties^  fort 
reiTemblances  i  celles  du  grofettier 
,  fans  épines  ,  &  elles  ont  un  peu 
d  odeur  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  cet 
arbriifeau»  le  nom^  de  ronce  odori- 
férante. ^$  fleurs  d'une  vive  cou- 
leur de  pourpre  violet  »  font  de  la 
forme  d'ni)^  rofe  fauvage  ;  elles  pa- 
roiflqm  au  commencement  de  Juin, 
&:.eil^  fe  fuçccdent  pendant  deux 
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ttsois  ;  ce  qui  doit  mériter  i  ce 
framboifier  d'avoir  place  parmi  les 
arbiiffeaux    fleuriûans  ,    d'autant 
mieux  que  fes  tiges  font  fans  épi- 
nes. Son  fruit  eft  plus  gros  que  nos 
framboifes  ,  mais  il  a  peu  de  pr- 
fum  ;  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
de  fi  bon  goût  »  &  ce  framboifier  en 
donne  très-raremenr.  Si  cependant 
on  vouloir  lui  en  faire  porter  »  il 
faudroit  le  planter  dans  une  terre 
forte  &  lioKMieuft  \  mais  s'il  y  avoir 
trop  d'humidité  »  l'arbrifteau  ne  s'y 
foutiendroit  pas  long- temps. 

Le  framboifier  de  Ptnfihanie  : 
cet  arbriffeau  prend  plus  de  hau* 
teur  que  les  précédcns  :  tl  a  pea 
d'épines  ,  &  les  extrémités  de  fes 
referons  font  bleuâtres  :  c'eft  auâi 
pour  fa  fleur  qu'on  le  cultive  jPl»- 
tôt  que  pour  Ion  fruit  qui  reflem- 
ble  parfaitement  â  celui  de  nos  ron» 
ces  communes  :  il  a  pourrant  un 
goôt différent)  mais  qui  n'approche 
pas  de  celui  3e  nos  framboifes  : 
il  ne  mûrir  que  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne. 

Toutes  ces  efpèces  étrangères  de 
framboîficrs  fe  multiplient  &  fe  con- 
fervent  comme  ceux  d'Europe. 
FRAMEj  fubftanrîf  féminin.  Efpèce 
de  javelot  dont  les   Germains  fe 
fervoient  autrefois  à  pied  &  ache- 
vai :  le  fer  en  étoit  courr  &  tran- 
chant :  ils  combattoient  de  près  Se 
de  loin  avec  cette  arme. 
FRANC  ;  fubftantif  mafculin.  C'éroit 
autrefois    une  «pièce   de  monnoie 
valant   vingt  (bus  ;  au|ourd'faiii  ce 
n'eft  plus  qu'une  monnme  de  comp- 
te de  même  valeur.  Il  n*a  d'ufage 
ni  au  (îngttlier^  ni  avec  tes  nom- 
bres primitifs  un,  deux,  trois  Oc 
cinq  ;  mais  on  s'en  fert  très- bien 
dans  tous  les  aurfes  nombres  :ain(i 
l'on  dira ,  quatre  francs  y  fix  francs^ 
dixfrcmcs\  yingi- deux  francs  ^  trtntC'^ 


trois  francs  ^  &c.  Remarquez  ce- 
pendant qtte  s'il  fuit  une  fraârion  , 
on  doit  fe  fervir  du  mot  de  livre  : 
on  ne  dira  psLsJix  francs  dix  fous , 
mais^Tx  livres  dix  fous. 

On  appelle  franc  barrois  ,  une 
ibrre  de  monnote  ftâriv^e  nfitée  dans 
la  Lorraine  6C  le  Barrois ,  où  les 
dnncs  des  Seigneurs ,  ceux  des  Of- 
ficiers de  Juftice  »  les  cens  ,  les 
amendes  y  6cc.  fonc  ordinairement 
fpécifiés  en  cecte  monnoie.  Sept 
francs  barrois  font  trois  livres  de 
Lorraine;  &  trois  livres  dix-fept 
fous  Çvt  deniers  de  Lorraine  font 
trois  livres  de  France. 

Fjiancs,  eft  le  nom  de  ces  peuples 
de  Germanie  qui  conquirent  autre- ^ 
fois  cette  partie  des  Gaules  que  de- 
puis on  a  appelée  France.   Voyez 
France,  &  François. 

Franc  ,  Frankis  ,  ou  Franquis  , 
eft  aufli  le  nom  que  les  Turcs ,  les  \ 
Arabes  &.les  Grecs  donnent  à  tous 
les  Européens  Occidentaux. 

On  croit  que  cetiom  a  commencé 
en  Afie ,  dans  le  temps  des  croifa- 
des  auxquelles  les  François  eurent 
une  part  diftinguée  j  &  depuis,  les 
Turcs  >  les  Sarrazîns  ,  les  Grecs  & 
les  Abyflins  l'ont  donné  à  tous  les 
chrétiens  Européens ,  &  à  l'Europe, 
celui  de  Frankiftan. 

Le  P.  Goar  fournit  une  autre 
origine  du  mot  franc^  beaucoup  plus 
ancienne  que  la  première,  il  ob- 
ferve  que  les'  Grecs  n'appeioient 
d'abord  francs  que  les  François  , 
c'eft-à-dire  ,  les  Allemands  établis 
en  France-;  ertfuite  ils  donnèrent 
le  même  nom  aux  habitans  de  la 
Pouille  &  de  la  Calabre  ,  après 
que  les  Normands  eurent  conquis 
ces  provinces.  Ils  appelèrent  encore 
de  même   tous   les   Latins.  Ainfi 

^  Anne   Comnène   &  Curopalate  , 
pour   diftinguer  les  Francis  dps  ^ 
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autres  nations  de  TEurope  ,  les 
appellent  les  Francs  Occidentaux, 
FRANC  ,  ANCHE  ;  adjc6kif.  Spon- 
tantus  ,  a  ,  um.  Libre.  //  a.  fon 
franc  arbitre,  Cejl  un  ,acle  qa'il  a 
paffé  de  fa  pure  *&  franche  volonté. 

Loyfcl  drt  que  toutes  perfonnes 
font  franches  dans  "ce  Royaume,  & 
qu  auflitôt  qu'un  efclave  y  a  mis  les 

Eieds,  il  eft  affranchi  en  fe  faifant 
aptifer. 
Remarquez  cependant  que  cette 
règle  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des  ef- 
claves  nègres  gai  viennent  des  Co- 
lonies Françoifes  dans  le  Royaume 
avec  leurs  maîtres  ,  pourvu  que 
ceux-ci  aient  déclaré  à  l'Amirauté 
eti  arrivant ,  qu'ils  entendent  ren- 
voyer ces  nègres  aux  îles.  Voye^i 
Esclave. 

D'ailletirs  quoiqu'en  France  il 
n'y  ait  point  d'efclaves  proprement 
dits  ,  il  y  a  des  ferfs  de  main- 
morte qui  ne  jouiflfent  pas  d'Une 
entière  liberté.  Ceux  qui  font 
exempts  de  cette  efpèce  de  fervi- 
rude,  fonr  appelés perfonnes  de  con^^ 
ditron  franche. 
Franc  ,  fignifie  auffi  exempt  d'im- 
pofirions  ,  de  charges ,  de  dettes. 
Les  nobles  font  francs  &  exempts  d€ 
tailles. 

Autrefois  on  appeloit/ra/ïc  Aa/w- 
me^  tout  homme  noble  ou  roturier 

3ui   étant  propriétaire  d'un   fief,    ' 
emeuroit  au-dedans  de  ce  fief; 
parcequ'ancîennement  les  fiefs  com- 
muniqùoient  leur  nobleffe  aux  ro« 
turiers  tant  qu'ils  y  demeuroienr. 

Dans  la  vente  d'un  fief  ou  d'un  ^ 
bien  de  roture  ,  on  appofe  fouvent 
la  claufe  qu'on  appeUe  de  francs 
deniers  j  laquelle  hgnifie  que  la  to- 
talité du  "prix  doit  demeurer  fran- 
che au  vendeur  ,  &  que  Pacqcré- 
reur  fe  charge  d'acquitter  les  droits 
feigneuriaux.  |$i  cet^e  claufe  écoit 
}Am  \\ 
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omife  dans  certaines  contâmes  » 
celles  de  Meaux  ^  de  Melun  ,  de 
Troyes  ,  &c.  le  vendeur  feroit 
tenu  de  payer  les  droits  Seigneu- 
riaux. 

Dans  les  ventes  d'immeubles  , 
on  appofe  auffi  ordinairement  la 
clatt(e  de  franc  &^  quittre ,  pour  fi- 
gnifier  que  les  biens  dont  il  s  agit  » 
ne  font  grevés  d'aucune  bypotnè- 

Sue  ni  autres  charges.  On  peut 
lire  la  àic\^x^x\oTi  At  franc  &  quitte 
par  rapport  à  un  héritage  que  l'on 
vend  \  ordinairement  on  le  déclare 
franc  &  quitte  des  arrérages  de  cens 
&  autres  charges  réelles  du  paffé  » 
jurqu'au  jour  de  la  vente. 

On  peut  aufli  déclarer  Théritage 
que  l'on  vend  ^  franc  &  quitte  de  tou- 
tes charges  &  hypothèques. 

Quelquefois  un  homme  qui  s'o- 
blige ,  déclare  tous  fes  biens  yroiicj 
&  quittes  j  c'eft  à-dire  y  qu'il  ne 
doit  rien  ;  ou  bien  il  les  déclare 
francs  &  quittes  i  l'exception  d'une 
certaine  lomme  qu'il  fpécifie. 

Lorfque  la  déclaration  de  franc 
&  quitte  fe  trouve  faufle  ,  il  faut 
diftingper  fi  c'eft  par  erreur  qu'elle 
a  été  faite  ,  ou  fi  c'eft  de  mauvaife 
foi. 

L'erreur  peut  arriver  lorfque  ce- 
lui qui  a  fait  la  déclaration  àt  franc 
&  quitte  y  ignoroit  les  hypothèques 
qui  avoient  été  conftituees  fur  les 
biens  par  fes  auteurs  »  &  en  ce  cas 
il  eft  feulement  tenu  civilement 
de  faire  décharger  les  biens  des 
hypothèques  »  ou  de  fouffrir  la  ré- 
filiation  du  contrat  avec  dommages 
•      &  intérêts. 

Mais  fi  la  déclaration  de  franc 
&  quitte  a  été  faite  de  mauvaife 
foi  9  c'eft  un  ftellionat  :  &  celui  qui 
a  fait  cette  déclaration  ,  eft  tenu 
de  fouffrir  la  réfolution  du  contrat 
avec  dommages  &  intérêts  y  ft  l'on 
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peut  le  faire  condamner  par  com,' 

Juand  même  ilauroit  des  biens  lii^ 
fans  pour  répondre  de  fes  enga* 
gemens. 

On  dit  jouer  part  franche ,  lorf- 
que plulieurs  perfonnes  jouant  â 
qui  aura  quelque  étoffe  ,  quel^ie 
bijou  y  &c.  conviennent  que  celui 
qui  gagnera  y  ne  payera  rien  potu:  iâ 
part. 

On  dit  dans  la  même  acception  » 
avoir  part  franche  ;  pour  dire ,  avoir 
fa  part  dans  quelque  affaice  fans 
contribuer. 

On  dit  familièrement  d'un  Pa- 
rafite ,  que  c*efi  un  chercheur  de  fran- 
ches lippées. 

On  dit  figurément  y  franc  de  toute 
pqffionyfranc  d'ambitiony  franc  d'en*' 
vie  y  &c.  pour  dire  y  libre  &  exempt 
de  toute  pafiion  y  d'ambition  y  d'en- 
vie y  &C. 

On  dit  en  termes  de  Marine  % 
rendre  le  navire  franc  i*eau  ;  pour 
dire ,  tirer  l'eau  qui  peut  être  dans 
le  navire ,  &  le  vider  par  le  moyen 
de  la  pompe. 
Franc  ,  fignifie  fincère,  candide  y  qui 
dit  ce  qu'il  penfe.  C'ejl  ttn  homme 
franc.  Ceft  une  ame  franche. 

On  Ail  y  un  franc  Gaulois;  pour 
dire  ,  un  homme  de  bonne  foi.  Il 
fe  dit  aufii  quelquefois  en  mauvaife 
part  pour  fi^nifier  un  homme  fîm- 
ple  &  grofli^r. 

On  dit ,  qu'tfii  cheval  efi  franc  du 
collier;  pour  dire,  qu'il  donne  har« 
diment  dans  les  traits  ,  qu'il  tire 
franchement  »  naturellement  ,  & 
fans  en  être  foUicité  par  les  chati- 
mens. 

On  dit  auffi  figurément  d'un 
homme  de  courage ,  &  prêt  à  tirer 
l'épée  y  &  i  aller  au  combat  touKs 
les  fois  que  l'occafion  s'en  préfen- 
te ,  que  c*efi  un  homme  franc  du 
collier. 
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.       On  £t  encore  proverbialement 

&  figurémenc  »    qa  u/i   homme  ejl 

franc  du  collier;  pour  dire ,  qu'il 

eft  toujours  prèc  a  faire  les  chofes 

que  fes  amis  défirent  de  lui. 

Franc  ,  fe  dit  auffi  dans  la  (ignifîca- 

cion  de  vrai ,  &  précède  ordinaire- 

ment  le  fubftamir.  Ce  que  vous  dites- 

,    là  eft  un  franc  menfonge. 

En  ce  fens  il  fe  joint  i  tontes 
fortes  de  termes  mjurieux  ,  & 
il  fe  dit  par  énergie ,  &  pour  leur 
donner  encore  plus  de  force.  Un 
franc  Pueux.  Un  franc  vau-rien.  Une 
franche  libertine. 

En  termes  de  Peinture  »  Sculp- 
ture âc  Gravure ,  on  dit  »  un  pin- 
ceau ,  un  cifeau ,  un   burin  franc  ; 
pour  dire  »  libre  j  hardi ,  aifé ,  qui# 
paroît  avoir  opéré  fans  timidité. 

Oh  dit  dans  le  m&me  fensj  la 
manière  &  la  touche  font  franches. 

On  dit  auffi  y  peindre  franc  ;  pour 
dire ,  peindre  facilement  ,  hardi- 
ment ,  fans  tâtonner  ,  &  â  pleine 
cooleur  fans  le  fecours  des  glacis. 
Et  zloTS  franc  t^  employé  adver- 
bialement. 

Franc  ,  fe  dit  auffi  dans  la  (igntfica- 
tion  d'entier  ,  de  complet.  Nous 
pajfâmes  chei[  lui  huit  jours  francs. 
On  dit  de  quelqu'un ,  qvt^it  faute 
vingt  quatre  femelles  franches  ;  pour 
dire,  qu'il  les  faute  fans  que  rien  y 
manque. 

Franc  »  fe  dit  auffi  des  arbres  qui 
portent  du  fruit  doux  fans  avoir  été 
greffés ,  par  oppoficion  à  fauvageon , 
qui  £e  du  des  arbres  qui  ne  portent 
que  des  fruits  âpres ,  à.  moins  qu'ils 
niaient  été  greffés.  Un  franc  pêcher. 
Des  noifettes  franches. 

On  dit  dans  ce  fens ,  enter  franc 

fur  franc  j  pour  dire  j  enter  un  icion 

d'arbre  franc  fur  un  arbre  de  même 

genre.  Et  enter  franc  fur  fauvageon; 
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pour  dire  «  enter  un  fc\on  d'arbre 
franc  fur  un  fauvageon. 

Dans  ces  phrafes,yrû/iceft  em- 
ployé fubftantivement. 
Franc,  fé  dit  adverbialement  «  &(i- 
enifie  ouvertement  ,  réfolument  » 
fans  déguifer,  fans  biaifer.  Il  faut 
lui  parler  franc.  Il  le  nia  franc  & 
net. 
Franc  ,  fignifîe  auffi  abfolument , 
entièrement  ^  fans  qu'il  y  manque 
rien.  Son  cheval  fauta  la  haie  tout 
franc. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  .eft 
long ,  de  même  que  la  première 
(yilabe  du  féminin  qui  a  la  féconde 
fyllabe  très-brève. 

Le  c  final  efl  muet  devant  une 
confonne  >  &  fe  fait  fentir  comme 
un  k  devant  une  voyelle. 

FRANC- ALEU  j  fubftantif  mafcu- 
lin, &  terme  de  Jurifprudence.  Hé- 
'  ritage  exempt  de  tous  droits  fei- 
gneuriaux ,  oT  qui  ne  reconnoît  au- 
cun Seigneur  en  féodalité ,  enforte 
que  le  pollefleur  n'eft  tenu ,  ni  de 
foi  &  nommage,  ni  de  payer  au- 
cun droirpour  marque  de  direâe» 
feigneurie. 

On  dit  qu'il  y  a  franc-alen  noble» 
&  franc- aleu  roturier }  que  le  franc- 
aleu  noble  eft  une  terre  qui  ne  re- 
connoît aucun  Seigneur,  &  i  la- 
quelle il  y  a  Juftice  ou  Cenfive ,  ou 
quelque  Fief  qui  en  relève  :  mais 
comme  la  Juftice  univerfelle  dans 
le  Royaume,  appartient  au  Roi  en 
propriété,  le  droit  de  Juftice  ne 
peut  être  tenu  en  franc- aleu  \  il  faut 
toujours  pour  raifon  de  ce  droit, 
reconnoître  le  Roi ,  &  lui  en  faire 
la  foi  &  hommage. 

Le  franc'^leu  roturier  eft  un  hé- 
ritage libre ,  où  il  n'y  a,  ni  Juftice, 
ni  Fief,  ni  Cenfives  qui  en  dépen- 
dent ,  éc  pour  lequel  le  Détenteur 
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*  ne  doit ,  ni  cens  ,  ni  lods  &  ven- 
tes ,  ni  redevances. 

Les  Détenteurs  des  francs-aleus, 
tant  nobles  que  roturiers  ,  font  fu- 
jers  â  ia  Juftice  des  Seigneurs, 
.  moyens  Se  haut-jufticiers ,  dans  le 
territoire defquels  leurs francsaleus 
ibnt  ficués  >.parceque  la  Juftice  n'a 
rien  de  commun  avec  la  feigneutie 
-féodale  ou  cenfuelle  ,  donc  les 
fjirancs-alcus  font  feulement  exempts 
QU  affrandais. 

Quoique  les  francs-aleus  ne  foient 
pas  tenus  en  fief,  ni  fujets  à  la  foi 
&  hommage  inféparables  du  Fief , 
ils  font  pourtant  fujets  à  la  Juftice 
&  JuridiAion  du  Seigneur  ^  dans 
laquelle  ils  font  fitués.  C*eft  la 
doâ^rine  de  tous  les  Auteurs. 

Comme  les  héritages  aJlodiaux 
jbnt  nécefTi^irement  fujets  à  la  Juf- 
tice  du  Seigneur  haut  jufticier  ,  il 
s'enfuit  qu'ils  font  fujets  aux  droits 
de  Juftice,  tels  aue  ceux  de  déshé- 
rence &  de  confifcation,  de  même 
que  les  biens  féodaux ,  &  ceux  te- 
nus en  cenfive. 

Il  en  réfulte  que  le  franc- aleu , 
noble  ou  roturier ,  qui  pafTe  dans 
la  pofTedion  des  gens  de  main- 
morte ,  eft  fujet  au  droit  d'indem- 
■  nue  envers  le  Seigneur  de  la  haute- 
^ufiice^  par  rapport  auxdits  droits 
de  déshérence  &  de  confifcation , 
qu'il  perd  pat  le  moyen  de  cette 
poifemon. 

Avant  rétabli (Tement  des  Fiefs, 
il  y  a  eu  des  héritages  libres  j  fa- 
voir ,  ceux  que  les  Gaulois  poflc- 
dôient  en  propre  ,  8ç  qui  leur  fu- 
rent lai(rés  en  partage  après  Tex- 
pulfion  des  Romains  j  &  que  les 
Anciens  écrivains  appellent  Leudes, 
d*0U  par  fuccefiion  dç  tennps  ,  on 
a  formé  le  motaleu  ou  franc-aleu, 
à^  U  dafl!in£Vioh  des   héritages  qui 

•  iéme^r^rçht  aujj;  François^,  Sf  <jui 
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furent  dtftribués  par  nos  pretiders 
Rois,  pour  Tentrétien  &  la  folde 
des  ^ens  de  guerre ,  &  qu'on  appela 
bénéftccsi, 

Néanmoins  les  Gaulois  &  les 
François  s'étant  dans  la  fuite  mêlés 
&  confondus  par  les  mariages  ,  6c 
n  ayant  plus  formé  qu'use  feule 
nation  ,  la  diftinâion  des  Leudes 
&  des  bénéfices  s'eft  évanouie  ;  & 
l'on  a  établi  pour  principe  dans  le 
Royaume  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
d  héritages  francs  &  indépendans  j 
d'où  eft  venue  cette  maxime  du 
droit  François  j  nulle  terre  fans  5«- 
gneur ,  introduite  par  le  Chancelier 
Duprat  j  fous  le  règne  de  Fran- 
çois I. 

Dans  le  pays  de  droit  écrit ,  plu- 
fieurs  Auteurs  admettent  la  pré- 
fomption  en  faveur  du  franc*aleu , 
fous  prétexte  que  fuirant  les  lois 
Romaines ,  toujours  obfervées  dans 
ces  provinces ,  toutes  chofes  font 
réputées  franches  &  libres:  mais 
cette  partie  du  Royaume ;n  eft  pas 
moins  foùmife  à  la  direde  oniver- 
felle  du  Roi ,  que  les  autres  pro- 
vinces ^  &  M.  Maynard  ,  Confcil- 
1er  au  Parlement  de  Touloufe, 
dans  fes  queftions  notables  du  droit 
écrit,  admet  les  maximes  qui  re- 
jettent le  franc  ▼  aleu  abfolu  :  il 
dit  que  M.  Benoît  allègue  un 
Arrêt  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  par  lequel  il  a  été  dit 
C[\xen  ce  Royaume ,  il  n*y  avoit  au-» 
cun  franc-aleu  ,  &  que  toutes  cho- 
fes étoient  renues  du  Roi ,  ou  d*au-r 
très  Seigneurs ,  &  que  s'il  s'en  trou- 
voit  fans  Seigneur  ,  les  Tenancters 
pourroient  être  contraints  a  l'impo- 
firion  d'un  cens  annuel ,  tel  &  fem- 
blable  que  les  Tenanciers  &  pofleC- 
feurs  des  terres  circonvoifines  & 
plus  prochaines ,  onr  accourumé  do 
payer  i  &  que  fuivanç  cçt  ArtÇt^ 


.^•iiegtftfé  aa  rcgHbe  àoi  OidoD« 
«ances  coyaux  de  la  Cbambne  des 
Enquêtes  du  PadeaMat  .de  .Tou- 
loule  ,«  ce  Pailemenc  a  donné  fes 
Arc&o  des  mois,  dé  Juin  1517  & 
SfiS»  &  1$  Sepcembse  1554  ^ui 

•  coofiraigeoc  le  prtociipe. 

Le  ipême  Aoceuc  ajoute  que 
quand  on  dit  que  tons  héritages 
i!ont  préfumés  libres ,  cela  s'entend 
proprement  de  fervitudes  &  charges 
séelles»  Se  pareillement  de  fer  vice  1 
perfontael ,  &  non  pas  de  recon-  1 
iioiflànce  &  oayemenc  de  certains  I 
droios  envers  le  Seignew ,  an  ter- 
ritoire daquel  les  héritages  ibnt 
affis  i  que  de  vouloir  préocndre  que 
le  Roi  même  n'eft  point  fondé  en  la 
feigoeurie  des  choies  particulières 
ni  des  univecfelles  ,  finon  quant  i 
la  juridiâion  &  proceâîon  iuivfnt 
l'opinion  de  quelques-uns,  alléguée 
par  Dumoulin  y  cela  ne  fetoit  pas 
aifé  à  perfuader  en  France  ,  où  t  o- 
ptoion  commune  eft  qu'^n  ae  peut 
tenir  terre  fans    Seigneur  ;    qîs^en 

-  effet ,  celui  qui  préund  que/on  iié' 
t'ctage  cfi  unu  en  franc-^Uu ,  doit 
faire  apparoir  de  tare  exprès  i>u  fpé- 
cial^  autrement  il  pourra  erre  kn- 

.  pofc  cens  fur  foo  héritage  au  profit 
du  Roi ,  ou  d'ancre  Seî^neuv  ,  eu 

^    égaid.anx  prochaines,  ^terres  payant 

'    cen^ves  :   enfin  y  il  dk  qw   quoi- 

3\xk  Paris  s  Tcmiqafe  &  ailmirs , 
y  ait  plufienrs  cfaofes  ô-anches-  & 
allodiales ,  c'eft  eu  par  rdérance 
àe%  Supérieurs ,  c  laquelle  k  force  de 
difpenfe  &  d'approbation ,  ou  bien 
par  privilèges  \  mair  que  nos  Rois 
n'accordent  ces  exemptions  (qu'en 
retenant  quelque  marque  de  Uur 
fapériorite. 

Le  franc-aleu  abfbhî  n*éft  donc 

-   pas  admis  en  Languedoc  %  Hitin- 

^  mofiis  -on  èft  parvenu? 'â'y^it'e  àd- 

tbeHtê  le  frKn(>alctt  rotufier  fins 

...  .î 


titre ,  âtt  mpybeti  des  ^nancès  qui 
ont  é«é  payées  à  cet  effer. 

Dans  la  province  de  ^uknnti  la 
VMJÀmt  <i  nulle  terre  fans  Seigneur^ 
fe  prend  au  pied  de  la  lettre '^Aii^ 
vanfrGrav^rol,  enfes  notés  fiir  le 
premier  article  du  traité  des  diéits 
feigneuriaux  de  la  RocHte  Plavin; 
&  M.  M aynaid  rapporte  ua  Arrêt 
^do^rlemenif '  de  Bordeacrx)  da  5 
Septembre  1 5  97  »  en  faveur  du  Sei- 
gneur du  teri:itoke.''t*s**A*rèr'du 
Omfeil,  du  lï-  tWtemb^t  ilS>fo  , 
iervant  de  règlettteHt  pjs*if*^là*t*n- 
feâiqn  du  papier- te r r ie*?  câaiié*  la 
Généralité  dé  Bordeaui  ,  i>'fht  or- 
donné» ar^.  6  ,  que  les  particiilîers 
potTédant  terres ,  fercneuries,  tnjai- 
;  fons  &  héritages  en  franc^ale*;'no- 
fele^bu  roturier ,  en  paflTeïttientieurs 
i  décbratiohs  pat  tenansA:  abo#if* 
fans,  &  qu'ils  reprëfenrfcroient  *  les 
titres  juftificatifs  de  leurs  poftf- 
fioAS  ,  &  les  quîctaiices  dés  droits 
feigneurtaux^  dus  aiir  mutations  , 
même  ceux'  qui  prétendoient  tenir 
lefdits  héritage  en  frahc^-îrfet^^o- 
blè  ou  rorurief  ,  les  titres  jàftîfica- 
tifs  dudit  fftinc-aléui  «é  i'à^t^  9 
porte  que  fi  lefditsparticuliers  polTé- 
dant  maifotls,   places  &  héritages 
en  rotftre  /-ne  peuvent- juftifiét -par 
leuris  titi'ès  ^'ccjntrati  ft  atftres;én- 
feigheiiîens-,  les  ceiifivesf  «c  l'tîde- 
vanees  dont  les  hérit.iges  fo^rt^har- 
gésj  il  en  fera  impofé  d'amcé  i 
proportion,  6c  fur  te  pié3  its  terres 
'  8d  héritages  vtyifîris. 

■1-es  Maîrt  &^  Juf  ars  de  Bor^âx» 

•  s^étiht  -oppoféi  •  i  ■i'e«écilttdri  de  ce 
'  •  règlement  ,"WçlaaiÏPent  hiï'ft'aiic- 

*  rflfett|r<atûrely  rixâii  par  Arrêt  cAn- 
"  trîidiîftbirë  dû  premier  Août  \6tiy 

ils  furent  débiihtés  de  leur  oppofi- 
tion,-&**lffexccàtionfde  FArrêt  de 
^''■\6i6  Fufàrdonfî^ë.;'\  /'  .,     ' 
"  *-Ge^difpùfitiohs  fentlëèé-teoeu- 
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.    velées  par  Lettres  patentes  <la  1 5 

Aoûc  1751,  qui   ont  ordonaé-U 

confeAion   du  papier  -  cerrier   de 

,    cette  Généralité  }  &  qd  Arrêt  du 

,,Confeil  da  11  Février  1755  »  -^^ 

refermant  une  O  r donnance  de  l'Iii- 

.Mtid^nt  de  Bardeaux  j  t  condamné 

le  (leur  Albert    au .  payement  du 

droit  de   franc-  fief  du  domaine 

qu'il  prérendoit  tenir  en  fraoc-aleu 

.    roturier  «  fous  prétexte  qu'il  avoir 

1   été  affranchi  dorcenitves  \  mais  par 

^   ic^t  affiraochiiTement ,  il  avoit  re- 

.  r  ori|S  fa  qualité  primirive  de  noble  Ôc 

,  faéodale* 

Par  un  jugement  des  Commif- 
faires  du  Domaine  ,  rendu  contra- 
.   didoirement  entre  les  Procureurs- 
.    Syndics  des  gens  des  Trois  È^ts 
de  Provence ,  &  le  Procureur  Qé- 
.    Déral  de  la  Commiffion ,  du  5  Août 
1(187  »  il  a  ^cé  déclaré  que  la  di- 
recte univerfelle  apparrient  au  Roi , 
dans  toutes  les  Villes  &  lieux  des 
Comtés  de  Provence  Se  de  Forçai* 
quier  >  &  que  les  po(Tè(Ieurs  des 
fonds  »  maifons  &  néricsees  firués 
dans  lefdites  Villes  ôc  Tiepx»  & 
leurs  territoires  ,  en  feront  leurs 
déclarations  au  papier-terrier  de  Sa 
Majefté  9  &  payeront  les  arrérages 
•^   des  cens  &  redevances  qui  fe  trou- 
veront dus  depuis  ip  ans ,  eufem- 
.    bte  les  lods  pour. les  mutatioi^s* 
Dans  la  Franoe*Coutumière  ,  Té- 
tablKTemenc  des  fiefs  a  détruit  la 
liberté  naturelle  invoquée,  dans  le 
pays  de  droit  écrit  ^  &  il  a  intro* 
duix  une  fervitude  univerfelle  par 
\   la  maxime ,  nnlle  terre  fatfs  Sfi* 
.   fneur.Oa  ne  préfume  la  liberté. de 
.    rhériuge ,  qu'à  T^gard  des.fer vices 
&  des  charges  rée).les,  &:nuUément 
à  l'égard  d^  la  reconnoiltance  &  de 
l'hommage  \  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  le  territoire  .du  .Seigneur ,  eft 
çenfé  fujec  ^  fa  inouvance,  fi  le 


cbatraire  n*èft  juftifié  par  titres. 
L'optnioGi  du  franc-alea  abfohi  a 
pris  naiilaoce  en  .  France  dans  le 
pays  de  droit  écrit }  par.  le  pen« 
chant  i  la  liberté  »  on  a  voulu  l'io' 
cro4uire  dans  le  pays  coutumier  : 
mais  comme  contraire  au  droit  fé^ 
dal  »  il  n'y  a  pas  fait  de  progrès.  U 

La  quelcjues  coutumes  qui  donnent 
définition  du  franc-aleu  )  mais  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'il  f  foit  admis  $ 
comme  franc-aku  abû>lu  :  on  doit 
même  faire  une  grande  différence 
entre  les  coutumes  qui  admettent 
nommément  le  franc  aléa,  comme 
droit  général  6c  ordinaire ,  &  celles 
qui  (ans  l'introduire  comme  de- 
vant être  d'un  ufage  commun ,  fup- 
pofent  feulement  qu'il  peut  avoir 
lieu  »  &  fe  bornent  à  en  définir  les 
prérogatives. 

Dans  les  premières,  telles  que 
celles  de  Troyes ,  celle  de  Nevers^ 
ôc  autres  femblables ,  le  franc-aleo 
feroit  peut -être* admis  fans  titre, 
contre  un  Seigneur  particulier , 
quoique  ces  coutumes  iiitrodoifent 
un  droit  nouveau  ôc  exorbitant  du 
droit  commun  de  la  France  ,  fui^ 
vaut  lequel  tous  les  hériu^s  font 
foumis  i  la  direde  des  Seigneurs. 
D'autres  .coutumes,  telles  que  cel* 
les  de  Chaumont  ôc  d'Auxerre,  di« 
fent  que  tout  héritage-  e(k  r^oté 
franc ,  s'il  n'appert  du  contraire  ; 
mais  cette  franchife  n'a  pour  objec 
que  le  cens ,  les  fervices  &  autres 
charges  réelles  ,  &  nullement  la 
mouvance  :).ainfi  il  eft  conftant.que 
dans  ces  coutumes  l'exception  dix 
francnalêu  doit  être  prouvée  par  ti* 
très»» 

Mais  i  regard  du  Roi ,  le  franc- 
aleu  propremenr  dir  ne  peut-être 
admis  (ans  tit^e;  dans  aucune  de 
ces  cputurnes ,  parceque  Sa  Ma* 
jeftp  a  ^  dire(^e^  univerfelle  dftis 
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tout  fon  Royaume  ;  &  c*eft  far  ce 
fondement  que  Bacquet  dit,  qu'en- 
core c|«e  plufieurs  tiennent  que  tous 
héritages,  de  leur  première  nature, 
font  allodiaux,  fi  Ion  ne  fait  appa- 
roir du  contraire ,  toutefois  plu- 
fieurs font  d  avis  que  cette  maxi- 
me ne  peut  être  reçue  en  France , 
où  Ton  fient  communément  qu'on 
ne  peut  tenir  terre  fans  Seigneur  : 
<«  De  fait ,  celui  qui  prétend  fon 
»  héritage  être  tenu  en  franc  aleu, 
»>  dbit  £aire  apparoir  de  titre  ex- 
w  près  &  fpécial,  autrement  ion 
j>  pourra  impofer  cens  fur  fon  hé- 
«  ritage  ,  eu  égard  aux  terres Voi- 
f»  fines  j  &  quand  on  dit  que  tous 
*>  héritages  font  préfumés  libres , 
»i  cela  s'entend  proprement  de  fer- 
»  vice  perfonnei  ,  non  pas  de  re- 
n  connoiflance  &  payement  de  cet- 
»  tains  droits  envers  leSeigneur,au 
»>  territoire  duquel  les  héritages 
•>  font  fitués  &'affis.  >» 

Bafnage,  fur  l'art.  loi  de  la  cou- 
tume de  Normandie ,  dit  auflS  que 
«  les  Doâeurs  François  tiennent 
99  que  franc-aleu  eft  un  privilège, 
#>  une  ceflion  particulière  qui  va 
91  contre  le  droit  commun  ,  fui- 
»>  vant  lequel  tout  héritage  eft  prc- 
99  fumé  tenu  en  fief  ou  en  cennvej 
0  ce  qui  s'obfervc  particulière- 
•9  ment  en  la  coutume  de  Paris, 
s9  quoique  le  franc  -  aleu  foit  re- 
99  connu  par  cette  coutume.  " 

Tous  les  héritages  du  Royaume 
«tant  tenus  du  Roi  médiatement  ou 
immédiatement ,  il  n'y  a  que  Sa 
Majeftc  qui  puifle  accorder  le  droit 
de  franc-aleu  ;  en  telle  forte  que 
nulle  perfonne  ne  peut-être  affran- 
chie au  droit  féodal  &  cenfier, 
fans  Texpreffe  volonté  du  Roi; 
parceque  fi  un  Seigneur  affranchit 
un  héritage  de  fa  mouvance  ,  il 
empêche  feulement  qu'il  ne  relève 
Tome  XL 
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de  lui  â  l'avenir  :  mais  cet  héri- 
tage relève  alors  immédiatement 
du  Seigneur  dominant,  &  de  de- 
gré en  degré  revient  a  fa  fource , 
c'eft-à-dire  ^  à  la  mouvance  de  la 
Couronne. 

L'Édit  du  mois  d'Août  Kjpz  , 
après  avoir  établi  le  principe  que 
le  Roi  n*a  point  de  droit ,  ni  mieux 
établi ,  ni  plus  inféparablemcnt  at- 
taché à  fa  Couronne  que  celui  de  la 
mouvance  &  direcle  univerfelle  fur 
toutes  les  terres  du  Royaume , 
ajoute  que  la  polTeflîon  en  franc- 
aleu  j  fans  avoir  aucun  titre  du  Roi , 
n'eft  provenue  que  des  aflFranchif- 
femens  qui  ont  été  accordés  par  les 
Seigneurs  fuzerains ,  ou  de  leur  né<- 
gligence  i  fe  faire  rendre  des  hom* 
mages  j  ou  palier  des  reconnoif- 
fances  par  les  Vaffàux  &  Cenfi- 
taires,  qui  à  ce  moyen  ont  pré- 
tendu avoir  prefcrit  leur  liberté  ^ 
laquelle  cependant  ils  n'ont  pu  ni 
du  dans  l'un  ni  dans  Tautre  cas» 
acquérir  au  préjudice  du  Roi  ;  le 
Seigneur  fw^erain  n  ayant  pu  préju" 
dicier  aux  droits  de  Sa  Majejii  en 
affranchijfant fon  véijfal  ,  leauel  au 
contraire  a  dû  retomber  aans  la 
main  du  Roi ,  comme  Seigneur  fu- 
périeur. 

Il  n'y  a  donc  aue  le  Roi  qui ,' 
comme  on  vient  de  le  dire ,  puilïe 
accorder  le  droit  de  franc -aleu; 
mais  Sa  Majefté  même  eft  dans 
une  éfpèce  d'impuiflance  de  le 
faire  j  parcequ'il  en  réfulteroir  ijne 
diftrafbion  de  mouvance  qui  em- 
porteroit  une  aliénation  prohibée 
du  Domaine  de  la  Couronne. 
•  Lorfque  le  Roi  fait  un  papîçr- 
rerrier ,  les  Propriétaires  d'hérita- 
ges allodiaux  doivent  exhiber  leurs 
titres  au  Procureur  du  Roi ,  8c 
bailler  par  déclaration  les  hérita* 
ges  qui  leur  appartiennent  d  titr^ 
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de  franc-aleu ,  au-dedans  du  terrî- 
coire  du  Roi  :  cette  déclaration  efl: 
nécefTaire,  afin  de  connoîtce  Ci  la 
pofTedion  eh  franc  aleu  eft  à  titre 
naturel ,  ou  à  titre  de  conceflion  , 
&  pour  que  les  Propriétaires  des 
héritages  àllodiaux  ne  puiflènt  en- 
treprendre fur  le  Roi  :  c'eft  ce  qui  1 
a  également    lieu   pour    les    Sei- 1 
gneurs  ,  parcequ'ils  ont  intérêt  de 
connoître  les  bornes  &  les  limites 
du  franc-aleu  ^  pour  empêcher  que 
le  po'fleffeur  ne  les  recule ,  en  aug- 
mentant peu  à  peu  le  terrain  à  leur 
préjudice. 

Si  les  héritages  prétendus  en 
franc-aleu  font  lîtués  &  renfer- 
més dans  rétendue  d'un  territoire 
borné  &  limité,  où  le  Roi  ait  la 
Juftice  &  la  Seigneurie  direde, 
les  héritages  doivent  être  réputés 
mouvans  de  fon  domaine  ,  &  de  la 
feigneurie  direûe  en  laquelle  ils 
font  firués  ;  &  il  y  a  lieu  de  pro- 
céder i  rimpofition  d*un  cens  ,  & 
à  la  réformation  des  déclarations , 
fi  le  pofleflTeur  ne  juftifie  par  litres 
de  la  qualité  du  franc-aleu. 

Il  eft  conftant  que  nul  particu- 
lier n'eft  foncft  en  franc-aleu,  s'il 
ne  le  juftifie  ,  parcequ  il  n'y  a  point 
de  terre  fans  Seigneur.  Par  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris ,  du  17  Mars 
i(jo8  ,  il  a  été  jugé  que  celui  qui 
prétend  tenir  héritages  en  franc- 
aleu  ,  doit  le  prouver  par  titres  va- 
lables ,  la  pofleflîon  n'étant  pas  fuf 
fifante ,  quand  même  elle  feroit  de 
cent  ans. 

L'Arrêt  du  Gonfeil  du  ai  Mai 
1667  j  admet  le  franc-aleu  rotu- 
rier en  Languedoc  y  fans  être  tenu 
de  juftifier  de  titres  j  &  à  1  égard 
du  franc  -  aleu  noble  ,  il  ordonne 
qu'il  en  fera  juftifie  par  bons  titres , 
fans  pouvoir  alléguer  de  prefcrip- 
tion. 
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Par  la  déclaration  dd  4  Dcceinr 
bre  1^41,  &  les  Édits  des  moi» 
d'Octobre  1676 ,  &  Août  ré^t ,  il 
a  été  impofé  des  taxes  fur  les  poflèf- 
feurs  d'héritages  àllodiaux  pour  f 
être    confirmés  ;   &    par  celui  de 
1691,  les  polTefleurs  de  biens  en 
franc-aleu  roturiers  en  Languedoc^ 
ont  été  exceptés  de  cette  recher- 
che ,  ainfi  que  les  pofleffeurs  des 
terres  en  fauc-aleu  roturier  en  pays 
de  droit  écrit  ou  coutumier  ,^dan$ 
lefquelles  le  franc-aleu  fe  trouvera 
établi   &  autorifé  par  les  coutu- 
mes ,'  &  par  une  jurifprudence  con^ 
ftante  des  Arrêts  des  Cours. 

Les  roturiers  pofleffeurs  de  biens 
en  franc-aleu  noble,  font  fujetsau 
droit  de  franc-fiefs ,  comme  pour 
tous  autres  biens  nobles  ^  les  gens 
de    main-morte  qui  acquièreiit  à 
quelque  titre  que  ce  foit  j  des  biens 
en  franc-aleu  noble  ou  roturier ,  en 
doivent  payer  le 'droit  d'amortijfe^ 
ment ,  fur  le  pied  fixé  par  l'art,  j 
du  règlement  du  13  Avril  17$ 'i 
ils  en  doivent  aufli  l'indemnité  au 
Roi,  ou  au  Seigneur  Haut-Jufti- 
cier. 
FRANC-ARCHER  ;  fubftantif  maf- 
I      culin.  C'eft   le  nom  qu'on  donna 
autrefois  à  ceux  qui  compofoient 
une  troupe  d*lnfanterie  que  Char- 
les VIT  mit  fur  pied  en  1448,  Ce 
Prince  pour    avoir    toujours    une 
troupe  ainfanterie  fur  pied  ,  or- 
donna que  chaque  Paroiffe  de  fon 
Royaume  lui  fournît  un  des  meil- 
leurs hommes  qu'il  y  auroit  pour 
aller  en  campagne  ,  &  fervir  en 
qualité   d'archer  avec   Tare  &   la 
flèche.  Les  privilèges  qu'il  accorda 
à  ceux  qui  (croient  choifis,  fit  qu'il 
y  eut  de  l'empreflement  pour  l'ê- 
tre, car  il  les  affranchit  prefque 
de  tous  fubfides;  &  c'eft  de  cet  af- 
franchiflement    qu'on   les    appela 
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frantS'Archers  ou  francs-Tauplns. 
Ce  nom  de  Taupins  lear  fuc  donné 
fans  douce  ,  parcequ'on  le  donnoic 
alo^s  aux  payfans ,  à  caufe  des  tau- 
pinières donc  les  clos  des  gens  de  la 
campagne  font  ordinairemenc  rem- 
plis. 

Les  francS'Archcrs  écoienc  dif- 
tribués  en  quacre  compagnies  de 
quatre  mille  hommes  chacune  \  * 
ain(î  ils  compofoienc  un  corps  de 
feize  mille  hommes  prêts  à  fervir 
au  premier  commandement.  Ceft- 
là  le  premier  corps  réglé  de  lln- 
fantene  Franyife.  Avant  fa  créa- 
tion l'Infanterie  n'étoic  compofée  , 
ainfi  que  s'exprime  Brantôme  dans 
le  difcours  des  Colonels  ,  que  des 
marauts  ,  bdlifircs  ,  mal-  avinés  , 
mal'Compltxionnés  ,  fainéans  ,  />//- 
leurs  &  mangeurs  de  peuples ,  &c. 

Les  francs^Archers  ne  fubfiftè- 
rent  pas  long  •  temps  ;  ils  furent 
fupprimés  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XI  :  mais 
ce  Prince  qui  fentoic  le  befoin 
d'entretenir  toujours  un  corps  d'In- 
fanterie fur  pied ,  commença  pour 
fiippléer  aux  francs  ^  Archers  ^  par 
faire  lever  (ix  mille  Suiffes  :  il  leur 
ajouta  enfuite  un  corps  de  dix  mille 
hommes  d'Infanterie  Françoife  pour 
être  à  fa  folde>  &  pour  cela  il  mit , 
die  le  père  Daniel ,  un  grand  im« 
pôc  fur  le  peuple. 

On  dit  aujourd'hui  par  mépris 
d'une  femme  effrontée  &  de  baffe 
excraâion  ,  que  cefi  un  franc-Ar- 
cher* 
FRANCARTE  ;  fubftantif  féminin. 
Mefure  des  grains  ufitée  â  Ver- 
dun. La  francarce  de  froment,  pefe 
3  8  livres  poids  de  marc  :  celle  de 
feigle,  j  I  livres  \  ôc  celle  d  avoine» 
15  livres. 
FRANCATU;  fubftantif   mafculin. 
£fpèce  de  poouae  qui  fe  conferve 
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long  temps  ,  &  c'eft  fon  feul  mé- 


rite. 


FRANCA VILLA  j  nom  propre  d'un 
Bourg  &  Château  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  TA- 
bruzze  citérieure  ,  fur  la  côte  du 
golfe  de  Venife,  entre  Ortone  ôc 
Pefquaire. 
FRANC  BÂTIR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin y  Se  terme  de  coutume.  Droit 
dont  jouiflfent  quelques  Commu- 
nautés de  prendre  du  bois  dans  une 
forêt  pour  l'entretien  &  le  rétablif- 
fement  de  leurs  bâtimens. 
FRANC -BOURG  AGE  j  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  coutume.  C'eft 
une  tenure  d'héritage  roturier  ,  fî- 
tué  dans  les  Bourgs  &  Villes  de  Nor- 
mandie ,  pour  raifon  duquel  il  n'eft 
dû  ni  relief»  ni  treizième ,  ni  autres 
droits  &  devoirs  Seigneuriaux  ou 
coutumiersj  à  moins  qu'il  n'y  aie 
titre  ou  pofTefllion  fuffifante  :  au  con- 
traire, le  pofleflèur  ou  propriétaire 
de  cet  héritage  n'eft  tenude  donner 
qu'une  fimple  déclaration  au  Sei- 
gneur, dans  laquelle  il  doit  expri- 
mer les  rentes  Se  les  redevances  qui 
font  dues. 

Le  poflerteur  de  l'héritage  en 
franc-bourgage,  ou  en  franche  bour- 
geoifie ,  eft  fujet  à  la  fuite  de  la 
bannalité,  à  comparoir  aux  plaids  Sc 
gages-pléges  ,  à  la  commise  en  cas 
de  délaveu  ,  ainfi  qu'aux  droits  de 
confifcation ,  déshérence  Sc  bâtar- 
dife  ,  le  cas  échéant. 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  te- 
nure en  franc  -  aleu  ,  &  celle  en 
franc -bourgage,  que  la  première 
eft  exempte  de  fupériorité  féodale. 
Se  des  droits  qui  en  font  la  fuite , 
comme  reliefs,  treizièmes,  fer- 
vices  &  autres  redevances  fcigneu- 
riales  à  toutes  mutations  ;  au  lieu 
que  la  tenure  en  bourgade  recon- 
noîl  un  Seigneur  en  féodalité  ; 
N  n  ij 
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qaoique  fujette  à  quelques  renté$  y 
elle  n*eft  pour  cela  aulijectie  aux 
droits  feigneuriaux  ,  s'il  n'y  a  titre 
ou  pofTeflion  contraire. 

Ainfi  le  privilège  de  rhcrirage 
en  franc-bourgage ,  confifte  à  être 
exempt  de  relier  &  de  treizième  : 
c  eft  une  franchife  originairement 
accordée  pour  attirer  les  Citoyens 
dans  les  Villes  Se  Bourgs  ;  au  fur- 
plus ,  cet  héritage  eft  fournis  à  tous 
les  autres  droits  &  devoirs  feigneu- 
liaiix  établis  par  la  coutume  géné- 
rale de  la  Province  :  c'eft  une  ef- 
pèce  de  franc-aleu  mitigé  ;  une  te- 
lîure  privilégiée ,  qui  emporte  de 
plein  droit,  &  par  la  force  de  la 
coutume  ,  certaines  franchifes  ,  & 

3ui  par  conféquent  eft  fufceptible 
e  la  dénomination  de  franc-aleu , 
non  dans  le  fens  ordinaire  d*un  af- 
franchiftement  abfolu  de  toute  fa- 
jétion  à  la  féodalité ,  mais  comme 
procurant  Texemption  d'une  partie 
des  charges  qui  en  font  la  fuite. 

Les  héritages  mouvans  du  Roi 
tn  franc- bourgage  »  ou  en  franche- 
bourgeoifie ,  ibnt  fujets  k  la  loi  de 
l'enfaifinement  pour  conferver  la 
trace  de  cette  mouvance ,  &c  la  per- 
ception des  droits  qui  peuvent  être 
dus  au  Roi. 

Lorfque  ces  héritages  paffent  en 
la  poffeilîon  des  gens  de  main- mor- 
te ,  -il  en  eft  dû  indemnité  j  mais 
cette  indemnité  eft  moindre  que 
celle  fixée  pour  les  héritages  fujets 
à  tous  les  droits  &  devoirs  feigneu- 
riaux ordinaires. 
ÎRANG  DEVOIR  -,  fubftantif  maf- 
culin  ,  &  terme  de  Coutume.  C'eft 
une  redevance  annuelle  en  laquelle 
le  Seigneur  2^  converti  l'hommage 
qui  lui  eft  du  pour  le  fief  mouvant 
de  lui.  Ces  fortes  de  converfions 
.  d'hommage  en  franc-devoir  ,  qu'on 
appelle  auili  abonacmcnt  ou  abrcgc-- 


ment  de  fief^  furent  principalement 
introduites  lorfque  les  roturiers  ^ 
ou  ceux  qui  ne  faifoient  pas  pro« 
feffion  des  armes  ,  commencèrent 
â  polféder  des  fiefs  ;  ce  qui  arriva  > 
diron ,  dans  le  temps  des  Croifa- 
des  :  le  devoir  annuel  que  le  Sei- 
gneur impofa  fur  le  fief,  fut  ap- 
fêlé  franc  ,  comme  repréfentant 
hommage  auquel  il  étoit  fubrogc  : 
il  étoit  comme  l'hommfàge  mcme, 
la  marque  de  noblelTe  &  de  la  fran- 
chife de  l'héritage  j  lequel  fe  par- 
tageoit  toujours  noblement ,  même 
entre  roturiers ,  qi^and  il  étoit  une 
fois  échu  en  tierce- main. 

Quelques-uns  confondent  mal  à 
propos  \q  franc- devoir  avec  \q  franc- 
aleu. 

Franc-devoir  ,  fe  dit  auffi  lorfque 
rhéritage  du  roturier  eft  donné  par 
le  Seigneur  du  fief  à  frano-devoir  ^ 
foit  que  la  redevance  foit  annuelle , 
ou  due  à  chaque  mutation  d'hom- 
me ou  de  feigneur,  au  moyen  de 
quoi  l'héritage  ainfi  tenu  t>e  doit 
point  de  rachat  j  mais  il  eft  dû  des 
ventes  dans  les  cas  fpécifiés  pat  la 
coutume. 

Franc-devoir  ,  dans  les  anciennes 
Chartes ,  fignifie  encore  les  charges 
que  les  hommes  de  franche  &  libre 
condition  doivent  pour  ufage  de 
bois  «  pour  pacage  >  panage  ou  au- 
trement. 

FRANCE  ;  nom  propre  d'an  Royaume 
confidérable  d'Europe  ,  dont  Paris 
eft  la  Ville  capitale,  &  qui  eft  fuaè 
entre  le  douzième  degré,  47  minu- 
tes, &  le  vingt- cinquième  degré, 
ço  minutes  de  fongimde  j  &  entre 
le  quarante-deuxième  degré,  12  mi- 
nutes, Se  le  tinquante-unième  degrc^ 
4  minutes  de  latitude.  Il  eft  bor- 
né au  nord  par  les  pays-bas  Autri- 
chiens.  ;  au  fud ,  par  l'Efpagne  ;  1 
l'eft  y  pw  rAUemagne,  la  Sujili  fi^ 
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ricalîe ;  à  loueft ,  par  TOccan,;  au 
fud-eft  ,  par  la  Méditerranée  ;  & 
au  nord'oueft  ,  par  la  Manche  ou 
l'Océan  qui  le  lépare  de  TAngle- 
terre  :  de  lorient  à  l'occident , 
c*eft-i  dire ,  depuis  Huningue  fur  le 
Rhin  en  Alface  ,  jufqu  à  la  pointe 
la  plus  occidentale  de  la  province 
de  firecagne  ,  la  France  ai6^  lieues 
de  20  au  degré,  &  171  lieues  éga- 
lement de  20  au  degré ,  depuis 
rexcrémité  la  plus  méridionale  du 
Rou(îillon,jufqu  a  lextrémitéla  plus 
fcptencrionale  de  la  province  deFlan- 
dre.  En  employant  des  lieux  de  13 
au  degré ,  on  trouvera  que  la  France 
a  2o()  lieues  de  largeur  de  lorientà 
roccidcnt ,  &  215  de  longueur  du 
midi  au  feptentrion.  Cela  donné  , 
félon  M.  le  Maréchal  de  Vauban , 
une  furface  de  trente  mille  lieues 
carrées  de  25  au  degré.  Chaque 
lieue  carrée  contient  quatre  mille 
iîx  cent  quatre-vingt  huit  arpens  , 
quatre  vingt  deux  perches  &  de- 
mie i  larpent  de  cent  perches  car- 
rées i  &  la  perche  de  vingt  pieds  de 
long,  &  de  quatre  cens  pieds  car- 
rés j  ce  qui  eft  la  mefure  la  plus 
ufitée  pour  les  terres  labourables , 
les  prés  &  les  vignes. 

La  France  forme  une  efpèce  de 
pentagone  ,  dont  les  angles  font 
remplis  par  les  Villes  de  Dunker- 
que  ,  Breft  ,  Bayonne  ou  Saint- 
Jean- de-Luz,  Collioure ,  Antîbes, 
Kuninguej  Landau  &  Charlemont. 
Elle  eft  aufli  grande  que  TEfca^ne 
&  le  Portugal  enfemble  i  égale  a  la 
SuiflTe  ,  à  l'Italie  &  aux  îles  qui  en 
dépendent  ;  auffi  grande  que  TAl- 
lemagne  ;  égale  aux  Pays-Bas  &  aux 
îles  Britanniques  enfemble;  moin- 
dre _d  un  quart  que  la  Pologne  ;  plus 
grande  d'un  tiers  que  le  Danne- 
inarck  &  la  Notwège  ;  moindre 
d'ua  ÙQXS  (^  la  Suède  j  moindre 
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de  plus  de  moitié  que  la  Ruffie  Eu- 
ropéenne ;  à  peu  près  égale  à  laTur* 
quie  d'Europe  j  &  prefque  de  même 
étendue  que  la  Tranfylvanie  ,  la 
Moldavie  &  la  petite  Tartarie  en- 
femble ;  ce  qui  fait  voir  qu  elle  n'eft 
qu*environ  la  douzième  partie  de 
l'Europe. 

Climat  &  qualité  du  foi  L*air  y 
eft  pur  &  fain  fous  un  ciel  prefque 
toujours  tempéré  :  la  France  n  eft 

Point  fujette  aux  grands  froids  de 
Allemagne  j  de  la  Suède ,  de  la 
Pologne  &  de  la  Ruffie  ;  ni  aux  cha- 
leurs extrêmes  de  TEfpagne  ,  du 
Portugal  &  de  l'Italie  :  au  refte  la 
température  du  climat  n'eft  pas  la 
même  panout  le  Royaume  :  dans 
les  Provinces  feptentrionales  on 
reffent  plus  de  froid  que  de  chaud  , 
&  dans  les  méridionales  ,  plus  de 
chaud  que  de  froid. 

Le  fol  y  eft  très-fertile  &  abonde 
en  toutes  fortes  de  blés',  devins, 
de  fruits,- d'huiles,  enfel ,  en  chan-' 
vre,en  lin  &  en  pâturages;  la  volail* 
le  ,  le  gibier  &  le  poifTon ,  &  eti 
uu  mot  tour  ce  qui  eft  néceffaire  i 
l'homme  &  avantageux  à  l'État,  s'y 
trouve  dans  laipluparr  des  Provinces. 
Lts  blés  de  Languedoc  ,  d'Au- 
vergne ,  de  Bourgogne ,  de  Beauce  , 
de  Dauphiné  ,  de  Provence  ,  de 
Champagne,  de  Picardie,  &c.  font 
des  richeflcs  immenfes.  Les  pâtu- 
rages d'Auvergne  ,  de  Rouer gue  » 
de  Limofîn  y  de  Normandie  ,  &c. 
font  également  bons  &  très  abon- 
dans.  Le  Beauvoifis  &  le  Rouerguô 
ont  leurs  Irns.  Le  Languedoc  pro- 
duit quantité  de  paftel  pour  les 
étoffes.  La  Bretagne  ,  le  Nivernois 
&  le  Forêt  ont  des  mines  de  fer  ^ 
d'acier.  L'Angoumois  a  beaucoup 
de  fiffian.  Montpellier  a  divers 
fimples.  Les  Landes  fourni(Tènt  la 
poix  &  k  rcfme.   tes  huiles  &:  les 
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amandes  viennent  de  Provence  & 
de  Languedoc ,  &  la  balFe   Pro- 
vence fournie  le  refte  du  Royaume 
d  oranges ,  de  citrons  ,  de  grenades 
6c  de  ^ues.  Le  Tel  fe  trouve  fur  les 
côtes  de  Brouage ,   de  Berre ,  de 
Pecais  ^  &c.  Les  voiles  &  les  cor- 
dages des  navires  françois  8c  étran- 
Sers  fe  font  de  chanvres  de  Calais, 
e   balte   Bretagne  ,    de    Rouer- 
gue,  de  Quercy ,  de  Bourgogne  & 
de  Dauphiné.  Les  laines  de  Solo- 
gne ,   de  Berry  ,  du  Languedoc , 
de  Provence,  &c.  fervent  à  faire 
toutes  fortes  de  draperies.  On   y 
fait  cas  des  fromages  de  Roquefort, 
de  SaflTenage  ,  de  Brie ,  d'Auver- 
gne ,  de  Saint-Didier  ,  de  Rache , 
&c.  Les  bons  chevauii;  fe  tirent  du 
Rouergue  ,  du  Poitou  ,  d'Auver- 
gne ,  de  Bretagne  ,  du  Limoufin  j 
de  Normandie,  de  Camargue  ,  &c. 
On  y  vante  beaucoup  &  avec  rai- 
fon ,  les  vins  de  Gaillac,  de  THer- 
mitage ,  de  Côte-rotie.,  de  Fron- 
tignan ,  de  la  Ciotat ,  de  St.  Lau- 
rent ,  de  Barbentane ,  de  Ries ,  de 
Reims ,  de  Baûne  ,  de  Valenay  ,  de 
Cornas  ,  de  Condrieux  ,  d'Arbois  , 
&c.  On  recherche  les  moutons  du 
Languedoc  j  de  Beaùvais  &  de  Pro- 
vence. Les  bœufs  &  les  veaux  d'Au- 
vergne ,  de  Rouergue ,  de  Norman- 
die &  de  Bourgogne ,  &c.  font  au(fi 
bons  que  ceux  a  Agleterre ,  de  Flan- 
dre ,  de  Milan ,  &c. 

Marais.  Les  plus  conHdérables 
&  les  plus  utiles  font  les  marais 
falans  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes 
de  quelques  Provinces  ;  telles  que 
le  Çomcéde  Naniois  ,  laSaintonge 
&  le  pays  d'Aunis ,  fur  TOccan ,  & 
fur  celles  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence ,  fur  la  Mediterrannée.  Par- 
mi ces  marais  on  remarque  princi- 
Îalement  en  Bretagne  ,  ceux  de 
lourgeuf ,  du  CroiCc  &  de  Gue- 
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rande  ;  dans  le  pays  d'Aanîs  &:  Xi 
Saintonge  ,  ceux  de  Brouage ,  de 
Marans  &  de  llle-de-Rhé  \  en  Lan* 
guedoc  ceux  de  Sigean  ,  d'Aiguës- 
mortes  &  de  Pecais  \  en  Provence , 
ceux  de  Sainte-Marie  ou  de  Notre- 
Dame  de  la  Mec  ,  &  ceux  de  Berre 
&  d'Hières. 

L'ordonnance  pour  les  Gabelles 
de  i(^8o,  enjoint  aux  propriétaires 
des  marais  falans  d'entretenir  &  de 
faulner  fuffifamment  leurs  marais  ; 
enforte  que  Tadjudicataire  de  la 
ferme  du  fel  y  en  pui(Iè  prendre 
quinze  mille  muids  par  an ,  du  plus 
pur  ,  du  plus  fec  &  du  mieux  grai- 
ne j  au  prix  marchand. 

Outre  les  marais  falans ,  il  y  a 
aufli  dans  la  plupart  des  Provin* 
ces  du  Royaume  beaucoup  d'autres 
marais  ,  où  l'on  nourrit  Se  où  Ton 
engraiffe  une  très-grande  quantité 
de  bétail. 

Bois&  forêts.  Les  Provinces  du 
Royaume  où  les  bois  abondent  le 
plus ,  font  celles  de  Bourgogne ,  de 
Champagne ,  de  Lorraine  ,  xl'Al- 
face  ,  de  l'île  de  France ,  de  Nor- 
mandie ,  de  Dauphiné  j  de  Breta- 
5 ne  9  d'Orléanois  ,  d'Auvergne  , 
e  Quercy  &  de  Rouergue.  Ils  font 
aufli  fort  abondans  dans  la  partie 
des  Provinces  méridionales  qui 
avoifine  les  montagnes  des  Pyré- 
nées. On  en  tire  des  bois  de  char- 
pente &  de  conftru£tion  ,  des  mi« 
tures  &c  des  bois  à  brûler. 

Montagnes.  Les  plus  remarqua- 
bles font  les  j^/pes  qui  féparent  la 
Francejde  l'Italie  ;  les  Pyrénées  qui 
la  bordent  du  côté  de  l'Efpagne  ; 
les  Cevennes  en  Languedoc  j  les 
montagnes  d'Auvergne  ;  le  mont  Jura 
ou  de  Saint  Claude  qui  eft  vers  la 
Suifle  j  les  Montagnes  des  Kàges , 
du  côté  de  Langres  &  de  la  Lor- 
raine ^  &c. 
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Mines  &  minières.  Quoiqu'il  fem- 
ble  que  la  France  ne  foie  pas  un 
pays  fort  favorifc  à  cet  égard  ,  cc- 
pendanc  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  les  mines  &  les  minières  y 
ioienc  rares.  11  y  a  des  mines  d  or, 
d'argent ,  d'antimoine  ,  de  pierres 
calaminaires ,  de  cuivre  »  de  fer  , 
de  cinabre  »  de  plomb  ,  de  cobalt  » 
de  charbon  minéral  ,  de  fel  >  &c. 
Si  l'on  avoir  fuivi ,  dit  un  écrivain 
fort  éclaire,  &  exécuté  un  projet 
du  Tiers-État ,  propofé  en  léi  5  , 
pour  exciter  les  fujets  par  l'efpé- 
rance  de  quelque  profit  à  s'em- 
ployer i  l'ouverture  des  mines  dé- 
couvertes &  â  découvrir ,  en  con- 
damnant tous  les  vagabons  »  •  &c. 
aux  mêmes  mines ,  la  France  eût 
retiré  &  retireroit  encore  dès  Pyr 
rénées  ,  autant  de  richelTes  qu'en 
produifent  enfemble  les  mines  de 
Saxe  ,  de  Bohème  &  de  Suède. 
Quand  mêmejajoute-t-il,  les  mi- 
nes des  Pyrénées  en  plomb ,  cuivre, 
fer ,  cobalt ,  or  &  argent ,  ne  fe- 
roient  pas  aufli  riches  que  les  ef- 
^ais  l'indiquent  ;  quand  même  elles 
ne  rendroient  qu'à  peine  la  dépenfe 
de  l'exploitation  ,  l'État  trouveroit 
encore  un  grand  avantage  à  em- 
ployer annuellement  un  ou  deux 
millions  à  tirer  de  nos  terres  les  mé- 
taux que  nous  tirons  de  l'étranger 
pour  nos  befoins. 

Carrières  de  marbre.  Elles  font 
en  grand  nobibre  ,  &  l'on  en  tire 
die  très-beaux  marbres.  Le  Saint- 
Maximin ,  en  Provence ,  eft  un  beau 
porter  dont  le  jaune  &  le  noir  font 
très-vifs.  La  Saince-Beaume  appro- 
che de  la  brocatelle  d  Efpagne ,  & 
offre  d'agréables  comp^rtimens.  La 
griotte  de  Cône  eft  remarquable 
par  fon  rouge  foncé  qui  imite  la 
couleur  de  la  cerife.  Le  Narbonne 
a  des  taches  jaunes  &  blanches  fur 
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un  fond  violet  :  fes  carrières  don« 
nent  aufli  du  rouge  pâle  mêlé  de 
blanc.  Le  vert  campan  tire  fon  nom 
d'un  bourg  de  Bigorre  \  outre  le 
vert,  il  offre  du  blanc,  du  rou- 
ge &  du  couleur  de  chair.  Le  Dan- 
tin  a  le  fond  blanc  ,  diftingué  par 
des  veines  &  plaques  de  couleur 
de  rofe.  Une  carrière  du  Bourbon- 
nois ,  proche  de  Moulins  j  donne 
du»  marbre  rouge ,  jaune  &  bleu« 
Celui  du  village  d'Echet ,  au  Dio- 
cèfe  de  Comminges  ,  eft  blanc  &c 
noir.  Celui  de  Belvacaire  ,  près  de 
la  même  ville  ,  eft  verdâtre  ,  rouge 
&  blanc.  On  trouve  à  Cône,  en 
Languedoc  ,  du  bleu  turquin  \  de 
même  que  du  blanc  mêlé  d'incar* 
nat ,  dont  la  carrière  eft  réfervée 
pour  le  Roi.  11  y  a  dans  le  même 
pays  9  du  jaune  &  du  gris  ,  jafpé  , 
du  portor  &  du  cervelas  tacheté  de 
rouge ,  de  jaune  &  de  bleu.  Le  mar- 
bre de  Signan ,  dans  les  Pyrénées  » 
eft  vert- brun  avec  desl  taches  rou- 
ges :  celui  de  Sainr-Pons  tire  fur  le 
roux  mélangé  de  noir  :  il  y  a  dans 
le  même  lieu  du  marbre  blanc, mais 
inférieur  à  celui  de  Carara.  Le  mar- 
bre de  Bayonne  eft  de  la  même  cou- 
leur. La  brèche  de  Sauveterre  >  en 
Béa'rn  ,  a  le  fond  noir  j  diftingué 
par  des  taches  ou  veines  blanches 
&  jaunes.  Le  farrancolin  tire  fon 
nom  d'un  bourg  de  Gafcogne ,  au 
pays  des  Quatre- Vallées  :  il  prend 
fort  bien  le  poli ,  &  fa  couleur  eft 
ifabelle  ,  rouge  &  agathe.  Le  mar- 
bre de  Saint  -  Berthevin  ,  près  de 
Laval ,  au  pays  .du  Maine  ,  eft  jaf- 
pé de  rouj^e ,  de  blanc  &  de  gris , 
ou  de  noir  &  blanc  ,  ou  de  blanc 
&  bleu.  A  Argenrelle ,  eft  une  car-^ 
rière  de  marbre  noir.  l)ans  le  Mai- 
ne ,  proche  de  Sablé ,  il  y  a  du  mar- 
bre veiné  en  rouge  &  blanc  ,  fur 
un  fond  jaune  >  &  de  l'autre  qui  eft 


.8Î 


tKA 


rouge,  blanc  &  noir.  En  Anjou, 
celui  de  Samt-Serge  eft  noir ,  veine 
de  blanc  ,  de  même  que  celui  de 
Chalonnes.  Le  marbre  brun  d'Ar- 
din  ,  en  Poitou ,  eft  fufceptible  de 
plus  beau  poli.  Il  y  a  auffi  des  car- 
rières de  marbre  en  Hainaulc  &  dans 
la  plupart  des  autres  provinces  de 
France  qu'on  n'a  pas  fpccifiées. 

Les  pierres  dures  qui  foufFrent 
le  poli ,  paffent  quelquefois  -pour 
des  marbres ,  telles  font  celles  de 
Montbrifon  Se  des  environs  de  Be- 
sançon. 

Eaux  minérales.  Il  y  en  a  dans 
Coures  les  provinces  du  Royaume» 
ce  qui  prouve  qu'il  y  a  en  même 
temps  des  mines,  parmi  les  eaux 
miacralesde  France  ,  on  vante  prin 
cipalcment  celles  de  Bagnères ,  de 
Baredges»  de  Balaruc,  de  BourbK>n- 
ne,  de  Luxeuil,  de  Forges,  de  Plom- 
bierres ,  de  PafTy ,  de  Bagnols  ,  frc. 

Rivières.  Il  eft  peu  de  pays  en 
Europe  qui  foit  aulïî  bien  arrofé 
que  la  France.  On  y  compte  plus  de 
fix  mille  rivières  tant  grandes  que 
petites ,  dont  quarante  dans  la  feule 
province  d'Anjou.^  Les  principales 
de  ces  rivières  font  le  Rhône  ^  la 
Seine ,  la  Loire ,  la  Garonne  ,  &  le 
Rhin  qui  traverfenç  la  France  en 
divers  iens ,  &  vont  enfuite  fe  per- 
dre dans  la  mer  ,  la  première  dans 
la  Méditerranée  ,  Se  les  autres  dans 
l'Océan.  Elles  font  toutes  cinq  na- 
vigeables,  de  même  qu'un  très-grand 
nombre  d  autres. 

Il  y  a  d'ailleurs  divers  canaux 
conddérables ,  comme  celui  de  Lan- 
guedoc qui  communique  de  la  Mé- 
diterranée à  l'océan,ceux  de  Briare, 
d'Orléans,  &c.  Voyez  Canal. 

JJles  y  ports  &  cotes.  Dans  la  Mé- 
direrranée  ,  font  les  îles  d'Hières  , 
celle  de  Sainte -Marguerite  U  de 
^ainC'Honorac  »  autrefois  les  îles 
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deLerins;  celle  d'if  &  quelques  arf^ 
très  peu  coniîdérables  ,  toutes  fi- 
tuées  près  des  côtes  de  Provence. 
Dans  l'Océan  ,  belle-île  ,  près  des 
côtes  de  Bretagne  j  Noir-Moutier, 
près  des  côtes  de  Poitou  j  les  îles 
de  Rhé  Se  d'Oleron  ,  près  du  pays 
d'Aunis  5c  de  la  Saintonge. 

Les  ports  les  plus  fameux  fur 
rOcéan ,  font  Bayonne  ,  Bordeaux, 
Rochefort  ,  la  Rochelle ,  Breft  , 
Saint-Malo  ,  le  port  Louis ,  l'O- 
rient ,  le  Morbiau  »  Saint- Pol- de- 
Léon  ,  le  Havre-de  Grâce ,  Dieppe, 
Rouen  ,  Saint-Valery  ,  Tréport  , 
Boulogne  ,  Calais  ,  Dunkerque» 
&c.  Dans  la  Méditerranée  ,  Mar* 
feille,  Toulon,  Amibes,  &c. 

Ce  Royaume  a  plus  de  deux  cent 
,  cinquantes  grandes  lieues  de  côtes 
fur  l'Océan  ,  Se  plus  de  quatre- 
vingts  fur  la  Méditerranée  ,  à  ne  les 
mefurer  que  de  cap  en  cap.Ces côtes 
font  prefque  toutes  garnies  d'u«i 
grand  nombre  de  ports  ou  d'anfes 
où  fe  rerirent  les  batimens. 

Commerce  &  manufaclures.  Lesi 
denrées  que  la  France  débite  le 
plus  communément  aux  étrangers  » 
font  les  vins  ,  les  eaux  de  vie  ,  les 
fels  ,  les  blés  Se  les  toiles.  Elle 
fournit  aufli  les  modes  Se  une  mul- 
titude d'étoffes  qui  fe  fabriquent 
dans  Its  diverfes  provinces  da 
Royaume. 

On  doit  placer  fous  le  Règne  de 
Louis  XI  Se  en  Tannée  1470  ,  les 

fremières  manufactures  de  foierie  que 
on  ait  vues  en  France  :  elles  m«  * 
rent  établies  à  Tours  ,  fous  la  con- 
duite de  quelques  ouvriers  que  Von 
appela  de  Gènes  ,  de  Veuife  &  de 
Florence* 

Flenri  II ,  fuivant  les  vues  de  ce 
Prince  ,  fît  planter  des  mûriers 
blancs  dans  tes  provinces  de  ks^ 
États  où  ces  arbijes   viennent  le 

mieux 
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tmeàXé.  Mais  lès  gaerces^  dViles 
ayunc  etnpècbé  l'e£ëc  d'un  fbôi  fi 
ueile  ,  les  manafadures  de  foie 
trotivèrenc  un  rtftauracear  àzm  la 
j>erfoQne  .  de  Henri  IV  qui  éten- 
dit auflli  fes  foins  fuc  les  manu^ac- 
cuves  de  toiles  ,  de  draperies  &  de 
dentelles.  Nous  devons  aujoard'Jiui 
i  ce  Grand  Roi  dont  l'exemple  a 
été  fuivi  pac  fes  fuccelTeurs ,  les 
dups  y  les  camelots  &  les  étami- 
nes  qu'on  fabrique  à  Abbeville  j  à 
Amiens,  k  Reims,  à  Sedan  &  à 
Lille- 

Les  Vénitiens  étoîent  parvenus 
les  premiers  a  faire  des  glaces  d'u- 
ne blancheur  parfaite  ,  d'un  beau 
poli  &  de  cinquante  pouces  de  hau- 
teur j  mais  il  faroîc  qu'il  ctoir  ré- 
fervé  au]c  François  de  porter  cet 
art  i  un  degré  de  perteftion  •  où 
lltalie  n'a  jamais  pu  atteindre:  en 
effet  les  glaces  dfe  Saint-Gobin ,  en 
Picardie  ,  près  de  Laon  ,  ont  ;uf- 

Zu'à  cent  vingt  pouces  de  hauteur. 
a  manière  avec  laquelle  on  les 
fait  ,  eft  des  plus  fimples  y  car  au 
lieu  de  les  fouffler  comme  celles  de 
Venife ,  on  les  coule  fur  une  table 
de  fonte. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  œie  in- 
finité d'autres  manufaâures  florif- 
fantes  ,  dont  les  principales  font 
celles  de  draps  &  tiiTu  d'or  &  d'ar- 
gent }  celles  de  velours  ,  tripes  de 
velours ,  pannes  ^pluches  ,  Tarins  , 
damas ,  labis ,  taffetas ,  papelines , 
brocards ,  crêpes ,  ras ,  &c.  ae  draps, 
de  ferges ,  ratines  ,  baracans  ,  ca- 
melots, calemandes  ,  étamînes  »  ra- 
zes,  crépons,  bayettes  ,  fetnpiter- 
nes,  flanelles ,  revèches  ,  anacoftes, 
cacHs ,  burates ,  frifes ,  droguets  , 

Einchmats ,  tiretaines  &  autres  fem- 
labl&s  étoffes   toutes  de  laine  ou 
de  laine  mêlée  de  fil ,  poil ,  coton 
ou  autre fembUbU  matière;  de  mQ- 
Tome  XL 


:  «uétres  >  mocades ,  uipes  &  damas 
ae  laine  ;  ligatures  de  autres  paf^eil- 
les*  marchandifes.  . 

Il  y  a  aofli  des  tnanufadures  de 
linge  ouvré ,  de  toilies  de  toutes  ibr^ 
tes  ,  de  futaiaes ,  bafins ,  coutils  Se 
canevas. 

De  poims.  de  fil  i  l'aiguille  a  de 
dentelles  de  foîefic  de  fil ,  au  fufeau 
fiir  roreillet. 

De  tapifleries  de  haute  9c  baffe 
liSe ,  de  bergames ,  &c. 

De  couvertures  dp  laines  pour 
lits  ,  6c  de  couvertures  de  coton 
pour  le  même  ufage. 

De  chapeaux  de  oiftors ,  demi- 
caftors  »  caudebecs  ,,  de  Lyou  »  de 
Marfeille,  &c. 

De  bas  ,^  camifûUes  ,  8c  autres 
ouvrages  de  bonneterie  ,  de  foie , 
de  laine ,  de  fil ,  de  coton  6c  de 
poil,  tant  au  métier  qu'au  tricot  , 
principalement  en  Languedoc  &  en 
Bretagne. 

On  en  a  aufli  établi  pour  les  gla- 
ces  de  miroirs  &  de  carcoffes ,  pour 
des  criftaux ,  des  porcelaines  ,  de 
la  faïence  ,  6c  pont  des.  pipes  à 
fumer. 

Pour  des  cuirs  de  Hongrie ,  veaux 
façon  d'Angleterre  ,  maroquins  , 
bufHes  ,  chamois,  &c. 

Pour  toutes  fortes  d'armes  of* 
fenfives.  6c  défe^Hves  ,  principale- 
ment en  FoteHb  &  i  Mauoeuge. 

Pour  des  chandelles  de  fuif  mou- 
lées ,  pour  des  flambeaux  de  cire  , 
xxic  de  la  collé  forte  ,  pour  du  fer 
>ilanc  &  noir  en  feuilles ,  pour  des 
avons  noirs  6c  blancs  tant  fecs  que 
iquides  ,  pour  du  tabac  en  corde 
6c  en  poudre ,  pour  du  papier^  des    - 
épingles,  &c. 

C  efV  à  M.  Colhcre ,  Sur-Inten- 
dant 6c  ordonnateut  général  des  bâ^ 
timena  du  Roi ,  arts  6c  manufac- 
turée 4e  France ,  qu^  ce  Royai^mc 
Qo 
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a  TobUgation  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  établitTemens. 

H  a  été  fait  en  divers  temps 
plufiears  règlemens  touchaat  les 
manttfaâures  »  donr  les  principaux 
ibnr  ceux  des  mois  de  Mars  »  Avril 
&  Juillet  }(yô';\  pour  les  draps  dur, 
d'argent  Se  de  foie  »  &  autres  éto£- 
fes  mélangées  qui  fe  fabriquent  à 
Paris  ,  à  Tours  ôc  à  Lyon.  Celui  du 
mois  d'Août  1669  ,  pour  les  draps, 
ferges  &  autres  étoffes  de  laine  Se 
de  61  qui  fefont  dans  tout  le  Royau- 
me. Celui  du  lo  Août  1700  ,  fur 
la  fabrique*  des  chapeaux.  Ceux  du 
50  Mars  &  du  17  Mai  1701,  con- 
cernant les. bas  &  autres  ouvrages 
de  bonneterie  qui  fe  fabriquent  lur 
le  métier.  Celui  du  4  Janvier  1 70 1 , 
touch.mt  les  fontaines  &  baffins 
qui  feront  dans  la  ville  de  Troyes 
'  &  aux  environs.  Celui  du  20  Jan- 
vier t<58o  ,  concernant  les  toiles 
qui  fe  fabriquent  dans  la  province 
de  Beaujolois.Celui  du  7  Avrili  6^  5 , 
touchant  les  toiles  ,  fervietces  ,  ca- 
nevas ,  treillis  ôc  coutils  qu'on  fa- 
brique dans  les.Généralirés  de  Caen 
&  d'AIençon.  Enfin  celui  du  14  Dé- 
cembre 1701  ,  qui  regarde  les  toi- 
les qui  fe  font  dans  l'étendue  de  la 
Généralité  de  Rouen. 

Population,  Sur  la  fin  do  der- 
nier fiècle  ,  il  fut  fait  par-ordre  du 
Roi ,  un  dénombrement  général  de 
tous  les  habitans  du  Royaume  ,  & 
l'on  trouva  que  le  nombre  total  étoit 
de  1 9  millions  ^  5/4  mill.e ,  i  ^S  per* 
fonnes  de  tout  âge  Se  de  tout  état. 

Aiijourvi'hui  on  peut  fuppoièr  fé- 
lon M.  TAbbéExpilly^quele  Royau- 
me renferme  au  moins  12  millions 
d'habitans.  M.  TAbbé  Expilly  fonde 
fon  opinion  tant  fur  fc$  propres  re- 
cherches qui  lui  ont  prouvé  que  de- 
puis 1700,  la  population  eft  aiig* 
œeméc  au  moins  d'un  fepâcme  d^ 


FRA^ 

plufieurs  contrées  du  Royaume  ; 
que  fur  le  témoignage  de  plufiears 
perfonnes  en  place  qui  lui  ont  en* 
voyé  un  travail  fort  bien  fait  en  di- 
verfes  Généralités  fur  l'objet  en 
queftion  ,  Se  dont  le  réfultat  con- 
firme les  preuves  qu'il  avoir  acquit 
fes  par  lut- même. 

Forces  de  la  France.  Le  Roi  Louis 
XIV  avoir  â  fes  ordres  plus  de  cinq 
cent  mille  hommes  de  troupes. 

Aujourd'hui  le  fonds  des  forces 
militaires  de  la  France  fe^  monte  i 
600000  hommes  ou  environ  ,  dont 
11 1415  font  actuellement  fur  pied» 
non  compris  les  Gens  de  mer  qui 
font  employés  félon  les  circonftan- 
ces»  &c.  ^  . 

Tableau  &  divijlonsjommaires  de 
la  France.  On  divife  la  France  en 
19 }  provinces  ou  pays  ,  de  chacun 
del quels  nous  parlons  foas  le  nom 
qui  lui  eft  propre.  On  y  compte 
400  grandes  villes  &  environ  40000 
bourgs  y  villages  ou  paroiiïcs  dans 
quoi  70000  fiefs  ou  arrières-fiefs , 
&  plus  de  trois  millions  5000100  fâ- 
milles»  dont 4000  ouenvirond'an* 
ciemie  nobleffe.  f^oye:[  François. 

Ecae  EccUJiaJiique.  Il  comprend 
feize  provinces  eccléfiaftiques  qui 
forment  les  atTemblées  du  Clergé  de 
France. 

Deux  autres  Provinces  Ecclé* 
fiaftiques. 

Huit  Chambres  Souveraines  Ec- 
cléfiaftiques. 

Dix-fepr  Généralités  Eccléfiafti« 
ques  ou  recettes  provinciales  ,  U 
cent  dix  fept  recettes  diocéfaines  > 
non  compris  les  recettes  qui  ne 
font  pas  cenfées  faire  partie  da 
Clergé  de  TEglife  Gallicane. 

Dix -huit  Diocèfes  d'Archevc-» 
chés. 

Cent  onae  Oiocèfes  d'Évcchés* 


Marrie  de  deux  autres  *Diocèfe$ 
d'Archevêchés. 

Et  de  dix  autres  Diocèfes  d'Évc- 
chés  dont  les  fiéges  font  en  pays 
étranger. 

Six  cent  vingt  -  cinq  Abbayes 
d'hommes  en  commende»  &  à  la 
nomination  du  Roi.    • 

Quinze  Abbayes  d'hommes,Chefs 
d'Ordre  ou  de  Congrégations. 

Une  Abbaye  de  filles:,  Chef  d'Or- 
dre ,  celle  de  Fonrevrault. 

Cent  quinze  Abbayes  régulières 
d'hommes.  > 

Deux  cent  cinquante  •  trois  Ab- 
bays  régulières  de  filles. 

Soixante-quatre  Prieurés  de  filles* 

Vingt-quatre  Chapitres  de  Cha- 
noinefles  ou  filles  nobles. 

Cent  vingt-neuf  Chapitresd'Egli- 
fes  cathédrales. 

Cinq  cent  vingt  -  fix  Chapitres 
d'Eglifes  collégiales. 

Six  grands  Prieurés  de  l'Ordre  de 
Malte. 

Quatre  Bailliages  du  même  Or- 
dre. 

Deux  cent  dix-neuf  autres  Corn- 
manderies  du  même  Ordre. 

Quatre  cent  (îx  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-deux  Ecclcfiaftiques , 
tant  féculiers  que  réguliers  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe.    - 

État  militaire»  Il  comprend  dix- 
fept  Gouvernemens  généraux  de 
provinces  ,  6c  autant  de  Gouver- 
neurs généraux. 

.  Cinquante- huit  Li^urenances  gé- 
nérales de  provinces ,  &  autant  de 
Lieut<;nans  généraux  pour  le. Roi  , 
dans  les  diveries  provinces  du 
Royatne. 

Dix  'Commàndans  ,  plus    ou 
tooinst  ,•  employés  dansâtes  diverses 
~  |no vihces  du  Royaurffe*  ' 

'  Qaatre-vingt  trois  Lieàtenans  de 
Roi  de  provinces.  . 


'  Cent  quarante  -  cinq  Lieutenans 
des  Maréchaux  de  France. 

Cinq  cent  vingt  places  tant  fron- 
tières que  de  rintéciéur  du  Royau- 
me ,  où  il  y  a  des  Gouverneurs  ou 
Commàudanspour  le  Roi. 

Quatre  cent  fept  Gouverneurs  de, 
places.  • 

Cent  trente  -  huit  Cotnmandans 
déplaces. 

Cent  ibixante  -  onze  Lieutenafns 
de  Roi  dans  les  places. 

Deux  cent  quatorze  Majors  de 
places. 

Sept  cent  vingt-fept  autres  Offi- 
ciers Commandans  des  Érats  Ma-- 
jors  des  places  frontières  &  villes 
de  l'intérieur  du  Royaume. 

Trente-un  département  des  Ma- 
réchaulTées  de  France  ,  non  compris 
le  département  de  la  Prévôté  géné- 
rale de  la  Connétablie. 

Quatre  vingt  dix-neuf  Sièges  par- 
ticuliers de  MaréchauflTée. 

Cinq  cent  vingt  réfidences  de 
Maréchauflees. 

Gouvernement  civil  de  la  Jujlice* 
Il  comprend  douze  Par lemens* 

Une  Cour  fouveraine. 

Deux  Confeils  fupérieurs. 

Un  Grand  Con'eil. 

Un  Confeil  provincial. 

Deux  Cours  des  Mormoies.-     « 

Plus  de  huit  cens  Siège*  6c  Jp- 
ridiâiions  immédiates  »  préfidiauX  , 
SénéchaufTées,' Bailliages  &  autres 
Sièges  rovaux  qui  rcfforriffent  ftue- 
ment  &  (ans  moyens  aux  Pàrl^mens 
&  Confeils  fnpèî^iéurs.     ^  '''  :^v  i 

Plus  de  cinquante  mill^e^'^aUtres 
JuAices  particulières  des  S'eigo^^s, 
&Cé  -        ■  .  .  '   ^ 

Gouvernements  Civil^de [finances. 
Il  comprehd^quatorzq Chambres  des 
Cdftiptes.    '    --  *.  .  j  .  : 

*  Onz&Côtiîs  des  Aides.  :  *     " 

Trente-deux 'DéBa^rtemeos.^  .. 
o  ij 
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Environ ^Inq  cens  recettes  parti- 
culières »  £*<• 
FRANC-ÉTABLE  j  terme  de  Ma- 
rine^  On  dit  que  deux  vaiffiaujic  s'a* 
-    bori^nt  de  franc-^taiU  ;  ppur  dire  , 
qu'ils  s'approchent  de  o^anière  à 
s  enferrer  pa^  leurs  éperons, 
FRANC-FIEF  j  fubftancif  mafculin  , 
6c  ternie  de  Jurifprudencei.  Ce  mot 
dans  fa  (ignification propre  doit  s'en- 
tendre de  toi^t  fîec  r^ou. franche- 
ment &  noblement  ,  ceil- à-dire  , 
fans  aucune  charge  de.  devoir  ou 
prédation  annuelle  j  mais  on   en- 
.  cend   plus  comi^uoément    par  le 
.  terme  de  franc- fief ^  une  tzx§  ou 
finance  qui  ne  s'e^cige  que  fur  les 
roturiers  ou  non  nobles  ,  à  c^ufe 
des  fiefs  &  autres  biens  nobles  qu'ils 
.  pofsèdenr.  Le  droit  féodal  a  produit 
.  celui  de/ranc- fief:  les  fiefs  ^  biens 
nobles  ne  pouvoient  être  originai- 
.  rement  polTédés  que  par  les  nobles 
àl^ui  étoieqt  réiervés  les  .armes  .& 
la  défenfe  de  TÉtar. 

Les  croifades  ayant  mi$  les  np- 
,  blés  d^ni.  le  c^s  ^e  recourir  4  des 
expédiens  pour  foucenir  leur  rangj 
Se  fubvenir  à  leurs  dépenfes  dans 
des  armées  élpignces,  ils  k  déter- 
minèrent à  engager  ,  8c  même  à 
vendre  à  perpétuité  quelques-uns  de 
leur;i .fiefs  s^M  roturiers;  mais  fous 
.;j)|ré^exce  q^Q  les  fi^fs  njav^ient  été 
,  inftîrué^  pour  le  (ervice  militaire. , 
;  qsi'en  faveur  des  iiobles  qui  feuls 
.  avoienr  Jje  droit  des  armei$  «  &  que 
;  d'ailleuïs  le  Roi  avoir  1%- même 
befoin  de  finance ,  lai  permifigon  ne 
;  fttt^ccbrdée  aux  nobles  de  vendre , 
.  &  AUX  coturiQtjd'acquéfir  de*  fiefs, 
qu'en  levant  Tincapacitc  de  ces  der- 
niers, moyennant  uçe  finance  qu'on 
.  kur.  feroit  p^y^çr   pour  ^enii  lieu 
d'indemnité  de  ce  qu'i]  y  autoit 
moins  de  Ya0^ux  capables  dé  jfervir 
k  Ihincd  eorg;aetr.f  »  ^    
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Le8:ptèBiières  cicdooniiBceï  que 
nous  ayons  fur  le.  drok  de  franc* 
fief ,  iont  des  aniKe3  iZ7},j}20, 
1314»  iix$ i  1^.169  Sfc.  £ybs  fe 
trouvent  dans  le  premier  voliuoe  du 
recueil  des  règiemens  concecnant 
les  droits, d'amortiflèmcoc  &  de 
franc-éef  :  d'abord  lescocuriersac- 
qaér^U£$  d^  fief$  &  biens  nobles 
hiren;  aiTujettis  à  les  mettre  hors 
de.leu^s  mains»  ou  à  payer  une  fi- 
nance propQrtioooée  au  revenu. 

«>  Bacquei.dk  qu6  feioa  l'ulàge 
«)  de  France  ,  tous  les  héritages  no- 
il  bles>  fojc  féodaux  ou  allodiaux» 
»  font  nommés /tmcj-jS^  ,  parce- 
>3i  que  par  les  lois,  ordonnances  & 
.»  fteiut^  du  Royaume ,  les  fiefs  8c 
»  héritages  nobles  firués  en  France» 
»  ne  doivent  être  tenus ,  finqn  par 
>>  hommcsyra/2cj  j  c'eft- à-dire  »  no- 
M  blés  de  race  »  ou  annoblis  par  le 
»  Roi ,  francs  ,  libres  &  exempts 
>'  de  pa,yer  tailles  »  aides  ,  fubfides 
»  &  autres  charges  >» 

P4ufieurs  pirétendent  que  l'ori* 
gine  du  droit  de  franc  fiefremonre 
au  temps  de  la  première  ccoi&de» 
fous  le  Règne  de  Philippe  I  »  8c 
d'autres  la  fixent  au  temps  de  la 
troifième  »  fous  le  Règne  de  Phi- 
lippe Augufte  en  1 189  9  mais  il  en 
eft  à  cet  éeard  comme  de.pluiieiirs 
autres  chofes  pluseflèntieUes,  fur 
Tofigine  derquelles  nous  n'avons 
que  des  conjeÂures  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  leditdii  mois  de 
Npvjembce  ï4j6y  fixe  cetos  origine 
ai)  temps  des  croifades.  . 
:  Quanta  récablifiement  du droir» 
il  fit  ceftainemenc  fondé  iur  ce 
que  les  roturiers  étoient  originai- 
rement inca:pables  de  pofTéder  des 
fiefs  8c  biet^  nobles  fans  Ja  permiT- 
fion  du  Soiiverm.  :  la  déclaraôon 
de  .;i.644,&;  r^dit  de  i^^C  donc 
on  va  parler  ,  ne .  peiumettent.  pas 
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.  d*itn  clouter  ;  néamnoins  izïis.  la 
préface  da  recueil  des  ocdonnaoces 
de  ops  Rais  par  Laurière^  il  eft 
die  que  f^ivaoc  i*anciea  droit.fcan- 
çoi$ ,  les  fie£(  communiquçieat  leur 
fVançhi(e.oti  leur  noblçllè  aox.ro- 
Cfuiers  qui  les  po0edoieac ,  ic  qui 
y.  faifoieac  leur  demeure  ;  que  nos 
Rois  n  appi:ottvèrent  pas  ces  ufur 
prions  de  nobleffe  >  que  pour  dif- 
tiogiiieff  i  1  avenir  les  nobles  des  to- 
curiers  pofTeiTeurs  des  fiefs  y  ils  or- 
dpnoèrenc  que  ceux-ci  feroieoc  obli- 
gés de  leur  payer  de  temps  en  temps 
une  certaine  finance  pour  inter- 
rompre la  prefcription  de  nobleife; 
&.  que  malgré  ces  pcécaurions.& 
ces  taxes ,  les  roruriers  polTeflèurs 
de  fiefs  ayant  contîoné  de  prendre 
le  titre  d*Ecuyers  ,  l'ordonnance  de 
Blois  de  Tan  ijjC  ftatua  enfin  par 
l'article  158  »  que  les  roturiers  & 
non  nobles  achetant  fiefs  nobles  , 
ne  feroient  pour  ce  annoblis,  de 
i^uelqi^e  revenu  que  fulTent  les  fiefs 
par  eua^  ai:qqis# 

Il  eft  vrai  qu'ancienaement  ou  a 
prétendu  que  le  roturier  qui  ache* 
toit  unfietde  dignité  j  5cqmétoit 
reçu  par  le  Roi  en  foi  &  homma- 
ge ^  (eus  les  titres  de  cefief^écoit 
faiti noble.  Se  par  conféqueni étoit 
exempt  de  pluueurs  droits  ,  nom- 
mément de  celui  defr^nc-fief  j  mais 
certe  prétention  abfolument  dé- 
truite par  Tordonnance  de- Blois  , 
A  a  eu.  aucune  influence  dans  Tin- 
trodaâion  du  droit  de  franc-fief. 
Louis  XIU  ,  par  une  déclaration 
da  2  9  Novembre  1641  »  déchargea 
les  roturiers  qui  pofledaient  des 
fiefs  ,  de  la  convoeation  du  ban  & 
arrière-ban  ,  en  payant  par  eux  ime 
année  de  revenu  defdits'fiefs.  L'on 
trouve  dMS  cette  déclaration  »  l  o- 
rigined^jaos  fiefs ,  &  Uf  ^oudiûops 
ibttslef4iwltes.ii*.9nt,pn.ç«e  pof- 


fédées  par  tes  roturiers  ;  en  voici 
les  expreûions  remarquables* 
^  «  Les  anciens  Rois  nos  prédé- 
s>  cefTeurs.,  par  une  inclination  auOi 
»  jttdicieufe  que  profitable  à  leur 
»  Empire ,  ont  diftribué  les  fiefs 
a  qui  en  compoToient  la  plus  gran- 
»9  de  &  la  plus  honorable  partie 
»  aux  nobles ,  lefquels  comme  feuls 
»  intére0es  i  la  confervation  des 
»  terres  qui  leur  avoienr  été  fi  li- 
»»  béralement  données  ,  fe  ten- 
>'  doient  par  leur  valeur  Se  par 
»  leur  diligence  fi  redoutables  aux 
i>  ennemis ,  qu'ils  reculèrent  bien 
i>  avant  les  limites  du  Royaume 
»  françois  >  &  donnèrent  de  h  ter'* 
M  reur  au«  nations  étrangères.  C'eft 
»  par  certe  raifon  que  la  noblelTe 
»  de  ce  temps  ^  flattée  par  l'ef- 
»  pérance.de  l'honneur  &du  pro- 
I»  fit  ,  pouflée  pat  une  ambition 
I)  elorieufe  8c  légitime ,  pour  être 
»  U  feule  qui  fervoit  d'inftrument 
n  aux  conquêtes  de  €ts  Princes  » 
%>  &  de  défenfe  à  la  patrie ,  ôta 
»9  les  moyens  &  l'envie  aux  rotu- 
»  riers  ,  ,de  poflTéder  leurs  rerres 
»  &  leurs  feigneuries  ,  &  les  obli^ 
»>  eea  de  fe  contenter  d'avoir  pour 
»  leur  partage,  h  jouifTance  des 
»  terrés  tn  roture ,  fous  leur  bien- 
39  veillance  &  fous  leur  protection. 
»  Cet  Ordre  qui  n'avoir  pas  été  plus 
ii  heureufement  établi  qu'obfervé 
M  dans  les  commencemens  de  cette 
»  floriilantemonarchie^aétéparune 
»  longue  fuite  de  temps  continué 
»  par  nos  prédécefleurs ,  qui  pour 
«  excirer  le  courage^  &  doni^er  une 
«9  généreufe  émulation  aux  gens  de 
i7  bien  \  ont  diftribué  à  leur  no- 
»  blefle  &  aux  plus  vaillans  foldars 
^  de  leurs  armées ,  le$  terres  qu'ils 
»  s  é^oient  acquifes  j  &  ont  partagé 
»  avec  eux  le  prix  de  leurs  con- 
«>  ^quêtes  §c  viâ^fes.^  à  la  cl^iarge 
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»  toutefois  de  les  fervîr  aux  guer- 
»  ces ,  &  dans  toutes  ies  néceilkés 
»  de  l'Etat  ,  toutes  les  fois  qu'ils  y 
»'  feroient  convoques  6c  appelés  par 
t>  ban  &  arrière  ban.    Cette  offi- 

,  »  cieufe  &c  raifonnable  difpenia- 
»>  tion  a  jeté  les  premiers  ronde- 
»>  mens ,  &  donne  la  naifTance  aux 
»  fiefs  &  aux  feigneuries  ^  mais 
»  comme  la'nobleUe  n'a  pu  fi  long- 

•    »>  temps  garder  fes  poiielfions  de 

\  »  fiefs  '  &  feigneuries  ,  pluiîeurs 
»  ayantcté  contraints  pour  Tentre- 
fi  tien  de  leurs  familles  grande- 
»  ment  accrues ,  &  pour  poulTer 
»>  quelques- uns  de  leurs  enfans  dans 

'  »>  les  lettres  ,  charges  &  offices , 
»>  de  vendre  &  aliéner  une  partie 
»>  defdits  fiefs  ,  terres  &  feigneu- 
•>  ries  }  pour  leur  faciliter  ladite 
M  vente  ,  nois  prédécefTeurs  leur  en 
»»  auroient  donné  la  liberté  ,  & 
»>  permis  aux  eccléfiaftiques  ,  com- 
M  munaurés  &  roturiers ,  de  les  ac- 

/  »  quérir  &  poflcder  ,  â  la  charge  de 
f  contribuer  &  fournir  lors  ^e  la 

'  M  convocation  du  ban  &  arrière- 
»  ban  ,  les  hommes  ,  armes  & 
»>  chevaux  auxquels  lefdits  fiefs 
»  étoient  obligés  ,  &  fur  ce  ,  en- 
9>  femble  fur  le  fait  defdites  acqui- 
»>  fitions  de  ^tf/2c -^ç/i  &  nouveaux 
»  acquêts ,  fait  plufieurs  &  belles 
»  ordonnances ,  tefquelles  n'ont  eu 
•>  que  peu  d'effet,  ^ien  que  la  plus 
»>  grande  partie  defdits  fiefs  foit 
»  tombée  es  mains  defdits  çcdé- 
»>  fiaftiques  ,  communautés  &  ro- 
•>  turiers  ^  ce  qui  les  a  obligés  de 

-  »  f e  trouver  a  la  convocation  dudit 
»>  bart  &  arrière- ban  j  ç*a  été  en 
$y  ces  circonAançes  ,  qu'à  çaufe  du 
»  peu  d'expérience'  qu'ils  ont  au 
n  fait  de  la  guerre  ^  il  a  fallu  que 
0f  les  uns  ai^nt  été  taxés  comme 
>>  étoiènt  anciennement  les  gen- 
0  çilshontmes  invalides  &  les.vea- 


f»  ves  des  robles ,  pour  fe  tacheter 
»  de  cet  actuel  &  utile  fervice;^  les 
n  autres  pour  fe  rédimer  defdites 
n  taxes  ^  ont  propoié  leurs  enfans 
»  ou  domeftiques  pour  tenir  leur 
»  place  à  la  guerre  ^  enforte  que 
»  les  convocanons  dernières  de  ban 
»  ^  arrière- ban  nous  ont  été  prcf- 
»   que  inutiles  ,6c.  ». 

Louis  XIV  dans  Tédit  du  mois  de 

•Novembre  \6^6  ^  s'explique  ainfi: 

c«  les    anciennes    ordonnances   & 

»   conftitutions  de  norre  Royaume  » 

»  qui  défendent  aux  perfonnes^ro- 

»  turières  &  non  nobles  ,  la  pof- 

n  feflion  &  jouifTance  des  fiefs  ,  ar« 

»  riere-fiefs  &  autres  biens  nobles 

»  &  féodaux ,  de  quelque  qualité 

w  qu'ils  foient ,  n'ont  eu  pour  fon- 

M  demenc  que  le  de(ïèin  d'empo^ 

»  cher  les  gentilshommes  &  per- 

>»  fonnes  nobles  auxquelles  otigi- 

»  nairement  la  polTeffion  &  pro- 

»  priécé  des  fief^s  &  biens  nobles 

n  avoic  été  baillée ,   de  les  aliéner 

»  &  mettre  hors  de  leurs  maifons  » 

»  afin  qu'ils  puflent  toujours  fe  con- 

n  ferver  en  état  &  puiUance  de  fer- 

»  vir  les   Rois  nos  prédécefTeurs 

yy  dans   les  guerres  qu'ils  étotenc 

»  obligés  d'entreprendre  ou  foute- 

»  nir  ;  mais  l'occafion  des  guerres 

»  faintes,  &  les  voyages  entrepris 

n  contre  les  infidelles  >  ayant  faic 

»  relâcher  la  févéricé   de  ces  or- 

>}  donnances  ,   quelques     roturiers 

fi  eurent  permijjîon   d'acquérir  des 

n  feigneurs  &  gentilshommes  qui 

»  fe  croifoient  pour  lefdits  voyages, 

w  partie  de  leurs  fiefs  &  feigneurset  ; 

yy  8c  bien  que  cette  permiifion  ne 

»  fût  alors  accordée  qu'à  peu  de 

>>  perfonnesjla  licence  des  guerres 

99  qui  affligèrent  depuis  cet    État  j 

n  donna  lieu  à  toutes  fortes  de  per- 

99  fonnes  indifféremment,  de  s'im- 

9»  milcer  en  TaccjuifiuoQ  8c  paf- 
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h  feffion  defdits  fiefs  &  biens  no- 
»  blés  ;  &  pour  en  quelque  ma- 
37  nière  la  réfréner  ,  nofdits  pré- 
»  déceffeurs  firent  payer  aux  ro- 
>9  tuners  qui  fe  rrouvoienc  ainfi  pof- 
>>  fefTeursdefdics  fiefs  &  biens  ncn 
3>  bies  ,  une  finance  qui  fut  nommée 
M  droit  de  Jranc-fief^  laquelle  étoic 
»  comme  un  rachat  de  lia  peiné 
»>  quils avoient  encourue ,  pour  la 
»  jouiflance  defdits  biens  nobles 
99  contre  les  prohibitions  defdites 
99  ordonnances  qui  les  en  rendoient 
»  incapables ,  &  parceque  le  paye* 
99  ment  du  droit  de  franc- fief  ne 
99  donnoit  aucune  capacité  auxdits 
»  roturiers  de  poITéder  les  fiefs  & 
99  biens  nobles  ,  dont  par  tolérance 
99  ils  ne  laiflbient  néanmoins  de 
99  continuer  la  jouilTance  ,  la  levée 
99  dudit  droit  s'eft  continuée  de 
99  temps  en  temps ,  érc.  >9,  Les  mê- 
mes principes  font  rappelés  dans 
redit  du  mois  d'Août  i^pi. 

Les  droits  dei  franc-fiefs   ,   d'a- 
morti (Tement  &  de  nouvel  acquêt , 
font  des  droits  domaniaux  procé- 
daas  de  la  fouvcraineté  qui  ne  peu- 
vent abfolument  être  exercés  que 
par  le  fouverain,  &  qui  font  par 
conféquent  inaliénables  \  ils    font 
nommément  déclarés  droits   ordt 
naires  &  domaniaux  de  la  Couronne^ 
par  déclarations  de  Henri  II  ,  des 
2  Septembre  1 5  47  &  1 9  Mai  1 5  49. 
Louis  XIV  par  déclaration  du  19 
Décembre   1(951  ,  &  pat  édit  du 
mois  de  Novembre  1^56  ,  dit  que,, 
comme  la  puiflance  de  pofféder  des 
fiefs  (  par  les  roturiers  )  &  la  re- 
niife  de  la  peine  en  laquelle  tom- 
bent ceux  qui  en  jouiflent  fans  la 
permiflion  du  Roi,   ne  peut  être 
accordée  que  par  fa  Majefté  feule, 
comme  un  effet  de  fa  puifTance  fou- 
veraine-&  royale,  le  droit  de  franc- 
fief  a  toujours  été  de  même  coofi- 
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déré  comme  jinfépatablement  dé* 
pendant  du  domaine  5^  de  la  Cou- 
ronne. Il  en  réfulte  donc  que  toute 
exemption  de  ce  droit  en  faveur  de 
perfonnes  qui  par  les  lois  de  l'Ecac 
y  font  affujetties  ,  ne  peur  fubfif- 
ter  que  pendant  W  règne  du  fouve- 
rain  qui  Ta  accordée. 

C  eft  fur  ces  pricipes ,  que  par 
une  Déclaration  du  Roi,  du  19 
Décembre  \6)i  y  dont  les  difpofi- 
tions  ont  été  renouvelées  par  celle 
du  lo  Juiii  1(^5^,  il  eft  ordonné 
que  lé  droit  de  franc-  fief  fera  payé 
dans  toute  Tétendue  du  Royaume , 
Pays ,  Terres  &  Seigneuries <le  lo- 
béiflance  de  Sa  Majefté ,  même  dans 
les  Terres  &  Domaines  donnés  ert^ 


douaire 


9    engagement 
nonobftant    tous 


apanage  , 
ou  autrement  , 
dons  qui  pQurroient  en  avoir  été 
faits  y  &c  qui  demeurent  révo- 
qués. 

SIé:  l'art.  19  de  rArrêt  du  Con- 
feil  du  11  Janvier  17; 8  ,  il  eft 
ordonné  pour  faire  cefler  les  con- 
reftations  â  Toccafion  des  accenfe-^ 
mens,  ou  aliénations  à  titre  de 
cens  &•  rentes  ,  qui  fe  fcnr  par  les 
Propriétaires  des  fiefs ,  que  les  Ac- 
Quéreurs  auxdits  titres  ne  feront 
fujets  aux  droits  de  franc-fief  ,  que 
dans  le  cas  où  les  aliénations  excé- 
deroient  la  permiflion  accordée  par 
les  coutumes  aux  Seigneurs ,  de  fe 
jouer  ou  d'aliéner  une  partie  de  leurs 
fiefs. 

L'art.  20  du  même  Règlement 
ordonne  aux  Fermiers  de  remetrre 
chaque  année  aox  Greffes  des  In* 
tendances ,  des  états  des  droits  par 
eux  reçus ^  &  les  arricles  xi  &  iz 
fixent  répoque  de  IVxécutionde  ce 
Règlement. 

L'Arrêt  du  Cbnfeit,  du:  i  j  Avril 

1751  ,  contient   pliifieurs  difpofi- 

^  tiçns  fur  les  droits  4'ajiiortiâèniexiç 
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JBci^  fftttfrpfiff  :  ««Âcî  eeik$jqui 
.    conçerneoc  c«  def niec  dtok* 

Ârr.  XVI  ,  les  ËcdéâaOtql^es 
confticué^  daoA  Iqs  Ordres  iàccés  , 
p;^7anc  ou  ngn  payant  déciœjefi  >  ci- 
luUiçe$  on  non  titulaires  de  b^é- 
fiç^s  »  feronc  esi^mpcs  des  dcoies  de 
franc'fief ,  taac  pour  les  bisosi  de 
hms  bénéfices  »  que  pour  leurs 
biens  pacriaK)niaux  j  &  les  (ioiples 
Clercs  pourvus  de  bénéfices,  paye- 
ront les  àsQÏUs  de  fcanc«fief  pour 
leots  biens  ooUes  paArinsoniaux , 
jaCqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  fe  £bu- 
diaconat*  Les  Ecdcfiaftiques  qui 
ne  foîic  point  partie  d»  Çlergo  de 
France ,  ne  poucr<)n(  préceodre  cette 
ç^empriot}» 

XVII.  Les  Acquéreurs  roturiers  de 
biens  nobles ,  à  facuké  dt  réméré  y  ^ 
ne  font  tenus  de  pa^yer  les  droits  de 
franc-Êef ,  <)u*à  proportion  des  an- 
nées de  jouifTance  portées  par  les 
contrats  de  vente  :  fc  fi  l^i&culté 
de  réofiéré  n*eft  pas  exercée  dans  le  t 
tetns  porté  par  le  contrat ,   TAc-  \ 
auéreur  aura  une  année  ,  foit  pour  j 
taire  déchoir  fon  vendeur  de  ladite  i 
faculté ,  (bit  pour  s'arranger  avec  ! 
lui  •  ou  reveodre  les  biens  acquis  j  \ 
npràs  laquelle  année  TAcquéreur, 
s*il  refte  en  polTeflion ,  fera  'con- 
traint au  payenxent  du   droit  de 
franc ' fief  pour  vingt  années,  à 

.  €oq:)pter  du  jour  de  l'expiration  du 
délai  porté  par  le  contrat  de  vente , 
fans  cjue  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fou ,  il  puifTe  fe  aifpenfer  de 
payer  pour  lefdites  vingt  années  , 
ni  prétendre  la  refticutioo  du  €out 
^ui  pai:tie  de  ce  qu'il  pourroit  avoir 
payé. 

XVIII.  Tout  rofuricr  poffeffeur 
de  fiefs  ou  terres  nobles ,  qui  ac- 
querra des  fonds  dans  la,  cçnjivcy 
fera  tenu  d>n  payer  le  dcoio  de 
fcanc-fief  y  ^  f(  le  rouiri^  acquiert 


4^6ef  ddpûilsd  ae»6bikc.vlq  dfoit 
de  franc-fief  feiapareUleiaew  payé 
poiK  U  cocaliié  »  ram  diU  fief  acqjuis , 
que  des  cerres  poiicdées  en  rotufe , 
en  préfuppo&nt  néanmoins  toujours 
daos  Tun  fc  l'autre  de  cqs  deux  cas, 
que  U  réwûofl  de  Jia  roture  au  fief 
aur^  eu  lieu* 

XIX,  Tout  roturier  acquéreur 
de  fief  fe«a  contraint  an  payement 
du  droii:  de  firanc-fief ,  a/v^^  fofl  & 
jour  d4  fa  poffkffion ,  fans  pouvoir 
fous  a^cun  prétexte  t  ^^  ^^^  <^^^* 
penfé  :  s'il  a  été  foroié  gonire  lui 
une  aâion  ^^  retrait ,  fqit  féodal , 
foit  lignager ,  *  qu'il  s'^ve  quel- 
que conteftation  à  ce  fi^jeic«  l'Ac* 
quéreur  fei;a  tenu  de  faire  ji^er 
Tindance  dans  les  dix-huic  mois 
qui  fuivffonc  fon  année  de  poffèf- 
fipn,  fans>qiie  ladite  ioftwce  puifle 
etpp^cber  ni  re:tarder  le  payement 
du  droit  de  fraac-fief  :  dans  b  cas 
où  le  reccair  feroic  adjugé  dans  les 
dis^-huit  n^ois,  lesdioits  feront  ref- 
tirués  fi  le  retrayant  eft  exempt  du 
droit  de  franc-fie^^  dans  le  cas  ou 
il  ne  feroit  adjugé  qu'après  ledit  dé- 
lai de  dix«huit  mois  ,  TAcquéceur 
nç  pouiîra  en  demander  la  reftitu*- 
tîoB ,  ni  contre  le  retrayant  „  ni 
contre  le  fermier.  Veut  Sa  Ma- 
jefté  q)ie  ledit  délai  d'un  an  coure 
d(i  jour  â{  date  du  contrat  d'acqui- 
fitîon ,  ou  autre  titre  de  poflefilon , 
fans  aucun  égard  au^c  aifpQfitions 
des  coutumes  qui  proro^e^t  l'action 
en  retrait,  faute  d avoir  exhibé  le 
contrat  ou  autrement  ,  &  que  le 
délai  de  dix-buir  mois  pour  faire 
juger  rinftance  en  retrait ,  coure 
du  jour  de  Texpiration  de  l'année  \ 
dérogeant  i  cet  effet ,  8c  pour  ce 

.  regard  feulenient ,  à  toutes  les  cou* 
fumes  &  règlemens. 

XX.  Dans  le  cas  où  la  propriété 
fc  l'i^fuifruif  df  bi«ns  npl^es  appar- 

tiendronc 
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tiendront  k  d^ux  différens  partiea*  I 
liers ,  Ufeul  ufufruiticr^  s'il  eft  ro- 
turier ,  payera  le  droit  de  franc-fief^ 
XXI.  Ordonne  Sa  Majefté  que 
conformémenc  aux  articles  S  &  ^  3 
de  la  Déclaration  du  9  Mars  1700 , 
&  ï  larticle  5  de  TÉdit  du  mois  de 
Mai  1708  ,  les  roturiers  proprié- 
taires ou  polTedeurs  de  ^qU^  feront 
tenus  de  faire  des  déclarations  exac- 
tes de  leurs  fiefs ^  même  de  remettre 
^ux  fermiers  des  extraies  des  aâes 
de  leur  entrée  en  poffeflîon ,  &  de 
leurs  dernières  quittances,  fous  les 

eines  portées  par  lefdits  Èdit  & 
éclaration  ;  &  les  fermiers  de 
joindre  lefdits  extraits  aux  états 
Qu'ils  font  tenus  de  remettre  au 
CrefFe  des  Intendances  j  pai:  l'arti- 
cle 10  de  TArrct  du  zi  Janvier 
X738.  Veut  Sa  Majefté  que  les  ro- 
turiers qui  n'auront  pas  fatisfait 
auxdits  Edit  ^  Déclaration  ^  &  oui 
n'auront  pas  remis  lesétats  détaillés 
de  leurs  fiefs ,  ne  puiffent  préten- 
dre aucune  reftitution  con.tre  les 
fermîei:s  qi^i  auront  reçu  >  ni  de- 
mander qu'il  leur  foit  tenu  compte 
par  les  fermiers  fucceiTeurs  »  de  ce 
qu'ils   pourroient  avçir    payé   de 

Les  articles  ii»  ij  &  ^4>  fi- 
scs t  le  tems  dans  lequel  la  refti* 
fucion  à^s  droit&  indûment  perçus, 
pe^ar  etr^  deaviqdce. 

Quoique  l$s  nobles  ne  fpient 
point Tujets  audroit  de  franc-fief, 
Iç  titre  d'Ecuyer  attaché  â  i;m  pf- 
Êçq  ou  à  unç  charge,  n'eft  d'au- 
cjune ,  çgnfidératioo  contre  U  ^^ 
9ian4e  du  cltpit  de  franc-fief. 

Lçs  privilège?  généraux  ne  fuffi- 
fj?pr .  pf^s  poiir  procurer  l'exe^mption 
du  droit  de  franc^fief  j  il  n'^  a  que 
la  fcole  noblefle  ou  un  privUqge 
fpécial,  dans,  lequel  cette  ,exen>p- 
tion    fuit  nominément   expricnée» 

Tome    xi. 
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qui  ip  p^ilTe  affranchir  le  rotu- 


rier. 


Quelques  Commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi,  ÔC  de  celles  des 
Princes  ,  jouiffent  de  l'exemption 
de  ce  droit }  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  tous  les  Commenfaux  en 
-foient  exempts. 

L'héritier  du  poffeflTeur  roturier 
qui  n'avoit  pas  payé  le  droit  de 
tranc-fief,eft  tenu  d'y  fatisfaire  à 
proportion  dtit  emps  dess  jouiffanccs 
qu'a  eues  celui  dont  il  hérite  j  par- 
ceque  c'eft  une  charge  de  fa  lue- 
çeflîon ,  dont  l'héritier  noble  ou  ro- 
turier eft  tenu. 

Mais  quoique  le  droit  de  franc- 
fief  foit  réel ,  comme  étant  du  à 
c^ufe  du  bien  ,  &  perfonnel ,  com- 
me relatif  à  la  qualité  du  poffeffeur, 
ÔC  qu'il  foit  par  conféquent  mixte , 
il  n'a  point  de  fuite  contre  TAcqué- 
reur  qui  ne  peut  être  inquiété  pour 
les  jouiflances  de  fon  vendeur. 

Par  lart.  zo  de  l'Arrêt  de  règle- 
ment du  ï  j  Avril  1754»  il  eft  or- 
donné que  dans  les  cas  où  la^  pro- 
priété &  rufufruit  des  biens  nobles 
appartiendront  à  deux  différens  par- 
ticuliers ,  le  feul  ufufcuitier  s'il  eft 
roturier  ,  payera  le  droit  de  franc- 
fief. 

Suivant  les  précéderas  règlemens, 
Tpn  Jugeoit  que  le  roturier ,  pço- 
priétaire  ou  ufufcuitier,  devoir  le 
droit  dei  franc-fief ,  Iprfque  rufu- 
fruit ou  la  propriété  appartenoient  à 
unjaohle;  ^  que  lorique  la  pro- 
priété &  Tijfufruit  apparteiioient 
jdH^iiiAemfiPt  à  de^x  perfonnes  ro- 
turières, le  droit  étoit  du  par  le 
propriétaire.  V^iût  de  175  x  a 
axé  la  Jurifpjudençe  en  chargeant 
ceUii  qui  recueille  les  fruits  du 
payement   du   droit  s'il  eft  rotu- 


.r>er 


Par  décifioo   du  Confeil  du  ai 
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franc- fief»',  qoi  peuveiic  être  iûs 
par  lears  hâbitans  roturiers. 

Les  conteftatioiis  qui  furviehnent 
à  VoccaCion  des  droits  de  fraiic- 
fiefs  j  font  portées  devant  les  Inten- 
dans  »  6c  par  appel  au  CoûfeiL 

FRANCFORT  sur  le  Muif  :  nom 
propre  d'une  vilfe  libre  îrilpériaîe, 
ànféatiqne  Se  confidérabte  d*Alle- 
magne  en  Wétéravie ,  i  fis  lieues , 
Rord-oueft,  de  Mayence,  1 40  lieuès, 
nord-oaell ,  de  Vienne ,  &  céqt  dix 
lieues,  nord-eft,  de  Paris,  fottsre  16^ 
degré,  15  minutes  de  lotlgitodè , 
&  le49^^  55  minutes  de  latitude. 
Cette  ville  eft  partagée  en  deux 

.  par  le  Mein  que  1  on  y  palTe  fur  un 
Dont  de  oierre.  La  partie  qui  eft  fiir 
le  bord  (eptentrional  du  âeuye,.por- 
te  proprement  le  nom  de  Francfort. 
On  appelle  l'autre  «S'^A'^/i-^^tt/^n , 
ct^'iL'àxity  UsMaifonsdes  Saxons. 
Ces  deux  parties  font  fortifiées  avec 
des  baftious  à  l'antique ,  on  foflé 
\  plein  d'eau ,  &  un  chemin  couvert. 

,  Cette  ville  eft  la  paitriie  de  Char- 
.:  les  le  Chatte ,  Roi  de  France  :  elle 
.eft  i!iche,  peuplée  de  oiarctkande  : 
<m  y  tient  deux  foit^s  chaque  an- 
née. Tune  au  prihtemps  »  te  l'autre 
en  automne ,  ou  entr'amres  mar- 
chandifes ,.  il  fe  fait  un  grand  coih 
merce  de  livres. 

C*eft-ii  que  les  Eleâears  fe  ren- 
dent pour  élire  un  Empereur  ou  un 
Roi  desk  Romains  ,  conformément 
i  la  Bulle  d'Or  de  l'Empereur  Char- 
les IV  «  dont  TorigHial  fe  garde  i; la 
Maifon  de  Ville  j  c'eft  un  par- 
chemin i/1-4**.  de  quarante-*  trois 
feuilles,  £elon  WagenfeiL 

Francfort  eft    fameux  par    fon 

i  Concile  de  rin'794,  un  des  plus 

célèbres  qui  fe  foJcnt  tenus  oans 

'  irOccident:  Ckarlemagne  en  'qua- 

'.  lité  d'EmpeiOir^  y  exçrça  U  mime 
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fcuforité  qu'avoieoë  autr^ls  tes 
Empereurs  d'Orient  dans  les  Con- 
ciles ,  depuis  qu'ils  étirent  emfcrailé 
le  Chriftianlime.  On  ce^eta  dans 
ce  Goncîie  le  fécond  Cancrhe  de 
Nicée,  dans  lequel  on  ivok  rétabli 
le  culte  des  images. 

Francfort  emhra'flk  la  Confeffion 
d'Ausbourg  Tan  1.530:  le  Ma^C- 
trat  &  pi^efque  tout  le  Peuple  font 
de  cette  Confeflipn  ;  les  Réfor<més» 
les  Catholiques  Romains  &  même 
les  Juifs,  y  font  égaleqientbiea  re- 
çus ,  (Se  y  habitent  avec  liberté  , 
quoiqu'ils  n'y  aient  point  d*aer- 
cice  public  de  leurs  religions  j  fl^is 
on. les  tolère  avec  autsmt  de  fagefle 
que  de  profit.  Oh  el^  illèïTi^ge  dans 
cette  vihe,  pour  ne  $7  occuper  que 
du  foin  de  faire  fleurir  le  commer- 
ce ,  &  de  maintenir  ks  droits  des 
Citoyens. 

Le  Gouvernement  y  eft  entre  les 
mains  de  quelques  familles ,  qu'on 
appelte  Patriciennes  :  cependant  le 
choix  des  pëtfonnes  particulières 
^ui  y  dôiVeht  remplir  les  charges  j 
eft  fait  par  le  corps  des  métiers  ^  ce 

Îui  rend  ce  Gouvernèmeht  ÂriJfto- 
>émodràtique. 
Le  territoire  de  Francfort  eft  un 
petit  pays  entre  l'archevêché  de 
Mayénce ,  lé  Cdttité  d'Hanaw  ^  te 
leLand^raviat de HeïTe  Darmftadt : 
il  a  feulettleht  quatre  milles  de  Iof)e 
&  autant  de  large  \  &  il  eft  partage 

1\ix  le  Mein  en  deux  parties ,  donc 
I  a  iêptentrionale  eft  fort  peuplée  » 
tandis  que  Tàutre  n'éft  pfrefqùe 
qu'une  foret.  •  '  ^ 
FRANCFORT  sva  x'Odbr  ;  nom 
propre  d'une  riche  &  belle  ville 
d'Allechagnre  ,  dans  la  Moyenne 
Marche  de  Brandebourg  ^  â  quinze 
tiiilles  ,  fud  eft,  de  Berlin.  Elle  fut 
âiv^ëfois  libre  &  impériale ,  mais 
-^elte  aptm tieiît  âi^urd'btti  au  Roi 


''  êi'Pfkià.  ft  y  à  unéfitfieûle  tJpi- 
vèt^îtë  j  &  il  s  y  lient  des  foires 
•trës-fréqiientîées.  '^ 

FRAWC  PbKiM  i  fubftà'n^if  iViafta- 

•  Ifrt  ,  &  reVitife  de  Màtif\i.  <i'èit  une 
tôn^e  Jk^ftrrtè  cordé  qui  W'ë'ft  jfas 
gt^a*rbnhéb ,  &  <yùï  îert  iîàhs  un 
v^ilftati  pôut  Ifes  p'IaS  fû'defs  ina. 
ncîiivres,  côihnie  polir  émbàfq^uer 
te  èanbn ,  mettre  en  cfatène ,  i&c. 

FR ANCHE. AUMÔKTE  j  fâbftantif 
féminin  ,  &  terihè  de  Jarïfprudtèn- 

'  ce.  Fdrids  qtf  rin  ^ôîgneùr  a  ^dctaçhc 
de  fa  ihbuvâtïçe  ,  &  qu  il  a  donné 
poix)c  candtlxitè  une  Églife.,  cime- 
rtère  ou  atf tre  Keu  facré ,  fans  y  re- 
tenir àtfcuïi  droit;  auquel  cas  il  ne 
hii  refte  plû.s  Yii  fpi  ^  ni  /uridiaion 
pMptemertt'dites'fut  ce  fonds ,  mais 
feafemenc  le  droit  de  patronage. 
Tous  les  biens  aumônes  à  règUfe 
ne  fdnc  pas  donnés  en  Franche-au- 
mdne ,  car  on  diftingue  deux  fortes 
d'aumône  ;  favoitr ,  là  iFranchc-au- 

'  ./tf<J«,doht  on  vient  de'parUr  I  &la 
Purt-aUmônè;  celle-ci  eft  lorfqu on 
doone  ï  rÉgjife  des  biens  cepipo- 
rëls ,  prôduifant  àes  fruits  &  reye- 
hds,  furlefqUels  lé  fief  &  ta  Juri- 
diârion  demeurent  ^  foit  au  do- 
nateur ,  s'il  a  fief  &  îurididtipn  fur 
le  fonds ,  (bit  SiU  S'eigheur  féodar& 
fufticibr  »  j(i  le  donateur  ne  IVft  pas  ; 
fie  néianmoifi^  tes  biens  ainïi  rendus 
eh  pure-aUm^ne  pat  dés  gens  d'iÈ- 
gUfe  j  foht  ténus  francheifient  , 
c'éft-à-dire  ,  fans  en  payer  aucun 
devoir  ni  redevance. 

FRANCHE  BOURGEOISIE  i.  vo>q 
Franc  BouRGAGE. 

FRANCHE-COMTÉ  1  ou  Comté  de 
Bourgogne  j  nom  propre  d'une 
province  confidcrable  de  Trance , 
fitu'ée  entre  le  21^  degré,  5S  "^'~ 

•  flures ,  &  le  24*  degré  ,  33  mînu- 
tels  de  longitude  ;  &  entre  le  46* 

•  de^ré';.  ïTè  ùihïùtes,  &  le  j^V  de- 


^î 


^ré',  '4  minute?,  de  larîtude  :  elle 
cff  bôrheé  au  nord  j  par  la  Lorrai- 
îiè } .  au  fud  y  par  la  Brefle ,  le  Val- 
ftôjrtey  &  le  pays  de  Gex  j  à  Teft , 

']5â^  la'  SùifTe  ôi,  la  principauté  de 

.te?-Chatei  -^  ^a  l>eft  ,  pàç.  la 
Bourgogne  j  au  iiord  -  éft ,  par  le 
Sundtgaw'  St  la  principauté  'de 
Moncbeliard^  &  au  nord-oùeft,  par 
la  (Cliàmpaghè  &  le  fiarrois.  Elle  a 

'  ^fentê  heur  lieues  de  longueur,  & 
vinei-fîx  de  làroéiii:.  Befancon  ^eh  eft 
la  capitale. 

'La  TFraiictié-portité  éft  naturelle - 
ifientdivifeeen  pays  luiiife  en  pays 
de  montagnes.  Le  premier  com- 
prend les  Bailliages  de  Vefout ,  <ls 
Dolè,de  Gray,  dé  Lons-le-Saulnier 
8t  de  Poligny.  Cettfe  partie  abonde 
cfn  blés,  en  Vins  &  en  pâturage  ,auffi 
bien  qu'*en  chanvres  ^  en  noix  &  au- 
tf'es  fruits.  Le  fécond  fe  fubdivife 
en  pays  de  Franche-Montagne,  où 
fe  trouvent  compris  les  Bailliages 

'  de  Pôntarlîer  &  d'Orgelet ,  partie 
de  ceux  de  Salins  ,  d'Ornans  &c  de 

'  Baume  ,  avec  la  terre  de  Saine 
Claude  ,  8c  en  pays  mêlés  où  font 
firués  les  Bailliages  de  fiefançon  , 
de  Quingey  ,  d'Arbois  ,  &  Tautre 
partie  de  ceux  de  Salins  ,  d'Ornans 
&  de  Baume.  Dans  le  pays  dp  Fran- 
che- Montagne,  il  né  croît  que  des 
menus  grains ,  tels  que  Torge  ,  l'a- 
voine ,  &c.  C'eft  cependant  le  pays 
de  la  Province  le  plus  riche, icaufe 
de  la  grande  quantité  de  beftiaux 
ou 'on  y  nourrit ,  &  qui  s'y  engraif- 
ient.  Les  pays  mêlés  produifent  du 
bléjde  l'avoine,  &  beaucoup  de  vin. 
Les  bois  abondent  dans  cette 
Province  ,  furtout  ceux  de  chêne, 
de  Hêtre  &de  fapin. 

On  y  trouvé  des  mines  de  cui- 
vre, de  plomb,  de  fer  excellent, & 
même  d'argent. 
Ily  a  des  carrières  de  toutes  fortes: 
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de  quelques- ânes  on  cire  des^albî* 
très  très- blancs  &  très-clairs.  Dans 
celles  qui  font  aux  environs  de  Sa- 
iins ,  on  rrouve  des  albâcres  jafpés , 
dont  les  blocs  font  afTez  grands  pour 
eh  faire  des  colonnes  de  douze  à 
quinze  pieds  de  longueur.  Dans 
daurres  on  rrouve  des  marbres 
noirs. 

On  y  a  aulli  des  falines  abondan- 
tes &  des  eaux  minérales  e(li- 
itxées&  fréquentées. 

Les  principales  rivières  qui  ar- 
rofenc  ce  pays ,  font  la  Saône ,  TOu 
gnon  ou  rOignon  >  le  Doux  ,  la 
Louve  &  le  Uain. 

Le  commerce  y  confifte  principa- 
lement en  blés,  en  vin  ,  en  chan- 
vre ,  en  fer  ,  en  chevaux  .&' autres 
gros  beftiaux  j  en  fel ,  en  fromage , 
en  beurre  ,  en  bois  de  charpente 
&  de  conftiudion  j  en  cochons  ,  en 
lard  ,  &c.  Une  pai  cie  de  ces  denrées 
fe  confomme  dans  le  pays ,  &  le 
furplus  qui  forme  un  objet  confidc- 
table  ,  e(l  exporté  dans  les  Pro- 
vinces du  Royaume,  &  mêmç  en 
pays  étrangers. 

Outre  le  blé  que  le  pays  uni  de 
la  Province  fournit  aux  contrées 
montagneufes  ,  on  en  tranfporte 
ordinairement  une  grande  quantité 
à  Lvon  ;  &  en  temps  de  guerre  on 
en  fait  des  levées  confidérables  pour 
les  armées  d'Italie  &  d'Allemagne. 
Les  SuifTcs  &  les  Genevois  en  en- 
lèvent aaflî  beaucoup  pour  leur  pro- 
pre fub(i(lance. 

Les  Lorrains  enlèvent  ordinaire- 
ment les  vins  des  Bailliages  de  Ve- 
fonl  ,  de  Gray  &  de  Dole.  Ceux 
des  Bailliages  de  Poligny  ,  d'Ar- 
bois  «  de  Salins ,  d'Ornans  ,  font 
tfanfportés  dans  la  Franche-Mon- 
tagne où  il  n'en  croît  point  ,  & 
ce  commerce  eft  le  meilleur  re- 
venu de  ces  Bailliages.  Quoique  le 
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vignoble  des  environs  de  BefançoA 
fdit  fort  étendu ,  il  s'en  faut  cepen^ 
dant  de  beaucoup  que  le  vin  qu'il 
produit,  fuffife  ppur  la  confomma^ 
tibn  de  Befançoti ,  où  Ion  eft  obli- 

!jé  d  en  faire  venir  encore  du  vpi- 
mage.  Çonime  ce  vin  fe  conferve 
cinq  ou  fix  ans  ,  &  qu'il  lui  fauc 
même  ce  teinps-là  pour  le  rendre 
bon  ,  ceux  qui  font  afTez  riches 
pour  pouvoir  le  garder ,  y  font  ma 
gain  confidérabr^. 

II  y  a  environ  'trente  forges  oa 
fourneaux  le  long  des  rivières  de 
Sàone ,  de  Doux  {Se  d'Oignon ,  o& 
il  fe  fabrique  une  grande  quantité 
de  fer  excellent,  de  même  que  àe& 
bombes  &c  dés  boulets  pour  l'artil- 
lérië  dé  tèrrç  &  pour  celle. cie  la 
;      mariné. 

i  11  y  a  à  Befaiiçon  &  à  Pontarlier 

beaucoup  d*armuriers  qui  travaiU 
Jent  fort  bien  les  armes  à  feu  &  les 
armes  blanches. 

On. rire  dés  mpntagnesdes  m^ts 
poiir  les  navi'res  «  .&  des  bois  de 
ctiarpente  &  de  conftruâion. 

Ce  qui  f;|iit  une  des  principales 
richelles  de  la  Province  »  ce  font  les 
haras  qui  réuflifTent  parfairemenc 
bien  ,  (iirtout  ceux  de  la  montagne. 
Dès  Tannéç  i<>954  on  comptoir  en 
Franche-Comté  271  étalons  fournis 
par  le  Roi ,  &  entretenus  par  des 

[particuliers,  à  qui  Vqu  en  confioic 
a  garde 'à  certaines  conditions  ic 
privilèges.  On  y  comptoir  91^5  ca- 
vales portières  &  approuvées  par 
les  Direâeurs .  des  haras.  Année 
commune  il  fortoit  de  ces  cavales 
environ  cinq  mille  poulains,  donc* 
la  plupart  étoient  achetés  à  (ix  mois 
2c  à  un  an  par  des  marchands  de 
Champagne  ,  du  Duché  de  Bour- 
gogne ^  de  Bric  &  de  Berry.  Les 
rouliers  de  ces  Proyinces  y  ache- 
tpient  audî  tous  les  ans  quatre  oia 


tïtiq  cetw  chevaux  «Inâeti^  "pooi;'  le 
fervice  dfe  leufs  chârriots,  Pèn<îinc 
la  guerre  les  troupes  de  cavalerie' & 
de  dragons  qui  avoienc  Ifeiirs  quar- 
tiers dans  la  Province,  âeméitie 

'   qu'une  partie  de  éélleï  qui  avbient 

^  les  leurs  en  Lorraine  &  en  pin- 
phiné  ,    y   faifoient  annuelleniènt 

'  leur  remonte ,  &  Ton  pouvoir  en 
eftimer  la  conformation  à  deux 
mille  chevaux  par  an.  Outre  cela 
on  y  levoit  tous  les  ans  douze  à 
quinze  eens  cavales  pour  les  vivres 

•  '&  rartilleriei  &  dans  la  feule  an 
née  16^(9  ,'  on  en  avoir  .levé  4000 

'  pour  la  cariipâgne ,  lefquelles  coû- 
toient  au  Roi  de  prix  convenu  ti6 
livres  ,  dont  les  entreprcneyrs  en 

'    payoieitt  l  r  j.  ^^  Cette  branche  de 

'  commerce  a  cdrttinircià  fe  fon tenir 

depuis  à  peu  près' furie  nictriepiéd, 

"  fi  ellene  Veftpkstitihéliorée,  C*eft 
aufli  ce  qui  apporte  le  plus  d'argent 
à  la  Province. 

Il  fe  fait  encore  qn.fort  boo  cqpi- 
merce  des  hœixfs  &  4f  $  vaches  qui 

fe  nourrirt'tnt  &  s'eneraiûTent  dans 

1   *  '        j        'f^         '      j 

la  montagne  ,    de  même  que   des 

beurres  6c  des  fromages  qu'on  en 

tire. 

Le  climat  &,Ia  pourriture  du  pays 

étant  peu  propres  pour  les  moutons, 

*on.,ny  en  élève  que  très^peu,,& 

encore  les  laines    n'en  font  guère 

eftimées. . 

On  fait  anffi  dans  cette  Province 
environ  douze  cent  milliers  de  fal- 

.  pet  te  par  an  ,  &  Ton  affiire  que 
dans  le  befoin,  cette  quantité  pour- 

..  roit  être  portée  au  double.* 

Du  temps  de  Célar ,  là  PrancKe- 
Comté  ou  Comté  de  Boutgogtte, 
ou  la  haute  Bourgogne ,  étoit  ha- 
bitée par  les  Helvttiî  qui  bientôt 
après  furent  appelés  Sequani:  mais 
il  parott  que  les  Stgufiani.  s'éten- 


doîéiir  iifffi  ■mf(^ue  dans  la  partie 
méri4iohâfe  dè^ 'cette  provînce  donc 
ik  occupoient  une  partie.  Sous  Ho- 
norius  ,  ce  pays  fe  troUvoit  com- 
priis  dans  la  M'a^imà  Sequandrum. 

Lès  Sciquanï  'n*éroien't  'pas  ren- 
fermas'dàlii^  les  bôitie's  que  nous 
'ddnri^nj?  'iiijdUrd'hui  'a'  la^  Ftà'nche- 
Gdrtitié;  Ce  peuple  ôccilpoit  non- 
feuîemenx  d'un  coté  les  bords  du 
Rhm  ,  &  de  raatré'ceux  de  la  Saô- 
ne: màtsen(Cor^:î  il  s*éi'en'doit  entre 
la  Saône  &:*la  Lbiïê ,  &  la  ville  de 
Sens  lui  àppartfenoit.  On'  inférera 
de  éfette  oDfer/itibnVquè,  les  dé- 
•nominations  de  Stc^uahi  Se  de  *#tf- 
nones ,  ctoient  fynonyiîiés.  C'efl;  i 
ce  peuple  qu'il  faut  rapporter  les 
plus  gloiieufes  entreprifes  dei  Gau- 
lois-,  relies  que  les  contjucres'de 
l'Italie  &  de  la  Grèce  ,  &  la  peu- 
plade d!une  belle  province  de  l'Âïie 
mineure. 

Vers  Kan  408  ,  les  Bourguignons 
fe  préfenrèrent  fur  les  bords  du 
•Rhin,  pàfsèrent  ce  fleuve,  &  péné- 
trèrent dans  les  Gaules:  L'empire 
'Romain  étoit  alors  fi  vivement  at- 
taqué ëe  'toutes  parts  par  les  dîrfé- 
rentes  nations  qui  avoient  entrepris 
de  le  divifer  ^  que  foit  faute  de 
troupes ,  foit  pour  route  autre  rai- 
foh,  on  ne  fit  d abord  aucune  réiif- 
tance  '  atiï  Bourguignons.  On  iait 
au  contt'aire  que  le  Patrice  Conf- 
tance  fit  avec  eux  un  traité  vers 
l'an  41a  ou  plutôt  414,  par  lequel 
il  leur  abandonna  la  Rhétie  ,  la  Se* 
quanoife  ^  le  pays  des  jEdui  8c 
plufieurs  autres  ,  avec  le  droit  dé 
s^approprier  les  deux  tiers  des  ter- 
res Se  des  hommes  de  cette  étendue 
de  pays.  Les  Bourguignons  de  leitr 
cote,  s'engagèrent  â  affifter  Conf^ 
tance  dans  tes  guerres  qu'il  avoir  si 
fburenir  contre  les  aurres  afarp»- 
teurs  xle  la^  Gaut^  Or»  ne  Édt  fu 


.  prçcif^çot,  le  nom  4Ç;  ce,  çb«;feou 
du  Roi  qui  conduiipïUes^îba^ 
gnons  dans  ceicte  entre|>ri{e.^^  é|uo- 
hique  de  Profper  Va  nomme  Gon- 
dicaire  ;  mais  la  loi  des  Bourgui- 
gnons ,  autrement  dire  la  IqI  Gom-^ 
bctu  ,  marque  expreflemèiM:  Gibica 
pour  le  premier  iPrincé  de  çe^ce 
nation  qui  aie  régné  dans  les  Qaa- 
les. 

La  Franche-Comté  fit  partie  du 
premier  Royaume  de  Bourgogne 
jufqu'au  temps  de  Ciovis  ^  &  npè< 
nie  du  vivant  des  enfanis  de  ce 
Prince.  Ciovis  fit  tout  Ton  poQible 
pottc  détruire  le  Royaume  desBour- 

fuignoQS  ;  mais  il  ne  put  venir  à 
out  de  ion  deïTein  ;  çfspendanc  il 
ébranla  tellement  cette  CourQmT,e , 
qu'après  fa  mort  elle  pe  re(U  pas 
Ipng  -  remps  fur  la  cête  d^s  Princes 
Bourguignons. 

Gondebaud ,  Tun  des  plus  grands 
&  des  plus  habiles  Princes  qui  aient 
régné  chez  la  nation  Bourguignoipe, 
étoit  mort  en  509  ,  ou  fj;loQL  qqel- 
ques-uns  »  feulemeiu  en  j  1 7*  «  11 
avoir  laiffc  deux  fils»  S^gifiiioni& 
Çpndem^i;.  Le  premier  fuccéd^  à 
fon  pèrej  mais  peu  de  tet^ps  àprcs, 
les  enfans  de  Ciovis  l'ayant  atta- 
qué ,  il  fut  fait  prifonniet  4près  la 
perte  d'une  bataille  ^  &  Çlodoqpir 
qui  l'avoît  vaincu  ,  afant  barbai;e- 
me9t  dj^  fa  fortqne  ,.le  fit  afc^ler 
de  pierres  avec  fa  femme  ôc.fes  e^n- 
fans,  ap.rè$  l<;s  avoir  fait)Qter  dans 
un  puits. 

Gondem^r^  fcjère  &  fiiçccelf^ur 
de  Sigifn^oudr,  eut  la  gloire  de  fs^ire 
pirirClodonùr}  mais  dix  «ns  après, 
en  534  ,  les  Françpis  achevèrent 
aifément  de  foumettro  la  Bourgo- 
gne cpuirée  par  la  contiaoîté  de  la 
guerre.  Depuis  ce  tempç  ^  le.  pays 
que  l'on  appelle  ComU  ck  S^Quqp- 
gnç  fut  membre  de  qufel^'ua  4^s 
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[,^i^  race  de  Cbarlemagne:  Ce 
fut  alors,  que  plufieurs  provmces  ou 
plutQt  contrées  du  Royaume  de 
Bo^tgogne ,  rec9qnure^n,t  des  Prin* 
ce;$  particuliers  qu'elles  aimèrent 
mieux  choifir  qi;e  de  les  tenir  da 

.  haf^rd.  , 
/  Thierry ,  l'un  des  fils  de  Ciovis 
&  g-endre  de  Sigifmond  »  Roi  de 
BuuLgQ^ie  j  fut  ^oi  d*Auftrafie» 
SiP  ei|t  dans  fpn  partage  la  Fcancl^e- 
Comté-  Tiiibaut  »  petit -fils  de 
Thierry,  étant  mort  uns  poftéri^é  » 
Clotâire  réunit  ce  pay3  ^  la  Cqu- 
xonne^'y  lon^^remps  après  Louis  t 
le  Débonnaire  le  donna  à  Lorhaire 
fon  fils  aîné  »  auquel  fuccéda  Char- 
les-le- Chauve.  Ce  fi;t  vers  ce  temps 
que  cette  partie  de  l'ancien  Royau- 
me de  Bourgogne  fut.appelée  Haute 
Bourgogne  ,  ou  la  Princ^uiaté  d'Où-» 
tre  Saône. 

Qaelque*remps  après  la  «ort  de 
Charle  le- Chauve  ,  Raoul  ou.  Ro* 
dolphe  I  Cxanommé  d^Bftralinghen^ 
du  nom  d'un  château  d'Âlface  où  il 

'  avoir  pris  naiiTance  ,*fe  trouvoit 
Gouverneur  de  la  Trans}urane.  Ce 
Raoul  étott  fils  de  Conrard  dit  le 
/euae  ,  Comte  de  Paris ,  frère  de 

'  .Hugues  de  France ,  fuccedeur  & 
beau-frère  de  Robert  le  Fort ,  t^e 
de  la  Maifon  régnante,  te  fan?  de 
Charleniagne  stceÎMoit  en  Alle- 
magne &  en  Auftraue  :  Raoul  1  ne 
fe  j  ugea  pas  indigne  de  poiféder  une 
partie  de  cette  grande  fucceffion  ^ 

*  &  fe.fenéanc  Air. une  adqption  de 
:  l'Empereur,  Chavles-ie-Gros  ,  il  fe 
fit  couronner  Roi  de  k  BourgojKn^ 
.  ultéri  W|:e  oa  Traa^jujta^e  en.  8  8  S  » 
ouplutQt  en  89  5 .  Ce  nouveau  Royau- 
me ne  comprenoîr  d'abpxd  que  la 
Suitre  Oi;cidentale  (depuis  la  Ru0*) 
le  Valais  %,  Genève ,%  la  Savoie^  le 
Bugeyj^.^ais  bientpt  après  le  Comté 

de 
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'^e  Botirgogne  lui  fat  fournis  égale- 
ment.' Raoul  ou  Rodolphe  I  mou- 
rut en  911  ou  pti. 

La  Franche-Comté  continua  de 
faire  patrie  du  nouveau  Royaume 
de  Bourgogne  fous  les  Rois  fuc- 
ceïïeurs  de  Rodolphe  I  ;  mais  dès 
Tan  1001,  la  Bourgogne  d*Outre- 
Saône  eut  des  Comtes  patticuliers. 
Vraifemblablement  ces  Comtes 
étoient  vaflaux  des  Rois  de  Bour- 
gogne j  cependant  rhommage  qu'ils 
rendoient  aux  Rois  ^  6c  celui  qu  ils 
rendirent  enfuite  aux  Empereurs , 
fucceflfeurs  des  Rois  de  Bourgogne» 
fut  toujours  proportionné  au  degré 
de  puiâance ,  de  crédit  Se  de  con- 
sidération dont  jouilToit  le  Seigneur 
fuzerain. 

Othe  ou  Othon  Guillaume  ,  dit 
Véirangcr ,  fils  d'Adelbert  II  ,  Roi 
dltalie,  &  de  Gerberge,  Comtefle 
de  Mâcon,  fut  le  premier  Comte 
de  Bourgogne  vers lan  1001. 

La  ComteiTe  Gerberge  avoir 
époufé  en  premières  noces  AJel- 
berr  II ,  Marquis  d'Yvrée  &  Roi 
d'Italie  :  elle  époufa  en  fécondes 
noces  Eudes-Henri  y  Duc  de  Bour- 
gogne, mort  fans  poftérité  en  1 00 1 . 
Cette  Princeffe  habile  engagea  le 
Duc  fon  mari ,  à  adopter  pour  fon 
fils  Othon  Guillaume  ;  mais  ce  der- 
nier ne  pue  fe  maintenir  dans  le 
Duché  de  Bourgogne  ;  il  en  fut 
chaffc  par  le  Roi  Robert  I ,  héritier 
d*Eades  Henri  fon  frère  :  il  renonça 
à  fon  adoption,  &  fe  retira  dans  le 
Comte  de  Bourgogne.  11  mourut 
en  1017,  laiflTant  d'Adélaïde  de 
Roucy  fa  femme  ,  Renaud  I  qui 
fuccéda  au  Comté  de  Bourgogne,  & 
Gui  qui  eut  en  partage  le  Comté  de 
Mâcon. 

La  Poftérité  d'Othe  Guillaume 
conferva  le  Comté  de  Bourgogne^ 

Renaud  IIl^  feptième  Conue  de 

Tom$  XI* 
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Bourgogne  ,  de  la  race  d'Othe- 
Guillaume  ,  reftifa  de  rendre  hom- 
mage à  l'Empereur  Lothaire  II  ^  à 
caufe  qu'il  n'étoit  point  du  fang  des 
Rois  de  Bourgogne.  On  dit  que  c  eft 
de  ce  refus  d'hommage  que  la  pro- 
vince commença  de  prendre  la  dé- 
nomination de  Franche-Càmté.  Re- 
naud m  époufa  Agathe ,  fille  de 
Simon,  Duc  de  Lorraine ,  &c  mou* 
rut  en  1 148 ,  laiiïant  pour  héritière 
fa  fille  Béatrix  qui  époufa  en  1 1  ;(», 
Frédéric  BarberoulTe ,  Empereur  & 
Roi  d'Arles.  Ce  Prince  vint  à  Be- 
fançon  ,  Se  reçut  les  hommages  de 
tons  les  Feudataires  :  il  mourut  en 
115)0.  La  ComteiTe  Beatrix  étoit 
morre  en  1 185,  &  avoir  inftitué 
pour  fon  héritier ,  Othon  I  (on  troi- 
fième  fils; 

Othon  I  ,  neuvième  Comte  de 
Bourgogne  j  prit  le  titre  de  Cornu 
Palatin.  Il  époufa  Marguerite,  fille 
de  Thibaud  ,  Comte  de  Blois  %  Sc 
mourut  en  1 100  ,  ne  laifTanc  qu'une 
fille  unique  appelée  Béatrix  qui  lui 
fuccéda.  Elle  époufa  Othon  II ,  Duc 
de  Méranie,  dont  elle  eut  Othon  le 
jeune  mort  fans  alliance  en  1148  , 
&  Alix.  Béatrix  mourut  en  1 25  i  ,'âc 
Othon  lien  1134. 

Alix  de  Méranie  ,  fœur  &  hé- 
ritière d'Othon  le  jeun« ,  époufa  en 
iijo  ,  Hugues  de  Bourgogne  , 
Comte  d'Auxone,  qui  defccndoiten 
ligne  mafculine,  d'Othe- Guillau- 
me ,  premier  Comte  de  Bourgogne» 
Hugues  mourut  en  it6G  ^  &  Alix 
de  Méranie  en  1 178. 

Othon  IV,  fils  de  Hugues  de 
Bourgogne  &  d*Alix  de  AÏ^ranie  , 
fut  le  treizième  Comtd-.de  Bour- 
gogne, &  moarut  en  1302.  Il  avoit 
épouféen  i  270 ,  Philippote  ou  Phi- 
lippine de  Bar  dont  il  n'eut  point 
d*enfans  ,  &  en  1287,  MahauA, 
^  ^lle  &  liériticr^  de  Robert  1 1 ,  Com* 
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te  d'Artois.  De  ce  dernier  mariage 
vinrent  encfautres  encans  i^.  Ro- 
bert ,  quatora^iènae  Comte  de  Bour- 
Fogne  qui  mourut  fans  poftérité  à 
âge  de  1 5  ans  en  1 3 1 5  «  x^.  Jeanne, 
feipme  de  Philippe  V ,  dit  le  lotig^ 
Roi  de  France  :  &  3^.  Blanche, 
fenune  du^Uoi  Charles  IV ,  dit 
le  Btl. 

Jeanne  ,  héritière  du  Comté  de 
Bourgogne  &  d*Artoi$,  époufa  com- 
me on  vient  de  le  dire  »  Philippe 
de  France ,  depuis  Roi  »  &  mourut 
en  13^5^  ,  laiflàhr  trois  filles  >  i^. 
Jeanne  qui  lui  fuccéda  aux  Comtés 
de  Bourgogne  &  d'Artois  :  x^.  Mar- 
guerite qui  époufa  en  1310  Louis 
II ,  Comte  de  Flandres  :  &  3^.  Ifa- 
belle  mariée  i  Guines  ou  Guy,  Dau- 
phin de  Viennois.  Peu  avant  fa 
mort ,  Jeanne  I  hérita  du  Comté 
d'Artois  par  le  décès  de  Mahaud 
fa  mère. 

Jeanne  II  de  France  ,  fille  de 
Jeanne  1 ,  &:  de  Philippe  V,  époufa 
en  1 3 1 8  »  Eude  IV,  £)ucde  Bour- 
gogne. De  ce  mariage  vint  Philippe 
-^de  Bourgogne  qui  mourut  en  1 34^^ 
à  13  ans ,  &  kitta  de  Jeanne  »  Com- 
tefTe  d'Auvergne  ,  Philippe  I  du 
nom ,  dit  de  Rouvre  ,  dernier  Doc 
de  Bourgogne  de  la  première  race, 
&€•  Jeanne  II  mourut  en  13^1,  & 
le  Duc  Eudes  IV  en  1 349. 

Philippe  I ,  petit*fih  de  Jeanne 
II  de  France  &  d'Eudes  IV  de  Bour- 
gogne y  fut  Doc  de  Bourgogne  , 
Comte  Palatin  de  Bourgogne  (  ou 
de  la  Franche-Comté  )  aArtcMS,de 
fiouloffne ,  &c.  U  époufa  Margue- 
lite,  fille  unique  de  Louis  de  Malle, 
Comte  AlFlandre»  &  mourut  fans 
poftérité  Tannée  même  de  fou  ma- 
tiage,en  1361, 

Marguerite  I  de  France ,  fœuc  de 
Jeanne  II,  &  femme  de  Louis  U , 
Çom^e  de  Flaodce^  motten.i34tf> 
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fuccéda  i  fon  petit  oeveti»8c  fiQoacat 
en  1381. 

Louis  III ,  dit  de  MalU  y  fils  de 
Marguerite  I  &  de^  Louis  II  »  fuc« 
céda  en  1381  à  fa  mito  auCom^é 
de  Bourgogne.  Il  furCotiite  deFlan- 
dre ,  de  Bourgogne.,  d'Artois»  de 
Nevers ,  de  Récbel ,  &c.  Il  épou/à 
Marguerite  de  Brahant  Se  aiouruc 
en  1 381 ,  laiflànt  w»  fiUe  unique^ 
Marguerite  II ,  née  en  '350,  qui 
époufa  i^.  en  1361  >  PhiUppe  de 
France ,  dit  de  Rouvre  ,  dernier 
Duc  de  Bourgogne  de  fa  race ,  mort 
en  1 351 ,  à  lé  ans ,  fans.avoir  con- 
fommé  fon  mariage }&  1^.6111^699 
Philippe  II  de  France ,  croifième  fils 
du  Roi  Jean  ,  Clément  Doc  de 
Bourgogne ,  mort  en  1404.  Depuis 
ce  temps  le  Comté  de  Bourgogne 
fut  conftammenc  uni  au  Ducné  de 
ce  nom ,  jufqu'à  la  mort  de  Char- 
les le  Hardi  arrivée  en  1477* 

Marie ,  fille  &  héritière  de  Char- 
les le  Hardi,  fut  mariée  en  1477 
à  Mazimilien,  Archiduc  d'Autri- 
che  ,  dont  le  petit  *  fils  Charles* 
Quint  unit  le  Comté  de  Bourgogne 
à  la  Monarchie  d'Ef^agne. 

En  1^74,  Louis  XIV  conquit 
la  Franche*Comté.  Ce  Prince  avec 
un  million  d'argent  comptant  Se 
une  apurante  de  fix  cent  mille  li- 
vres ,  détermina  les  Suifles  à  refn- 
fer  â  1  En^pereur  &  à  l'Ef^ame,  le 
paffage  des  troupes  r  il  prit  m(as- 
çon  ,  après  avoir  gagne  les  grands 
Seigneurs  du  pays.  Se  en  fis  femai- 
nés  toute  la  Franche-Comté  lui  fat 
foumife*  Elle  eft  reftée  à  la  France 
parle  traité  de  Nimèguede  1^7^^ 
&  femble  j  être  pour  jamais  an- 
nexée{  monument  de  la  fbibleffedtt 
Miniftère  Autrichien  Efpagnol ,  dk 
un  auteur  moderne ,  &  de  i'hahileié 
de  celui.de  Louis  XIV. 

JLe».  principfuu^  Tribonans^  die 
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Imtîce  êc  'de  financés  de  la  pro-» 
vinct  font  i^.  un  Parlement  qui 
tient  fes  féance^  i  fiefançon ,  Se 
oui  eft  compofé  d'un  Premier  Pré- 
itdent^  de  cinq  Préfîdens  à  Mor* 
cier,  de  trois  Chevaliers  d'honneur, 
de  quatre  Maîtres  des  Requêtes^ 
de  quarance-cina  Confeillers  »  de 
deux  Avocats  Généraux  »  d'un  Pro- 
cureur Général  ^  &c. 

a*.  Une  Chambre  des  Comptes 
qui  tient  fes  féances  à  Dole.  Foyci 

£>OLB. 

]^.  Cinq  Préfidiaux  compofés 
chacun  de  deux  Préfidens  »  d'an 
Lieutenant  Particulier  ,  de  huit 
Confeillers  >  de  deux  Avocats  du 
Roi  ^  d'un  Procureur  du  Roi  »  &c. 
èc  dont  les  appels  reflbrtillènt  au 
Parlement. 

4^  •  Quatorze  Bailliages  qui  avant 
l'édit  du  mois  dé  Septembre  i  tf 97 
reflbrtiûToient  au  Parlement }  ihais 
depuis  cet  édit ,  les  appellations  s'en 
portent  aux  PrcHdiaux. 

On  fuit  dans  tous  ces  Tribu-» 
naux ,  les  difjpofitions  d'une  cou- 
cume  particulière  qui  fut  rédigée 
en  149p. 

Les  Officiers  du  Parlement  de 
Franche-Comté  ont  été  confirmés 
dans  la  nobUjfc  au  premier  degré  > 
par  déclaration  du  Roi  du  1 1  Mars 
i($'5»4,  &  ce  privilège  efl:  même 
reconnu  par  les  lettres  patentes  don- 
nées le  j  Mai  xyii?  9  en  faveur 
des  Officiers  du  Parlement  deDom- 
bes. 

Franc -fiefs.  Les  roturiers  oui 
polîsèdenr  des  fiefs  &  biens  nobles 
dans  la  Franche-Comté  ou  Comté 
de  fiourgoene  »  en  vertu  de  dona- 
cioti  à  caufe  de  mort ,  teftament  j 
donation  a  caufe  de  mariage  ,  le 
cour  en  faveur  de  parens  ,  iuccef- 
fions  ab  intejiat  ,  partages  entre 
^ohétavtù  9  aiHgnac  de   detneri  ^ 
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âocaux  ou  de  douaire,  font  exempts 
de  payer  le  droit  de  franc* fief» 
fuivant  la  coutume  de  ce  Comté  » 
les  déclarations  du  Roi  des  18  Mars 
^69i  ^ic  x6  Décembre  1705  ^  les 
art.  3 ,  8  &  14  de  la  déclaration 
du  6  Mars  1700  ,  &  lart.  4  de 
l'édit  du  m«is  de  Mai  1708. 

Mais  lorfque  les  fiefs  &  biens 

nobles  changent  de  main  par  vente 

ou-  autres  aâres  tranflatifs  de  pro^ 

priété ,  pont  entrer  dans  d'autr^ 

tàmillesjte  droit  de  franc- fief  elt 

dû  par  le  nouveau  poflefleur  furie 

>ied  d'une  année  de   revenu }  Bc 

orfqu'il  Ta  pâf é ,  il  en  éft  affranchi 

ui  ic  fa  famille  »  pour  raifon  def-^ 

dits  biens. 

FRANCHE-FÊTE;  fubflahtif  fémi- 
nin &  terme  de  coutume.  C'efl  eut 
strivilége  àccdrdéâ  im  Seigneur  pour 
l'exemptioii  de  tous  droits  fur  les 
marchandifes  qui  arrivent  le  jour 
de  la  fète  du  lieu ,  &  quelquefois 
pendant  uii  certain  nombre  détours» 
Au  mois  d'Oâobre  1 414  y  Philidpe» 
Comte  de  Saint-Paul,permit  au  ueuc 
de  Heudin  fon  vaflal ,  à  caufe  de 
Saint  Paul >  dobtenir  du  Roi  une 
franche-fite  ;  ic  le  i(^  Juillet  141^, 
le  même  Seigneur  affranchit  tou- 
tes les  marchandifes  arrivant  à  la 
franchc-fêec  d'Heudin,  pendant  Tef- 
pace  dé  cinq  jours  »  des  tonlieux  » 
péages  &  travers  à  lui  appartenans. 

FRANCHEMENT  ;  adverbe.  Sin- 
ccrè.  Sincèrement  ,  ingénuement. 
//  faut  s'expliquer  franchement  & 
fdn^  détour. 

Franchèmbmt  y  le  dit  aùfli  en  ter« 
mes  dé  Palais  ,  &  figni(ie  avec 
exemption  de  toutes  charges,  de 
toutes  dettes.  Tenir  une  terre  fran^ 
chemcnt. 

La  première  fyllabé  eft  longue  , 
|à  féconde  très-brève ,  &  la  ttoifiè-  ^ 
ttie  moyenne. 
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IRANCHESSE  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  Fiance  en  Bouibonnois ,  à 
cinq  lieues  ,  oueft-nord-oueft  ,  de 

ï    Moulins. 

FR ANCHEVILtE  5  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie  y 

'  fur  la  rivière  d'hon  ,  environ  à 
deux  lieues  ,  nord- oueft  ,  de  Ver- 

•     neuil. 

IR ANCHI ,  lE  ;  adjeûif  Se  participe 
paffif.  yoyei  Franchir. 

TRANCHIR  i  verbe  adrf  d'e  la  fe- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Kavir.  PrtcergrcdL 

'  Saurer  franc  ,  pafTer  en  fautanc  par 
deflus.  Franchir  une  haie ,  un  ruif- 
feau. 

JEranchir,  fignifie  auflî  paffer  vi- 
goureusement, hardimeuc  des  lieux, 
Jes-endraits  difficiles.  Quand  t ar- 
mée d 'Annihal  eut  franchi  les  Alpes. 
On  dit  en  termes  de   Marine  , 
franchir  la  lame  ;  pour  dire ,  couper 
les  vagues  qui  tr.iverfent  Tavanc  du 
vaifleau  ,  &  pafler  au  travers.  Et 
.    franchir  une  roche  ou  un  haut  fond  ; 
pour  dire  ,  pafler  par-deflus ,  quand 
jl  y  a  afifez  d*eau  pour  n'y  pas  de- 
meurer &  échouer. 

On  dit  y  franchir  les  limites  j  fran- 
chir les  bornes  ;  pour  dire  ,  paffer 
au  delà  des  bornes.  Et  figurcment , 
franchir  les  bornes  du  devoir ,  de  la 
pudeur  ,  de  la  modejtie  ;  pour  dire  , 
ne  fe  pas  conrenir  dans  les  bornes 
du  devoir ,  de  la  pudeur  ^  de  la  mo- 
dellie. 

On  dît  auflî ,  franchir  toutes  for-- 
Mes  de  difficultés  y  franchir  touttsfor^ 
.  tes  d'objîactes  i  pour  dire  ,  n'être 
retenu  par  la  coniîdératipn  d'aucune 
difficulté  ,  furmonter  toutes  foctes 
dobrtacles 

On  dit  figurcmetîtj  quunhom- 

,     mjs^f  franchi  le  pas  y  a  franchi  iefyut, 

iorfqu'après  une  longue^  jd^Iibéra- 
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tion  9 11  s'eft  engagé  dans  une  eiitte^ 
prife  périlleufe. 

On  dit  aiifli ,  franchir  le  '  mot  ; 
.  pour  dire  j  exprimer  en  propres 
termes,  une  choie  que  la  bienféance 
&  l'honnêteté  empèchoienc  de  dire 
ouvertement.  //  ajranchi  le  mot ,  & 
lui  a  dit  qu'il  étoit  un  impojîeur. 

On  dit  encore  franchir  le  mot  ; 
pour  dire  , .  prononcer  enfin  une 
cbofe  à  lacjuelle  on  avoir  eu  de  la 
peine  à  fe  rcfoudrc.  Il  vient  defran^ 
chir  le  motyà*  dt  promettre  une  dot  de 
vingt  mille  écus* 
FRANCHISE  ;  fubftantif  féminin. 
Immunuas,  Immuniré,  exemption. 
//  ne  paye  point  de  taille  ,  on  lui  en 
a  ctccordé  la  franchife.  Le  faux  bourg 
Sainte  Antoine  à  Paris  ,  eft  un  lieu 
de  franchife  oîi  les  ouvriers  peuvent 
exercer  leurs  métiers /ans  être  paffés 
'  maures. 

Franchise  y  fe  dit  aufll  du  droir  d'à* 
file  attaché  à  certains  endroits. 

Il  y  a  dans  Paris  plufleurs  lieux 
dé  franchife  ,  comme  le  Temple 
où  les  débiteurs  ne  peuvent  être 
faiAs  pour  leurs  dettes  ,  par  la  Juf- 
tice  ordinaire. 

Ce  terme  de  franchife  x  été  par- 
ticulièrement afFe&é  aux  quartiers 
des  Ambafladeuts  à  Rome  :  c*étoit 
un  terrain  an  tourde  leurs  palais,& 
ce  terrain  ctoit  plus  ou  moins  grand 
félon  la  volonté  de  rAmbafladeur  : 
tout  ce  terrain  étoit   un  aflle-aux 
ciiminels;  on  ne  pouvoir  les  y  pour- 
fuivre  :  cette  franchife  fut  reftreinte 
(ous^  innocent  XI  i  l'enceinte  des 
palais.  Les  Eglifcs  &  les  Couvens 
-    en  Italie  ont  la  même  franchife, 
.ic  ne  IJont  poinr  dans  les  antres 
États. 
Franchise  ,  fe  dit  aufli  du  Heu  me-» 
me  ,  &  fignifie  afile.  Ilfe  retira  dans 
. .  Mfte  franchife-* 
Fkanghi  s  £  y  (ignifîe  aui&  liberté,  vnmls 
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ijâns  ce  fens  ri  vieillit5&  ne  peut 
•    guère  s'employer  qu'en  pocfie  &  en 
parlant  d'amour.  Conjerverjafran- 
chifr.  Perdre  fa  franchife* 

En  termes  de  Peinture  &  de  Gra- 
vure ,  on  dit ,  franchifr  de  pinceau^ 
de  burin  ;  pour  exprimer  cette  li- 
berté &  cette  hardie  (le  de  main  qui 
font  paroître  un  travail  facile  quoi- 
que fait  avec  art.  Rien  ne  caraftc- 
rife  mieux  les  ralens  &  l'heureux 
génie  d'un  ai  ride  qui  ne  fatigue 
poinc ,  &  qui  fe  joue  en  quelque 
forte  des  difficultés. 
Franchise  ,  fignifie  encore  fincérité, 
candeur.  //  procède  avec  franchife. 
Parle^  avecjranchife. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  la  iroi- 
fième  très -brève. 

Différences  relatives  entre ^/îc/- 
rité ,  franchrfe  ,  naïveté^  ingénuités 

La  Jincérité  empêche  de  parler 
autrement  qu'on  ne  penfe  ;  c'eft 
une  vertu.  La  franchife  fait  parler 
comme  on  penfe.  La  naïveté  fait 
dire  librement  ce  qa  on  penfe  ;  cela 
vient  quelquefois  d'un  défaut  de 
réflexion.  U ingénuité  (mk  avouer  ce 
qu'on  fait  &  ce  qu'on  fent  j  c'cft  fou- 
vent  une  bétife. 

Un  homme  Jincère  ne  veut  point 
tromper.  Un  homme  franc  ne  fau 
roit'  diflînmler.   Un  homme    naïf 
n'eft  guère  propre  à'flatter.  Uti  hom 
me  irgénu  ne  fair  rien  cacher. 

Ikfncérité  fait  lie  plus  grand  mé- 
rite dans  le  commerce  du  cœur.  La 
Jranchifc  facilite  le  con^merce  des 
affaires  civiles.  La  naïveté izMfoyi 
vent  manquer  à  la  poHrefle.  L'f/7- 
génulté  fait  pécher  contre  la  pru- 
dence. 

Lefncère  eft  toujours  eftimaWe. 
He  franc  plaît  à  tout  4e  monde.  Le 
«:?</ offenfe  quelquefois.  L'i/2^^/71* 
fe  trahir..      '. 
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FRANC-HOMME  ;  fnbftintif  maf- 
culin  &  terme  de  Jurifprudence 
féodale.  11  s'eft  dit  autrefois  detouc 
homme  noble  ou  roturier  qui  étant 
propriétaire  d^un  fief,  demeuroic 
au  dedans  de  ce  fiefj  parcequ'an- 
ciennemenc  les  fiefs  comminii- 
qnoient  la  noblelfe  aux  roturiers 
tant  qu'ils  y  demeuroienr. 

FRANCICA  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Italie  3  au  Royaume  de 
Naples  ,  dans  la  Calabrc  ultérieure^ 
à  une  lieue  de  Mileco, 

FRANCISCAINS  ^  (  les  )   on  com^ 

f)rend  en  général  fous  ce  nom ,  tou» 
es  Moines  qui  fuivent  la  règle  de 
Saint  François  j&  parriculièremenc 
les  Cordeliers  00  Frères  Mineurs. 

FRANCISÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe pafif.  Fbye:i  Franciser. 

FRANCISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjiigaifon  /lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Donner 
une  terminaifon  ,  une  inflexion» 
françoife  d  un  nom  ,  à  un  verbe 
d'une  autre  langue.  Ceji  un  mot  la- 
rin  quil  afrancijé^ 

Franctseti  y  fe  dit  auflî  en^parlanr 
des  perfonnes,  &  ne  s'emploie  qu'a- 
vec le  pronom  perfonnel  ,  pour  di- 
re ,  que  quelqu'un  prend  l'air  ,  le 
maintien,  les  manières  françoifes^ 
C^efl  un  étranger  qui  tâche  defefran^ 
cifer. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  rroi- 
firme    longue  '  aa    brève,    f^oyer 
•  Verbe. 

Les  rempy  otr  perfonnes  qui  fe 

'  '  terminent  par  xsw  e  féminin  ,  onc 

'     leur  pénliltième  fyllnbe  Ionique. 

Francisque  ;  fubft^itif  féminin. 

arme  faite  en  façon  de  hache  donc 
fefervoienr  les  Francs;  &  c'ell  peut- 
erre  de  là  que  lui  vient  fon  nom.. 
Oboîqull-  en  foir  ,  la  francifque  a 
;i    écé  feulemenc  en   ufage  dans  re3* 
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reraps  où  les  Francs  n  accordoîetit 
i  leurs  Rois  qu'une  aucoricé  très- 
bornée  ,  ne  connoiflbieut  guère 
leurs  Souverains  dans  le  cainp,  que 
comme  Généraux  de  foldacs  con- 
quérans ,  &  ne  leur  donnoient  leur 
part  du  butin ,  que  félon  que  le  fort 
en  décidoit  :  on  fair  li-dcffus  ce 
qui  arriva  à  Clovis ,  après  fa  vic- 
toire fur  Siagrius.  Ce  Monarque 
vouUnt  rendre  à  un  Évcquc,  un 
vafc  facré  qui  aVoic^ré  pris  dans  un 
pillage ,  requit  de  fes  troupes,  qu'il 
ne  fut  point  compris  dans  le  parta- 

fe  qui  s'en  devoit  faire  y  mais  un 
ranc  oui  regardoit  cette  pieufe  li- 
béralité du  Prince  ,  comme  une 
entreprife  fur  les  droits  de  l'armée, 
donna  un  coup  de  ik  f ranci/que  fur 
ce  vafe ,  &  dit  fièrement  au  Roi> 
qu'il  ne  difpoferoit  que  de  ce  que 
le  fort  lui  donneroit  i  lui-même 
dans  le  partage  du  butin.  Clovis , 
quoique  naturellement  colère  &  ter- 
rible ,  fut  obligé  de  diilimuler  le 
chagrin  qu'il  reflentoit  de  ce  refus. 
N'olant  pas  alors  en  tirer  raifon  par 
l'autorité  royale  ,  il  eut  recours 
Tannée  fui  vante  a  celle  de  Général, 
en  faifant  la  revue  de  fes  troupes 
au  camp  de  Mars  :  dans  cette  revue 
it  ne  fe  contenta  pas  de  répriman- 
der ce  foldat ,  fous  prétexte  qne 
fes  armes  étoient  mal  en  ordre,  il 
lui  arracha  (a  francijquc  ^  la  jeta  par 
terre  >  prit  la  fienne  &  lui  en  fendit 
la  tête  ,  en  lui  difant ,  fouvicns-toi 
du  vaje  de  Soiffons, 

FRANC KENBERG  ;  nom  propre 
ài^wnt  petite  ville  d'Allemagne,  dans 
Il  HelFe,  fur  la  rivière  d'Êdex,  à 
trois  milles  de  Marpurg.  Elle  ap[ 
partient  au  Landgrave  de  HefTe* 

FRANCKENDAL}  nom.  propre  d'u- 
ne ville  d'Allemagne,  dans  les  Etats 
de  rÉIedeur  Palatin ,  à  cinq  liatie^». 
nor4  oueft ,  d'Iffiidçlbçrgt. 
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FRANCKENSTAN  \  nom  prepr» 
d'une  ville  delà  haute Siléfie,  dana, 
la  Principauté  de  Munfterberg« 

II  y  a  un  bourg  de  même  nom 
dans  le  Duché  des  Deux  Ponts  » 
entre  Keyfers  -  Lautcrn  &  Newf- 
tadt. 

II  y  aauffi  une  feigneutie  de  mè* 
tne  nom  qui  fait  partie  du  Comté 
de  Henneberg  »  dans  le  cercle  de 
Franconie ,  &  qui  appartient  au 
Landgrave  de  Heire-callel. 

FRANC-LYONNOlSi  nom  propre 
d'un  petit  pays  de  la  Province  de 
Lyonnois,  confiftant  en  une  langue 
de  terre,  quis*étend  depuis  &  com- 
pris le  village  de  Rioitier  »  le  long 
de  la  rive  gî^che  de  la  Saône  >  juu 
qu'aux  deu^  portes  de  Lyon  j  nom- 
mée de  la  Croix-roujfc  &  d'^iin- 
court  y  &  ^i  efl  coupée  par  Tré« 
voux  &  la  Principauté  de  bombes, 
au-defTous  du  ruinèau  de  Forment. 
Il  a  environ  deux  lieues  &  demie 
de  longueur  fur  une  de  largeur  ré- 
duite ;  ce  qui  peut  être  évalué  i 
âuatre  ou  cinq  lieues  carrées.  La 
refle  &  la  Principauté  de  Dombes 
le  bornent  à  l'eft  &  au  nord  ,  U 
ville  de  Lyon  au  fud ,  &  la  Saône 
à  l'oueft. 

On  compte  dans  le  Franc-Lyon- 
nois  dix  ou  douze  liçccx  »  y  compris 
la  petite  ville  de  Neuville ,  -qm  en 
eft  le  chef- lieu,  &  5915  habitans. 
Il  feroit  di£Bcile  de  marquer 
précifémenc  l'époque  où  cette  pe- 
tite contréç  a  commencé  de  faire 
partie  du  Royaume.  Mais  il  eft 
a  préfumec  que  long^temps  avahç 
le  i5^fiècle  ,  les  habitans  s'é- 
toient  donnes  aux  Rois  de  Fran* 
ce  qui  les  avoient  reçus  eç  içhan^ 
gp  de  leurs  anciens  Souverains 
ou  pcotedeurs  ,  comme  il  eft  die 
flans  l'arrêt  du  Parlement  de  Pa/4S  ^ 
4)1  X»  D^cei)ibre  x}X5« 
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iLes  ftabicans  de  c«  pérît  pays  » 
qui  ëft  cépucé  pays  étran^r  ,  payent 
le    dïoit   dt  traite  foraine  ,  pour 
coures  ie»  marcbandifes  qu'il»  ciFecic 
de  Lyoi>  &  du  Lyonnoisw  Us  fbnc 
aiFaonchi»  de  coutes^  tailles  ,  f^« 
fides  Bc  impofinons  généralement 
quelconques.  Pour  reconiioîrre  la 
protedion  du  Roi ,  ils  pajfiem  vo- 
lontairement de  huit  ans  en  huit 
•  ans  «ne  fomtne  de  trois  tmlle  li- 
vres par  forme  de  don  gratuite 
Bft ANC-MARIAGE  ;  fubftantif  maf- 
cttlin ,  &  terme  de  Coutume.  C*eft 
un  madage^  noble.  Oadit,  donner 
en franc^mariagc i  pour  dire»  ma* 
rier  noblement» 
FRANÇOIS  1  ;  nom  propre  d'uo  Roi 
de  France  qui^  monta  iur  le  trône  le 
premier    Janvier   ijis,  après  la 
mort  de  Louis  XII.   11  éroit  né  à 
Cognac  en  1494  de  Charles  d'Or- 
léans ,  Comte  d  Angoufême^  &  de 
Louife  de  Savoye,  petit  fils  de  Va- 
lentine  de  Mikn }  il  prit  avec  le 
titre  de  Roi  de  France ,  celui  de 
Duc  de  Milan ,  &  fe  mie  â  la  têre 
d'une  puiflànte  armée  pour  aller  fe 
rendre  maître  ^e  ce  Duché;  U  n'i- 
gnoroit  pas  que  les  SuifTes  mécon- 
tens  de  ce  qu'on  leur  avoit  préféré 
les  Lanfquenets  ,  s'étoient  emparés 
du  mont  Genèvre  &  du  mont  Ce- 
nis  »  les  deux  portes  de  l'Italie) 
mais  il  efpéroit  tou|  de  fon  cou- 
rage &  de  celui  de  Tes  troupes.  On 
tenta    de  pafTer  les  Alpes  par'  les 
cols  de  TArgentière  &  de  Guil- 
leftre  ^ufqu'alors  impraticables  ;  on 
en  vint  â  bout>  &  les  François  fe 
virent  bientôt  aux  plaines  de  Ma- 
rignan  y  où  ils  furent  attaqués  par 
les  SuiHes.  La  bataille  dura  demc 
jours ,  le  1)  &  le  14  Septembre. 
François    I    conférva     tout    fon 
fang  Froid  dans  cette  aâion  anfli 
Jongoeq^emewirièfe.  ll^parfla^iine^ 
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parrîè  de  b  nuit  i  ranger  Tes  trou- 
pes, &  une  autre  partie  fur  l'afFut 
d'ua  canon,  en  attendant  )e  jour. 
Le  vieux  Maréchal  de  TrivutU  di* 
fbir  des  dix-*huit  batailles  où  il  s'c* 
K)if  trouvé  ,  que  c'étoit  des  jeux 
d'enfads  %  mai$  que  celle  de  Ma- 
tignan  écoit  une  bataille  deeéans. 
Les  Suiifes  prirent  enfin  la  mite  , 
laifTant  fur  le  champ  de  bataille  plus 
de  dix  mille  de  leurs  compagnons, 
&abandonnant  le  Milanez;  aux  vain^ 
queurs-  MaxinùUen  Sforce  y,  ufut- 
pareut  à^  ca  Duché  »  lui  en  fit  U 
ceflion ,  &  fe  retira  eo>  France  où  il 
mourut.  Les  Génois^fe  déclarèrent 
pour  les  François  ;  le  Pape  Léon  X 
dStzyi  de  leur  fuccès  »  voie  le  Roi 
â  Boulogne  »  &  fait  fa  paix  avec  lui. 
Ce  fur  dans  cette  conférence  qu'a^ 
près  avoir  obtenu  l'abolition  de  la 

Cagmatique  fanéfcion  ,  il  conclut 
14  Décembre  1515  le  concordat 
pour  la  collation  des  bénéfices ,.  le* 
quel  fut  confirmé  l'année.  fuivauMt 
au' concile  de  Latran;  Cet  accotid 
eut  cela defingnlier ,  qu^il  donnoit 
â  la  Puidànce  temporelle  le  fpiri* 
tnel  ^  &  d  la  Puifuiace  jfpiritueile 
le  temporel.  On  dit  à  cette  occa- 
sion ,  que  le  Roi  &  le  Pkpe  fe  don« 
noient  ce»  qui  ne  leur  appartenoit 
point.  i^ri7n^o/j  obtint  la  nomina* 
tion  des  bénéfices  »  ic  Léon  eut  par 
un  article  fecret,  le  revenu  dé  la 
première  année  »  en  renonçant  aux 
mandats ,  aux  réferves  y  aux  espec* 
tatives ,  d  la  prévention  ^  droits  que 
Rome  s^étoit  attribués.  Les  Uni^ 
verfités  U  les  Parietnent  ne  reçu» 
rem  le  concordat  qu'après  de  Ion-* 
gués  réfiftances.  L'année  d'après  U 
conquètede  Milan ,  en  151^,  Char- 
leS'-Quint  Bc  François  J  fignèrenf 
le  traité  de  Noyon»  dont  un  des 
principaux  articles  fut  la  reftiturioa, 
lU  L^Navaise  '^iU  ie  donnèreuc  mW- 
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tuellement  y  l'un  TOrdre  de  la  Toi- 
fon  d'Or ,  ëc  l'autre  celui  de  Saint 
Michel ,  après  s'être  jures  une  oaix 
éternelle.  Cette  paix  fut  de  deux 
jours.  Après  la  mort  de  Maximi- 
lien  >  François  fit  briguer  la  Cou- 
ronne impériale.  CAûr/w  plus  jeune 
&  moins  craint  par  les  Eleveurs  j 

.  l'emporta  fur  lui ,  malgré  les  qua- 

.  tra  cent  mille  francs  que  Franfois 
avoir  dcpenfés  pour  avoir  des  fuf- 
frages.  La  guerre  fut  allumée  dès- 
lors  ,  &  ce  fut  pour  long-  temps, 
Charles  ,  feigneur  des  P^ys-bas  , 
avoir  TArtois  &  beaucoup  de  villes 
à  revendiquer  :  Rpi  de  Naples  &  de 
Sicile  ,  il  voyoic  François  I  prêt  a 
réclamer  ces  États  au  même  titre 
que  Louis  XII  :  Roi  d'Efpagne  ,  il 
avoit  Tufurpation  de  la  Navarre 
à  foutenir  :  Empereur,  il  devoir 
défendre  le  grand  fief  du  Milanez 
contre  lesjprctentions  de  la  France. 
Le  reflentiment  de  François 
icïata  d'abord  fur  la  Navarre  :  il 
la  conquit  &  la  perdir  prefqu  au 
même  temps.  Il  fut  plus  heureux 
en  Picardie  j  il  en  chalTa  Charles 
qui  y  étoit  entré  ,  &  pénétra  dans 
la  Flandre ,  lui  prit  Landrecies,Bou- 

■chain,  Hefdin,  &  plufieurs  autres 
places  i  mais  il  perdoit  le  Milanez 
par  les  violences  de  Lautrec^  &  le 
Connétable  de  Bourbon  j  par  les  in- 
juftices  de  1  ouife  de  Savoie  fa  mère. 
Ce  grand  Général  fe  jeta  dans  le 
parti  de  l'Empereur ,  &  afTura  la 
viéloire  à  fes  troupes.  Les  François 

■commandes  par  Lautrec^  furent  dé- 
faits le  11  Avril  i5  2X  ,  à  la  Bico- 
que ,  &  lâcheme.-.L  abandonnés  par 
les  Suides.  Cetre  funefte  joutnçe 
fur  fuivie  de  la  perte  de  Crémone 
&  de  Gènes.  Le  Duc  de  Bourbon 
battit  Tannée  d'après  l'arrière  garde 
rfe  TAmiral  Bonnivet ,  à  la  retraite 
fts  R'ibec  j  il  watçiu  ver*  h  Pj:q^ 
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vence  ,  prit  Toulori  *  8c  affiégea 
Marfeille  :  François  I  courut  au 
fecours  de  la  Provence,  &  après 
l'avoir  délivrée  ,  il  s'enfonça  en- 
core dans  le  Milanez  ,  &  aflliégea 
Pavie.  On  étoit  dans  le  cœur  de 
l'hiver  \  c'étoit  une  faute  confidé- 
rable  d'avoir  formé  un  fiége  dans 
une  faifon  fi  rigoureufe.  François 
en  fir  une  autre  non  moins  impor- 
tante ,  en  détachant  mal  à  propos 
dix  mille  hommes  de  fon  armée 
pour  les  envoyer  conquérir  Naples. 
Trop  foible  pour  réfifter  aux  Impé- 
riaux ,  il  fut  batta  le  14  Février 
1 5  Z5  ,  après  avoir  eu  deux  chevaux 
tués  fous  lui,  &  fait  prifonnier  avec 
le$  principaux  Seigneurs  de  France* 
Son  malheur  voulut  encore  qu'il 
fût  pris  par  le  feul  Officier  Fran- 
çois qui  avoit  fuivi  le  Duc  de  Bour- 
bon  ,  &  que  ce  Duc  ,  fon  vain- 
queur, fut  préfent  pour  jouir  de  fon 
humiliation.  Son  courage  ne  Taban-- 
donna  pourtant,  pas. 

Il  ne  votilut  fe  rendre  qu'au  Vi- 
ceroi  de  Naples  :  Monficur  de  Lau- 
noy  ,  lui  dit-il ,  voilà  Vépée  d'un 
Roi  qui  mérite  d^étre  loué ,  puif" 
qu  avant  de  la  perdre  ,  il  s'en  ejl 
Jervi  pour  répandre  le  fang  de  pïu- 
fieurs  des  vôtres  ^  &  qu'il  neji  pas 
prifonnier  par  lâcheté  ^  mais  par  un 
revers  de  fortune.  En  partant  4  tra- 
vers le  champ  de  bataille  ,  dans 
l'endroit  où  il  devoit  être  gardé  , 
les  Impériaux  lui  firent  obfervçr 
que  rous  fes  gardes  Suiffes  s'éroient 
fait  tuer  dans  leur  rang ,  &  qu'ils 
étoient  copchés  morts  les  uns  près 
des  autrçs.  Si  toutes  mes  troupes  , 
dit- il,  avoit  fait  leur  devoir  comme 
ces  braves  gens  ,  je  neferois  pas  vo- 
tre prifonnier ,  mai^  vous  feri€7[  les 
miens.  On  le  conduifit  à  Madrid  ; 
Charles  avoit  affemblé  fon  Confeil 
ppar  favQJr  çQmn:içnc  il  devoit  {« 

traiter  j 
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traiDer}  comme  votre  frère  &  votre 
-ami ,  répondit  l'Evcque  d'Ofma  :  il 
faut  lui  rendre  la  liberté  fans  autre 
condition  que  celle  de  devenir  vo^re 
allié.    Charles   ne  iaivit   point   ce 
Confeil  généreux  y  il  fe  comporta 
avec  un   Roi  comoie  un  corfaire 
avec  un  riche  efclave.   François  I 
ne  recouvra  fa  liberté  que  par  un 
traité  onéreu3t  y  figné  à  Madrid  le 
1 4  Janvier   1 5  !(>  :  il  renonçoit  à 
fes  prétentions  fur  Naples ,  le  Mi- 
lanez ,  Gènes  &  Âft ,  à  fa  fouve- 
raineté  fur  la  Flandre  &  TArtois  *,  il 
<levoit  céder  le  Duché  de  Bourgo- 
gne: mais  lorfque  Launoy  vint  de- 
mander cette  Province  au  nom  de 
l'Empereur ,  François  /,  pour  toute 
réponfe ,   le  fit  adifter  a  une  au- 
<licnce  des  Députés  de  Bourgogne  > 
qui  déclarèrent  au  Roi  qu'il  n'avoit 
pas  le  pouvoir  de  démembrer  au- 
cune Province  de    fa   MonarcKie. 
Launoy  eut  encore  la  mortification 
d'cnrendrc  publier  la  Ligue  fainte. 
C'éroit  une  alliance  entre  le  Pape  y 
le  Roi  de  France ,  la  République  de 
Venife,  &    toutes    les    Puillances 
.d'Italie  pour  arrêter  leit  progrès  de 
rEmpereur.Fra//fo/j/,rame  de  cette 
ligue  ,  envoya  Lautrec(\\x\  fé  rendit 
maître  d'une  partie  de^  la  Lombar- 
die ,  &  qui  auroit    pris  Naples  (i 
ks   maladies  contàgieufes  n'eufTent 
enle\u;  une  partie  de  l'armée  Fran- 
^oife  avec  leur  Général  en  1518. 
Ces  pertes  avancèrent  la  paix  :  elle 
fut  conclue  à  Cambrai  en  1 5 19.  Le 
Roi  de  France  renonça  à  une  partie 
-  de  fes  prétentions ,  &  époufa  Eléo^ 
nore  ,  veuve  du  Roi  de  Portugal ,  & 
fœur  de.  l'Empereur.  Ses  deux  fils 
étoient.reftés  en  otage  à  Madrid, 
lorfqu'il  fortit  de   prifon  ^    il  les 
racheta  moyennant  deux  millions 
d'or. 

La  guerre  étoit  à  peine  terminée 
Tome  Xi. 
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que  François  fongea  à  la  renouveler. 
Le  Milanez ,  ce  tombeau  des  Fran- 
çois j   tentoit  toujours  fon  ambi- 
tion. 11  repatTa  en  Italie ,  &  s'em- 
para de  la  Savoie  en  1 5  )  5  •  L'Em- 
pereur de  fon  côté ,  fe  jeta  fur  la 
Provence  »    &    affiégea    Marfeille 
qu'il  ne  put  prendre.  François  lui 
cherchoit  des  ennemis  partout  :  il 
s'unit  avec  Soliman  II  y  mais  cetxe 
alliance  avec  un  Empereur  Maho- 
métan  ,   excita   les  murmures  de 
l'Europe  chi;étienne,  fans  lui  pro- 
curer aucun   avantage.   Las  de  la 
guerre ,  il  conclut  enfin  une  trêve 
de  dix  ans  avec  Charles ,  dans  luie 
entrevue  que  le  Pape  Paul  III  leur 
ménagea  à  Nice  en  i{;8.  L'Empe^ 
leur  ayant  parte  quelque  temps  aptes 
par  la  France  pour  aller  châtier  les 
Gantois  révoltés,lui  promit  l'invefti- 
ture  du  Milanez  pour  un  de  fes  en- 
fans.  11  n'eut  pas  plutôt  quitté  la 
France  ,  qu'il  refufa  ce  qu'il  avoic 
promis.  La  guerre  eft    rallumée  : 
.  François  envoie  des  troupes  en  Ita- 
lie j  dans  le  Rouflillon  &  dans  le 
Luxembourg.  Le  Comte  d'Anguien 
bat  les  Impériaux  i  Cerizoles  en 
1 544  »  &  fe  rend  maître  du  Mont- 
ferrât.  La  France  unie  avec  Barèje- 
roujfe  &  Gufiave-Vafa^  fe  promet- 
toit  de  plus  grands  avantages ,  lorf-^ 
que  CharUs'Quint  6c  Henri  FUI 
ligués  contre   François  /,  détrut- 
firent  toutes  fes  efpérances  y  en  pé- 
nétrant dans  la  Picardie  &  la  Cham- 
pagne.  L'Empereur    étoit   déjà  à 
Soiflbns»  &  le  Roi  d'Angleterre 
prenoit  Bologne.  Le  Luthcranifme 
fit  le  falut  de  la  France  :  les  Princes 
Luthériens  d'Allemagne  s'uniflfent 
contre  lEmpereur.   Charles   pref- 
fant  la  France ,  &  prefTé  dans  1  Em- 

Eûre,  fait  la  paix  à  Crépi  en  Valois 
e  18  Septembre  1S44.  François  I 
délivré  de    l'Empereur ,  s'accom- 
Rr 
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moda  bîetitôc  avec  le  Ror  d^Angle^ 
terre  Henri  FUI  y  &  mouritt  Tan- 
née d'après  à  Rambouillet  en  1 5  47» 
de  cette  maladie  alors  prefqu'incu- 
rable  qae  la  décoorerte  du  nouveau 
monde  avott  tranfplantée  en  Euro- 
pe. Ce  Prince  paffionné  pour  ies 
femmes  avoit  eu  autrefois  une  maî- 
tre (Te  nommée  Ut  belle  Fcrronière. 
Le  mari  de  cette  femme  »  jaloux  & 
vindicatif  9  avoir  été  prendre  du 

*  mal  dans  un  lieu  de  débauche, 
pour  le  donner  à  fi>n  infidelle ,  & 
par  elle  à  fon  rival  :  tout  lui  réttflît 
comme  il  le  défiroir,  &  François  I 
en  mourut  â  5 1  ans  ,  après  avoir 
ibufiert  pendant  neuf  années* 

Il  ne  manqua  â  François  I  pour 
ctre  le  premier  Prince  de  fon  temps, 
que  d'être  heureuxj  mais  il  ne  rient 
pas  i  la  fortune  de  dégrader  les 
Rois  en  les  accablant.  Tout  eji per- 
du y  hormis  l'honneur ,  écrivoit-il  à 
l'a  DucheflTe  d'Angoulcme,  après  la 
bataille  de  Pavie.  Les  advermés  ne 
firent  que  mieux  découvrir  fa  gran- 
de ame  ;  &  les  qualités  brillances  de 
ce  Monarque  n'échauffèrent  peut- 
èrre  pas  moins  les  génies  des  écri- 
vains de  fon  ficelé ,  que  la  protec- 
tion qu'il  leur  accorda.  11  fe  trouva 
préciicment  dans  le  temps  de  la  re- 
naiffance  des  Lettres  :  il  en  recueil- 
lit les  débris  échappés  aux  ravages 

•  de  la  Grèce ,  &  il  parragea  avec 
Léon  X  la  gloire  d'avoir  fait  fleurir 
les  Sciences  &  les  Arts  dans  TEuro- 

[>t.  Cette  faveur  déclarée  lui  va- 
ut à  fon  tour  les  juftes  éloges  qu'il 
méritoit;  &  ce  qu'on  doit  remarquer 
comme  une  chofe  qui  fait  égale- 
ment honneur  à  ce  Prince  &  aux 
Lettres,  c'eft  qu'il  s'honora  du  titre 
de.  leur  prorcfteur., 
FaiANçoi^  1 1  eit  au(G  le  nom  d'un 
Roi  dâ.  France  >,  fils  de  Henri  II ,  & 
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de  Catberme  de  Midicis*  Il  nàqvîc 
à  Fontainebleau  en  1 544  »  &  montât 
fur  le  trône  après  la  mort  de  fon 
père  en  1559^  11  avoir  époufé  l'an-* 
née  d'auparavant  iV/tfrir  Stuartj  fiUe 
"unique  de  Jacques  F  ^  Roi  d'Ecofle* 
Quoique  fon  .règne  ne  fûc  que  de 
du-fept  mois  ,  il  fie  éclore  tous  les^ 
maux  qui  depuis  défolèrent  la  Fran- 
ce, François,  Duc  de  Guife ,  &  le 
Cardinal  de  Lorraine  »  oncle  de  ce 
Rot  enfant  par  fa  femme  ,  furent 
mis  à  la  tère  du  Gouvernement  > 
dr  commencèrent  la  fubverfion  du 
Royaume.  Antoine  de  Boiirfon^  R(H 
de  NavaEre  ,  8c  Louis  fon  frère  » 
Prince  de  Condé  »  fâchés  qœ  deux 
étrangers  tinflènt  le  Roi  en  rutelle^ 
k  Nation  en  esclavage ,  les  Princes, 
du  fang  te  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne éloignés ,  réfolurent  de  fe« 
coifter  le  ioug.  Ils  fe  joignirent  aux 
Calvîniftes  pour  détruire  les  Gui/es 
pîoteâeurs  des  Catholiques.  L'am* 
oition  fiK  la  caufe  de  cette  guerre  'y 
la  religion  le  prétexte  »  &  la  conjpi^ 
ration  d'Anthoife  le  premier  fignaU 
Cette  confpiration  éclata  au  .mois, 
de  Mars  1 5^0  :  le  Prince  de  Conié 
en  étoit  l'ame  inviBble  y  la  Renaudic 
le  conduâeur.  Celui-ci  s'étant  ou* 
vert  à  Avenelles  ,  Avocat  de  Paris  » 
ya  plus  gr'ande  partie  des  Con|urés 
eft  arrêtée ,  &  ils  furenr  éjcécutés« 
La  Renaudie  fut  tué  en  combattant  ^ 
&  plufieurs  autres  périrent  comme 
lui  les  armes  à  la  main.  La  confpi^ 
ration  découvene  &  punie ,  le  pou* 
voir  des  Gui/es  n'en  fut  que  plus 
grand.  Ils  firent  donner  un  Éait  à 
Komorantin  ,   par  lequel  la  cot\- 
noilTance  du  crime  d'héréfie  étoit 
renvoyée  aux   Evèques  ,  &  inter* 
dite  aux   Parlemens.   Le   Chance- 
lier de  l'Hôpital  ne  drefia  cetÈdit 
que  ^onr  éviter  l'établifiemenir  de 
rinquifition.  On  défendk  aux  Cai«- 
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viniftès  de  tenir  dés  aflêmblées.  On 
créa  dans  chaque  Parlement  une 
Chambre  qui  ne  connoiilbir  que  de 
ces  cas  U ,  &  <{\ion  appeloit  la 
Chambre  Ardente.  Le  Prince  de 
Condé ,  chef  du  parti  Calvinifte  , 
fac  arrêté,  condamné  i  perdre  la 
tête  &  alloit  finir  par  la  main  du 
bourreau  ,  Ibrfque  Franfois  II 
malade  depuis  long-temps  Se  in- 
firme dès  ton  enfance  mourut  à 
17  ans  le  5  Décembre  1 5(1^0  , 
d'une  apoftttme  à  l'oreille ,  lail!ant 
un  Royaume  endetté  de  quarante- 
deux  millions  &  en  proie  «ux  fu- 
reurs des  guerres  civiles.  Quoique 
ia  France  tombât  dans  la  minorité 

j  par  fa  mon  il  ne  fiQt  cas  regretté, 
rarcequ'on  aimoit  mieux  j  dk  le 
i^réfident  Hénault ,  une  minorité 
véritable  qu'une  majorité  imagi- 
naire. 

FRANÇOIS,  OISE  ;  fubftantif  & 
adje&if  Qui  eft  de  France  »  qui 
appartient  i  la  France. 

Les  François  ne  coBnoi(renr 
qu'itnparfaitement  leurs  Fonda- 
ceurs.  Les  uns  veulent  qu'ils  foient 
défcendus  des  anciens  Rois  de 
Troie  :  d'autres  a(rorent  ou'ils  ont 
pris  naiffance  dans  les  Gaules  >  d'où 
ils  étoient  (brtis  avant  oii  après  les 
conouètes  de  Jules-Céfar.  Il  7  en  a 
qui  les  font  venir  de  la  Scandma- 
vie  >  qu  on  appeloit  autrefois  la 
mère  commune  des  peuples.  Ceux-ci 
far  Tautorité  de  quelques  Écrivains 
cites  par  Grégoire  de  Tours  ,  ima- 
ginent que  ia  Pannonie  eft  leur  vé- 
ritable berceau:  ceux-ià  fondés 
fur  certaine  relTemblance  de  mœurs, 
prétendent  que  c'eft  une  colonie  de 
ces  fameux  Scythes  libres  ou  Francs, 

3ui  fuivant  le  témoignage  d*Héro- 
9te  ,  habiroient  fur  les  bords  des 
Palus  *-Méotides.  Le  fentiment  le 
piiis  probable  eft  qti^ils  Jont  origi- 
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naires  de  Germanie  ;  mais  on  ne 
fait  pas  précifément  quelle  partie 
de  cette  vafte  contrée  hit  leur  pre- 
mière demeure  j  ni  ce  que  figui- 
fioit  anciennement  le  mot  de  Franc. 
On  croit  communértient  que  c'étoit 
une  ligue  de  plufieurs  peuples  qui 
occupoietit  cette  étendue  de  pays 
terminé  à  l'orient  par  l'Elbe  ^  au 
midi  par  leMein  ,  au  couchant  par 
le  Rhin  ,  au  nord  par  la  mer  iep- 
tentrionale.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Franconie  y  la  7^- 
ringe  ,  la  Hejfe  ,  la  Frife  ,  la  ITefi- 
phalie^ 

Les  Auteurs  anciens  qui  ont  parlé 
de  cts  peuples ,  nous  les  repréfen- 
tent  comme  des  fauvages  qui  ne  vi- 
voient  que  de  leur  chaffe  ,  de 
fruits  j  de  légumes  &  de  racines. 
Plus  jaloux  de  leur  liberté  qu'avi- 
des des  chofes  qui  procurent  les 
délices  de  la  vie ,  ils  ne  connoif- 
foient  ni  l'or ,  ni  l'argent ,  &  tout 
leur  commerce  fe  failoit  par  échan- 
ge. Plus  guerriers  que  civilifés ,  ils 
n'avoient  d'autres  villes  que  leurs 
forêts ,  d'autres  maifons  que  dts  an- 
tres fûuterrains ,  ou  de  ruftiques 
b&timens  de  bois  &  d'argile ,  d'au- 
tres poQeflions  que  les  terres  que  le 
Magiftrat  ou  le  Prince  leur  diftri- 
buoit  chaque  année,  fuivant  la  con- 
dition ,  les  fervices  &  la  valeur  d'un 
ehacun.  Vrais  ,  fidelles  ,  fincères  , 
ils  fe  piquoient  de  la  plus  fcrupu- 
leufe  délicateffe  fur  le  point  d'hon- 
neur :  rigides  obfervateurs  des  lois 
de  la  nature,  ils  ignoroient  oupu- 
niflbient  févètement  les  abomina- 
tions qui  deshonorèrent  la  Grèce  & 
l'Italie  :  généreux  dans  leurs  inimi- 
tiés ,  une  ofFenfe  ctoit  aufltt6r  5ar- 
donnée  que  reconnue  :  implacables 
dans  leurs  hoftilités ,  fouvent  leur 
vengeance  dégénéroit  en  férocité. 
Citôjrens  zélés ,  ils  étoienr  toujours 
Rrij 
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prêts  à  tout  facrifier  pour  la  |>atne  i 
xedoutabies  voifins  »  Us  faifoient 
confifter  leur  gloire  &  leur  fureté  à 
dévafter  leurs  propres  frontières, 
&  à  fe  fcparer  du  refte  de  l'Univers 
par  d'afFreufes  folitudes.  Mélange 
fi  igulier  d'aûivité  &  doiiiveté,  ils 
ne  fa^oient  ni  s'occuper  utilement 
pendant  la  paix ,  ni  fe  modérer  pen- 
dant la  guerre:  on  admiroit  fur- 
tout  leur  zèle  emprefTé  à  exercer 
rhofpiralité.  Leurs  maifons  croient 
toujours  ouvertes-  à  l'étranger  :  on- 
k  défrayoit  pendant  fon  féjour  :  on 
lui  faifoit  des  préfens  i  foa  dé- 
part. 

Leur  religion  fe  redêntoit  de  la 
£mplicité  de  leurs  moeurs.  Xeurs 
Dieux  étoient  le  foleil  >.  la  lune,  le 
feu,  les  arbres ,  les  rivières  r  leurs 
temples  >  des  cavernes  ténébreufes ,. 
ou  les  endroits  de  leurs  forêts  les* 
plus  fombres  &c  les  plus  impénétra^ 
blés  a  la  clarré  du  jour.  Leurs  fa- 
crifices  ,  des  vi&imes  humaines,, 
de^s  brebis  ,  des  loups,  des  renards  :: 
leurs  prêtres  ,  des  magiciens  plutôt 
que  des  théologiens  r  kurs^  maria- 
ges y  des  fociétés  toujours  de  goût ,. 
jamais  d'intérêt  :  les  femmes  ex- 
clues des  fucceffions  n'apportoient 
aucune  dot  :  leurs  funérailles ,  de 
£mples  cérémonies  doù  le  Êifte 
étoit  banni  ,  mais  où  brilloit  leur 
extrême  tendreife  pour  les  morts. 
Lorfqu'on  les  brûloir  y  c'étoit  avec 
un  bois,  choid  :  lorfqu'on  Les  iflhu^ 
moit ,  c'étoit  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  riche  Se  de  plus 
précieux  y  fouvent  même  avec  un 
domeftique  pour  les  fervir  dans 
rautre  monde. 

♦  La  nation  étoit  divifée  en  quatre 
clafles ,  les  nobles  ,  les  libres ,  les 
affiranchis  j  les  ferfs.  L'hiftoire  leur 
dorme  tantôt  des  Rois,  quelque- 
fois im  Prince^  fouveac  des  Ducs. 
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L*âtttoritc  des  Roîs  étoit  petpf- 
tuelle  ,  celle  du  Prince  n'étoic>que 
pour  un  temps  :  les  Ducs  ne  com-* 
mandoient  que  pendant  la  guerre-. 
Les  uns  &  les  autres  n'a  voient  qa'un 
pouvoir  limité  :  les  grandes  aftaires 
fe  décidoient  dans  ^'aifembiée  des 
Etats-  On  choififlbit  toujours  les 
Rois  parmi  la  plus  haute  nobleflè  t 
dans  l'éledion  des  Ducs  >  on  confi- 
déroic  le  mérite  plus  que  la  naif* 
fance»  Aucun  des  ces  chefs  ou- corn- 
mandans  n'avoit  droit  de  lever 
des  impôts  :  chaque  particulier  leur 
payoit  un  tribut  volontaire  fur  fa 
récolte,  ou  fur  fès  troupeaux.  Ce 
préfent ,  libre  hommage  ae  l'amouc 
du>  fujet  ,  étoit  en  même  cemps- 
coûte  la  récompenfe  des  travaux  ^ 
&  tout  l'entretieB  de  la  maifon  du. 
Souverain.  L'ufage  des  letttes  ou  ca- 
raâè.res  leur  étant  totalement  in- 
connu ,  ils  n'avoient  ni  annales ,  ni 
lois  écrites •  Les  fiaj:des.  ou  Poctes^ 
étoient  leurs  Hiftoriens  :  les  chan- 
fons ,  leurs  hiftoires  ^  la  coutume 
&  les  lumières  du  bon  (eus  ,  leur 
code  &  leur  digefte.  On  puniflbir 
l'adultère,  monftre  horrible  parmi 
eux,  par  l'ignominie  &  la  répudia- 
tion :  une  mort  honteufe  étoit  le 
châtiment  deS' traîtres  &  des  tranf-^ 
fuges  :  on  enfeveliffoit  tout  vivant 
dans  un  boursier  les  lâches ,  les 
poltrons ,  &  ceux  qui-  s'étoienc 
ibuillés  d'un  crime  abominable  ^ 
fupplice  inoui ,  qui  caraâérife  par- 
faitement L'horreur  de  ces  peuples- 
aufli  brades  que  vertueux  ,  pour 
toute  efpèce  d'infamie. 

Le  génie  guerrier  de  la  nation 
paroiÛoit  fuiques  dans  Téducation 
des  enfans  :  ils  ne  connoiflbienc 
d'autres  jeux  de  amufemens  que 
l'exercice  à  pied  ou  à  cheval.  Ce^ 
pendant  ils  ne  pouvoieht  porter  les 
armes  que  du  confentement  deieuc 
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Citéa  On  s*a(rembloic  :  quelqu'an* 
des  Princes  ,  les  pères  ou  les  par^ens 
des  Candidats  leur  faifpi^nc  pré- 
fenc  d'une  lance  &  d'un  bouclier  : 
cette  cérémonie  les  initîoic  dans 
l'Ordre  militaire ,  &  les  aflbcioic 
aux  braves  de  l'Etat,  Leurs  armes 
croient  l'épée ,  la  f ramée ,  lance  ou 
hallebarde ,  la  fronde ,  le  maillet , 
l'angon  .ou  javelot  qu'ils  dardoienc 
de  loin  ,  la  hache  qu'ils  lançoienc 
de  près  9  &  la  cateïe  ,  efpèce  de 
tnaflue  lourde  &  pefante  qu'ils  je- 
rpient  au  milieu  bes  bataillons  en- 
nemisy  &  qui  écrafoit  tout  par  Ton 
poids  énorme. Un  bouclier  plus  haut 
que  large»  ouvrage  de  (impie  ofier' 
ou  d'écorce  d'arbre  »  mais  dont  la 
perte  eniraînoir  après  foi  le  def- 
honneur  &c  l'infamie^  une  cuiralfe 

2u'ils  couvroienc  de  quelque  peau 
'ours  ou  de  fanglier  ^  un  caique 
fur  mon  té  de  queues  de  chevaux  ^ 
teintes  en  rouge  ,  ou  de  quelque 
figure  hideufe  >  compofoient  toute 
leur  armure.  Leurs  enfeigncs  n'of- 
froient  qi^e  des  objets  terribles  -^ 
€*étoit  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  plus 
féroce  parmi  les  animaux ,  ou  de 
plus  horrible  dans  leurs  bois  fa- 
crés.  Rien  de  plus  uniforme  que 
Jeur  ordre  de  bataillé  :  Thifanterie 
toujours  placée  au  centre  ,  formoir 
une  efpèce  de  triangle  auquel  on 
donnoic  le  nom  de  coin  ,  parceque 
fa  pointe  étant  tournée  vers  l'enne- 
xni  ,  fa  deftination  étoit  de  l'en- 
foncer &  de  le  rompre.  Cent  jeu- 
nes hommes  choifis  combattoient  i 
la  tète  de  ce  corps  d  élite.  La  cava* 
lerie  étoit  poftée  fur  les  ailes  :  les 
charriots  &  lesbagages  compofoient 
leur  arrière  -  garde.  On  leur  repro- 
cha long-temps  de  fe  battre  tumul- 
tuairenient,  &  de  ne  connoître  ni 
frein ,  ni  retenue  :  ce  fut  des  Ro- 
mains qu'ils  apprirent  toutes  les 
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rufes  de  l'attaque^  &  de   la  dé« 
fenfe< 

C'étoit  fuivant  le  témoignage  de 
Pline,  le  peuple  de  l'Europe  qui 
entendoit  le  mieux  la  mer.  Leurs 
vaiffeaux  faits  de  pludeurs  cuiit 
coufçis  enfemble,  ou  d'ofier  cpu- 
vert  de  cuir  »  n'avoienc  ni  voile ,  ni 
proues ,  .&  n  avariçoient  qu'à  force 
de  rames.  D'abord  leur  navigation 
étoit  bornée  aux  rivages  les  plus 
voifins  ;  infenfiblement  ils  hafat- 
dèrent  de  plus  longues  cou  rfes,  ran^ 
gèrent  U  côte  de  la  Gaule  &  de 
l'Efpagne ,  &  pénétrèrent  par  le  de- 
troir  de  Gibraltar  ,  jiufque  dans  la 
méditerranéer 

Tels  étoient  ces  anciens  Francs 
ou  Germains ,  (i  fouve^it  attaqués  y 
quelquefois  battus  ,  jamais  entic-' 
rement  fubjugés  par  les  Romains.. 
Le  vainqueur  des  Gaules ,  Jules  Ce- 
far,  porta  deux  fois  fes  armes  dans 
leur  pays  :  deux  fois  il  repalTa  le 
Rhin,  ne  remportant  d'autre avan" 
tage  que  d'avoir  fait  le  dcgat  fur 
leurs  terres  ,  &  de  leur  avoir 
brûlé  quelques  villages: Âugude qui 
voyoit  tout  l'univers  foumis  à  fes 
lois  ,  ne  put  les  réduirp  fous  le 
joug.  On  fait  quelle  fut  la  conftcr* 
nation  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  ap- 
prit le  maffacre  des  légions  com- 
mandées par  Varus.  La  peur  lui  fit 
oublier  ce  qu'il  devoir  à  fa  dignité  r 
il  fe  crut  perdu  jufque  dans  Rome, 
qu'il  s'imaginoit  déjà  voir  en  proie 
à  la  fureur  de  ce  peuple  indomp- 
table. Tibère  quin'érant  que  par- 
ticulier ,  leur  avoit  fait  la  guerre 
avec  plus  de  gloire  que  d'utilité 
pour  l'Empire,  défendit  de  les  in- 
.quiérer,  lorfqu'il  fut  monté  fur  le 
trône  ;  content  de  lesrelïèrrer  dans 
leurs  forêts  ,'&  de  les  mettre  hors 
d'état  de  faire  des  cour  fes  dans  les 
Gaules.  Caligula  enivré  du£:>ler« 
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poir  d'égaler  les  vîâoiresde  Ger- 
manicus  fon  pcre  ,  arma  puiflatn- 
menc  contre  cette  nation  belliqueu- 
fe  :  une  fuite  Iprécipitée ,  la  honte 
de  n*avair  rien  ofé  entreprendre  » 
enfin  le  mépris  d'an  peuple  donc  la 
bra>roure  &  l'honneur  étoient  les 
plus  chères  idoles ,  fut  tour  le  fruit 
dé  ce  brillant  appareil.  Claudius 
&c  la  plupart  de  les  fuccefleurs  »  ne 
fongèrent  qu  i  leur  fermer  le  paf- 

•  fage  du  Rhin  ,  &  bomèrent  toute 
.  leur  politique  à  les  laiflèr  fe  dé- 
truire  &  fe  confumer  nar  leurs  dif- 
fenfions  domeftiques.  Marc-Aurèle 
4qui  ofa  les  aller  chercher  jufque 
dans  leurs  marais  ,  perdit  treiite- 
crois  mille  hommes  dans  la  pre- 
mière bataille  qu'il  leur  donna}  & 
^  s'il  les  vainquit  dans  les  défilés  de 
Carnunre ,  il  avoua  lui-même  qu'il 
ne  de  voit  la  viâtoire  qu'au  plus  écla- 
tant de  tous  les  prodiges.  Cet  avan- 
tage miraculeux  lès  étonna  fans  les 
abattre.  Bientôt  ils  pafsèrent  le 
Rhin  ,  &  fe  jetèrent  lur  les  Gau- 
les. Alexandre  Sévère  qui  tenoit 
alors  l'empire, accourut  au  premier 
bruit  de  cette  irruption;  c  etoir  un 
Prince  brave  qui  aima  pourtant 
mieux  leur  prodiguer  fes  rréfors 
pour  acheter  la  paix ,  que  de  rif- 
quer  une  bataille  qui  pouvoit  per- 
dre rètat.  Maximin  qui  lui  fuccé- 
da ,  délivra  pour  quelque  remps  les 
Gaules  de  la  crainte  de  ces  peuples 
toujours  inquiets  &  toujours  re- 
muants. Il  ne  paroît  pas  Qu'ils  ayent 
rien  entrepris  de  confidérabl^,  juf- 
qu  au  règne  de  l'infortuné  Valé- 
ricn. 

Il  eft  vrai  qu'on  lit  dans  la  chro- 

,  nique  d'Alexandre  ^  que  les  deux 
Pécius  père  &  fils  furent  tués 
en  allant  à  la  guerre  contre  les 
francs  :  mais  tous  les  autres  hifto- 
$m^  ^ffiïtenç  <jue  ce?  4cw  Priûcçs 
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moamrem  au-dell  du  Dsumbe  ; 
dans  une  expédition  contre  les 
Goths.  Ce  ne  fut  donc  que  fous 
l'empire  de  Valérien  que  les  At- 
tuariens  ,  les  Bruûères  ,  les  Cha- 
maves ,  les  Saliens ,  les  Cartes ,  les 
Amfivariens ,  les  Cauces  ,  les  Si- 
cambres  &  lesFri(bns,  tous  peu- 

ries  de  Germanie ,  commencèrent 
fe  rendre  redoutables  fous  le  nom 
de  Francs.  L'hiftoire  rappone  qu'ils 
fe  répandirent  dans  la  prenûère  8c 
la  féconde  Germanique }  qu'Auré* 
lien  qui  depuis  fut  Empereur  >  far- 
prit  un  de  leurs  détachemens  »  leur 
tua  fept  cens  hommes  ,  &  fit  trois 
cens  pcifonniers.  Les  réjouiflances, 
les  vers  &  les  chanfons  que  ron  fie 
à  cette  occafîon  ,  témoignent  com- 
bien cette  nation  étoit  redoutée  des 
Romains,  puifqu'ils  relevoient  avec 
tant  d'emphafe  un  avantage  fi  peu 
confidérable. 

Quelque  temps  après  &  fous  le 
même  Empereur  9  ils  tentèrent  une 
nouvelle  irruption  dans  les  Gaules. 
Gallien  qui  n  etoit  encore  que  Cé« 
far  y  les  repoudà  au  pallage  du  Rhin, 
&  raflura  les  Belges  effrayés.  Mais 
lorfqu'il  fut  monté  fur  le  trône ,  il 
fut  i\  peu  jaloux  d'en  conferver  les 
droits  ic  les  prérogatives  ,  que  l'on 
vit  s'élever  autant  de  tyrans  que  • 
l'Empire  avoir  de  Provinces.  Les 
Francs  profitèrent  de  ce  trouble  oni- 
verfel  »  fe  faifirent  de  tous  les  vaif* 
féaux  qu'ils  purent  trouver ,  s'em- 
barquèrent lur  rOcéan  ,  &  péné- 
trèrent ^  les  uns  dans  les  Efpagnes 
qu'ils  ravagèrent  pendant  douze  ans» 
les  autres  jufque  dans  l'Afrique, 
où  ils  mirent  tout  â  feu  &  â  utng. 
Las  de  piller  &  de  faccager  «  ils 
retournèrent  enfin  dans  leurs  pays^ 
chargés  d'un  riche  butin  que  per- 
fonne  ne  fe  mit  ep  devoir  dç  leur 
difpueer. 
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Ltt  fong  interrègne  qui  fmyst  la 
mon  d'Âurélien  »  réveilla  leur  avi- 
diré  :  ils  pa&èrenc  le  Rhin  fui  vis  de 
plufieurt  autres  peuples  de  Germa* 
nie  y  fe  }ecèreor  for  les  Gauie»,  te 
furprirenc  foizance^dix  viiUs«  Pro 
bus  marcha  concre  eux  à  la  tète 
d'une  pmflknce  armée  ,  les  battit 
en  plufaeurs  rencontres  »  leur  enleva 
toures  leurs  coiK{ttètes ,  &  les  pour- 
fuivir  jufqtte  dans  leurs  marais* 

Les  Francs  i|u*il  fie  prifonniers 
dans  certe  slorieufe  expédition  » 
furent  transférés  par  Tes  ordres  dans 
le  Royaume*  de  Pont.  11  croyoit 
^'ain(i  expatriés ,  ils  cefleroienc  de 
remuei  &de  troubler  TEmpire.  Il 
fe  trompa.  Cette  brave  jeunelle  le 
voyant  occupé  a  d  autres  guerres  ^ 
s'empara  de  quelques  barques ,  cou- 
rut les  mers  ,  &  porta  la  défolation 
fur  toutes  les  côtes,  de  l'Afie  mi- 
fleure,  de  la  Thrace,  de  la  Macé- 
doine ,  de  la  Grèce  ,  de  l'Afrique 
&  de  la  Sicile ,  dont  elle  força  & 
pilla  la  capitale* 

Ces  brigandages  irritèrent  les 
Empereurs  ,  qui  jurèrent  la  perte 
de  cette  indocile  nation.  Mais  tous 
leurs  efforts  furent  impniflàns.  Ces- 
braves  peuples ,  dit  Tacite ,  quoique 
fouvent  repouflcs  ,  fe  font  toujours 
maintenus  j  &  malgré  nos  vains 
triomphes ,  n'ont  point  été  vaincus.. 
Conftantius  les  alla  chercher  jufque 
dans  leurs  retraites  les  plus  inacef- 
fibles ,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  les  tranfplanta  dans  le 
pays  d'Amiens ,  de  Beauvais ,  de 
Langres ,  de  Troyes  ,  Se  les  /orça 
de  cultiver  ces  mêmes  terres  qu  ils. 
venoîent  de  défoie  r.  Confiant  in  leur 
£c  une  guerre  cruelle ,  ravagea  kurs. 
contrées  ,  brûla  leurs  villages  ,pric 
deux  de  leurs  Rois  qu'il  expofa* 
aux  bètes  dans  l'ampiiitéatre  '  de 
Trêves.  Les  orateurs  de  ce  temps  > 
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en  croyant  relever  la  gloire  de  ce: 
Prince  »  n'ont  fait  que  mieux  Canr 
tir  l'excès  de  cette  barbarie.  Les 
autres  nations  %  ^lUniÀh  ^  craignent 
Us  atteintes  des  bêtes  féroces  aux-^ 
quelles  on  les  expofe  :  les  Francs  les  ^ 
affrontent  ^  les  irritent ,  &  témoi'^ 
gnent  par-là  quils  peuvent  mourir  y 
mais  qu'ils  ne  peuvent  être  domptés. 

Conftans  perfuadé  que  fes  armes 
ne  feroi^nt  point  capables  d'arrêter 
(5c  de  contenir  des  ennemis  que  tou- 
tes les  forces  de  fon  père  n'avoientr 
pu  abattre  y  rechercha  leur  amitié  ^ 
&  fut  loué  d'avoir  employé  les  tré-^ 
fors  de  TEmpire  pour  acheter  leur 
alUance.     « 

Depuis  <e  traité  fi  glorieux  pour 
les  Francs  »  on  les  voit  occuper  les 

Eremières  places  à  la  Cour  &  dans 
^sarméesdes  Empereurs.  On  trouve 
un  Sylvanus  ,  grand  maître  de  laJ 
milice  fous  Conftans  >  un  Mello- 
baude,  un  Bauton,  un  Ricomer». 
Patrices  &  Confuls  fous  Gratien  ^ 
un  Carietton ,  gouverneur  des  Gau-^ 
les  fous  Valencinien  II ,  un  Arbo- 
gafte  enfin  ,  tuteur  de  ce  Prince  > 
&  Régent  en  Occident  par  le  choix 
du  grand  Théodofe.    mais  tandis 

3ue  ceux-ci  étoient  les  boulevards 
e  TEmpire  ,   d'autres   Francs  le^ 
défoloient  par  leurs  incurfions.^ 

Lorfque  Maxime  renfermé  dans 
Aquilée  couchoit  au  moment  de 
fa  perre ,  Genobaude ,  Marcomer 
&  Sunnon  firent  une  irruption  dans 
les  Gaules ,  où  ils  pfsèrent  au  fii 
de  Pépée  tout  ce  qui  fe  mit  en  de- 
voir de  leur  réfifter.  Quincinus  Se 
Nanniénus^  Gouverneurs  pour  les- 
Romains^  a(remblèrenc  auflitot  leuc 
armée ,  &  fe  rendirent  à  Cologne^ 
Une  partie  des  Francs  repafla  lé 
Rhin  chargédedépouilles.Ceux  qui 
reftèrent  pour  feire  tcte  à  l'ennemi, 
furent  bauus  &  défaits  près  de  la. 
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foret  Charbotinière.  Ce  faccès  en- 
fla le  cœur  de 'Quincinus  :  il  ofa 
contre  lavis  de  fon  collègue  ,•  paiFer 
le  fleuve  pour  aller  combattre  cette 
ficre  nation  jufque  datis  fes  foyers. 
L  événement  jultifia  les  remontran- 
ces de  Naimiénus  j  Tclice  des  troupes 
de  TEmpire  périt  dans  cette  mal- 
heureufe  expédition.  La  cavalerie 
fut  martacrée  ;  le  peu  d'infanterie 
qui  échappa  aux  armes  des  vain- 
queurs ,  dut  fon  falut  aux  ténèbres 
de  la  nuit. 

Il  ne  paroîc  pas  que  dans  toutes 
ces  incurfions  qui  durèrent  Tefpace 
de  plus  de  cent  cinquante  ans,  les 
Francs  ayent  eu  d'autre  defTein  que 
de  piller.  La  facilité  •d'envahir  la 
Gaule  leur  en  fit  naître  ledéfir.  Dcjâ 
les  Alains ,  les  Suèves ,  les  Gépides, 
les  Vandales  l'avoient  ravagée  en 
paffant  :  déjà  lesGoths  &  les  Bour- 
guignons s'y  étoient  établis  ,  ceux- 
ci  vers  les  Alpes ,  ceux-là  vers  les 
Pyrénées.  Le  refte  du  pays  étoit 
mal  défendu  :  la  puiflànce  lomaine 
étoit  abattue  par  les  guerres  intef- 
lines.  Tour  TÉrattomboit  en  ruine 
par  l'incapacité  de  (es  chefs.  Ces 
considérations  réveillèrent  l'ardeur 
des  Francs  :  ils  franchirent  de  nou- 
veau les  barrières  du  Rhin  ,  non 
%plus  comme  des  brigands  qui  -  ne 
refpirentque  le  pillage  ,  mais  com- 
me des  conquérans  qui  cherchent 
une  demeure  fixe  ,  &  bientôt  ils  fu- 
rent les  maîtres  de  cette  partie  de 
TEuirope  qui  eft  entre  le  Rhin  ,  les 
Alpes  &  les  Pyrénées  »  &  qu  alors 
on  appeloit  Gaule.  Les  vainqueurs 
confervèrent  le  nom  de  Francs  juf- 
que vers  le  dixième  (iècle ,  temps 
vers  lequel  le  nom  de  François  lui 
fut  fubltitué. 

Ljrfque  la  monarchie  fut  dé- 
membrée  dans  la  décadence  de  la 
race  Catlovingienne  \  lorfque  le  | 
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Royaame  d'Arles  s'élevâ ,  &  ^e  lef 
Provinces  fureot  occupées  par  des 
vallaux  peu  dépendans  de  la  Cou* 

'  tonne ,  le  nom  de  François  fut  plus 
reftreint  ;  &  fous  Hugues  Capet , 
Robert ,  Henri  &  Philippe ,  on  n'ap- 
pela François  que  les  peuples  en  de* 
çà  de  la  Loire.  On  vit  alors  une  gran- 
de diveriiré  dans  les  mœurs  comme 
dans  les  lois  des  Provinces  de- 
meurées à  la  Couronne  de  France. 
Les  Seigneurs  particuliers  qui  s'é« 
toient  rendus  les  maîtres  de  ces  Pro-. 
vinces  ,  introduifirent  de  nouvelles 
coutumes  dans  leurs  nouveaux  Etats. 
Un  Breton  ,  un  habitant  de  Flan- 
dre ,  ont  aujourd'hui  quelque  con- 
formité j  malgré  la  différence  de 
leur  caraéfcère  qu'ils  tiennent  duibl 
&  du  climat  :  mais  alors  ils  n*a- 
voient  entre  eux  prefque  tien  de 
fcmblable. 

Ce  n'eft  guère  que  depuis  Fran« 
çois  I ,  que  i  on  vit  quelque  unifor- 
^  mité  dans  les  mœurs  &  dans  les 
ufages  :  la  Courte  commença  que 
dans  ce  temps  à  fervir  de  modèle 
aux  Provinces  réunies  j  mais  ea 
général  rimpéruofité  dans  la  guer- 
re ,  &  le  peu  de  difcipline,  rurenc 
toujours  le  caraûère  dominant  de 
la  nation.  La  galanterie  &  la  poli*- 
teflc  commencèrenr  à  diftinguer  les 
ir^/?^oijfousceMonarque:Ies  mœurs 
devinrenr  atroces  depuis  la  mort  de 
François  IL  Cependant  au  milieu 
de  ces  horreurs ,  il  y  avoir  toujours 
à  la  Cour  une  politeffe  que  les  Al- 

*  lemands  &  les  Anglois  s'efforçoienc 
d'jmiter.  On  étoit  déjà  jaloux  des 
François  dans  le  refte  de  l'Europe  , 
en  cherchant  d  leur  refTembler;  ua 
pefonnage  d'une  comédie  de  Sha- 
kefpear  j  dit  <\\xà  toute,  force  ou  ne 
peut  être  poli  fans  avoir  été  à  la  Cour 
de  France. 
Quoique  la  nation  ait  été  taxée  de 

légèreté 


légèreté  par  Céfar  ,  tc  par  toa^T 
les  peuple^  voifins,  cependant  cel 
Royaume  fi  longtenips    démem- 
bré ,  &  fi  fouvenc  près  de  fuccom- 
ber  y  s'eft  réuni  Se  (butenu  princi-: 
paiement  par  lafagefie  des  négocia-! 
tions ,  l'adrefife  8c  la  patience.  La 
Bretagne  n'a  été  réunie  au  Royau- 
tne  que  par  un  mariage  j  la  Bour- 
gogne ,  par  droit  de  mouvance  »  &| 
par  rhabileté  de    Louis  XI  }  lej 
L>auphitté,par  une  donation  qui  fut! 
le  fruit  de  ia  politique  ;  le  Comté} 
de  Touloufe,  par  ua  accord  ibutenuj 
d'une  armée  ;  la  Provence  jipar  dej 
1  argent  ;  un  traité  de  paix  a  donné: 
rAIlace  'y  un  autre  traité  a  donné  la 
Lorraitie.  Les  Anglois  orit  été  chaf- j 
fis  de  France  autrefois >  naaigré  les 
viâoires  les  plus  fignalées  ;  parce- 
que  les  Rois  de  France  ont  fn  tem- 
porifer  ic  profiter  de   toutes  les 
occafions    favorables.     Tout    cela 
ptouve  que  fi  la  jeunefie  Franfoife 
cft  légère  ,  les  hommes  d'un  âge 
nrar  qui  la  gouvernient  ^  ont  ibu- 
jcrors  été  très-fa^es;  encore  au;our- 
d'hui ,  la  Magiftrature  en  général  a 
des  mœurs  févères.  Si  les  premiers 
Aiccèsen  Italie.,  duteAips  de  Char- 
les ViU  y  foretit  dus  à  rimpétuo- 
fité  guerrière  de  la  nation  ,  les  dif^ 
^racesqni  les  luivirent,  vinrent  de 
raveaglement  df tme  Cour  qui  n'é- 
tait C0«ipofée  que  de  jeunes  gens. 
François  I  ne  fut  malheèreiix  que 
dans  fa  jeunefle ,  Idrfqoe  i»ut  étoit 
i^averifé  par  des  Favoris  de  fon 
âgé ,  ^il  nendic  fon  Royaume  flo- 
rrtTaht  dans  un  âge  phii  avancé. 

Ltfs  François  fe  fervirent  tou- 
jours des  ttièmes  armes'  que  leurs 
volfinis,  Se  eurent  i  peu  près  la 
même  difcipline  dans  la^erre.  Ils 
àinété  1^  premiers  qui  ont  qilitré 
l\ifàge  de  la  lance  &  des  piques. 
La  btttaiUe  d'ivri  commeoça  wdé-  ; 
Tome  XU 
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ctier  Tufage  des  lanees  »  ^i  fut 
bientôt  aboli  ;  &  fous  Louis  XIV , 
les  piques  ont  été  hors dufage-  Ils 
.  portèrent  des  tuniques  &  des  robes 
/ufqu'au  feizième  fiècle.  Ils  quit^« 
rent  (bus  Louis  le  Jeune  »  l'ufage  de 
laifler  croître  la  barbe  ,  Se  la  repri- 
rent fous  François  I  >  &  on  ne 
commen^i  i  fe  rafer  entièrement 
que  fous  Lous  XIV.  Les  habille- 
mens  changèrent  toufours  ^  &  les 
Friuifais  au  bout  de  chaque  fiècle, 
POuvoîent  .prendre  les  portraits  de 
jeurs  ayeua  pour  des  poruaits  é^an* 

gets- 

La  langue  françoife  ne  commen- 
ça i  prendre  quelque  forme  »  que 
vers  le  dixième  fiècle  :  elle  naquit 
des  ruines  du  latin  &  du  celte , 
mêlés    de    quelques  mots  tudef- 
ques.  Ce  langage  étoit  d'abord  le 
romanum  rufticuniy  le  romain  ruf- 
cique }  &  la  langue   tudefque  fut 
la  langue  de  la  Cour  jufqu'au  tetops 
de  Charles-le<!Ihauve.  Le  tudefque 
demeura  la  feule  langue  de  l'Allé- 
m^ne ,  après  la  gratâe  époque  du 
partage  en  845.  Le  romain  rufti-- 
que  ,   la  langue* romance  prévalue 
dans  la  France  occidentale.  LçjJteu- 
ple  du  pays  de  Vaud  ,  du  Vallais, 
de  la  vallée  d'Engadine,  Se  quelques 
autres    cantons  »    confervent  en« 
core  aujourd'hai  ties  vterftigea  ma- 
nifeftes  de  cet  idioiine, 

A  la  fin  du  dixième  fiècIé ,  le 
franfûis  fe  forma  :  on  écrivit  en 
franKpis  au  commencement  du  on- 
zième \  mais  xè~  français  tenoit  en- 
coi'e  plus  du  romain  r^iftique ,  que 
du  françots  d'anjourd'hiû.  Le  ro- 
man de  Philoinela  écrit  au  dixième 
fiècle  en  romain  ruftique,  n'eft  pas 
dans  une  langue  fort  différente  des 
lois  normandes^  On  voit  encore  les 
lorigînes  celres  »  laltinea  &  aile- 
ii^Mcs.  Les  mots  i^ii^ifienties 


pÀtties  du  corps  humain,  oirdes 
chofes  d'un  ufage  journalier ,  Se  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  latin, 
ou  raliemand,  font  de  lancien  gau- 
lois ou  celte ,  comme  tête ,  jambe y\ 
fabre^  poinu^  aller  ^parler y  écouter ^ 
regarder^  aboyer ^  crier ^  coutume ,  en 
femblt^Sc  plufieurs  autres  de  cette  j 
efpèce:  la  plupart  des  termes  dei 
guerre  croient    Francs    ou    Aile-, 
tnands  :  marche  y  Maréchal ,  haltey  */-j 
vouacyfeitrejdnfquenet^  Prefque  toutj 
le  refte  eft  latin  ;  &  les  mots  latins  • 
fiireht  tous  abrégés  félon,  l'ui'age  & 
k  génie  des  nations  du  Nord  :  ainli 
dt  palatium  palais >  de  lupus'loup  ^ 
ifaugufius  août  ,^  de  junius  Juin  , 
d'unclus   oint ,  de  purpura-  pour- 
pre ,  de'^ptetium  prix   ,  &c.^^,  à 
peine  reftoit-il  q.uelques  veftâges 
de  la  langcie  grecque  qu'on  avo^c  fi  ■ 
long-temps  parlée  i  Marfeillew 

On  commença  au  douzième  (lècle 
fll  introduire  dans  la  langue  quel- 
ques termes  grecs  de  la  philofo- 
phie  d'Ariftote  ;  &  vers  le^feiziè 
me  on  exprima  par  des  termes 
grecs"  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main y  leurs  maladies ,  leurs  remè- 
des :  de- la  les  mots  de  cardiaque  , 
^iphalique  ,  podagre ,  apoplectique  , 
:  4tjlhmatique ,  iliaque  ,  cmpbeme ,  & 
'  tant-  d'autres.  Quoique  la  langue 
^enrichit  alors  du  grec,  &  que 
depuis  Charles  VIU  ,  elle  tirât 
beaucoup  de  fecours  de  l'italien 
tléjà  perfeâionné  ,  cependant  «elle 
n'avoir -pas  pris  encore  une  con- 
fiftance  régulière.  François  latiblit 
l'ancien  ufage<le  plaideir  y  de  juger» 
de  conrraârer  en  latin  ;  ufage  qui 
«tteftoit  la  barbarie  d'une  langue 
<lont  on  n  ofoit  fe  fervir  dans  les 
a(2es  publics  ;  ufage  pernicieux  aux 
Citoyens  dont  le  fort  é toit  réglé 
<lans  uoe  langue  qu'ils,  n'ienten- 
Aiieac  pas»  Oa  fat  alors  obligéide 
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cukivei^  le  .françols  ;  maïs  la  lan- 
gue n'étoit  ni  noble ,  ni  régulière* 
La  Syntaxe  étoit  abandonnée  au  ca- 
price :  le  génie  de  la  converfaiioix 
étant  tourné  en  plaifanterie ,  la 
langue  devint  très-féconde  en  ex- 

*  preilions  burlefques  &  naïves  ,  ic 
très-ftérile  en  termes  nobles  & 
harmonieux  :  de-là  vient  que  dans 
les  Diâionnaires  de  rimes  on  trou- 
ve vingt  termes  convenables  à  la 
pocfie-comique ,  pour  im  d'un  ufii- 
ge  plus  relevé  i  &  c'eft  encore  une 
railon  pour  laquelle  Marot  ne  réuf- 
fit  jamais  daiis  le  ftyle  férieux  ,  & 
qu'Amiot  ne  put  rendre  qu'avec 
naïveté  l'élégance  de  PJutarque* 

Le  françois  acquit  de  la  vigueur 

fous  k*plame  de  Montagne  j    mais 

.il  n'eut  point,  encore  d'élévation  & 

:  d'harmonie.  Rbnfard  gâta  la  lan« 
gue  en  tran  (portant  dans  la  poëfie 
françoife  les  compolés  grecs  donc 
fe  fervoient  lés  Philofophes  &  les 
Médecins.  Malherbe  répara  lui  peu 
•btort  de  Konfard.  La  langue  de- 

- .  vint  pins  nobje  je  pliis  harmoniéufe 

Ïar  létafoliiTement  de  l'Académie 
tançoife ,  &  acquit  enfin  dans  le 
fiècle  de  Louis  XIV,  la  perfeôion 

>  où  elle  pouvoir  être  portée  dans 
tous  les  genres.'    .   . 

Le  génie  de  cette  langue  eft  la 
clarté  &  l'ordre  :,car  chaque  langue 
a  fon  génie,  &  ce  génie  coalifte  dans 
la  facilité  que  donne  le  .langage  de 

-  s'exprimer  plus  ou  moitis  heureu* 
fement  ,  <i'cmployer  ou  de  reje- 
ter <  les  tours  familÂers^aux  autres 
langues.:  Le  fracxois  jn'ayant  poinc 
de  déclinaifons ,  .&  éttint  toùiours 
affervi  aux  articles  ,  ne  peut  adop« 
ter  les  inverfions  grecques  X  lati- 
*nes  :  il  oblige  les  mors  i  s'arranger 
dans  l'ordre  naturel  ^eSi  idées.  On 

i^ne  peut. dire  que  dyne;  feule  nria— 

,  iiiière  ^  JPJanats  a  pris  foin  dets  ^ffai^ 
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res  de  Céfar;  Voili  le  feul  arrange- 
menr  qu'on  puiiïe  donner  a  ces  pa 
rôles.  Exprimez  cette  phrafe  en  la- 
tin ,  rcs  Cxjaris  Plancus  diligenur 
curavit  :  on  peut  arranger  ces  mots 
de  vingt  manières  ,  fans  faire  toit 
au  fens,  &  fans  gêner  la  langue. 
Les  verbes  auxiliaires  qui  alongent 
&  qui  énervent  les  phrafes  dans  les 
langues  modernes ,  rendent  encore 
la  langue  françoife  peu  propre  pour 
le  ftyle  lapidaire.  Ses  verbes  auxi- 
liai|:es ,  fes  pronoms ,  fes  articles , 
fon  manque  de  participes  déclina- 
bles ,  &  enfin  fa  marche  uniforme 
nuifent  au  grand  enthoufiafme  de  la 
pocfie  :  elle  a  moins  de  reûTources 
en  ce  genre  ,  quevTitalien  èc  Tan- 
glois  y  mais  cette  gène  &  cet  efcla- 
vage  même  la  rendent  plus  propre  a 
1a  Tragédie  &  à  la  Comédie  »  qu'au- 
cune langue  de  l'Europe.  L  ordre 
naturel  dans  lequel  on  eft  obligé 
d'exptimer  fes  penfées  &  de  con- 
ftruire  fes  phrafes  ,  répand  d^ns 
cette  langue  une  douceur  &  une 
Facilité  qui  plaît  à  tous  les  peuples  ; 
&  le  génie  de  la  nation  (e  mêlant 
au  génie  de  la  langue ,  a  produit  plus 
de  livres  agréablement  écrits  qu'on 
n'en  voit  chez  aucun  autre  peuple. 

Le  liberté  &  la  douceur  de  la  fo- 
ciécé  n'ayant  été  long-tempsvcon- 
nues  qu'en  France  j  le  langage  en  a 
reçu  une  délicatûfle  dexpreflion, 
&  une  finefle  pleine  de  naturel  qui 
ne  fe  trouve  guère  ailleurs.  On  a 
^quelquefois  outré  cette  fineffe,  mais 
les  gens  de  goût  ont  fçu  toujours 
la  réduire  dans  de  fades  bornes. 

Plufieurs-perfonnes  ont  cru  que 
la  langue  françoife  s'étoit  appau- 
vrie depuis  le  temps  d'Amiot  &  de 
Montagne  ;  en  effet  on  trouve  dans 
ces  Auteurs  plufieurs  expreflions 
qcii  ne  font  pltis  reœvabies  y  mais 
ce  ibnt  pour  ta  plupart  ^m  ternies 
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familiers  »  auxquels  on  a  fubftitué 
des  équivalens.  Elle  s  eft  enrichie  de 
quantité  de  termes  nobles  &  éner- 
giques ),  &  fans  parler  ici  de  l'élo- 
quence des  choies  ,  elle  a  acquis 
l'éloquence  des  paroles.  C'eft  d^ns 
le  ficelé  de  Louis  XIV ,  comme  on 
Ta  dit,  que  cette  éloquence  a.  eu 
fon  plus  grand  éclat ,  &  que  la  lan- 
gue a  été  fixée.  Quelques  changer 
mens  que  le  temps  &  le  caprice  lui 
préparent»  les  bons  Auteurs  du  dix« 
feprièuie  &  du  dix«huitième  liccles 
ferviront  toujours  de  modèle. 

On  ne  devoit  pas  attendre  que  \h 
franfois  dût  fe  diftinguer  dans  la 
philofophie.  Ungouvernement  long- 
temps gothique  étouffa  toute  lu- 
mière pendant  près  de  douze  cens 
ans  ;  &  des  maîtres  d'erreurs  payés 
pour  abrutir  la  nature  humaine^ 
epaitfirenc  encore  les  ténèbtes  :  ce* 
pendant  aujourd'hui  il  y  a  plus  de 
philofophie  dans  Paris,  que  dans 
aucune  ville  d^  la  terre ,  &  peut- 
être  que  dans  toutes  les  villes  en- 
fembte,  excepté  Londres.  Cet  ef- 
.pric  4e  raifon  pénètre  même  clans 
les  Provinces.  Enfin  le  génie  fran^ 
,fQzs  eft  peut-être  égal  aujourd'hui  i 
celui  des  Anglois  en  philofophie  » 
peat-etre  fup^rieur  i  tous  les  autres 
peuples  depuis  environ  un  fiècle,, 
dans  la  littérati;ire ,  &  le  premier 
fans  doute  pour  les  douceurs  de  la 
fociété,  &  pour  cette  politeflfe  d 
aifée  ,  fi  naturelle ,  qu'on  appelle 
improprement  urbanité. 

Cet  article  eft  tiré  de  M.  de  Vol- 
taire &  de  TAbbé  Velly. 

•  On  dit  £igprément ,  pafler  fran- 
foisi  pour  din^  expliquer  nette- 
ment &  précif^wt  fon  intention 
fur  quelque  affaire.  Et  parler  fran-- 
cois  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  lui 
psirler  avec  autorité  &  d'un  ton  nx^^ 
nacant« 

Sf  ij 
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On  dît  attfll ,  en  hon  frartfoîs  ; 
pouc  dire ,  fraDchemenc  fc  fans  mé- 
nagement. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très'brèv:e. 

On  prononce  &  Ton  devtoit 
écrire  franfais  ,  franfaifc^  Voyez 
Orthographe. 

FRANÇOISE  î  (  la.)  nom  propre 
d*ane  ville  de  Vrance,  eoQuerçy» 
à  deux  lieaes  »  nord-oueû:  >  die  Mon- 
tauban. 

SRAI^OUN  j  flibftantif  mafcRlin. 
Attagiiu  Oifeau  qui  né  fréquente 
^e  les  montagnes  :  on  le  voit  ra 
reroeat  en  plaine  ,  mais  commu- 
oéœeHC  dans  les  A4pes  »  en  Italie  , 
te  dans  la  chaîne  des  Pyrénées.  Bé- 
icQ  dit  que  le  f  rancolin  eft  fembla- 
ble  à  la  canne  pétîère ,  mais  plus 
petit  :  fes  pieds  &  fes  jambes  ibnt 
couverts  de  plumes  comme  ceux 
du  coq  de  bois  :  fa  tète  reflèmble 
à  celle  de  la  perdrix  grife  {  fon  bec 
eft   de  m^me  coure  &  fort  :  fon 

IJumage  eft  de  différentes  couleurs. 
1  porte  fur  la  tête  une  happe  jaune 
>  avec  à^s  taches  blanches  Se  Ats  xz- 
ches  noires.  Il  y  a  au-de(T6us  du 
bec  ,  one  forte  dé  barbe  compafée 
de  plumes  très-déliées:  il  fe  tour- 
ric  Of  gf  aines'&  de  vers  :  on  en  voit 
de  toot  blancs  dans  les  montagnes 
•  de  la  Savoie.  Les  francolins  ^nt 
lei^  nids  en  terre ,  &  pondent  au- 
tant d^Œufs  que  la  perdrix.^ 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de 
cas  de  la  chair  du  francolin.  Mar- 
tial en  fait  Icloge  comme  du  mets 
le  plus  exquis  de  Monte  :  elle  con- 
vient aux  eftomacs  foibles.  Les  Ita- 
liens n'ont  nommé  cet  oifeau  yr^z/i- 
€oim ,  que  parcequ'il  eft  franc  dans 
ce  pays ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  dé- 
fendu au  peuple  d'en  tuer  :  il  n'y  a 
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ijae  Ifes  Prittces  tjm  aient  cette  pré- 
rogative. 

Quelqoes-ttns  ont  donné  aoffi  aa 
francolin  le  imn  à%  coude  mardis  i 
mais  ce  dernier  oifea»  eft  dirent 
de  notre  francolin  par  les  lieM 
qu'il  habite.  11  fe  tient  communé- 
ment fur  les  parages  ftWoneux  des- 
mers ,  y  cherche  fa  nourriture ,  8c 
n  eft  pas  plus  cftrayé  à  la  we  dtt 
monae  »  que  ne  l'eft  la  mouette» 
FRANCOL19  v  °^>*"  propre  d^uo 
bourg  d'Italie ,  au  Royaume  deNa- 
ples ,  dans  la  terre  de  Labour ,  en- 
tre Tîano  &  CalvK 
FRANCONK  ;  nom  propre  d'un  cer- 
cle d'Empire  finie  au  milieu  de 
l'Allemagne,  fie  borné  au  midi  par 
la  Souabe  ;  à  l'orient,  pat  la  Ba- 
vière &  la  Bohème 'y  au  nord ,  par 
\t  cercle  de  la  Haute  Saxe  V  ^.  ^ 
Toccrdent ,  par  celtii  du  Haut  Rhin.. 

C  étoit  ,  félon  plusieurs  hifto- 
riens ,  une  des  provinces  des  an- 
ciens Francs  qui  s.'étcnA>ient  dân» 
k  Veftpbalie  &  la  Bafle-Saxc.  Ce 
pays  fil t  enfiiite  appelé  France  Orkn^ 
taie  y  pour  le  difttnguerdc  la  Gaule 
dont  une  partie  des  Francs  avoir 
faitla  conquête.  Les  Rois  de  France 
y  établirent  des  Gouverneurs  qui 
prirent  le  titre  de  Ducs  de  Fran- 
conie  y  te  qot  fe  rendirent  enfiiite 
indépendans.  Confad  ,  l'tm  d'eux  ^ 
devint  en  ^ii  le  premier  Empe- 
reur d*AlIemagne  ,  après  Textinc- 
rion.de  la  branche  de  Charlemagne 
qui  pa(ré.doit  le  Royaume  de  €i^r- 
marne. 

La  Franconte  eft  bien  peuplée» 
Elle  eft  partout  très-ftrtile  en  blés  » 
en  fruits ,  &  en  pâturages ,  où  I\)ti 
nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  Sa 
partie  méridionale  produit  de  bons 
vins. 

Les  prînci3.iles  rivîètes4c  ft*n-r 
conie  l^aatjr 
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Le  Abîn  qui  y  prend  £i  domce 
m  notd-ùA ,  la  travenfe  d'otiem  ea 
occident.  patTe  à  fiamberg ,  à  Wi£tz- 
bourgj  i  Wenheim ,  à  Erancfort, 
ic  fe  jette  daus  le  Rhin  à  Mayence. 

La  Sala  qui  parcoure  la  pattie 
feptentrionale.  Se  fe  décharge  d^s 
le  Mein. 

Le  Rcdnit\  qui  poend  (à  foorce 
au  fud-eft,  dans  Vtwhchi  d'Ai- 
chftec,  traveife  la  Franconie  »  du 
midi  au  feptenriîoD  ,  &  fe  jette 
dans  le  Mein  »  aa-detfus  de  flam- 

Les  principaux  £tata  de  ce  cer- 
cle ibnr  au  nombre  de  cinq  ;  fa- 
vpir  ,  les  Éwchés  de  Bamberg  & 
de  Wurtzbourg ,  au  milieu  j  TEvè- 
dié  d'Aichftec ,  a^  fiid-eft  j  leMar- 
qoifacdeCuleinbachott  de  fiareich, 
au  nprd-eft  j  &  le  Marquifat  d'Anf- 
pach  y  au  midi. 

Le  Cercle  a  pour  Direâeurs  TÉ- 
yêque  de  fiamberg  ,  &  l'un  des 
deut  Marquis  de  Culembach  & 
d'Anfpach ,  tour  i  tour.  L'Èvèque 
a  feul  le  droit  de  faire  des  pro- 
pofitions,  de  recueillir  les  fuffra- 
ges  ^  9c  A&  dreffer  les^conclufions. 
Il  7  a  en  Ftancotue  cinq  villes 
Impériales  6c  libres. 

BRANC  -  QUARTIER  }  fubftantif 
mafculin  ,  8c  tern»e  de  TArt  Hé- 
raldique. Ceft  le  «premier  quartier 
de  l'écu  qui  eft  à  la  droite  du  c6té 
du  chef,  où  Ton  a  coutume  de  met 
rre  quelques  autres  armes  que  cel- 
*Ies  du  refte  de  Técu.  Il  eft  un  peu 
moindre  qu'un  vrai  quartier  d'ecar- 
celage. 

FRANC  REAL  \  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poire.  H  y  en  a  deux  e(- 
pèces,  le  franc  réal  d'été  &  le  franc 
réal  d'hiver.  On  fait  peu  de  cas  de 
Tune  &  de  l'autre. 

FRANC  SALÉ  \  fubftantif  mafculin. 
Ce  mot  fe  prend  en  deua^accep-- 


fions  di0éri^tes.  Il  y  a  4^  provin- 
ces &  dejs  viUes  qu'on  appelle  p^ys 
de  froAC'faléy  c'eft  à-dire»  où  cha- 
cun a  la  liberté  d'acheter  6c  de  ce-» 
vendre  du  fet ,  fups  payer  au  Rot 
aucune  impoficion.Telsfqnc  le  Poi* 
tou  ,  l'Aunis  y  la  Saintonge  »  Je  Pé« 
rigord  »  TAngoumois ,  le  Haut  9c  le 
fias  Limoufin  »  la  Haute  &  la  QaiTe 
Marche  qui  ont  acquis  ce  droit  dii 
Roi  Henri  II ,  moyennant  Ibance* 
La  ville  de  Calais  &  le  pay,s  recqn- 
q.ui$.ouc  auftt  obtenu  ce  c^pit  lorf- 
qiiUU  ipnt  fortis  des  m^\r^  d^s  Ân« 
dois  ,&  rentrés  fous  la  domioacipn 
de  France 

Le  franC'fyU  ou  droit  ic  franco 
fait  qui  apparrient  à  ceruiti^  Offi- 
ciers royaui:  &  aunres  perfoiipe?  ,, 
eft  une  certa^ine  provifion  de  îel  qui 
leur  oft  accordée  pour  leur  proyi- 
iion.  Autrefois  ceux  qui  avoient.ce 
droit  ^  avoienr  le  fel  praxis ,  &  ne 
payoietit  que  la  voiture.  Préfen- 
tement  ils  payent  une  piftole  par 
minot. 

;  FRANCS  fiOURGEOIS }  (  les  )  n^ni 
defaâton  parmi  les  Ligu^urs-d'Or- 
léans  9  duram  les  trouble»  deia 
ligue. 

FRANCS.  MAÇONS;  fwbftaivif 
mafculin  pluriel.  Ancienne  fociété 
ou  corp^  qu'on  nomoxe  de  la  forte» 
foit  parcequ'ils  avoient  autrefois 
quelque  connoiflatice  d%la  macpn* 
nerie  &  des  bÂtimens ,  ibitque  Ie;uf 
fociété  ait  été  d'abord  fondée  paf 
des  maçons. 

Elle  eft  aftuelleiveiic  tjjès-nom« 
breufe»  &  compofée  de  perfonne» 
de  tour  état.  On  trouve  des  Francs» 
MaçQiis  en  touc  pays»  Quant  à  leur 
ancienneté,  ils  pt étendent  la  taire 
remonter  à  la  conftruâion  du. tem- 
ple de  Salomon.  Tout  ce  qu'on  peut 
pénétrer  de  leurs  myftères  >  ne  pa* 
^oii.<yifi  lou;tble.>  &  tendit  pti^c»^ 
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paiement  i  fortifier  l'amirië ,  la  fo- 
ciété,    l'afliftance  mutuelle,   &   à 

•  faire  obferver  ce  que  les  hommes  fe 
doivent  les  uns  aux  autres. 

FRANCSTAUPINS;  f'oy^^ Franc- 

"      ARCHER* 

ÏRANC  .  TENEMENT  ;  fubftaritif 

•  mafculin  &c  terme  de  coutume.  C*eft 
un  héritage  poirédé  noblement  «5c  li- 

^    brement,  fans  aucune  charge  rotu- 
rière. 
FRANC-TILLAC;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Marine.  C'eft  le 
pont  le  plu9  proche  de  Peau  ,  & 
qu'on  appelle  te  premier  pont  (fans 
les  vaifTeaux  à  deux  &  à  trois  ponts. 
C'eft  fur  ce  pont  qu'on  place  les  ca- 
nons du  calibre  le  plus  rort. 
ÏRANEKER  j  nom  propre  d'une  belle 
&  forte  ville  des  pays  bas  Hollan- 
dois  ,  dans  la  Frife ,  à  deux  lieues 
du  Zuiderzés ,  &  autant  dé  Levrar 
de  &  de  Uarlingen  entre  ces  deux 
villes.  Il  y  a  une  univerfité. 

On  prétend  que  cette  ville  a  été 
bâtie  en  ii6i  ^  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Henri  VI ,  fils  de  Fré- 
déric BarberoulTe.  En  1577  elle 
fecoua  le  joug  des  Efpagnols  »  de 
deux  ans  après  elle  fe  joignit  pour 
toujours  à  la  république  des  Provin- 
ces unies. 
îRANGEj  fubftantif  féminin.  Fim- 
bria.  Tiffu  de  quelque  fil  que  ce 
foit,d'oè  pendent  des  filets,  &  dont 
en  fe  fert  pour  ornement  dans  les 
habits  ,  dans  les  meubles. 

Il  y  a  des  franges  d'or ,  d'argent 
ou  de  foie^  il  y  en  a  d'pnies  &  de 
feftonnées ,  &c.  ^ 

La  frange  eft  compofée  de  trois 
parties  qui  font  la  chaînette,  la  tece 
&  le  corps. 

Quand  la  frange  eft  tout  à  fait 
baflfe,  on  l'appelle /izo//^f. 

Quand  la  tète  en  eft  large  &  ou- 
vragée à  jour  ,  ic  que  les  fils  en 


FRA 

ibnt  plus  longs  &  plos^  pendatis 
,  qu'aux  franges  ordinaires  ,  on  la 
nomme  crépine. 

11  y  a  des  franges  de  foie  torfe , 
&  d'autres  dont  la  foie  neû  pas  cor* 
fe  :  ces  dernières  fe  nomment /hziz- 
ges  coupées. 

On  actache  les  franges  &  les  cré«- 
pines  par  la  tète  ^  &  de  manière 
que  les  filets  tombent  toujours  per- 
pendiculairement en  en -bas. 

Le  mollet  au  contraire  peut  s'ap* 
plîquer  comme  on  veur ,  parceque 
les  fils  en  font  fi  courts ,  qu'ils  fe 
foutiennent  d'eux-mêmes. 

11  n'y  a  que  les  cidûtiersrubaniers 
qui  peuvent  fabriquer  des  franges  ; 
c'eft  pourquoi  on  les  appelle  auffi 
frangiers  ,  quoique  les.ftatuts  de  leur 
métier  ne  leur  donne  point  ceue 
qualité. 

Les  franges  &  les  mollets  font 
partie  du  comfkierce  des  merciers 
qui  peuvent  même  en  faire  fabri- 
quer, pourvu  que  ce  foit  par  les  tif- 
fiitiers-rubaniers. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  très^brève. 
FRANGÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 

paflîf.  ^oyq;  Franger. 
Frangb  ,  fe  dit   en  termes  de  l'Art 
Héraldique  j  des  gonfanons  qui  ont 
des  franges  d'un  autre  émail. 

AuvERGNB  »  d'or  au  gonfanotide 
gueules  ,  frangé  de  finople. 
FRANGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  [Fimbria 
prAtexere.  Garnir  de. franges.  Fran^- 
gcr  une  vefie. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
&  la  leconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe, 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin^  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FRANGER  9  ou  Frangibr  \  Ubftaui- 
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tîf  masculin.  Arcifan  qui  fait  de  la 
frange.  Les  tijjuticrs^ubaniers  font 
Us  J culs  /rangers  qui  aient  droit  de 
travaillera  Paris. 

f  RANGIPANE  \  fubftaniif  féminin. 
Pièce  de  PâciiTerie  faite  avec  de  la 
crcme  ,  des  jatines  d  œufs  ,  du  lu* 
cre ,  de  i'écorce  de  citron  ,  de  la 
fleur  d'oratige ,  &  autres  ingrcdiens 
de  cette  efpèce. 

Frangipane  j  fe  dit  au(&  d'une  ef- 
pèce  de  parfum.  Un  fachet  de  fran- 
gipane, 

La  première  fyjlabe  eft  moyen- 
ne »  les  deux  fuivantes  brèves  ^  & 
!•  dernière  très-brève. 

FRANGIPANIER  j  fubftantif  maf- 
culin.  Arbre  d'Amérique  cjui  s'élè- 
ve d'envi^n  ici  ii  pieds  hors  de 
terte:  il  pou({è  de  longues  branches 
d'un  bon  pouce  de  diamètre  bien 
nourries  ,  à  peu  près  d'égale  grof- 
feur  d'une  extrémité  à  l'autre ,  & 
dénuées  de  feuilles  dans  toute  leur 
longueur  :  les  feuilles  aind  que  les 
fleurs  viennent  par  gros  bouquets 
aux  extrémités  des  branches  >  en 
forte  que  le  refte  de  l'arbre  paroic 
extrêmement  nu. 

Les  feuilles  font  trois  fois  plus 
grandes  que  celles  du  laurier  rofe  : 
elles  fe  terminent  en  pointe  fon  ai- 
guë ayant  la  figure  d'une  lame  de 
pofgnard.  Quant  aux  fieurs  ,  elles^ 
rcflemblent  à  peu  près  à  celles  du 
jafmin  ^  mais  elles  font  beaucoup 
plus  grandes  ,  ayant  environ  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  lorf- 
qu'elles  font  épanouies. 

11  y  en  a  de  trois  couleurs  ;  fa- 
voir  ,  celles  du  frangipanicr  blanc 
fon r  blanches,  &  nont  qu'une  lé- 
gère teints  de  touge  fur  un  des 
bords  :  celles  du  Frangipanier  muf 
que  fpnt  rouges  ,  les  bords  fe  ter- 
minant par  upe  couleur  plus  char- 
gée :  enfin:' celles  du  frangipanier 


FRA  3^7 

ordinaire  font  d'une  belle  couleur 
jaune ,  fe  confondant  par  gradation 
dans  un  oranger  très- vif ,  quipaf- 
fant  par  différentes  nuances ,  fe 
termine  par  un  beau  rouge  de. car- 
min. 

L'odeur  de  ces  fleurs  eft  fort 
agréable. 

Si  l'on  arrache  les  feuilles',  les 
fleurs ,  ou  qu'on  rompe  les  bran- 
ches du  frangipanier ,  il  fort  de  def- 
fous  fon  écorce  un  lair  aboncjanrj 
épais  &  d'une  grande  blancheur  : 
quelques  habitans  remploient  pour 
guérir  les  vieux  ulcères. 

FRANKIS,  Frankistan  j  yoye:^ 
Franc. 

FRANQUE  ;  adjeûif  qui  fe  dit  d'un 
jargon  mêlé  de  françois  ,  d'italien» 
d'efpagnol  &  d'autres  langues ,  ufité 
dans  les  Échelles  du  levant.  A  Smir" 
ne    on  parle  la  langue  franque. 

F|LANQUETTE  j  ce  mot  n'a  d'ufaffc 
que  dans  cette  phrafe  adverbiale 
éc  familière  >  à  Id franquette  ;  pour 
dire  ,  franchement ^  ingénument. 

FR ANQUEV AUX,  noni  propre  d'u- 
ne Abbaye  d'hornmes ,  de  l'Ordre 
de  Cîreaux  ,  en  Languedoc  ,  à  qua- 
tre lieues  ,  fud,  de  Nime^.  Elle  eil 
en  commende  ,  &  vaut  1400  liv. 
de  rente  au  titulaire. 

FRAPPE  ;  fubftantif  féminin.  Em- 
preinte que  le  balancier  fait  fur  ia 
mennoie. 

Frappe  ,  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs de  caradères  d'imprimerie  , 
d'un  aflbrtiment  complet  de  ma- 
trices pouf  une  fonte  de  caraûè- 
res.  Ainfi  on  .dit  ,  une  frappe  de 
Cicero  ,  une  frappe  de  Saint-Auguj" 
tin  ,  &c.  lorlqu'une  boîte  renferme 
routes  les  matrices  nécelfaires  pour 
faire  une  fonte  de  Cicero^  de  Sainte 
Avgujlui^  &c. 

FrapfepKque  ,*  fe  dit  en  termes  de 
Bijoutiers^  d'une  pla<iue  de  fer  , 
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du  contoar  que  1  on  veut  donner  i 
la  pièce ,  armée  d'une  poignée  de 
fer  élevée  que  1  on  empoigne  avec 
la  main  ,  &  far  la  cèce  de  laquelle 
on  frappe  avec  h  mztk. 
FRAPPÉ,  ÈEî participe  paflSf. ^oy. 

FkAPPER. 

On  dit  d'une  étoffe  qui  eft  bien 
travaillée,  &  qui  eft  fort  ferrée,que 
cVyî  une  étoffe  bien  frappée. 

Ofi  dit  figurétnent  en  parlant 
d'^  ouvrage  d'efprit  ,  un  endroit 
tien  frappé p  des  vers  bien  frappés  ^ 
an  portrait  bien  frappé  ;  pour  dire  , 
qu*ily  a  beaucoup)  de  force  &de- 
tiergie. 

On  dit  auflî  figurément,  avoir 
Vitnagination  frappée  d'une  chofe  ; 
pour  dire  >  avoir  l'imagination  rem- 
plie &  blefRe  d'une 'cnofe.  Et  avoir 
lefprît  frdppé  (fune  opinion  ;  pour 
dire ,  être  aheurté  i  une  opinion. 

Frappé  ,  fe  dit  fubftantivemencen 
termes  de  Mu(ique ,  du  temps  de 
la  mefure  où  l'on  baiffe  la  main 
ou  le  pied  ,  &  où  l'on  frafppepour 
marquer  la  mefure. 

FRAPPEMENT  \  fùbftantif  mafcùlin. 
Il  ne  fe  dit  que  de  Taâion  de  Moy- 
fe  frappant  le  rocher  poiTr  en  faire 
fortir  de  leati.  On  admire  le  frap^ 
pement  du  rocher^  comme  un  des  plus 
beaux  ouvrages  du  Pouffin. 

FRAPPER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  (e  con- 
Ëgue  comme  ChamteR.  Ferire. 
onner  un  ou  ptùfieUrs  colips.  Une 
falloit  pas  le  frapper.  On  le  frappa 
avec  une  canne. 

Frapper  ,  s'emploie  au(fi  abfolument. 
Chacun  frappa  des  mains  en  fîgne  de 
joie.  Ils  frappoient  à  droite  &  à 
gauche. 

Frapper  ^  eft  auffi  verbe  neutre.  Midi 
vient  de  frapper.   On^ffUppe  à  la 
porte. 
'Frapper  ,  (e  dit  en  tetmes  de  Hffe^l 
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rands  8c  autres  ouvriers  qui  ina-^ 
nient  la  navette  ,  &  fignine  battre 
&  ferrer  fur  le  métier  ,  la  trame 
d'une  toile»  d'une  étoffe  j  &c. 

En  termes  d'ÉpingHers  »  on  dît» 
frapper  épingles  i  pour  dire ,  en  for- 
mer la  tète  j  ce  qui  fe  fait  en  la 
frappant  d'un  coup  de  marteau  pen- 
dant que  le  frl  de  laiton  eft  tenu 
affujetti  dans  un  étaa. 

On  dit  en  terthés  de  Marîne  , 
frapptr  tùu  ffutmuvn  i  ^ur  dire  » 
attacher  une  manœuvre!  quelque 
partie  du  vaiilèau  ou  i  quélqu'autre 
lïianœuvre.  Frapper  fe  dit  pour  les 
manœuvres  dormantes  »  ou  pour 
des  cordes  qat  doivent  être  atta- 
chiées  i  dijmeute  j  car  on  dir  ahiar* 
rei ,  pour  celles  qu'on  doit  détacher 
fouvent. 

On  dit ,  frapper  de  la  rho^nnoie  , 
frapper  des  médailles  ;  pour  dire  , 
imprimer  fur  le  métal  préparé  poui^ 
la  monnoie  ou  pour  tes  médailles  » 
la  marque  ou  l'empreinte  qu*6ln  veut 
letir  donner. 

En  rermes  d'ancien  'Mbhmcjfjrage , 
oft  difoit ,  ff^pp^r  carreau  ;  pour 
dire  »  battre  le  carreau  fût  le  tas 
où  enclume,  pour  lui  donner  l'é- 
pifleur  que  doit  avoir  le  ffan. 

On  A\c  ^  frapper  fon  coup  ;  pour 
dire  ^  faire  fon  effet.  //  frappa  bien 
fan  coup. 
Frapper  ,  fe  dit  aufli  de  l'itrrpreiffion 
qui  fe  fait  fur  les  fens  j  fur  l'ieferit. 
Vue  odeur  qui  frappe  le  cerveau.  Cette 
phtafifrappa  tous  les  auditeurs.  Cette 
mort  lui  a  frappé  refprtt. 

On  dit  en  termes  de  c\iX(ît^frap^ 
per  à  route  ;  ce  qui  fignifie  faire  re- 
tourner les  chiens  pour  leur  faire 
relancer  ta  b(  te. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
frapper  des  lufftières  vives  dans  un 
tàbUàU  ;  pôtït  dire ,  éclairer  les  ol>- 
jets  cdtndie  biaitiiSère  eUe-tMme. 

On 
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On  dit  iiaffi  %  frapper  des  touchée  ; 
pour  dire  »  coucher  avec  hardielTe. 

On  die  ,  que  du  vin  cft  frappé  de 
glace  ;  pour  dire  »  qu  on  la  (aie  Ra- 
fraîchir dans  la  glace  durant  quel- 
ques momens. 

On  die  d'une  pérfonne  fur  qui  le 
tonnerre  eft  tombé ,  qaelle  ejijrap- 
pée  du  tonnerre. 

On  dit  aufli,  être  frappé  de  lapefie^ 
être  frappé  £  apoplexie  ;  pour  dire , 
être  attaque  de  la  pefte ,  être  atta- 
qué d  apoplexie.  Et  être  frappé  à 
more;  pour  dire ,  être  malade  à  n  en 
pouvoir  réchapper. 

On  dit  figurément  d'une  per- 
sonne ,  qu'elle  ejl  frappée  à  un  Aon 
ou  un  mauvais  coin  ;  pour  dire , 
qu'elle  a  reçu  de  bonnes  ou  de 
mauvaifes  impreffions  ,  qu'on  l'a 
imbue  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
opinions. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  été 
excommunié,  qu'i/a  été  frappé  d^  a- 
nathème. 

On  dit  aufli  figurément ,  être  frap- 
pé d'étonnement i  pour  dire,  ette 
fain  d'étonnement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oyci  Verbe. 

Dififérences. relatives  entre  frap- 
ver ,  battre. 

Il  femble ,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
^rard.qœ  pour  battre  W  faille  re- 
doubler les  coups  j  &  que  fout frap- 
per ,  il  fuffife  d'en  donner  un. 

On  n'eft  jamais  battu  qu'on  ne 
Coït  frappé;  mais  on  peut  lut  frappé 
fans  être  battu. 

On  ne  bat  jamais  qu'avec  def- 
fein  :  on  yrtf/y«  quelquefois  fans  le 
'vouloir. 

Le  plus  fort^itr  le  foible  :1e  plus 
violent  frappe  le  premier. 

On  bat  les  gens  &  on  les  frappe 
ctafis  quelqu'endtoit  àt  leurs  corps. 
Tome  XI 
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Ce(ar  pour  battre  fes  ennemis  , 
-   commande  à  fcs  troupes  de  frapper 
au  vifage. 

Le  fage  a  dit  que  les  verges  font 
attachées  au  cou  des  enfans  :  il  n'eft^ 
donc  pas  permis  à  ceux  qui  en  ont 
fous  leur  condtdte ,  de  penfer  dif- 
féremment ;  mais  il  leur  eft  dé- 
fendu d'interpréter  ces  paroles  au- 
trement que  de  la  crainte ,  &  d'en 
étendre  la  ihaxime  jufqu'à  les  bat* 
tre  réellement  j  rien  n'étant  plus 
oppofé  i  la  bonne  éducation  ,.que 
l'exemple  d'une  conduite  violente 
&  d'un  commandement  rude.  Le 

1>réce0teur  qui  frappe  fon  élève ,  fe 
ivre  oien  plus  dans  ce  moment  à 
l'humeur  qu'au  (bin  de  la  correc* 
tfon. 

Le  mot  de  frapper  eft  un  verbe 
adlif  qui  comme  prefqùe  tous  les 
autres  verbes  de  la  même  efpèce  » 
refte  toujours  tel  •  8c  ne  reçoit  î 
cet  égara  aucun  changement  de  va- 
leur par  la  jondion  du  pronom  ré- 
ciproque ,  c'eft-â-dire  ,que  ce  pro- 
nom placé  fous  le  régime  de  ce 
verbe,  fert  alors  à  marquer  un  ob- 
jet auquel  fe  termine  l'aâion  que 
le  verbe  exprime.  11  n'en  eft  pas  de 
thème  du  mot  de  battre  ;  il  ceflfe 
par  l'avènement  de  ce  pronom  réci- 

'  protjue  j  d'être  verbe  ^ûif ,  &  re- 
çoit im  fens  neutre  j  c'eft-à-dire  , 

!  que  ce  pronom  ne  fert  pas  alors  à 
marquer  un  objet  où  l'aâion  fe  ter- 
mine 'y  mais  que  fon  fervice  fe  bor- 
ne uniquement  i  former  conjoin- 

'  tement  avec  le  verbe  «  la  fimple  ex* 
preffion  de  l'aâion  ,  fans  rapport  à 
aucun  objet  diftingué  d'elle-même; 

*  car  fe  battre  ne  ugnifie  ni  donner 
des  coups  à  un  autre  ,  ni  s'en  don- 
ner à  foi  même  j  il  fîgnifie  fimple- 
ment  l'aAion  perfonnelle  d|ins  le 
combat ,  ainfi  que  le  mot  s'enfuir. 
Le  doâeiir  fioileau  a  écrit  cou- 
T  t 
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tre  la  pratique  monacale  de  Çt  frap- 
per i  coups  de  fouet ,  foutenant  que 
cet  exercice  eft   indécent  &  plus 
pay en  que  chrétien.  La  loi  du  Prince 
défend  de  (e  battre  dans  bien  des 
occafions  où  celle  de  Thonneur  lor- 
donne  :  quel  embarras  pour  ceux 
qui  fe  trouvent  malheureufement 
dans  ce  cas  ! 
FRAPPEUR  ,  EUSE  i  fubftantifs  du 
ftyle   familijer.  Celui  ^   celle  qui 
frappe. 
FRARACHAjGEj  fubftantif  mafcuUn, 
&  terme  de  l'ancienne  coutume  du 
Perche,  quia  la  même  figniBcation 
que  frérage.  Foye:(^  ce  mot. 
FRARACHAUX,  Fr  areschêurSjOU 
Fraresch£ux  }  fubftantif  mafcylin 
pluriel  ,  &  termes  de  'Coutumes 
par  lefquels  on  déHgne  en  quelques 
endroits  ,  tous  ceux  qui  pofsèdent 
des  biens  en  commun  ,  de  quelque 
manière  quecefoit. 
FRARAGER ,  ou  Frarescher  ,  ter- 
me de  Coutume ,  qui  a  la.  mcDoe 
'Signification  que  partager. 
F  RA  S  C  A  tf  X  ,    fubftantif    maf- 
culin  pluriel  ,  &  terme  de  Ma- 
nufactures en  foie.  Bouts  de  nerfs 
de  bœufs,  ou  morceaux  de  boucs 
]  dans  lefquels  font  pafl<is  les  broches 
'  des  rouets. 

FRASCATl  ,  ou  Frescati  ,  &  au- 
trefois TUscuLUM  ;  nom  propre 
à!\me  petite  ville  d'Italie,  à  quatre 
lieues  de  Rome  ,  vers  l'Orient. , 
dans  le  Latium  ou  la  Campagne  de 
Rome  ,  près  de  l'ancienne  ville 
d'Albe.  Elle  eft  le  fiége  d'un  dçs 
ffx  Cardinaux  Évcques ,  poflcdé  ac- 
tuellement pat  S.  A.  M,  le  Cardi- 
nal Ouc  d'York.  Silius  Italicus  & 
Eufebe  difent  que  la  ville  de  Tuf- 
culum  avoit  été  fondée  par  Téle- 
gone  ,  fils  d'UlifTe  &  de  Circé. 
On  prétend  que  fon  nom  venoit 
d'aa  mot  grec  ^ui  Hgnifie  fe  fati- 
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guer  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'on 
crouvoitâ  y  parvenir;  mais  Annms 
dans  le  fepticme  livre  de  its  com- 
mentaires ,  dit  qu'elle  fut  ainfi 
nommée  â  caufe  des  Tofcans  qui 
en  étoient  les  fondateurs.  Denys 
d'HilicarnalTe  parle  beaucoup  des 
divifions  qu'il  y  eut  entre  Rome  ic 
Tufculum ,  dans  le  commencement 
de  la  fondation  de  Rome  :  mais 
Tarquin  le  Superbe  ayant  befoifi 
pour  maintenir  fon  autorité  ,  de 
s'afliirer  le  fecours  &  ramitic  de 
fes  voifins  ,  donna  fa  fille  en  ma* 
riage  à  Oâavius  Mamilius,  de 
Tufculum  ,  chef  des  Latins ,  &  qui 

[«(Toit  pour  être  defcendu  de  Tc- 
égone.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Porfenna  ayant  fait  fa  paix  avec 
les  Romains,  Tarquin  fe  retira  cheis 
fon  gendre  à  Xuiculum;  cela  oc- 
cafionna  une  guerre  entre  les  La- 
tins &  les  Romains  ,  qui  finit  par 
la  bataille  donnée  près  du  lac  Ré- 

Pline  raconte  un  exempte  fingi*- 
lier  des  révolutions  humaines ,  dans 
la  perfonne  de  Lucius  Furius  qui 
éroit  conful  de  Tufculum  :  dans  le 
temps  que  cette  ville  étoit  en  guerre 
'  contre  Rome ,  Furius  mécontent  de^ 
:  fa  Patrie  ,  la  quitta  ,  fe  retira  dans 
Rome  ,  y  fut  fait  conful  ,  défit  les 
babitans  de  Tufculum  »  &  triompha 
d'eux  dans  la  même  année  où  il  les 
avoit  commandés. 

Lorfque  les  Romains  eurent  fub- 
jûgué  Tufculum  ,  ih'  en  firent  une 
ville  municipale  :  Ciceron  en  parle 
avec  diftindion  ,  il  l'appelle  elarif- 
Jimum  Munidpium. 

Cette  ville  n'a  rien  de  plus  re- 
marquaWe  dans  l'antiquité  ,  que 
d'avoir  été  la  patrie  de  Caton  le 
cenfeur  ou  l'ancien^  né  x}4  *"* 
avant  Jésus- Christ^  qui  foc  W 
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bîtkyeal  de  Cacon   d'Utique  ,  dc 
k  chef  de  la  maifon  Porcia. 

Ciceron  a  aufli  illuftré  Tufculum 
par  la  maifon  célèbre  qu'il  7  eue: 
elle  a  donné  le  nom  auxTufculanes, 
oavrage  philofophique  qu'il  com- 

f>ofoic  dans  fa  retraite  fur  la  vertu, 
es  paflSons ,  les  chagrins  »  &  le  mé- 
pris de  la  mort. 

A  la  chute  de  TEmpire ,  la  ville 
de  Tufculum  continua  d  être  con- 
fidérable  &  puiflante  :  fes  habitans 
remportèrent  plufieurs  vidoires  fur 
hs  Romains  »  fpécialement  fous  la 
conduite  de  Rainon  qui  étoit  leur 
fouverain ,  Se  qui  défit  l'armée  de 
l'Empereur  Frédéric  fiarberouffe  : 
il  y  eut  tant  de  Romains  tués  dans 
cette  affaire,  qu'on  la  comparoir  à 
la  bataille  de  Cannes.  Les  Romains 
furent  long-temps  i  s'en  remettre  î 
mais  fept  ans  après  ils  reprirent 
courage  Se  attaquèrenr  Tufculum 
avec  tant  de  violence  /  qu'ils  s'en 
rendirent  les  maîtres  ,  ft  lafainc- 
rent  de  fond  en  comble.  Cette  ville 
fut  dès  -  lors  déferre  &  inhabitée , 
&  du  temps  de  Léandro  Âlberti 
qui  écrivoit  vers  1550,  on  n'y 
voyoit  que  des  ruines  Se  des  brouf- 
failles ,  &  c'eft  de  la  qu'efl;  venu  le 
nom  de  Frafcati.  Le  mènre  auteur 
dit  que  Frafcati  étoit  à  l'endroit  où 
avoir  été  barie  la  maifon  de  cam- 
agne  de  Lucullus,  &  que  le  Pape 
^aul  111  y  en  avoir  fait  bâtir  une 
très  belle  où  il  alloir  fouventdiÛi- 
per  fes  ennuis. 

La  nouvelle  ville  eft  dans  une 
pofirion  heureufe  ,  fur  le  penchant 
d'une  colline.  Quand  on  la  voit 
d'en  bas  j  on  y  découvre  une  vue 
très- belle  &  très-variée  par  lesdif- 
férens  plans  de  la  montagne  ,  &  les 
differenres  maifonsqui  ioDtdelTus, 
donc  les  arbres  font  un  frès-bel  ef- 
fet. La  trille  eft  environnée  de  moi$ 
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dont  quelques  parties  ont  une  forme 
déballions. 

Frafcati  eft  la  patrie  de  Métâf- 
tafio,  le  plus  grand  poëte  de  Tltalie; 

FRASERBOURG;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Écofle ,  fur  la  côte  fepten-- 

'  trionale  du  comté  de  Buchan  ^  en* 
viron  d  fept  lieues  de  Banf. 

FRASILONÈ  ,  ou  Fronsignone  , 
nom  propre  d'un  bourg  dltalie  , 
dans  la  Campagne  de  Rome  »  à  cinq 
milles  de  Véroli. 

FRASQUE  i  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Aâibn  extravagantes 
imprévue  &  faite  avec  éclat.  //  ne 
jaic  que  des  frafques. 

FRASSINETO  \  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie,  dans  le  mont-Ferrat^ 
près  du  Pô ,  environ  à  une  lieue  au- 
deffbus  deCafal. 

FRATER  i  fubftantif  mafculîn  em- 
punié  du  latin,  &  donc  on  fe  fert 
en  françois  pour'défignec  un  garçon 
chirurgien. 

FRATERNEL  ,  ELLE  j  adjeûif. 
Fraternus  j  a^  um.  Qui  eft  propre 
à  des  frères  ,  tel  qu'il  convient  en- 
tte  des  frères.  \J amour  fraternel  , 
l 'affection  fraternelle. 

On  appelle  charité  fraternelle  ,  Ja 
charité  que  les  chrétiens  ,  comm6 
en  fans  du  même  père  par  le  bap  te- 
rne doivent  avoir  les  uns  pour  les 
autres.  Er  correSiçn  fraternelle ,  une 
correAion  qui  fe  fait  en  fecret,  8c 
avec  l'efprit  de  charité  que  l'on  doit 
avoir  pour  fes  frères. 

FRATERNFLLEMENT  ,  adverbe. 
Fratemè.  En  frère ,  d'une  manière 
fraternelle.  Vivre  fraternellement* 

FRATERNISER  i  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  »  lequel 
,  fe  conjugue  comme  Chanter.  Vi- 
vre d'une  manière  frarernelle  avec 
quelqu'un.  Çe^  deupc  Aiagijlrats  fra^ 
terni/oient  enfemhle.  Deux  A  codé'- 

•     mies  qui  fraternifent  enfemhle. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
Ttij 
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la  féconde  moyenne ,  la  rrçifième 
'    brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyci  VEaBB. 

Les  temps  ou  perfonnes  c^ui  fe 
terminent   par  un  c  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
f  RATERNITÉ  ;  fubftantif  téminin. 
Fraternltas.   Relation    de    frère    â 
frère.  En  ce  fens  il  n'a  d  ufage;qu€[ 
dans  le  Didactique.  Ces  titres  prou- 
'    vent  la  frattrnitén 
Fraternité  ,  fignifie  auffi  union  fra- 
ternelle, amitié* fraternelle.  Ils  vi- 
vent dans  une  fraternité  parfaite. 
Fraternité  ,  fe  die  encore  de  la  liai- 
fonétroite  que  contraâentenfemble 
ceux  qui  fans  être  frères ,  ne  laifTent 
pas  de  fe  traiter  réciproquement  de 
frères.  Il  y  a  fraternité  entre  ces 
deux  Confeillers  ,  entre  ces  deux  fo- 
ciétes. 
Fraternité  d'ARMSs  ,  s*e(l  dit  au- 
trefois d'une  afTbciation  entre  deux 
Chevaliers  ,   pour  quelque  haute 
entreprife  qui  devoir  avoir  un  ter-> 
me  fixe ,  ou  même  pour  toutes  cel- 
les qu  ils  pourroient  jamais  faire  : 
ils  le  juroient  d'en  partager  égale- 
ment les  travaux  &  la  gloire  ,  les 
dangers  &  le  profit ,  &  de  ne  fe 
point  abandonner   tant  qu'ils  au- 
^  roiqnt  befoin  l'un  de  l'autre.  L'ef- 
time  ,  la  confiance  mutuelle   de 
gens  qui  s'étoient  fouvent  trouvés 
enfemole  aux  mêmes  expéditions , 
donnèrent  la  naifiance  à  ces  |enga- 
gemens ,  &  ceux  qui  les  prenoient 
devenoient    frères  ,    compagnons 
d*armes. 

Ces    afTociations    fe.   coqtrac* 

toient    quelquefois    pour  la  vie  \ 

mais  elles  fe  borHoient  le  pliis  fpu- 

'  vent  à  des  expéditions  paffagères , 

'  comme  une  entrepife  d'armes ,,  telle 

que  fut  celle  de  Saintré,  une.guerre, 

'  une  bataille ,  un  fiége  ,  ou  quelque 

^  autre  expcdition.  rnilicaire. 
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Pour  rendre  les  frarernk&.dîtr- 
mes  plus  fblennelles  &  plus  re%pc- 
tables  ,  on  les  contraâia.  fouvent  à 
la  face  des  Autels. 
FRATRICELLES  ,  Frérots  ,  ou 
•  PETITS  Frères  ;  (  les  )  c'eft  Iç  nom 
qu'on  a  donné  à  une  fedè  d'hcrçti- 

Sues  qui  s'éleva  dans  la  Marche 
Ancone  ,  vers  l'an  1194.  Pierre 
Maurato,  &  Pierre  de  Fotfambrone 
ayant,  obtenu  de  Céleftin  V  Ù  per- 
miffion  de  vivre  en  hermiteç,  ô^*de 
pratiquer  dans Ja,foli rude,  la  règle 
de  Saine  François  dans  toute  fà  ti- 
gueur,  plufieurs  Moines  fainéans 
&  vagabonds  fe  joignirent  à  eux  » 
vivant  à  leur  fanraifiè  ,  A  faifjW^^ 
coniifter  toute  la  perfeâion  daty  la 
pauvreté.  Boniface  VIII  les  con- 
damna j&  ordonna  aux  Inquifitears 
de  les  pour  fui  vre  comme  des  hé- 
rétiques, lis  fe  retirèrent  en  Sicile» 
&  adoptèrent  les  erreurs  de  Pierre^ 


voulurent  en  établir  une  plus  par- 
faite \  ils  foutinrent  que  la  règle  de 
Saint  François  étoit  la  règle  évan- 
gélique  ob(ervée  par  Jésus-Christ 
&  par  fes  Apôtres*  Selon  quelques 
auteurs ,  ils  élurent  un  Pape  de  leur 
nouvelle  Eglife.  Enfin  ils  préten- 
doient  que  nos  facremens  étoiçnt 
inutiles,  parceque  lesMiniftres  leur 
paroiirpient  avoir  perdu  toute  au- 
toriré  y  toute  Jurididion.  Us  furent 
condamnés  par  Jean  XXII  -.plufietyrs 
fe  retirèrent  en  Allemagne ,  fous  la 
proteâion  de  Louis  de  Bavière,  Là 
ils  joignirenB  les  débauches  à  Ter* 
réur,  approuvèrent  la  Communauté 
des  femmes,  en  attirèrent  chez  eux 
fous  prétexte  de  dévotion  ,  &  ils  en 
abu(bient  dans  leurs  aflembléesnoc* 
turties. 
Ces  fratricelles  étoient  eticore 


tppel^^  frirts  de  la,  pauvre  yi^ypar^ 
cequ*ils,  profeiToienc  iu)9  pauvreté 
^ioljSLe^oixDMlcinsy  du  nom  d'uo  de 
leorsv  doâieurs;  Bifochcsy  on  ne.  fait 
pourquoi  î  Frcrais  ^  pacc^qu'ilcivi' 
vx>ienc  en  commun  ou  en  fcères.  Ce 
nom  de  Frérots,  a  été  donné  indif- 
tînâ:çm£nc  à  cecre  niultitud(e:de  fec* 
tes  qui  inondèrent  l'Europe  dans  le. 
treizième  &  le  quatorzième  (îècle. 
Daus  la  fuite  les.  Fratricelles  ont 
été  confondus  avec  les  Béguards. 

FRATRICIDE  i  fubftantif  maiçiiiin. 
Celui  qui  tue  fpn  frère  oU'fa  fcrur. 
Cain  fut  un  fratricide, 

Fratricide»  fe  dit  auflî  d'uncfime 
que  commet  celui  qui  cu^fon  fcère 
ou  fa  fœur., 

Celui  qvii  tue  fon  frère  ovi  fa 
fcpur  fe  rend  indigne  de  leur  fuc- 
ceilîon.  'y  fes  enfans  en  font  pareil- 
lement exclus  :  anciennement  cette 
fucceflion  étoit  conâfquée,  mais  au- 
jourd'hui elle  eft  dévolue  aux  plus 
proches  hécitiecs  habiles,  à  fuccé- 
der. 

FR ATTA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  dans  l'Éta;  de  l'É* 
glife  9  en  Ombrie ,  fur  lé  tibre  ^ 
entre  Perugia  &  Cita  di  Caftellp. 

FRAUDE  'j  fubi^antif  féminin.  Fraus. 
Tromperie,,  aâion  faite  de  maa- 
vaife  foi.  Cejlutu  fraude  évidente. 
il  voulut  ufer  de  fraude  &  d*areijke. 
On  dit  adveibialement ,  en  frau- 
de i  poux  dire ,  frauduleufement. 
Ces  aenulles  furent  introduites  en 
fraude  dans  le  Royaume. 

La  fraude ,  félon  la  mythologie, 
étoit  une  des- filles  de  l'enfer  &  de 
la.  nuit  :  on  la  reoréfentoit  avec 
une  tète  humaine'  d'une  phyfiono- 
nûe  agréable,  &  le  reftedu  corps 
en  fofme  de  ferpent ,  avec  la  queue 
4'un  fcorpion. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
fc  la.ieçQnd€  uQSrbrèyeft 
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FRAUDE  ,  ÉE  }  adjeâif  &  participe 
paûif.  Voye\  Fraudbr. 

BRAUDER  j  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  J>ccipere. 
Tromper.  Dans  ce  fens  il  vieillit. 

Frauder  ,  fignifie  auffi  fruftrer  par 
quelque  fraude.  On  faccufe  d'avoir  ' 
jraudé  les- légataires  &  les^  créancières 
de  lafuccejfion. 

On  dit ,  frauder  les  droits  du  Rof^ 

frauder  la  Gabelle;  pour  dire,  ufer 

de  fraude  pour  s'exempter  d'acqu\^ 

ter  les.drotcs  dûs  au  Roi ,  aux  Per- 

raierftde.  la^Gabelle. 

FRAUDEUR  .  EUSE;  fubftantif.  Ce- 
lai qui  fraude.  C'ejt  un  fraudeur  de 
profeffion. 

FRAUDULEUSEMENr  j  adverbe. 
Fraudulenur.  Avec  fraude.  //  dé^ 
tourna  frauduleufement-  les  meilleurs 
effets  de  fon  ménage  pour  tromper  fes 
créanciers^ 

FRAUDULEUX,  BUSE;  adjeûif. 
Fraudulofus  ,  a  ,  um.  Dîfpofé'  à 
tromper.  //-  ejl  d'un  caractère  frau^ 
duleux. 

Frauduleux  ,  fignifie  auffi  fait  a^c 
fraude*  Un  acte  frauduleux.  H  fit  une 
banqueroute^  frauduleufe. 

La.  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue  »  &  la  quatrième  du  féminia 
très-brève. 

FRAVENBOURG;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Pruffe  Polonoife  ^ 
dans  le  Hockerland ,  environ  à  fepc 
lieues  d'ElUng. 

FRAUSTAD  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Pologne ,  fur  les  fron^ 
ttères  de  la  Siléfie ,  à  huit  lieues  , 
nord^oueft  ,  de  Glogan.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  viAoire  que  les 
Suédois  y  remportèrent  en  lyotf , 
fur  l'armée  combinée  des  Saxons  ic 
des  Ruffes. 

FRAWëNKËLD^>  nom  propre  d.'MAt 


ville  de  Suiflè  ,  capitale  du  TliUN 
gow ,  près  de  la  rivière  de  Murg  , 
environ  â  C\x  lieues ,  fud^oueft  ,  de 
Conftance. 

FRAWENSTElNi  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Haute 
Saxe  y  fur  la  rivière  de  Multe  »  à 
fix  lieues  de  Drefde  ,  vers  le  fud. 

FRAUX  ^  pRâcHEs ,  Fros  ,  Frox  ,  ou 
Froux  ;  termes  de  coutumes  qui 
figniSent  des  terres  incultes  &  en 
friche. 

FRAXINELLE  ^  fubRantif  féminin. 
Fraxinella.  Plante  qui  croit  dans 
lesboià  du  Languedoc  ,  de  la  Pro- 
vence &  de  ritalie  ,  &  qu'on  cul- 

-  tive  aufli  dans  les  jardins  a  caufc  de 
fa  âeur.  Elle  a  des  racines  bran- 
chues ,  fibreufes  ,  de  la  grolTeilr  du 
doigt ,  d'où  fortent  des.  tiges  rou- 

Seâcres  qui  croifTent  à  la  hauteur 
'un  pied  &  demi ,  rondes  »  velues 
&  remplies  de  moelle  ,  garnies  de 
feuilles  luifantes ,  d'un  vert  clair , 
fermes,  crénelées,  &  de  la  forme 
des  feuilles  de  Frêne  ;  ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  fraxincUe  â  cette 
plante.  Ses  fleurs  naiflfènt  aux  fom* 
mirés  des  tiges  :  elles  font  belles  j 
grandes,  diipofces  en  manière  d'é- 

(â,compofées  chacune  de  cinq  feuil- 
es ,  de  couleur  purpurine ,  &  d'u- 
Dc  odeur  approchante  de  celle  du 
bouc.  A  cette  fleur  fuccède  un  fruit 
cdmpofé  de  plufieurs  graines  qui 
contiennent  de  petites  femences 
pointues ,  noirâtres  &  luifantes. 

Les'  exrrémités  des  tiges  &  les 
calices  dçs  fleurs  font  couverts  d'une 
iuHnité  de  véficules  pleines  d'huile 
eflentielle  ,  comme  on  peut  l'ob- 
ferver  facilen^ent  â  l'aide  d'un  mi- 
çrofcope  :  elles  répandent  dans  les 
jours  d'çté ,  le  foir  &  le  matin  des 
'  vapeurs  éthérées  ,  inflammables, 
^  en  telle  abondance,  que  fi  l'on 
pl#Çi?  »M  pie4  àç  ccfûç  plante  unç 
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bougie  allumée  ,'  il  s'élève  tout  i 
coup  une  grande  flamme  qui  f# 
répand'fur  toute  la  plante.  Lorfqu'oit 
diftille  cette  plante  dans  un  état  de 
maturité  convenable ,  elle  fournie 
beaucoup  d'efprit  reâieur ,  mais  qui 
n'eft  plus  inflammable,  Ji  caufe  de 
l'humidité  de  \  la  plante  qui  difldlle 
avec  lui. 

En  médecine  on  ne  fe  fert  que 
de  la  racine  mondée  de  fraxinelle  : 
elle  eft  employée  dans  les  médica- 
mens  cordiaux  fudoriflques  &  hif- 
tériques  :  elle  eft  très-utile  contre 
les  poifons  &  les  bleflîires  faites 
avec  des  armes  empoifonnées  j  mè- 
mt  pour  répilepfie.  Quelquefbis 
cette  racine  agit  comme  purgative 
&  même  émétique  :  l'ufage  en  doit 
être  interdit  dans  les  fièvres  con- 
tinues. Dans  les  pays  chauds  de 
l'Europe  j  on  tire  des  fleurs  de  la 
fraxiaelle  ,  une  eau  diftillée  très- 
odoriférante  ,  dont  les  dames  Ita- 
liennes fe  fervent  comme  d'un  cof- 
métique  également  agréable  &  in^r 
nocent. 
FRAYÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  patticîpe 
pafltf.  Foye:^  Frayer. 

On  dit  en  termes  de  Manège  & 
de  Maréchallerie ,  qu'i/A  cheval  ejl 
frayé  aux  ars  ;  pour  dire  ,  qu'il  y 
a  inflammation  ic  écorchure  à  la 
partie  interne  &  fupérieure  de  Ta- 
vantbras.  Un  cuir  naturellement 
délicat ,  l'inattention  d'un  palefre- 
nier à  entretenir  cette  partie  pro-. 
fjre,  un  ouvrage  de  longue  haleine, 
iirtout  dans  ctes  temps  de  chaleur, 
peuvent  occafionner  cette  incom- 
modité. On  y  remédie  en  appli- 
quant fur  la  partie  enflammée  , 
parties  égales  d'onguent  d'altéa  & 
de  miel  commun.  L'inflammation 
diflipée,  on  la  bafllne  fouvent.avec- 
du  vin  chaud  ,  &'on  peut  la  Au- 
poudrer  avec  de  la  poumèrç  dç  bôil 
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pourri,  de  U  poudre  d'amidon  $  de 
fang  de  dragon,  .de  cérufe,  &c. 
FRAYER  j  veibeackif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dcjignarc.  Mar- 
auer ,  tracer.  En  ce  fens  il  n  a  guère 
d'ufage  que  dans  cette  phrafe,^tfj^^r 
k  chemin. 

On  dit  figurcmenr ,  ft  frayer  h 
chemin  à  une  dignité  ^à  un  emploi  ; 
pour  dire,difpoier  les  chofes  ann  de 
parvenir  à  une  dignité ,  i  un  emploi. 
Et  frayer  le  chemin  à  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  lui  donher  les  ouvertures» 
les  moyens ,  l'exemple  de  faire  quel* 
que  chofe. 
Frayer  ,  fignifie  auffi  frotter  contre 
quelque  corps  j     toucher  légère- 
ment quelque  chofe  enDalfant.  Lts 
cerfs  &  les  chevreuils  frayent  leur 
tête    aux    baliveaux.    La  balle  lui 
fraya  la  cuijfe. 
Frayer  ,  cft  auflî  verbe  neutre,  &  fe 
die  des  poiiibns  lorfqu'ils  s'accou- 
plent pour  la  génération.  Les  gre^ 
nouilles  commencent  à  frayer.  Ces 
j?oijffbns  ne  valent  rien'  quand  ils 
fraisent. 
Frayer  ,  fe  dit  aufli  de  chofes  qui 
s'iifent,  qui  diminuent  de  volume 
'  par  le  frottement.   Des  pièces  de 
monnaie  qui  ont  bien  fraye. 
Frayer  ,  fe  dit  encore  figurément  & 
familièrement  ,  &  fignifie  conve- 
nir ,  s  accorder.  Ces  deux  femelles 
ne /rayent  plus  enfemble. 

La  première  fjrllabe  eft  brève,la  fe» 

concielon^ue  ou  brève.  f^()y. Verbe. 

Ue  féminin    qui    termine   le 

f')rcfent  de  l'indicatif ,  &c.  s  unit  i 
a  pénultième  fyllabe  &  la  rend 
longue. 
FRAYEUR;  fubftantif  féminin.  P^- 
vor.  Crainte,  épouvante  ,  agitation 
véhémente  del'ame  ,  caufée  par  l'i- 
mage d'un  mal  véritable  ou  appa- 
rent. Elle  tremble  encore  de  frayeur. 
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V ennemi  répandit  la  frayenrdansJa 
campagne. 

La  première  fyllabe  efl:  brève , 
&  la  fecoûde  longue. 

FRAYOIRj  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Vénerie.  Marques  qui  ref- 
tent  fur  les  arbres  contre  lefquels 
les  cerfs ,  les  chevreuils  &  les 
daims  ont  bruni  leurs  bois  nouveaux 
pour  en  détacher  la  peau  velue  qui 
les  couvre. 

FREDAINE  ;  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Licentia.  Trait  de  li- 
bertinage ,  folie  de  jeuneffe.  Ils 
firent  bien  des  fredaines  dans  ce  vil' 
lage. 

FREDDO  i  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie ,  en  Sicile  >  dans  la  vallée 
de  Démone.  Elle  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Sainte-Thecle ,  entre  celui 
de  Catane  &  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Canrara. 

Il  y  a  une  autre  petite  rivière  de 
même  nom  en  Tofcane,  où  elle 
arrofe  le  territoire  d'Arezzo. 

FREDON  i  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  roulement  &  de  tremble^ 
ment  de  voix  dans  le  chant.  Ua 
freddn  dégoût. 

FREDON^fERJ  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  £e 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
des  fredops.  Une  chanteufequifre'^ 
donne  agréablement. 

FRÉGAT^IRE  j  fubftantif  mafculin, 
C  eft  ainfi  qu'on  appelle  au  fiaftioa 
de  France  ,  fitué  à  l'extrémité  à\i 
Royaume  d'Alger ,  &  fur  les  fron* 
tières  de  celui  de  Tunis,  les  porte-* 
faix  ou  chareeurs  entretenus  par  la 
compagnie  francoife  pour  tranfpoc- 
ter  fes  marchandifes  a  bord  des  bar* 
ques  ou  frégates. 

FRÉGATE; iUbftantif féminin.  Ceft 
iur  rOcéan  un  vaiifeau  de  guerre  de^ 
1  as  bord ,  peu  chargé  de  bois ,  léger 
à  la  voile  >  &  qui  n'a  ordinairement 
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qae  deux  ponts.  Et  far  la  Méditer- 
ranée, c'eft  un  long  bâtiment  i  voi- 
les &  à  rames ,  moindre  que  le  bri- 
gamin.  Il  porte  couverte ,  &  fon 
bord  qui  eft  plus  haut  que  celai  des 
galères  >  a  des  ouvertures  comme 
des  fabords  ppur  paflfer  les  rames. 

On  appelle  frégate  d'avis  %  un  pe- 
tit vaifleau  qui  porte  des  paquets  6c 
des  ordres  à  l'armée  »  &  qui  fert 
audi  à  aller  reconnoître  Jes  vaif- 
feaux.  Et  frégate  légère ,  an  petit 
vaifTeaude  guerre  bon  voilier,  qui 
n*a  qu'un  pont ,  &  qui  porte  ordi- 
nairement depuis  feize  jufqu  à  vingt- 
cinq  pièces  de  canon. 

Les  capitaines  de  frégares  légères 
commandent  aux  lieutenans  de  vaif- 
féaux  &  aux  capitaines  de  brûlots. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
FRÉGATE  î  fubftantif  féminin.  Oi- 
ieau  des  Antilles  ainfi  appelé  par- 
ceque  fon  vol  eft  très-rapide.  Il  n'a 
pas  le  corps  plus  gros  qu'une  poule  \ 
mais  il  ett  très-charnu.  Les  plumes 
du  maie  font  noires  comme  celles 
du  corbeau  \  lorfqU'il  eft  vieux ,  il 
a  fous  la  gorge  une  grande  crête 
rouge  comme  celle  d  un  coq.  La 
femelle  n'en  a  point  :  fes  plumes 
font  blanches  fous  le  ^rentre  :  le  cou 
)eft  médiocrement  long  ,  &  la  tète 
petite  :  les  yeux  font  gros ,  noirs 
^  aufli  perçans  que  ceux  de  l'aigle  : 
le  bec  eft  de  couleur  noire  j  long 
de  fix  à  fept  pouces  ,  affec  ^tos , 
droit  dans  la  plus  grande  partie  de 
fsL  longueur ,  &  crochu  a  Textré- 
tnité  :  les  pattes  font  fort  courtes , 
&  les  ferres  reflfemblent  à  celles  du 
vautour  ,  mais  font  noires.  Cet 
oifeau  a  fept  à  huit  pieds  d'enver- 
gure ;  auffi  on  nrétend  qu'il  s'éloi* 
Smt  des  terres  de  plus  de  trois  cens 
leues.  Quoiqu'il  s'élève  quelque- 
fois à  t4tle  grande  hauteitr^  il  ap*  | 
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perçoit  toujours  les  poifllons  vohhs 
qui  s  élèvent  au-deflus  de  l'eau  pour 
le  faaver  des  dorades  ;  alors  les  fré- 
gates s'abaifent  précipitamment  juf- 
?[u*à  une  cerraine  diftance  de  la  fur- 
ace  de  la  mer ,  ic  enlèvent  les  poif- 
fons  volans  dans  leur  bec  oa  dans 
leurs  ferres.  On  ^  donné  le  nom 
d^ijlette  des  frégates  ,à  une  île  dans 
le  périt  cul-de-  fac  de  la  Guadaloupe, 
parcequ'on  y  trouvoit  beaucoup  de 
ces  oifeaux  qui  venoient  des  envi'- 
rons  pour  paftèr  la  nait  dans  cette 
île  ,  8c  pour  y  faire  leur  nid  ;  mais 
on  les  a  obligés  de  la  déferrer  en 
leur  donnant  la  chafTe  pour  avoir  de 
leur  grailfe  y  que  l'on  regarde  dans 
les  Indes  comme  im  fouverain  remè- 
de contre  la  fciatique.  On  frappe  les 
femelles  avec  de  longs  bâtons  lorf- 
qu'elles  font  fur  leur  nid  »  &  elles 
tombent  i  démi-étourdies.  On  a 
vu  dans  une  de  ces  chaffes  •  que 
les  frégates  qui  prenoient  leur  eflbr 
étant  épouvantées  »  rejetoienr  cha« 
cune  deux  ou  trois  poiffbns  grands 
comme  des  harengs  ,  en  partie  di- 
gérés. 

Quelques  aureurs  donnent  auffi 
le  nom  de  frégate  à  un  infedbe  de 
tner  de  la  groflèur  d'un  oeuf  de 
poule ,  &  de  la  forme  d'une  barque. 
Cet  infedte  eft  toujours  fur  l'eau  , 
&  sy  foutient  par  une  efpèce  de 
petite  voile  couleur  de  pourpre.  On 
prérend  que  cette  frégate  qui  em- 
poifonne  la  main  quand  on  y  tou- 
che ,  eft  un  \oophite. 
FRÉGATON,  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit 
d'un  bltiment  dont  les  Vénitiens 
fe  fervent  affez  communément  pour 
leur  commerce  dans  le  golfe  de  Ve- 
nife.  Il  a  un  grand  mat ,  un  arti-» 
mon  &  un  beau  pré.  Les  plus  forts 
frégatons  font  du  pprt  de  cinq  ceôs 
tonneaax. 

FREIN; 
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ÏREIN  i  fubft^mif  msiCcalin.  Frœnum. 
Le  mors^  la  partie  de  la  bride  qu'on 
mec  dans  la  bouche  du  cheval  pour 
le  gouverner.  Il  n  eft  plus  guère 
ufire  dans  ce  fens. 

On  dit  figurëment  ,  rongef  fan 
frein  :  pour  dire  ,  recenic  en  foi- 
même  Ton  dépit  &  fa  colère  »  fans 
1  ofer  faire  éclater. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  à  vkillç  mule  ^  frein  doré; 

Eour  dire  »  qu'on  pare  une  vieille 
ère  pour  la  mieux  vendre.  Il  fe  dit 
auffi  pour  faire  entendre  qu'une 
vieille  femme  qui  a.  defTein  de  fe 
faire  regarder  ,  de  fe  faire  va- 
loir »  a  befôin  de  beaucoup  de  pv 
rure. 
Fa£IN  ,  fe  dit  en  termes  d'Anatomie  , 
de  ce  qui  bride ,  retient  une  partie. 
Le  frein  de  ré^iglocte  eft  le  pre- 
mier des  trois  principaux  ligamens 
de  l'épiglotte.  Ce  ligament  qui  eft 
antérieur  ,  eft  attaché  d'une  part 
tout  le  long  de  la  partie  convexe  de 
l'épiglotte  ,  &  de  l'autre  à  la  bafe 
.  de  l'os  hyoïde ,  &  à  la  membrane 
externe  de  la  langue  avec  laquelle 
il  paroît  continu.  Au  refte  ,  quel- 
ques-uns regardent  ce  ligament , 
ainfi  que  les  deux  autres ,  comme 
autant  de  mufcles  ;  car  ils  décou- 
vrent dans  leur  épaiflèur  des  fibres 
charnues. 

Le  frein  ou  filet  de  la  langue  «ft 
un  ligament  antérieur  ,  qui  avec 
d'autres  fi^rt  d  iixer  la  langue  dans 
la  cavité  de  la  bouche.  Quand  on 
coupe  ce  filet  aux  enfans ,  il  faut 
prendre  garde  d  ouvrir  la  ranine  \ 
car jil  pourroit  fe  faire  que  lenfànt 
périrpit  par  rhémorragie,  comme 
on  l'a  vu  arriver  â  Paris^  Il  faut  ^  fe 
iervir  de  cifeaux  moufTes. 

Le  frein  du  prépuce  eft  le  liga- 
ment qui  attache  le  prépuce  i>  la 
partie  infériei^r^e  4»  |;^nd.  Qa4Qd 
Tome  Zip 
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ce  ligament  eft  trop  court,  il  re* 
tire  la  verge  en-cTedous  &  la  fait 
recourber  ^  ce  qui  nuit  à  l'éreâion» 
&  empêche  ceux  en  qui  ce  vice  fe 
trouve ,  d'avoir  commerce  avec  les 
femmes  j  dans  ce  cas  on  le  coupe 
comme  on  fait  pour  le  filet  des  en- 
fans  ,  lorfqu'il  les  jempèche  de 
tetter. 

Frein  de  la  vulve.  La  plupart  def 
anatomiftes  donnent  ce  nom  à  un 
repli  membraneux  placé  i  la  com- 
mifTure  inférieure  de  la  vulve  j  6c 
plus  ordinairement  appelé  la  four^ 
chette. 
Freik  ,  fe  dit  figurément  de  tout  ce 
qui  retient  dans  le  devoir.  L'amour 
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t  le  frein  qui  le  retint. 
Il  fe  dit  auffi  figurément  &  poe- 
tiquement  des  chofes  inanimées. 
Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur 
des  flots. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  an 
fingulier  &  long  au  pluriel. 

FREIND  ;  (  Jean  )  nom  propre  d'un 
célèbre  Médecin  Ângtois,  né  ea 
1^75 ,  &  mort  en  1728.  Il  a  laiflTé 
plufieurs  ouvrages  eftimés ,  entre 
autres,  l'hiftoire  de  la  Médecine, 
depuis  Gallien  jufqu'au  quatorziè- 
me fiècle  \  un  traire  de  l'évacuatioa 
périodique  des  femmes  y  des  leçons 
de  Chimie ,  &  un  traité  de  la  fié-, 
vre. 

FREINSHEMIUS  \  nom  propre  d'un 
favant  d'Allemagne  »  pé  i  Ulm  j 
enSuabe,  en  1608  ,  te  mort  en 
~\66o.  Il avoit  beaucoup  de  littéra- 
ture ,  d'efprit  &  de  goût.  Il  fut  re- 
cherché par  la  Reine  Chriftine,  & 
par  TEleûeur.  Palatin.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  Quinçe-Cur- 
ce.  Tacite,  Florus ,  &  quelque? fu- 
reurs LatinSr 

FREINDRE  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  rompre  »  brifer.    ; 

jfRElSlNGENj  nom  propte  d'une 

y  1 
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ville  CôtiffiiéraHe  d'AUettagné , 
câpîtafe  de  FÉvëtbé  de  mime 
Dom ,  dkiis  le  cercle  de  Brnhtt  » 
près  da  cotifloenc  de  VUetySc  delà 
rivière  de  Mofaeh ,  i.  hatt  Keaes , 
nord ,  de  Munich. 

L'Év&ehé  de  Freîfingenr  éft  ufte 

'  principauté  eccléfiaftique  &  fini- 
veraine  »  de.  peu  d'étendue ,  encla- 
vée dans  U  Bavière,  entre  Munich 
Se  Land!shnt« 

FRÉJFlFSr  ;  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale  de  France ,  en  Proven- 
te >  fur  h  rivière  d'Argent ,  pfès 
de  la  méditerranée  »  à  quarre 
lieues  ,  fud-eft  3  de  Draguignan.  Il 
y  a  une  Amirauté ,  un  bureau  àes 
Cinq  grofTes  Fermes ,  &c.  L*Évc- 
que  en  eft  feigneur  haut-fufticier. 
Lorfque  ce  Prélat  y  fait  fon  en- 
trée, il  doit  au  Chapitre  les  habits 
pontificaux  qu'il  porte  :  dans  une 
contcftation  furvenue  à  ce  fujet ,  le 
Parlement  de  Provence  les  apprécia 
par  Arrêt. à  4^00  liv, 

ÏRELAMPIER;  fubftantif  mafcuKn 
Terme  populaire  8c  de  mépris  par 
lequel  on  défigne  un  homme  de 
néant ,  8t  q^i  n'eft  bon  si  rien.  Cef 
un  fretdmpUré 

ftlELATÉ ,  ÈE  ;  adjedtif  &  parti, 
cipe  paffif.  f^ùyc'i  Frelateh. 

FRELATER  j  verbe  aéKf  de  la  pre- 
ttière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chamteh.  Mêler 
quelque  ingrédient  dans  le  vin  pour 
le  faire  paroitre  plus  agréable  à  la 
vue  &  au  gpût,  comme  font  la 
plupart  des  Cabaretiers  &  des  Mar- 
chands de  vin. 

tFn  Philofophe  citoyen  a  jttdi* 
cieufement  remarqué  que  l'adion 
de  fretafêr  le  vin  eft  une  e(]f)èce 
d'empoifonntment  qui  devroit  être 
puni  par  les  châtimens  les  pins  ré- 
vères, puifqu'il  attaque  la  fociété 
entière  ep  letidanc  mal  £iin  un  de« 
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âlktiens  dMt  etle  fail  le  p b»  4fwh^ 
fage. 

On  dit  figuréfetient  &  fomitiire- 
mettt,  cgx*uMchofe  n^éjl  pmat  fre^ 
latéc  ;  pour  dif e  ^  qii'e»  n*z  tien 
&ic  pour  la  pendre  plus  belle  en  ap- 
parence ,  qu'elle  ne  l'eft  en  effet. 

Les  deux  premières  fyllaëes  Sont 
brèves ,  &  la  KoUième  lèngne  eu 
brève,  yeye^  Verb». 
FRÊLE  j  adjeOrf  des  den  femes. 
FragiUs.  Fragile,  foible,  atfô  â  caf- 
fer,  à  rompre.  Frêle  comme  une 
èranché  (tojier. 

U  fe  dit  afiffi  figurémem.  Son 
crédit  efi  unfrêk  appui. 

La  première  fylkibe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève^ 
FRÊLE  }  /ubftanc^f  féminin.    Hem 

3tt'on  donne  dans  phifieurs  pays  â 
e  jeunes  ftUes ,  ft  qui  répond  â 
£>emoifelle. 
FRELON  ;  fubftamif  maliulin.  In- 
feâe  du  genre  des  guêpes  ,  plus 
grand  que  celles  qui  fe  trouvent 
dans  ce  pays ,  8c  plus  â  craindre 
par  fa  piqûre  :  dans  les  temps 
chauds ,  elle  eft  très-vive  8c  très- 
pénétrante,  mais  dans  les  fours  frais 
elle  a  peu  d'effet.  Les  gâteaux  des 
frelons  ne  différent  de   ceux  des 

?;ucpes  foueerraines  ,  qu'en  ce  que 
es  liens  qui.  les  attachent  les  uns 
aux  autres  font  plus  hauts  ,  plus 
mftflils ,  8c  encore  moins  réguliers } 
celui  du  milieu  eft  beaucoup  plus 

{;ros  que  les  autres.  Tous  ces  liens , 
es  gâteaux  ,  &  l'enveloppe  qui 
les  renferme  ,  font  de  U  même 
matière ,  qui  eft  une  forte  de  papier 
couleur  de  feuille  morte  j  plus 
épais  &  «plus  caflant  que  celui  des 
guêpes  fourerraines.  Aufli  Us  frétons 
ne  prennent  pas  pour  le  former  les 
fibres  entières  du  bois,  comme  ces 
guêpes ,  mais  ils  les  réduifent  en 
poufiière,  qulk  tient  par  le  moyen 
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d*oiie  ^ttear  cpù  vient  «le  leac  eC- 

tomac.  On  croave  des  nids  de  fre^ 

Ions  dans  des  troas  de  yieuz  murs  y 

contre  les  (olives  des  creniers ,  & 

datis  des  lieiùc  peu  fréquentés  & 

abrités  ;  car  la  matière  dont  ils 

font  compofés  ne  céfifteroit  ni  â  la 

|4uie ,  t)i  au  vent.  La  plupart  de  ces 

infeâes  fe  nichent  dans  des  trous 

d  arbres  creux  9  ils  percent  1  arbre 

pour  former  l'entrée  de  leur  nid  : 

ils  vivent  <l'itifeâes  9^  m^me  de 

guêpes  :  ils  en  détruiroient  beau 

coup  ,  parceqo'ils  font  plus  grands 

&  MUS  focts ,  (i  leur  vol  étoit  moins 

pelant  >  6c  s'ils  ne  faiibient  en  vo- 

iam  un  brmt  qui  les  met  en  fuite. 

Lesfreihas  ceflemblent  aux  autres 

guêpes  par  la  manière  de  vivre  & 

de  le  reproduire. 

f  RELORÉ  j  vieux  mot  qui  llgnifioit 
autrefois  perdu  »  gâté. 

tHELUCHE;  fubftantif  féminin. 
Petite  houppe  de  foie  fortanc  d'un 
bouron,du  bouc  d'une  gance ,  ou  de 
quelqu'autre  ouvrage.  Bouton  àfrt- 
luchc.  Gance  àfreluche. 

FRELUQUET  i  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier.  Il  fe  dit  d'-un 
homme  léger ,  frivole  &  £ins  mé- 
rite. Ccjl  un  vrai  freluquet. 

Freluquet  »  fe  die  en  termes  de  Ru- 
banniers ,  de  t^ès-petics  poids  de 
plomb   pefant   environ  «un  demi- 

Sros  :  chaque  freluquet  eft  percé 
'outre  en  "outre  j  pour  donner  paf- 
{9^  â  un  fil  qui  le  fufpend  :  ce  fil 
eft  arrêté  par  fes  deux  bouts  noués 
au  trou  du  poids,  &  fert  à  paffer 
chaque  brin  de  glacis  pour  le  te- 
nir en  équilibre  pendant  le  travail. 
FREMÂIL  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  agraffe. 

FREMAILLET;  vieux  mot  qnî  fignif- 

fioit  autrefois  petite  agraffe. 
FREMINËT  j  (  Martin)  nom  propre 
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J*aB  Peintre  né  à  Paris  en  1 5^7  & 
.mort  dans  la  même  ville  en  1^19. 
Ce  maître  entreprit  le  voyage  d'U 
talie ,  &  demeura  plufieurs  années 
dans  les  principales  villes,  à  faire 
des  études  d'après  les  ouvrages  des 
meilleurs  Peintres.  Il  s'auacha  fur-* 
tout  i.  la  grande  n^nière  de  Mi«» 
chél-Ânge  &  du  Parmefan.  Frémi- 
net  étoit  très-inftruit  des  fcieoces 
qui  font  relatives  à  fon  art  :  il  ùi* 
voit  t'anatomîej  la  perfpe£fcive  Se 
TarchiteAure.  U  fut  un  grand  deftî- 
nateur ,  &  l'on  remarque  beaucoup 
d'invention  dans  fes  tableaux^  mais 
fa  manière  iière  «   les  expreflions 
fortes  de  fes  figures  »  des  jnufclti 
ic  des  iier&  durement  prononcés  » 
&  les  aâions  de  £ts  perfonnages 
trop  recherchées ,  ne  font  point  <iu 
goût  des  connoiifeurs.  Ses  delfeins 
lont  terminés  :  Henri  IV  éftimoic 
les  talens  de  cet  Ârtifte  \  il  le  nom- 
ma fbn  premier  Peintre ,  &  le  char- 
gea de  décorer  le  plafond  de  la  Cha- 
t^elle  de  Fontainebleau.  Louis  XllI 
uî  accorda  aufli  fon  eftime^  &:  le  fie 
Chevalier  de  S.  Michel.  On  a  peu 
gravé  d'après  les   ouvrages  de  ce 
maître.  11  laifla  un  fils ,  Martin  Fre-- 
minet,  qui  fe  fit  pareillement  de  la 
réputation  dans  la  peinture. 
FRÉMIR  j  verbe  neutre  de  la  féconde 
con|ugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 
comme  Raviu.  Fremere.  Être  ému 
avec  une  forte  de  tremblement  eau- 
fé  par  la  crainte  ,  1  indignation ,  la 
colère  ou  quelqu'autre  paffion.  Ce 
fpeciacle  ks  fit  frémir  d* horreur. 
Frbmir  ,  fe  dit  audi  de  Teau  &  de 
toute    autre     liqueur    lorfau'elle 
chauffe  «  &  qu'elle  eft  prête  à  bouil- 
lir. Veau  qui  efl  fur  Ufeu  commence 
d  frémir. 

Ondit  y  que  la  mer  frémit  s  pour 
dire ,  qu'elle  commence  à  s'agirer. 
FRÉMISSEMENT  :   fubftantif  mat 
y  V  ij 
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Qulin.  FremUus.  Efpèce  d'cmotiotij 
de  cremblemenc  produit  par  quel- 
que paflion,  comme  la  cramce  ,  la 
colère  »  Tindignacion  ,  &c*  Il  ne 
parle  pas  de  eau  affaire  fans  fré^ 
mijfement, 

FRÉMisshMENT,  fc  dît  auflî  d'un  trem- 
:    blement  qui  vient  de  quelque  in- 

'difpofition.  //  rejjinc  unjrémijjement 

dans  les  jambes. 

Frémissement  ,  fe  dit  encore  d*un 
commencement  d'agitation  dans  les 
corps  naturels.  Le  frémijfiment  de 
Veau.  Ce  frjmijftment  fe  fait  remar^ 
guèr  particulièrement  dans  les  corps 
fonores ,  comme  les  cloches ,  les  cor^ 
des  de  mufîque. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
bèves ,  !a  troitième  très  brève ,  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  M  pluriel. 

FREMONA  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Afrique  ,  dans  TAby/Hnie  ,  au 
Royaume  de  Tigré ,  vers  la  rivière 
de  Mareb. 

FRÉNADE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux ,  (îtoée  fut  la  petite  rivière  de 
Nay  ,  dans  l'Angoumois  ,  à  deux 
lieues  »  fud ,  de  Cognac.  Elle  eft 
en  commende ,  &  vaut  au  Titulaire 

.    1500  liv.  de  rente. 

FRENAYEj  (la)  nom  propre  d'une 
ville  de  France  »  dans  le  Maine ,  en- 
viron à  dix  lieues ,  nord ,  du  l\J[ans. 
Il  y  a  une  Juftice  Royale,  un  Gre- 
nier à  Sel,  &c.  On  y  tient  toutes 
les  femaines  un  marché  aflèz  con- 

.    (idérable. 

FRÊNE  ;  fubftantif  mafculin.  Fraxi- 

.    nus.  Grand  arbre  de  futaie  ,  qui  fe 
-     plaît  dans  les  lieux  frais  &  humi- 
des ,  au  bord  des  rivières ,  &  vers 
\^s  prés  :  fes  racines  font  grandes  , 
&  s'étendent  de  tous  côtés  fur  la 

;  fuperficie  de  la  terre  ;  fou  tronc  eft 
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fort  élevé ,  &  forme  une  tîge  droite 
aflez  groffe ,  uniforme  ,  couvert* 
d'une  écorce  unie  &  cendrée  ;  le 
bois  en  eft  blanc  >  lilTe  ,  dur  Se 
onde  :  fes  branches  font  oppofées  j 
les  plus  jeunes  d'entr'elles  font  ten- 
dres ,  un  peu  noueufes ,  &  contiens 
nent  un&  moelle  blanche  &  fon- 
gueufe;  celles  qui  font  vieilles  font 

S;énéralement  ligneufes  :  fes  feuilles 
ont  oblongues ,  tangées  par  paires 
le  long  d'une  côte  ,  qui  cft  termi- 
née par  une  feule  feuille  dentelée, 
d'un  goût  amer  &  acre  ,  &  d'un 
vert  gai  :  fes  fleurs  qui  paroiflfenc 
en  Mai  font  des  étamines  difpofées 
en  grappes  qui  naiflènt  avant  les 
feuilles ,  &  qui  fe  diflipenc  en  pett 
de  temps  :  il  leur  fuccède  une  fol- 
licule   membraneufe  ,    oblongue  , 
formée  en  langue  d'oifeau  plare, 
fort  déliée  en  fa  pointe  ,  &  renfer- 
mant dans  fa  bafe   une  femence 
prefque  ovale ,  blanche ,  moelleufe, 
d-un  goût  amer ,  &c  d'une  odeur  do 
drogue. 

L'ccorce  ^  le  bois  &  les  fruits  du 
frêne'  font  d  ufage.   Le  petit  peuple 
d'Angleterre    confit  la  graine   ou 
plutôt  le  fruit  de  cet  arbre ,  avaat 
fa  maturité ,  dans   la  faumure  de 
fel  &  de  vinaigre  ,  &  il  en  ufe  dans 
les  faulfes.  La  décodion  ou  infufioi» 
de  fon  écorce  noircit  la  folution  du 
vitriol ,  comme  le  fait  la  noix  de 
galle  :  elle  eft  un  peu  fébrifuge ,  & 
la  feuille  un  peu  vulnéraire.  Sot> 
feuillage  eft  excellent  pour  la  nour- 
riture des  bœufs  ,  des  chèvres  & 
des  bêtes  i  laine.  Tous  ces  animaux 
en  font  très  -  friands  pendant  l'hi- 
ver. Il  faut  pour  cela  couper  les  ra-  , 
meaux  de-  cet  arbre  erttre  les  mois 
d'Août  &  Septembre,  &  les  lailTer 
fécher  à  l'ombre.  On  prétend  que 
le  fuc  de  (ts  feuilles  ou  la  décoAio» 
de  l'écurce  de  laibre  bue  â  la  doTc 
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iSe  quatre  onces  y  eft  an  contrepoî- 
fon  contre  la  morfure  des  ferpens. 
Cecre  idée  vient  fans  doute  de 
Pline ,  qui  a  dit  gratuitement  que 
les  ferpens  fe  jettent  plutôt  dans  lé 
f  ei) ,  que  de  refter  à  1  ombre  du  frê- 
ne i  ou  de  fe  cacher  fous  fes  feuil- 
les. Camerarius  &  Charas  ont 
•  éprouvé  plus  d'une  fois  la  fauflTeté 
OÊ  cette  antipathie  iî  furprenanre. 
Il  faut  feulement  convenir  que  le  dé- 
gouttement  du  frêne  endommage 
'  cous  les  végétaux  qui  en  font  at* 
ceints. 

Le  fel  tiré  des  cendres  de  Té- 
corce  du  frêne ,  eft  apéritif  &  fu- 
dorifique.  Cette  cendre  renfermée 
dans  un  nouer,  eft  pyrotique,  & 
tient  lieu  de  cautère  potentiel.  Les 
fruits  font  apéritifs.  On  vante  ce 
fruit  delféché,  &  pris  dans  du  vin 
pour  faire  maigrir»  ou  pour  exci- 
ter à  laâe  vénérien.  La  manne  dé- 
coule d'une  eifèce  de  frêne  d'Italie 
appelé  ornus. 

On  élève  le  frêne,  de  plant  qu'on 
prend  dans  les  bois  :  il  ne  demande 
pas  beaucoup  de  culture  pour  for- 
mer une  belle  &  haure  tige ,  &  une 
tête  régulière. 

Cet  arbre  eft  fujet  à  un  grand 
inconvénient  qui  fait  qu'on  l'écarté 
de  tous  les  lieux  d'agrément.  Les 
mouches  cantharides  qui  s'y  en- 
gendrent particulièrement,  le  dé- 
pouillent prefque  tous  les  ans  de  fa 
verdure  aans  la  belle  faifon  ,  & 
répandent  dans  le  voiiinage  une 
puanteur  infupportable. 

Ray  raporte  dans  fon  hiftoire  gé- 
nérale des  plantes,  qu'on  vendoit 
de  fon  temps  en  Angleterre  ^  dès 
frênes  de  1 5 1  pieds  de  hauteur.  Le 
bois  de  frêne  eft  facile  à  travailler  \ 
il  eft  blanc ,  d'abord  rendre  Se  M- 
5ible.,-tDais  avec  le  temps  ,  il  de- 
vient compacte   &  très  -  dur  r  on 
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Penaploie  pour  les  ouvrages  d'artil- 
lerie ,  &  pour  les  pièces  de  char- 
ronage  qui  doivent  avoir  du  ref* 
fort  &  ae  la  courbure  :  on  en  fait 
des  timons  de  carroiTes ,  des  char- 
rues ,  des  eflieux ,  des  perches  8c 
des  échalas ,  &  on  s'en  fert  pour 
emmancher  <les  outils.  On  le  dé- 
bite en  grumes  de  plùfieurs  grof- 
feurs ,  &  depuis  dix  jufqu'à  dix« 
huir  pieds  de  long.  Les  Tourneurs 
&  les  Armuriers  en  font  également 
ufage  :  tnais  une  autre  grande  par- 
rie  de  fervice  que  l'on  en  tire ,  c'eft 
qu'il  eft  excellent  pour  faire  des 
cercles  de  cuves ,  de  tonneaux  &c 
autres  vaifleaux  de  cette  efpèce. 
Les  Ébéniftes  recherchent  les  mor- 
ceaux qui  font  pleins  de  nonids  :  il 
feroit  feulement  à  délirer  que  ce 
bois  fût  moins  fujet  à  être  piqué 
des  vers ,  quand  it  a  perdu  route 
fa  fève  On  obferve  que  le  bois  du 
frêne  ,  lorfqu'il  eft  vert ,  brûle 
mieux  qu'aucun  autre  bois  nouvel- 
lement coupé. 

Voici  les  efpèces  de  frêne  les  plus 
connues  jufqu'à  préfent. 

Le  frcnc  de  la  grande  efpèce.  C'eft 
celle  qui  croit  communément  en 
France  ,  &  à  laquelle  on  peut  le 
mieux  appliquer  ce  qui  vient  d  être 
dit  en  général. 

Le  frêne  de  la  grande  rfpèce  à 
feuilles  panachées  de  jaune,    C'eft 
une  variété  qui  n'a  de  mérite  que 
pour  les  curieux  en  ce  genre  :  i\^ 
eft  vrai  qu'elle  eft  d'une  belle  ap- 

1>arence.  On  peut  la  multiplier  par 
a  greffe  fur  Tefpèce  commune. 

Le  frêne  à  feuilles  rondes.  Cette 
efpèce  croît  en  Italie ,  mais  elle  eft 
encore  très^peu  connue  en  France^ 
On  croit  que  c'eft  fur  cet  arbre  que 
Ton  recueille  la  maove  qui  nous 
vientde  Ca  labre» 

Le  frêne  noir  ^  ou  le  frêae  de 
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.  MontpeUicr.  Les  feuUles  4e  xet 
^  arbre  font  plus  courtes  &  plus  écroi- 
ces  que  dans  fiouces  les  aacrasioijpè^ 
ces  de  frêne  ;  il  ie  ^acaic  4e  beau- 
coup de  mmeaux,  &  piieod  trè$.peu 
de  faauceur. 

Ix  frêne  à  fleurs.  Cet  aclwe  eft 
originaire  d'icalie  \  il  croÂc  glus 
lencemeoc  que  notre  frise  ttom- 
muBj  &  s  élève  beaucoup  moins  ^ 
fa  feuille  eft  auûj  plus  petite  à  cpus 
«gards^  fon  bois  plus  menu^  & 
Tai^bre  le  gariiit  d'un  pk&s  grand 
nombre  de  rameaux.  11  dpniie  au 
:inois  de  Mai  des  gra^^es  de  fleurs 
auifi  gfolTés  que  Les  bouquets  du 
.  lilas  ,  &  qui  quoique  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre  ,  fost  d'une  afez 
belle  apparence  :  elles  tendent 
mèfne  une  odeur  qui  de  loin  n*eft 
point  défagréable  :  fes  graines  qui 
font  plus  larges  aue  celles  <de  l'ef- 
pèce  commune  y  lèvent  dès  ia  pre- 
mière année  »  quand  on  a  en  foin 
-^e  les  femer  de  bonne  beiirç  en 
automne.  Cet  arbre  eft  de  itonsies 
dilfêreas  francs  celui  ^ue  Ton  doit 
le  plus  employer  danfi  les  jardins 
d'agrément  »  tant  par  rapport  â  fes 
tteurs  ,  que  parcequ  on  peut  lui 
donner  une  }olie  cète«  &  qu'il  s'ac- 
.  commode  de  tous  les  cecra^ns }  &  il 
a  de  plus  l'avantage  de  n'ècre.ps  fu- 
jet  à  erre  endommagé  par  lies  mou- 
ches canchacides  #  ai  moins  qu'il  ne 
fe  trouve  mêlé  avec  beaucoup  d'>au- 
très  efpèces  de  frêne. 

Le  frêne  à  feuilles  de  nover.  Cet 
arbre  a  le  bois  plus  gros  &  îesfeuiU 
les  plus  grandes  que  toutes  k  s  {au- 
tres efpèces  de  fon  genre  :  elles  font 
d'un  verc  afTez  tenore:  elles ^nt  au 
pcemier  afpeâ  quelque  reŒem- 
blance  avec  celles  du  iK>fer  »  mais 
elles  ont  une  odeur  forte  &  défa- 
gréable ,  quand  on  les  preil^  OQtre 
les  doigC5.j 


tu  frêne  éela  MUuelU  .JsglttOTe. 
iC'eû  un  pli  ar^e  qui  ne  selève 
guère  qu'à  vi^gx  -cinq  pieds  ;  fon 
•écorce,  quand  il  eft  danc  fa  £»nce  , 
«fttrea^pae  de  ;geriares  d'une  cou* 
leur  ûunatre»  qui  la  fant  reflèm- 
Uer  1  celle  de  i'orvie  :  la  feuille 
ii'oft^cocQpoiee  que  4e  trois  on  qua- 
tre paires  de  pyecites  feuilles  qui 
iàat  plus  éloignées  entr*elles j  &qui 
font  cecœinécs  pair  une  pointe  lAus 
aloDgoe  qne'daas  les  aucfea  eweces 
ait  frêne.  Cet  af  b^  &  ie  précèdent 
veulent  abfolument  un  terraia  bas 
6c  huinide  \  ils  ne  font  aucun  pro- 
grès dans  les  lieux  iecs  k  élevés  » 
quoiqu'il  y  ait  de  la  ptoEdndeur  ic 
un  bon  foL 

Le  frêne  hlanc  <tAméri<^e.  C'eft 
une  nouvelle  «fpèce  qui  eft  yeaue 
de  graines  envoyées  d* Angleterre  » 
&c  qui  prov;enoient  d'Amérique.  La 
couleur  de  fon  écorce  eft  d'un  gris 
cendré ,  &  fa  feuille  a  beaucoup  de 
reffcmblance  avec  celle  du  précé- 
dent, fi  ce  n'^ft  qu'elle  eft  blanche 
&]ani]giaeu£sen-defrous,  &qu'elle 
eft  unie  fur  les  bocds  (ans  aucune 
dentelure }  cara&ère  particulier  qui 
diftingue  eHèntiellemenr  cet  arbre 
«de  toutes  les  autres  efpèces  de  /r/- 
nes  dont  on  vient  de^paxler. 

Toutes  ces  différences  fortes  de 
frênis  imi  fi  xobuftes ,  qu'ils  ^le  font 
jamais'endomcnagés  par  4e  froîd^des 
plus  grands  hivers  de  ce  climat. 
ERÉNÉS1£  i  fubftantif  féminin.  Phre* 
ne  fis.  On  appelle  vraie  frénéfle  tout 
délire  furieux  &  continuel ,  dont  la 
cauaCè  6ft  une  afieâion  idiopathique 
du  cerveau  «  avec  fièvre  continoe. 

Lorfque  la  frénéfie  provient  de 
la  «maladie  d'une  autce  partie  qui 
s'eft  communiquée  au  cerveau  dans 
les  fièvres  &  les  inflammations» 
elle  eft  appelée  frùufie  fymjftomMt- 
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Ï4L  imAtffen^  eft  précédée  d^l- 
l^e  eiuileiM:  ft  d^nne  dooleur  de  tète 
inteme  ^  Ylve  &  inflammacotre  j 
é*ane  redendance  de  fang^  d'one 
difpe(Sck>n  ktftmimatoîre  ,  de  la 
roiigeur  des  yein  Se  du  vifage ,  d\in 
fettnneii  rorlmlenr ,  d'un  degré  lé- 

Ferde  foKe,  de  Padolefceace^  de 
tif^gedes  fnbftance&cbaiTdes»  d'un 
coup  de  (bieit ,  d'infotnnies  »  de 
coKfre ,  de  chagrin,  d  emporceixienc 
Ybïent ,  d  oobK  fubît  ,  de  h  fé- 
chereffe  de  tout  le  corjps,  Se  fur- 
tout  du  cerveau  ;  enm  on  voit 
ctirt  qui  en  fonr  menaces  arracher 
les  poi4s  de  leur  couverture- 

L'autre  eft  précédée  par  prefijue 
toutes  les  maladies  aiguës  avec 
fièvre  »  par  une  douleur  au  coté  non 
pteurétique  ^  avec  un  léger  ég,are- 
ment  d^efprit  y  par  i'inflammaûon 
de  ta  plèvre ,  du  poumon  Se  du  dia- 
phragme ,  &  annoncée  par  la  noir- 
ceur de  la  langue  »  la  fulpennon  ou 
la  blancheur  des  excrémens»  &  la 
rétention  d*urine  qui  font  des  fym- 
ptômes  préfque  toujours  mortels. 

Les  urines  blanches  fans  couleurs 
clairçs,  le  défwcde  foif  J'air  £iî- 
soce,  la  roi^eur  du  vifage ,  les  iuf- 
peniions  ooixes  dans  Turine  &  les 
veilles,  s^nnoacent  l'inflammation 
«  de  tète. 

Les  fympt&mes  qui  indiquent;  la 
préfeoce  de  rooe  Se  d4  l'autre , 

i^.  La  dépravation  des  idées  fen- 
£bles,  comme  auffi  des  fens  in- 
ternes ,  de  la  raifon  Se  àes  afFec- 
cions^ 

2*.  La  férocité  augmentée  &  ef- 
frénée j  Tinfomnie  ,  Tagitation ,  ou 
un  fommeil  fouvent  turbulent. 

j^  Un  pouls  dur,  une  refoira- 
rion  grande ,  Se  avec  dr  grands  in- 
cervJles* 


4t.  ITit  vifage  fe  plus  fouvent 
fort  rouge  »  avec  beaiucoup  de  gri^ 
maces  horribles  i  voir  ;  les  yeux  qui 
fefxiUent  fartir  des  orbites ,  le  re- 
gard faxouehe ,  la  fortie  de  quel- 
ques gouttes  de  fang  par  le  nez. 

Votci  d  peu  près  le  pronoftic  de 
ce  mai. 

La  viaiefrcnefie  enlève  ordînai- 
remenc  le  malade  dès  le  troiiième , 
quatrième  ou  feptième  jour  ^  rare- 
ment plus  tard  :  Se  alors  fi  elle  eft 
violente  ,  elle  aégénère  fouvent,  en 
'  manie ,  ^ifanr  peu  à  peu  des  pro- 
grès ,  elle  devient  iofupportable  : 
elle  fe  termine  fouvent  en  léthar- 
gie ,  en  coma  Se  en  caialépfie. 

Le  malade  eft  fouvent  menacé  de 
mort,  fi  Tindammation  lui  caufe 
des  vomîûfemens  de  matière  pora-* 
c^e  :  G  fans  refpeâ;  pour  les  affif- 
tans ,  il  leur  crache  fouvent  au  vi- 
fage 'y  s'il  a  des  trembleniens  ;  fi  fes 
excrémens  &  fes  urines  font  inter- 
ceptées ,  blanches  ou  aues  ;  s'il  a 
des  convulfions  ^  s'il  cherche  à 
prendre  des  floccons  qu'il  croit  voir 
voler  devant  lui  ;  s'il  a  les  yeux  fecs 
Se  poudreux  j  $*il  grince  les  dents  j 
s'il  n*a  point  de  foif ,  ce  qui  annon- 
ce pour  1  ordinaire  des  convulfions  ^ 
fi  les  fymptomes  changent  fans 
cefTe  j  fi  les  tumeurs  ulcérées  s'af-, 
faiffent. 

La  VTziefrenêJie  qui  fuccède  à  la 
péripneumonie,  eft  mortelle  ,  ainfi 
que  celle  que  le  mifercrc  produit  : 
celle  qui  fuccède  à  la  petite  vérole 
eft  très-périlleufe. 

Lorlque  l'inflammation  de  la 
gorge  fe  fixe  un  peu  de  temps ,  Se 
que  fon  apreté  fe  communique  aux 
parties  fupérieures  ^  il  en  réfulte 
une  fréncjit  mortelle  :  ces  fortes  de 
frénétiques  tâtonnent,  &  font  ex- 
trêmement oppreiïés. 

Quand  les  frénétiques  refufent 
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leur  néceflàire ,  ils  font  eo  tris- 
grand  danger. 

Dans  la  dilTeâion  des  cadavres 
de  ceux  qui  font  morts  frénétiaues» 
on  trouve  les  méninges  enflam- 
mes ,  le  cerveau  gangrené ,  abcédé, 
fphacélé  ou  ronge  par  des  matières 
acres,  ichoreufes. 

Il  fuit  de  ce  qu*on  vient  de  dire , 
que  la  caufe  prochaine  de  la  vraie 
frenijie  ,  eft  une  véritable  inflam- 
mation idiopathique  de  la  pie- mère 
&  de  la  dure  mère  ;  au  lieu  que  la 
frénéde  fympcomatique  vient  a^fli 
d'une  pareille  inflammatioa  pro- 
duite par  le  tranfport  d'une  matière 
phlogiftique  aux  méninges  du  cer- 
veau. 

Tout  ce  qui  peut  donner  lieu  ^ 
cesinilammations,  peut  çtre  regardé 
comme  la  ca^^fe  prpchaine  de  l^fré- 
ntjîe. 

De-!i  on  connoît  les  vrais  dia- 
gnoftrques  des  deux  efpècçs  de  fré- 
néfie. 

Pour  les  guérir ,  il  faut  faire  ^t- 
tlon  aux  circonftances  fuivantes. 

Les  varices^  le  flqx  hémorroï- 
dal  font  falutaires  au^  frénétiques, 
aufll-bien  que  le  flux  de  ventre  ;  la 
douleur  qui  furvient  à  la  poitrine  & 
aux  pieds,  i^ne  toux  violente  &  une 
hémorragie  ,  guériffent  fouvent  ce 
mal.  , 

La  v^^iû  frénéjie  demandç  qu'on 
mette  fur  le  champ  en  ufage  leste- 
mèdes  les  pliis  puiflans  pour  guérir 
l'inflammation  des  artères  du  cer- 
veau \  il  faut  obferver  de  faire  une 
large  ouverture  à  unç  ou  plufieurs 
veines  i  la  fois  >  au  pied ,  à  la  gor- 
jge ,  au  front ,  afin  om  tirer  du  ^ng 
prefque  j^ifqu'à  U  défaillance.  On 
jdpit  prefcrire  les  tifaries  délayantes 
^nti-phlggiftiquçs  &  nitreufes^pri- 
U%  en  grande  quantité  j  enfuite(U)n- 
P?f  4^?  purgatifs  anti-phlogifti<jue$ 
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avec  beaucoup  de  tifane  mxxbt  dér 
layante ,  des  lavemens  femblablec  > 
en  y  ajoutant  des  laxatifs.  On  fo- 
mente lanus ,  &  on  frotte  les  vaif- 
féaux  hémorroïdaux  avec  des 
feuilles  de  figuier ,  ou  on  les  fait 
fluer  en  y  appliquant  des  fangfues. 
Les  gargarifmes  doux  doivent  être 
fouvent  employés  ^  il  faut  fomen- 
ter les  narines»  les  yeux  &  lesoreiU 
les  »  &  rafer  la  tête.  Si  le  mal  ne 
cède  point  à  ces  remèdes  »  on  aura 
recours  aux  o^iats  ,  aux  bains  des 
pieds ,  aux  épifpaftiques.légers ,  am^ 

.  ventoufes  qu'on  applique  aux  par* 
ties  inférieures.  On  lève  le  malade, 
&  on  le  rafraîchit  en  l'expofant  à  un 
air  modérément  froid.. 

Mais  fi  la  frcncjic  eft  fymproma- 
tique,  &  qu'elle  provienne  d'une  au- 
tre maladie  inflammatoire  »  il  faut 
examiner  avant  toute  chofe  ,  fi  la 
cure  qu'on  vient  de  prefcrire  n'eft 
point  contraire  à  la  nature  de  ce 
mal  \  car  autrement  il  faut  fuivre 
la  méthode  qui  convient  à  cette  tpa- 
ladie  inflammatoire ,  en  ajoutant 
toujours  les  remèdes  dérivàrifs  & 
topiques. 

Frhnésie  ,  fe  dit  figurément  de  tou- 
tes fortes  d'extrémités  où  l'on  s'a- 
bandonne par  remportement  de 
quelque  paflion  que  ce  foit.  Son 
attachement  pour  c^ttc  femme  eji  une 
frénéfi^. 

Les  deux  premières  fyllabes  fpnt 
brèves  ,  &  la  troifîème  longue. 

FRÉNÉTIQUE  ;  adjedif  deg  deù 
gçnres,  Phr^nencu^ ,  â,  {un.  Atteint 
de  frénéfie.  Uri^  pçrfi>nn^  fren^ti^ 
que, 

U  s'emploie  aufli  fubftanrive-r 
ment.  Çejl  un  frénétique  dange^ 
reux. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,    &    la    qu^triçme   très- 

FRÉOy^} 
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FRÉOUR  ;  vieux  mot  qui  %niIou 
autrefois  frayent. 

FRÉQUEMMENT  j  adretbe.  Sépè. 
Souvent.  Ceji  une  chô/i  qtâ  arthc 
fréquemment. 

f^oy^l  SotrvENf ,  poat  les  difFc- 
.  reflce^  tehtivQS  qui  en  diftitiguenc 
FkÉQuiÊ«MEMr, 

Les  dent  premières  fylkbes  ibnc 
bçèves ,  &  la  troifième  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  d^rroic 
écrire  frékamant.  Voyei  OaTHo- 

FRÉQtfeNCE;  fubftancif  fémihin, 
Frequentia.  Réitération  qui  fe  fait 
ibuvenc.  //  doit  cette  découverte  à  la 
fréauenu  de  fes  recherches. 

On  die,  ta  fréquence  du  pouls  ; 
pour  dite^  la  vîte^e  des  mouve- 
mens  du  pouls. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
feconae  longue  »  &c  la  troisième 
très-brève. 

f  RÉQUENT  ,  ENTE  j  adjeftif.  Fre 

Sens.  Qui  arrive ,  qui  fe  réitère 
aveoté  Lapefie  e/l  una  maladie 
fréquente  e(i  Turqu^f.  Il  en  reçoit  de 
fréquentes  lettres. 

On  appelle  p(^s  fréquent  ,  un 
pouls  qui  va  plus  vîce^  qu'à  l'ordi- 
naire. 

hà.  premâore'  fyUabe  6ft  brève,  & 
U  feeonde  cnoyenDe  au  fingulier 
maCcttlin;  mais  celle-ci  eft  longue 
^oê.  pluriel  Se  au  féminin,  qui  a  une 
treîfièma  fyllabe  très- brève. 

Cet  ftdjeâif  peut  félon  les  cir* 

cofliftaMes ,  précéder  ou  fuivre  le 

fobftantif  aiiquel  il  fe  rapporte: 

atnfi  Ton  dira  de  fréquentes  v'ifites , 

OU  des  vîjitts  ^équentes. 

fRÊQUENTATlF  v  ad}eftif  mafcu; 

ti»>  fc  lercne  de  Grammaird,  qui 

fe  dit  d'an  verbe  dont  la  fignifica- 

.     cion  tô  réduit  i  marquer  t'aftion 

fté^fietiee  du  fbn  primitif.  Cligno* 

Tome  XL 
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ter^  mailler  y  /ûoailler  ^  font  des 
verbes  fréquentatifs» 

FtiÉQ9ENTATi»^  s'eitiploie  auffi  fahh 
ftantivement.  Tirailler  eft  k  fré- 
quentatif de  tirer. 

FRÉQUENTATION  î  fubftantif.fé- 
tmnin.  Communication  avec  d'au- 
tres perfonnes.  La  fréquentation  des 
gens  de  lettres  lui  fut  utile. 

On  dit  y  la  fréquentation  des  Sa* 
cremens  ;  pour  dire^  l'ufage  fré- 
quent du  Sacrement  de  Pénitence 
&  de  celui  de  TEuchariftie. 

FREQUENTE ,  ÉE  j  participe  paf- 
fif.  f^oyei  FnÂquBNtER. 

11  s'emploie  auflli  adjeâivéntfnr , 
8c  alors  fon  plus  grand  lâfage  eft 
d*ètre  joint  avec  des  noms  de 
lieux  :  atofi  Vdtk  dit  i  un  jardin 
fréquenté  >  uni  promenade  fréquent 
tée  ;   pour  dire ,  un   jardin  ,  une 

Kromenade  oà  il  y  a  d'ordinaire 
eaucoup  de  monde. 

FRÉQUENTER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  f  Uqiiel  fe 
conjugue  comtne  Chanter.  Fr^*- 
quentare.  Hanter  fouvent.  Uaiou* 
Jours  fréquenté  la  tonne  compamie. 
Cet  Avocat  ne  fréquente  plus  le  Bar-- 
reak.  ^ 

On  dit ,  fréquenter  les  Sacreméns; 
paur  dire ,  coOTefiTer  &  communier 

.  ibttvenr. 

FR^QOENTiR ,  eft  attffi  verbe  neutre  » 
&:  alors  il  figpifie  faire  de  fré- 
quences vifites.  //  fréquente  chei^ 
cette  fenune  depuis  quelque  temps» 
Dans  cette  acception  »  il  eft  du  ftyle 
familier. 

Fréquenter  ,  fignifie  auffi  avoir  un 
fréquent  commerce.  //  ne  fréquente 
quaree  desfilouxk 

La  '  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  liioryenne»  de  la  troi« 
fième    bngoe    orf    brève.    Fayei 

hes  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
Xx 
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termineric  par  un  c  féininm  »  ont 
leur  pénulcième  fyllabe  longue. 

FREQUIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans*l«  commerce  à 
une  force  de  futaille.  L'arciclo  S  du 
règlement  de  1713  ,  concernant  lés 
déclarations  des  Marchands  aux  Bu- 
reaux d'entrée  &  de  fortie  ,  mec  le 
frequin  au  nombre  izi  futailles  qui 
fervent  à  contenir  les  fucres ,  les 
firops  ,  les  fuifs  y  les  beurres ,  & 
autres  femblables  marchandifes. 

FRÉRAGE;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Coutume,  qui  fe  dit  en 

Quelques  endroits  d'un  partage  de 
ef  )  dans  lequel  les  frères  &  lœurs 
puînés  ou  autres  co-partageans , 
tiennent  leur  part  en  roi  &  hom- 
mage de  l'aîné  ,  ou  H.  ce  n'eft 
pas  entre  frères  de  l'un  des  co-par- 
tageans. 

Anciennement  en  France ,  quand 
un  fief  étoit  échu  à  plufieurs  en- 
fans  ,  il  étoit  prefque  toujours 
démembré  \  les  puînés  tenoient  or* 
dinairement  de  laîné  par  frérage 
leur  part ,  à  charge  de  h>i  &  hom- 
mage ,  comme  on  le  voit  dans 
Ochon  de  FriHngues. 

Pour  empêcher  que  ces  démem- 
bremens  ne  préjudiciafTent  aux 
Seigneurs ,  Euaes  de  Bourgogne, 
venant  Comte  de  Boulogne  ,  le 
Comte  de  Saint -Paul  ,  Gui  de 
Dampierre  j:&  autres  grands  Sei- 
gneurs ,  firent  autprifer  par  Phi- 
lippe-Augufte  une  Ordonnance, 
portant  que  dorénavant  en  cas  de 
^  partage  d'un  fief,  chacun  tiendroit 
fa  parc  immédiatement  du  Seigneur 
dominant,   . 

Ducange  remarque  que  cette 
Ordonnance  ne  fut  pas  fuivie , 
comtne  il  paroit  fuivant  un  hom- 
mage du  19  Oâobre  13 17  »  rendu 
à  Guillaume  de  Melun ,  Archevê- 
que de  Sens ,  par  Jean  Robert ,  &  ] 
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Louis  fes  ftèces  ,  tanquam  primm 
gcnito  caîifa  fraeriagu  &  prout  jra- 
triagium  de  confuctudinc  patrU  re^ 
quirebat  rationc  cajlri  defanSo  Mau" 
ricio. 

Beaumanoir  dit  auffi  que  de  ton 
temps  le  tiers  des  fiefs  fe  parta- 

?jeoit  également  entre  les  frères  & 
œurs  puînés ,  &  que  de  leurs  par- 
ties ils  venoient  a  l'hommage  de 
leur  aîné. 

Au  refte ,  quoique  l'Ordonnance 
de  Philippe-Augufte  ne  fut  pas  fui- 
vie  partout  le  Royaume ,  k  plupart 
des  coutumes  remédièrent  diverfc^ 
ment  aux  inconvéniens  du  démem- 
brement. Celles  de  Senlis  ,  Cler- 
mont ,  Valois ,  Amiens ,  ordoiinè- 
rent  que  les  puînés  ne  releveroient 
qu'une  fois  de  l^r  ^îné  \  qu'en- 
luite  ils  retourneroient  i  l'homma- 
ge du  Seigneur  fuzerain  dont  l'aîné 
relevoit.  Celles  d'Anjou ,  Maine  & 
autres  3  ordonnèrent  que  l'aîné  ga- 
rantiroit  les  puînés  fous  fon  honv 
mage  ;  ce  qui  fut  appelé  en  quel- 
ques lieux  parage ,  en  d'autres  mi" 
roir  de  fief.  • 
FRÈRE  ;  fubftantif  mafculin.  Frater. 
Celui  qui  eft  né  de  même  père  &  de 
même  mère»  ou  de  l'un  des  deux 
feulement. 

On  diftingue  les  uns  des  autres 
par  des  noms  différens  :  on  appelle 
frère  de  père  &  de  mère^  ou  frères 
germains  ,  ceux  qui  font  nés  de 
même  père  &  de  même  mère.  Frè- 
res jumeaux  y  deux  frères  qui  font 
nés  d'une  même  groffeflTe.  Frère  de 
père ,  où  frère  conjanguin  ,  celui  qui 
n'eft,  frère  que  du  côté  patemeL 
Frère  de  mère  oa  frère  utérin  ^  celui 
qui  n'eft  frère  que  du  côté  mater- 
nel. Demi  "frère  y  celui  qui  n'eft 
frère  que  de  père  ou  de  mère.  Et 
frère  maternel ,  frère  bâtard ,  frère 
du  cote  gauche  ,  ceki  qui  eft  né  du 
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nème  père  ou  de  même  m^rè  > 
mais  non  en  légitime  mariage. 

La  qualité  de  frère  nacurel  pro- 
cède de  ta  naiflfance  feule  :  la  qua- 
lité de  frère  légitime  procède  de  la 
loi ,  c'eft-i-dire ,  qu'il  faut  être  né 
d'un  même  mariage  valable. 

On  ne  peut  nas  adopter  quel- 
qu'un pour  {on  frère  y  mais  #n  peut 
avoir  un  frère  adoptif  dans  les  pays 
où  l'adoption  a  encore  lieu.  Lorf- 
qu'un  homme  adopte  un  enfant,  cet 
enfant  devient /r^r^  adoptif  des  en- 
fans  naturels  &  légitimes  du  père 
adoptif. 

L'étroite  parenté  qui  eft  entre 
à^nx  frères  j  fait  que  l'un  ne  peut 
cpoufer  la  veuve  de  l'autre. 

La  condition  àts  frères  n'eft  pas 
touiours  égale;  l'un  peut  être  libre, 
&  l'antre  efclave  ou  ferf  de  main- 
morte. 

Dans  le  partage  des  biens  no- 
bles j  le  frère  aîné  a  félon  les  cou- 
tumes ^  divejs  avantages  contre  fes 
{>uînés  mâles  :  les  frères  excluent 
eurs  fœurs  de  cerraines  fu<:cef- 
/îons. 

En  pays  de  droit  écrit ,  les  frères 
germams  fuccèdent  à  \tVLt  frère  ou 
lœur  décédée,  concurremment  avec 
les  père  8c  mère  2  ils  excluent  les 
frères  &  fœurs  confanguins  &  uté- 
rins j  ceux-ci ,  c'eft-à-dire ,  les  frè- 
res confangnins  &  utérins ,  concou- 
rent entre  eux  fans  diftinguer  les 
biens  paternels  &  maternels.  - 

En  pays  coutumiers  les  frères  & 
fœurs,  même  germains j  ne  con- 
courent point  avec  les  afceridans 
pour  la  (uccedion  des  meubles  & 
acquêts  \  mais  dans  les  coutumes  de 
double  lien ,  X^sfrères  &  fœurs  ger- 
mains font  ptèfeiTcs  aux  autres.  Du 


tefte  poiif  les  propres  ,  les  frèr< 
*foic  germains  >  confangubs  où  \x\à 


reres 
uié- 
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'     rîns ,  ne  fuccèdent  chacun  qu*i  ceux 
qui  font  de  leur  ligne. 

Quelque  union  qu'il  y  ait  natu-^ 
rellemenr  entre  les  frères  &  fœurs ,  ' 
un  frère  ne  peut  point  engager  fon 
frère  ou  fa  fœur  fans   leur  confen- 
tcment  :  un  frère  ne  peut  pas  non 

flus  agir  pour  l'autre  afin  de  venger 
injure  qui  lui  a  été  faite  ;  mliis  il 
peut  agir  feul  pour  une  affaire  corn* 
mune- 

Le  frère  majeur  eft  tuteur  légi- 
time de  fes  frères  &  fœurs  oui  font 
mineurs  ou  en  démence.  On  peut 
auffi  Iç  nommer  ruteur  ou  curateur. 

Suivant  les  lois  romaines  ,  un  * 
frère  peut  agir  contre  fon  frère  pour 
les  droits  qu'il  a  contre  lui  )  mais 
il  ne  peut  l'accufer  d'uii  crime  ca- 
pital ,  fi  ce  n'eft  pour  caufe  de  pla* 
giat  ou  d'adultère. 

On  appelle  frère  de  lait ,  Tenfanc 
de  la  nourrice  &c  fon  nourriçoa 
qu'elle  a  nourri  du  même  lait. 

On  appeloit  autrefois /r^rej  d^ar- 
mes  y  les  Chevaliers  qui  ayoienc 
contracté  amitié  enfemble  à  la  guer- 
re ,  en  proteftant  de  ne  s'abandon- 
ner jamais  ,  &  en  fe  donnant  réci- 
proquement le  nom  de  frère. 

Tous  les  Rois  de  la  chrétienté  fe 
donnent  le  titre  de  frères  en  s'écri- 
vant. 

Les  Prélats  en  ufent  de  même 
entr'eux. 

Ancienneihent    les    Empereurs 
traitoient  de  frères  ,  les  Gouver- 
neurs des  Proviffces  &  les  Comtes. 
Frère  ,  fe  dit    anfli  de  tous  les  hom- 
mes en  général ,  comme  étant  tous 
^    fortîs  d'un  même  père  j  c'eft  .dans 
ce  fens  qu'on  dit  que  tous  les  honi^ 
mes  fonc  frères  en  Adam. 
Frêrb  ,.  fe  dit  encore  plus  particu- 
lièrement de  tous   les   chrétiens , 
'  'comme  étant  tous  énfans  de  Dïè'u- 
*    bar*  le  baptêméi  Ori  dit  dans  Co 
X  z  ij 


h5  f^ï; 

fen9  y  que  t9tis  l^s  chréeuns  Rint 
frirts.  en  Jesus^Chrjst. 

Ç'eft  aa(G  dans  le  même  fep$  que 
les  Prédicateurs  en  parlant  à  levers 
auditeurs  31  les  appellent ,  mes  frères. 
FrHe  j  eft  çnçore  un  litre  c^ue  tQUt 
Religieux  ,  Prêtre  ,  bénéficie;  çu 
a^i\tre^  ^  prend  dans  ^es  a£be$  pubU.cs. 
La  même  chofe  eft  obfervée  à  I  c- 

Sard  des  Chevalier^  6c  Commap- 
eurs  de  l'Ordre  de  Malte. 

On  donnç^  auffi  ordinairem^t  le 
^ître. de yr^r<, 4  tout Rdi^^eux q^ui 
H'çft  pas  Prêtre. 

On  appelle  frère  lai  ou  frère 
.  envers  ,  un  Religieux  qui  n  eft 
point  dans  la  çlcricature  ,  &  qjai 
4\  été  reçu  dans  up.  Monaftère  que 
|K)ur  içndr«  uç.  fervice  manuel  4  la 
maifcn.  Les  frères  ûis  ou^  cQnvers 
font  incapables  de.  çoffé^Jer  des  bé- 
o46cefi. 

On  appelleyrèr«  externes,  des 
Clercs  &  Chanoines  qui  font  affiliés 
aivt  prières  &  fuffra^es  d'un.  Mo- 
i]La()tèfe ,  ou  des  Religi^eux  d'un  au- 
tre Mpnaftçre ,  qui  font  de  même 
alliés. 

Dans.  l'Ordre  de  Malte  ,  on  zp- 
^\U  frères fervans  y  ceux  qui  font 
ds^s  la  dernière  dqs  crois  claffes 
4pn<,  ae,t  Ordre  eft  compofé. 

On  orétend  que  Raymond  Du- 
pny,  ^  {ecoti4  maure  de  ce;t  Ordre  , 
ayant  formé  le  delTein  d*ajouter  aux 
i^amtidfî  l'Ordre  3  Toblisation  de 
prendre  les  armes  pour  Ta  défenfe 
dQs  lieux  iaincs  »  8c  ayant  ametié 
(fis^  confrèrc^s  dans  fes  vues  »  fit  dès- 
Iprs  trois  cla0es  de  t^ut  le  corps 
des  Hofpitaliers.  On  mit  dans  la 
gremiière  ceux  qui  par  leur  naif- 
iance  &  le  rang  qu'ils  avoient  tenu 
autrefois  dans  les  artiaées ,  étoient 
deftîr^s  si  porter  les  armes.  On  fit 
«[lie.  focoode,  clafTe  des  Prêtres  & 
4^.Ç^a|c^x^»  qm  qi^tre,  tes  foqç- 
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tîpns  dtdiitaire^  atracl^f^^  k  Içiir  çi^ 
faâére ,  foit  dans  rEglifç  9Q  S^oprcs 
des  malades,  feroiei^r  çncore  pbli- 
gés  chacun  à  leur  tpor  y,  4e  ffe(vir 
aaumoniersà  laguerre^jc  î  Tégard 
de  ceux  qui  n^étoient  ni  d^  matons 
nobltes  ,  ni  ecclcfiaftique^ ,  on  tes 
zppeÏA  frères  fkrvans.  Fis  eurent  en 

.  ç«tte  qualité  des  enppiois  où  ils 
éioi^l  bccupiés  pai  les  CkevalkiPs  » 
foit  aupiès.  €los  maladea,  feît  dans 
k&  arinéts  »  6c  ils  fusent  Aftingoés 
dans  kfoÎM  pav  ilkie  eott»  d^aru^s 
d'une  ioQgueut  dâfitente  de  celle 
dos  Chevaliers, 

FaâREs  MINEURS,  fe  dit  de ccftains 
Religîjeux  qu  on  appelb  attiement 
CarédiefÂ.  Yoyea  u  moti 

Frères  Pjl&chevrs  ,  ft  dit  à^  cet 
R^lig^  qfx*oo  apptlte  w8i  D(h 
minfc^us.^  Xovw*  ^  nu^ 

F4j^fi,S3  9»  wCif^^viiy.  ^  4iùc  d'yn 
Ordre  religieux  hofpitalier*  qui  (e 
çqnùjCTt  Daiqiim»eiOiiai9ifQC^e  des 
pauvresî  naïades.  Cet  Oiidrc  îiafti* 
tué  par  SL  Je^n.  de  Pieqb  ,^  ^  ap- 
prjouvé,  ^n  1 5 10  p^i^  («oon  X  »  & 
conârmi^pc^^Pj^ulVon  1^x7.  Les 
Frères  de  la  Charité  ont  été  mel(S 
ei^  Frafiçt  ea  i^x  3,  pai&  k^lS^eine 
Maf  ie  de^  Médiçis^  VOrd^  a,  4i^^x 
Généraux:  :  Tiifi,  p^uic  l^,  St^K»  du 
Roi.  cat^ipUqae  »  &  l^ufpr^  pooe  les 
Prpûnces^des  ayures  kmst.  Celoî^ci 
eft  élu  pouc  fix  aji&  par  le  Cb^rre 

Î[énéral^  l^  j^rovinoal  de  France  ^ 
pa  Vicaire  g^éralpouc.e^  Rojiaa- 
me  ;  IeÇhapîtr(e  provioçii^l  procède 
à  fonéleAion  tous  les  trois  a^s.  Les 
Supérieurs  partici^liers  font  égale* 
meut  trienn^u^.  Il  eft  de  rè^le  qu'au- 
cun fopérieur  ne  foit  contmué  }  il 
peut  feuletnent  être  remis  en  place 
après  un  certain  intervall^,  qui  eft 
de  fix  ans.  pour  le  Proyipiûal.»  &  de 
trois  pour  les,  SapérJei^s^Qatoa^ 
licrs*  « 
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Le9  Fièves  de  la  Charité  ont  en 
ïratice  trente-un  hôpitaux  ;  ils  en 
avoient  feçt  dans  TAmcrique  fran- 
co! Ce  :  mai5  depuis  la  ceflion  du 
Canada  &  de  Vik  de  Grenade  »  ils 
n'enoor  plu»  (jue  cinq.  Nos  Rois 
leur  ont  confié  la  plupart  des  ho« 
pitaux  miliiaires,  &  les  ont  coofir- 
rtiés  Dac  uua  déclaration  de  17^1  , 
dans  le  privilège  d'exercer  k  chi- 
rurgie &  la  pharmacie  dans  Les  ho* 
picaux  quils  deflervenr. 

FaiAfis  PoLOKOM  ».ie*(tit  de  certains 
hérétiques  Sociniens  quÂpticentce 
XK>ai  taïkt  pour  ftooa&ier  qo'îib  s.'é- 
(iidioieiii  pftrtkiilièicaieM;  iconfirr- 
Aecver  encf'eux  une  chacité  imo- 
laible  ,  qufà  cAufe  qu'iU  éooâenc  en 
forr  grand  norobce  en  P»b^c  , 
ainanc  qu'ils  en  ciftiTem  été  duCes 
pAT  UQ  arrce  puUic  oendin  daas  une 
âiète  générale  en  1^0^  ^oy^  So- 

QIMIANS. 

R^JIaBS  DE  tA  ^AuyaE  v» ,  ctt  m 
titre  que  prirent  lef  dîfciples  de 
JDutcin,  fous  ptétexte  qu'ils  aroient 
renoncé  af  tout  pour  ne  vivre  que 
db  £1  vie  apoftouqtte. 

Frères  blancs  ,  s*e9t  dit  d'une  feéke 
de  fanatiques  qui  parut  dan»  la 
Prude  au  commencement  du  14^ 
fîèclé  ,  &  qui  prirent  ce  nom  par- 
ceq^u'ils  portoient.  des  manteaux 
blancs  où  il  y  avoit  une  croix  verre 
de  S»  André.  Ils  fe  vantoieot  d'à* 
voie  des  révélations  'particulières 
pour  aller  délirer  la  Terre  fainte 
cie  la  domination  des  infidelles.  On 
ynt,  quantité  de  ces  frères  en  AUe- 
magne^  mais  leur  fanarifme  ou  leurs 
impoftures  ayanc  été  dévoilés  >  leur 
fect^'éteignit  d'elle-mcme. 

Frâres  BosiiinNs  ^  ooFrères  de 
BohIme»  eH  1er  nom  que  priqpat 
dans-le  1 5^  fiècle  ceitains  UuÎQites , 
la.  plu^wc.  gens  dis  métier,  ^  qpl  en 
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*4^7  ^e  réparèrent  publiquement 
des  Calixcins.  Ils  mirent  crabord  à 
leur  tête  un  nommé  Kclinski ,  maî- 
tre cordonnier  ,  qui  leur  donna  un 
corps  de  dodrine ,  que  l'on  appela 
les  formes  de  Kdinski.  Enfuite  ils 
fe  choifirent  un  paAeur  nommé  Mc^ 
tjûas  Convalde  ,  fimple  laïque  & 
ignorant  \  ils  rejetoient  la  meffe , 
la  cranfubftantiation  ,  la  prière  pour 
les  morts  >  &  rebaptiibient  tons 
ceux  qui  venoient  à  eux  des  ancres 
^Kfes.  Ils  reconnoifloient  cepen« 
daiK  fept  (acf  emens  ,  comme  il  pa- 
roîr  par  leux  confeflScn  de  foi  pré- 
fentée  en  1504  an  Roi  LadiUaSr 
Mais  dans  la  ûuxe  Luther  qui  vou- 
loir les  attirer  i  fon  parti ,  leur  per- 
fuada  de  r^aire  lies  facremens  à 
deux  ,  le  Baptême  &  la  Cène.  A 
con(ulrer  leurs  autres  écrits^il  pareîc 

Su'ils  admetroient  fa  préfence  réelle 
c  Jésus-Christ  dans  rEachariitie» 
quoiqu'ils  ne  vQuloflênt  pas  qn'on 
l'y  adbrar.  Ils  avoient  aufli  confervé 
beaucoup  de  pratiques  de  Tl^ife 
romaine ,  comme  les  fctes  ,,les|eu-> 
nés,  lecénbat  desi  Prèrres,  &€.  çc 
qui  n'empêcha,  pas  les  Luthériens 
&  les  Zuingliens  de  Polog/ie  de 
les  admertre  a  leur  communion, 
iotfque  les  Frères^  Bohémiens  eurent 
été  cha  (Tés  d'Allemagne  par  Charles 
V ,  contre  qui  ils  avoient  favorifé 
les  intércrs  de  rÈleâeur  de  Saxe. 

On  appelle  faux  frère  yxAm  qui 
rrahir  ou  une  fociété  ou.ua  par* 
ticulier  de  cette  fociété. 

On  appelle  populairement  bon 
frère  y  un  homme  Ian&  fouci ,  ôc  q^i 
n*aime  qiL'à  Élite  bonne  chère  &  â 
fe  divertir* 

La  première  fvllabe  eft  longue» 

la  féconde  très-orève* 

FRERET  j  (  Nicolas  )    nom    propre 

d'un  Auteur  né  à  Paris  en  id&S ,  Se 

mort  en  &745t. llnav^c  q^-a^  ans 
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lorfqu*!!  facadmisâ  i'Acâdémie  des 
lufcriptions  &  Belles-Lettres  :  il  y 
fignala  Ton  entrée  par  un  difcours 
fur  l'origine  des  François ,  favant , 
mais  qui  le  conduifit  à  la  Baftille. 
Ayant  dans  la  fuite  obtenu  fa  li- 
berté ,  il  enrichit  les  mémoires  de 
fa  compagnie  de  diverfes  produc- 
tions remplies  de  l'érudition  la 
plus  profonde. 
FRESAIE;  fubftantif  féminin.  Oifeau 
de  nuit  de  la  grolFeur  d'un  pigeon^ 
&  qui  pefe  onze  onces  &  demie  : 

'  il  a  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue  »  quatorze  pouces 
de  long ,  &:  trois  pieds  iin  pouce 
&  demi  d'envergure  :  le  bec  depuis 
fa  pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bou- 
che ,  eft  long  de  près  d'un  pouce 
&  demi  y  blanc,  crochu  par  le  Dout} 
fa  langue  eft  un  peu  fourchue  :  il 
a  les  narines  oblongues ,  les  yeux 

'  &  le  menton  font  entourés  d'un 
cercle  ou  collier  de  petites  plumes 
mollettes  ,  blanches  ,  ceintes  de 
plumes  jaunes  plus  roides,  lequel 
•  commence  des  narines  de  chaque 
coté  ,  reflemblant  au  voile  d'une 
femme  ,  en  forte  que  les  yeux  font 
comme  enfoncés  dans  une  cavité 
profonde  formée  par  de  petites  plu- 
mes redrefTées  tout  à  l'enrour  j  le 
fond  des  plumes  environnantes  (i- 

'  tuées  aux  angles  intérieurs  des  yeux, 
eft  jaune  :  il  a  les  oreilles  recouver- 
tes d'un  couvercle  qui  naît  de  la 

•  partie  antérieure  près  des  yeux ,  & 
penche  en  arrière ,  étant  traverfé 

*  en  droite  ligne  par  le  cercle  inté* 
rieur  de  plumes  mollettes  &  co- 

'  tonneufes  dont  on  vient  de  parler  : 
la  poitrine ,  Ip  ventre  &  le  deflTous 
des  ailes  font  blancs  ,  marqués  de 
taches  obfcures,  carrées  &  efpa- 
cées  :  k  tète  ,  le  cou,  le  dos  ,  juf- 
qu'aux grandes  plumes  des  ailes , 
font  trèsrjoNtnent  ornés  de  diverfes 
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codeurs  :  il  a  routes  les  plumes  qcri 
font  d*un  jaune  clair ,  variées  vers 
le  bout  par  de  petites  lignes  blan- 
ches &  noîrâttes ,  ondées  ,  qui  re- 
^préfentent  une  forte  de  couleur  gri- 
faille,  outre  qu6  fur  le  tuyau  de 
chacune ,  on  appercoit  des  plaques 
compofées   d'une  fuite  de   taches 
blanches  6c  noires  lefquelles  fe  fuc- 
cèdent  tour  à  tour.Cetoifêauavingt- 
quatre  grandes   plumes  k  chaque 
aile ,  dont  les  plus  grandes  ont  qua- 
tre .marques  brunes ,  &  les  moin- 
dres feulement  trois  :  les  efjpaces 
intermédiaires  font  jaunes ,  lemés 
de  petits  points  noirâtres;  les  bar- 
bes extérieures  de  la  première  plu- 
'  me  finiflTent  par  des  foies  f^parées 
Tune  de  l'autre  qui  repréfenrent  les 
dents  d'un  peigne  ;  &  les  ailes  pliées 
s'étendent  jufqu'au  bout  de  laqueue» 
on  même  au  delà  :  fa  queue  eft  lon- 
gue de  quatre  pouces  &  demij  corn- 
pofée  de  douze  plumes  à  peu  près 
égales ,  de  la  couleur  des  ailes ,  en- 
trecoupées par  quatre  taches  tranf- 
verfales   brunes  ;   les   bords  inté- 
rieurs des  plumes  ,'  tant  de  la  queue 
que  des  ailés  ,  lont  blanchâtres  :  il 
a  les  jambes   couverres  jufqu'aux 
pieds  ,  d'un  duvet  épais ,  les  doigts 
revêtus  feulement  de  poils  clair  le- 
més ,  l'ongle  du  doigt  du  milieu , 
dentelé  au  côté  intérieur,  comme 
dans   les  hérons  ,   quoique   d'une 
manière  moins  apparente  :  chaque 
pied  n'a  qu'un  doigt  de  derrière , 
mais  le  plus  extérieur  des  doigts 
de  devant ,  peut  en  quelque  façon 
fe  fléchir  en  arrière  comme  un  fe- 
cond  doigt  podérieur  :  il  a  les  in- 
teftins    longs     de  douze  pouces  j 
deux     appendices     cécalesl|feule- 
mept ,  la  véficule  du  fiel  ample  & 
là^'çé\ik  blancs.  Dans  cet  oifeau  > 
&  comme  on  fe  l'imagine  dans  tous 
les  autres  oifeaux  de  cégenre^I'œil 
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éftd^une  ftruâure  rare  &fingulière; 
car  la  partie  faillance  Se  qui  paroîc 
âu-dehors  ,  n'eft  rien  autre  chofe 
que  l'iris  feule  ,  de  manière  que.  le 
globe  de  l'œil  étant  ôté  en  entier 
de  fon  orbite  9  repréfent^  un  cafque» 
l'iris  ou  la  partie  apparente  répon- 
dant au  couvre-chef  »  &  la  partie 
cachée  qui  s'étend  au-delà  en  tout 
fens ,  répondant  aux  bords  :  or  les 
yeux  font  tout  à  fait  fixes  &  im- 
mobiles :  les  bords  intérieurs  des 
paupières  font  jaunes  tout  i  l!en- 
cour. 

Cet  oifeau  habite  ordinairement 
dans  les  trous  profonds  &  inaccef- 
fibles  des  tours  &  des  clochers.  11 
ne  fait  point  fon  nid,  &  pond  fur 
la  pierre  nue  qu  couverte  feule- 
ment de  quelques  ordures  ,  quatre 
à  cinq  œufs  blancs  fort  oblongs»;  & 
en  cela  bien  différens  des  autres 
hibous  qui  en  fonr  de  tout  ronds  : 
le  jour  il  refte  dans  fon  trou  y  dor- 
mant droit  fur  fes  pieds  ,  la  tète 
penchée  en  devant  ,  le  bec  caché 
dans  la  plume  ,  &  dormant  comme 
un  homme.  Sur  le  foir  il  vient  de 
temps  en  temps  au  bord  du  trou  , 
pour  voir  s'il  fait  encore  jour  »  & 
quand  la  nuit  eft  venue  il  fort^  & 
s'envole  en  culbutant ,  comme  font 

Quelquefois  les  pigeons.  On  trouve 
ans  fon  trou  »  des  pelottes  plus  ou 
moins  alongées  ,  aont  quelques- 
unes  font  grofles  comme  des  œufs 
de  poule ,  &  qu'on  pourroit  prendre 
pour  fes  excrémens  ;  mais  ces  ex- 
crémens  font  blancs  &  liquides  , 
comme  ceux  des  oifeaux  de  proie , 
&  ces  pelottes  ne  font  autre  chofe 
Guë  le  réfidu  des  alimens  qui  con- 
nue en  peaux,  poils  ,  plumes  &  os  , 
le  tout  artiftement  enveloppé  com^ 
me  dans  une  bourfe  que  l'oifeau 
a  la  .  facilité  de  rejeter  par  en 
haut  après  la  digeftiou  des  chairs } 
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car  en  général  les  hibous  ayant;  le 
gofier  très-large ,  avalent  de  gros 
morceaux  .de  chair  tout  entiers', 
comme  un  rat ,  une  fouris ,  un.  oi- 
feau :  ainû  la  nature  induftrieufe 
arrange  en  peloton  dans  leur  efto- 
mac  les  os  &  autres  matières  grof* 
fières  qu'ils  revomiflènt  enfuite,  de 
même  que  Tajcyon  &  le  martinet 
pécheur  ,  &  tous  les  oifeaux  .qui 
avalent  des  poifTons  entiers  j  rejet- 
tent par  le  bec  les  arêtes  &  les  ver« 
tèbres  de  ces  poiflbns  digérés. 

La  fréjayc  eft  extrêmement. lé- 
gète  pour  fa  grandeur  :  elle  vole 
de  travers  à  la  façon  des  autres  ef* 
pèces  de  hibous ,  comme  au  gré  du 
vent ,  fi  doucement ,  fi  mollementj 
qu'on  ne  l'entend  point  voler.  On 
lentend  fouvent  crier  en  lair  fur 
les  onze  heures  du  foir  j  foir  qu^ 
le  remps  foit  noir  ou  obfcur ,  loic 
qu'il  foit  net  &  éclairé.  Cet  oifeau 
n'eft  pas  un  aliment  dont  on  faffe 
ufage  ;  cependant  on  peut  manger 
fes  petits  lorfqu'ils  font  encore  ten- 
dres  &  jeunes  y  &  plufieurs  auteurs 
afiurent  que  leur  chair  eft  réfolu- 
tive  &  propre  pour  ceux  qui  font 
attaqués  ou  menacés  de  la  para- 
lyfie. 

On  trouve  dans  les  ephémérides 
d'Allemagne  ,  une  obfervatipn  du 
4o<9:eur  Paulini  qui  rapporte  qu'un 
jeune  homme  oatalytique  depuis 
plufieurs  mois, rut  confeillé  deraire 
fécher  au  four  une  frefaye  :  après 
l'avoir  plumée ,  vidée  &  falée ,  il 
la  réduifit  en  poudre  &  en  fit  un 
onguent  avec  le  cajloreum  dont  il 
fe  frotta  pendant  quelque  temps , 
&  il  fut  guéri.  Cette  poudre  fe 
prend  auŒi  intérieurement  depuis 
tm  fcrupuie  lufqu'à  un  gros  poijr  la 
même  maladie.  De  plus ,  on  la  inêle 
avec  le  miel,  &  l'on  en  touche  les 
,  amigdales  enflammées  j  lorfqu'il  eft 
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néceflTaire  de   les  amener  i  fap- 
puracion. 

Etctnuller  confeilie  d*en  fouffler 
par  une  canule ,  dans  refquinancie, 
pour  rompre  l  abcès  (orme  dans  la 
gorge  où  il  menace  de  fuffbcation. 
Le  fiel  de  fréfayc  entre  dans  les 
collyres  propres  à  etnporcer  les  taies 
des  jeux  »  &  fa  graiflfe  qui  eft  émoU 
liente  &  réfolutive,  eft  très  con- 
venable pour  fortifier  les  ner£i ,  fi 
Ton  s'en  lert  en  Uniment. 

FRÉSANGE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  coutume  qui  fe  dit  d'un 
droit  de  porc  dû  en  certains  en- 
droits y  aux  Officiers  àts  eaux  & 
forets  ,  par  le  fermier  des  glan^ 
dées. 

FRESNES  ;  nom  propre  d*ùn  bourg 
de  France,  en  Normandie  ,  fur  la 
•    petite  rivière  de  Noireiati ,  à  trois 
lieues ,  fud-eft  ^  de  Vïre. 

FRESNO  ;  nom  propre  dé  deux 
bourgs  dïfpagne ,  dont  Tun  eft  fi- 
tuc  dans  la  vieille  Caftilte  »  â  deux 
lieues  d*Ofma ,  &  l'autre  dans  TAn- 
daloufie  «  à  huit  lieues  de  Cordoue.; 

PRESNOY  ;  (  Charles  Alphonfe  du  ) 
nom  propre  d'un  peintre  &  pocte 
né  â  Pans  eft  i  ^  1 1  ,  &  mort  en 
1^65,  Il  tâcha  d'imiter  le  Catta- 
che  pour  le  defletn ,  &  le  Titieiu 
pour  le  coloris.  On  prétend  même 
fcfxc  peribnne  n'a  plus  approché  de 
ce  dernier  peintre  que  du  Frefnoy. 
11  étoît  très-long  à  opérer,  d^autant 
que  Texercice  lui  faifoit  fisiire  des 
obfervations  q«*il  avoit  toujours 
foin  d'écrire,  qnittanr  par  une  aU 
temarive  continuelle ,  la  pkmre  &c 
le  pinceau.  Ce  peintre  a  fait  peu 
de  tableaux  :  fes  deffeins  font  aufii 
très-rares.  On  y  recomioît  un  lapi- 
ne rempli  de  toutes  les  coanoîllan' 
ces  qui  ont  rapport  è  fon  art.  Il  fe- 
roit  à  fouharter  que  fes  ouvrages 
fulfenc  en  plus  grand  sombre.  Il  a 
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petnt  i  Veiiife  deqx  tableaux  fort 
eftimés  \  l'un  repréfeme  une  Vierge, 
&  Taucre  une  Vénus.  On  voie  de 
fes  peintures  i  Paris  »  dans  la  Pa- 
roiftède  Sainte  Marguerite ,  à  l'Ho- 
tel  d'ArmenoDville  ,  &  dans  le 
château  de  Uvry.  Son  poëme  tarin 
de  la  peinture,  intimlé  dtarugra' 
pkicâ ,  a  f  té  traduit  en  itaUen ,  ea 
ai^loîs  &  en  françois. 
FRESQUE }  fubftancif  féminin*  Sorte 
de  peinture  appliquée  fuTune  mu« 
raille  fraîchement  enduite. 

Toutes  les  couleurs  qui  ne  ibnt 
pas  des  terres  naturelles  ne  font 
pas  bonnes  pour  cette  forte  de 
peinture.  Elle  exclut  coûtes  hs  rein* 
tures  &  les  autres  coalears  cirées 
des  minéraux,  parceqne  le  fel  de 
la  chaux  les  feroit  changer.  Ces 
terres  mêmes  doivent  fetre  d'une 
nature  sèche ,  s'il  eft  pofiible  ,  ou 
des  marbres  &  des  pierres  bien  pi- 
lées ,  afin  qu'elles  puifient  £aire  une 
e(pèce  de  mortier  coloré. 

Les  couleurs  qu'on  emploie  font 
le  blanc  ^  qui  fe  fait  avec  de  la 
chaux  éteinte  depuis  un  an  0»  fix 
«  mois  au  moins.  On  la  délaye  dans 
l'eau  pure  ,  on  lajxaflê  au  crible 
ferré ,  &  on  la  laiile  fe  préçîpîter 
au  fond  du  vafe,  on  décante  reau 
Surnageante ,  2;  on  la  cooicfve  i 
Kabri  de  la  poiiffièfe«  Elle  fert  pour 
les  carnations  ^  &  pour  mêler  avec 
les  aurtes  couleurs  pour  faire  les 
feintes* 

Le  blanc  de  cofues  i^éo^s  eft  bon 
également  pour  la  gouache  Se  la 
RTÎniatur^  ,  8c  pour  fake  des  paf- 
tels. 

Pour  rendre  ces  coques  i'm  beau 
Uaoc ,  bn  les  réduit  en  poudre  , 
on  fait  bouîHir  cette  poudre  dans 
de  l'eav  avec  im  peu  de  cham  vi- 
ve; on  écume  bien  Teaa,  on  odhIc 
^nfaice  k  manière  4afl|  ée  l^eaa 

claire 


FRE 

cîaîre  &  nette ,  où  après  ravoir 
bien  lavée  y  on  la  rabreuve  &  on  la 
relave  dans  de  Peau  pure  que  Ton 
change  jufqu'àce  qu'elle  foit.nette. 
On  la  broyé  enfuite  fur  le  por- 
phyre >  &  on  en  forme  de  petits 
pains  que  Ion  garde  pour  Tufage; 
mais  il  ne  faut  les  tenir  fermés 
qu'après  qu'ils  font  devenus  extrê- 
mement fecs  s  autrement  la  poudre 
fe  corromproit  «  &  rendroit  une 
odeur  des  plus  fétides. 

La  poudre  de  marbre  blanc  bien 
fine  fe  mêle  avec  le  blanc  de  chaux, 
pour  lui  donner  du  corps.  La  pra- 
tique apprend  dans  quelle  propor- 
tion il  faut  les  mêler.  Quelques-uns 
en  mettent  prefqu*autant  de  Tun 
que  de  l'autre,  d'autres  fois  une 
quarrième  partie  de  poudre  de  mar- 
bre  fùffit  \  quand  il  y  a  trop  de 
marbre  ,  le  blanc  fe  ternit.  La  réuf- 
/îre  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux. 
En  général  les  couleurs  à  frefque 
changent  moins  i  Paris  qu'en  Lan- 
guedoc &  en  Italie,  peut-être par- 
ceque  la  chaleur  eft  moins  grande 
à  Paris  ,  ou  que  la  chaux  n'y  eft 
pas  Cl  corrofive  ,  &parconféquent 
eft  meilleure  à  cet  uiage. 

Les  ocres  ,  les  terres  <t Italie  >  le 
mafficot  blanc  dont  l'ufage  n*eft 
cependatii  pas  alTuré ,  le  jaune  de 
Naples  \  mais  le  meilleur  jaune 
eft  celui  de  l'ocre  :  quand  on  veut 
réclaircir ,  on  y  mêle  du  blanc  de 
chaux. 

Le  dnnabre  quoique  minéral  , 
eft  bon  pour  les  draperies  ;  mais 
il  faut  le  préparer  de  la  manière 
fuivante.Mettei  du  cinnabre  en  pou- 
dre dans  un  vafe  de  terre  ,  &  jetez- 
y  par  deffus  de  l'eau  de  chaux  prife 
au  moment  qu'elle  bout  encore  par 
l'effervefcence  de  la  chaux  vive 
qu*on  y  a  jetée.  Choififlez  la  plus 
claire  &  la  plus  nette  :  décantez 
Tome  XL 
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enfuite  cette  eau  de  chaux  fans 
troubler  le  cinnabre ,  &  rettiettez 
pluiieurs  fois  de  nouvelle  eau  de 
chaux  femblable  à  la  première,  après 
avoir  chaque  fois  vidé  celle  que 
vous  y  aviez  mife. 

Le  vitriol  romain  calciné  à  rou- 
geur ,  eft  fui  van  t  André  Pozzo  » 
une  bonne  couleur  rouge  pour  la 
frefque.  On  le  prépare  pour  cet  ef- 
fet, dans  de  l'eau  de  vie  où  il  prend 
une  couleur  de  pourpre. 
.  Le  rouge -violet  ou  rouge  ^  brun 
d'Ât^leterre  ,  \zcraU  rouge  ou  le 
crayon  rouge  y  la  terre  (t ombre  na- 
turelle &  brûlée  ,  Xocre  rouge  ou 
ocre  brûlée. 

Vimail  8c  Va^ur  â  poudrer  fub- 
fiftent  très-bien  à  l'air  &  à  la  plure  ; 
ces  couleurs  font  bonnes  particu* 
lièrement  dans  les  payfages)  il  faut 
les  coucher  pendant  que  l'enduit  eft 
bien  frais. 

Voutremer  eft  excellent. 

La  terre  verte  de  Veronne,  en 
Lombardie,  eft  une  des  meilleures 
couleurs  pour  la  frefque.  Il  y  a  auflS 
une  terre  v^rre  commune ,  mais  qui 
eft«beaucoup  inférieure  à  l'autre* 

Le  vert  de  montagne  ou  vert  de 
terre. 

Les  cendres  vertes  font  d'un  aflèz 
mauvais  ufage. 

La  terre  de  Cologne ,  la  terre  noire 
de  Venife ,  la  urre  noire  de  Rome» 
le  noir  de  r^rr^ d'Allemagne,  le/20/r 
fait  de  lies  de  vin  ,  les  noirs  de 
charbons  de  bois  ,  de  noyaux  de 
pêches. 

Quand  on  a  quelques  grands 
morceaux  à  peindre  dans  un  jour, 
&  que  ce  morceau  exige  une  'gran- 
de quantité  de  la  même  teinte  ,  il 
faut  en  préparer  aflez  à  la  fois  pour 
fuffire  à  tout  le  morceau  \  parce- 
qu'il  fôroic  très-difficile  d'en  for« 
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iner  une  féconde  du  ton  précis  de 
la  prennrière. 

Les  couleurs  qui  s'écIaîrciflTent 
le  moins  en  féchanc ,  font  le  rouge 
violet  ou  rouge  d'Angleterre  ,  le 
brun  -  rouge ,  l'ocrç  de  rut  &  les 
noies,  parriculièrement  ceux  qui  ont 
paflTé  par  le  feu. 

On  confidère  d'abord  quelle  eft 
à  peu  près  la  grandeur  de  la  fur- 
face  qu^on  pourra  peindre  pendant 
que  l'enduit  fera  frais  ,  &  on  l'y 
fait  coucher  uniment  avec  la  truelle; 
on  y  couche  enfuite  les  couleurs 
avec  beaucoup  de  pron^ptitude  & 
une  graxtde  prcfiejfe  de  main.  Ou- 
tre les  écuelj)ds  garnies  de  couleur», 
on  peut  avoir  une  palette  de  fer- 
blanc  ayant  des  rebprds  aflfes  éle- 
vés >  &c  au  milieu  un  petit  vafe 
adapté  propre  à  contenir  de  l'eau 

J^ure  pour  délayer  des  couleurs  »  & 
es  teintes  quç  l'on  veut  former  en 
petite  quantité  fur  cette  palette.  Il 
eft  ordinaire  aux  teintes  de  perdre 
leur  éclat  dès  le  monoent  qu'elles 
font  appliquées  fur  l'enduit  de 
chaux  ;  C  on  vouloit  donc  leur 
donner  plus  de  vivacité.  &  plus  de 
.force  ,  on  ne  peut. le  faire  qu'en 
hachant  avec  le  bout  de  la  brode , 
comme  fi'  Ton  deffinoit ,  ou  en  les 
pointitlant;  mais  comme  cet  ouvra- 
ge n'eft  en  grande  partie  que  frappé 
ic  touché* hardiment ,  fi  les  teintes 
ne  fom  pas  bien  différentes ,  il  pa- 

'  roitra  toujours  aiTez  adouci  lorfque 
fes  teintes  (eront  placées  les  unes 
auprès  des"  aurres  >  &  fur  tout  dans 
une  diftânce  aftez  considérable. 

Quand  on  veur  retoucher  quel- 
ques endtoits  pour  îeur  donner  de 

'    la  force  j,   il  faut  attendre  que  la 
première  couleui;  foit  sèche  ,.  autre- 
ment oa  feroit  des.tachjes  dans  tous 
les  endroits  retouchés. 
Cc^  recoufclKis  a& doivent  fe  faire 
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que  dans  les  ombres  :  on  fe  fertde 
quelque  couleur  brune  de  la  même 
nature  que  celle  fur  laquelle  on  les 
applique  ;  Ôc  quelques-uns  dans  ce 
cas  les  couchent  à  la  détreuipe.  En 
Italie  ils  y  mêlent  du  lait  de  nguier, 
mais  feulement  dans  les  ouvrages 
qui  font  a  couverr  de  la  pluie.  On 
pour  roi  t  aufli  retoucher  à  fec  des 
couleurs  rouges  avec  de  la  belle 
fanguine  >  en  frottant  &  en  eftom- 
pant  comme  fi  l'on  deflltioit. 

L'Italie  &  Rome  entre  autres 
villes  offrent  aux  yeux  des  curieux» 
divers  ouvrages  a  frefque  ,  exécu- 
tés du  temps  même  des  anciens 
Romains >  &  très-  bien  confervés» 

3uoiqu'ils  aient  été  enfevelis  pen- 
ant  plufieurs  fiècles  fous  des  ruines 
de.  bâtimens. 
FRESSURE  ;  fubftantif  féminin  y  8c 
terme  colleûif  qui  fe  dit  de  plu- 
fieurs parties  intérieures  de  quel- 
ques  animaux  prifes  enfemble ,  com- 
me font  le  foie  »  le  corur  ,  la  rate  Sc 
le  poumonMne  frcjjure  de  veauJJnc 
frcffurc  de  mouton* 
FRET  ;  fubftanrif  mafculîn.  Terme 
de  Commerce  maritime.  Lotuge 
d'un  vaifTeau  pour  aller  fur  mer. 

Voici  les  principales  difpofitioBS 
de  l'ordoniunce  de  la  marine  à\jt 
mois  d'Août  1681  »  au  fujet  du 
fret.. 

Si  le  vai fléau  eil  loué  en  entier  „ 
&  que  l'affréteur  ne  lui  donne  pas 
toute  fa  charge  ,  \e  maître  ne  peut 
fans  fbn  confentement ,,  prendre 
d'autres  marchandifes  pour  Tache- 
ver,  ni  fans  lui.  tenir  compte  do. 
frer. 

Le  marchand  qui  n'a  pas  charge* 
la  quantité  de  marchanaife  portee- 
par  la  charte  pa^rtie  ,  n  en  doit  pas. 
moins  payer  le  fret  ;  &  s'il  eachar- 
ge  davantage  ^  il  doit  le  f cfit.de.  rèJL^ 
cédante 
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Le  mafître  qui  a  déclaré  fon  vaif- 
feau  d'un  plus  grand  port  qu'il  n'eft, 
<ft«cenii  d«J  hommages  i&  intérêts 
<lu  marchand. 

On  ne  répute  y  avoir  erreur  dans 
la  déclaration  de  la  portée  du  vaif- 
feau ,  û  elle  n'eft  aa-deflus  du  qua« 
rantième. 

Si  le  vaifTeau  efl:  chargé  â  cuell- 
'  letce  ,  ou  au  quintal  ou  tonneau  » 
le  marchand  qui  veut  retirer  fes 
-  marchandifes  avant  le  départ  du 
yaifleau  ,  peut  les  faire  décharger 
à  ks  frais ,  en  payant  la  moitié  du 
fret. 

Le  maître  peut  auffi  décharger  à 
terre  les  marchandifes  trouvées 
dans  fon  vaiffeau ,  qui  ne  lui  ont 
point  été  déclarées ,  ou  en  prendre 
le  fret  hx  plus  haut  prix  payé  pour 
marchandifes  de  pareille  qualité. 

Si  un  marchand  retire  fes  mar- 
chandifes pendant  le  voyage ,  H  ne 
laiffe  pas  d'en  payer  le  fret  entier , 

J>ourva  qu'il  no  les  retire  point  par 
e  fait  du  maître. 

Si  le  navire  eft  arrêté  pendant  fa 
route  ,  ou  au  lieU  de  fa  décharge , 
par  le  fait  du  marchand  affréteur  , 
ou  fi  le  vai(Teau  ayant  été  affrété 
aUant  &  venant ,  il  eft  contraint  de 
faire  fon  retour  tege  :  l'intérêt  du 
retardement  &  le  fret  entier  font 
dûs  au  maître. 

Le  maître  feroit  tenu  des  dom- 
mages &  intérêts  de  l'affréteur ,  au 
dire  de  eens  i  ce  connoiflans ,  fi 
par  fon  tait  le  vaiffeau  étoit  arrêté 
ou  retardé  au  lieu  de  fa  décharge  , 
ou  pendant  fa  route. 

Si  le  maître  eft  contraint  de  faire 
radouber  fon  vaiffeau  pendant  le 
voyage ,  le  chargent  eft  tenu  d'at- 
tendre ,  ou  de  payer  le  fret  entier  ; 
&  en  cas  que  le  vaiffeau  ne  pui[ffe 
être  raccommodé  »  le  maître 'eft 
obligé  d'eu  lo  lier  inceffammem^iiii 
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autre  ;  &  s'il  n'en  peut  trouver  ,  il 
n'a  droit  de  répéter  fon-  fret  qu'à 
proportion  de  ce  que  le  voyage  fera 
avancé. 

Si  toutefois  le  marchand  prou- 
voit  que  lorfque  le  vaiffeau  a  fait 
voile  ,  il  étoit  incapable  de  navi- 
guer ,  le  maître  perdroit  fon  fret , 
&  répondroit  des^  dommages  Se  in- 
térêts du  marchand. 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  . 
des  marchandifes  qui  auront   été 
jetées  â  la  mer  pour  le  falut  com- 
mun ,  à  la  charge   de  la  contri- 
bution. 

Le  fret  eft  pareilLement  dû  pour 
les  marchandifes  que  le  maître  a  ^ 
été  contraint  de  vendre  pour  vic- 
tuailles ,  radoub  &  autres  nécefli- 
tés  preffantes ,  en  tenant  par  iui 
compte  de  leur  valeur,  au  prix  que 
les  autres  auront  été  vendues  au 
lieu  de  leur  décharge. 

S'il  arrive  interdiâion  de  com- 
merce avec  le  pays  pour  lequel  le 
vaiffeau  eft  en  route ,  &  qu'il  foie 
obligé  de  revenir  avec  fon  charge- 
ment ,  il  n'eft  dû  au  maître  que 
le  fret  d'aller ,  quand  même  le  na- 
vire auroit  été  affrété  allant  &  ve- 
nant. 

Si  le  vaillèau  eft  arrêté  par  or- 
dre foâverain  dans  le  cours  de  fon 
voyage ,  il  ti'eft  dû  ni  fret  pouf  le 
temps  de  fa  détention  s'il  eft  af- 
frète au  mois ,  ni  augmentation  de 
fret  s'il  eft  loué  au  voyage  ^  mais  la 
nourriture  &  les  loyers  de  matelots 
pendant  le  temps  de  la  détention  , 
font  réputés  avarie. 

En  cas  que  le  dénommé  au  con- 
noidèment  refufe  de  recevoir  les 
marchandifes  ,  le  tnaître  peut  par 
autorité  de  Juftiçe ,  en  faire  vendre 
pour  le  payement  de  fon  fret ,  ôc 
aépofer  le  refte  dans  un  magafio. 

U  ncd  4Û  aucun  fret  de  mar- 
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chandifes  perdues  par  naufrage  ou 
échouemenc ,  pillées  par  les  pirates, 
ou  prifes  par  les  ennemis  ^  &  en 
ce  cas  le  maître  eft  tenu  de  refti- 
tuer  ce  quia  pu  lui  être  avancé, 
s'il  n  y  a  convention  contraire. 

Si  le  navire  &c  les  marchandifes 
font  rachetés  ,  le  maîtte  doit  ccre 
payé  de  ion  fret  jufqu  au- lieu  de  la 

f^fife ,  même  de  ion  fret  entier,  s'il 
es  conduit  au  lieu  de  leur  deftina- 
lion  ,  en  contribuant  au  rachat. 

La  contribution  pour  le  rachat 
fe  fait  fur  le  prix  courant  des  mar- 
chandifes ,  au  lieu  de  leur  déchar- 
ge ,  déduâion  faite  des  frais  ,  & 
fur  le  total  du  navire  &  du  ftet , 
déduâion  faite  des  viâuai^tes  con- 
fumées ,  &  des  avances  faites  aux 
matelots ,  lefquels  contribuent  auffi 
i  la  décharge  du  fret,  i  proportion 
de  ce  qui  leur  refte  du  de  leurs 
loyers. 

L^e  maître  doit  audî  être  payé  du 
'    fret  des  marchandifes  fauvées  du 
naufrage  ,  en  les  conduifant  au  lieu 
de  leur  deftinaiion. 

S'il  ne  peut  trouver  de  vaifleau 
pour  conduire  les  marchandifes  fau- 
vées ,  il  ne  doit  être  payé  du  fret 
qu  a  proportion  du  voyage  fait  ;uf- 
qu  alors.  \ 

Le  maître  ne  peut  retenir  la 
marchand! fe  dans  fon  vaifleau  faute 
de  payement  de  fon  fret  j  mais  il 
peut  dans  le  temps  de  la  décharge, 
s'oppofer  au  rranfporr  j  ou  la  faire 
faiur  i  mèii)e  d^ns  les  (^'gcs  ou 
gabarres. 

Le  maître  doit  être  préféré  pour 
■  fon  fret  fur  les  marchandifes  de  fon 
chargement  »  tant  qu  elles  font  dans 
le  vailTeau  ,  fur  des  gabarres  ou  fur 
le  quai  «  &  même  pendant  quin- 
zaine après  }a  délivrance,  pourvu 
quelles  n'aient  point  paflé  entre ies 
loainsdun  ti^fSt 
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Les  marchands  ne  petnrent  obli- 

fer  le  maître  de  prendre  pour  fon 
ret ,  les  marchandifes  dimipuees 
de  prix ,  gâtées  ou  empiciées  oac 
leur  vice  propre ,  ou  par  cas  for- 
tuir. 

Si  toutefois  les  marchandifes  roi- 
fes  en  futailles ,  comme  vin,  huile, 
miel  &  autres  liqueurs ,  ont  telle* 
ment  coulé  que  les  futailles  fbienc 
vides  ou  prefque  vides ,  les  mar- 
chands chargeurs  les  peuvent  aban- 
donner pour  le  fret. 

11  eft  défendu  à  tous  courriers 
&  autres,  de  fousfréter  les  navires 
à  plus  haut  prix  que  celui  porté  par 
le  premier  contrat,  à  peine  décent 
livres  d'amende ,  &  de  plus  grande 
punition  s'il  y  échoit. 

L'affréteur  peut  néanmoins  pren- 
dre â  fon  profit ,  le  fret  de  quelques 
marchandifes ,  pour  achever  la  ciiar- 
ge  du  Aivire  qu'il  a  entièrement  af- 
frété. 
Fret  ,  fe  dit  auffi  d'un  cec(^in  droit 
de  cinquante  fous  par  tonneau  .de 
met ,  qui  fe  paye  aux  bureaux  des 
fermes  du  Roi,  par  les  capitaines 
&  maîtres  des  vaitfcaux  étrangers  , 
à  l'entrée  ou  à  la  fottie  des  ports  Se 
havres  du  Royaume. 

Les  vai (féaux  hollandois  forent 
décharges  de  ce  drqit  par  le  traité 
d'Utrecht  en  171  ^  :  il  devoit  aufli 
ceffer  en  faveur  des  vaiflèaux  an* 
glois ,  à  condition  que  le  droit  de 
5  fous  fterling  feroir  fupprimé  en 
A^iÇleterre ,  en  faveurdes  François; 
;ma4S  cette  condition  n'ayant  pas  été 
remplie ,  les  chofes  font  reftées  fur 
Tantien  pied. 

Les-vaiffeaux  des  villes  Anféa- 
tiques  jouiATent  en  France  dti  me- 
me  privilège  que  Us  Hqllandois  , 
.  par  le  traite  conclu  en  1-716  eutre 
la  France  &  lesyillesde  Hambourg» 
^ubec  âc  3remeiu  . 
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FRÉTÉ ,  ÉE  i  adjeaif  &  participe 

FRÉTEMENTi  T^y^^  Fret. 

FRÉTER  i  vôrfce  aftif  de  k  première 
coiijtiga;iroti  >  lequel  fe  conftigue 
ootttttieCwANTîR.  Terme  deCcm- 
motce  maritime  <}ui  fignifte  louer 
à  quelqu'un  ,  ou  prendre  à  louage 
de  quelqu'un  un  vaiffeau  pour  aRer 
fur  ofrer.  Voye\  Fret. 

FRETEVALj  nom  propre  d  un  bourg 
de  France  »  dans  le  Dunois  ,  iai  le 
Loir,  â  trois  lieues^  nord-eft  »  de 
•  Vendôme. 

ïRéTEUR  j  fabftamif  mafculin  ,  & 
terme  de  Commerce  maritime. 
Propriétaire  d'un  vaiflTeau  ,  qui  le 
tionne  à  louage  à  quelqu'un,  yoyc:^^ 
Fret,  " 

FRETIGNY  j  nom  propre  d'un  bourg 

'  de  France  ,  dans  le  Perche  ,  à  trois 
lieues  ,  nord  -  eft  ,  3e  Nogent  le 
Rottou. 

FRÉTILLANT,  ANTE ; adjeftif.  {(- 
requietus  ,  a  ,  um.  Qui  fe  remue  , 
qni  s'agite  &  ne  fe  tient  point  en 

•  repos.  Les  trf ans  font  ordinairement 
frétillans. 

FRÉTILLEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin. Mouvement  de  ce  qui  fré- 
tille. "Ùcs  po'ijfons  qui  font  dans  un 
frétillement  continueL 

ÎRÉTILLER  y  verbe  neutre  de-la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  Cç  con- 
jugue coinme  Chanter.  Lafeivire. 
Se. renouer  ^  Vagirer,    &.i]e  point 

-    fe  tenir  e\î  ïepoSé   Ces^.fcm^s^.^fiUes 

i  tiû  font  qu^Jf^Mikr.  frétiller  .œm 
me  une  carpe.  1 7 

Oa'dit  pr<>v«iîbiaWmenc  H  po- 
pulairement; de  quelqu'un  ,  que/ej 
pieds  lui  friùllent  ;  pour  dire,  qu'il 
a  impatience  d'aller.  Et  que /a  lan- 

:  'gU^  /w. /rtf|7^:,- f  o^uVdire  ,  qU'il'a 
grande  envjo.  4e  parier. 
•    '.:Us  Aeu^pîbîHètasfylUlîiesfont 
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brcvts»'&  la  trôifièfne  lot^oe  ou 
trêve.  f'oy^VfiRBB. 

Les  <//  fe  prononcent  mouillés. 

FRETIN  4  ifwbftantif  mafculin.  11  fe 
ilit  èa  pecît  .poilTon.  On  ne  prend 
que  dujrmn  dans  ce  ruijfeau. 

Fretih  ,  £s  ^ic  âgurcmem  &c  fami- 
lièretnent  d'une  cliofe  de  rebut  qui 
a'eft  d'aucune  valeur.  Ce  libraire  ne 
v^nd  que  du  fretiru 

FRETTE ,  fubftantif  féminin.  Lien 
de  fer  dont  on  fe  fert  pour  empê- 
cher 4)ue  le  ttidyeu  d'une  roUe  "ne 

^  fe  rompe*  Ufaut  mettre  unefrttte 
au  moyeu  de  cette  roue. 

Frette  ,  fe  dit  audî  d'un  cercle  de  fer 
dont  on  arme  ^la  couronne  d^un 
pieu  ou  d'un  pilotis  pour  l'empê- 
cher de  s'éclater. 

FRETTÉ,ÉE;'ad]edkif  &  terme  de 
l'Art  Héraldique.  Il  fe  dit  de»piè- 
ces  couvertes  de  bâtons  en  fautoirs 
^  qui  forment  des  losanges* 

BrooNjCH  Bretagne,  d'azur  à 
la  crçix  d'argent  fretiéç  de  gueules. 

FREUDENBERG  ;  nom  «ptopre  de 
deux  petites  villes  d'Airemagne , 
dont  Tune  tft  fituée  en  Franconie  , 
fur  le  Mein  j  au-deffous  de  Wer- 
tbeim  ^  &.  l'autre  en  Wétéravie  j 
dafis  le  ct^iité  de  Na0au  ,  à  une 
lieue  de  Sigfen. 

FREUD£NSTAPj  nom  propre  d'u- 
ne jolie  ai  forte  ville  d'Allemagne, 
dans  la  forêt  noire,  à  neuf  lieues, 

,  fud-eft.,  de  Strasbourg,  Le  Duc 
Fxcdericide  Wirtemberg  la  fit  bâ- 
tir en  \6oo  ,  pour  défendra  l*en' 
trée  ^  la  forwe  de  la  forêt  noire , 
&  pour  fervir  de  retraite  aux  pfo- 
teOans. 

FREUDENTHAL;  tiom  propre  d'u- 
ne ville  de  Silcfie ,  près  des  fron- 
tières de  Moravie ,  dans  le  duché 
^  de  Troppeau.  Oa  y  fabrique  d'ex- 
I    .cçlUiKôs  toifcsi      • 
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EREUX  ;  rabftantif  mafcuUm  Oifeau 
qui  refTemble  beaucoup  à  la  cor- 
neille. Il  pefe  une  livre  crois  on- 
Ares  :  fa.  longueur  eft  d'un  pied  & 

.  demi  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  &  fon 
envergure  de  crois  pieds.  Il  n'a  point 

.  de  jabot,  mais  la  patrie  fupérieure 
de  Tœfophage  eA  dilacée  en  forme 
de  petit  fac  dans  lequel  il  porte  la 
nourrirure  de  fes  pecirs  :  il  enfonce 
fon  bec  dans  la  terre  pour  cher- 
cher des  vers  ,  Ci  profondément , 
qu'il  détruic  prefqu'entièrement  les 

Elûmes  qui  entourenc  la  racine  du 
ec  ,  &  ^celles  qui  font  depuis  la 
racine  jusqu'aux  yeux.  La  peau  qui 
recouvre  la  bafe  du  bec  eft  blan- 
châtre &  farineufe.  On  diftingne 
les  freux  des  corneilles  ordinaires, 

*  nbn-feulement  par  cette  marque  , 
mais  encore  parcèqu'ils  font  plus 
gros  »  parceque  leurs  plumes  font 
lui  fan  tes  ,  &  qu'ils  volent  Se  ni- 
chent par  troupes.  Il  y  a  dans  cha- 
que" aile  vingt  grandes  plumes  ;  la 
quatrième  eft  la  plus  longue  :  le 

.  tuyau  des  perites  plumes  du  rnilieu 
de  l'aile  qui  recouvrent  les  gran- 
des eft  terminé  par  des  foies  ou  des 

.  barbes  La  queue  a  fepc  pouces  de 

.  longueur  ;.elle  eft  compofée  de 
douze  plumes  dont  les  extérieures 
font  pla^  courtes  que  celles  du  mi- 
lieu. Le  bec  a  deux  pouces  Se  de- 
mi de  longueur  :  l'ouverture  des 
narinds  eft  ronde,  &  la  langue  noire^ 
ciartilagiTieufe  &  fourchue  :  Vén- 
gle  du  doigt  de  derrière  eft  )6hg 
&  fort:  le  doigr  cxrér^ieur  tiehr^au 
doigt  du  milieu  comrhe  dans 'la 
corneille.  Le  freux  fe  nourrit  de 
fruits;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
fi'ugilega  Se  freux  :  quelquefois  auffi 
il  mange  des  vers  de  terre. 

FREYA  i  nom  propre  d'une  Divinité 
4r s  anciçps  Saxons',  TépottfedeWo- 
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dan  ,  Se  la  confervacrice  de  la  !!• 
bercé  publique.  Elle  étoit  repréfen- 
tée  fous  la  forme  d'une  femme  nue^ 
couronnée  de  myrte ^  une  flamme 
allumée  fur  le  fein ,  un  globe  dans 
la  main  droite  ,  trois  pommes  d'or 
dans,  la  gauche ,  &  les  grâces  à  fa 
fuite  fur  un  char  artelé  de  cygnes  : 
c'eft  aind  qu'on  l'a  trouvée  à  Mag* 
debourg ,  où  Drufus  -  Néron  intro- 
duifit  (on  culte. 

FREYBERG  i  nom  propre  d'une  ville^ 
confidérable  d'Allemagne,  enMif- 
nie ,  fur  la  Mulde ,  à  (ix  lieues ,  (ud* 
oueft ,  de  Drefde.  C'eft  le  lieu  de  la 
fépulrure  des  Princes  de  la  Maifon 
Eleârprale  de  Saxe.  Il  y  a  dans  le 
voifinage  des  mines  d'argent ,  de 
cuivre ,  d'érain ,  de  plomb  &  d'au- 
rres  métaux. 

FREYHAN  :  nom  propre  d'une  pe- 
rire  ville  de  Siléfie ,  dans  la  Baron- 
nie  de  Melitfch ,  fur  les  frontières 
de  Pologne. 

FREYSTADT  j  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Haute  Hongrie  ,  aa 
Comté  de  Neitra  y  fur  le  Wag  , 
vis-à-vis  de  Léopoldftadt. 

Freystadt  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  pe« 
tite  ville  d'Autriche,  dans  le  quar- 
tier de  Muhl,  près  de  la  fource 
de  la  rivière  de  Waldàii  ,  i  fix 
lieues  de  Mathaufen. 

Freystadt  ,  eft  encore  le  nom  de 
deux  villes  de  Siléfie ,  donc  l'une 
eft  dans  le  Duché  de  Glogau ,  fur  le 
Siger ,  à  feise  lieues  de  Breflau  ;  6c 
l'aiirre  dans  la  principauté  de  Tef* 
chen ,  fur  la  route  de  Cracovie  à 

[     Vienne. 
'     H  y  a  âuffi  un  bourg  de  même 
nom  au  Royaume  de  Pruflè,  dans 
la  Pomefanie  ,  enrte  Leflen  Se  Ro- 
fenberg. 

FRBYWALDE  ;  nom  propre  d^opie 
perite  ville  de  Stléfie  y  dans  la  pr^n* 
çipauté  4e  Grodelq  ^  far  les^troQ^ 
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cières  ie  U  Moravie  »  près  de  la 
fource  de  la  fiiele. 

FRIABILITÉ i  fùbftantif féminin,  & 
terme  Didaâique.  Qualité  de  ce  qui 
eft  friable.  La  friabilité  du  plâtre. 

FRIABLE  j  adjeûif  des  deux  genres. 
Friabilis.  Il  fe  dit  des  corps  ten- 
dres &  fragiles  qui  fe  divifent  ou 
fe  rcJuifenr  aifément  en  poudre. 
Tels  font  le  fel»  la  chaux ,  le  plâ- 
trej  la  pierre  ponce  »  Talun  brû- 
lé ,  &c. 

FRIAND  ,  ANDE  ;  adjeûif.  Qui 
aime  les  mets  de  bon  goût  »  &  qui 
s'y  conooiL  Tous  fts  enfans  font 
friands. 

On  dit  d'une  perfonne»  opitVc  a 
U  goût  friand  i  pour  dire  ,  qu'elle 
a  le  goût  délicat ,  &  qu'elle  juge 
bien  des  bons  morceaux. 

On  dit  aufli ,  un  morceau^  un  mets 
friand  ;  pour  dire,  un  morceau,  un 
mets  délicat. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu'i/  efl  friand  de  nouvelles  ,  de  co^ 
médies ,  de  mufique ,  &c.  pour  dire , 
qu'itaime,  qu'il  recherche  les  nou- 
velles, les  comédies,  la  mufique, 
&c. 

Friand  ,  fe  dit  auflî  fubftantivement. 
C'efi  un  friand ,  une  friande. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

FRIANDISE  i  fi^ftantif  féminin.  Cu- 
pedia.  Amour  des  mers  délicats  & 
de  bon  goût.  Sa  friandife  lui  coûte 
cher. 

Friandises  ,  fe  dit  au  pluriel  de  cer- 
taines chofes  délicates  à  manger , 
comme  des  fucreries  &  de  la  pâ- 
tlfTeries.  Elle  ne  mange  que  des  frian- 
dife s. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  femme,  cruelle  a  le  nc{ 
tourné  à  la  friandife  ;  pour  dfre  , 
^aelle  a  Tair  coquet  &  éveillé.. 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne,  la, troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très*brève. 

FRIAS  i  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne,  dans  la  vieille  Caftille,  près 
d9  TEbre ,  fous  le  14^  degré  >  5 
minutes  de  longitudp^  .&  le  41^, 
48  minutes  de  latitude.  Elle  a  titre 
de  Duché. 

FRIBOURG  y  nom  propre  dune  ville 
confidérable  d'Allemagne  y  dans  le 
firifcaw ,  dont  elle  eft  la  capitalei 
Elle  eft  fur  le  Trifen,  à  neuf  lieues, 
nocd-eft,  de  Baie ,  &  a  douze  lieues; 
fud,  de  Strasbourg.  Il  y  a  une  Uni- 
verfité  :  c'eft  la  patrie  du  moine 
SchwartZj  qui^paflTe  en  Allemagne 
pour  avoir  inventé  la  poudre  à  ca* 
non. 

Il  y  a  aufii  une  petite  ville  de 
même  nom  daiis   la  baffe  Stirie  i 

fnès  des  frontières  de  Hongrie ,  fur 
e  ruidèau  de  Princk  ;  âc  une  au- 
tre en  Bavière ,  près  de  la  foret  de 
Honhard ,  fur  les  frontières  de  la 
haute  Autriche  >  &  du  territoire  de 
Salubourg. 
Fribourg  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
grande  &  belle  ville  de  Suiffe,  ca-^ 
piule  du  Canron  de  même  nom  , 
liir  la  Sane  ,  à  fept  lieues  ,  (ud^ 
oueft  j  de  Berne.  Elle  dépend  «de 
l!Évêque  de  Laufanne  pour  le  fpi*- 
rituel  >  &  à  Tégard  da  temporel  y 
elle  eft  gouvernée  par  deux  Cgn- 
.  feils ,  dont  un  eft  compofé  de  deux 
cens  pecfonnes ,  &  l'autre  de  vingt- 

Îuatre  ,  qu'on  élit  tous  les  ans  le 
)inf)anche  avant  la  S,  Jean.  Le  Ma» 
giftrat  qui  préfide  à  ces  deu?&  Con- 
leils ,  a  le  titre  d'Jvoye,  &  L'élec- 
tion s'en  fait  auill  tous.  les.  ans  le 
^ur  de  S.  Jean. 

Cette  ville  fut  fondée  en- 1 17^  , 
par  Berchtold  IV  >  Duc  de  Zerin- 
ghen  ,  8c  elle  fut  admife  dans  ht, 
co&£édéiation:  des  Suiflés  en  i.i^8  k.. 


S^«  .   FRI 

Le  Canton  de  FritKMjrg  'qai  eft 
divifé  en  vingt-un  Bailliages,  fe 
irouve  entoaré  de  routes  pafrts  par 
le  Qlnton  de  Berne,ext:eprc  le  Bail- 
liage d'Eftavager  qui  eft  fur  les  bords 
du  lac  de  Neufchâtel.  • 

FRICANDEAU  ;   fubftantif  mafcu- 

•  lin.  Tranche  de  veau  lardéè&.af- 
faifonnce  qu'on  ferc  en  entrée  de 
table.  On  nous  feryU  des  '  frican- 
deaux. 

f  RICANDÊRIE  ;  vieux  mot  qui  fi^ 
gntfioit  autrefois  frinndife. 

f  RIGASSÉ  ,  ÉE }  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif  y^oye-^f^  Fric assek. 

On  die  figurément  &  familière- 
ment ,  cejl  un  argent  fricajfî  ^  cefi 

■  autant  de  fricajfé  ;  pour  dire  ,  c'eft 
tin  argent  perdu ,  c  eft  aucanrt  d  ar- 
gent perdu. 

f  RICASSÉE  ;  fubftantif  féminin.  Tri^ 
xum.  Viande  qu'on  s^  fait  cuire  dans 
une  poêle  ou  dans  une  calTeroIe, 
après  l'avoir  affaifonnce  &  coupée 
par  morceaux.  Nous  mangeâmes  une 
friciîjfee  de  poulet.  .    | 

On  die  proverbialement  &f  po- 
pulairement de   quelqu'un  qui  fe 
connoîr  en  bons  morceaux  ,  &  ^ui 
aime  à  faire  bonne  chère  ,  t\xxil\eji 
*  f  avant  en  fricajfée. 

•On  dit  auffi  proverbialement  & 
populairement  de  quelqu'un  ,  qu  i/ 
ejl  malheureux  en  fricajjée  ;  pour 
dire,  qu'il  n'àitrappe  jamais  les  bons 
morceaux.  Et  figurément,  pour  dire, 
qu'il  eft  malheureux  dans  ce  qu'il 
entreprend. 

FRICASSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugàifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Frigere. 
Faire  cuire  dans  une  poêle  où  dans 
une  cafferole  de  la  viande ,  du  poif- 
fon ,  &c.  qu'on  a  affaifonnés  &  cou- 
pés par  morceaux. Fricajfer du^veau, 
des  tanches. 
Fricassbr  ,  fe  dit  figurément  &  po- 
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pntaîreHienr,  &'fignî6e  dîfiperen 
débauche  &  en  bonne  chère.  II aura, 
bientôt  fricajfé  cette  fucceffion. 

La  première fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifièmc 
longue  ou  brève.  f^oye:[  Verbe. 

FRlfcÀSSEDR  :  fubftantif  raafcuUn. 
Qui  fait  des  fricallées.  H  fe  dit  or- 
dinal i-emenr  d*un  cuifinier  qui  n  eft 
pas  forr  habile  dans  fon  métier.  Ce 
ncfi  quunfrlcaffeur. 

.FRICENTI  ;  nom  propre  d*une  petite 
ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
pies ,  dans  la  principauté  ultérieure 
près  du  Tripalto ,  à  huit  lieues  , 
fud-eft ,  de  Bénévent. 


FRICHE  ;  fubftantif  féminin.  Terra 
inculta.  Terre  qui  n'eft  poinr  culri- 
vée ,  &  qui  pourroit  Vctre.  Il  y  a 
beaucoup  de  friches  dans  cette  con^ 
trét. 

On  dit  adverbialement ,  en  frl* 
chei^wi  dire,  fans  culture.  Toutes 
fes  terres  font  en  friche.. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la.  féconde  très-brève. 

FRICTION  î  fubftantif  féminin. 
FriSio.  Terme  de  Chirurgie.  Frot- 
tement que  Ton  fait  en  quelque 
partie  du  corps.  Les  fridions  ont  la 
propriété  d'ouvrir  les  pores,  de  fa- 
ciliter la  tranfpiration ,  d'accélérer 
lé  mouvement  du  fang ,  &  de  difli- 
per  les  humeurs.   . 

Il  y  a  les  fridbions  sèches ,  &  les 
friékions  humides.  Les  fridlionssè^ 
ches  fe  font  ou  avec  la  main 
chaude  &  sèche ,  oir  avec  des  lin^ 

Ses  chauffés ,  Se  des  étoffes  chau- 
es ,  ou  imprégnées  de  la  fumée  de 
quelque  gomme,  ou  de  quelque 
réfine.  Les  friéfcions  humides  fe 
font  avec  des  huiles  ,  des  graiffes  » 
des  onguens,  des  liqueurs,  &c. 

La  Friâion  mercurielle  fe  faic 
avec  de  ronguent  mercuriel ,  Se 

s'emploie 
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s*empIoie  datts  la  cure  de  la  gale , 
de  la  lèpre  9  de  la  vérole. 

FRIDBERG  ;  nom  propre  d'une 
ville  Impériale  d'Allemagne  >  dans 
k  Wécéravie ,  à  fix  lieues  ,  nord- 
eft,  de  Francfort. 

Faidberg  >  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
de  la  haute  Bavière,  fituée  à  trois 
lieues,  nord-eft,  d'Augsboarg.  Xes 
Suédois  la  faccagèrenc  en  i^jz,  & 
les  Autrichiens  la  prirent  en  174). 

Fridberg.,  eft  encore  le  nom  d*nne 
ville  de  Siléfie  »  dans  le  Duché  de 
Schweidnitz ,  près  de  Srriga.  C'eft- 
U  où  le  Roi  de  PruCTe  battit  les  Âu- 
crichiens  le  4  Juin  1745. 

FRIOECK  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  SiléHe ,  lut  l'Oder ,  dans  le 
DuchéLdé  Tefchen ,  près  des  fron- 
tières de  la  Moravie» 

Il  y  a  en  PrufTe  une  autre  petite 
ville  de  même  nom  dans  le  Palaci- 
nat  de  Culm. 

FRIPERICHSBOURG;  nom  propre 
d'un  Château  de  DannemarcK , 
dans  l'île  de  Zélande ,  à  cinq  mil- 
les de  Coppenhague. 

FRIDERICHSHALL  î  nom  propre 
d'une  ville  forte  de  Norwège ,  dans 
la  préfeâure  d'Aggerhus ,  fur  la 
cote  du  Caregat ,  à  dix  lieues ,  fud- 
eft,  d'AnOo.  C'eft  en  faifant  le  fîége 
de  cette  place  aue  Charles  XII , 
Roi  de  Suède ,  rut  tué  d'un  coup 
de  fauconneau ,  le  1 1  Décembre 
171 8. 

FRIDERICHS-ODEj  nom  pt:opre 
d'une  ville  forte  de  Dannemarck , 
dans  le  Jutland ,  à  deu^ç  milles  de 
Colding. 

FRIDERICHSTADT;  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  Dannemarck , 
dans  le  Jutland,  fur  la  rivière  d'Ey- 
der ,  i  fept  lieues  ,  Aid-  oueft  >  de 
Sleiwick. 

FRIDING  ;  nom  propre  d'une  petite 
plaee  d'Allemagne  >  dans  U  Suabe^ 
Tonu  XI. 


ffir  le  Danube,  à  huit  lieues,  fud^ 
eft ,  de  Tubinge.  Elle  appartient  à 
la  Maifon  d'Autriche. 

FRIDLAND  j  nom  propre  de  deux 
petites  villes  de  Siléde ,  dont  l'une 
eft  (ituée  dans  le  Duché  de  Schweid* 
'  nitz ,  près  àes  frontières  de  la  haute 
Luface  „  &  l'autre  dans  le  Duché 
d'Oppeln  ^  près  de  la  ville  de 
Neifle. 

.  Il  7  a  encore  une  autre  petite 
ville^de  m^m^  nom  en  Bohème» 
fur  les  frontières  de  la  Siléfie, 

FRIDLINGEN;  nom  propre  d'une 
forterefle  d'Allemagne  ,  fur  les 
bords  du  Rhin  ,  i  une  demi -lieue 
d'Huningue.  Elle  eft  remarquable 
par  la  viâoire  que  les  François  aur 
ordres  de  M.  de  Villars  ,  y  rem- 
portèrent fur  les  Impériaux  com- 
mandés par  le  Prince  de  Bade  »  le 
1 5  QAobre  1701. 

FRIESACH  ^  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Carinthie  >  fur  le  Marnitz , 
près  des  frontières  de  la  haute  Sti* 
rie ,  â  feize  lieues  de  Saltzbourg. 
EJie  appartient  i  l'Archevêché  de 
Salczbonrg.  * 

FRIESOITE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  en  Weftpna- 
lie ,  dans  TÉvèché  de  Munfter ,  en- 
tre Stichufen  &  Kloppenbourç. 

PRIEZ  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois friche. , 

FRIGALER  ;  vieux  mot  qui  figni* 
fioit  autrefois  frotter. 

FRIGÊFIER }  vieux  mot  qui  fignifîoit 
autrefois  refroidir. 

FRIGIDITÉ  i  fubftantif  féminin.  Fri- 
gîditas.  Terme  de  Jurifprud^nce. 
Etat  d'un  homme  impuiflant  qui 
n'a  jamais  les  fenfations  néceffaires 
pour  remplir  le  devoir  conjugal. 

Celui  qui  eft  froid  nie  peut  régu- 
lièrement contraâer  mariage  ,  Se 

'  s'il  le  fait ,  le  mariage  eft  nul ,  ic 
peut  itre  diflous. 

^^ 
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On  M  parle  ici  que  des  hommes  ; 
car  h  frigidité  n'eu  point  dans  les 
femmes  une  caufe  aimpuiîTaïKe , 
ni  un  empêchement  aa  mariage. 

La  frigidité  peut  provenir  de  crois 
caufes  dif{eren;ces }  favoir ,  de  naif- 
fance  y  ou  par  cas  fortuit ,  ou  de 
quelque  maléfice. 

Celle  qui  provient  de  naifTance 
peut  auffi  procéder  de  trois  caufes 
différentes  }  favoir  »  de  I^  qualité 
du  fang  y  qui  étant  tcpp  diai^é  de 
'  flegme  y  enipcche  ks  e^^rics  vitaux 
de  fe  porter  avec  aflèz  de  vivacité 
dans  la  partie'  qui  doit  agix  ^  ou 
bien  le  aé&ut  provient  de  ce  que 
les  efprits.  vitaux  ne  fe  comaiani- 
quent  pas  facilement  àiixmafcles  ^ 
ou  enfin  de  la  foibleCe  des  or- 
ganes.' .      , 

\Jti  hothme  quoiwe  froid  de 
liaidànce ,  peut  être  oien  confor- 
mé ;  mais  le  défaViV  de  bonne  con- 
formation peur  aui£  occafionnec  la 
frigidité  :  cependant  les  eunuques 
qui  font  impuiûfans^  ne  font  pas  tou- 
jours froids  y  leur  inhabilité  vient 
de  leur  mauvaife  conformation. 

L'inaâion  &  mème-i*inhabiliré 
monfientasée  n'eft  point  confidérée 
comme  un  vice  de  frigidité  y  à 
moins  qu'elle  ne  foit  perpétuelle. 

La  frigidité  peut  arriver  par  cas 
fortuit»  comme  par  maladie,  blef- 
fure,  on  autre  accident,  qui  met 
Thomme  hors  d  état  de  remplir  le 
devoir  :  fi  cet  accident  précède  le 
mariage,  il  forme  un  empêche- 
ment dirimant  :  s'il  eft  furvena  de- 
puis ,  il  ne  peur  donner  atteinte  au 
mariage  ,  quand  même  la  caufe  de 
frigidité  (croit  perpétuelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  frigidité 
caufée  par  maléfice  ,  qu'on  appelle 
vulgairemenr  noucmc/tt  d'aiguiÛettCy 
elle  peut  être  procurée  par  des  £e- 
crecs  naturels. 
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FRIGORIFIQUE  i  adfeaif  dti  deoi 

cernes. JFrig0Nji€us  1,  «,«iii.Tcimc 
dé  Phyfiqoe.  Qiû  caufe  le  ftôld. 

QuekpRs  Phîbfbphe»,  iîirtout 
Gafiendi  &  ks  aotres-  Mîl^opbes^ 
corpufculaires ,  nèeiw  qur fioiAfoit 
me  fiaiple  privatîoii  oaabfèalse^da 
feu  t  ils  fooctennebc  qs'il  f  a  des 

EsLmes  frigarifiqms  réelle»»  aoffi- 
ien  que  des  particules  ignées  j  8c 
fekmeux  ,  c'eft  de  ces  p««es  que 
vient  le  froid  &  le  chaud.  Q«e*qiic9^ 
Phibfbphes  moderMS  n'admettent 
point  d'autres  pattkoUs  frigorifia 
ques  que  les  (èisnicreaft  qui  nagent 
dans  l'air  j  te  qui  oceafiofinent  k 
gelée,  lorfc^'ik  7  font  en  grande 
abondance. 

Le  dtjûeur  Chrck  ,  par  eiata- 
pie ,  veut  que  le  froid  fort  ptôdhit 
par  cènïines  particules  nttreufes  & 
klines,  qui  par  leur  nature  ont  des 
formes  capables  de  produire  ce*^ 
effers :  c'eft  ce  qui  feir,  félon  lui, 
que  le  fel  ammoniac  ,  le  falpètre , 
lé  fel  dVine ,  &  plufieurs  autres 
fels  volatils  6c  alcalifés  étant  mèléS' 
avec  Teau-,  augmentent  très-fenfi- 
blement  le  degré  de  froid.  Ce  peur 
être  auffi ,  félon  lui ,  la  raifim  de 
ce  fait  connu  de  tout  le  monde,  que 
le  froid  empèehe  la  corruption , 
quoique  cependanit  ce  ne  foit  pas 
une  vérité  fi  générale  qu'elle  ne 
foufRre  quelqu'ezception  ^  puifque 
les  corps  les  plus  durs ,  dont  les  po- 
res viennent  à  ctre  remplis  d'eau , 
Se  expofés  enfuite  i  la  gelée ,  fe 
brifent  Ôc  fe  crèvent ,  &  que  ht  ge- 
lée détruit  les  parties  de  quelques^ 
plantes. 
FRILEUX ,  EUSE  ;  adjeûif.  Impa^ 
tiens frigoris.  Très-fenfible  au  froid. 
Ces  animaux  /ont  frileux*  Elle   efi 
bienfrileufe. 
La  première  fyllabe  eft  brève>  U 
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ieeofu!«  longae»  6C  U  troifiime 
très  brève. 

fRILLER  j  verbe  neutre  de  U  pre- 
mière conjugaifon  ,  leqael  fe  cçn* 
jugue  comme  Chanter.  Térpie 
de  Teinturiers  ,  qui  fe  dit  d'un  pé- 
tillement qu'on  entend  dans  la  cuve 
avant  qu'elle  foit  formée  ou  rem^ife 
i  doux. 

FRIMAS  i  fubftaptlf  mafculm.  Prui- 
na  concreea.  Gréfil  >  brouilUrd  froid 
&  épais  qui  fe  gUce  en  tombant. 
La  prairu  tfi  couverte  defrim^^ 

Faimas  »  fe  dit  auffi  en  général ,  & 
fur  tout  en  poëfie,  de  la  gelée ,  de  la 
neige  ^  &  ae  tous  les  effets  naturels 
de  la  même  efpèce  qui  car^élétifent 
l'hiver  &  le  froid. 

U  Aquilon  ramenant  la  fioidare*. 
Vient  de  Tes   noirs  frimas  atcrtfter  la 
nature. 

601L1.4(J. 

La  première  fy Uabe  eft  brève  »  & 
la  fecpade  longue- 

FaiME;  fubftaoûf  féminin  du  ftyle 
fapilier«  U  ^  dit  pour  (ignifier  la 
mine,  le  Semblant  qjie  l'on  fait  de 
cpelqi^e  chofe*  Elle  nen  fit  que  la 
frime. 

FRINdANT,  ANTEj'adjedif.^- 
vidus  »  a ,  uni.  Fort  vif»  fort  éveil- 
lé ,  fort  alerte.  Elh  efi  fort  frin- 
gante. Il  fut  bien  fringant  dans  fa 
jeuneffe^. 

On  dit  d'un  cheval  »  qu'i/  eft 
fringaM'i  ^poar  dire  i  ^'il  a  beau- 
coup dfardeur  &  de  vivacité. 

FuiNGANt',  fe  dit  aiiffi  fubftantîvé- 
ment  dans  le  ftyle  familier.  Ainfi 
l'on  dit  d'un  jeune  homme ,  qu'/7 
fait  U  fringant  ;  pour  dire ,  qu'il 
fe  donne  toutes  fortes  de  libertés  » 
Se  quon  ne  peut  plus  le  retenir. 
La  ptemière  fyttabe  eft  moyenne^ 
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'  la  féconde  longue,  &  la  troiCème 
du  féminin  très-brève. 

FRINGUE  ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe pa(Ef.  f^oye:[  Fringuer, 

FRINGUER}  verbe  s^dif  de  la  pre- 
mière  conjugaiibn,  lequel  fe  cpn« 
jugue  comme  Chante^.  U  n':| 
guère  d'ufage  qu'en  cette  pbr^fe  » 
frinffuer^n  verre  ;  oour  dirp  ,  jeter 
de  l'eau  delfus  &  le  rinfer. 

Fringuer  ,  eft  auflî  un  vieux  ve^be 
neutre  qui  ûenifioit  ^ivcef^^  iau- 
tiller  endanfant.        '  ' 

FRIOUL  i  nom  propre  d'^nf  pfo- 
vihce  d'Italie  ,  ^uî  appartient  en 
partie  aux  Vénitiens  j,  Ôf.  en  parti» 
a  la  Maifon  d'Autriche-  Çlie  eft 
bornée  au  nord  par  là   Cg|:inth£e  ; 

^ au  midi;  par  le  golfe  4^  Venife^  i 
Torient,  par  le  Comté  de  Gorits 
&  le  golfe  de  Triefte  j  &  à  focpi- 
dent  y  par  la  Marche  Trévifané  f  le 

:  Feltrin  6c  le  Bell^nèfe.  £lle  eft  fer« 
tile  en  vins  &  en  fruits.  U dine  fia 
eft  la  capitale. 

FRIPÉ,  EE;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Fqyei  Fi^iFfiii. 

FRIPER  j  verbe  aftif  de  U  pf  efpiçre 
conjugaifpn  ^  leqiiel  fe  conjugue 
coinpie  Chanter.  Tererc.  Il  eftaii 
ftyle  familier^  8c  (ignifie  chiffon- 

;  î>pr  >  g^^pt ,  ufer.  Elle  fripe  tçutft 
fis  robes  auffiipt  qu^elle  ks  met.. 

^RiPÉR  ^    fe  dit  aufn  .fi^ur(émêi>t  ft 

'  ^milièrcment ,  ^  %ni6e  ç^vSvl'* 
mer  ,  diflîper  eQ;4cbaucKes.  //  eut 
bientôt  fripf  tofU  ce  que  ftm  père 

•    avoh  ^/^^* 

pRi>ER  ,  \p^  ^t  epçpxe  populaire*- 
pient ,  &  /çqifîe  w^naer  goulu- 

»  xrx^x\%  l  avec  gvidité.  Ils  fripèrent 
un  iÙH^n  &  un  lièvrfi  dans  un  inf 

.    tant. 

La  première  fyll^be  eft  brève,  & 
la  fecopde  lopgfi^e  qu  bjcèvlç.  Fcyei 

liâPERlk  j  rubftantif  -féminin.  Mé^ 
Zz  ij 
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tier  d'acheter ,  de  raccommoder 
Se  de  revendre  de  vieux  habits  Se 
de  vieux  meubles.  //  ne  fait  poim 
Vautre  commtrct  que  la  friperie. 
Friperie  ,  fe  dit  auffi  dé  l'endroit  ou 
demeurent  les  fripiers.  //  s*ejl  ha- 
billé à  la  friperie. 
Friperie  ,  fe  dit  encore  des  habits, 
des  meubles  qui  ont  fervi  à  d'au- 
tres perfonnes  ,  &  qui  font  gâtés, 
«fcs.   Les  meubles  de  fort  apporta^ 
^    ment  ne  font  que  de  la  friperie. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  fe  jeter  ^  fe  mettre ,  tomber 
fur  la  friperie  de  quelquun  ;  pour 
dire,  fe  jeter  fur  quelqu  un  ,  Tin- 
jurier  ,  l'outrager ,  fe  moquer  de 
lui,  en  dire  du  mal.   Ils  fe  Jetèrent 
tous  fur  fa  friperie  ,  &  f  obligèrent 
^fortirdela  maifon. 

la  première fyltabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève  ,&  la  croifièmc 
longue. 
FRIPE-SAUCE;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  populaire,  qui  iîgnifie 
goinfre ,  goulu.  Cejt  un  vrai  friper 
faute. 
FRIPIER ,  1ÈRE  i  fubftantifs.  Celui , 
celle  qui  fait  le  métier  d'acheter  , 
de  vendre  &  de  raccommoder  dfe 
vieux  meubles  ,  de  vieux  habits. 

La  Communauté  des  Fripiers  de 
la  ville  de  Paris ,  n'a  point  de  fta- 
tutsplus  anciens  que  ceux  qui  lui 
furent  dreflTés  fous  le  règne  de 
François  premier  ,  &  approuvés 
par  lettres  patentes  de  ce  Prince, 
du  mois  de  Juin  1 544, 

Henri  II  au  mois  d'Avril  15  j<?, 
Charles  IX  en  Mai  15^1  ,  &  Louis 
XIII  en  Septembre  1^18  ;  accor- 
dèrent aufli  aux  fripiers  des  lettres 
(latentes  portant  confirmation  de 
eurs  premiers  ftatuts. 

Enfin  en  \C6â^^  fous  le  règne  de 
Louis  XIV,  ces  ftatuts  furent  ré- 
formés en  plufieiirs  articles  >  & 
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confirmés  en  ce  qui  n'avoit  pas  eu 
befoin  de  correâion.  Le  vu  de  ces 
derniers  ftatuts  expédié  par  leLîea^ 
tenant  civil ,  &  le  Procureur  du 
Roi ,  en  conféquence  de  l'arrêt  du 
Confeit  du  S  Jdillet  i(?^4,  eft  du 
14  Août  de  cette  même  année,  & 
l'enregiftrement  des  lettres  paten- 
tes en  Parlement  eft  du  9  Février 

Les  apprentis  doivent  être  obli- 
gés pour  crois  ans  ,  &  doivent  en- 
core fervir  les  maîtres  trois  autres 
années  après  leur  apprentiflàge  \  m 
bout  de  fix  années  ils  peuvent  ctre^ 
reçus  à  la  maîrrife ,  mais  feulement 
après  avoir  fait  le  chef-d'œuvre , 
&  avoir  payé  Içs  droits. 

Il  eft  permis  aux  maîtres  mar- 
chands fripiers  de  vendre  &  ache- 
ter, troqqer  &  échanger  toutes  for- 
tes de  meubles ,  bardes  ,  linges , 
tapifteries  ,  étoffes ,  dentelles ,  ga« 
Ions ,  paftemens  ,  manchons ,  fou- 
rures  ,  ouvrages  de  pelleterie  ,  cha« 

Eeaux ,  ceintures  ,  epées  ,  éperons , 
audriers  ,  cuivre  >  étain  j  fer, 
vieilles  plumes  en  balle,  ouvrages 
neufs  &  vieux  de  menuiferie,  & 
toutes  autres  fortes  de  inarchandi- 
fes  vieilles  Se  neuves ,  &  non  re- 
vendiquées. 

Chaque  maître  doit  temr  bon  & 
fidelle  regiftre  de  toutes  les  bardes 
tant  vieilles  que  neuves  qu'il  acheté» 
avec  le  nom  de  cehii  de  qui  il  les  a 
achetées  \  il  doit  même  prendre  des 
répondansen  certains  cas,  le  tout 
afin  que  pour  les;  Vieilles  hardes  on 
j^uifte  être  sûr.  qu^elles  n'ont  point 
.  été  volées  ;  &  pour  les  meubles ,  * 
habits  neufs  &. ouvrages  de  menui- 
ferie pareillement  neufs  ,  il  puifle 
faire  voir  qu'il  ne  les  a  pas  faits 
lui-même  ou  fait  faire  par  des  ou- 
vriers à  fes  gages,,  mais  qu'il  lésa 
achetés  des  marchands  tapi/fiers» 


FRI 

maîtres  tailleurs  &  menuifiers  ,  à 
qai  feuls  il  appartient  de  travailler 
en  neuf  de  ces  fortes  d'ouvrages  & 
marchandifes. 

Les  fripiers  peuvent  toutefois 
faire  eux-mèniçs  ,  ou  faire  faire 
par  leurs  apprentis  ,  compagnons 
eu  autres  ,  toutes  fortes  d'habiis 
neufs  d'étoffes  .de  laine  ,  poil  & 
foie ,  pour  hommes  j  pour  femmes 
fie  petits  epfans,  fans  mefure  cer- 
taine,  pourvu  que  lefdits  habits  ne 
palTent  pas  le  prix  de  dix  livres 
chacun. 

Ils  ont  pareillement  permiflion 
d'acheter  Ses  marchands  merciers 
&  drapiers  toutes  fortes  de  coupons 
de  ferges ,  draps ,  paflèmens ,  den- 
telles ,  galons ,  &c.  6c  de  les  reven- 
dre ,  pourvu  que  ces  reftes  achetés 
ou  vendus  n'excèdent  pas  cinq  au-^ 
nés  chacun. 

Les  maîtres  fripiers  font  aânel* 
lement  à  Paris  au  nombre  de  plus 
de  fept  cens. 

FRIPON  ,  ONNE  i  fubftantif.  Ne^ 
Mûm.  Fourbe,  trompeur  ,  qui  eft 
lans  honneur ,  fans  foi  &  fans  pre- 
bité.  Ne  vousfic\  pas  à  lui ,  c'cfi 
un  fripon.  Il  lui  fit  un  tour  de  fripon. 

Fripon  ,  fe  dit  familièrement  d'un 
jeune  garçon ,  d'un  écolier  qui  man- 
que i  fon  devoir  par  libertinage , 
par  débauche.  C^ejt  un  petit  fripon 
gui  ne  veut  pas  étudier. 

On  dit  en  badinant  &  dans  la  fa- 
miliarité de  la  converfation ,  de 
quelqu'un  oui  a  pluHeurs  galante- 
ries ,  que  cefi  un  fripon.  Et  d'une 
coquette  j  que  (^efi  une  friponne. 

Faifok  ,  fe  dit  au(fî  adjeâivement  & 
ordinairement  en  ces  phrafes  ,  air 
fripon  ,  ail  fripon  ,  regard  fripon  , 
mine  frîponnne  ;  ce  qui  fe  dit  coip» 
munément  d'une  jeune  perfonpe 
qui  a^l'air  coquet  &  éveillé. 
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Voye\  Voleur  »  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Fripon. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
finguliermafculin;  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel ,  &  brève  au 
féminin  qui  a  une  troilième  fyllabe 
très-brève. 

FRIPONNE,  ÉEi  adjeûif  &  parti- 
cipe paflfif.  Voye\  Fripohner. 

FRIPONNEAU;  fubftantif  mafcttlîn 
du  ftyle  familier,  &  diminutif  de 
fripon. 

FRIPONNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Furari. 
Dérober ,  troniper ,  attraper  quel- 
que cbofe  par  fourberie.  //  lui  fri* 
ponna  dix  mille  francs.  On  le  foup^ 
çonne  de  friponner  au  jeu. 

Il  fe  dit  auffi  des  perfonnes.  // 
voulut  nous  friponner  ^  mais  il  fi'y 
réujftt  pas. 

Friponner  »  eft  aufli  verbe  neutre  » 
&  (ignifîe  faire  des  tours*,  des  ac- 
tions de  fripon  »  de  débauché.  Ces 
jeunes  gens  ne  s* occupera  ou  à  fri^ 
ponner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

FRIPONNERIE  i  fubftantif  féminin. 
Dolus.  Aâion  de  fripon.  Ilfitplif 
fieurs  friponneries  dans  cette  maifon. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  Se 
la  dernière  longue. 

FRIQUJENELLE  j  vieux  mçt  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  coquette. 

FRIQUET  i  fubftantif  mafculin.  Moi- 
neau de  la  plus  petite  efpèce.  Voy. 
Moineau. 

FRIRE  }  vdrbe  aftif  itréguHer  de  la 

'  quatrième  conjugaifon.  Frigere.  Fai- 
re cuire,  dans  une  pocle  avec  du 
beurre  ,  ou  du  faindoux  ,  ou  dé 
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l'huile  boailUnce*  Il  faut  fcurc  frire 
4ctu  carpe» 

On  die  proverbialemeix  &  figu- 
rémenc ,  qu'ii  n'y  a  rUa  à  frire , 
qu'i/  ny  a  pas  de  quoi  frire  dans  une 
maifon  ;poar  dire ,  qu'il  n'y  a  rien 
â  manger. 

On  dicaufli  figurémenc  &  popu- 
laitemenc  d'une  perfonne  ,  qu'elle 
na  plus  de  quoi  frire  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  ruinée^  £t  qu'i/  ny  a 
rien  à  frire  ;  pour  dire  »  qull  n  y  a 
rien  â  gagner. 

On  die  encore  fîgurément  Se  po- 
palairement ,  que  tout  eft  frit  ;  pour 
dire ,  qu'on  a  cour  mangé  3  qu'on  a 
tout  diflipr»  &  qu'il  ne  reue  plus 
lien. 

La  première  fyliabe  eft  longue  ^ 
ic  la  féconde  très-brève. 

^  Conjugaifon  &  quantité  profo- 
diaue  des  autres  temps. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
frisj  tu  fris  j  il  frit. 

Le  monofyliabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  eft  long  ^  celui  de 
la  croifieme  eft  bref. 

Futur fimple.  Singulier.  Je  frirai, 
tu  friras  »  il  frira. 

Pluriel  Nous  frirons  ,  vous  fri- 
rez j  ils  friront. 

La  première  &  la  troifîème  per- 
fonne du  finguUer  ont  leurs  deux 
(yllabes  brèves }  la  féconde  per- 
ionne  &  les  trois  du  pluriel ,  ont  la 
première  fyliabe  brève  ^  &  la  fé- 
conde longue. 

Conditionnel preftnt.  Singulier.  Je 
*  frirois ,  tu  frirois  ^  il  friroir. 
^  Pluriel.  Nous  fririons  ,  vous  fci- 
rîer ,  ils  friroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deax 
nombres  ont  la  première  fyliabe 
brève  »  8c  la  féconde  longue»  ex- 
cepté la  troifième  perfonne  du  (ki- 
gulier  j  qui  a  fa  féconde  fyliabe 
moyenne* 


Impératif.  Singulier.  Fris. 

Participe paffif.  Frit,  ite.   Des 
cu^s  frits.   Une  carpe  frite. 

Ce  verbe  n'a  point  d'autt es  temps 
fimples. 

Les  temps  compofôs  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir. 
FRlSE^fubRantiftémimn.  Pièce  d'ar- 
chiteâure  qui  eft  entre  l'architrave 
&  la  corniche.  Ceft  la  partie  du 
miUeu  d'un  entablement.  Elle  eft 
ornée  dans  l'ordre  tofcaa  de  corn- 
partimens  \  daas  le  dorique^  de 
triglyphes  \  &  dans  l'ionique  ,  le 
romain  ,  &  le  corjiithien  ,  de 
beaux  ouvrages  de  fculpture.  Sturm^ 
dans  fa  manière  de  bâtir  routes 
fortes  de  batimens  de  parades  , 
îixx.  voir  comment  on  peut  gar- 
nir de  murutes  les  frijts  de  tous 
les  ordres  ;  de  forte  que  néanmoins 
chaque  ordre  garde  fa  propriété  par- 
ticulière. 11  y  a  cependant  des  ar- 
chiteâes  oui  aiment  mieox  laifler 
la  frife  toute  unie.  Dejg^dets ,  dans 
fes  édifices  antiques  cb  Rome  ,  8C 
à^Aviler^  dans  fon  cours  d'architec- 
ture ,  donnent  de  beaux  modèles 
pour  orner  les  ^{/ij  des  ordres  fu- 
périeurs.  Les  Grecs  fc  les  Romains 
ornoient  la  frife  de  plufieurs  figu* 
res  de  bctes  ;  &  c'eft  de-U  que  Fi- 
truve  lui  donne  le  nom  de  toophore^ 
porte-animal.  Le  mot  ê^t  frife  yï&ni 
du  latin  Phrigio  »  brodeur  ,  p^ce- 
-que  lei  frifes  font  fouvent  ornées 
de  fculpture  en  bas  relief,  de  peu 
de  (ail lie  qui  imite  la  broderie. 

FUlSEOU  GORGE  DS  PLACAi(p  ,  fe   dit 

de  la  frife  qui  eft  entre  le  cham- 
branle &  la  corniche,an-deffus  d'une 
porte  de  placard. 
Frisb  BOM9ÉB  ,  fc  dit  d*une  frife 
'  dont  le  contour  eft  courbe,  &  dont 
la  belle  proportion  eft  celle  d'un 
are  de  60  degrés.  U  y  en  a  dont  le 
bomben&ent  eft  en  haut  ^  comme 
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me  cmible ,  eftt  èH  biS  uwâte  i 
un  balaftre  )  maris  t'êA  'âne  ficttnce 
qoi  h'eft  fi^oriable  qtie  pdar  les 
dedans  où  il  y  a  de  k  fculpture. 

Fliist  0B  nu  j  fe  dit  eîi  fetriirefie  ^ 
d'tm  pafineM  Idttg  ^  retftpli  d'un 
értoMiem  repéré  «  continu  qu'on 
mec  â  hauteur  d'appui ,  ou  aii  bas 
6c  M  haut  deis  porter  de  clôture  » 
«ux  travées  des  batfeaux  de  ^r , 
aux  rampes  des  efcaliers,  S'c.  On 
en  fait  de  difFéréns  orne'méns,  com- 
me de  rinceau^  »  d'enttélas  »  d^ahfes 
de jpaniers,  de  cdnfoles  adoiïcëSy  de 
rôles,  de  grotefqués,  &c. 

f  RisB  0£  LAMBRIS  y  fe  dit  d'un  pan- 
neau beaucoup  plus  long  que  large, 
dans  l'aiTemblaged^m  I^mbtis  d^ap- 
pui  ou  de  revêtement. 

Trisb  i>b  parquet  ,  nom  commun 
aux  bandes  qui  fépàrent  les  feuilles 
de  parquet ,  &  s'aifemblent  à  lan- 
guette, &  â  celles  du  pourtour  d'un 
plancher ,  qui  enrachettent  les  biais 
s'il  y  en  a. 

Frise  de  fartbrri  >  fe  dit  d'une 
efpèce  de  plate- bande  ornée  de  feniU 
lages  de  oui»  oade  gaason  dans  un 
parterre. 

Frise  Flburonni6b  ,  fe  dit  d*imefrifc 
qui  eft  enrichie  derinceaux  de  feuil- 
lages imaginaires,  comme  hfrifi 
corinthienne  du  fconcifpice  de  Né- 
ron ,  à  Rome  'y  ou  de  feuilles  natu- 
relles par  bouquets ,  ou  oominifts>. 
comme  hfri/e  ionique  de  la  galerie 
d'Âpolloa ,  au  Louvre. 

FRISB  historiée  ,  ou  HISTORIQUE  ,  fe 

die  d'une  frifc  qui  eft  ornée  d'un 
bas  relief  continu ,  qui  repréfente 
des  hiftoices  &  des  facrifices  , 
comme  les  fri/cs  de  l'arc  de  Titus 
&  de  la  place  de  Nerva ,  à  Rome. 
On  appelle  aufli^i/e  kijloriéej  celle 
qtti  iK>rte  une  infcriprion ,  comme 
celle  du  Panthéon  >  à  Rome.^ 
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fnïit  tïMÉ  ,  fe  dit  A'xxtttfrijfc  unie  & 
fths  oi^nemens. 

Fktsis  MARINE  ,  fe  dit  A'xxteftîfe  où 
,  font  reptéfentésJes  chevaux»  monf- 
tres  marins,  tritons  &  autres  attri- 
buts de  la  ttter.  Il  y  en  a  utils  fort 
belle  i  l'ordre  tofcan  de  ta  grande 
galetife  du  Louvre  ,  du  cftte  de  H 
riviite.  On  appelle  ^ùB/rife  fna^ 
tint ,  celle  qui  eft  côdterte  dé  gla- 
çons ou  de  co^uillagtfs.  Ces  fortes 
de  firifes  conviennent  aul  bains  y 
grottes  &:  fontaihtfs* 

F^isÉ  ôit)«ifi  ,  fe  dit  d'une  frife  qui 
a  de  h  fcnlptnre  continue  3  ou  par 
bouquets  qui  répondent  aux  co- 
lonies Se  pilaftnes ,  au  milieu  des 
entre-colonnes. 

Frise  RusTitçtJB ,  fe  dît  d'une  frifs 
dont  le  parement  eft  en  manière  de 
boflage  brut ,  comme  Xz  frifc  de  Tor- 
dre tofcan  de  Palladio. 

Frise  symbolique  j  fe  dit  d'une  fiife 
ornée  d'attributs  du  paganifme ,  oa 
<^ui  eft  enrichie  d'attribursduchrif- 
tianifme.  De  la  première  efpèce 
font  h  frife  corinthienne  du  temple 
qui  eft  derrière  le  Capitole  ,  à  Ho- 
me î  &  h  frife  dorique  de  l'Hètet 
de  la  Vrillière,  à  Paris  ,  dans  ief- 
quelles  font  repréfentés  des  inftru- 
mens  de  facrince.  11  y  a  des  frifes 
de  la  féconde  forte  à  TËglife  de 
faittt  Roch  ,  6c  du  portail  de  TE- 
fflife  de  Saint  Louis  des  Invalides^, 
à  Paris.  On  appelle  auffi  yri/i  Am- 
boliqut  y  celle  qui  a  des  attribntar 
de  nation,  de  dignité,. de  lieu^,^|de 
blafon ,  &c^ 

Frise.,  eft  aufli  le  nom  qu'on*  donne 
dans  le  commerce ,  â  une  forte  d'^ 
toffe  de  laine  à  poil  frifé. 

Frise  ,  fe  dit  encore  d*une  efpèce  de 
toile  forte  6c  ferme  ,  mais  moins- 
fine  que  la  toile  de  Hollande. 

En  termes  de  guerre ,  on  appelFe 
€heval  dtfrife^y  une  groûe  pièce  de 
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bois  longue  de  dix  ou  douze  pieds» 
percée  de  part  en  parc  de  pluHeurs 
trous  dans  lefquels  on  mec  des 
pieux  ferrés  par  les  deux  bouts , 
pour  défendre  une  brèche ,  ou  pour 
couvrir  un  bataillon  contre  la  ca- 
valerie. 
FRISE  }  nom  propre  d*une  des  fept 

{>rovinces  unies  :  elle  eft  bornée  à 
*orienc ,  par  la  rivière  de  Lauwers 
qui  la  répare  de  la  province  de  Gro- 
ningue}  au  raidi  >  par  l'Ovériflèl} 
à  l'occident,  par  le  Zuyderzée^  & 
^u  nord ,  par  la  mer  d'Allemagne  : 
elle  a  environ  douze  lieues  de  lon- 
gueur &  onze  de  largeur.  Il  y  a 
d  excellens  pâturages  où  Ton  nour- 
rit quantité  de  bœufs  &  de  che- 
vaux de  grande  taille. 

Cette  province  fecoua  le  joug  de 
l'Efpagne  en  15 S'a.  Elle  reconnut 
eafuite  pour  fon  Prince  ,  le  Duc 

.  d'Anjou  ,  frère  de  Henri  III  j  après 
la  mort  duquel  elle  entra  dans  la 
confédération  des  provinces  unies , 
&  fe  donna  pour  Scacouder  y  un 
Prince  d'Orange.  Cette  charge  eft 
héréditaire  dans  fa  maifon. 

FRISÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paffif.  f^oyci  Friser. 

On  appelle  choux  frifés  une  forte 
de  choux  donc  la  feuille  eft  toute 
crêpée. 

FRISER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Crifpare.  Crê- 
per »  anneler  ,  boucler.  Il  fe  dit 
principalement  des  cheveux.  On 
frifc  Us  cheveux  avec  des  papillottes. 
Frifer  une  perruque. 

FjiisER  y  fe  dit  audi  des  étoffes  de 
laine,  &  (ignifie  en  velouter  en  quel- 
que façon  la  fuperficie.  Frifer  une 
ratine.  Frifer  un  drap  pour  en  cacher 
les  défants. 

Friser  y  fe  dit  en  (ermes  de  Plqmaf* 
fiers,  iç  (ignifiQ  replier  les  franges 
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de  plumes  fur  elles-mSmes  en  for^ 
me  de  boucles  de  cheveux. 

On  dit  en  termes  de  Marine  y 
frifer  les  fatords;  pont  dire ,  mettre 
une  bande  d'étoffe  de  laine  autour 
des  fabords  qu'on  ne  calfate  paS|  afia 
d'empêcher  que  l'eau  n'encre  dans 
le  vaitfeau. 

On  dit  figurémenc ,  que  le  vent 
frife  l'eau ,  quand  il  en  agice  doa^ 
cemenc  la  fuperficie^ 
Friser  y  fignine  aufli  figurémenc  ne 
faire  que  coucher  fuperâciellemeoct 
La  balle  lui  frifa  la  cuiffe. 

On  die  en  termes  du  Jeu  de 
Paume  \  que  la  balle  frife  la  corde  ^ 
quand  elle  la  couche  légèrement  en 
padanc  par  deffus.  £c  fieurémenc  ea 
matière  d'affaires  »  on  dit  de  quel- 
qu'un qui  a  été  fur  le  point  de  per- 
dre fon  procài  >de  manquer  la  réuf- 
(îce  de  quelque  chofe  >  qu'i/  a  frife 
la  corde.. 

On  die  auflî  figurémenc  &  fami- 
lièremenc  de  quelqu'un  ^  qu  i/  a 
frifé  la  corde  i  pour  dire ,  qu'il  a  été 
bien  près  de  le  voir  condamner  à 
more. 
Friser  j  fe  dit  en  termes  d'Impri- 
merie ,  du  mauvais  effet  que  ront 
des  caractères  qui  paroiffent  don* 
blemenc  imprimés  fur  la  feuille.  Ce 
défauc  provienc  ou  de  la  preflè  mê- 
me ,  ou  de  la  façon  donc^un  ou- 
vrier la  gouverne  >  ibic  en  négli- 
geanc  de  faire  de  légers  change* 
mens  dans  l'ordre  de  fes  parties  y 
foit  en  travaillant  nonchalammentt 
&  avec  inégalicéde  force  &  de  pré* 
cifion. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève* 
Voye\  Verbe. 

Les  cemps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  y  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FRISETTE  i  fubftantif  féminin.  On 

donne 
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donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  petite  écoffe  moitié  cocon  » 
"qui  fe  fabrique  en  Hollande. 
FRISOIR  ;  fubftantif.  mafculin  ,  & 
terme  de  Fourbiflfeurs ,  Armuriers 
&  autres  ouvriers  qui  travaillent  en 
cifelure.  C'eft  un  des  inftrumens 
dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour 
achever  les  figures  qu  ils  ont  frap- 
pées avec  les  poinçons  ou  cifelecs 
gravés  en  creux. 

Frisoir  ,  fe  dit  auffi  dans  les  Manu> 
factures  de  lainage  y  d'une  machine 
qui  fert  â  frifer  fes  draps  &  autres 
erofFesde  laine. 

FRISON  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  des  liquides  dont  on  fe  fert 
en  Normandie  ,  &  qui  contient 
environ  quatre  pintes  cle  Paris. 

FRISONS  y  (les)  peuples  qui  habi- 
tent la  Frile.  ^cjy^j  Frise. 

FRISOTTÉ,  ÉEj  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^<7yq[  Frisotter. 

FRISOTTER  ;  verbe  aûif  de  lapre- 
inière  conjogaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Frifer 
irienu.  Il  ne  fe  dit  guère  que  par 
.  plaifanterie.  //  efi  occupe  à/efri- 
fotttr. 

FRISQUE  ;  vieux  mot  q^i  fîgnifioit 
autrefois  vif,  alerte. 

FRISQUETTE-,  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Imprimerie.  Châflîs  que 
lesimprimeurs  mettent  (ur  la  feuille 
blanche  ,  afin  d'empccher  que  ce 
qui  doit  demeurer  blahc  ne  foit 
maculé. 

FRISSON  i  fubftantif  mafculin. 
Tremblement  ou  mouvement  con- 
vulfif  très  '  prompt  de  la  furface 
du  corps ,  caufé^  par  le  froid  qui 
précède  la  fièvre.  //  tft  dans  Icfrif 
fon  dejafihrc.  Voyez  Fièvre. 

Frisson  ,  fe  dit  figutémenc   de  i'é- 
Têmc  XI. 
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motion  que  caufe  la  peur  on  quel* 
qu'autre  pa(Con  de  lame.  Cet  acci" 
dent  lui  occafionna  de  terribles  frij* 
fons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
FRISSONNEMENT;  fubftanrifrnaf. 
cuiin.  Léger  tremblement  caufépar 
les  approches  de  la  fièvre,  llfentit 
quelques  friffbnncmenSf 

Frissonnement  ,  fe  dit  figurémenc 
de  l'émotion  &  du  frémitremenc 
qui  viennent  de  la  peur  ou  de  quel* 
qu'autre  pafllion  de  lame.  Il  lui  prie 
un  frijfonnement  quand  clic  le  vit 
paroitre. 

FRISSONNER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel ..  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Avoir 
le  friSbn.  //  friffonne  comme  ^  la 
fièvre  alloit  le  prendre* 

Frissonner  ,  fe  dit  figurémenr  en 
parlant  de  l'émocion^du  frémif«- 
fement  que  font  naître  la  peuroa 
d'autres  paffions.  Tous  les  fpeSa-- 
teurs  frijfonnoient  d'horreur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  uoifième  longue  ott 
brève.  Foye:^  Verbe. 

FRISURE  i  fubftantif  féminin.  Crif^ 
pâtura.  Façon  de  frifer.  Une  jolie 
fri/iire.' 

Frisure  ,  fe  dit  auffi  de  Térat  de  ce 
qui  eft  frifé.  Le  vent  a  dérangé  fa 
I  frifure. 

Frisure  ,  fe  diten  rermes  de  Bro- 
derie j  d'un  fil   d'or  fri»é  qui  fe 

'  coupe  par  petits  morceaux ,  &  dont 
on  fait  un  point  pour  enrichir  la 
broderie ,  en  raffujettiflTani  fur  l'ou- 
vrage. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  iroifième 
très  brève. 

A  a  a 
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FRITILLAIRE  î  fubftantif  fémiçuo. 
Fricillaria.  Plante  â  fleurs  lîliacées 
faites  à  peu  près  en  forme  de  clo- 
che pendante.  Elles  font  compofces 
de  ux  feuilles  au  nailieu  defquelles 
il  y  a  un  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  oblong  divifc  en  trois 
loges  où  font  renfermées  des  femen- 
ces  plates  ,  di/pofées  les  unes  fur 
les  autres  en  deux  rangs  :  ajoutez 
aux  caradères  de  ce  genre  ,  que  la 
xacine  eft  compofée  de  deux  tuber- 
cules demi  fphciriques  pour  l'ordi- 
naire ,  &  que  la  tige  fort  entre  ces 

.    deux  tubercules. 

On  ne  connok  point  de  vertus 
médicinales  à  cette  plante ,  mais 
on    la  cultive  dans   les.  jardins  à 

;    caufe  -de  la  beauté  de  fa  fleur. 

FRITON  ,  ou  Friteau;  fubftantif 

'       mafculin.    Poiflbn   d'eau    douce  , 

femblable  aux  muges  fluviatiles  par 

les  nageoires ,  par  la  figure  de  la 

r    queue  ,    &  par  la   qualité  de   la 

.    chair.  11  n  a  qu'une  palme  de  lon- 

.    gueur.. 

FRITTE  ;  fubftantif  féminin  ,  &  ter- 
me  de  Verreries.  C'eft  la  matière 
même  du  verre  dont  on  doit  rem^ 

*  plir  les  pots  ;  mais  qu'on  u  fait  au- 
paravant calciner,  pour  en féparer 

-    toutes  les  matières  gtaffes ,  huileux- 

•v  fes  &.  autres  qui  porteroient  fans 
cette  précaution ,  quelque,  couleur 

,    fale  dans  le  verre» 

î         On  appelle  fours  à  fritte ,  certains 
fours  deftinés  pour  la   calcination 
,    dont  on  vient  de  parler. 

FRITURE;  fubftantif  féminin.  Frlc^ 
tura.  L'aûion  &  la  manière  de  fri- 
re.  Un  bon  beurre  pour  la  fritun. 

Friture  ,  fe  dit  auflî  du  beurre  & 

de  rhuile  qui  fervent  à  frire  ,    & 

!     qu'on  garde  enfuite  pour  le  même 

ttfage..  //  faut  açh€Ur  de  la  friture 
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nouvelle  ^  celle-là  ne  vamplus  nefp 
Friture  ,  fe  dit  encore  du  poiflba 
frit.  On  nous  fervic  une  frkurâ  «:- 
celltnte. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  longue,  &  ktroifième 
très-brève. 

FRiTZLARjnom  propre  d*ane  joiie 
ville  d'Allemagne  ,  enclavée  dans 
la  bafle  Heffe ,  fur  la  rivière  d*É- 
der  ,  à  (ix  lieues  ,  fud-oueft ,  de 
Çaflel.  Elle  fut  autrefois  libre 
&  Impériale  y  mais  aujourd'hui 
elle  appartient  à  l'Archevêque  de 
Mayence. 

FRIVOLE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Futilis.  Vain  Se  l^er,  qui  n'a 
nulle  foUdité, 

Les  hommes  font  frivoles  quand 
ils  s'occupent  férieufement  des  ob»- 
Jets  frivoles ,  ou  quand  ils  traitent 
légèrement  les  objets  férieux.  On 
eft  frivole ,  parcequ'on  n'a  pas  afr 
fez  d'étendue  6c  de  [uftefle  dans 
l'efprit  pour  mefurer  le  prix  des 
chofes ,  du  temps  &  de  ion  exif- 
tence.  On  eft  frivole  par  vanité  > 
lorfqu'on  veut  plaire  dans  le  monde 
où  on  eft  emporté  par  l'exemple  & 
par  l'ufaeej  lorfqu'on  adopte  par 
foibheffe  les  goûts  &c  les  idées  du 
grand  nombre  y  lorfqu'en  imitant 
&  en  répétant,  on  croit   fentit  & 

fjenfer.  On  eft  frivole  lorfqu'on  eft 
ans  paflîons  &:  fans  vertus  :  alors 
pour  fe  délivrer  de  l'ennui  de  cha- 
que jour  ,  on  fe  livre  chaque  joir 
à  quelqu'iamufement  qui  celTc  bien- 
tôt d'en  être  tm  :  on  fe  recherche 
fur  les  fantaifies  j  on  eft  avide  de 
nouveaux  objets  autour  defquel& 
l'efprit  vole  fans  méditer,  fans  s'é- 
clairer :  le  cœur  refte  vide  au  mi- 
lieu àe%  fpedacles  ,  de  la  phildfo*^ 
phie  ^ des  maîtrefles ^des^ffidces^ 
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ées  beaux  arts,  des  magots  ^  des 

foupers  >  des  amufeniens,  des  f^ux 
devoirs ,  des  dilTerutions ,  des  bons 
mots,  &  quelquefois  des  belles  ac- 
tions. Si  la  frivolicé  pouvoir  exifter 
long- temps  avec  de  vrais  talens  & 
l'amour  des  vertus  »  elle  décruiroit 
TuQ  &  Taurre  :  Thomme  honnête 
&  fenfé  fe  trouveroit  précipite  dans 
Tineptie  &  dans  la  dépravation.  Il 
y  aura  toujours  pour  cous  les  hom- 
mes un  remède  contre  la  frivoliré, 
rétudede  leurs  devoirs  comme  hom- 
mes &  comme  citoyens. 

FRIVOLITÉ  ifubftantif  féminin.  Ca- 
raâère  de  ce  qui  eft  frivole.  //  y 
a  beaucoup  de  frivolité  dans  fa  con- 
duite. Ce  poème  eft  un  tijfu  de  frivo- 
lités» 

Tout  eft  bref  au  fingulier*,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  »au 
pluriel. 

FRIXANO  ;  nom  propre  d'une  an- 

'  cienne  ville  de  Sardaigne ,  dont  on 
voit  les  ruines  ,  près  de  Caftel  Ara- 
gonèfe. 

f  ROC  ;  fubftantif  mafculîn.  Scapu- 
lare.  La  partie  de  l'habit  monacal 
qui  couvre  la  ttt^  &  tombe  fur  l'ef- 
tomac  &  (ur  les  épaules. 

Froc  ,  fe  dît  auflî  de  tout  l'habit 
d*ua  Moine.  Il  vu  prendre  le  froc. 

On  dit ,  quitter  le  froc;  pour  di- 
re, fortir  d*un  monaftcre  avant  de- 
tte profès.  Et  familièrement^  (\VLun 


avoir  fait  profeflîon, 

Froc  ,  fe  dit  dans  le  Commerce , 
d'une  étoffe  groffière    qui  fe  fa- 
brique dans  le  pays  de  Caux. 
Lee  final  fe  fait  fentir. 

FROID  î  fubftantif  mafculin.  Frigus. 
Qualité  o|>pofée  au  c^ud.  jLc  froid 


B*eft  autre  chofe  ,  remarque  M* 
MulTchembroeky  que  l'abfence  du 
feu  j  de  forte  que  u  le  feu  s  cchap- 
|te  d'un  corps ,  il  devient  froid  fans 
qu'il  furvienne  quelqu'autre  caufe 
dans  ce  corps  qui. le  refroidiâfe.  ■ 

A  notre  égard ,  le  froid  des  corps 
eft  le  fentiment  que  nous  éprou- 
vons en  les  touchant ,  lorfque  leurs 
parties  font  moins  mues  par  le  feu, 
que  ne-  le  fbnt  nos  nerfs  ou  le  fuc 
qu'ils  contiennent. 

Les  phyficiensdiftinguentle  froid 
en  naturel  &  en  artificiel. 

Le  froid  naturel  doit  fa  naiflance, 
remarque  M.  de.  Ratre ,  â  des  cau- 
fes  purement  naturelles ,  à  des  agens 
que  l'art  des  hommes  n'a  point  ex« 
cirés  >  mais  qui  obéilTent  fîmple- 
ment  aux  lois  générales  de  l'univers. 
Tel  eft  le  froid  qui  fe  fait  fentîr  en 
hiver  dans  nos  climats  :  tel  eft  ce- 
lui qu'éprouvent  les  habitans  des 
zones  glaciales  pendant  la  plus  graa« 
de  partie  de  l'année. 

C'eft 'dans  l'air  de  notre  armof- 
phère  ,  que  le  froid  donr  il  eft  ici 
queftion  ,  s'excite  le  plus  prompte- 
ment  :  les  autres  corps  placés  fur  la 
fuperficie  de  notre  globe  reçoivent 
les  mêmes  impreflîons  ;  ce  froid 
pénètre  enfin  dans-  l'intérieur  de 
la  terre  ,  jufqu'à  une  profondeur 
qui  excède  rarement  90  ou  100 
pieds. 

Tout  ceci  ne  fuppofe  au'une  cha- 
leur fimplement  diminuée.  Or  une 
grande  partie  de  la  chaleur  des 
corps  terreftres  venant  de  l'aâion 
que  le  foleil  exerce  fur  eux ,  il  eft: 
évident  que  ce  qui  afFoiblit  cette  ac- 
tion doit  par  là  même  contribuer 
au  froid. 

Les  caufes  particulières  &  acci- 
dentelles du  troid ,  en  fe  mêUnc 
ayeçl^çaufe  générale,  empcchpm 
A  A  a  I  j 
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qa*on  ne  puifTe  reconnoicre  ce  qai 
appartient  précifément  à  celle  -  ci. 
Ces  caufes   accidentelles  font  de 

Î»lafieur$  fortes.  Celles  qu'on  a  Ai- 
on  de  regarder  comme  les  princi- 
pales ,  font  la  fitaation  particulière 
des  lieux  »  la  nature  du  terrain , 
l'élévation  ou  la  fuppreflion.de  cer- 
taines vapeurs  ou  exhalaifons ,  les 
vents. 

Pluiieurs  pays  font  par  leur  fi- 
tuation  particulière  y  beaucoup,  plus 
froids  que  leur  latitude  ne  femblc 
le  comporter.  En  général ,  plus  le 
terrain  d'un  pays  eft  élevé  ,  plus  le 
froid  qu'on  y  éprouve  eft  confidé- 
rable  :  c'eft  une  chofe  confiante , 
qu'à   toutes  les  latitudes  de .  fous 
l'équateur  n^ème  la  chaleur  dimi- 
nue &  le  froid  augmente ,  à  me- 
fure  qu'on  s'éloigne  de  la  furface 
de  la  terre  y  de-U  .vient  qu'au  Pé- 
rou, dans  le  centre  même  de  la  Zo- 
ne torride  »  les  fommets  de  certai- 
nes  montagnes   font  couverts  de 
neiges  &  de  glaces  ^ue  l'ardeur  du 
foleil  ne  fond  jamais.  La  rareté  de 
l'air  toujours  plus  grande  dans  les 
couches  plus  élevées  de  notre  at- 
mofphère  ,  paroi  t  être  la  princi- 
pale caufe  de  ce  phénomène.  Un  air 
plus  rare  &  plus  fubtil  étant  plus 
diaphane»  doit  recevoir  moins  de 
chaleur  par  l'aâion  immédiate  du 
foleil.  En  effet  y  quelle  impreflion 
pourroient  faire  les  rayons  de  cet 
aftre  fur  un  corps  qui  le  laifTe  tra- 
verfer  prefque  fans  obftacle  ?  La 
Chaleur  du  foleil  réfléchie  par  les 
particules  de  l'air  ,  échauffe  beau- 
coup plus  que  la  chaleur  direAe. 
or  les  particules  d'un  air  fubtil  étant 
fort  écartées  les  unei  des  autres  y 
les  rayons  qu'elles  réfléchiflênt  f(Mit 
en  trop  pente  quantité.  A' cette  rai- 
fon  eénerale,  ajoutons  pour  le  froid 
qui  le  fait  fentir  fur  le  fonunet  des 
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montagnes  y  que  le  foleil  n'éclaire 
chacune  des  ^ces  d'une  montagne 
que  pendant  peu  d'heures  ;  que  les 
rayons  font  fouvent  reçus  fort  obli- 
quement fur  ces  diflerentes  faces  » 
ne  fur  une  haute  pointe  de  rocben 
'on  efcarpés ,  laquelle  eft  toujours 
d'un  très-petit  volume  ,  la  chaleur 
n'eft  point  fortifiée  comn^  dans 
une  plaine  horizontale  par  une  mul- 
titude de  rayons  qui  réfléchis  fur  la 
furface  de  la  terre  ,  fe  croifent  8c 
s'entrelacent  dans  l'air  ,  de  mille 
manières  différentes  >  &€, 

Les  pays  fitués  vers  le  milieu 
des  erands  continens  ,  font  en  gé- 
néral plus  élevés  que  ceux  qui  font 
plus  voifins  de  la  mer  ;  aaffi  fait- il 
plus  de  froid  dans  les  premiers  que 
dans  les  derniers  y  toutes  chofe» 
d'ailleurs  égales.  Mofcou  par  certe 
raifon  y    eft   beaucoup  (rfns  froid 

Iu'Édimbourg  y  quoique  les  latitu* 
es  de  ces  deux  villes  diffèrent  à 
peine  de  quelques  minutes. 

La  nature  du  terrain  mérite  une 
confidération  particulière.  Rien  n'eft 
plus  ordinaire  que  de  voir  arriver 
au  milieu  de  l'été ,  de  grands  froids 
Se  de  très- fortes  gelées  dans  les  pays 
dont  le  terrain  conrient  beaucoup 
de  falpètre ,  comme  par  exemple  , 
à  la  Chine  Se  dads  la  Tartarie  chi- 
noife.  La  plupart  des  fels  fofliles  y 
furtoutlefel  ammoniac,  lorfqu'il 
s'en  trouve  dans  les  terres  j  pro- 
duifent  de  femblables  effets,  ^cye^ 
ce  que  dit  M.  de  Tournefort  du 
grand  froid  qu'il  éprouva  dans  le 
mois  de  Juin  aux  environs  d'Erze- 
rom ,  ville  capitale  de  l'Arménie» 
pays  abondant  en  fel  ammoniac  na- 
turel. On  doit  remarquer  qu'Erze- 
rom  n'eft  tout  au  plus  qu'au  4e* 
degré  de  latitude. 

Il  y  a  dans  Fintériear  de  la  ter- 
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tCf  au  moins  jufqu'à  une  certaine 
profondeur  ,  un  fond  de  chaleur 
qui  n'eft  nullement  alFujecd  à  la 
viciffitude  des  faifons.  La  tempé- 
rature alTez  confiante  de  certaines 
caves ,  des  mines  &  de  la  plupart 
des  lieux  un  peu  profonds,  les  four- 
ces  d'eau  chaude,  les  volcans,  les 
tremblemens  de  terre  &  mille  au- 
tres phénomènes  en  font  la  preuve 
inconteftablé.  On  n'examinera  point 
£  cette  chaleur  a  fajburce  dans  un 
feu  central ,  ou  fi  elle  dépend  prin- 
cipalement de  la  nature  du  foufre 
&  de  certains  minéraux  qui  fe  trou- 
vent abondamment  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Tout  ce  qu'il 
importe  de  considérer  ici  ^  c'eft  que 
la  terre  ,  indépendamment  de  lac- 
tien  du  foleil  ,  doit  poutFer  hors 
d'elle-même  des  vapeurs  chaudes 

2uand  rien  ne  s'y  oppofe  d'ailleurs. 
h  ces  vapeurs  chaudes  une  fois 
admifes,  il  eft  clair  que  la  quan- 
tité qui  s'en  élève  en  différens  temps 
&  en  différens  pays  ,  doit  varier  â 
caufe  des  firéquens  changemens  qui 
arrivent  dans  Tincérieur  de  la  terre } 
Ce  il  n*eft  pas  moins  évident  qu'on 
ne  peut  fupprimer  en  tout  ou  en 
partie ,  ces  mêmes  vapeurs  ,  fans 
que  la  chaleur  qui  en  réfultoit  fur 
la  terre  &  dans  l'air  n'en  foit  dimi- 
nuée ,  ou  ce  qui  revient  au  mcme« 
le  froid  augmenté  :  pludeurs  cau- 
fes  locales  ,  telles  que  des  bancs 
de  rochers  j  des  napes  d'eau  fou- 
cerraines  t  &  même  en  certains 
endroits  des  amas  de  glaces  ,  peu- 
vent intercepter  les  vapeurs  dont  il 
s'agit. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fert 
à  rendre  raifon  de  certains  froids 
exceflifs  trè»>peu  proportionnés  à  la 
latitude  des  lieux  où  on  les  éprou- 
ve. Les  hivers  font  beaucoup  plus 
rigoureux,  en  Sibérie  ^  entre  les  55 
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8c  €0  degrés  de  latitude  ,  que  dans 
la  plupart  des  autres  pays  fitués  en- 
tre les  mêmes  parallèles  :  c'eft  que 
la  Sibérie  »  (î  Ion  s'en  rapporte  aux 
rivières  qui  y  prennent  leurfource, 
eft  peut-être  le  pays  du  monde  le 
plus  élevé}  que  le  terrain  y  eft  fore 
compaAe  j  qu'il  abonde  en  nitre 
Se  en  autres  fels  ^  que  prefque  tou- 
jours on  y  trouve  en  plufieurs  ea« 
droits  de  la  glace  à  quelques  pieds 
fous  terre  j  que  .cette  glace  s'eiend 
vraifemblablementà  une  très-grande 
profondeur. 

On  éprouve  â  labaied'Hudfon  , 
fous  la  latitude  de  57  degrés  10 
minutes  ,  un  froid  pour  le  moins 
aufli  grand  que  celui  qui  fe  faitfen- 
tir  en  Sibérie  :  en  général  il  règn» 
un  froid  extrême  dans  le  nord-oueft 
de  l'Amérique.  Le  célèbre  M.  Hal- 
ley  conje&ure  que  cette  partie  du 
nouveau  monde  étoit  fitnée  autrefois 
beaucoup  plus  près  du  perle  ;  qu'elle 
en  a  été  éloignée  par  un  change* 
ment  conlidérable  arrivé  il  y  a  tore 
long-temps  dans  notre  globe.  Il  re- 
garde en  conféquence  le  froid  qu'on 
reflent  aâuellement  dans  ces  con- 
trées ,  comme  un  refte  de  celui 
qu'elles  éprouvoient  dans  leur  an* 
cienne  poâtion  ,  &  les  glaces  qu'on 
y  trouve  en  très-gtancte  quantité , 
comme  les  reftés  de  celles  dont  el- 
les éroient  autrefois  couvertes ,  8e 
qui  ne  font  pas  encore  entièrement 
rondues. 

L'air  froid  de  la  Sibérie  ou  de  la 
baie  d*Hudfon  étant  emporté  par 
les  vents  dans  d'autres  râlions  ,  y 
doit  augmenter  confidérablement  la 
rigueur  de  l'hiver.  11  fait  beaucoup 
de  froid  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Tartarie  Mofcovite  ou  Chi- 
noife  »  par  certains  vents  qui  vien- 
nent  de  la  Sibérie.  De  même  les 
yentsqui  foufflentdu  nord-oueft 
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de  TAmé  ique  ,  caufent  un  froid 
«xrrême  dans  le  Canada.  G'eft  pro- 
bablement la  principale  raifon  pour 
latjuelle  Québec  &  Aftracan  placés 
à  peu  près  fous  les  latitudes  de  4^ 
ou  47  degrés  ,  éprouvent  des  froids 
très-fupérieurs  à  ceux  qu'on  rcflenc 
€n  France  fous  les  mcuies  paral- 
lèles. 

Les  vents  ont  une  influence  très- 
marquée   fur    les   viciflîcudes    des 
faifons  j  ils  ne  rafraîchilfent  point 
Tair  par  leur  mouvement,  mais  ils 
apportent  fouvent  avec  eux  Tair  de 
certaines  régions  plus  froides  que 
la  notre  ,  ce  qui  f  lit  le  même  effet. 
Dans  notre  hémifphçre  boréal,  le 
vent  du  nord  eft  troid  principale- 
ment   en    hiver    ,    parceque    les 
pays  d'où  il  vient  font  plus  froids 
par  leur  pofîtion    que  ceux  où  fa 
iliredion  fe  porte.  Il  faut  dire  le 
contraire  du  vent  du  fud  qui  dans 
iîotre  hémifphère  fouffle  des  pays 
chauds  vers  les  pays  froids.  Il  eft 
aifé  de  comprendre  que  dans  Thé- 
mi  fphèrc  auftral  ,  le  vent  du  nord  I 
eft   chaud  ,    &  le  vent  du  midi 
froid. 

Il  fuffit  de  confidcrer  ce  qui  ar- 
rive dans  notre  hémifphère.  Puif- 
ae  généralement  parlant,  le  v^nc 
u  nord  y  eft  froid  ,  &  le  vent  du 
midi  chaud,  les  plus  grands  froids 
doivent  fe  faire  lentir  en  hiver  par 
le  vent  de  nord ,  ou  par  peux  de 
çord-oueft  ,  de  nord- eft  ,  &c.  qui 
participent  plus  ou  moins  i  la  froi- 
deur du  premier.  C'eft  auffî  ce  que 
1  on  obferve  le  plus  communément. 
On  remarque  Touvent  en  hiver 

3 ne  quand  le  vent  pafte  fubitement 
u  fud  au  nord  ,  un  froid  vif  & 
f  iquant  fuccède  tout  à  coup  à  une 
âffez  douce  température.  La  raifon 
d^  ce  dernbr  CbaogisrncAC  ^&  fa^ 
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cile  a  trouver.  Quand  le  vent  du 
fud  rèj^ne  en  hiver  ,  l'air  eft  plus 
échauffé  par  ce  vent,  qu'il  ne  le 
feroit  par  la  feule  action  des  rayons 
du  foleil.  Cependant  la  chaleur  dans 
ces  circonftances  ,  eft  encore  aiTez 
foible  ;  puifque  daus  les  provinces 
méridionales  de  la  France ,  le  vent 
étant  au  fud  dans  les  mois  de  Dé- 
cembre  ,  de  Janvier  &  de  Février, 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur 
ne  s'élève  guère  le  matin  ,  qu*à  6  ou 
7  degrés  au  deffus  de  la  congélation. 
Se  l'après  midi  à  10  ou   11  degrés* 
La  feule  privation  du  vent  de  fud 
doit  donc  caufer  dans  Tatmofphère 
un  refroidiffement  qui  fans  être  fort 
confidérable ,  ira  bientôt  /ufqu*à  un 
terme    fort  approchant  du   terme 
,de  la  glace,  dans  des  pays  qui  ne 
font    pas  extrêmement   froids.  Si 
nous  ajourons  aue  le  vent  de  nord 
augmente  le  rerroidiflemenr,  nous 
verrons  clairement  pourauoi  le  froid 
eft  déji  alfez  vif  ,  lorlqu  a   pein? 
le  vent  de  nord  a  commencé  de 
fouffler. 

Si  le  vent  de  nord  eft  déterminé 
à  fouffler  en*  même  temps  fur  Une 
grande  partie  de  la  furface  de  notre 
globe,  le  froid  pourra  commencer 
en  même  temps  dans  des  pays  fort 
éloignés  les  uns  des  autres. 

Le  froid  eft  plus  général  ou  plus 
particulier  ,  félon  que  le  vent  de 
nord  qui  Tamène  règne  fur  une  plus 

Srande  ou  fur  une  moindre  éten- 
ue  de  pays  ;  il  eft  d  autant  plus 
confidérable  que  les  régions  d  où 
vient  ce  vent  de  nord  ,  font  plus 
voifines  du  pôle  ,  ou  plus  froides 
d'ailleurs  par  quelques-unes  descau- 
fes  locales  indiquées  ci-deffus. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  à  conce- 
voir qu'un  vent  de  nord  ou  roue 
autre  vpnt  rè^ne  pa  m^mp  tea>j>« 
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(jans  itne  grande  partie  dé  nôtre 
iiémirphère  ,  les  caufes  que  pro- 
duifenr  les  vents  ccanc  paç  elles- 
mêmes  aiTez  puKTantes  pour  ioipri- 
siier  à  une  partie  conndérable  de 
lacmorphère  terreftre  ,  uu  ceruin 
mouvement  déterminé. 

Qu'un  vem  de  nord  apporte  dans 
notre  zone  tempérée  l'air  glacé  des 
régions  voifines  du  pôle  ,  c'eft  ce 
qui  doit  arriver  naturellement  dans 
certaines  circonftances.  Si  par  exem- 
ple les  vents  de  fud  ont  foufflé  pen- 
dant long- temps  avec  beaucoup  de 
violence  dans  une  grandepartie  de 
notre  hcmifphère,  l'air  fortement 
comprimé  fe  fera  refferré  vers  no- 
tre pôle  ;  il  fe  rétablira  avec  force 
quand  les  caufes  qui  produifoient 
les  vents  de  fud  auront  céfTéi  il  s'é- 
tendra au  loin  j  il  fera  très-froid  , 
parceque  les  régions  d'où  il  viendra 
■feront  fort  feprentrionales. 

C'eft  dans  des  circonftances  à 
peu  près  femblables  j  que  le  froid 
devenant  plus  confidérable  &  plus 
général ,  on  pourra  éprouver  dans 
une  grande  partie  de  la  terre  un 
froid  pareil  à  celui  qui  fe  fit  fentir 
en  1709, 

Au  refte  >  on  ne  prcrend  nulle- 
ment décider  qu'on  le  foit  efFeûi- 
vemenr  trouvé  en  1709  dans  les  cir- 
conftances qu'on  vient  d'indiquer. 
DiflFérentes  combinaifons  des  caufes 
accidentelles  du  froid  avec  la  caufe 
générale  pouvant  produire  à  peu 
près  les  mêmes  effets  y  il  eft  fou- 
vent  très-difficile  ,  quand  un  froid 
extraordinaire  arrive,  de  détermi- 
ner précifément  ce  qui  peut  y  avoir 
donné  lieu. 

Le  vent  de  nord  nous  apporte  en 
aiTez  peu  de  temp^  l'air  des  pays 
Septentrionaux.  On  trouve  par  u 
calcul  fore  aifé^  q,a  an  venç^  de  nçi 
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afleat  modéré ,  qui  parcourroit  qua- 
tre lieues  par  heure  ,  appotteçoit 
l'air  du  pôle  à  Paris  en  moins  de 
onze  jours.  Ce  même  air  arrive- 
roit  à  Paris  en  fept  jours  par  un 
vent  violent,  qui  feroit  par  heure- 
jufqu'à  fix  lieues.  Ue  vent  de  nord- 
nord-eft  viendroit  de  la  Norwège ,, 
du  de  la  Laponie  en  moins  de 
temps» 

Bien  des  Phyficiens  font  per&a- 
dés  que  le  vent  de  nord  fouflfie  pref* 
que  toujours  de  haut  en  bas  y  parce*- 
au'il  nous  appotce  un  air  plus  con- 
aenfé  :  mais  il  femble  que  cette 
direâioo  de  haut  en  bas ,  a  laquelle 
la  terre  réfifte ,  n'ait  guère  lieu  que 
pour  certains  vents  de  nord  qui 
foufflent  dans  une  étendue  de  pays 
peu  confidérable.  Un  vent  qui  rè- 
gn^  dans  une  grande  partie  de  no- 
tre hcmifphère,  ne  peut  guère  s'é- 
carter de  la  direfkion  horizontale 
que  potu:  foufilcr  de  bas  en  haur^ 
On  met  à  part  le&obftacles  que  les 
montagnes  oppofent  à  la  directions 
dttventr 

Ce  qui  eft  bien  certain  ,  c'eft; 
qu'un  vent  eft  froid ^  par  cela  feut 
qu'il  prend  fa  direction  de  haut  en> 
bas  :  la  raifen  en  eft  fenfible  ,  aprè» 
ce  que  nous  avons  dit,  que  les  cou- 
ches fupérieuces  de  notre  atmof- 
phère  étoient  toujours  plus  froides 
que  les-  inférieures. 

Les  vents  qui  ont  pafTé  fur  les 
femmets  des  montagnes  refroidif« 
fent  beaucoup  les  plaines  voilines» 
dans  lefquelles  ils  fe  font  fentir  », 
principalement;  lorfque  ces  monta- 
gnes font  couvertes  de  neige.  L'ef- 
fet de  ces  fortes  de  vents  eft  after. 
connu  i  ik  f<»nt  fouvenc  bornés  it 
une  étendue  de  pays  peu  confidéra- 
ble ^^  &  ils  occafionnent  par  là'  des; 
froids  particuliers. 

Ua  vent  de  nord  peut  qpelqpe- 


57*  FRO 

fois ,  aa  milieu  même  du  printemps, 
ramener  dans  un  climat  d  ailleurs 
aûTez  tempéré ,  toutes  les  rigueurs 
de  rbiver.  On  fait  que  la  fin  de 
l'automne  &  le  commencement  du 
printemps  font  froids ,  par  la  caufe 
générale  des  faifons.  Si  quelque 
nouvelle  caufe  furvient ,  il  ne  lera 
pas  impoflibleque  \t  jroid  de  l'hi- 
ver foit  furpafle  par  celui  de  l'au^ 
tomne  ou  du  printemps. 

^Sans  apporter  aucun  changement 
i  Tordre  des  faifons  ,  les  vents 
peuvent  caufer  du  dérangement 
dans  les  climats.  On  ne  niera 
point ,  par  exemple ,  que  le  clima 
de  Paris  ne  foit  en  général  plus 
froid  que  celui  de  Monrpellier  t 
cependant  il  a  fait  plus  de  froid 
en  certaines  années  à  Montpellier 
qu'à  Paris.  Un  vent  de  nord-ptieft, 
ou  de  nord-eft  foufflant  dans  Tune 
de  ces  deux  villes  j  pendant  que  le 
fud-oueft  règne  dans  l'autre ,  rend 
fufEfamment  raifon  de  cette  irrégu 
larité. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  des 
venrs  de  nord  ,  de  nord-oueft  ,  de 
nord-eft,  &c.  qui  régulièrement 
parlant ,  fonules  plus  froids  de 
tous  :  les  vents  d'eft  &  d  oueft  peu- 
vent auili  contribuer  dani  certains 
cas  à  la  rigueur  de  Thiver.  Il  fuffit 
pour  cela  que  dans  les  pays  d*où  ils 
viennent ,  le  froid  foit  aâuellement 
confidérable.  Le  vent  de  fud  même 
ed  froid  en  certaines  circonftances , 

*  comme  on  l'éprouve  à  Paris ,  quand 
les  montagnes  d'Auvergne  méridio- 
nales i  l'égard  de  cette  capitale , 
font  couvertes  de  neige. 

Un  vent  de  nord,  comme  tout 
autre  vent ,  félon  les  obftacles  & 
les  diflférentes  réfiftances  qu'il  trou- 
ve ,  change  de  direâion  ,  & 
paOe  i  l'eft,  i  i'oueft^  ou  >neu4|ft 
au  fud  9  (ans  perdie  foo  degré  de| 
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Jfûui.  On  peut  esplîqoir  par -Il 
pourquoi  en  1709  il  gela  crès-for«- 
tement  à  Pans  pendant  Quelques 
jours  par  un  petit  vent  de  lud  }  ce 
vent  tuccédant  i-  un  vent  de  nord 

3ui  venoit  de  loin ,  &  qui  s'éten* 
oit  loin ,  n'étoit  qu'un  reflux  de 
même  air  que  le  nord  avoit  pouiTé» 
Se  qui  ne  s'étoit  refroidi  nulle  part. 
On  voit  partout  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  jufqu'oiï  peut  aller  l'in- 
fluence des  vents  fur  la  produdioa 
du  f/oid ,  &  en  général  (ur  les  fai- 
fons. Les  vents  étant  fort  variables» 
fort  inconftans  dans  les  zones  tem- 
pérées ,  les  faifons  par  une  confé- 
quence  néceffaire  y  feront  pareille 
ment  fujettes  à  de  grandes  varia- 
tions. 

Quoique  certains  vents ,  ceux  du 
nord  furcout  produifent  h  froid  d^ 
la  manière  que  nous  l'avons  ezpli- 

2uée,  ce  n'eft  pourtant  pas  lorfqu'ils 
)ufHent  avec  plus  de  violence  que 
le  plus  gïznd  froid  Ce  fait  fentir.  Il 
ne  règne  d'ordinaire  qu'un  petit 
vent  pendant  les  plus  fortes  gelées. 
Les  grands  vents  échauffent  un  peu 
l'air  par  le  frottement  qu'ils  cau- 
fent.  Si  le  vent ,  généralement  par* 
lant)  refroidit  plus  nos  corps  qu'un 
air  qui  n'eft  point  agité  ,  c'eft  par 
une  raifon  connue  de  tous  les  Phy- 
ficiens. 

On  fait  que  nos  corps  naturelle- 
ment  plus  chauds  qu'un  aie  tran« 
quille  qui  les  environne ,  échauffent 
une  partie  de  cet  air,  &  par-la  fe 
trouvent  comme  plongés  dans  une 
atmofphère  d'une  chaleur  fouvent 
égale  ou  peu  inférieure  i  celle  de 
nos  organes.  Or  les  venrs  enlèvent 
&  dimpent  promptement  cetre  at- 
mosphère chaude ,  pour  mettre  un 
zxxjrold  â  fa  place;  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  qu  un  air  agité  nous 
paroiiTe  beaucoup  plus  froid  qu'ua 

air 
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fit  traoqaiUe  refroidi  précifément 
au  même  degri. 

L*inftruménc  qui  ferc  â  mefurer 
les  degrés  de  chaleur ,  comme  ceux 
à\xftoidy  eft  connu  fous  le  nom  de 
thermçmètrc;  il  eft  fondé  fur  la  pro- 
priété qu  a  la  chaleur  de  raréfier  les 
corps  lurcouc  les  liqueurs  ^  &  fur 
relie  qu'a  le  froid  de  les  conden- 
fer. 

Le  thermomètre  nous  a  appris, 
que  le^plus  grand  froid  fe  faifoitj 
(entijr  chaque  jour  environ  une  de-j 
mi-heure  après  le  foleil  levéj  c'eftj 
au  tiioins  ce  qui  arrive  le  plus  fou-' 
vent  y  .&  en  voici  la  principale  rai-- 
fon.  La  chaleur  imprimée  à  un 
corps  ne  fe  confervant  que  quelque' 
temps  ,  la  terre  &  Tair  le  refroidif-j 
fent  dçpuis  trois  ou  quatre  heures| 
après  midi  jufqu  au  loir  ,  &  jplusi 
encore  pendant  la  nuit:. ce  retroi*; 
di/Fement  doit  continuer  mèm^ 
^près  le  lever  du  foleil ,  jufqu  a  ce 

?[ue  cet  allre ,  dont  Taétiou  eft  très 
oible  a  Thorizon ,  aie  acquis  par 
ion  élévation  aflez  de  force  pour 
communiquer  à  l'air^Sc  à  la  terre , 
plus  âe  chaleur  qu'ils  n'en  perdent 
par  la  caufe  quitetid  toujours  à  les 
refroidir.  Or  c'eft  ce  qui  n  arrivé 
qu'au  bout  d'une  demi- heure  ou 
environ  ,  la  hauteur  du  foleil  com- 
mençant alors  à  être  un  peu  confidé- 
rable.  Au  refte ,  ici  fconîme  ailleurs^ 
les  vents  peuvent  caufer  d'àffez 
grandes  irrégu^rités  :  on  a  vu  quel* 
quefois  y  mats  rarement ,  U  froid  de 
laprès  ^lidi  furpalTer  celui  de  la  ma^ 
tinéçi.ce  qui  venoit  d'un  vent  qui 
s'ccoit  élevé  vers  le  miliea  du 
joar« 

.  Depuis  qu'on  a  recCtifié ,  la  çonf- 
truâion  des  thermomètres ,  on  a 
qbfervé  avec  beaucoup  d'exaâitude 
ce  r çaitis  froids  excellifs  en  4iffçrens 
lieiix  de  la  terre. 
Tome  XI. 
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Voici  quelques-uns  des  princi' 
paux  réfultats  de  ces  obfèrvatioQS. 

T^.  A  Aftracan  le  froid  fut^  en 
J74(j,  de  14  degrés  &  demi'au- 
delTous  de  la  congélation  »  fuivant 
la  divîfion  de  M.  Kéaumur.       :. 

z**!  A  Pétersbourg  j  en  1749  ,  il 
fut  de  30  degrés. 

i^.  A  Québec,  en  174}  ,  il  fui 
de  33  degrés. 

4^.  A  Torneau,  qu  1737,  il  fut 
de  37  degrés. 

5/^.  A  Tomsk  en  Sibérie  ,  en 
1735  ,  il  fut  de  53  degrés  &  demi. 

6^.  A  Kirenga  en  Sibérie  ,  en 
{73^,  il  fut  de  66  degrés  deux 
tiers. 

7°.  A  Yenifeik  en  Sibérie  ^  en 
173  5  ,  il  fut  de  70  degrés. 

On  voit  par-li  qu'un  froid  égal  à 
celui  qui  fe  fit  fentir  à  Paris  en 
1 709  ,  &  qui  étoit  de  1 5  degrés  & 
demi  au  dellbus  de  la  congélation  » 
eft  un  froid  très-médiocre  ,  relatif 
vement  à  ceux  dont  on  vient  de 
parler. 

Le  froid  qu'on  a  marqué  le  qua« 
rrième  ,  eft  celui  qu'éprouvèrent  en 
i737  MM.  les  Académiciens  qui 
allèrent  en  Laponie  pour  mefurer 
un  degré  de  méridien  vers  le  cer- 
cle polaire.  Ce  froid  di  defcepdre 
au  vingt -ieptième  degré  les  ihêr- 
monaètres  de  Mercure ,  réglés  fur 
la  divifîon\de  M.  de  Réaumur^  les 
thermomètres  d*efprit  de  yip  fe 
gelèrent»  Par  un  tel/ro/rf,  lorfqu'on 
'  ouvroit  tme  chambre  chaude  ,  'l'air 
de  dehors  convertiifoit  fur  le  cl^amp 
en  neige,  la  tapeur  qui  s'y  trouyoir. 
Ce  en  formoit  de  gros  tourbillpns  ; 
lorfqu^on  (ortoit ,  l'ait  fembloit  dé- 
chirer la  poitrine. 

.  Un  froid  qui   produit   de  tels 
effets ,  eft  ipférieur  de  30  &  de  3  j. 
degrés  à  certains  froids  qiîi  fe  font 
""'qoelqjiefQis fçpçiï.^  SiBcrie.  . 
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On  n  a  point  d'obfervatîons  io^ 
thermomètre   ,   faites  à    la  Baie 
d'Hudfonjmais  ce  que  les  voyageais 
Anglois  nous  racontent  des  grands 
'  froids  qu'on  y  éprouve ,  eft  prodi- 
gieux. Dans  ces  contrées  ,  lorfque 
le  vent  fouffle   des  régions  polai- 
tes ,  L'air  eft  chargé  d'une  inanité 
de  petits  glaçons  que  la  (impie  vue 
fait  appercevoir.    Ces  glaçons  pi- 
quant la  peau  comme  autant  d'ai- 
guilles», y  excitent   des  ampoules 
qui  d'abord  font  blanches  comme 
du  linge  y  &  qui  deviennent  en- 
fuite  dures   comme  de  la  corne. 
Chacun  fe  renferme  bien  vite  par 
des  temps  fi  affreux  \    mais  quel- 
que précaution  qu  on  prenne  »  on 
ne   iauroit    s'em  pécher  de   fentir 
vivement  le  froid.  Dans  les   plus 
petites    chambres    &     les   mieux 
échauffées ,  toutes  les  liqueurs  fe 
gèlent ,  fans  en  excepter  l'eau- de- 
vie  'j  Se  ce  qui  paioitra  peut-être 
plus  étonnant  »  c'eft  que  tout  l'in- 
térieur des  chambres  >  Se  les  lits  fe 
couvrent    d'une  croûte    de  glace 
épaiffe  de  plufieurs  pouces  ,  qu'on 
eft  obliger  d'enlever  tous  les  jours. 

On  ne  croiroit  pas ,  fi  Texpé- 
rlence  ne  prouvoit  le  contraire , 
ou'un  pareil  froid  p&t  laiffer  rien 
liibfifter  de  ce  qui  végète  »  Se  de 
ce  qui  vit.  Ce  qui  eft  cettaîn,  c'eft 
que  des  froids  bien  moins  confidé-* 
robles  (ont  fou  vent  nuifibles  aux 
plantes  Se  aux  animaux. 

La  chaleur  du  foleil  étant  le  prin- 
cipal agent  employé  par  la  nature 
dans  l'ouvrage  de  la  végétarien  ,  il 
eft  clair  que  quand  cette  chaleur 
diminue ,  les  arbres  &  les  plantes 
croisent  avec  plus  de  lenteur: 
ainfi  le  froid  retarde  par  lui  même 
les  progrès  de  la  végétation.  Il  eft 
vfai  .que  certaines  plantes  exigent 
moins  de  chaleur  <pi«  diLatres  j  & 
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de-U  vient  en  grande  partie  h  di- 
verfiré  des  plantes  félon  les  lieux  Se 
les  climats  :  mais  d'un  autre  coté  il 
n'eft  pas  moins  conftant  que  le 
froid  pouffé  jufqu'à  un  certain  de- 
gré eft  toujours  nuifible ,  &  même 
pernicieux  d  quantité  de  végétaux. 

Les  fortes  gelées  qui  accompa* 
gnent  les  grands  froids ,  produileoc 
aufTi  fur  les  arbres  Se  fur  les  plantes 
de  funeftes  effets. 

Plufieurs  Auteurs  onf  parlé  des 
effets  du  froid  fur  les  corps  des 
animaux,  ils  nous  difent  qu'un  air 
froid  reflcrre ,  contraé^e  ,  raccour* 
cit  les  fibres  animales  ;  qu'il  con« 
denfe  les  fluides  'j  qu'il  les  coa«> 
gule  &  les  gèle  quelquefois;  qu'il 
agit  particulièrement  fur  le  pou- 
mon en  le  defsèchant  j  en  épaiflif- 
fant  confidérablement  le  fang  qui 
y  coule ,  &c.  de-lâ  les  différentes 
maladies  caufées  par  le  froid  ^  les 
catarrhes  ,  les  inflammations  de 
poitrine  ,  le  fcorbut ,  la  gangrène, 
le  fphacèle ,  l'apoplexie ,  la  paraly- 
fie  y  &€.  le  froid  tue  quelquefois 
fubitement  les  hommes  ,  &  plus 
fouvent  les  autres  animaux  qm  ne 
peuvent  pas  comme  l'homme  fe 
procurer  des  défenfes  contre  les  in- 
jures de  l'air.  Tout  ceci  eft  parfai- 
tement conforme  à  l'idée  qu'on  a 
donnée  jufqu'ici-  de  la  natute  du 
froid.  \ 

Une  différence  effentielle  entre 
les  animaux  vivans  &  les  corps 
inanimés ,  tels  que  les  plantes ,  les 
minéraux  \  c'eft  que  ceux  ci  pren- 
nent au  bout  d'un  certain  temps  la 
température  de  l'air  qui  les  envi- 
ronne ,  enfbrte  qu'ils  participent 
aux  changemens  qui  arrivent  dans 
le  degré  de  chaleur  ou  de  froid  t^e 
ce  même  milieu  ;  au  lieu  que  les 
animaux  vivans  confervent  dans  les 
faifons  les  plus  extrêmes ,  on  degré 
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de  chaleur  conftanc  &  indépendant 
en  quelque  force  de  lair  dans  le- 
quel  ils  vivent.  Cette  chaleur  ani- 
male répond  dans  l'homme  au 
(rente  -  deuxième  degré  au-defTus 
de  la  congélation  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur.  Au  refte  on 
parle  ici  de  la  chaleur  intérieur  du 
corps  humain ,  ou  de  la  chaleur  des 
parties  qu*on  a*fuffifamment  mu- 
nies contre  le  froid;  car  il  eft  cer- 
tain que  la  peau  du  vifage  ,  des 
mains  «  &  en  général  la  furface  du 
corps  humain  ,  quand  on  néglig&de 

firendre  les  précautions  néceflaires , 
ë  refroidit  plus  ou  moins  ,  félon, 
que  lair  qui  agit  fur  elle  eft  plus 
ou  moins  froid. 

On  appelle  froid  artificiel ,  ce- 
lui que  les  hommes  prodnifent  en 
quelque  forte  par  differens  moyens, 
dont  pluiîeurs  font  trè$>connus  :  le 

JJus  (impie  de  tous  ces  moyens  eft 
"application  d'un  corps  froid  ou 
moins  chaud  que  celui  qu  on  veut 
refroidir  \  car  il  fuit  de  la  loi  gêné- 
raie  de  la  propagation  de  la  cha- 
'liur  ^  que  ce  dernier  corps  doit  être 
rendu  par-là  moins  chaud  ou  plus 
froid  qu'il  n'étoit  auparavant.  C'eft 
ainfi  que  pour  rafraîchir  de  l'eau  » 
du  vin  y  ou  d'autres  liqueurs  »  on 
les  met  i  la  glace  ou  dans  la  neige. 

Un  autre  moyen  de  faire  naître 
du  froid^  eft  le  mélange  intime  de 
différentes  fubftances  ,  foit  folides , 
foie  fluides  :  il  faut  remarquer  que 
ces  fubftances  qu'on  mêle  ont  fou- 
vent  le  même  degré  de  température  \ 
&  quand  cela  n'eft  pas  ,  la  plus 
chaude  refroidit  quelquefois  celle 
qui  l'eft  le  moins»  Voici  ce  que  l'ex- 
périence nous  apprend  au  fujet  du 
froid  qui  réfttke  de  ces  divers  mé- 
langes. 

1  ^.  Si  Ton  jette  dans  ime  fqffifante 
quantité  d'eau  un  fel  alcali  volatil 
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quelconque ,  ou  un  fel  neutre  tel 
que  le  nitre  ,  le  fel  polichrefte ,  le 
vitriol ,  le  fel  gemme ,  le  fel  ma- 
rin y  l'alun  y  le  fel  ammoniac  »  &c. 
ce  fel  en  fe  diATolvant  dans  l'eau  , 
la  refroidira  au-delà  même  du  degrç 
ordinaire  de  la  congélation ,  h  la 
froideur  de  cette  eau  en  approchoit 
déjà  :  à  cet  égard  le  feWammoniac 
eft  de  tous  les  fels  le  plus  efficace. 
Une  livre  qu'on  en  jette  dans  trois 
ou  quatre  pintes ,  fait  defcendre  la 
liqueur  du  thermomètre  de  M.  de 
Rcaumur  de  quatre ,  cinq ,  ou  fi& 
deerés ,  plus  ou  moins ,  félon  le  de* 
gre  de  froid  qu'avoir  Teau  avant 
qu'on  y  eût  mis  le  fel.  De  l'eau 
qu'on  a  refroidie  de  cette  manière 
au-delà  du  terme  de  la  glace ,  ne  fe 
gèle  pourtant  point.  Si  quelques 
gouttes  féparées  de  cette  diftbiu- 
tion  viennent  à  fe  glacer  ,  c'eft  pat 
le  hafard  d'une  prompte  cryftalli- 
fation ,  &  par  le  concours  de  plu* 
fieurs  circonftances  rarement  réu- 
nies. 

2^.  Tous  les  fels  concrets  on  qui 
font  fous  forme  sèche  »  de  quelque 
efpèce  qu'ils  foient  d'ailleurs ,  aci- 
des t  neutres  ou  alcalis  «  tant  fixes 
que  volatils  >  ét^nt  mêlés  avec  de  la 
neige  ou  de  la  glace  pilée  ,  ce  mé- 
lange prend  bientôt  un  nouveau  de- 
gré de  froid  plus  ou  moins  co^û- 
dérable ,  félon  que  les  fels  ont  plus 
ou  moins  de  vertu ,  ou  qu'on  les 
emploie  en  différentes  dofes.  La 
manière  (i  connue  de  faire  geler 
des  liqueurs  en  été  malgré  le  chaud 
de  la  faifon ,  eft  une  fuite  de  cette 
propriété  des  fels. 

On  voit  par  toutes  les  expérien^ 
ces  qu'on  a  faites  jufqu'à  préfent, 

2ue  les  fels  mêlés  avec  la  glace  fe 
mdent  promptement ,  &  que  ce 
n'eft  qu'en  la  fondant ,  &  en  s  y 
diffolvaat  eux-mêmes,  qu'ils  la  ren- 
Bbbij 
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àent  fins  froide.  Tout  ce  qui  accé- 
lère cette  fufion  réciproque  de  Ja 
glace  Se  des  fels^  doit  hâter  le  re- 
froidiflfement. 

Deux  parties  de  fel  marin  mê- 
lées avec  crois  parties  de  elace  pi- 
lée ,  font  defcendre  dans  les  jours 
les  plus  chauds  ^  la  liqueur  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  a  1 5 
degrés  au^'deiTous  de  la  congélation. 
Le  fel  ammoniac  un  peu  moins  ac- 
tif i  cet  égard ,  ne  donne  à  la  glace 
<jue  13  degrés  d^ froid:  l'efficacité 
du  falpètre  raffiné,  ou  de  la  croifiè- 
tpe  cuite  ,  eft  beaucoup  moindre  : 
\t  froid  qiii  en  réfulte,  n*eftquede 
trois  degrés  &demi  ;  le  falpètre  de 
U  première  cuire  qui  contientbeau- 
coup  de  fel  marin  ,  fait  defcendre 
le  thermomètre  de  1 1  degrés.  Il 
fuit  évidemment  de-U  qu'on  s'eft 
trompé  pendant  long-temps,  quand 
on  a  regardé  le  falpètre  comme  le 
fel  le  plus  propre  aux  congélations 
artificielles.  Le  fel  marin  fait  plus 
d'effet  :  cependant  il  n^  tient  pas 
ici  le  premier  ran^ ,  puifque  \t  froid 
qu'il  produit  eft  inférieur  de  deux 
degrés  à  celui  que  donne  le  fej  gem- 
me ,  &  de  deux  deerés  &  demi  au 
froid  qu  on  faic  naître  avec  de  la 
potalfe  qui  eft  un  (el  alcali.  Tout 
teci  eft  confiant  par  les  expériences 
de  M  V  de  Réaumur. 

3**.  Lesefprirs  de  fel  &  de  nirre 

f^ofsèdent  à  un  plus  haut  degré  que 
es  fels  concrets,  la  vertu  de  pro- 
duire \e  froid.  Del'efprit  de.  nirre 
qu  on  aura  eu  foin  de  refroidir  juf- 
qu'au  point  de  la  congélation  du 
thermomètre,. étant  verfé  fur  de  la 
glace  pilée ,  dont  le  poids  fera  en- 
viron double  du  (ien  ,  on  verra 
bientôt  le  thermomètre  defcendre 
avec  vîteffe  jufqu'à  19  degrés.. On 
produira  un  de^ré  de  jroid  plus 
conûdérable  >   a  avant   de   ver  fer 
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l'efpcic  de  nitre  fur  la  elace  pilée  9 
on  a  fait  prendre  à  ces  deux  matiè- 
res un  froid  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  la  congélation  ,  en  Iç» 
environnant  féparément  Tune  Se 
l'auxre  de  glace  mêlée  avec  d'autre 
efprit  de  nitre.  On  a  par  cette  pré- 
paration un  efprir  de  nitre  déjà 
tïès'froid^  qui  veifé  fur  de  la  glace 
extrêmement  refroidie,  fera  def- 
cendre le  thermomètre  à  25  de- 
grés. En  refroidiffanc  davantage  par 
cette  même  voie  l'efprit  <le  nitre 
Se  la  glace  »  on  aura  de  plus  grand» 
degrés  de  froid  :  de  cette  manier^ , 
M.  Fahrenheit  a  poufTc  le  froid  ar* 
tificiel  jufqu'à  40  degrés  au-def- 
fous  du  zéro  de  fa  divifion  j  ou  ce 

3ui  revient  au  même  ,  au  rren^- 
euxième  degré  des  therinomèii^» 
de  M.  de  Réaumur. 

Il  eft  poffible  en  pratiquant  ceue 
même  méthode ,  d'augmenter  beau- 
coup  le  froid  qui  réfulre  du  mc' 
lange  de  la  glace  &  d'un  fel  con- 
cret ,  quoiqu'on  ne  puilfe  jamais 
rendre  ce  dernier /ro/W  égal  à  ^jfui 
que  l'on  obtient  en  employant  de» 
efprits  acides.  Si  par  exempte  » 
avant  de  mêler  la  glace  Se  le  Tel 
marin  on  a  fait  prendre  â  chacune 
^e  ces  deux  matières  1 4  degrés  ;de 
froid  f  on  pourra  faire  naître  un 
froid  de  1 7  degrés  &  { ,  qu'il  fera 
facile  de  pouffer  enfuire  jufqu'à  ii 
degrés ,  en  fuivant  tpujours  le  mê- 
me procédé  «  pourvu  néanmoins 
qu'après  avoir  mis  enfemble  la  gla- 
ce Se  le  fel  déjà  refroidis ,  on  vejfe 
fur  ce  mélange  de  l'eau  charsée  de 
fel  marin,  Se  froide  de  huit  a  neuf 
degrés  :  fans  cela ,  cornme  M.  de 
Râiumur  l'a  prouvé ,  le  fel  Se  la 
^ace  ne  fe  fondant  point,  l'un 
1  autre ,  il  n'7  auroit  aucun  nouveau 
froid  ;  c'cft  q\x  un  froid  de  iz  à  14 
degrés  a  congelé  Thumidicé  nécef- 
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faire  â  ces  deux  fubftances,  pour 
s'entamer  rcciproquemenr. 

Quoique  le  (el  marin  foie*  fupc- 
rieur  au  falpêcre  par  rappbtt  â  Tef- 
fet  dont  il  s'agit,  Teforit  dé  fel  eft 
cependant  un  peu  inférieur  à  l'ef- 

E rit  de  nitre.  Eût  on  deviné  cette 
izarrerie  apparente  ?  Mais  ce  qui 
paroJtra  plus  (îngulie;^  ,  c'eft  h  froid 
caufé  par  une  liquéiir  ardente  & 
inflammable ,  comme  Tefprit  de 
vin  :  ce  froid  n'eft  inférieur  que 
d'environ  deux  degrés  à  celui  que 
produit  le  fel  de  nitrfe  ,  employé 
précifément  de  la  mêlne  façon. 

En  général  Coures  les  liqueurs 
foie  acides  ,  foit  fpiritueufes ,  re- 
froidiirenr  la  glace  eh  la  fondant: 
les  liqueurs  alcalirtes  ,  volatiles , 
telles  que  l'efprit  de  fel  ammoniac, 
ou  Tolprit  d'urine ,  font  le  même 
effet.  Les  huiles  fondent  bien  la 
glace  j  mais  comme  elles  ne  fe  mê- 
lent point  avec  leau  qui  lui  fuc- 
cède,  e^les  ne  donnent  aucun  nou- 
veau/roi</. 

4?-  Certaines  diiïblutions  chimi- 
ques accompagrfées  d'effervefcence, 
c*eft-à-dire ,  où  les  matières  bouil- 
lonnent &  fe  gonflent ,  &  mcme 
avec  bruit,  font  cependant /ro/^/^j, 
&  font  descendre  le  thermomètre 
qui  y  eft  plongé  :  c*eft  ce  qu'on 
éprouve  quand  on  mèie  des  alcalis 
volatils  avec  différentes  '  liqueurs 
acides ,  par  exemple  ,  le  fel  volatil 
d'urine  avec  le  vinaigre  diftillé  j  le 
fel  ammoniac  étant  jeté  dans  l'ef- 
pric  de  nitre ,  ou  dans  de  l'huile  de 
vitriol ,  fait  auffi  avec  chacune  de 
ces  deux  liqueurs  une  effervefcence 
froide  très-confidérable. 

Du  mélange  du  fel  ammoniac  & 
de  Thuile  de  vitriol,  il  en  fort  pen- 
dant Tcffervefcence  des  vapeurs 
chaudes.  Si  par  exemple  ,  on  pro- 
jette fur  crois  drachmes  d'huile  de 
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vitriol  deux  drachmes  de  fel  am* 
moniacj  il  s'en  exhalera  une  fumée 
qui  fera  monter  un  thermomètre 
placé  immédiatement  au  -  deffus 
d'elle ,  d'environ  quatre  degrés  & 
demi  de  la  divifion  de  M.  de  Réau- 
thur  j  tandis  qu'un  autre  thermo- 
mètre placé  dans  ce  mélange ,  baif- 
fera  de  plus  de  cinq  degrés-  M.  Muf- 
fchembroek  ayant  fait  cette  mcme 
expérience  dans  le  vide,  lejréfui* 
tat  en  a  été  différent  ;  les  vapeurs 
fe  font  élevées  comme  auparavant  j 
thais  elles  n'ont  fait  aucune  impref* 
fion  fenflbte  fur  le  theriiiomèrre 
expofé  à  leur  aâion  \  apparemment 
k^chal^ur  de  cts  vapeur^  s'aug- 
mente beaucoup  pat  l'adion  &:  la 
réa^iondelair.  A  l'égard  du  ther- 
momètre plongé  dans  le  mélange  , 
il  bailfe  également  &  dans  ï^it 
fubtii  &  dans  Tair  groflier. 

Qiund  on  plonge  une  bouteille 
'  d'ean  dans  un  mélange  de  fel  &  de 
glace  pilée  ^  l'eau  contenue  dans  la» 
bouteille  ne  fe  refroidit  &  ne  fe 
glace  que  parcequ'érant  plus  chaude 
que  le  mélange  qui  lui  eft  e» 
quelque  manière  contigu  ,  elle 
lui  communique  félon  la  loi  géné- 
rale une  prtie  de  fa  chaleur  \  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  fubftan- 
ces  qui  -mêlées  f  intimement  fonif 
naître  le  froid  artificiel  ;  elles  ont 
le  plus  fouvent  le  même  degré  de 
température  \  quelquefois  même 
un  c#fps  fe  refroidit  en  s'unilfanf 
à  un  autre  corps  moins  froid  que 
lui  \  àvi  fel,  par  exe.iiple  ,  moin^ 
froid  de  plufieurs  degrés  que  de.  lat 
glace ,  ne  laiflê  pas  de  la  refroidira- 
La  loi  générale  de"  la  propagation 
de  la  chaleur ,  paroît  être  ici  vio- 
lée ^  mais  on  doit  remarquer  que 
cette  loi  ne  s'obferve  que  dans  les^ 
corps  fimplement  appliqués  j  &  qui 
n'agitfent  Tun  fur  l'autre  <^ue  pa0 
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leurs  (urfaces.  Qoand  deux  fubr* 
tances  s'unifTenc  par  ^oie  de  dilTo* 
lution  9  d'autres  lois  fe  rendent  fen- 
fibles  par  d'autres  effets. 

On  dit ,  manger  froid;  pour  dire, 
manger  des  mets  refroidis  »  &  qui 
dévoient  erre  chauds.  Et  en  termes 
de  Docimaftioue ,  on  dit  ,  donner 
froid  ;  pour  dire,  ralentir  l'adkion 
du  feu. 

On  dit  oroverbialement  &  figu- 
ïément ,  Jouffler  U  chaud  &  le  froid; 
pour  dire ,  louer  &  blâmer  une  mê- 
me chofe ,  parler  pour  &  contre. 

Froid  ,  fe  dit  figurément ,  pour  dire , 
un  air  férieux  &  compofé ,  &  qui 
ne  marque  nulle  émotion.  M  lui 
parla  avec  tout  le  froid poffible. 

Froid,  oide,  fe  dit  auflt  adjeftive 
ment  ^  &  {ignifie  qui  participe  ac- 
tuellement à  la  nature  du  froid,  (jui 
communique  ou  qui  refTenr  le  froid. 
La  Sibérie  eft  un  pays  froid.  On  y 
reffent  un  air  froid.  Avoir  les  mains 
froides.  • 

Froid  ,  fe  dit  des  chofes  qui  ne  font 
froides  que  virtuellement»  Le  vin 
de  Mofelle  eft  un  vin  froid.  C*eft  une 
des  quatre  femenccs  froides.  Elle  eji 
d'un  tempérament  froid. 

On  dit  d  un  habit,  d'un  manteau, 
€\\x  ils  font  froids  ;po\xi  dire,  qu'ils 
ne  garantirent  pas  a(Tez  du  froid. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un ,  <\\\ilne  trou- 
ve rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  ; 
pour  dire  ,  ou  qu'il  s'accon»mode  a 
rottt ,  ou  qu'il  prend  à  toutes  mains. 

On  dit  au(ïï  proverbialement  & 
populairement ,  d'une  maifon  où 
l'on  ne  fonge  point  encore  i  apprê- 
ter â  manger  ,  ou  dans  laquelle  on 
fiit  un  fort  petit  ordinaire  ,  qu'i/ 
ny  a  rien  de  fi  froid  que  Pâtre. 

Froip  ,  en  termes  de  Jurifprudence , 
efl  la  qualité  qu'on  donne  â  un  hom-^ 
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me  qui  eft  atteint  du  vice  de  fri^« 
dite.  f^oye:[  FaiGiDiTi. 
Froid  ,  (ignifie  figurément ,  férieux , 
modéré ,  pofé ,  réfervé  ,  qui  n'eft 
ému  de  rien  »  qui  marque  de  l'indif- 
férence* Il  ejfl  bien  froid.  Cette  jeune 
perfonne  paroit  bien  froide.  Avoir 
l'air  froid,  la  mine  froide. 

Ob  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  eJi  de 
fang  froid  t  cfûLilagit  de  fang  froid j^ 
qu'//  écoute  de  fang  froid;  pour  dire , 
qu^îl  eft  maître  de  lui-même  »  fans 
paflSon  &  fans  émotion. 

On  dit ,  faire  froid ,  battre  froid 
à  quelquun  ;  pour  dire ,  le  recevoir 
avec  une  mine  moins  gaie ,  un  vifage 
moins  ouvert  qu'à  l'ordinaire. 

On  dit  auflS ,  faire  le  froid  fur 
quelque  chofe;  pour  dire,  faire  le 
réfervé  ,  témoigner  de  l'indiffé- 
rence ,  ne  marquer  aucun  empref- 
fement.  ^z  battre  froid  ;  pour  dirct 
recevoir  une  propofition  a  une  ma- 
nière qui  fait  voir  qu'on  n*eft  pas 
difpofé  à  l'accepter. 

On  dit  en  parlant  de  deux  per- 
fonnes  dont  l'amitié  a  fouffert  quel- 
que altération ,  qu'i/  y  a  du  froid 
entr  elles. 

On  appelle   figurément  j  froid 
ami.  Quelqu'un  qui  ne  fe  porte  pas 
avea  cnaleur  ifecourir Ton  ami. 
Froid  ,  s'emploie  auili  figurément  ea 
matière  de  celles  lettres  &  de  beaux 
arts  :  on  dit ,  remarque  M.  de  Vol- 
taire ,  qu'un  morceau  de  pocfie  » 
d'éloquence  ,  de  raufique  ,  un  ta- 
bleau même  q^  froid;  quand  on  at- 
tend dans  ces  ouvrages  une  expref- 
fion  animée  qu'on  n'y  trouve  pas. 
Les  autres  arts  ne  font  pas  fi  fufcep- 
tiblesdece  défaut.  Ainfi  Tarchitcc- 
ture,  la  géométrie,  la  logique >. la 
méraphjidque,  tout  ce  qui  a  pour 
unique  mérite  la  jufte.ffe  ,  ne  peut 
être  ni  échauffé  ,  ni  refroidi.    Le 
tableau  de  U  famille   de  Darius 
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peint  par  Mignardy  cft  tth- froid  ^ 
en  coRiparaifon  du  tableau  de  le 
Bran ,  parce  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  perfonnages  de  Mignard , 
celte  même  affliâion  que  le  Brun 
a  fi  vivement  exprimée  i'ur  le  vifa* 
ge  ,  &  dans  les  attitudes  des  ptin- 
cc(Tes  Ptrfants.  Une  ftatue  même 
peut  eue  froide.  On  doit  voir  Ja 
crainte  &  1  horreut  dans  les  traits 
d'une  Andromède  ;  Teffort  de  tous 
lesmufcles,&  unecolère  mêlée  d'au- 
dace âans  l'attitude  &  fur  le  front 
d'un  Hercule  qui  foulève  Ahthée. 
Dans  ta  pocGe,  dans  l'éloquence, 
les  grands  mouvemcns  des  paffions 
deviennent /ro/Vjj  quand  ils  font 
exprimés  en  termes  trop  communs 
&  dénués  d'imagination.  C'eft  ce 

2m  fait  que  l'amour  ,  qui  efL^  vif 
ans  Racine  ,  eft  languiffànt  dans 
Campijlron  fon  imitateur. 

Les  fentimens  qui  échappent  a 
ime  ame  qui  veut  les  cacher  ,  de- 
mandent au  contraire  les  expref* 
(îons  tes  plus  fimples.  Rien  n'eft 
fi  vif,  (i  animé  que  ces  vers  duCidj; 
Va  y  je  ne  te  haïs  poini  .  •  •  Tu  Ih 
dois ..,  Je  ne puis.^  Ce  fentiment 
çeviendroit  froid ,  s'il  croit  relève 
par  des  termes  étudiés. 

C'efl  par  cette  raifon  que  rien 
n'eft  fi  froid  que  le'  ftyle  ampoulé. 
Un  Héros  d^s  nhe  tragédie  dit 
qu'il  a  eflTuyé  une  tempête  ,  qu  il  a 
vu  périr  fon  ami  dans  cet  orage.  Il 
couche  ^  il  intérelfe ,  s'il  parle  avec 
douleur  de  fa  perte ,  s'il  eft  plus 
occupé  de  fon  ami  que  de  tout  le 
refte.  Il  rie  touche  point ,  il  devient 
froid  y  s*il  fait  tme  defcription  de 
la  tempête  ,  s'il  parle  de  fource  de 
ftu  bouillonnant  ff  r  les  eaux  ^  &  de 
la  foudre  qui  gronde  &  qui  frappe  à 
filions  redoublés  la  terre  &  l  onde. 
Ainfi  le  ftyle  froid  vient  tantôt  do 
la  fiérilité  >  tantôt  de  l'intempé- 
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rahce  des  idé^  »  fouvent  d'une  die- 
tioii  trop  cotnmune  ,  quelquefois 
d'une  diâion  trop  rechercliéiî. 

L'Auteur  qui  n'eft  proid  que 
parcequ'il  cft  vif  i  contre-temps  ^ 
peut  corriger  ce  défaut  d'une  ima<» 
gination  trop  abondante.  Mais  ce- 
lui quj  efïfroidy  parcequ'il  manque 
d  ame»  n  a  pas  de  quoi  fe  corriger. 
On  peut  modérer  ton  feu.  On  ne 
fauroit  en  acquérir. 

£n  termes  de  Manège ,  on  appelle 
allure  froide  y  celle  d'im  chevai  donc 
la  marche  n'a  rien  de  marqué  ni 
d'animé. 

On  dit  adverbialement ,  à  froid; 
pour  dire  ,  fans  mettre  au  feu. 
Battre  un  métal  à  froid. 

FROIDEMENT  ;  adverbe.  Frigide, 
En  telle  manière  qu'on  eft  expofé 
au  froid.  Être  loge  froidement. 

Froidement  j  fe  dit  le  pics  fouvent 

au  figuré  ,  .&  fignifie  d'une  façon 

férieufe   îc  réfeivée.  Elle  le  re(ut 

froidement.  Répondre  froidement. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 

.  la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi-^ 
fième  n^oyenne. 

FROIDEMONT  i  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Citeaux  ,  à  deux  lieues ,  fud-eft , 
de  Beauvais.  Elle  eft  en  commende 
&  vaut  environ  15  mille  livres  de 
.  rente  au  timlaire. 

FROIDEUR  i  fubftanûf  féminin. 
Qualité  de  ce  qui  eft  froid.  Lafroi^ 
dfur  de  la    neige.   La  froideur  du 


vent. 


Froideur  t  fe  dit  aufli  figurément  » 
&  fignifie  froid  accueil  ,  indiffé^ 
rence.  Il  les  re^ut  avec  froideur. 

On  dit  de  deux  perfonnes  qui  ne 
vivent  plus  enfemble  avec  la  même 
amitié  qu'auparavant ,  c^'ily  a  de 

Ila  froideur  ent/elles. 
FROIDI  ,  lE  i  adjeâif  &  participe 
paifif.  ^ijyq  Froidir* 
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FROIDIR  ;  verbe  neutre  de  k  fé- 
conde con)ugaifon,iequel  (e  con- 
jugue comme  Ravir.  Frigefurc. 
Devenu  fFoid  après  avoir  été  chaud. 
Tous  ces  ragoûts  fro.dijfcne* 

Il  eft  aufli  prononaimil  réfléchi. 
Ctrôtifefroidit* 

^FROIDURE  j  fubftantif  féminin.  Fri- 
gus.  Le  froid  répandu  dans  l'air^  La 
froidufc  des  pays  du  nord  de  C^Eu" 
rope. 

■IFroidure  j  fe  dit  auflX'pour  fignifîer 
Phiver  \  mais  dans  cette  acception 
ceinetn  efl:guèteu(itéi]u*en  poëfie. 
Durant  l'âpre  froidure. 

La-prémièfe  fyllabe  éft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  -&  la  troifième 
très-brève. 

•FROIDUREUX.  EUSEiadjeûifdu 
ftyle'femiliçr.  ^ujet  à  avoir  ftoid. 
Elle  tfi  bien  froidureufe. 

^FROISSÀRD ,  ou'Faoïsi^ART  ;  (Jean  ) 
nom -propre  cPun  Chanoine  né  à 
Valencien^nes en  i  j  57.  On  a  de  lui 

•  «ne  chronique  eftimée  qui  sérend 
depuis  I  )  z6  jufqu'en  i  }  90  3  &  qui 
renferme  <lans  un  détail  très^-cirr 
conftancié  ,  les  événçroens  les  plus 
conHdéràbtes  arrivés  dans  cet  efr 
pace  de  temps  en»  Europe, 

FROISSÉ,  ÉE;  adjeftif &  participe 
pafKf,  Foyer  Froisser. 
"  FR01SSE1V4BNT  y  fubftjintif  mafcu-. 

^  lin.  FriSus.  Aftion  par  laquelle  on 
froifTe.  //  faut  effipêcher  le  frcijfir 
ment  de  cette  parêie* 

FROISSER;  verbe  .ftdkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Atterere. 
Meurtrir  par  uneimpreflion  vio- 

•  lente.  Cette  pierre   tomba  fur  fon 
'  pied  &  le  lui  froijfà. 

Froisser  ,   fignifie  aufliî  chiffonner. 

Kous  ffoi^e\  votre  habita  On  a  tout 

.  froijfé  ce  camelot ^ 

FROISSURE  ;    fubft^ntif    féminin. 

imprelSon  qui  demeure  à  #nip  par» 


'  M  .qui  a  été  hoiSit.  tafroiffurt 
de  fon  doigt.  .  . 

fRÔLÉ,  JÉE;  adjeftif  &  participe 
paffif.  f^oyc3[  Frôler. 

FRÔU&MfENTi  fubftantif  .mAfculin. 
Action  de  ftpler ,  ouTefiEec  q|ii  re- 
faite de  cette  a^iop. 

FRÔL£R;  verbe  aââf  de  U  première 
conjugaifon  >  lequel  fe  cpnjugue 
comme  Cha^T.ER.  Jieviur  j^tringe- 
re.  Toucher  Jégétement.en  paflanc 
Le  .boulet  jie  fit  qM,c  lui  ((rol^r  la 
cuiffe» 

.  'La  première  fyllabe  eft  longue , 
r&  la  féconde  longue  ou  brève* 
y^oye^t  îVbrbe. 

FROMAGE  ;  fubftamif  mafculin. 
Xaftus.  C'eft  la  partie  mucilagi- 
neufe  ou.gélatineufe  du  lait.  Com- 
me le.  lait  ,de  tous .  les  ^ms^ui  eft 
une  véritable  émuJHon,  ceft  ]ia,  par- 
tie fromageufe.de  cette  liqueur  qui 
fert  d*intermède  pour  tenir  la  partie 
huileufe  ou  buureufe  diftri^^ée , 
fufeendue  ,.  &  nageante  dans  la  fé- 
routé  :  .ainÇ.le  fromage,  eft  i^»fi%  le 
lait  ce  que.  le .  mucilage^  eft:4a.ps  les 
.  émultions  qa  facs  iaUeujr^  cjes  yégé* 
taux;  mais  quoiqu'il. ait  .quelques 
propriétés  communes  avec  .les  mu- 
cilages», il  en. diffère  auilî   à  phi- 

*  ikors  égards  »  ^  (ic^uUèrç.ment  en 
xenu'il  n'a. pas  la  même  vifçofité 
ou  duâiliiié ,  fc  en  ce  qa*iLeft  fuf- 

1    ceptible  de  le  cpag«ilct  par  Tfi/âion 
.  4ieia  chaleur )âcdes,acides. 

Le  tait  eft  »  comcrïé  tout  le  monde 

fait,. un  affemblage.de  trois  fubf- 

.  tances  tcès-dtfférenres  les  unes  des 

.autres  ,   qui  i.£ûDt  Je.. beurre  ,  le 

fromaget  &  le  petit  lait  ;  ces  fubf- 

.  unces.  ne  font ,  Pour,  aintiidire , 

'  quwirimfintent  mêlées  , .  fans  être 

combiné£s&.  adhérentes  entr'elles , 

puifqu  elles  fe  féparent  .delles-mê- 

mes  .les.  unes,  des .  auures  par  une 

*  e(pèce  -  f  d  aoaljtfe ,  ipontaûée. .  Mais 

cette 


terte  fïpatatton  n*eft  pobt  entière 
Ik  exâfte ,  i  tHoiM  qu  oA  m  la  pro- 
cure par  àci  moyens  patticuliers  i 
diacune  de  ces  fubftances. 

Pour  avoir  le  fromage  le  plus 
pitf  qu'il  eft  poffible ,  il  faur  après 
avoir  bien  écrîmé  te  lair  récent ,  le 
faire  cailler  prompcement  par  de  la 

fréfare  ou  de  la  crcme  détartre, 
égoutter  exactement  de  tout  ion 
petit  lait ,  8c  le  laver  enfuite  â  plu- 
fieors  reprifes  dans  beaucoup  d*eau 
|rès-pure. 

L'ufaçe  du  fromage  n*eft  pas 
exempt  ainconvéniens  :  le  froma- 
ge frais  pris  en  grande  quantité , 
produit  quelquefois  des  indigef- 
Cfons  chez  les  perfoAnes  qui  n  y 
font  poinr  accoutumées  2  ceci  eft 
vrai  furtout  de  ces  fromages  mous 
6c  délicats  qu'on  mange  très-frais , 
délayés  avec  de  la  crème  ou  du  lait, 
6c  qu'on  appelle  communément 
fromages  à  la  crème.  Ceux-ci  diffè- 
rent  â  peine  i  cet  égard  du  lait  en- 
tier. 

Le  fromage  fait  pris  auflî  en  trop 
grande  quantité,  excite  la  foif , 
produit  une  chaleur  incommode 
dans  l'eftomac  &  dans  les  inteftins, 
rend  la  falive  gluante  8c  épaiffè,  & 
caufe  des  aphtes  dans  l'intérieur  de 
la  bouche.  On  prévient  ces  acci- 
dens,  en  ufant  fobrement  de  cet 
aliment  y  8c  on  les  guérit ,  en  fai- 
fànt  avaler  quelques  verres  d'eau 
froide* 

Le  fromage  vieux  &  piquant  a 
toutes  les  mauvaifes  qualités  des 
alTaifonnemens  très  irntans,  8c  il 
eft  prefque  cauftique. 

En  général ,  les  perfonnes  déli- 
cates qui  ont  le  genre  nerveux  fen- 
fible  ^  ou  qui  font  fujettes  aux  ma- 
ladies de  la  peau ,  doivent  fe  priver 
de  frornage  ;  le  Tel  dont  il  eft  fou- 
venr  très-chargé ,  &  les  parties  ac- 
Tom0  XI. 


^  trves  développées  par  VéCphtt  de 
fermentation  qu'il  éprouve,  por- 
tent fingulièrement  vers  cet  orga- 
ne t  le  &it  en  eft  obfervé. 

Le  fromage  eft  un  de  ces  alimens 
pour  lequel  certaines  perfonnes  ont 
une  répugnance  naturelle ,  dont  la 
caufe  eft  a0èz  difficile  i  détermi- 
ner. 

On  dir  proverbialement  8c  figu- 
rémenr ,  encre  la  poire  &  lefroma^ 
ge  ;  pour  dire ,  dans  la  gaieté  e« 
Ton  eft  d'ordinaire  d  la  fin  d'un  bon 
repas.  Il  fut  queftion  de  cette  avéti" 
ture  entré  la  poire  6r  le  fromage. 

On  dit  auffi  proverbialement  8c 
figurémene  d'Une  fille ,  cpLclle  a 
laijfé  aller  le  chai  au  fromage  ;  pour 
dire ,  qu'elle  s'«ft  laiflfé  féduire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue,  6c  la  croîfièitie 
très-brève. 

FROMAGER  ,  ÈRE  j  fubftamifs. 
Celui  j^  celle  qui  fait  ou  qui  vend 
des  fromages.  Les  Fruitiers  de  Pa-- 
ris- prennent  aujjî  le  titre  de  beiir- 
riers  fromagers  £*  coquetiers. 

Fromager  ,  eft  aufti  le  nom   d'un 

.  arbre  des  Antilles  j  qui  acquiert 
une  groflfeUr  prodigieule ,  &  s'élè- 
ve à  proporrion  :  fes  racines  qui 
font  très-groffes ,  fortent  hors  de 
terre  de  yi  8  pieds»  &  forment 
comme  des  appuis  ou  arcs-burtans 
autour  de  la  tige.  La  partie  infé- 
rieure de  ces  mêmes  racines  s'en- 
fonce peu  fous  terre ,  mais  elle  s'é- 
tend  exceffivement  à  la  ronde.  Le 
bois  àM  fromager  eft  mou ,  léger  8c 
de  peu  de  durée:  on  ne  s'en  feit 
qu'à  faire  des  canots ,  qu'il  faut  re- 
nouveler fouvenr  :  il  eft  couvert 
d'une  écorcd  grife  aflez  épaiile  ^ 
remplie  de  rugofités  épineufes.  On 
prétend  que  cette  écorce  eft^  em- 
ployée avec  fuccès  dans  les  tifanes 
qu'on  fait  prendre  i  ceux  qui  font 
Ccc 
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attaques  de  U  petite  vérole  :  cet 
arbre  porte  un  fruit  ovale  de  la 
groflèurd'un  œuf  de  poule-d'inde , 
renfermant  une  ouate  ezcremement 
fine ,  couleur  de  uoifetce  ,  &  aufli 
belle,  que  la  foie  cardée  :  on  ne  s'en 
fert  qui  former  des  oreillers  &  des 
cou{ùn$.h^fromagcr  fe  dépouille  une 
fois  l'année  de  toutes  fes  feuilles. 

FROMAGERIE  i  fubftantif  féminin. 
Lieu  où  l'on  fait  des  fromages.  Cetce 
fromagerie  appartient  au  Seigneur  du 
village» 

FROMAGEUX  ,  EUSE  j  aijeûif 
qui  tient  de  la  nature  du  fromage. 
La  partie  fromageufe  du,  lait. 

FROMENT  \  fubftantif  mafculin. 
Frumentum.  La  meilleure  efpèce  de 
blé. 

Le  grain  de  froment  femc  en 
terre,  germe  &  poulTe  plusieurs  ti- 

Ses  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds , 
roites  »  entrecoupées  de  trois  ou 
V     quatre  nœuds  •  &  accompagnées  de 
quelques  feuilles  longues  &  étroites 
qui  enveloppent  la  tige  jufqu'à  (ix 
pouces  de  l'épi. 

Les  épis  placés  au  fommet  de  la 
tige  font  écailleux ,  &  forment  un 
tiltu  d'enveloppes  dont  chacune  ren- 
ferme un  grain  :  ce  grain  ell  ob 
long  y  arrondi  d'un  coté  ,  fillonné 
de  l'autre,  &  de  couleur  jaune. 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  de 
froment  :  la  différence  en  eft  lé- 
gère. Quant  à  la  forme  du  grain  , 
elle  fe  fait  remarquer  principale- 
ment dans  les  épis.  L'efpèce  la  plus 
commune  &  la  meilleure  eft  celle 
dont  l'épi  eft  blanchâtre,  fans  bar- 
be ,  &  feulement  écailleux.  Celle 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  blé 
barbu  ,  n'eft  cependant  pas  non  plus 
fans  mérite  :  on  Tappelle  ainlî ,  par- 
cequ'effeAivement  l'épi  eft  couvecr 
&'  fiirmonté  de  barbes  ,  comme 
font  les  épis  de  feigle  y  le  grain  en 
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eft  ordinairement  plus  gros  ^  la. 
paille  plus  dure  6c  plus  colorée  :ob 
dit  qu'il  eft  moins  fujet  à  verfer  y 
mais  la  farine  en  eft  moins  blanche 
que  n'eft  celle  du  blé  fans  barbe. 
Le  blé  de  Smirne  ou  blé  de  mira^ 
cle  produit  pluGeurs  épis  alfemblés 
en  bouquet  au  haut  de  la  tige.  U 
a  quelques  avantages  &  encore  plos 
d'inconvéniens. 

On  sème  tous  ces  grains  en  au- 
tomne :  ils  lèvent  &  doivent  cou* 
vrir  la  terre  pendant  l'hiver  :  on  les 
appelle  blés  d'hiver  »  pour  les  dif*- 
tinguer  d'une  autre  efpèce  à^fro* 
ment  qu'on  sème  au  printemps ,  8c 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  blé 
de  Mars  :  il  eft  communément 
barbu  ^  mais  on  en  voit  au(E  qui 
eft  fans  barbe. 

^  Ce  blé  trop  délicat  pour  foute- 
nir  de  fortes  gelées  ,  mûrit  dans 
les  années  favorables  ,  en  même 
temps  que  celui  qui  a  paflc  l'hiver. 
En  général ,  il  produit  beaucoup 
n\oins  de  paille ,  &  un  peu  moins 
de  grain  j  il  mat>que  fouvent:  ce- 
pendant c'eft  une  reiTource  i  ne  pas 
négliger  dans  les  terres  argilleufes  , 
&  dans  celles  que  les  pluies  d'hiver 
battent  aifément. 

Quelle  que  foit  Tefpèce  de  fro- 
ment, la  cufture  en  eft  la  même} 
&  c'eft  â  cette  culture  qu'on  doit 
principalement  donner  fon  atten- 
tion. 

On  fait  qu'avant  de  confier  le 
blé  a  la  terre ,  on  la  laide  repofer 
pendant  une  année  qui  s'emploie 
en  préparations.  Ces  préparations 
ont  trois  objets  j  d'ameublir  la 
terre,  de  l'engraifTer  ,  &  de  dé- 
truire un  nombre  infini  d'infeâres 
dangereux,  &  de  mauvaifes  herbes» 

On  remplit  le  nrerhier  objet  par 
les  labours  ^  le  iecond  par  les  fa- 
ijuicrs ,  les  terres  »  &€.  le  troifièmc^ 
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en  tirant  brouter  par  les  tron- 
peaax ,  les  herbes  qui  y  renaiflent 
coatinuelletnenr. 

On  donne  aux  terres  depuis  tr#is 

€j«fqtt'â  cinq  labours  »  félon  leur 
ilité ,  Se  quelquefois  félon  le  ha- 
d  duteoaps.  Lorfquon  n'en  veut 
Qner  que  trois ,  on  ne  fait  le  pre- 
mier auaprès  les-fem^Ues  de  Mars, 
mais  a  Texception  dés  glaifes  que 
ibuvent  on  ne  peut  labourer  que 
crois  fois ,  k  caufe  de  la  difficulté 
de  faifir  le  moment  coi|venable  «  il 
eft  roujours  beaucoup  plus  avanta- 
geux de  donner  quatre  labours  aux 
terres  pendant  Tannée  de  jachère. 
Dans  ce  cas  le  premier  labour  fe 
doit  faire  après  les  (pmaiiles  des 
blés  n  c'eft-â-dire  y  pendant  le  mois 
de  Novembre;  8c  on  laifle  la  terre 
en  groITes  mortes ,  expoi'ée  à  1  ac- 
ciofi  des  gelées  qu}  fervent  beaucoup 
à  U  façonner  :  iorfquau  printemps 
elle  eft  devenue  faine ,  on  donne 
le  fécond  labour  ,  &  il  eft  elfenriel 
que  ce  foit  par  un  teiyps  fec  »  fur- 
cout  dans  les  terres  un  peu  fortes. 
Il  eft  très-utile  de  herfer  la  tei*re 
quelques  jours  après  ce  labour  &> 
les  fuivans  ;  elle  en  eft  mieux  di- 
vifée  •  &  les  herbes  qui  auroient 
repris  racines  font  arrachées  de 
nouveau  :  mais  il  ne  faut  herfer 
que  par  un  beau  temps  &  lorfque 
la  terre  eft  faine.  Le  croifième  .la- 
bour devient  néce (faire  vers  le  com- 
mencement de  Juillet  ;  &  à  la  fin 
d'Août  ,  on  commence  d  donner 
celui  qui  doit  être  le  dernier  ,  & 
qu'on  appelle  proprement  labour  à 
tu.  H  eft  e  fient iel  que  ce  labour 
foit  fait  au  moins  quinze  |ours  avanr 
de  femer  U  froment  ^  lorfquon  doit 
le  couvrir  avec  la  herfe.  La  nielle 
eft  plui  k  craindre  quand  on  sème 
f»r  un  labour  frais.  Pendant  cette 
ann^e  4e  jachère ,  oo  cbolfic  «n  in- , , 
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rervalle  entre  deux  labours  %  pour 
engraiffer  ta  terre.  Le  degré  de  pu* 
crefadion  du  fumier  qu'on  veut  f 
répandre ,  Se  la  facilité  des  char^ 
rois  règlent  ce  tenips  :  la  nature  Se 
les  befoins  de  la  terre  doivent  dé' 
cider  de  la  qualité  Se  de  la  quan- 
tité du  fumier. 

On  promène  auffi  pendant  tour 
le  printemps  Se  la  plus  grande  par-* 
rie  de  Tété  y  les  troupeaux  fur  les 
jachères  :  elles  leur  font  très-utiles» 
pàrceque  les  prairies  étant  occupées 
par  le  foin  »  il  ne  refte  que  très- 
peu  de  pâturages  proprement  dits  ; 
Se  les  troupeaux,  beaucoup  mieux 
que  les  labours  ,  dérruifent  l'herbe 
qui  renaît  continuellement.  On  sè- 
me le  froment  depuis  la.fin  de  Sep- 
tembre jufqu'au  commencement  de 
Novembre.  En  général  on  peut  af-* 
furer  qu'il  eft  avantageux  de  le  fe-> 
mer  de  bonne  heure.  U  eft  bon  que 
la  plante  acquierre  une  cerrame 
force  avant  l'hiver  ;  qu'elle  aie  le 
temps  de  s'étaler ,  de  ie  faire  de 
la  racine  &  de  la  pampe.  Si  c*eft 
une  année  où  l'hiver  fera  rrop  doux, 
ce  peut  être  un  inconvénient  d'a« 
voir  femé  trop  rot;  mais  l'expé- 
rience apprend  qu'il  y  en  aura  dix 
où  l'on  le  repentira  d'avoir  femé 
rrop  tard.  11  faut  fur  tout  fe  prelTec 
dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de 
gibijer,  lièvres ,  perdrix ,  &c. 

Le  froment  iemé  un  peu  clair 
eft  moins  fujet  à  verfer  \  la  paille 
en  eft  plus  forte  ^  les  épis  fonr 
plus  longs  Se  plus  gros  ;  &  la  ré- 
colte en  grains  n'en  eft  que  plus 
abondante. 

Lorfque  la  terre  n*eft  ni  sèche , 
ni  froide»  le  .blé  lève  au  bout  de' 

3uinze  jours  :  après  cela ,  fi  un  refte 
e  chaleur  favorife  encore  la  vé- 
Sétation  »  fes  racines  s'étendent 
ans  riniérieur  de  la  terre  :  plu- 
C  c  c  ij 
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*fiears  tiges  fe  préparent  ic  la  pampe 
s'étale.  Pendant  l'hiver  la  plante 
refte  ordinairement  dans  on  état 
d'ina&ion  y  6c  elle  prend  fouvent 
une  cottleor  un  peu  jaune ,  lorfque 
la  terre  devient  trop  humidet  Au 
printemps  le  premier  air  doux  la 
fait  reverdir. 

Mais  av^nt  que  le  froment  par- 
vienne à  fa  parfaite  maturité,  il 
eft  fujer  i  plufieurs  inconvéniens 

'  &  à  plufiburs  maladies.  Lorfque 
fon  épi  commence  â  fe  formerai! 
furviént  quelquefois  des  vents  (î 

•  impétueux  quUls  brifent  ou  plient 
la  paille  du  tuyau  \  alqrs  la  sève 
ne  peut  plus  monter  dans  l'épi ,  le 
^rain  ne  prend  plus  de  nourriture, 
ne  fe  remplit  point  de  iàrine ,  il 
refte  petit  &  menu ,  c'eft  ce  qu  on 
nomme  des  blés  rctfait^^  La  même 
chofe  arrive  lorfque  les  blés  ont 
été  nourris  d'humidiré  y  St  que  fur 
le  champ  il  furviént  de  grandes 
chaleurs  qui  defsèchent  la  paille 
^  le  grain}  il  mûrit  fans  être  rem- 

JU  de  farine  ,  ce  que  Ton  appelle 
les  échauffes  &  retraits.  Si  les  vents 
ou  les  pluies  oui  font  ainfi  verfer 
les  blés^  fbrviennent   lorfque  le 

f:rain  eft  déjà  formé ,  il  n'en  ré- 
ulce  point  le  même  inconvénient. 
Au  refte  ces  efpèces  de  blé  font 
de  très-bon  pain }  mais  deux  facs 
de  blé  recroît  ne  fournirent  quel- 
quefois paç  {>lu$  de  pain  qu'un  fac 
de  bon  blç. . 

La  rouille  eft  uqe  maladie  du 
frbment ,  occa(ionnée  par  une  fubf- 
rance  rou(fé  qui  bouche  les  pores 
des  feuilles  &  des  tuyaux ,  &  em- 
pêche de  croître  les  parties  de  la 
pUnte  qui  en  font  attaquées.  Si  la 
rouille  attaque  la  plante,  avant  que 
tes  tuyaux  K>ient  fprmés ,  le  mal 
.  tiia  pas  grand  ,  il  crotr  d'aqtres 
feuilks  j  mais  fi  elle  attiaque  les  jeu- 
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nés  cuyattx ,  la  moiflon  en  îbufte» 
à  moins  qu'il  ne  furvienne  une  pluie 
abondante  qui  détache  la  roiiine  6c 
Hâve  tous  lés  tuyaux  On  attribue 
ce^e  maladie  i  des  brouillards  fecs 
fuivis  d'un  foleil  ardent.  La  romlle 
oui  fe  trouve  auffi  fttr  les  feolRs 
au  rofier  6c  fut  celles  du  tithymale 
à  feuilles  de  cyprès  ,  reconholt*  la 
même  c^ufe  que  le  givre. 

La  coulure  eft  une  autre  force  de 
maladie  dn  froment  ;  on  la  recon- 
noît  lorfqu'au  lieu  de  rrouver  les 
épis  remplis  de  bons  grains  dans 
topte  leur  longueur,  on  en  trouve 
l'extrémité  dépourvue ,  ou  lorfqii'ils 
ne  contiennent  que  de  petits  grains 
fans  farine.  Cette  maladie  eit  pc- 
caûonuée  par  un  défitut  de  féçon- 
djation  :  S'il  furviént  des  pluies  abon- 
dantes lorfqi^e  le  blé  eft  en  fleur , 
toutes  les  pouflières  des  étamines 
font  enlevées  par  les  pluies  ^  &  la 
graine  qui  n'a  jx>int  é^é  fécondée 
refte  petite  8c  fans  farine.  On  pré- 
tend auffi  que  la  vivacité  des  éclairs 
fait  couler  les  blés.  M.  Duhamel 
a  vu  après  de  grands  orages ,  des 
arbres  perdre  routes  leurs  raiill«»8c 
d^autres  mourir  fans  qu'ils  parut- 
fent  avoir  éré  frappés  du  tonnerre. 
La  gelée  qui  attaque  les  épis ,  ie& 
£ait  auffi  couler. 

La  nielle  &  le  charbon  foQC  deux 
maladies  oui  rendent  les  blés  noirs. 
Ces  maladies  ont  été  fouvent  con^ 
fondues  \  elles  ont  cependant  des 
cara<5téres  qui  leur  font  prc^res  , 
^  qui  doivent  !ei  faire  oiAinguer 
Tune  de  l'autre.  Il  eft  vrai  que  dan^ 
les  années  qu  les  grains  font  infec- 
tés de  nielîe ,  on  trouve  ordinaire* 
ment  .beaucoup  de  charbon. 

La  nielle  eft  une  maladie  qitidé- 
trnit  totalemejiic  le  germé  6c  la 
fnbftanc^  du  grain.  Toute  là.pifcie 
6iriniétt{ë  ddgiaitt  8é'<bitenvebppe 


fohc  xéèùhi  en  une  pouflSèrè  noire 
&  ëe  nmtivaife  odeur  ,  qui  n'a 
nulte  eon^fttnee.  Cette  pbuffière 
légère  eft  facilement  emportée  par 
les  vents  &  lavée  ^r  les  pluies  ) 
elle  ne  peut  donc  point  wire  de 
tort  aux  grains  fains  que  l'on  en- 
ferme &fnf  la  grange  ,'  Se  il  nejpa- 
roît  pas  même  que  cette  poufHère 
ibit  coïKagieufe  comn^e  'celle  du 
charbon. 

,  La  maladie  de  k  nielk  peut  fe 
reconnettre  dès  les  mois  dé  Mars 
&  d'Avril,  lorfque  Tépi  eft  encore 
*  tout  près  des  racines  &  n*a  que 
deux  lighes  de  longuem:  :  en  le  dé- 
velc^ant  on  voit  que  Tenibrion 
itoit  déjà  noir.  Lor(qae  Tépi  fort 
eniutte  des  enveloppes  des  fenil- 
fesj  il  paroît  menu  8c  maigre  :  les 
enveioppçs.des  grains  font  tellement 
amincies ,  que  la  pouffière  ooïre  fe 
manifefte  an  travers. 

II  y  a  eu  grande  diverfité  de  (en- 
rimens  fur  la  véritable  caufe  de 
cette  maladie  qui  paroltroic  être 
la  mcme  que  celle  du  givre.  Les 
expériences  de  M.  Aimen  loi  ont 
fait  conclqre  que  la  moififTure  eft 
une  des  caufes  de  la  nielle.  Après 
avoir  examiné  plufieurs  grains  d  or- 
^  ce ,  &  avoir  mis  i  part  ceux  fur 
'  fefqueis  il  appercevoit  des  caches 
«  noires ,  lefquelles  taches  d  la  lou- 
pe ,  fe  montroient  couvertes  de 
mor(î(nire  ,  il  fema  ces  grains  qui 
fous  produifirent  des  épts  niellés  y 
tandis  que  des  autres  grains,  les 
Qps  ou  ue  levèrent  point ,  ou  ne 
produtfirenr  point  de  nielle.  Cepen- 
dant les  expérîeiTces  de«  M.  TiHet 
nous  a  (Turent  que  la  motfiÏÏure  ne 
fe  communique  nullement  ,  mê- 
me en  faupoudrant  ks  grains  avec 
cette  ppuflîère  noire  ,  &  qu'elle 
eft  àm  i  up  rict  interne  que*  la 
blanehtth:  du  calice  ou  de  J'en4e- 
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loppe  eKcéiîeore  de  la  fleur  nous 
indique  «xiftec  avant  fon  dévelop^ 
pemenr* 

Le  remède  pour  prévenir  cette 
maladie  ,  eft  celui  qui  convient  i 
la  maladie  de^  blés  charbimnés  donc 
On  ?%  parler. 

Le  cÀarbon  que  Ton  nomme  aufli 
^rk^  ou  àojfè  j  eft  une  maladie 
beaucoup  plus  fanefte  de  conta- 
gieufe  aux  blés  que  la  nielle.  Les 
épis  attaqués  du  charbon  font  d'a- 
bord aflèz  difficiles  à  diftinguer  des 
épîs  fains }  mais  korfque  la  fleur 
éts  bt^eftpaATée ,  sis  prennent  une 
conlear  d'un  vert  foncé  tirant  fut 
le  bleu,  &  deviennent  enfuite  blan' 
châtres*  Lorsqu'on  vie^i  i  prefCet 
ces  grains  qui  â  lextérieuir  paroif- 
fenr  très-fftins ,  on  les  ttoove  rem^ 
plis  d'une  pouffière  gra^ ,  brune , 
tirant  ftir  le  noir  ^  &  de  mauvaîfe 
odeur  ,  comme  la  poaflière  de-'  la 
veffe  de  loup.  Une  partie  des  grains 
charbonnés  eft  écrafée  par  le^ftéau  '^ 
leur  pottflière  noire  infeâe  lerbons 
grains  de  s'attache  principalement 
aux  poils  qui  font  â  rextrémité  da 
erain  oppofé  au  germe  9  ce  que  les 
rermiers  défîgnent  en  difant  que 
ce  blé  a  le  b&uen  Ces  grains  amfi 
infeâiés  donnent  à  la  farine  une 
couleur  violette  8c  un  goût  défa-« 
gréable.  On  a  obfer^  que  la  niel/c 
endomgiage  l«s  graim  beaucoup 
plutôt  que  le  charbon, 

La  véritable  caufe  de  la  maFa- 
die  du  charbon  Tï^  pas  encore  bicir 
connue  |ttfqu*à  prélenrr  quoiqu'il 
en  foit ,  Texpérience  démontre  qusp 
cette  maladie  eft  conta^ienfe  ;  9c  il 
a  paru  que  les  pailles  mfeâées  dir 
cétre  pouflière,  mais  qui  n'étcnenf 
pmnt  réduites  en  fumier ,  comma^ 
niquoient  cette  maladie  aux  gr ain$^# 
La  contagion  eft  encore  pins  fenfi* 
Ue  lot iqé'on  anèie  avec  delà  ferte  p 
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de  k  pottâre  d'^îs  charbonnés.  M. 
Aymen  alfare  avoir  pcocuré  cette 
maladie  par  la  pouflière  de  vefTe 
de  loup.  De  nouvelles  obfetvations 
à  cet  égard  pourroient  donner  lieu 
à  une  diécouverte  trèsimpbrcante , 
d'autant  mieux  que  cette  maladie 
fe  communique  aux  grains  d  autres 
plantes  »  comme  Tivrate  »  Se  réci- 
proquement. La  pouflière  noire  fi 
jcontagieufe  pour  le  froment  j  ne 
l'eft  ni  potit  le  fcigle 9  nipovLfiorge 
carre.  Le  â/é  de  mitacle  ou  de 
Smyrne  eft  moins .  fufceptible  de 
cette  maladie  que  les  autres  grains  \ 
mais  les  blés  de  Mars  en  fouffrent 
de  grands  dommages  ,  ainfi  que  le 
forgo  OQ  grand  milici  ^  ic  Xz^perfaaire 
trûUnte. 

A  une  année  abondante  en  char- 
.  bon  il  en  fuccède  une  aatre  où  on 
p'en  trouve  prefque  pas  :  la  raifon 
en. eft  que  les  grands  hivers  faifant 
fans  doute  périr  les  pieds  affedés 
du  charion  »  ils  arrêtent  les  progrès 

2ue  cette  maladie  pourroit  taire 
ins  cette  heureufe  circonftance. 
On  peut  ptévenir  cette  maladie  en 
lavant  le  grain  dans  une  forte  de 
lèffive  de  cendre  mêlée  d'un  peu  de 
cbaux ,  avant  de  le  femer. 

V ergot  ou  le  elou  eft  une  autre 
maladie  àiSéxentt  de  la  nieltè  6c 
du  charion ,  qui  attaque  quelque- 
fois Ujroment  »  mais  plus  commu- 
nément le  feigle.  l^oye:[  Seigle. 

Les  cultivateursontobfervé  qu'un 
des  meilleurs  moyens  pour  fe  ga  - 
raotir  des  blés  noirs,  eft  de  lefli- 
ver  la  femence  dans  de  Teau  de 
ch^ux<  Cette  méthode  quoique  très* 
bonne^ ,  eft  quelquefois  infuSirante  : 
le  mi^tix  eft  d'avoir  recours  à  de 
fortes  jeffives  alcalines ,  telles  que 
pelle  de  la  foude  «  de  la  potaue  ^ 
àes  cendres  gravelées  ou  des'  cen 


cen- 
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faumure  de  fel  marip  où  Toft  (m 
paifer  le  blé  en  le  tenant  dans  des 
corbeilles,  ainii  quil  réfulte  des 
expénences  qus  M.  TiUet  en  a 
faites  i  Trunon  ,  par  ordre 
du  Roi.  M.  Duhamel  penfe  que 
l'eau  de  la  ielfive  qui  a  fervLâ  blan- 
chir le  linge ,  en  la  fortifianr  avec 
un  peu  de  foude  &  doublant  la 
dofe  de  chaux,  produiroi^  les  mê- 
mes effets. 

Un  cultivateur  intelligent  a  ap- 
pris par  l'expériencç ,  que  la  bonne 
préparation  &  l'excellente  culture 

Î|ue  Ton  donne  aux  terres  avant  de 
emer ,  garantit  aufli  beaucoup  des 
blés  nieués.  La  plus  sûre  méthode 
pour  s*en  préferver ,  eft  de  changer 
de  femence  ,  &  l'en  eftime  la 
meilleure  celle  qui  vient  dans  les 
terres  fortes. 

Il  7  a  des  années  où  la  paille  du 
blé  eft  parfemée  de  taches  noires  ; 
on  croit  que  ces  taches  font  des 
excrémens  d'infeâes  qui  attaquent 
la  paille.  Si  ces  in(eâes  n'endom- 
magent la  paille  que  îorfque  l'épi 
eft  formé  ,  ils  ne  font  point  de 
tort ,  mais  plutôt,  ils  rendent  \eble 
retrait  en  interceptant  la  nourriture. 
Les  récoltes  font  donc  plus  ou  moins 
abondantes  ,  félon  que  les  faifons 
ont  été  plus  ou  moins  favorables  , 
&  que  ces  caufes  de  deftruâion  , 
ainu  que  Quelques  autres  ,  telles 
que  les  mulots,  vers  &  autres  n'ont 
point  eu  lieu. 

Un  beau  froment  a  pour  carac* 
tères  diftinâifs  d'être  pefant,  com- 
pare ,  bien  mûr  ,  d*un  jaune  clair, 
brillant  j  fec  ,.  Gonfervant  néan* 
moins  une  forte  de  fraîcheur  ,  ce 
que  les  marchands  appellent  avoir 
de  la  main*  Le  blé  retrait  fe  diftin- 
que  au  premier  coup  d*œil  :  on  re- 
connoit  que  le  blé  a  été  mouilla  ^ 
loifqu'îl  eft  d'un  bUiiç  matçt 
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Une  année  trop  homide  ftinfi 
qu'une  année  trop  sèche  font  con- 
traires au  blé  ;  Tannée  trop  sèche 
diminue  la  quantité ,  éar  les  blés 
font  petits*:  l'année  trop  humide 
eft  préjudiciable  à  la  qualité  &  non 
â  la  quantité.  On  reconnoît  encore 
la  bonté  des  blés  à  la  quantité  d*eau 
que  boit  la  farine  lorfqu  on  la  pé- 
trit, mais  une  des  méthodes  les 
Elus  sûres  pour  diftinguer  les  bons 
lés ,  &  à  laquelle  ont  recours  les 
boulangers ,  c'eft  de  comparer  leur 
pefanteur  fpécifique.  Le  b^  le  plus 
pefant  à  volume  égal  ;  eft  toujours 
le  meilleur  ;  car  il  eft  bon  de  faire 
remarquer  que  le  blé  mouillé  a  une 
pefanteur  abfblue,  moindre  que  le 
blé  bien  fec.  Cejte  différence  éft 
même  fi  confidérable  ,qu  un  feptier 
de  bon  blé  &  bien  fec  pejera  deux 
cent  quatre-vingts  livres^  au  lieu 
qu'un  feptier  de  blé  mouillé  n'en 
pefera  que  deux  cent  quarante. 

Froment  locar  ,  Voye^  Épautre. 

FRORlENTA  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  la  Marche  » 
environ  à  neuf  lieues ,  oueft  >  de 
Gueret. 

FROMENT  ACÉE  .adjeftif  féminin , 
&  terme  de  Botanique.  11  fe  dit  des 
plantes  qui  ont  du  rapport  au  fro- 
ment par  leur  fruâification  ,  &  par 
la  dilpôfition  de  leurs  feuilles  & 
de  leurs  épis.  V orge  cfi  une  plante 
fromentacée. 

FROMENTÉE;  fubftantîf  féminin. 
Efpèce  de  potage  dont  labafe  eft 
du  froment  qu'on  fait  bouillir  avec 
du  lait  &  du  fucre. 

FROMERIES  j  nom  propre  d'up 
bourg  de  France  ,  en  Picardie  , 
environ  à  neuf  lieues  >  fudoueft ^ 
d'Amiens. 

FRONCÉ  ,  ÈE  i  adjeAif  &  parti- 
Gîpe  paffiE  Foyei  Froncer» 
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On  appelle  robe  froncée^  une 
fotte  de  robe  que  portent  les  doc^ 
teurs  j  &  qui  eft  extrêmement 
froncée  au  haut  des  manches. 

FR9NCEMENT}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Corrugatïo.  Aâion  de  froncer. 
Il  ne  fe  dit  que  des  fourcils.  Le 
froncement  des  fourcils. 

FRONCER  i  verbe  aûifde  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrugare, 
Rider.  11  fe  dit  particulièrement 
en  ces  phrafes  ^  Froncer  lefourciU 
Il  en  fronça  le  four  cil  de  chagrin  ^  de 
dépit. 

Froncer  ,  (îgnifie  andî  pli0ery  & 
fe  dit  de  certains  plis  que  Ion  fait 
à  un  ruban  ,  à  de  ta  blonde  »  à  du 
linge  ,  4  des  étoffes.  Froncer  un 
ruban ,  une  chemife  ^  une  robe. 

La  première  Tyllabe  eft  mQ/enue, 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  Foy^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ^  onc 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FRONCIS  \  fubftantîf  mafculin.  Les 
plis  qu*on  fait  à  une  robe ,  à  une 
chemife  en  les  fronçant.  Il  faut  faire 
un  froncis  à  cette  jupe.. 

La  première  fjllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

FRONUEi  CvhdzniK  féminin.  Funda. 
Tiflb  de  corde  avec  q|aoi  on  jette 
des  pierre». 

On  fe  fervoit  autrefois  de  cet 
inftritment  dans  lesatmées  pour  lan- 
cer  tout  i  là  fois  des  pierres  Ôc 
des  balles  de  plomb  avec  vio'* 
lence. 

Pline  prétend  que  Tes  peuples- Je 
k  Paleftme  font  les  premiers  que 
fe  foient  fervi»  de  la  fronde  y.  Se 
qu'ils  y  étoient  d  exercés  qu'iU  ne 
manc^ient  jamais  le  but.  Un  paf- 
fage  de  récriture  rapporté  par  fe 
P.  Daniel  dans  fon  hlfioire  de  la 


Milice Françoi/cj  prouve  leur  iàiùffè 
en  ce  genre.  On  trouve  dâtts  Ce 
paflage ,  qu'il  y  avoir  dan?  là  ville 
de  Gabaa  j  fept  cens  frondeurs  qui 
ttroienc  fi  jufte  ,  qu'ils  aororetit  jm 
coucher  un  cheveu  >  fans  que  la 
pierre  jetée  fe  fut  détournée  de 
part  ou  d'autre. 

Les  habitans  des  îles  BsAéztes  » 
aujourd'hui  Majorque  &  Minorque , 
ont  écé  auflir  très-fameux  Chez  tes 
anciens  »  par  leur  habileté  à  fe  fyc- 
vir  de  certe  arme.  Dans  les  expédi- 
tions militaires  Us  /etoient ,  finvatit 
Diodore  de  Sicile  ,  de  plus  groffès 
pierres  avec  h  fronde ,  qu'avec  Fes 
autres  machines  de  jet.  «  Quand 
n  ils  affiègent  une  place  »  dix  cet 
»  auteur ,  ils  atteignent  aifémetit 
9>  ceux  qui  gardent  les  murailles  j 
•»  &  dans  les  batailles  rangées  ils 
I»  brifetit  les  boucliers»  leycafquès 
»  &  toutes  les  armes  défenfîves  de 
n  leurs  ennemis.  Ils  ont  une  telle 
»  pxfkttte  dans  la  main  ,  qu'il  leur 
•»  arrive  pei)  (ouvent  de  manouer 
f»  leur  coup.  Ce  qui  les  rend  Rtotn 
•*  &  fi  adroits  dans  cet  exercice , 
■*•  continue  ce  même  auteur  ,  c'eft 
»  que  les  mères mcme  conrraignent 
»»  leurs  enfans  quoique  fort  |eunes 
>j  encore  ,  i  manier  conrinuelle- 
>f  menr  \z  fronde.  Elles  leut  dun- 
n  lient  pour  but  un  morceau  de 
•>  pain  pendu  au  bout  d'une  perche, 
t»  &  elles  les  font  demeurer  à  jeun 
n  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  abattu  ce 
*»  pain  :  elles  leur  accordent  alorsrla 
»  permiifion  de  le  Ttiangèr  ». 

Vegece  rapporte  aufliî  cefujet, 
que  les  enfans  de  ces  îles  ne  man- 
geoient  d'autre  viande  que  cefle  du 
gibier  qu'ils  avoient  abatm  avec  la 
fronde. 

Les  frondeurs  ,  conjointement 
avec  les  archers  ou  gens  de  rrait , 
rçrvaient  à  efcarnipuchet  ao  cûm- 


inéneemèm  du  combifr  \  8i  lorC- 
*  qu'ilé  atoîent  fait  quelques  déchiTr- 
ges  du  qu'ils  étoient  repoufifés  »  ils 
ît  retiraient  derrière  les  autres  com- 
tettans  y  eh  pafiknt  par  les  inter- 
valles àe$  ttoôpes* 

Les  Romains  ainfi  que  les  arities 
nations  avoienc  des  frorideurs  dans 
leurs  armées. 

<»  Nos  pères ,  dit  Vegéce  ,  fe 
I»  fervoiem  de  frondeurs  dans  leurs 
^  bauilles.  En  ef(et  des  caillons 
M  ronds  lancés  avec  force  ,  font 
9»  pluf  de  mal  malgré  les  cuirafiês 
>9  8c  les  armures  »  que  n'en  peu- 
1^  vent  faire  toutes  les  flèches j  6c 
**  Ton  meurt  de  la  contufion  fans  ré- 
»)  pandre  une  goutte  deiâng  »*.> 

Les  François  ont  fait  aom  ufage 
de  h  fronde  dans  leurs  armées.  Ils 
ont  même  continué  de  s'en  fervir 
long-tetiips  après  l'invention  de  la 
poudre  1  canon.  D'Aubignéra  pporte 
qu'au  fiége  de  Sancère  en  1 571 , 
les  pâyfans  huguenots  réfugiés  dans 
cette  ville  s'en  fervoient  pourêpat- 
gUer  la  poudre. 

SeloR  Vegece  ,  la  portée  de  la 
!    fronde  étoit  de  fix  cens  pas. 

Vers  le  milieu  du  dernier  ficelé 
an  sfptloir  fronde ,  le  parri  oppofé 
à  la.  Cour ,  ou  plutôt  au  miniftère 
du  Cardinal  Mazarin» 

iFkokdè  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 

I  rargie ,  d'im  bandage  à  quarre  chefs 
dont  on  fe  fert  particulièretïient 
pour  les  bleifuret  ou  plaies  de  di- 

j     verfes  parties  de  la  tète. 

;        Lâj^efliière  fyllabeeft  longue  » 

I     &  la  féconde  très^brève* 

Grondé,  ÉE;  adjedif  &  parridpe 
paflîf. /^oyq  FaoNOEft. 

FRONDER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  MU- 

\    tere  jundâ.  htet  des  pierres  avec 

une 
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une  fronde»  //  s*amufc  à  fronder  des 
pierres. 

Il  s'emploie  auffi  abfolument  dans 
le  même  temps.  Des  écoliers  qui 
frondent  depuis  deux  heures^ 

Fronder  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qu*on 
jette  avec  v\o\tncQ.  Il  voulut  lui  fron- 
der la  bouteille  au  vifagc. 

Fronder  ,  fe  dit  figurément  &  fîgnlfie 
blâmer ,  condamner ,  critiquer  hau- 
tement. Chacun  fronde  fa  conduite. 
On  a  bien  frondé  ce  mariage. 

Fronder  ,  eft  encore  verbe  neutre  , 
&  (ignifie  parier  contre  le  gou- 
vernement. On  l'exila  pour  avoir 
frondé.       * 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  Dât  un  ^  féminin  j  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FRONDEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Fundihularius.  Qui  jette  des  pierres 
avec  une  fronde.  Les  frondeurs  (ont 
repréfentés  fur  les  marbres  anti- 
ques, ayant  le  bras  droit  nu  pour 
ajufter  leurs  coups  avec  plus  de 
force  y  &  ayant  une  petite  bandou- 
lière où  pend  une  efpèce  de  gibe- 
cière pour  porter  les  pierres  ou  les 
balles  de  plomb  qu  ils  lançoient 
contre  l'ennemi. 

Frondeurs  »  fe  dit  auffi  de  ceux  qui 
parlent  contre  le  gouvernement.  On 
arrêta  les/rondeurs. 

FRONSAC  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  dans  la  Guyenne  ,  fur 
la  rivière  d'Ille  ,  à  fix  lieues  ,  eft- 
nordeft ,  de  Bordeaux.  Elle  a  titre 
de  Duché-Pairie. 

FRONT  i  fubftantif  mafculin.  Frons. 
La  partie  du  vifage  qui  eft  depuis 
la  racine  des  cheveux  jufqu'aux 
fourcils.  Citoit  une  beauté  chei  les 
anciens  Grecs  &  Latins  ,  d'avoir  le 
Tome  XI9 
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front  petit.    Un  fronts  uni  &  fans 
rides. 

Front  ,  fe  dit  figurcment  de  tout  le 
vifage.  Sa  pajpon  éclate  fur  fan 
front.  ^ 

Front  ,  fe  dit  auffi  du  devant  de  la 
tête  de  quelques  animaux  ,  comme 
,1e  cheval,  l'éléphant," le  bœuf,  &c. 
Dans  les  chevaux  ,  le  front  oc- 
cupe précifément  Tefpace  qui  eft 
au-deffiis  desfalières,  du  chanfreiQ 
&  des  yeux ,  &  qui  fe  trouve  co  ii« 
vert  par  le  toupet.  11  ne  doit  être 
ni  trop  large  ni  trop  étroit  :  les 
chevaux  dont  le  bas  du  front  ren- 
dre en  dedans ,  fe  nomment  chevaux 
camus*  Et  l'on  appelle  tête  bufquée  » 
tête  moutonnée  ,  celle  dont  le  front 
eft  avancé ,  relevé  &  pour  ai  nH  dire, 
tranchant.  La  plupart  des  chevaux 
anglois  ont  une  tète  moutonnée» 

Front  ,  feptend  dans  le  fens  figuré 
pour  trop  grande.  hardielTe ,  impru- 
dence. Il  eut  le  front  de  foutenir  cette 
impoflure. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu  i/  a  un  front  d* airain  ,  que  cejl 
un  front  d'dirain  ;  pour  dire  ,  qu'il 

•  eft  imprudent  à  Texcès- 

On  dit  aufli  figurément  d'une 
perfonne ,  qu'eZ/e  n  a  point  de  front  ; 
pour  dire ,  qu'elle  n'a  ni  honte  ni 
pudeur. 

Front  ,   fignifie  encore  fijgurément 
l'étendue  qpe  priifente  la  hice  d'iuje 
armée  ,  d'une  rtroupe ,  d  un  bâti^ 
ment.  Cette  troupe  avoit  cent  rn- 
quante  pieds  de  front  Le  rés^iment 
faijoie  front  à  la  cavalerie  ennemie. 
Ce  château  faif  oit  front  à  la  prairie» 
Entermes.de  Guerre, on, appelle 
.  front  de  bandière  d'un  camp ,  la  li- 
gne qui  fert  à  en  déterminer  l  ecen- 
due,&  fur  laquelle  font  placés. les 
drapeaux  &  les  étendards  des  trou- 
pes qui  occupent  Içs  camps.  Et  l'on 
dit  qu'une  armée  eft  campée  ea  front 
^  Ddd 
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de  Bandière  ;  poar  dire  ,  qu'elle  eft 

campée  en  ligne  avec  les  étendards 
6c  les  drapeaux  à  la  tece  des  corps. 
Di  moNT ,  fe  die  adverbialemenc  > 
&  fignifie  par-devant.  On  attaqua 
les  ennemis  de  front. 
Dfi  FRONT ,  fignifie  aoifi  côte  à  cote. 
Vingt  perfonnts  peuvent  fe  prome- 
ner de  front  dans  la  grande  allée. 
Ce  monofjUabe  eft  long. 
ÏRONTAIL  ;   fubftaniif  mafculin  ^ 
&  terme  de  Manège.  Partie  du  har- 
nois  &  de  la  têtière.  C'eft  propre- 
ment la  bande  de  cuir  qui  appuie 
&  qui  pafTe  fur  le  front  du  cheval  ^ 
à  TefFet  de  contenir  les  montans 
dans  leur  place. 

Il  fe  dit  auffi  du  morceau  de  drap 
noir  dont  on  couvre  le  front  d'un 
cheval    quand  on  l'enbarnache  de 
deuil. 
Frontail,  Frontal,  ou  Fronteau, 
fe  die  auflj  d'une  forte  de  bandeau 
qui  renferme  quatre  morceaux  de 
parchemin  fur  lefquels  les  Juifs  écri< 
vent  quatre  pafTagés  de  la  loi ,  & 
qu'ils  s'appliquent  fur  le  front.  Les 
plus  dévots  mettent  le  frontail  non- 
feulement  à  la  prière  du  matin  , 
'    mais  encore  à  celle'  de  midi.  A  Té- 
gard  du  commun  des  Juifs ,  ils  ne 
le  mettent  qu'à  la  prière  du  matin. 
Il  n'y  a  que  le  chantre  de  la  fynago- 
gue  qui  foit  obligé  de  le  porter  à 
midi  comme  le  matin. 

On  demande  fi  l'u^tge  des  fron- 
taux &  des  autres  phylaâères  a 
été  ordonné  d  Moïfe  ,  comme  une 
obfervation  littérale  &  d'obliga- 
tion ;  enforte  que  de  tout  temps 
les  Hébreux  les  avent  portés  ,  ou 
ayent  été  obligés  de  les  porter.  Les 
fentimens  font  parragés  fur  cela  : 
ceux  qui  en   crbient  l'ufage  d'obli- 

Eation  rigoureufe ,  fe  fondent  fur 
^  texte  de  Moïfe    qui  en  parle 
d'une  manière  pofîtive>  &  cctaome. 
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des  autres  préceptes  île  U  loi  k  il 
veut  que  Ton  écrive  les  Comman- 
démens  de  Dieu  fur  les  portes  des 
maifons»  qu'on  les  écrive  comme 
un  figne  fur  fes  mains ,  &  comme 
un  ornement  fur  fon  front.  S'il  y  a 
obligation  d'écrire  ces  comoiande- 
mens  fur  fa  porte  ,  comme  le  texte 
l'infinue ,  il  n'y  en  a  pas  moins  poui 
les  écrire  fur  h%  mains  &  fur  fon 
front.  Du  temps  de  Jésus-Christ 
l'ufage  en  étoit  tout  commun,  non- 
feulement  dans  la  Judée  j  mais  aufli 
parmi  les  Juifs  Indiens  ,  Perfes  & 
Babyloniens  j  félon  St.  Jérôme^  & 
long-temps  auparavanc  les  Docteurs 
que   le   grand  Prêtre  Éléazar  en- 
voyoit  a  Ptolémée  PhiladeJphe  Roi 
d'Egypte  ,  parloient  de  ces  phylac- 
tères comme  d  une  chofe  reçue  de 
tout    temps   parmi    eux  ,   &    en 
rappqrtoient  le  commencement  à 
Moïfe. 

On  ajoute  pout  confirmer  ce 
fentiment ,  que  du  temps  de  Moïfe 
les  Payens  étoient  chargés  d'amu- 
lettes ou  de  préfervatifs  remplis  de 
fuperftitions  ,  &  même  de  chofes 
fales  &  honteufes  j  que  pour  guérir 
fon  peuple  de  ces  mauvais  ulages , 
ou  pour  les  prévenir  &  l'en  garantir, 
il  lui  ordonna  de  porter  fur  les 
mains  &  fur  le  front  des  phylaûères 
ou  préfervarifs  d'une  autre  forte  , 
c'eft-à-dire ,  les  paroles  faintes  d* 
fes  ordonnances.       • 

D'autres  foutiennent  au  contraire 
que  les  préceptes  de  Moïfe  ,  qui 
partent  de  ces  écritures  fur  les  por- 
tes ,  des  fignes  fur  la  main  ,  des 
frontaux  entre  les  yeux  ,  fe  doivent 
prendre  dans  un  lens  allégorique 
&  figuré  ,  pour  dire  qu'il  faut  cire 
foîgneux  à  conferver  le  fouvenir  de 
la  loi  de  Dieu  ,  &  à  obferver  fes 
commandemens  ;  qu'il  faut  les 
avoir  toujours  préfens  >  &  ne  les 
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oublier  jamaM.  Il  cft  certain  qa*a- 
▼anc  la  capcivicé  de  Babylone  »  on 
n'en  voie  pas  la  moindre  trace  dans 
Thiftoire  des  Juifs.  Jamais  les  Pro- 
phètes n ont  inveâivé  tontre  lo- 
miflioQ  ou  la  néeligence  de  cette 
pratique.  Jacvais  il  n'en  a  été  quef- 
âon  dans  les  réformes  des  mcciirs 
des  anciens  Hébreux.  On  ignore  le 
temps  auquel  on  a  écrit  l'ouvrage 

3 ai  contient  Thiftoire  de  la  préten* 
ueuverfion  des  Septante  »  &  de  la 
miûion  des  foixante  Se  dix  Doc- 
teurs par  le  grand  Prêtre  ÉléaKar  j 
mais  les  favans  font  aujourd'hui 
afltz  d'accord  que  toute  cette  hif- 
toire  eft  faite  â  plaifir  »  ôc  qu'elle 
si'eft  guère  plus  ancienne  que  Jo- 
fephe  8c  Philoo*  L  ufage  reçu  & 
prefque  général  dans  tout  l'Orient 
au  temps  de  Jésus-CHRisT  ,  de 
porter  des  phyladères  &  des  fron- 
taux ,  ne  décide  ni  pour  l'antiquité 
de  cette  pratique  »  ni  pour  fon  uti- 
lité. Jisus-CiiiiisT  ne  Tapas  ab- 
folument  condamnée  :  elle  eu  d'elle- 
même  fort  indifférente  ;  mais  il  eh 
a  condamné  l'abus  »  qui  con(ifix>it 
en  ce  que  les  Pharifiens  les  por- 
toient   avec    affectation  ,  &  plus 

frands  que  le  commun  des  Juifs, 
ncore  aujourd'hui  les  Juifs  Caraï- 
tes  »  qui  ne  s'attachent  qui  la  lettre 
de  la  loi ,  &  mcprifetu  les  vaines 
traditions  des  Pharifiens  ,  appellent 
les  autres  Juifs  des  ânes  brides , 
parcequ'ils  portent  de  ces  frontaux. 

Frontal  i  fubftantif  mafcuUn. 
Bandeau  qu'on  met  fur  le  front. 

Frontal  ,  ledit  aufli  d'une  corde  à 
elttfieurs  nœuds  dont  on  ferre  le 
front  de  quelqu'un  ,  pour  le  forcer 
de  dire»  d'avouer  quelque  chofe. 

Frontal  »  fe  dit  adjeéUvement  en 
termes  d'Anatomie»    de  divetfes 
parties  qui  ont  rapport  an  fronc 
On  appelle  netjf  frontal  »  la  pre- 
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•  tniètû  branche  &  la  fupérîeure  de 
celles  queie  nerf  ophtalmique  jette 
â  ùm  entrée  dans  l'orbite.  Et  os 
frontal^  l'os  du  crâne ,  nommé  plus 
fonvent  l'os  coroncU.   Voyc\  Co- 

RONAL. 

On  appelle  vtinc  frontale  ,  .la 
veine  qui  paroît  communément 
dans  le  milieu  du  front ,  furtout 
quand  on  rit  ou  qu'on  fait  quelque 
effort. 
Muscles  frontaux  ,  fe  dit  de  deux 

f^lans  mufcttlaires  qui  ont  une  de 
eurs  attaches  à  la  peau  du  front , 
&  l'autre  i  une  large  aponévrofe 
qui  recouvre  tout  le  péricrâne  fur 
le  fommet  de  la  tète  ,  &  porte  Id 
nom  de  calotte  aponévrotique.  Ces 
mufcies  fe  joignent  en  devant ,  Se 
(forment  la  partie  antérieure  du 
mufcle  grand  furciliier.  M.  Duver- 
nejr  nie  leur  exiftence ,  6c  fouticnc 
que  ce  n'eft  autre  chofe  que  le  pan« 
nicttle  charnu. 

Sinus  trontaux  ,  fe  dit  de  cavités 
au  nombre  de  deux ,  «rois ,  Se  quel- 
quefois quatre  qui  fe  trouvent  pra- 
tiquées dans  l'os  coronal  à  l'endroit 
qui  répond  aux  fourcils  ,  un  peu 
plus  haut,.  Ces  finus  font  très- am- 
ples p  6r  tapiflcs  d'une  membrane 
qui  femble  erre  une  continuation 
de  la  pituitaire.  Ce  font  des  efpèces 
de  voûtes  qui  ont  pour  ufage  de 
donner  du  corps  à  la  voix. 

FRONTEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  bandeau  appliqué  fur  le 
front.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  par- 
lant des  Juifs.  Foyei  Fromtail. 

Fronteau  9  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Manège  ,  de  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment/ra^r^i/.  V oyez  ce  motn 

Fronteau  de  mire  ,  fe  dit  en  termes 

d'Artillerie  ,  d'un  morceau  de  bois 

de  quatre  pouces  d'épaiflèur  ,  d'un 

pied  cbs  haut ,  Se  de  deux  pieds  Se 

D  d  d  i j 
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demi  de  long  ou  environ  ,  dont  on 
fefercpour  poimei:  le  canon. 
FRONTIÈRE  j    fubftantif  féminin. 
Fines.  Les  limices  >  les  confins  qui 
réparent  les  Écàts  de  difFérens  Prin- 
ces.  On  refut  l' Ambajfadcur  fur  la 
frontière.  Ce  Général  recula  les  fron- 
tières du  Royaume. 
FaoNiiâRE,  fe  dit  auflî  adje&ive- 
ment  ,  &   fignifie  qui  eft  limitro- 
phe ,  qui  eft  fur  les  limites  d'une 
autre  Souveraineté.    On  garnit  de 
troupes  les  places  frontières. 

La  piemière  iyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  longue,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 
FRONTIGNAN  \  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Languedoc  »  à 
quatre  lieues ,  fud-oueft  ,  de  Mont- 
pellier. Elle  eft  fort  connue  par  les 
eiccellens  vins  au'on  y  recueille ,  & 
qui  s'envoient  dans  toute  l'europe. 
FRONTISPICE  j  fubftantif  mafcuhn. 
Frons.  La  face  principale  d'un  édi  • 
fice.  Le  frontifpice  de  la  cathédrale. 
Le  frontifplfe  du  Palais  RoyaL 
Frontispice  »  fe  dit  auili  en  parlant 
d'un  livre  ,  pour  (ignifier  la  page 
qui  eft  i  la  tête  d'un  livre  ,  &  fur 
laquelle  eft  annoncé  le  titre  de  l'ou- 
vrage, quelquefois  le  nom  de  l'au- 
teur ,  &  ordinairement  le  lieu  ou 
il  a  été  imprimé. 

On  appelle  encore  frontifpice  , 
Teftampe  qu'on  met  avant  le  titre 
de  l'ouvrage. 
FRONTON  ;  fubftantif  mafculin. 
Ornement  d'architeûure  qui  fe  met 
au  haut  de  l'entrée  d'im  bâtiment, 
au  deHus  des  portes  ,  des  croifées  , 
&c.  Sa  forme  ordinaire  eft  un  trian- 
gle ou  un  fegment  de  cercle  :  mais 
il  peut  en  avoir  d'autres  comme  on 
le  verra  aux  articles,  fuivans.  /^z- 
truve  dent  le  fentiment  fur  ce  point 
eft  adopté  par  les  plus  habiles  ar- 
chiteâes ,  &  noumment  par  Gold- 
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man  ,  permet  toutes  fortes  de  dé- 
corations aux  jrontons  ,  pourvu 
qu'on  n'y  mette  ni  modillons  ni 
denticules  ,  parcequ'ils  reprcfeo- 
tent ,  dit- il  ,  des  têtes  de  poutre 
qu'on  ne  met  pas  fur  les  chevrons 
d  appui  d'un  toit ,  tel  qu  un  fron^ 
ton.  C'eft  ce  qu'a  évité  lagemenc 
M.  Jacques-François  Blondei  ,  dans 
les  beaux  modèles  A^  Jrontons  ré' 
préfentés  dans  les  planches  )0  &  } i 
du  tome  11  de  Ion  traité  de  la  dé'- 
coration  extérieure  &  intérieure  des 
édifices.  Et  voici  comment  cet  hom- 
me de  goût  a  décoré  cts  frontons. 
Il  (uffira  d'en  citer  deux. 

Dans  l'un  on  voit  une  minerve 
fur  le  fommec ,  avec  des  efclaves 
a  fes  pieds  ,  &  des  inftrumens  de 
guerre  qui  grouppent  avec  ces  fi- 
gures. Dans  les  coins  il  y  a  fur  des 
acrotères  deux  peaux  de  lion  :  ce 
qui  faillit  fort  bien  avec  les  quali- 
rés  guerrières  qui  font  le  caraûère 
de  et  fronton.  Et  au  milieu  font  les 
armes  du  maître  de  la  maifon ,  à 
la  qualité  &  valeur  duquel  ces  at- 
tributs conviennent. 

Une  renommée  eft  placée  aa 
fommet  du  fécond /ro/i^o/ï  ;  divers 
génies  y  paroilTent  emprclTés  à  for- 
mer des  faifceaux  d'armes  ,  pour 
en  élever  des  trophées.  Aux  extré- 
mités ,  fur  des  acrotères,  font  des 
hommes  vaincus.  Et  le  tympan  eft 
occupé  par  une  devife  allégorique 
au  fujer  dont  il  eft  couronné. 

Goldman  élève  fur  une  diftance 
de  cinq  colonnes  ,  un  fronton  de  la 
hauteur  de  cinq  modules  dans  Tor- 
dre rofcan  ;  de  fix  dans  le  dori- 
3ue  &  dans  l'ionique  ;  &  de  fept 
ans  le  corinthien.  Scamo\'{i  Se 
Blondei  donnent  deux  parties  de  la 
faillie  de  toute  la  corniche ,  pro- 
portion qui  eft  celle  du  frontoh  da 
portail  du  Panthéon ,  i  Rame.  Ce^ 
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pendant   les   archue&es   eftiment  I 
aujourd'hui  que  la  plus  belle  pro- 1 

fiortion  eft  une  baie  quintuple  de 
a  hauteur. 

Fronton  a  jour  ^  fe  die  d*nn  ^o/i-- 
ton  dont  le  tympan  eft  évidé  pour 
donner  de  la  lumière  ,  comme  on 
en  voit  fous  le  portique  du  Capi-" 
tôle.  Ce  fronton  eft  d'un  très-mau- 
vais goût  6c  entièrement  hors  d  u- 
fage. 

Fronton  a  pans  ,  fe  dit  d'un  ftofl^ 
ton  donc  la  corniche  fupérieure  a 
trois  parties.  11  y  a  un  fronton  de 
cette  efpèce  au  portail  de  TEglife 
des  Religieuies  du  Calvaire ,  près 
du  Luxembourg,  à  Paris. 

Fronton  brise,  fe  dit  d'un  fronton 
dont  les  corniches  £ont  coupées  j 
comme  à  la  porte  du  couvent  des 
Grands  Âuguftins ,  d  Paris  ,  ou  re- 
tournées par  redents  &  relTauts  , 
comme  au  portail  de  Saint  Charles 
du  Cours  ,  à  Rome. 

Fronton  circulairBi  fe  dit  d'un 
fronton  qui  eft  formé  par  un  de- 
micerd^  ,  comme  au  portail  de 
l'Hôtel  royal  des  invalides ,  à  Paris. 

Fronton  double,  fe  dit  d'un /ro/i- 
ton  qui  en  couvre  un  plus  petit  dans 
fon   tympan  ,  à  caufe  de  quelque 

.  avant  corps  au  milieu  ,  comme  au 
portail  de  TEglife;  du  Grand  Jéfus, 
a  Rome.Cetce  répétition  eft  un  abus 
en  archiceâure,  quoiqu'elle  fe  trou- 
ve â  des  ouvrages  de  conféquence, 
comme  au  gros  pavillon  du  Lou- 
vre où  les  caryatides  portent  trois 
frontons  l'un  dans  l'autre. 

Fronton  gothique  ,  fe  dit  dans 
l'Archiceâure  moderne  gothique , 
d  une  efpèce  de  pignon  a  jour  ,  en 
triangle  équilacéral  ,  ou  ifocèle  . 
avQc  fculpture  &  rofes  en  trèfles, 
comme  on  en  voit  à  la  plupart  des 
Eglifes  gothiques. 

faONTOH  PAR  ENROULEMEKT^fediC 


d*un  fronton  formé  de  deux  cn- 
roulemens  en  manière  de  confoles, 
qui  fe  joignent  ;  ou  brifé  ,  ayant 
Ces  corniches  rampantes  &  contour- 
nées en  enroulement  j  ou  enfin  cir- 
culaire }  terminé  en  bas  par  deux 
enroulemens. 

Fronton  sans  base  ,  fe  dit  d'un 
fronton  dont  la  corniche  de  niveaa 
eft  coupée  Se  retournée  fur  deux 
colonnes  ou  pilaftres ,   pour  l'ex- 

.  hauflement  d'im  arc  à  la  place  de 
l'entablement ,  comme  il  a  été  heu- 
reufement  pratiqué  i  la  nef  de 
TEglife  de  Saint  Pierre  à  Rome. 
Serlio  rapporte  l'exemple  d'une 
porte  corinthienne  l  Foligno  ,  en 
Ombrie.   Elle    eft  antique,   ainfi 

aue  quelques  niches  des  thermes 
e  Dioctétien. 
On  appelle  auflî  fronton  fans 
bafiy  toute  corniche  ceintrée  qui 
forme  au- deiïus  d'une  porte,  d'une 
croifée  ou  d'une  uble  ,  un  petit 
fronton  rond  ,  pointu  ou  d'autre 
figure  ,  porté  par  des  confolesJ 

Fronton  sans  retour  ,  fe  dit  d'un 
fronton  dont  la  corniche  de  niveaa 
n'eft  point  profil ée  au  bas  des  cor-' 
niches  rampantes.  C'eft  ce  que  M^ 
Blondel  appelle  fronton  gîffant. 

Fronton  sphérique  ,  fe  dit  d'uti 
fronton  formé  d  un  fegment  de  cet* 
cte.  Il  eft  auffi  zppcli  fronton  cein^ 
tré  on  rond. 

Fronton  surmonta  ,  fe  dit  d'un 
fronton  qui  étant  au-delTus  de  la 
proportion  la  plus  eftimée ,  tient 
du  pignon  ,  comme  au  temple  à  la 
tofcane  de  Fitruve.  ^i  fronton -fur^ 
baiffé y  fe  dit  d'un  fronton  qui  eft 
plus  bas  que  cette  proportion  ,  corn» 
me  au  temple  Aracoftyle  du  même 
auteur. 

Fronton  triangulaire  ,  fè  dir 
d'un  fronton  formé  d'un  triangle 
ifocèle    dont  l'angle  oppofé  à  là. 
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bafe  eft  ôbtas.  On  le  nomme  amifi 
Jronton  pointu  ou  carré. 

FRONTON  i  nom  propre  d'une 
vitie  de  France  »  en  Languedoc , 
environ  à  cinq  lieues  ^  hord-nord- 
oaeft,  de  Touloufe» 

FROS  ,  Frox  i  voyei  Fra0X  ,  c'eft 
la  même  chofe. 

FROTTAGE  j  fubftantif  mafculin. 
Fricatlo.  Le  travail  de  celui  qui 
frotte.  Il  faut  lui  payer  U  frottage. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troisième 
trèS'brève. 

FROTTÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyc\^  Frotter, 

FROTTEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Fridus.  CoUiùon  de  deux  corps 
qui  fe  frottenr. 

Le  frottement  «  dit  M.  Mufchem- 
broeck  ,  naît  de  lafpérité  des  fer- 
faces  qui  font  remplies  de  petites 
monticules  &  de  petites  cavités. 
Lorfque  deux  furfaces  font  appli- 
quées l'une  fur  Tautre ,  les  petites 
eminences  de  chacune  de  ces  foc- 
faces  s'engagent  dans  les  cavités 
correfponckntes  de  l'autre  ;  &  il 
réfulce  de  là  un  obftacle  qui  s'op* 
pofe  jufqu'i  un  certain  point ,  â  ce 
au' une  de  ces  fur  faces  puiâfe  glifler 
lur  l'autre  ,  ou  à  ce  qu'elles  puif- 
fent  toutes  deux  glifler  l'une  fur 
l'autre. 

On  ne  peut  abfolument  détruire 
l'afpérité  des  furfaces  ;  &  quelque 
foin  qu'oci  y  apporte ,  il  n  eft  pas 
poQîble  de  fe  procurer  une  furface 
d'une  certaine  grandeur  ,  qui  foit 
abfolument  plane,  polie  &  hotho- 
gène  dans  toute  fon  étendue ,  par- 
ceque  tous  les  corps  font  poreux  : 
ot  un  pore  forme  une  cavité.  Outre 
cela  on  ne  trouve  guère  de  corps 
qui  foient  homogènes  dans  toute 
rétendue  de  leur  foUdité  }  c'eft 


FRO 

{loarquot  toute  furface  eft  nccef- 
fairement  inégale  ,  raboteufe  >  hé- 
riflée  de  petites  monticules  féparées 
les  unes  des  autres  par  de  petites 
fodès  6c  de  petits  enfonceoiens  : 
de-li  dès  qu'on  fuppofe  on  corps 
fa£  mk  autre  corps ,  les  parties  £iil- 
lantes  de  l'un  s'engagent  dans  les 
cavités  de  Fautre. 

Plofieurs  phyficîens  ont  vonb  » 
d'après  un  granc^  nombre  d'expé- 
riences »  établir  des  règles  généra* 
les  pour  déterminer  la  grandeur 
des  frottenens  entre  les  corps  qui 
fe  meuvent  fur  d'autres  corps  aTec 
une  vîtefle  donnée  payant  jpai^le- 
ment  une  matfe  fie  une  forhice  dé- 
terminée :  mais  ils  ne  font  point 
parvenus  au  but  qu'ils  avoient  eo 
vue. 

La  difficulté  d'établir  fut  cette 
matière  des  règles  générales ,  vient 
de  ce  que  le  frottement  dépend  né* 
ceflàirement  du  degré  de  poli  qu'on 
donne  aux  furfaces  frottantes; mais 
il  n'eft  pas  potlible  de  déterminer 
jufqnà  quel  degré  d^  poli  les 
furfaces  font  portées  :  car  quand 
on  diroit  que  les  furfaces  fur  lel^ 
quelles  on  a  fait  des  expériences  j 
étoient  polies  ;  quand  on  diroit 
même  qu'elles  étoient  très- polies, 
ne  fait  on  pas  que  la  fttuâure  de 
leurs  parties  eft  bien  différente  dans 
les  unes  Se  dans  les  autres,  &  que 
leurs  afpérités  ,  leurs  eminences  , 
leurs  pores  ,  leurs  cavités»  diffèrent 
en  figure ,  en  grande^ ,  en  rigidité, 
en  élaftîciré  y  en  moieffe  ,  en  ftr^ 
meté ,  &c.  différences  qui  viennent 
tant  de  la  nature  du  terrain  qui  a 
fait  croître  les  végétaux  dont  on  fe 
fert ,  de  leur  degré  d'antiquité  ,  de 
leur  fcchereflè ,  de  leur  humidité  » 
de  lacohéfion  de  leurs  parties,  que 
du  mélange  &  de  la  confotmatîoo 
des  autres  f  atps  »  àç» 


FRÔ 

Il  faut  donc  néceflairement ,  C\ 
1  on  pofe  des  corps  les  ans  fur  les 
autres ,  que  leurs  parties  s'engagent 
bien  diftifrennment  les  unes&  les 
autres  j  que  les  unes  foient  plus 
profondément  engagées ,  les  autres 
moins  profondément  :  &  que  les 
réfiftances  que  toutes  ces  parties 
Taillantes  entoncées  dans  les  cavités 
refpedives  de  lautre  furfacè ,  op- 
polent  à  la  force  qui  tend  à  les 
plier ,  ou  à  les  brifer ,  foient  bien 
différentes  dans  les  unes  &  dans  les 
autres.  Or  ne  doit  il  pas  nécetTaire- 
ment  réfulter  de  tout  cela ,  que  le 
frottement  fera  bien  différent , 
lorfqu  on  appliquera  les  uns  fiir  les 
autres  des  corps  de  différentes  ef- 
pèces ,  quoiqu'on  les  faffe  frotter 
par  des  (urfaces  égales  ,  &  que  ces 
lurfaces  mues  avec  la  même  vî- 
tefTe  foient  chargées  d'un  même 
poids. 

Deux  métaux  homogènes  ,  ou 
deux  morceaux  de  bois  de  même 
efpèce  ,  fe  meuvent  fouvent  plus 
difficilement  l'un  fur  l'autre  ,  & 
éprouvent  un  plus  grand  frottement 
que  des  métaux  hétérogènes,  ou  des 
bois  de  différentes  efpcces  ;  vérité 
inconteftable  que  tous  les  Mcca- 
niciens  ont,  établie  d'après  une  lon- 
gue &  confiante  expérience.  La 
raifon  de  ce  phénomène  fe  préfente 
naturellement  à  l'efprit  :  lorfqu'on 
^ait  mouvoir  les  uns  fur  les  autres 
des  métaux  hétérogènes  ,  ou  des 
bois  de  différentes  efpèces  ,  leui% 
petites  éminences  &  leurs  cavités 
font  beaucoup  moins  proportion- 
nées les  unes  aux  autres  j  que  lorf- 
qu'on fait  mouvoir  les  uns  'fur  les 
autres  des  métaux  homogènes,  ou 
des  bois  de  mêmes  efpèces  :  de-là 
les  parties  de  ces  premières  fubf- 
tances  ayant  moins  de  rapport , 
s'engagent  moins  profondément  >& 
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exigent  par  conséquent  une  moin- 
dre force  pour  être  dégagées  les 
unes  d'entre  les  autres  j  &  par  con- 
féquent  leur  frottement  eft  bien 
moins  rude  ,  &  elles  ont  plus  de 
tendance  au  mouvement. 

Dans  un  corps  de  même  poids 
qui  fe  meut  fur  un  autre ,  on  trou- 
ve que  le  frottement  augmente  ou 
diminue,  fuivant  que  la  force  du 
corps  frottant  augmente  ou  dimi- 
nue ;  ce  que  M.  l'Abbé  No  lie  t  a 
confirmé  par  expérience,  11  arrive 
même  que  tel  corps  charge  d*un 
poids  donné  ,  &  qui  fouffre  un, 
frottement  déterminé  lorfque  telle 
partie  de  fa  furface  fe  meut  fur 
un  autre  corps ,  éprouve  un  plus 
grand  frottement  lorfque  route  au« 
tre  partie  de  fa  furface  fe  meut  fur 
le  même  corps  ,  foit  que  la  furface 
du  corps  frottant  foit  devenue  plus 
grande  ou  même  plus  petite }  & 
c  eft  une  vérité  confirmée  par  des 
expériences  très-exaftes  &  très- 
confiantes. 

Lorfque  les  furfaces  des  corps 
font  hériffées  de  petites  émineiices 
qui  s'engagent  profondément  les 
unes  entre  les  autres  ,  il  n'eft  pas 
poffible  que  ces  corps  puiffent  fe 
mouvoir  les  uns  fur  les  autres^  que 
ces  éminences  ne  foient  brifées ,  ou 
détruites,  ou  émouffées  :  or.pour 
produire  un  de  ces  effets ,  il  faut 
néceffairement  employer  une  gran- 
de force ,  ce  qi^  conftate  une  gran- 
de réfiftance  &  un  grand  frotte- 
ment. 

Au  furplus  rien  n'eft  plus  com- 
mun  que  les  effets  du  frottement  : 
on  les  rencontre  partout ,  &  l'on 
"peut  dire  en  général  que  c'eft  la 
principale  cau^  des  altérations  & 
du  dépériffement  que  nous  remar- 
quons  dans  tous  les  ouvrages  de 
TAity  &  furtottt  dans  ceux  donc 
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nous  faifons  un  fréquent  ufage. 
Les  habits ,  les  meubles  ,  les  bi- 
joux ,  les  inftrumens ,  &c.  ne  du- 
rent qu*un  certain  temps ,  parce- 
Î|ue  les  frottemens  auxquels  ils 
ont  continuellement  expofes,  chan- 
gent infendblement  les  furfa- 
ces  &  les  formes  ,  &  leur  font 
perdre  les  qualités  qui  en  dépen- 
dent. Les  matières  les  plus  dfures 
&  les  plus  folides  ne  tiennent  point 
contre  un  long  fervice  fans  donner 
des  marques  de  diminution  ;  un 
rafoir ,  un  couteau  »  une  hache , 
perdent  bientôt  le  fil  de  leur  tran- 
chant :1e  foc  d'une  charrue  a  be- 
foin  d*èrre  réparé  de  temps  en 
retnpsj.&  le  cheval  dont  le  pied 
glifle  fur  le  pavé,  y  laiiïè  une  rra- 
ce  où  les  yeux  les  moins  attentifs 
ne  peuvent  méconnaître  les  parties 
de  fon  fer ,  que  le  frottement  y  a 
fait  refter. 

Pour  diminuer  le  frottement , 
on  a  coutume  d'enduire  d'huile  les 
furfaces  frottantes ,  les  axes  des 
piachines,  les  dents  des  roues  :  on 
ies  enduit  quelquefois  avec  une  ef- 
pèce  de  boue ,  un  dépôt  qui  fe  fait 
au  fond  des  vafes  qui  contiennent 
de  rhuile  :  mais  on  enduit  furrout 
les  bois  avec  de  la  graifle  ,  de  la 
poix  liquide  :  on  les  frotte  avec  du 
favon  d'Efpaj^ne)  du  favon  vert,  de 
la  mine  de  plomb ,  &  d'autres  fub- 
ftances  de  cette  nature,  qui  contri- 
buent à  lubrifier  les  furtaces»&à 
les  faire  gliiTer  |>lus  aifément  les 
unes  fur  les  autres.  L'huile  qu'on 
répand  entre  les  parties  métalli- 
ques qui  fe  frottent  ,  rend  leur 
mouvemenr  plus  aifé ,  furrout  lorf- 
que  ces  corps  doivent  fe  mouvoir 
avec  beaucoup  de  vitefTe  les  uns  fur 
les  autres  \  cite  fait  qu'il  n'y  a  alors 
qu'un  trè$  -  petit  nombre  de  leurs 
Darties  ^ui  s'ufcint  ^  tandis  ^ue  le 
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contraire  arrive,  c'eft-àr dire,  qu'un 
tic^ grand  nombre  de  parties  s'u- 
fent ,  &  même  irès-promptement^ 
loifqae  les  furfaces  frottent  i  fec 
les  unes  fur  les  autres.  Les  huiles 
&  les  différentes  graifles  dont  on  fe 
ferr  pour  enduire  les  furfaces  frot- 
tantes, s'infinuent  dans  les  cavités 
de  ces  furfaces  en  bouchant  les  po-* 
res ,  les  filions ,  &  rendent  par  c« 
moyen  ces  furfaces  plus  unies  :  lorf- 
que  ces  matières  fe  trouvent  inter* 
pofées  entre  les  furfaces  frottanres, 
elles  empêchent  le  conraft  immé- 
diat de  ces  furfaces ,  &  s'oppofenc 
j  ce  que  leurs  inégalités  refpeâives 
s'engrainent  les  unes  entre  les  au- 
tres. 11  faut  néanmoins  obferver 
ici  qu'il  faut  proportionner  la  qua-* 
licé  des  huiles  aux  furfaces  fur  lef- 
Quelles  on  veut  les  appliquer  :  il 
raut  fe  fervir  d'une  huile  légère 
pour  enduire  de  petits  axes ,  te 
d'une  huile  plus  epaifles  pour  en« 
duire  des  axes  d'un  plus  grand  dia- 
mètre :  il  faut  encore  avoir  égard  à 
ce  que  ces  huiles  ne  foient  point 
trop  vifqueufes ,  qu  elles  n'adhè* 
rent  point  trop  aux  fufaces  fur  lef- 
quelles  on  les  applique  \  en  un 
mot ,  qu'elles  ne  s  y  durciilènc 
point  ,  &  qu'elles  n'y  forment 
.point  une  croûte ,  comme  fait  or- 
dmairement  l'huile  de  lin.  a^  Com- 
me les  huiles  &  les  grailTes  font 
compofées  de  parties  globuleufes» 
&  donr  la  fuperficie  «ft  unie ,  ct% 
«  parries  fe  meuvent  aifément  les 
unes  fur  les  autres  :  elles  roulent 
facilement  dans  les  cavités  qu'elles 
rempIiflTent  ,  &  elles  diminuent 
par-li  le  frottement  des  furfaces 
qui  les  touchent  »  &  qui  fe  meu- 
vent fur  elles,  j".  Elles  empêchent 
encore  que  les  corps  qui  fe  meu- 
vent les  uns  fur  les  autres  ne  s'é- 
chaulent  )  ce  qui  n  eft  pas  un  moin- 
dre 
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dre  avantage  dans  bien  des  circon- 
ftances. 

On  diminue  encore  le  frorce- 
menc  fi  on  ne  fait  pas  rouler  l'axe 
d'une  machine  dans  une  cavité  cy- 
lindrique ,  proportionnée  au  dia- 
mètre de  cet  axe  ,  &  qu'on  creufe 
à  chaque  extrémité  de  cet  axe  un 
trou  borgne,  cylindrique,  daa^  cha- 
cun defquels  entrent  jufqu'a  une 
certaine  profondeur,  deux  pivots 
coniques,  fur  lefquels  roule  l'axe 
de  la  machine;  dans  ce  cas  ces 
pivots  ne  touchent  que  la  circon- 
féirence  extérieure  des  deux  trous 
borgnes ,  &  n'ufent  que  ces  par- 
ties de  l'axe  ;  ce  qui  fait  que  le 
frottement  eft  très -peu  fenfible. 
Cette  méthode  eft  furtout  applica- 
ble dans  te  cas  où  Taxe  de  la  ma- 
chine qu'on  veut  faire  mouvoir , 
n'eft  chargé  que  d'un  petit  poids ,  & 
qu'on  veut  donner  un  mouvement 
très-rapide  d  cette  machine. 

Pour  avoir  un  exemple  de  la 
manière  de  fupputer  le  frottement 
d'une  machine  ,  fuppofez  une  pou- 
lie fixe  &  fimple  ;  qu'à  une  des  ex- 
crémités  de  la  corde  qui  pafTe  fur 
fa  gorge,  foit  attaché  un  poids  de 
cent  livres:  dans  cette  hypothèfe 
il  faut  néceffairement  que  la  puif- 
fance  qu  on  applique  à  l'autre  ex- 
trémité de  cette  corde ,  dans  le 
dedein  de  foulever  le  poids ,  foit 
capable  de  produire  un  effort  de 
plus  de  cent  livres  ^  puifque  pour 
faire  équilibre  à  ce  poias%  il  faut  né- 
cedâirement  employer  cent  livres. 
Dans  ce  cas  l'axe  de  la  poulie  iup- 
porcera  un  poids  qui  fera  au  moins 
==  zoo  livres;  que  le  diamètre  de 
l'axe  de  cette  poulie  foit  à  celui 
de  la  poulie  :  :  x  :  lo  ,  &  que  le 
frottemenrn'aille  qu'à  ^  du  poids; 
ce  fera  donc  pour  lors  la  même 
«ihofe  que  fi  Taxe  étoit  charge 
Tome  JTA 
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poîdç  de  loo  livres  ,  -i- 
=t  *^*  y.  Or  comme  la  puiC- 
fance  agit  fur  un  des  points  de  la 
circonférence  de  la  poulie  qui  eft 
la  même  chofe  que  l'extrémité 
d'un  bras  de  levier ,  Se  que  le 
frottement  qui  repréfente  la  ré- 
fiftance ,  fe  fait  fentir  fur  l'axe  de  la 
poulie  ;  c'eft  xlonc  la  même  chofe 
que  fi  le  poids  que  la  puilTance  doit 
vaincre  ,  étoit  fufpendu  à  l'axe  de 
la  poulie  :  cet  axe  pourra  donc  être 
regardé  comme  l'autre  bras  du  le« 
vier.  Ces  deux  bras ,  dans  la  fup- 
pofition  préfente,  font  encore  en- 
tr'eux  ::  lo:  X  ,  la  puilTance  n'eft 
donc  pas  obligée  dam  ce  cas ,  de 
faireuneflFort  =  1^5  livres  y»  mais 
feulement  =  ^s  d"  frottement.  Par 

conféquent   ==  *   ^^5==ft3  f.' 


Une  puiffance  qui  fera  ==s  1^  lo  5 
j  pourra  donc  être  en  équilibre  avec 
un  poids  dé  xoo  tb.  Il  faudra  en* 
core  néanmoins  augmenter  la  puif- 
fance,  parcequ'il  faut  faire  entrée 
en  confidération  les  3  |  tb\  dont  oa 
vient  depar  ler,qixi  augmentent  aufiî 
le  frottement ,  &  il  faut  pour  cela  » 
que  l'intenfité  de  la  puiffance  foie 

augmentéede— ^5— :  ce  qui  donne 
une  trop  petite  quantité  pour  qu'on 
ne  puiue  pas  la  négliger  ;  d'où  il 
fuit  qu'une  puiffànce  =  104  tb» 
fera  mouvoir  dans  Thypothèfe  prc- 
fente  un  poids  de  cent  livres  ,  s'il 
n'y  a  point  encore  d'autres  obfta- 
des  auxquels  il  faille  faire  atten- 
tion. 

On  fupputera  de  la  même  ma- 
nière le  frottement  dans  le  treuil  ^ 
dans  le  cabeftan  ;  on  le  fupputera 
encore  de  cette  façon  par  rapport  a 
un  corps  rond  qui  roule  fur  fon  axe 
lorqu'il  eft  pofé  fur  un  plan  incliné  : 
mais  fi  ce  corps  ne  tourne  pas  fur 
Eee 
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fon  axe  ,  qu'il  gliffe  fimplement  fur 
le  plan  ,  le  frottement  fera  plus 
grand  i  il  ira  même  jufqu'à  ^i,  ^ 
du  poids  qui  fe  meut,  de  forte 
qu'un  corps  qui  peferoit  400  ft  ,  & 
qui  feront  en  çquilibre  avec  un  au- 
tre poids  da  4pQ  fc ,  ne  pourroit 
être  nits  en  mouvement  que  par 
un  poids  de  5  00  %  . 

Le  coin  eft  encore  exJi^À  un 
grand  frottement  ;  la  wi^^f^j/f^ft^t- 
tement  beaucoup  plus  grand  rparfee- 
que  deux  vis  qui  gliflTent  Tune  d^ns 
lautre»  fe  toucnent  par  de  très- 
grandes  furfaces,  &  font  appliquées 
Fortement  lune  contre  l'autre..  ■ 

Souvent  on  augmente  le  frot- 
tement â  deffein  ,  lorfqu'une" 
machine  eft  fufceptible  d'acquérir 
un  trop  grand  mouvement  ^  &  que 
nous  voulons  modérer  pour  des 
laifons  particulières  ,  le  mou- 
.  vement  dont  elle  jouit.  Nous  en 
avons  un  exemple  dans  les  voitu- 
res que  l'on  veut  faire  >defcen- 
dre  d'un  endroit  fort  haut  ôc  ef- 
wpé  :  on  lie  les  deux  roues 
de  la  voiture  enfemble  ,  par  le 
moyen  d'une  chaîne  qui  les  empê- 
che de  tourner  fur  leur  axe  j  elles 
ghflent alors  fiir  le  terrain,  comme 
fur  un  plan  incliné.  Nous  en  avons 
encore  un  exemple  dans  les  mou- 
lins i  vent,  ^u  on  vient  à  bout  d'ar- 
rcter  lorfquon  applique  une  tra- 
verfe  de  bois  fur  la  circonférence 
de  la  roue  qui  porte  les  ailes  :  le 
frottement  qae  la  roue  éprouve 
alors  j  fuffir  pour  arrêter  fon  mou- 
vement  :  on  fe  fert  de  la  même 
nicthode  pour  œodérej  ou  pour 
détruire  tout  à  feit  le  mouvement 
de  la  erue  de  Padmore. 

II  faut  encore  confidérer  la  roi- 
deut  des  cordes  dans  les  machines 
qui  font  enveloppées  de  cordes,  ou 
qu  on  fait  mouvoir  à  l'aide  de  qwl- 
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ques  cordes  :  cette  confidémtScti 
méfire  d'autant  mieux  l'attention 
du  Phyficien,  que  la  roideur  des 
cordes  n'eft  pas  un  des  plus  petits 
obftacies  au  mouvement  des  ma- 
chinesr  M/  A  montons  eft  le  pre- 
mier qui  ait  examiné  cet»  ma- 
tière avec  attention ,  &  qui  ait  fait 
des  expériences  à  cet  égard  :  mais 
qtielque  foin  qu'on  prenne  pour 
faire  de  relies  expériences  »  on  ne 
parviendra  jamais  à  nous  donner 
fuf  jcet{Q  matière  des  règles  fûres 
&  canftaî^EeiS ,  parceque  la  rigidité 
de^  cordes  dépend  4*ue  grand  nom- 
bre de  différentes  cîrconftances. 
1^.  de  la  différence  du  chanvre 
dont  on  fait  les  cordes  j  car  fui- 
vant  que  le  chanvre  eft  mieux  & 
plus  finement  cardé  y  plus  le  fil  ^ui 
en  refaite  eft  mou  &  flexible. 
1^.  Les  Cordiers  forment  le  fil  en 
tordant  plufieurs  filamens  de  chan- 
vre :  or  moins  on  donne  de  tord 
au  chanvre,  &  plus  le  fil  eft  Hexi- 
ble  ;  &  au  contraire  plus  on  donne 
de  tord  au  chanvre  ,  plus  le  iîl  qui 
en  provient  eft  roide.  3^.  On  fait 
une  corde  en  tordant  enfemble  2  , 
3  )  4  j  plus  ou  moins ,  des  fils  dont 
on  vient  de  parler  ;  le  tord  qu'on 
donne  à  ces  fils  les  raccourcit  de 
T  >  4  >  î  >  d^  leur  longueur  ;  Se 
plus  on  les  tord ,  &  plus  ils  per- 
dent de  leur  longueur  s  ce  qui 
rend  les  cordes  d'autant  moins  fie- 
xiblej  j  au  contraire ,  moins  on  leur 
donne  de  tord ,  moins  ils  perdent 
de  longueur ,  &  les  cordes  qui  en 
réfultent  en  fent  plus  flexibles  & 
plus  lâches  :  â  la  vérité  les  cordes 
qui  font  plus  lâches  font  moins 
unies  que  celles  qui  font  plus  du- 
res; mais  elles  font  beaucoup 
meilleures,  par  rapport  â  Texcès 
de  flexibilité  qu'elles  ont  par  -  def- 
fus  les  autres,  j^..  Plus  une  cosdtf 
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e(l  épailTe  »  plus  fon  diamètre  eft 
grand ,  &  moins  elle  eft  flexible  : 
ceft  pourquoi  lorfquon  fe  pro- 
pofe  d  élever  par  le  moyen  d'une 
corde  ,  un  fardeau  donc  on  con- 
noir  le  poids,  il  faut  avoir  foin  de 
prendce  des  cordes  fuffifammenc 
rortes  pour  réfifter  â  TefForc  qu'elles 
ont  à  fupporter^  non  cependant 
trop  épaifies ,  aân  que  la  puiflance 
ait  un  moindre  poids  â  foutenir  ou 
à  élever.  5".  11  faut  encore  obfer- 
ver  que  la  roideur  des  cordes  aug- 
mente à  proportion  qu'elles  fou- 
tiennent  de  plus  grands  poids. 
6^.  Une  corde  neuve,  &  qui  n'a 
point  encore  fervi ,  eft  plus  roide 
qu'une  corde  dont  on  a  déjà  beau- 
coup» fait  ufage  ;  parcequ'à  pro- 
portion qu'on  s'en  fert ,  elle  s  alon- 
ge  :  les  hélices  que  les  fils  forment 
deviennent  plus  alongés  :  les  fila- 
mens  les  plus  roides  du  chanvre  fe 
prêtent  ou  fe  rompent  \  &  dc-là  fi 
une  machine  étoit  originairement 
difficile  à  mouvoir  par  rapport  à  la 
roideur  des  cordes ,  elles  le  mou* 
vera  plus  aifément  par  la  fuite. 
7**.  Les  cordes  qu'on  plie  moins 
dans  l'ufage  qu'on  en  fait ,  réfiftent 
davantage  que  celles  auxquelles  on 
fait  prendre  de  plus  petits  con- 
tents 'j  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
point  faire  les  poulies  d'un  trop  pe- 
tit diamètre  3  ainfi  que  l'axe  d'un 
treuil ,  ou  de  toute  autre  machine 
de  cette  efpèce.  8°.  Les  cordes  de- 
viennent encore  plus  roides  lorJfr 
qu'on  les  mouille.  9»*.  On  expofe 
Souvent  les  cordes  au  foleil  pour 
les  faire  blanchir ,  &  pour  les  ren- 
dre plus  agréables  à  la  vue  ;  elles  de- 
viennent encore  par-U  plus  flexi- 
bles ,  &  font  d'un  ^ien  meilleur 
ufage  dans  les  machines  >  que  celles 
qui  ont  été  expofées  à  la  pluie»  & 
HQX  injures  de  l'air  ;  6c  c'eft  pour 
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cela  qn*on  les  préfère  pour  fu(pen- 
dre  les  poids  des  horloges.  io>^.  Les 
cordes  qui  ont  été  expofées  aux  in- 
jures de  l'air  font  beaucoup  plus 
roides 9  &  d'un  plus  mauvais  ufage. 

On  peut  encore  augmenter  le 
frottement  en  employant  des  cor- 
des j  en  effet  fi  on  fait  faire  a  une 
corde  plufieurs  révolutions  autour 
d'un  cylindre  ,  Se  qu'on  attache  i' 
une  des  extrémités  de  cette  corde 
un  poids ,  ou  un  corps  en  moi^ve-* 
ment,  &  qu'on  faififle  avec  la  m^in 
l'autre  extrémité  de  la  corde ,  la 
partie  de  la  corde  qui  enveloppe  le 
cylitidre,  éprouvera  un  frottement 
affez  confidérable  pour  foutenir  le 
poids ,  ou  pour  arrêter  le  mouve- 
ment du  mobile.  Les  Mariniers  qui 
veulent  arrêter  un  bateau  ,  atta- 
chent à,  ce  bateau  une  corde  dont 
ils  entourent  un  piepx  planté  fur  le 
rivage  \  ils  faififlent  l'autre  exrré- 
mite  de  la  corde,  afin  qu'en  la  lâ« 
chant  un  peu ,  elle  ne  fe  rompe  pas 
par  l'eftbrt  du  bateau  :  alors  le  mou- 
vement du  navire  fe  ralentit  fur  le 
champ.  Se  il  pafTe  par  degré  du 
mouvement  au  repos. 

Lorfque  les  Mariniers  veulent 
lever  l'ancre ,  ils  enveloppent  alors 
la  corde  qui  eft  deftinée  â  cet  ufa« 
^e ,  autour  d'un  axe ,  &  ils  lui  font 
faire  deux  révolutions  ;  deux  Ma- 
riniers tirent  l'extrémité  de  cette 
corde ,  afin  de  l'appliquer  plus  for- 
tement contre  l'axe  qu'elle  entou- 
re,  &  le  frottement  qu'elle  éprou- 
ve contre  cer  axe  eft  tel  %  qu'elle 
foutient  le  poids  de  l'ancre  fans 

?;li(rer  ,  quoique  le   poids   qu'elle 
iipporte  alors  foit  de  600Q  livres^ 
Si  l'axe  eft  un  peu   raboteux ,   Se 

aue  la  corde  foit  enduite  de  gau- 
ron ,  le  frottement  ira  au-delà  de 
ce  qu'on  peut  imaginer  j  &  la  cor- 
de cafTera  platot  que  de  céder  à 
£ee  ij 
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VefFort  du  poids  ,  &  de  glifTer  fur. 
l'axe. 

FROTTER  ;  verbe  aftiF  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fricarc. 
Toucher  â  quelque  chofe ,  comme 
par  exemple  à  du  drap ,  à  des  lin- 
ges, en  paflànc  pluueurs  fois  les 
mains  par-delïus,  &c.  Il  faut  froc- 
ter  ce  parquet.  Frotte[-lui  le  front. 
Ne  frotte-^  pas  vos  yeux. 

Frotter  ,  (ignifie  en  termes  de  Bat- 
teurs d*Or ,  achever  d*ôrer  avec 
un  morceau  de  drap ,  les  parcelles 
d'or  que  le  couteau  n  a  pu  faire 
tomber  des  bords  des  livrets. 

Frotter  ,  fignifie  audî  oindre ,  en- 
duire. //  fit  paffer  fon  rhumatifme 
en  frottant  fis  reins  avec  cet  on- 
guent. Il  faut  la  frotter  d* huile  d'o- 
live. 

Frotter  ,•  fe  dit  figurcment  &  fami- 
lièrement ,  pour  dire ,  battre ,  frap- 
per. //  le  frotta  dans  ce  cabaret. 

Il  eft  aulïî  pronominal  récipro- 
que dans  cette  acception.  Ils  fe 
frottèrent  comme  il  faut. 

On  dit  encore  figurcment  &  fa- 
milièrement ,  fe  frotter  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  avoir  commerce  ,  com- 
munication avec  quelqu'un  ,  &  en 
prendre  les  qualités.  S'il  fe  frotte 
à  cette  Actrice  il  fera  bientôt  ruiné. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 

FROTlÊUi^  i  fubftantif  mafculin. 
Perfriàor.  Qui  frotte  les  planchers. 
//  a  befoin  d'un  frotteur. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

FROTTOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Peniculum,  Linge  dont  on  fait  ufage 
pour  fe  frotter  la  tcte  &  le  corps. 
Faites  chauffer  ce  frottoir. 

Frottoir,  fe  dit  en  termes  de  Per- 
ruquiers-Barbiers ,  d'un  linge  qa'ijs 
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mettent  fur  l'épaule  de  la  per(btm# 
qu'ils  raftnt ,  ^:  dont  ils  fe  fervent 
pour  efluyer  leur  rafoir  durant  To- 
pération. 

Frottoir  ,  fe  dit  en  termes  deBoyau^ 
diers ,  d*un  tiffu  de  crin  avec  lequel 
on  frotte  les  cordes  i  boyau  pour 

'  les  débarratfer  des  graiffes  ou  au- 
tres matières  qui  n'en  ont  point  été 
enlevées  dans  les  opérations  précé' 
dentés. 

Frottoir  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha-, 
peliers  »  d'une  efpèce  de  petit  fac 
rempli  de  crin  ou  de  bourre ,  cou- 
vert de  velours  d'un  coté ,  &  de 
drap  de  l'autre ,  &  dont  ces  arti- 
fans  fe  fervent  pour  donner  Je  luf- 
tre  à  leurs  chapeaux. 

Frottoir  ,  fe  air  en  termes  d'Epin- 
gliers  ,  d'une  efpèce  de  coffiet  de 
bois ,  dans  lequel  on  entoure ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  épingles  pour  les 
fécher  avec  le  fon. 

FROTTON  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Caniers.  Inftrumcnr  com- 
pofé  de  plufieurs  lifières  ou  bandes 
d*écoft'es  ,  roulées  les  unes  fur  les 
autres ,  de  manière  que  le  bas  en 
eft  plat  &  uni ,  &  que  le  haut  qui 
lui  fert  de  manche  ♦  eft  rerminépar 
une  efpèce  de  cône.  Le  frotron  lerc 
â  peu  près  aux  mêmes  ufages  chez 
les  Carriers ,  que  les  balles  chez  les 
Imprimeurs. 

FROU  ;  voye^VKAvx. 

FROUÉ  ;  participe  paffif  fans  genre 
&  fans  nombre.  Voye^  Frouer. 

FROUER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comœe  Chanfer.  Faire  à  la 
pipée  une  forte  de  (ifflemcnr  pour 
attirer  les  oifeaux.  Prendre  des 
grives  en  frouant.   Il  fait  frouer. 

FROZES  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Poitou ,  â  deux  lieues  , 
oiieft  nord  oueft,  de  Poitiers. 

FRUCTESÉE  j  terme  de  Mytholo- 


FRU 

gîe»  &  nom  propre  d'une  Déelfe 

2 ai  prélîdoic  chez  les  Romains ,  â 
L  confervation  des  fiuics. 

FRUCTIFICATION  i  fubftantif  fé- 
mmin.  Terme  de  Botanique.  Par 
quoi  le  fruic  eft  produir.  La  fleur 
renferme  touus  les  parties  de  lafrucH- 
fication. 

FRUCTIFIÉ  i  participe  paffif  fans 
genre  de  fans  nombre.  ^(0y.  Fruc- 
tifier. 

FRUCTIFIER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fruc- 
tum  Ferre.  Rapporter  du  fruit. 
Les  afbres  fruQifient  bien  dans  ce 
canton. 

Fructifier  ,  fe  dit  le  plus  fouvent 
dans  le  fens  Hguré ,  &  (ignifie  pro- 
duire un  effet  avantageux.  Le  \èle 
de  ce  Magijirat  a  bien  fructifié  dans 
cette  Province. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

Ue  féminin  qui  termine  les  trois 
perfonnes  du  nngulier  du  préfent 
de  l'indicatif ,  &  celles  qui  leur 
reffemblent ,  s*unit  i  la  pénultiè- 
me fyllabe  &  la  rend  longue. 

FRUCTUEUSEMENT  j  adverbe. 
Utiliter.  Avec  utilité,  avec  progrès. 
Ces  conférences  le  tinrent  fruclueuje» 
ment  pour  détourner  t  orage. 

FRUCTUEUX  ,  EUSE  }  adjeaif. 
Utilis.  Utile  ,  profitable,  lucratif. 
C*eji  un  des  offices  les  plus  fruHueux 
du  Royaume. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  ti es  brève. 

FRUGAL,  ALE;  'Aà\Qet\(  Frugalis. 
Sobre ,  qui  fe  contente  de  peu  pour 
fa  nourriture  ,  qui  vit  d*alimens 
communs.  C'eft  un  homme  fort  fru- 
gal. Mener  une  vie  frugale. 

On  dir^  repas  frugal^  table  fru-- 


FRU  40Î 

m/!?;  pour  dire ,  un  repas»  une  ta-' 

ble  où  l'on  ne  ferc  que  des  mets 

fimples  &  communs  »   &   que  ce 

qu'il  en  faut  pour  fe  nourrir. 
Ce  mot  n  a  point  de  pluriel  au 

mafculin. 
FRUGALEMENT  j  adverbe.  Fruga- 

liter.  D'une  manière  frugale.  On  y 

vit  frugalement. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 

brèves ,  la  troifième  très-brève  >  ic 

la  quatrième  moyenne. 
FRUGALITÉ  î   fubllantif  féminin. 

frugalitas.   Sobriété  ,   tempérance 

dans  le  boire  &  dans  le  manger.  La 

frugalité  fut  autrefois  une  vertu  prO'» 

pre  aux  Lacédémoniens.  Le  fage  vit 

avec  frugalité. 
FRUGINAL  ;  terme  de  Mythologie, 

&  nom  propre  d'un  temple  dédié  i 

Vénus  pudique. 
FRUGURAL  j  terme  de  Mythologie^ 

&  nom  propre  d'un  temple  dédié  à 

Jupiter. 
FRUIT  ;  fubftantif  mafculin.  Fruc-- 

tus.  Produâion  des  arbres  &  desf 

f)lantes ,  qui  fert  à  la  propagation^  de 
eur  efpèce,  &  dont  quelques-uns 
fervent  â  la  nourriture  des  hommes 
ou  à  celle  des  animaux. 

Quoiqu'on  appelle  fruit  ^  toutes 
les  femences  des  plantes ,  ce  nom 
fe  donne  plus  particulièrement  aux 
produâions  charnues,  telles  que  les 
poires,  les  pommes,  les  cerifes,. 
les  prunes ,  àc. 

Les  fruits  des  arbres  fe  divifenr 
en  fruits  à  pépins ,  â  noyau,  à  co*' 
quille ,  &  â  coffe  épineufe* 

Ceux  â  pépins  on  t  plufieurs  âeurs^ 
&  un  pépin  formant  un  bouton  ^ 
peut  avoir  9  ï  \o  fruits  à  chaque^ 
bouton.  Us  font  compofés  de  qua- 
tre parties,  la  peau,  la  pulpe,-  les 
fibres  &  la  capiule.  Les  orangers  ^ 
les  citrons  &  les  raifins  ont  des  po-^^ 
res  plus  remplis  de  liqueurs  »  mais^ 
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ce  font  toujours  des  fruits  i  pd- 
pins. 

Les  fruits  à  noyau  viennent  feuls 
à  chaque  bouton  ^  &  ont  les  mcmes 
parties  que  ceux  à  pépins  :  quant 
au  noyau  j  il  vient  de  la  pulpe  qui 
fe  coagule  j  cittq  grofles  fibres  s'é- 
tendenc  fur  la  furface  du  noyau, 
dont  une  entre  dans  fon  corps  pour 
y  nourrir  l'amende  qui  y  eft  fuf- 
pendue  par  fes  peaux. 

Ceux  à  coquille  n  ont  que  trois 
parties  :  la  robe ,  la  coquille  &  la 
moelle  j  un  grand  nombre  de  fi- 
bres encrent  par  la  bafe  dans  la  co- 
quille  :  une  de  ces  fibres  nourrit  la 
graine  >  paffe  dans  le  centre  de  la 
bafe ,  &  va  jufqu'à  la  pointe  de  la 
coquille  à4aquelle  les  peaux  de  Ta- 
mende  font  attachées. 

Les  fruits  à  cofle  cpineufe ,  tels 
que  les  châtaigniers  &  les  marons- 
dinde ,  viennent  feuls  ou  plu  fleurs 
enfemble  :  ils  font  eux  mêmes  la 
iracine  qui  les  reproduit. 

Les  fruits  par  rapport  k  leur 
chair  font  calTans  ou  fondans. 

On  appelle  yrtt/rj  d^éti  ^  fruits 
d*  automne  ^  fruits  et  hiver  y  les  fruits 
qui  fe  mangent  en  été ,  en  àucom- , 
ne,  en  hiver,  El  fruits  rouges  ^  les 
petits  fruits  de  cette  couleur  qui 
viennent  au  printemps  ,  comme 
fraifes  ,  framboifes ,  cerifes^  gro- 
ieilles. 

On  a  obfervé  en  général ,  à  1  re- 
gard de  la  maturation  àts  fruits, 
que  ceux  des  plantes  qui  âeurilfent 
au  printemps,  font  murs  en  été  j 
que  les  fruits  de  celles  qui  fleu- 
riflent'en  été  font  mûrs  en  autom- 
ne \  8c  que  fi  la  gelée  ne  fait  pas 
périr  les  plantes  qui  fleurifient  en 
automne,  on  en  recueille  les  fruits 
en  hiven  II  y  a  audi  dans  les  ferres 
des  plantes  qui  fieuriffent  en  hiver, 
&  dont  on  recueille  les  fruits  au. 


puhtemps.  Le  terme  de  ta  mam^ 
xation  des  fruits ,  &  celui  de  la 
feuillaifon,  ou  de  la  germination 
des  plantes ,  donnent  Tefpace  ou  la 
durée  de  leur  vie ,  qui  eft  d  autant 
plus  courte  pour  la  même  efpèce  , 
que  le  climat  où  on  l'élève  eft  plus 
chaud  ;  &  il  paroît  en  général-,  dit 
M,  Adanfon,  que  plus  la  chaleur 
eft  égale  &c  continue ,  plus  le  temps 
que  les  plantes  annuelles  mettent 
entre  le  moment  où  elles  commen- 
cent à  germer,  8c  celui  où  elles 
fleuri(ïent ,  eft  égal  à  celui  qui  eft 
entre  leur  fleuraifon  &  leur  matu- 
ration ou  fructification,  ou  même 
leur  entier  dépériflèmenc.  Dans  les 
arbres  qui  lailîent  un  intervalle 
beaucoup  plus  grand  que  le  com- 
mun des  plantes ,  entie  la  fleurai- 
fon &  la  maturation  des  fruics>  on 
peut  hâter  la  maturité  quand  on 
veut  ;  pour  cela  il  fuffit  a  ôter  une 
partie  des  feuilles  de  Tarbre  ,  ce 
qui  diminue  le  mouvement  de  la 
lève  :  lorfquon  ôte  trop  de  ces 
feuilles,  avant  que  les  fruits  foicnc 
parvenus  à  leur  groifeur ,  alors  ils 
fe  fanent, '&  le  foleil  les  defsèche 
trop. 

On  ne  doit  faire  la  cueillerte  des 
fruits  qu'au  point  de  leur  maturité. 
Les  fruits  pulpeux  font  murs ,  lorf- 
qu  en  les  tarant  avec  la  main  ,  ils 
obéi  fient  fous  le  pouce  ;  tels  font 
la  pêche  ,  Tabricot ,  &  la  plupart 
des  prunes  ;  d'autres  doivent  fe  dé- 
tacher d'eux-mêmes  ou  à  très-peu 
de  chofe  près-}  tels  font  le  brugnon , 
la  pavie,  la' pêche  violette.  Plus  les 
faifons  font  pluvieufes  >  plus  tard 
les  fruits  mûriffènt  :  mais  en  quel- 
que temps  que  les  fruits  mùrifieut, 
il  n'en  tant  faire  la  récolte  que 
dans  de  beaux  jours,  &  faire  en- 
forte  que  toutes  les  poires  aient 
leur  queue  ;  lorfqu'ils  font  ctieillisi 
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mti  le^  porte  i  la  fruiterie ,  où  ils 
acquièrent  une  parfaite  maturité  à 
rabri  de  Tair  extérieur  qui  aigrit 
&  alEadit  roujours  le  fruit.  Une 
ffuiterie  pour  être  bonne  ,  doit 
cire  conftruite  de  murs  épais ,  au 
rc3&-de-chauflce  dans  un  lieu  fec 
dont  les  fen^êcres  foient  tournées  au 
midi.  U  faut  auffi  que  la  fruiterie 
foit  boifée ,  &  garnie  tout  autour  de 
tablettes  de  bois  difpofées  en  pen- 
te ,  &  couvertes  de  moufle  bien 
fcchéè  au  foleii. 

Les  cultiv2^teur$  expérypeçtés 
font  dans  Tufage  d^j^etirec  1^  terre' 
d'autour  des  -beaux  arbres  à  fruit, 
jufqU'à  huk  ou  dix  pouces  de  pro- 
fondeur. Se  jufqu'd  la  diftance  de 
Ài%  pieds  de  l'arbre  de  tous  côtés  , 
enflLiire  de  fubfticuer  d'autre  terre 
de  bonne  qualité  ,  cependant  un 
peu  pierreufe  :  Ton  fait  cette  opé* 
ration  tou»  les  ans  au  mois  d'Oc- 
tobre »  ou  ^u  moins  tous  les  trois 
ans  :  il  faut  avoir  foin  de  ne  lailTer 
croîrre  aucune  plainte  étrangère  > 
qui  ne  fert  qu'à  appauvrir  le  ter- 
rain. 11  faut  élever  les  arbres  frui- 
tiers en  buinbn  ou  en  forme  de 
vafe  :  c'eft  la  meilleure  de  tou- 
tes les  méthodes  pour  doqiier< 
également .  de  Tair  aux  fruits.  Le 
terrain  un  peu  pierteux  Convient 
par  bien  des  raifons  aux  arbres. 
1**.  Les  infeûes  y  peuvent  moins 
fouiller  :  i®  l'eau  de  la  pluie  ou  de 
Tarrofoir  y  pénètre  de  façon  à  pren- 
dre différente  route  :  3?.  l'air.  & 
les  influences*  y  ont  un  peu  plus 
ci*accès'. 

Bien  des  petfonnes  accélèrent  la 
maturité  des  fruits  ,  (ou  par  la  cha- 
leur du  fumier,  ou  par  la  chaleur 
du  poêle.  Le  moyen  de  préfenter 
ao  dtden  des  efpèces  de  fruits  dans 
une  faifonoù  on  ne  s'y  attend  pas,  j 
^ft  le  triomphe  de  Tart  àa  jaidi-  j 


ixïtt  ;  mais  ce  gouvernement  des 
fruirs  hâtifs  demande  des  précau-^ 
tions  &  des  dépenfes  au-deuiis  des 
facultés  ordinaires  des  particuliers. 

Pour  confcrver  long-temps  les 
fruits  d  queue  »  il  faut  les  cueillir 
fur  les  deux  heures  après  midi  : 
pour  cet  effet  on  pafle  entre  le  fruit 
Se  l'œil  où  tient  la  queue ,  un  fil 
que  l'on  noue  à  double  naud ,  Se 
avec  des  cifeaux  on  coupe  la  queue 
au-defTus  du  nœud  :Je.^uit.e^nc 
.détaché  &  pofé  dans  un  cornet'  de 
papier  la  queue  en  haut ,  on  doit 
faire  tomber  une  goutte  de  cire  i 
cacheter  fur  le  bout  coupé  de  la 
queue ,  &  faire  paffer  le  fil  par  Tou* 
verture  de  la  pointe  du  papiçr  , 
enforte  que  le  fruit  demeure  fuf- 
pendu  daçs  le  corner.  On  ferme 
la  pointe  du  cornet  avec  de  la  cire 
molle.  On  doit  en  faire  autant  à  la 
graude  ouverture  du  papier  ;  on  fuf- 
pend  enfuite  le  fil  à  une  folive  8c 
dans  un  lieu  fec  8c  tempéré.  Le 
fruit  ainfî  fufpendu  8c  ne  touchant 
à  rien  ,  fe  conferye  fain  &  entier 
jufqu'à  deux  ou  trois  ans..^       r , 

Le  Chevalier  SbTOiwel  t  com- 
niuniquéla  manière  fuivante  de  ' 
conferv^r  fains  les  fruitspendanc 
toute  l'année  :  pour  cet  effet),  pre« 
nez  du  falpètre  une  livre  ,  bol  am« 
moniac  detux  livres ,  du  fable  or« 
dinaire  bien  net  quatre  livres  ;  mê- 
lez le  tou:  enf^mble  ,  enfuite  cùeiU 
lez  votre  fruit  de  toute  efpèce  avant 
fon  entière  maturité  ,   &  avec  la 

?peue  de  chaque  fruit  ;  métrez  ce 
ruit  régulièrement  8c  fymétrique- 
ment  un  par  un  dans  un  grand  vaif- 
feau  de  verre  large  par  le  haut; 
fermez  la  bouche  du  vaifTeau  d'un 
papier  huilé  ;  portez  ce  vaifleau 
dans  un  lieu  fec  ;  placez- le  dans 
une  caifTe  garnie  de  U  même  ma« 
tière  préparée>4Qiait  quatre  pouces 
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d'épaiiïear  ;  eAiplitTez  le  refte  de 
la  caiflfe  de  la  fufdite  préparation, 
&  qu'elle  couvre  de  deux  pouces 
l'extrémité  du  vaiiTeaii  :  alors  on 
pourra  tirer  le  fruit  au  bouc  de  l'an, 
audi  beau  que  quand  on  l'a  enterre. 
^  Les  Indiens  ront  préfent  aux  Eu- 
ropéens curieux ,  de  très-beaux  & 
gros  fruits  dans  des  bouteilles  dont 
rohiice  e(l  afTez  étroit ,  &  dans  lef- 
quelles  ils  les  ont  fait  pafTer  lorfque 
ces  fruits  étoîent  encore  jeunes  & 
tendres;  parce  moyen  les  fruits 
groflldent  &  mûriffent  dans  ces 
bouteilles;  après  quoi  on  les  dé- 
tache 0c  on  les  y  conferve  avec  de 
l'eau-de-vie  aromatifée.  On  con- 
ferve encore  les  fruits  de  plufieurs 
autres  manières ,  dont  on  parle  aux 
articles  des  diverfes  efpèces  de 
fruits  â  conferver.  Il  fuffit  de  dire 
ici  en  général  »  que  pour  les  fruits 
confits  ,  quand  le  poids  du  fucre 
égale  celui  du  fruit ,  la  confiture  eft 
plus  de  garde.  Si  Ton  met  moins 
de  fucre  »  le  fruit  confervera  mieux 
fon  goût  naturel  »  mais  il  durera 
moins. 

A  regard  des  fruits  que  Ton  veut 
garder  fecs  ou  demi-confits  •  on 
choifitles  plus  beaux,  on  les  range 
à  côté  l'un  de  l'autre  fur  des  cUies, 
&  on  les  met  dans  un  four  d'6u  l'on 
vient  de  tirer  le  pain  :  le  four  étant 
refroidi  ,  on  les  retire ,  &  on  ré- 
pète l'opération  une  féconde  fois. 
On  fait  cette  opération  avec  fuccès 
pour  les  cerifes ,  les  prunes  ^  les 
abricots  &  les  pèches ,  dont  on  a 
oté  adioitement  le  noyau ,  mcme 
pour  les  raifins  &  les  figues:  Quant 
$iux  poires  &  aux  pommes ,  il  faut 
avant  de  Us  mettre  au  four ,  les  pe 
1er  &  Us  faire  amollir  dans  l'eau 
i)0uillante ,  avec  un  peu  de  fucre  : 
par  cette  demi  cuifTon  on  donne  à 
m  f^uic)  »ne  çt>nQfta(ice  <)ui  les 
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rend  propres  ï  être  tranfportésd'one 
Province  a  l'autre  y  même  a  travers 
les  mers.  Le  commerce  des  fruits 
fecs  eft  coufidérable  dans  les  pays 
chauds. 
Fruits  des  forets  ,  fe  dit  des  ftuits 
que  produifent  les  arbres  des  fo- 
rets. Ilefl  expreffémen;  défendu  aux 
ufagers  &  à  tous  autres  ayant  entrée 
dans  les  forets»  d  abattre  les  glands» 
faînes  &  autres  fruirs ,  même  de 
prendre  ceux  qui  font  tombés  »  à 
peine  de  cent  livres  d'amende. 

A  l'égard  des  perfonnes  privées 
qui  feroienc  trouvées  amafianc  & 
emportant  de  jour  des  glands  %  faî- 
nes ,  é'c.  elles  doivent  erre  con- 
damnées pour  la  première  fois  i 
l'amende  ;  favoir  ,  pour  faix  à  coa, 
cent  fous ,  pour  charge  de  cheval  » 
vingt  livre$;&  pour  charretée»  qoa* 
rante  livres  ;  au  double  pour  la 
féconde  te  pour  la  troifième  ban- 
nies des  forets, même  du  reflbrt  de 
la  Maîrrife  ,  &  en  tous  cas  les  che^- 
vaux  ou  harnois  doivent  erre  coll<i 
fifqués. 

M.  Pecquet ,  de  même  que  les 
antres  qui  ont  écrit  avant  lui ,  pré* 
tend  qu'on  ne  doit  faire  des  per- 
quifitions  dans  tes  maifons  des  rive- 
rains  pour  glands ,  &  faines  enlevés; 
en  effet  l'ordonnance  ne  le  porte 
point  :  d'ailleurs  l'objet  eil  trop 
modique  pour  mériter  qu'on  faile 
des  recherches  fi  pénibles  pour  les 
Officiers,  &  fî  gênantes  pour  les 
riverains. 

On^z^^Vit fruits it  la  terre ^  tout 
ce  que  la  rerre  produit  pour  la  nour- 
riture des  hommes  &  des  animaux. 
Et  fruits  pendant  par  les  racines  , 
les  blés  j  les  raifîns  »  &  générale- 
ment tous  les  fruirs  lorfqu'ils  font 
encore  fur  pied.  Ils  font  réputés 
immeubles ,  excepté  dans  quelques 
cQiitomes  ^ui  les  fCf  uteot  meubles 
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«près  lear  maturité  »  comme  en 
Normandie ,  en  Lorraine,  &Cm 
FnuiTs»  feditaa  pluriel  des  revenus 
d'une  terre  »  d'un  bénéfice  ,  d'une 
charge. 

Dans  ce  fens  on  diftingue  les 
fruits  en  fruits  naturels  Si  en  fruits 
civils. 

Les  fruits  naturels  font  ceux  que 
la  nature  produit  fans  culture  & 
fans  rindoitrie  des  hommes  ^  com- 
me le  bois  »  le  foin  ^  le  fruit  des 
arbres ,  &c. 

U  y  a  d'autres  fruits  naturels 
qu'on  nomme  auflî  fruits  init^- 
iriaux  ;  parcequ'ils  ont  befoin  de 
linduftrie  &  des  foins  de  Thomme , 
fanslefquels  la  terre  ne  les  produi- 
roit  pas  ;  tels  font  les  grains  »  les 
raifins,  &c* 

Les  fruits  civils  font  ceux  qui  ne 
font  fruits  que  par  la  difpofitionde 
la  loi  'y  tels  font  les  loyers  de  mai- 
fons ,  les  fermages ,  les  arrérages 
de  rentes  »  les  intérêts  ,  &c. 

Tous  cesfruits  font  réputés  meu- 
bles ,  à  l'exception  des  fruits  natu« 
rels  pendant  par  racines  ou  aux  ar- 
bres. 

Lqs  pofrefifturs  de  mauvaife  foi 
&  leurs  héritiers  »  doivent  lorf 
qu'ils  font  évincés  d'un  héritage  > 
reftituer  non  -  feulement  tous  les 
fruits  qu'ils  ont  perçus  depuis  leur 
poffe (Son,  mais  encore  tous  ceux 
qu'ils  auroient  du  percevoir  »  parce- 
que  leur  négligence  ne  doit  pas  nuire 
au  vrai  propriétaire. 

Les  fruits  de  la  dernière  année 
doivent  fe  reftituer  en  efpèce ,  foit 
que  la  polfeffion  ait  été  de  bonne  ou 
mauvâife  foi  ^  &  à  Tégard  des  pré- 
cédentes ,  il  fuffic  d'en  rendre  la 
valeur ,  eu  égard  aux  quatre  faifons 
&  prix  commun  de  chacune  année , 
fuivanr  l'extrait  des  regiftres  qui  fe 
tâennnenc  pour  fixer  fa  valeur  des 


FRU  409 

gros  fruits  dans  les  endroits  où  il 
y  a  marché,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
autrement  ordonné  ou  convenu  en* 
tre  lesjparries. 

Les  rruits  naturels  peuvent  pro- 
duire des  intérêts  ,  quand  la  valeur 
en  eft  déterminée  par  une  appré- 
ciation. 

^  Mais  on  diftingue  dans  les  fruits 
civils  :  par  exemple  ,  les  arrérages 
des  rentes  conftituées ,  &  les  incé^ 
rets  ne  (auroient  produire  d'inté- 
rêts ,  quelque  demande  qu'il  en 
Ibit  formée ,  i  moins  que  ce  ne  foij^ 
en  faveur  des  pupilles  contre  le  tu- 
teur ;  mais  les  loyers  de  maifons  Sc 
aurres  héritages  peuvent  en  pro- 
duire quand  il  y  a  demande. 

Le  poiTelTeur  même  .de  mauvaife 
foi  oui  rend  les  fruits  >  peut  répéter 
les  labours  &  femences  ,  les  frais 
de  moiiTons,  les  dépenfes  utiles  qui 
ont  amélioré  les  fonds ,  fuivant  les 
circonftances  ;  par  conféquent  les 
dépenfes  néceflaires^  les  rentes  fon- 
cières ,  feigneuriales  &  autres  char- 
ges dont  les  héritages  étoient  tenus  , 
&  généralement  tout  ce  que  le  vrai 
propriétaire  auroit  lui-même  été 
obligé  de  payer  s'il  avoir  été  en 
polIefOon. 

A  l'égard  du  poflfefieur  de  bonne 
foi ,  on  ne  l'affujettit  a  rendre  les 
fruits  de  l'héritage  dont  il  eft  évin* 
ce  »  que  depuis  la  demande ,  parce- 
que  Ton  penfe  univerfellement  que 
le  podeiïeur  de  bonne  foi  fait  les 
fruits  fiens  :  cette  opinion  générale 
fait  même  qu'on  adjuge  au  polTef- 
feur  de  bonne  foi  les  fruits  civils 
échus  au  temps  de  la  demande  » 
quoiqu'ils  ne  lui  aient  pas  été  payés. 

Plufieurs  Auteurs  font  d'avis  que 
celui  qui  eft  appelé  à  une  fubfticu^ 
tion  pour  jouir  après  le  décès  d'un 
grève,  ne  gagne  les  finies  que  du 
jour  de  la  demande  en  ouvenure  d« 
Fff 


4IO  .    FRU 

fubftitation  ^  c'eft  Topinion  com- 
mune ,  &  la  nouvelle  ordonnance 
fur  les  fubfticucions  l'a  ainfi  décidé. 

Le  donataire  muraeldans  la  cou- 
tume  de  Paris ,  ne  gagne  les  fruits 
que  du  jour  de  la  préfentation  d'une 
caution  fuffifante. 

L'acquéreur  d'un  héritage  qui  le 
délailTe  après  être  troublé  par  une 
demande  en  déclaration  d'hypo- 
thèque »  fait  les  fruits  fiens  juf- 
qu'au  |our  du  délaiiTement  ,  s'il 
ne  côntefte  pas  la  demande  ;  mais 
s'il  la  côntefte ,  alors  il  ne  les  fait 
que  jufqu'au  jour  de  la  demande  y 
parceque  fa  conteftation  le  fait  re- 
garder comme  conftitué  en  mau- 
vaife  foi ,  du  jour  qu  il  a  connoif- 
iance  de  la  demande* 

A  Paris  le  tiers  détenteur  afli- 
gné  en  déclaration  d'hypothèque  » 
qui  côntefte,  doit  les  arrérages  de 
la  rente  pour  laquelle  ileft  aâionné, 
échus  pendant  tout  le  temps  de  fa 
poftemon,  (i  mieux  il  n'aime  ren- 
dre les  fruits. 

On  accorde  les  gages  des  Offi- 
ciers ,  â  compter  du  jour  de  leurs 
provisions  j  mais  les  émolumens 
cafuels  ne  leur  font  dûs  que  du  jour 
de  la  réception  ,  parccqu'ils  font 
une  fuite  de  l'exercice. 

Les  fruits  des  legs ,  foit  naturels, 
foit  civils  ,  n'appartiennent  &  ne 
font  dûs  aux  légataires  que  du  jour 
de  la  demanda  en  délivrance  ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  autrement  or- 
donné par  le  teftament  »  ou  qu'il 
ne  s  agiffe  d'un  legs  de  rentes  via- 
gères. 

Les  fruits  pendans  par  tes  raci- 
nes fur  les  héritages  dont  jouit  une 
veuve  à  titre  de  douairière ,  n'ap 

Sartiennent  pas  â  fes  héritiers  fi  elle 
écède  avant  la  récolte ,  quand  mê- 
me ils  feroient  en  maturité  :  ils  ap- 
f  artienoentaux  héritiers  du  masi  ^ 
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en  rembourfant  les  labours  8c  ft^ 
mences. 

La  Jurifprudence  des  arrêts  a 
varié  fur  le  temps  auquel  dévoie 
commencer  Tannée  pour  le  partage 
des  fruits  entre  les  bénéficiers  8c 
leurs  prédécefteurs  ou  leurs  héri* 
tiers.  Mais  le  commencement  de 
l'année  civile  ayant  été  réglé  aupre- 
mier  Janvier ,  on  a  jugé  éauitable 
d'y  commetKer  auflî  Tannée  pour 
le  partage  des  fruits.  11  7  a  néan- 
moins des  ftatuts  ou  ufages  parti- 
culiers qui  font  autorifés  ipar  plu* 
fieurs  arrêts  ,  parcequ'on  regarde 
ces  ftatuts  comme  n'ayant  rien  de 
contraire  aux  bonnes  morars  ôc  aux 
lois  fondamentales  de  la  difcipline 
eccléfiâftique.  Suivant  un  ufage  reça 
dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Province  de  Normanaie,  lorfque 
le  Curé  décède  après  Pâques  » 
les  fruits  de  Tannée  appartiennent 
i  fes  héritiers  ;  mais  ceux  ci  font 
obligés  aux  frais  de  la  defterte  du 
refte  de  Tannée  fur  les  fruits  qu'ils 
ont  droit  de  percevoir.  11  fuffit  dans 
le  chapitre  de  TEglife  de  Paris  , 
qu'un  Chanoine  vive  la  veille  de 
la  Saint  Jean  -  Baptifte ,  pour  que 
fes  ayans  caufe  gagnent  les  gros 
fruits  de  toute  Tannée  jufqu'a  la 
veille  de  la  Saint  Jean  Baptifte  de 
Tannée  fuivante.  Dans  d'autres  cha--- 
pitres  »  un  Chanoine  n'eft  pas  en 
droit  de  prérendre  les  gros  fruits  » 
à  moins  qu'il  n'ait  commencé  fa 
réfidence  à  un  certain  jour  de  Tan-- 
née. 

C'eft  une  règle  générale  que  les 
fruits  du  bénéfice  rémeant  futuro 
fiiccefforL  En  matière  de  régale  ce- 
pendant ,  les  fruits  ne  (ont  fou^ 
vent  ^adjugés  au  régalifte  que  du 
jour  de  fa  prife  de  pofleffion  ,  eit 
vertu  du  brevet  du  Koi.  Les  fruits^ 
antérieurs  en  ce  cas  3^  font  diâfei^ 


/ 


FRU 

baés  aux  pauvres  du  lieu  par  Tavis 
de  rÈvèque. 

La  coupe  des  bois  qui  reviennent 
eft  comptée  au  nombre  des  fruits. 
Oc  appartient  i  i'ufufruitier. 

Le  mari  peut  difpofer  des  fruits 
&  revenus  du  bien  de  fa  femme , 
comme  bon  lui  femble  »  s'ils  font 
communs  en  bîens ,  parccque  ces 
fruits  tombent  dans  la  communauté 
dont  il  efl-  maîtte. 

Au   nombre  des  fruits  dont  le 
mari  eft  maître ,  h*eft  pas  comprife 
'  la  futaie  des  bois  qui  font  partie 
des  fonds* 

Le  Seigneur  dominant  qui  a  fait 
faifir  féodalement  le  fiet  de  fon 
Vadki  par  faute  d'homaaes  ,  droits 
Oc  devoirs  non  faits  &  non  payés , 
fait  les  fruits  Gens  pendant  la  main 
mife. 

On  appelle  fruits  ameutlis  y  cewi 
qui  font  devenus  meubles  ,  fou  par 
la  féparation  qui  en  a  été  faite  du 
fonds  y  fok  après  le  temps  de  leur 
maturité  ,  auquel  cas  quelques  cou- 
tumes les  réputent  meubles. 

On  appelle  fruits  annuels  ,  ceux 

2 ai  fe  reproduifent  chaque  année. 
t  fruits  cafuelsyceux  qui  n'échoient 
qu'extraqrdinairement  ôc  par  des 
événemens  imprévus  :  tels  font 
les  droits  feigneuriaux  dûs  pour  les 
mutations  par  fucceffion ,  vente  ou 
autrement. 

Dan^  quelques  endroits  ,  on  ap- 
pelle fruits  €trouffes,  les  fruits  adju- 
gés en  Juftice. 
Fruit  ,  lignifie  auffi  le  deflert ,  tout 
ce  qu'on  fert  au  dernier  fervice  de 
table  après  les  viandes  ;  &  en  ce 
fans  il  n'a  point  de  pluriel,  p^oilâ 
un  fruit  Jupcrbe.  A-  t'On  ftr%i  le 
fruit? 

On  appelle  fruit  monte  ,  un  fruit 
4iécoré  avec  des  criftaiix ,  des  fî- 
«ares  de  fucre  ou  de  porcelaine 
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pofees    fur    un  ou  plufieurs  pla- 
teaux. 

Fruit  ,  fe  dit  encore  de  Tenfant 
qu'une  femme  enceinte  porte  dans 
ie%  âancs ,  ou  qu'elle  vient  de  met-* 
tre  au  monde.  En  ce  fens  il  eft  audi 
fans  pluriel.  Elle  blejfa  fon  fruit  en 
tombant.  Elle  vient  de  fe  débaruajfer 
de  fon  fruit. 

Fruit  ,  (ignifie  dans  le  fens  figuré  , 
utilité,  profit,  avantage  qu'on  re- 
cire de  quelque  choie,  te  Jut  là 
tunique  fruit  qu'il  retira  de  fon  e/i- 
treprife. 

Fruit  ,  fe  dit  aulli  figurément  du  pro* 
grès  &  de  Tavancement  dans  quel* 
qu'affaire.  Il  commence  à  tirer  quel" 
que  fruit  defes  études  • 

Fruit  ,  fe  du  encore  figurément  de 
l'effet  d'une  caufe  ,  foie  bonne  foie 
mauvaife.  Cefl  un  fruit  de  fa  fa^ 
geffe.  Tel  fut  le  fruit  de  fon  crime. 

On  dit  ,  faire  du  fruit  ;  pour 
dire  ,  produire  des  effets  avanta- 
geux par  des  exhortations ,  par  de 
bons  exemples.  Les  mifjionnaires 
firent  beaucoup  de  fruit  dans  cette 
Prorince. 

Fruit  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
çonnerie ,  de  la  retraite  ou  dimi- 
nution d  épaifteur  qu'on  donne  i 
une  muraille  à  mefure  qu'on  l'élève. 
Il  faut  donner  du  fruit  à  ce  mur. 

Fruits  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Décoration  ,  d'ornemens  de  fculp-. 
ture  qui  imitent  les  fruits  natureis. 
Se  dont  on  fait  des  feftons  ,  des 
guirlandes  ,  &c.  On  en  voit  de  fore 
beaux  i  la  fsife  compofite  du  Loa« 
vre. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  autant  que  peut  l'être  une 
diphongue ,  &  long  au  pluriel. 

FRUITÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  terme  de 
lArt  Héraldique.  Il  fe  dit  des  ar* 
bres  chargés  de  fruits  d'un  ém^ii 
différent. 

FfHj 
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Moucv  dlnteville  ,  à'ox  aa  pin 
Je  (inople  ,  fiiiicé  d'or  ,  au  cbef 
d\izur  y  cbatgé  de  trois  étoiles 
d'or. 

FRUITERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Cella  fruHuaria.  Lieu  où  Ton  garde 
Se  où  1  on  cofîferve  les  fruits.  C'eft 
ftuili  dans  un  palais  eu  un  hôtel  > 
une  pièce  près  de  l'office ,  où  Ton 
tient  &  ou  Ton  drefTe  les  fruits 
de  la  faifon  pour  le  fer  vice  de  la 
table*  h^K  fruiterie  peut  être  expofce 
au  midi  »  au  levant  ou  au  couchant; 
mais  elle  ne  doit  l'être  Jamais  au 
nord,  crainte  de  la  gelée  qui  gâte 
les  fruits.  Pour  Ten  garantir  ,  on 
fait  une  double  porte  d'entrée  ;  & 
aux  fenêtres ,  des  doubles  châdis 
bien  calfeutrés.  La  fîtiiation  de  la 
fruiterie  eft  une  chofe  qui  ne  mé- 
lite  pas  moins  d'attention  que  fon 
expo&ion.  On  doit  l'éloigner  du 
foin ,  de  la  paille  ,  du  fumier  ,  du 
fromage  ,  &c.  Quant  à  fa  forme  y 
elle  doit  être  iMen  percée ,  Se  éle- 
vée d'environ  dix  pieds.  Au  refte 
si  la  cave  ni  le  grenier  ne  font  point 
propres  à  faire  une  fruiterie  ;  la 
cave  »  i  caufe  d'un  goût  de  moifi 
&  d'iMie  chaleur  humide  qui  peut  rit 
tout  *j  Se  le  grenier  »  è  caufe  du 
froid  &  des  plaies  qui  y  pépè* 
trent. 

f  RuiTER»  j  fe  die  encore  .  dans  la 
Maifon  du  Roi  »  de  TOffice  qui 
fournit  le  fruit  aux  tables  de  la 
ssiaifoD  ,  &  la  bougie  &  la  chan- 
delle. CcJ  un  Officier  de  lafrui^ 
terie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
h  féconde  ttès'brève  f  &  la  troi- 
fième  longue» 

FRUITIER  \  adjeûif  mnfculin.  Fru. 
gifer.  Qui  porte  du  fruit    En  ce 
fens  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  ces 
phvafes ,  Arbre  fruitier,  lûrdinfrui- 1 
tLer^  I 
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On  ditauffi  abfolttmeât,  onfini* 
tier  ;  pour  dire  >  un  jardin  frui- 
tier. 
FRUITIER,  lÈREi  ûibftantifs.  Celui 
celle  qui  fait  mécies&psofèâionde 
vendre  du  fruit. 

Les  frui;iets  de  la  vilU  de  Pa« 
ris.  font  en  commuaaaté  ,  8c  ont 
des-ftatuts  dès  l'an  141  &  ,  reiK)a« 
velés  en.  145^  ,  &  confira^és  par 
Henri  IV  en  i4o&  ^  &  par  Louis 
XUl  en  161  a. 

Les  Rois  dans  leurs  lettres-  pa- 
tentes ,  leus  donnent  la  qualité  de 
Maîtres  marchands  de  fruits  égruns 
&favoureux  :  cela  s'entendnon  feu- 
lement, de  toutes  fortes  de  fruirs  » 
comme  poires  »  pommes  >  cérifes  » 
marons  ,  citrons  ,  grenades  »  oran- 
ges y  &c.  mais  cela  comprend  en- 
core les  œufs  »  le  beurre ,  le  fro- 
mage ,  &c.  que  les  fruitiers  oatper- 
miffion  de  vendre. 

Cette  communauté  a  einq  maî- 
tres Jurés  qui  fc  renouvellent  tous 
les  deux  ans  ,  &  qui  font  inftallét 
par  le  Procureur  du  Roi  entre  les 
mains  duquel  ils  prêtent  ferment. 

Chaque  maître  ne    peut  avoic 

?iu  un  apprenti  ou  apprentie  â  la 
ois  :  on  ne  peut  être  reçu  maître 
fans  avoir  fait  apprentiflage  de  iix 
ans. 

Il  y  a  auflii  des  maîtreffes  dans 
cette  communauté  ;  c'eft  pourquoi 
il  s'y  fait  des  apprenties. 

L'ordonnance  du  ao  Mai  16^%^ 
fak  défenfes  à  tous  maîtres  fiui- 
tiers  d'être  faûeurs  des  marchand» 
forains. 

On  donne  aufli  le  nom  defrui-^ 
tier^  i  quantité  de  pauvres  gens  qui 
font  un  petit  négtKe  d'herbages  „ 
de  légumes  »  d'œufs  »  de  beurre  & 
de  fromages  ,  en  conféqueiKe  de 
lettres  qu'on  appelle  iectrex  dc.rcr 
grau 
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'    ïf^  eoolejais  ^  on  le  prend  fa^  le 

Un  arrêt  du  Coufeil  du  9  Fé- 
vrier 1694  décharge  les  ftuiriers 
xej^raccieks  »  des  drousde  vifire  que 
précendoieni  fur  eux  les  maîcres 
fruitiers.  La  communauté  de  ces 
derniers  eft  compofée  aujourd'hui 
i  Paris  ,  de  trois  cent  vingt  maîtres 
OU  maitrefies. 
FRUITION  i  vieux  mot  quifignifioit 

autrefois  ^ouilTance^r 
FRUMENTAIREi  fubftantif  mafcu- 
lin ,  iç  terme  d'hiftoire  ancier^ne. 
C'étoit  dans  l'Empire  d'Occideiit , 
le  nom  qu'on  donnoic  à  certams 
foldars  ou  archers. 

Saine  Cyprien  die  dans  une  de 
fes  lettres ,  qu'on  avoir  envoyé  des 
frumtBtairts  pour  le  prendre. 

Il  y  avoir  àft%  frumtntaircs  dès  le 
temps  d'Adrien  :  Spartien  djit  , 
dans  la  vie  de  cet  Empereur,  qu'il 
%txi  fervoit  pour  s'inftruire  de  tout. 

On  ne  donnoit  auparavant  ce 
Bom  qu'à  des  marchands  ou  des 
tnefureurs  de  blé. 

Les  frumcntaircs  dont  il  s'agir  ne 
faifoie»c  point  un  corps  dilUngué 
des  autres  troupes  ;  mais  il  y  en 
a  voit  un  certain  nombre  dans  cha- 
C|ue  légion  »  comme  nous  avons  des 
compagnies  de  grenadiers  dans  cha- 
que régiment  Ainii  dans  les  ancien- 
nes infcriptions  ^on  trouve  les /rw- 
mcKitaires  d  une  relie  outeUe  légion. 

On  croit  que  ce  furent  d'abord 
Je  jeunes  hommes  difpofés  par  Au- 
gufte  fur  tous  les  grands  chemins 
des  provinces  ,  pour  avertir  propip- 
tement  l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe 
padbit.  I 

Pour  cela  ils  avoîenr  une  efpèce 
d'intendance  fur  toutes  les  voitu- 
res 'y  c'eft  pourquoi  ils  éroient  char 
.  gés  de  faire  poiret  le  blé ,  frurncn- 
/ztffT»  aux  armées  f  fc  c'e^k  de^là  flue 
^gg  vint  k  nom  à^Jrunum^ircs  : 
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'      on  les  incorpora  «nfuîte  dans  les 

[  troupes  où  ils  retinrent  toujours  leur 
nom. 

Leur  fondlion  étoit  cotnme  on 
vient  de  le  dîrej^  de  donner  avis  aâ 
Prince  de  tout  ce  qui  fe  palloit, 
ci^^mme  ceux  qu'on  nommoic  cu^ 
rieux ,  curioji;  &  auxquels  on  les» 
joint  quelquefois. 

FRUSQtJlN  i  fubaantîf  mafcufin  , 
&  terme  populaire.  Ce  qu'une  pet- 
fbnne  a  d'argent  &  de  nippes*  On 
lui  vola  ioucjon  frufquin^ 

FRUSTE  i  adje6kif  par  lequel  onde- 
(igue  une  médaille  eflfacée  &  dont 
la  légende  ne  peut  être  que  dïfK- 
cilemenc  déchifFréer  Une  mcdaillc 
frufle. 

FRUSTRATOIRE  jadjeftif  des  deur 
genres  »  &  cerme  de  Palais.  Fatc: 
pour  fruffrer  ,  pour  tromper ,  pour 
amufer  ^  pour  éluder  le  jugement- 
Un  acle ,  une  procédure  frufiratoiresw 
Des  exceptions  frujlratoires. 

Frustratoire  ,  fe  dit  fubttanrîve- 
ment  d'un  vin  où  Tou  a  mis  du  fu^ 
cre  £c  delà  mufcade,  &  qu'on  bolc 
quelquefois  à  la  fin  du  repas. 

FRUSTRE ,  ÉE  j participe  paffif.  Foy^ 
Frustrer. 

FRUSTRtU  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-^ 
iugue  comme  Chantbr*  Frujïrari^ 
Priver  quelqu'un  d^une  choïe  quin 
hii  eil  due  3  ou  à.  quoi  il  s'attend.. 
Il  a  dejjein  de  frujlrer  fes  créanciers^ 
On  dit  auflî  /frujlrer  t efpéranu  ^ 
les  cjpérances  de  ^uelquun* 

La  première  iyllabe  eft  brève  ^ 
&  W  féconde  loBgue  ou  brève*  ^(^y.. 

VÇRBÏ 

FU  ^nom  propre  d'une  petite  ville  d^ 
la  Chine  y  dans  la  piovinced'Jun^ 
nan. 

FUCA  V  fùbftanrîrmafculîn.  WiSotv 

alfez  femblàble.i  la  perche  :  il  y  ea» 

i    ^àîditfittencesefpèces&dedlV'et- 


4^4  TUE 

rivage  ,  parmi  les  joncs  te  l^algae. 
Il  eft  bon  à  manger  Se  facile  a  di* 

^gcren 

rUEGO»  ou  FoGO  ,ou  l'île  Saint- 
Philippb  y  nom  propre  d'une  île  de 
rOcéan  atlantique  ,  l'une  de  celles 
du  Cap  Vert,  à  leize  lieues  de  Saint- 
Jago  :  elle  eft  ainfi  appelée  d'un 
volcan  terrible  qu'on  y  trouve  »  & 
id'où  il  fort  des  rocs  d'une  erblTeur 
prodigieufe ,  avec  un  bruit  iembla- 
oie  à  celui  du  tonnerre. 

11  y  a  une  autre  île  de  Fuego  en 
Afie,  entre  le  Japon  ,  l'île  Formofe 
&  la  Chine.  Les  tables  hollandoi- 
fes  lui  donnent  1 48  degrés,  }  5  mi- 
nutes de  longitude, &  28  degrés,  5 
minutes  de  latitude. 

yUEN  j  nom  propre  d'une  rivière  de 
la  Chine  ,  dans  U  Province  de 
Chanfi  ou  Xanfi.  Elle  a  fa  fource 
au  nord  de  la  ville  de  Che  qu'elle 
arrofe  \  Se  fon  embouchure  dans 
la  rivière  Jaune  ,  auprès  de  la  ville 
de  Hocin. 

jFUENCHEU  ,  bu  Fouentcheou  } 
nom  propre  d'une  ville  confidérable 
de  la  Chine  ,  fur  la  rivière  de  Fuen, 
dans  la  Province  de  Chanfî  dont 
,elle  eft  la  cinquième  Métropole. 

ÏÙENGIROLA  i  nom  propre  d'un 
bourg  d'£fpagne ,  au  Royaume  de 
Grenade,  entre  Marbella  de  Ma* 
laga. 

fUENTE  DE  CANTOS;  nom  oro- 

{)re  d*un  bourg  d'Efpagne  ,   dans 
'Eftrémadure ,  i  cinq  lieues  d'El- 
Jerena  ,  fur  U  route  de  Merida  d 
Seville. 
fUENTE  DEL  MAESTRO  ;  nom 

fropre  d'un  bourg  d*Efpagne  dans 
Eftrémadure  ,  entre  le  bourg  de 
Fuente  de  Cantos ,  &  la  ville  de 
Merida ,  â  fix  lieues  de  l'un  Se  de 
.  autre. 
pPENTE  DEL  OLMO  ;  nom  pro- 
pre 4\un  boucg  d'Efpagne  ^  dans  U 
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vieille  Caftille  ,  entre  Ségovîe  5c 
Aranda  de  Duero. 

FUtNTE  D  IVtRO  i  nom  propre 
d'un  bourg  d'Elpagne  ,  dans  la 
vieille  Caftille  ,  lur  les  frontières 
de  rAfturie  de  Smtillane. 

FLIERRE^  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  ou  un  tourteau  u  épée  , 
ou  du  tburrage ,  ou  des  choies  de 
peu  de  valeur. 

FU  hSSEN  y  nom  propre  d*une  petite 
ville  d*aliemagne  ,  dans  TEvèché 
d*Augsbourg,  lur  le  Le^k  ,  à  leize 
lieues  ,  fud'oueft,  d  Augsbourg. 

pUGALES;  fubftantif  témimn  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie,  ^è^ 
tes  des  Romains  ,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  les  rcgifuges , 
8c  qui  dans  ce  cas  furent  infti  tuées 
en  mémoire  de  Texpulfion  des  Rois, 
&  de  labolition  du  gouvetnemenc 
monarchique  :  elles  fe  célébrèrent 
le  14  de  Février,  après  les  termi* 
nales  \  mais  cette  opinion  n'eft  pas 
reçue  généralement.  D'autres  rot 
venir  les  fugales ,  de  la  fuite  que 
prenoit  le  Rexfacrorum  hors  de  la 
place  publique  &des  Comices,après 
qu'il  ;9Voit  fait  fon  facriâce.  Saine 
Auguftin  ,  le  feul  auteur  qui  sût 
parlé  des  fugales  ,  dit  que  les  cé- 
rémonies en  étoient  contraires  â  la 
pudeur  &  d  Thonnètetédes  raœars} 
ce  qui  a  fait  pwifer  â  Vives  ,  que 
c  étoit  les  mêmes  fêtes  que  les  po* 
puU^fugcs  qu'on  célébroit  i  Thon-» 
neur  de  la  DéeiTe  de  la  réjouilTances 
après  quelque  viâoire^mportée , 
&  dont  on  fait  reimUter  la  pre- 
mi?re  inftitution  au  ^mps  de  la 
défaite  des  Ficulnatesl^  des  Fide* 
nates  &  des  peuples  voifins  qui 
avoient  tenté  de  s'emparer  de  Ro- 
me ,  après  que  le  peuple  s'en  fat 
retiré.  Cette  entreprife  eft  i  la  vé- 
rité ,  la  date  de  Tinftitution  àet 
populif liges  i  maïs  la  retraite  4a 
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jpeuple  révolté  en  fut  la  caufe ,  com- 
me il  eft  évident  à  la  leâare  de 
Varron.  Quoiqu'il  en  foit  »  ta  con- 
jeâure  de  Vives  qui  ne  fait  des 
fbgales  &  des  populi'fuges  qu'une 
même  infticution ,  n'en  eft  pas  moins 
vraifemblàble. 

FUGITIF ,  IVE  i  âdjeûif.  Fugitivus, 
a  j  um.  Qui  fuit  ou  qui  a  rui  hors 
de  fa  patrie  y  du  lieu  de  fon  établif- 
fement  y  fans  ofer  y  retourner.  Un 
Prince  fugitif. 

Autrefois  chez  les  Romains, un 
niaîtrc  étoit  autorifé  par  la  loi  â 
faire  marquer  d  un  fer  rouge  l'ef- 
clave  fugitif,  ou  à  l'enfermer  dans 
la  prifon  publique,  ou  â  le  condam- 
ner au  moulin ,  on  à  lui  couper  les 
mufcles  des  jambes ,  ou  même  à  le 
punir  de  mort. 

Fugitif  ,  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment.  On  ffourfuivit  Us  fugitifs. 

On  dit  en  pocfie.  Vende  fugi- 
tîve  ;  pour  dire ,  l'onde  qui  court 
toujours. 

En  termes  de  Littérature ,.  on  ap- 
pelle p/^c^jy^^/riv^j,  tous  cts  petits 
ouvrages  férieux  ou  légers  qui  s  c- 
chappenc  de  la  plume  ou  du  porte* 
feuille  d  un  auteur  ,  en  différentes 
circonftances  de  (a  vie  ,  dont  le 
public  jouit  d*abord  en  manufcrit , 
qui  fe  perdent  quelquefois  ^  ou  qui 
recueillis  tantôt  par,  Tavarice ,  tan- 
tôt par  le  bon  goût ,  font  ou  l*hon- 
neur  ou  la  honte  de  celui  qui  les 
a  compofés.  Rien  ne  peint  fî  bien 
la  vie  &   le  caraâère  d'un  auteur, 

2ue  fes  pièces  fugitives.  C'eft  la  que 
t  montre  Fhomme  trifte  ou  gai , 
péfant  ou  léger  »  tendre  ou  févère  , 
fage  ou  libertin  ,  méchant  ou  bon  , 
fieureux  ou  malheureux.  On  y  voit 
quelquefois  toutes  ces  nuances  fe 
>    luccéder  ;  tant  les  circonftances  qui 

nous  infpirent  font  diverfes. 
l|liGU£.>^  fttbftantif  féminin^ A;  ceD- 
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me  de  Mufique.  Pièce  ou  morceau 
de  mufique  où  Ton  traite  feloi» 
certaines  règles  d'harmonie  &  de 
modulation ,  un  chant  appelé  fujet, 
en  le  faifant  pafler  fucceilivemenc 
&  alternativement  d'une  partie  â 
une  autre. 

Voici ,  dit  M.  Rouffèau  ,  les 

f>rincipales  règles  de  U  fugue  y  donr 
es  unes  lui  font  propres  ,  &  les 
autres  communes  avec  l'imitation» 

I  <*.  Le  fujet  procède  de  la  tonique 
i  la  dominante  ,  ou  de  la  domi« 
nante  â  Ta  tonique  ^  en  montant  ou 
en  defcendant. 

.  a**-  louitfugiit  a  fa  réponfe  dans» 
la  partie  qui  fuit  immédiatement 
celle  qui  a  commencé. 

3^.  Cette  réponfe  doit  rendre  le 
fujet  à  la  quarte  ou  à  la  quinte  , 
ic  par  mouvement  fetphlable^  le 
plus  exaAement  qu^il  eft  poffible  y 
procédant  de  ta  doininante  à  la  to- 
nique quand  le  fujet  s'eft  annoncé- 
de  la  tonique  i  la  dominante ,  & 
vice  verfâ^  Une  partie  peut  auftî  re- 
prendre le  même  fujet  à  l'oâave 
ou  i  luniffon  de  la  précédente  :  mais^ 
alors  c'eft  répétition  plutôt  qu'une-' 
véritable  réponfe. 

4^  Comme  l'oftave  fe  divife  en» 
deux    parties   inégales   dont  Tune 
comprend  quatre  degrés  en  mon- 
tant de  la  tonique  à  la  dominante  ,. 
&  l'autre  feulement  trois  en  con- 
tinuant de  monter  de  là  dominante 
â  la  tonique  \  cela  oblige  d  avoir 
égard  à  certe  différence  dans  l'ex- 
preiSon  du  fujer,  &  de  faire  quel- 
que changement  dans  la  réponfe  ^, 
pour  ne  pas  quitter  les  cordes  ei« 
ientiellës  du    mode.    C'eft  autre 
chofe  quand  on  fe  propofe  de  chan-- 
ger  de  ton  j  alors  l'cxaftitude  mê- 
me dé  la  réponfe  prifé    fur  une^ 
autre  corde  ,  produit  les  altérations» 
gropresà  ce  changement*. 
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5®.  Il  faut  qae  la  fugut  foît  def- 
fînée  de  telle  force  que  la  réponfe 
puiffe  encrer  avanc  la  fin  du  pre- 
mier chanc  ,  afin  qu'on  entende  ^n 
partie  Tune  &  l'autre  a  la  fois  \  que 

F>ar  cette  anticipation  ,  le  fujec  fe 
ie  pour  ainfi  dire  à  lui-même ,  fie 
que  Tact  du  compofiteur  fe  mon- 
tre dans  ce  concours.  C'eft  fe  mo- 
quer que  de  donner  pont  fugue  , 
un  chant  qu'on  ne  fait  que  proo^e- 
ner  d'une  partie  à  Tautre  »  fans  aa- 
tre  gène  que  de  l'accompagner  en- 
fuite  à  fa  volonté.  Cela  mérite  tout 
au  plus  le  nom  d'imitation. 

Outre  ces  règles  qui  font  fon- 
damentales >  pour  réudir  dans  ce 
genre  de  compofition  ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  pour  n'être  que  de 
goût ,  n'en  font  pas  moins  eflen- 
rielles.  Les  fugues  en  général ,  ren- 
dent la  mufique  plus  bruyante  qu'a- 
gréable i  c'eft  pourquoi  elles  con- 
viennent mieux  dans  les  chœurs  que 
partout  ailleurs.  Or  comme  leur 
principal  mérite  eft  de  fixer  tou- 
jours l'oreille  fur  le  chant  princi- 
pal ou  fujet  qu*on  fait  pour  cela 
pafler  inceffamment  de  partie  en 
partie,  6c  de  modulation  en  mo» 
dulation  ,  le  compofiteur  doit 
mettre  tous  Tes  foins  à  rendre  tou- 
joucs  ce  chant  bien  diftind ,  ou  d 
empêcher  qu'il  ne  foit  étouffé  ou 
confondu  pan;nl  les  autres  patries. 
II  y  a  pour  cela  deux  moyens  : 
Tun  dans  le  mouvement  qu*il  faut 
fans  cefTe  contrafter;  de  lorte  que 
fi  la  marche  de  la  fugue  eft  préci- 
pitée ,  les  autres  parties  procè- 
dent pofément  par  des  notes  lon- 
gues; &  au  contraire,  fi  Ia fugue 
marche  gravement  ,  que  les  ac- 
cofnpagnemens  rravaillent  davan- 
tage :  Le  fécond  moyen  eft  d'écarter 
Tharmonie  ,*  de  peur  que  les  autres 
parties  s^approchant  crop  de  celle 
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qui  chante  le  fujet  »  ne  fe  confon«^ 
dent  avec  elle  ,  Se  ne  l'empêchent 
de  fe  faire  entendre  a(fez  nette* 
ment  ;  en  forte  que  ce  qui  feroit 
un  vice  partout  ailleurs  ,  devient 
ici  une  beauté. 

Vnité  de  mélodie.  Voilà  la  erande 
règle  commune  qu  il  faut  louvenc 

fratiquer  par  des  moyens  diffcrens. 
l  faut  choifir  les  accords»  les  inter- 
valles ,  afin  qu'un  certain  fon  ,  & 
non  pas  un  autre  faffe  l'effet  prin- 
cipal j  unité  de  mélodie.  Il  faut 
quelquefois  mettre  en  jeu  des  inf- 
trumens  ou  Aqs  voix  d'efpèces  dif- 
férentes 9  afin  que  la  partie  qui 
doit  dominer  fe  diftingne  plus  ai- 
fément  ;  unité  de  mélodie.  Une 
autre  attention  non  moins  uécefTaire 
eft  ,  dans  les  divers  enchaînemens 
de  modulations  qu'amène  la  mar« 
che  &  le  progrès  de  la  fugue]  ^ 
de  faire  que  toutes  ces  modulations 
fe  correfpondent  à  la  fois  dans  rouî- 
tes tes  parties  ,  de  lier  le  tout  dans 
fon  progrès  par  une  exaéte  confor- 
mité de  ton  ,  de  peur  qu'une  par- 
tie étant  dans  un  ton  &  l'autre  dans 
un  autre ,  l'harmonie  entière  ne 
foir  dans  aucun ,  &  ne  prcfente  plus 
d'effet  fimple  k  l'oreille ,  ni  d'idée 
fimple  a  l'efprit  j  unité  de  mélodie. 
En  un  mot  ,  dans  toute  fugue ,  ta 
confufion  de  mélodie  &  de  modu^ 
lation  eft  en  même  temps  ce  qu'il 
y  a  de  plus  i  craindre  &  de  plus 
difficile  à  éviter  ^  &  le  plaifir  que 
donne  ce  genre  de  mufique  étant 
toujours   médiocre  ,   on  peut  *dire 

au  une  hoiiQ  fugue  eft  l'ingrat  chef- 
'œuvre  d'un  bon  harmonifte. 
FOIEi  fubftantif  féminin.  Efpèce  de 
petit  colojnbier  où  l'on  nourrit  un 
certain  nombre  de  pigeons  domef- 
tiques.  //  n'a  point  de  colombier  ^ 
mais  il  a  une  fuie. 

Ce  inoaofvUabe  eft  long. 

FUIRj 
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FUIR  j  verbe  neutre  irrégulîer  de  là 
féconde  conjugaifoh.  Fugere.  Cou- 
rir pour  fe  lauver  d'un  danger.  Ils 
fuyaient  à  toutes  jambes.  On  ne  peut 
pas  les  empêcher  de  fuir. 

Fuir  ,  fignifie  auffi  différer  ,  empê- 
cher au'une  chofe  ne  fe  termine } 
8c  il  iQ  dit  particulièrement  en  ma 
tière  de  procès.  Cejl  un  chicaneur 
qui  cherche  â  fuir. 

On  dit  familièrement qu*tt«tf  chofe 
ne  fauroit  fuir  à  une  perfonne  ;  pour 
dire ,  qu'elle  lui  arrivera  infailli- 
blémènt. 

On  dit  que  le  temps  fuit;  pour 
dire ,  qu'il  pafle  vite. 

^  On  dit  d'un  vafe  >  d'un  tonneau^ 
d'un  pot  dont  la  liqueur  coule  par 
quelque  fêlure  ;   ce  Vafe   fuit.  Ce 
^tonneau  fuit.  Ce  pot  fuit. 

Fuir  ,  fe  dit  en  'termes de  Peinture, 
des  objets  qui  dans  le  lointain  d  un 
tableau ,  s'éloignent  naturellement 
des  yeux  :  on  fait  fuir  les  objets 
dans  un  tableau ,  en  les  diminuant 
de  grandeur  ,,  de  vivacité  de  cou- 
leur ,  c'eft-à-dire ,  en  les  faifant 
parriciper  dé  celle  de  Tair  qui  eft 
enrre  l  œil  &  lobjet ,  &  en  les  pro- 
nonçant moins  que  ceux  qui  font 
fur  le  devant.  On  dit  qu'/^n  tel  ob- 
jet fuit  ou  ne  fuit  pas  ajfe\  ;  pour 
dire  »  que  Téloignement  eft  bien  ou 
mal  ménagé. 

Fuir,  eft  aufli  verbe  aâif ,  &  fignifie 
éviter.  On  doit  fuir  les  malhonnêtes 
gens.  Le  Général  auroit  voulu  fuir 
/e  combat.  - 

On  dit  figurément  ,  fe  fuir  foi- 
même  ;  pour  dire ,  chercher  i  évi*' 
ter  les  remords  &  l'ennui. 

f^cye^  Éviter  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Fuir,  &c. 

Ce  monofyllabe  dont  le  r  final  fe 
fait  fcntir  eft  long. 

Tome  XL  \ 
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Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
fuis,  tufuis,  il  fuit. 

Pluriel.  Nous  fuyons^  vous  fuyez, 
ils  fuient. 

Le  monoryllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  fingulier ,  & 
celui  de  la  troifième  du  pluriel  font 
longs  :  celui  de  la  troifième  per« 
fonne  du  linguliet  eft  bref. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brè- 
ve ,  &  la  féconde  longue. 

Imparfait.  Singulier.  Je  fuyois» 
ru  fuyois  ,  il  fuyoir^ 

Pluriel.  Nous  fuyio;is  ,  vous 
fuyiez ,  ils  fuyoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  ta  première  fyllabe 
brève  ,  &  la  féconde  longue ,  ex- 
cepté la  troifième  perfonne  du  fin- 
gui  ier  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je 
fuis  j  tu  fuis.  Il  fuit. 

Pluriel.  Nous  fuîmes  ,  vous  fui-- 
tes ,  ils  fuirent. 

Le  fingulier  a  U  quantité  profo« 
dique  du  fingulier  du  préfenr. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  longue  fie 
la  féconde  très  brève. 

Futur  simple.  Singulier.  Je 
fuirai  j  tu  fuiras ,  il  fuira. 

Pluriel.  Nous  fuirons  ,  vous  fui- 
rez ,  ils  fuiront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  leurs  deux 
fyllabe^  brèves  :  toutes  les  autres 
perfonnes  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  féconde  longuç. 

Conditionnel.  Préfent.  Singw 
lier.  Je  fuirois ,  tu  fuirois  >  il  fui- 
roit. 

Pluriel.  Nous  fuirions^  vous  fui- 
riez ,  ils  fuirpient. 

Ggg 
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La  quantité  profodiqae  eft  la 
même  que  celle  de  Timparfait 

iMPiRATiF.  Prcftnu  Singulier. 
Fui,  qu'il  fuie. 

PluricL  Fuyons  ,  fuyez ,  qi^' ils 
fuient. 

Subjonctif.  Préfcnt.  Singulier. 
Que  je  fuie ,  que  tu  fuies,  qu'il  fuie. 

Pluriel.  Que  nous  fuyions  »  que 
TOUS  fuyiez ,  qu'ils  fuient. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je 
fuifle,  que  tu  fuiffes,  qu'il  fuît. 

Pluriel.  Que  nous  fuiffions  »  que 
vous  f uifliiez ,  qu'ils  fuiflent. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du    (ingulier    &  la  troiuème    du 

f>luriel  ,  ont  la  première  fyllabe 
pngu.e  >  &  1a  féconde  très-brève  : 
le  monofyllabe  de  la  troifième  per* 
Tonne  eft  long< 

Lts  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  feconnde  longue. 

Participe  du  présent  &  gé- 
rondif. Fuyant. 

La  première  fyllabe  efl:  brève,  & 
la  féconde  longue. 

Participe  passif.  Fui ,  ie. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  avoir. lisant 
fui.  Ils  duroient  fui. 
FUITE  i  fubftantif  féminin,  Fu^a. 
Adtion  de  fuir.  Une  terreur  pani- 
que leur  fit  prendre  la  fuite. 
Fuite  ,  fe  dit  fjgurcment ,  de  Taftion 
par  laquelle  on  fe  retire  »  on  s'éloi- 
gne aune  chofe  dangereufe  ,  ou 
qui  peut  déplaire.  La  fuite  des  mau" 
vaifes  compagnies. 
Fuite  j  fignine  auffifigurément,  délai, 
échapatoire  ,  retardement  artifi- 
cieux. Ce  Procureur  connaît  bien 
cette  pièce  ,  la  communication  quil 
en  demande  eji  une  fuite  pour  retar- 
der le  jugement. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  8<  la 
féconde  très- brève. 
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FULDE  }  nom  propre  d'une  ville  coii- 
(idérable  d'Allemagne  ,  avec  une 
célèbre  Abbaye  érigée  en  Évcché 
par  Benoît  XIV  »  &  fituéc  fur  une 
rivière  de  même  nom ,  i  vingt- 
deux  lieues ,  fud ,  de  Caffel.  L'Eve- 
3ue  Abbé  de  Fulde  ^  eft  le  dernier 
es  Princes  Èvèques  ,  mais  le  pre- 
mier des  Princes  Abbés  de  l'Empire. 
Il  eft  fouverain  d'un  petit  Etat  htué 
entre  la  Heflè  »  la  Franconie  &  la 
Turinge.  Fulde  en  eft  ie  feul  lieu 
confidérable. 

La  rivière  de  Fulde  a  fa  foarce 
dans  les  États  de  Fulde ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Wefer  i  Minden. 

FULGORA  ;  terme  de  Mytholccie , 
&  nom  propre  d'une  Divinité  qui 
préfidoitaux  éclairs ,  à  la  foudre  & 
au  tonnerre.  Sénèque  dit  quelle 
étoit  v^uve  fans  nous  apprendre  le 
nom  du  mortel  qu'elle  avoit  époufé. 

FULGURATION  i  fubftantif  fémi- 
nin qui  a  la  même  fignification  qu'^- 
clair  ,  dans  l'opéranon  de  la  cou- 
pelle. 

FULIGINEUX  ,  EUSE  j  ad|eftif.  Il 
n'eft  ufité  que  dans  le  didaâiqse 
&  dans  cette  phrafe  ,  vapeurs  fuli^ 
gineufes i  pour  dire,  de  certaines 
vapeurs  gro/fières  qui  portent  avec 
elles  comme  une  efpèce  de  craflè  6c 
de  fuie. 

FULIGINOSITÉ  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Chimie.  On  appelle 
ainfi  une  matière  noire  qui  accom- 
pagne la  flamme  de  toutes  les  hui- 
les &  matières  huileufes*  C'eft  la 
même  chofe  que  la  fuie. 

FULMINANT ,  ANTE  j  adjeftif.  Qui 
fulmine,  qui  fait  grand  bruit.  Cette 
femme  étoit  fulminante. 

En  termes  de  Chimie ,  on  ap- 
pelle or  fulminant  ,  poudre  fulmi^ 
nante ,  cetaines  compofitions  qui 
écant  chauffées 'jufqu'â   un  certain 
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point  »  éclatent  ave<t  grand  bmit. 
Foyc\  Oa  &  Poudre. 

FULMINATION  9  fubftantif  fémi- 
nin p  &  terme  de  droit  canonioue. 
Sentence  par  laquelle  un  Juge  o'É- 
gtife  ordonne  oue  les  balles  j  ref- 
crits  on  difpenies  de  Cour  de  Ro- 
îne ,  feront  exécutés  \  c'eft  ce  que 
dans  les  tribunaux  fécuUers  on  ap- 
pelle cnthérintmtnt.  La  fulmina- 
tîon  de  ces  fortes  d'aâres  doit  être 
faite  ^ans  le  diocèfe  où  Ton  veut 
s'en  fervir. 

FuLMiNATioif  j  fe  dit  aufli  de  la  pu* 
biication  &  de  Taggrave  d'une  ex- 
communication. Suivant  lepdntiii- 
.  cal ,  l'Évcque  qui  fulmine  ou  pro- 
nonce une  excommunication  »  eft 
en  habits  |K>ntificaux  ,  &  accom 
pagné  de  douze  Prêtres  en  furplis  ; 
après  que  la  fentence  eft  prononcée^ 
ils  jettent  à  terre  les  cierges  qu'ils 
tenoient  allumés. 
FvcMiNATioN  >  fe  dît  en  termes  de 
Chimie  »  d'une  opération  par  la- 
quelle le  feu  fait  écarter  avec  bruit 
les  parties  d'un  corps  ,  que  pour 
cette  raifon  on  appelle /îf/zw/n^/zr. 
Voyez  Or  fulminant  &  Poudre 

FX7XMINANTE. 

FULMINÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cîpe  paflîf.  Voye\  Fulminer* 

FULMINER  ;  verbe  aftif  de  le  pre- 
mière  çpnjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fulminare. 
Terme  de  droit  canonique.  Ordon- 
ner l'exécution  ^e  quelques  aâes  > 
les  publier  avec  certaines  forma- 
lités. Fulminer  des  bulles.  Fulminer 
une     fentence     d!  excommunication. 

Voyez  FuLMINATIOMi 

Fulminer  ,  eft  auffi  verbe  neutre , 
&  fîgnifie  s'emporter  »  invediver 
contre  quelqu'un  avec  menaces*  // 
fulminoit  Càntr^Jon  fils. 

Fulminer  9  fe  dit  auÛi  en  tçcmm  <de 
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Chimie  ,  de  l'èiplofion  excitée  par 
le  feu. 

Les  deux  prenrîèrés  fyllabes  font 
brèves,  6c  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  ViRBi. 

FUMAGE;  fubftantif  mafculin.  Opé- 
ration  par  laquelle  on  donne  à  lar-* 
gentane  couleur  d  or  en  Texpofant 
à  la  fumée  de  certaines  compo-^ 
fitions.   f^oye:^  Argent  fuma. 

Fumage  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
ComuRies ,  d'un  droit  dû  k  quel- 
ques feigneurs  fur  les  étrangers  fai- 
fant  feu  &  fumée  dans  leor  fei-* 
gneurie. 

FUMANT ,  ANTE  j  adjeÛif.  Qui 
fume.  Du  èoisfiimane. 

On  dit  figurémctit ,  qu*iwi  homme 
efi  tout  fumant  décolère;  pour  dire, 
qu'il  eft  dans  un  grand  emporte- 
ment de  colère. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  longue  8c  la  troifième 
du  féminin  rrès-brève» 

FUMAY  î  nom  propre  d^un  bourg 
des  pays  bas ,  dans  la  forêt  des  Ar-* 
dennes,  fur  la  Meufe  »  à  fept  lieues, 
nord,  de  Mezières.  L'Évcque  de 
Liège  y  exerce  la  juridiâion  fpiri'* 
tueue  ,  &  TArchevique  de  Trêves 
la  temporelle.  .^ 

FUMCHiM  i  nom  propre  d'unfe  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Kianfi,  fous  le  14I* degré,  j  Aîi- 
nutes  de  longitude  »  &  le  28°  ^  5 
minutes  de  latitude. 

FUMÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
pailif.  Voye^  FumeR.  "  !• 

FUMEAU  i  vieux  mot  qui  figmfîpît 
autrefois  femelle.  -   .  ^  kj 

FUMÉE  i  fubftantif  féniinin.  Fufrtus. 
Vapeur  épaifle  qui  fort  de^cdtps 
qui  brûlent ,  ou  qui  font  extrême- 
ment  échauftës  par  le  feu.      •     \ 

La  famée  jéft  tromi^fée  des  par- 
ties les  plus  groffi^e*  qui  feiyeiit  i 
li     ^iteent  ^tt  feU  )  favpif ,  del  parr 
G  gg  ij 
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cies  terreftres  »  oléagineufes ,  aqueit- 
fes  &  falines  des  corps  combufti- 
bies.  Ainfi  la  fumée  neft  pas  fort 
différence  de  la  flamme  »  Se  elle 
peac  facilement  fe  convertir  en 
flamme  dès  qu'on  y  joint  un  peu  de 
feu:  Audi  remarque- t-ron  que  quand 
un  feU  fume  bien  fort ,  on  peut  d  t- 
bord  lui  £»ire  prendre  flamme  avec 
une  alumette  qui  eft  en  feu.  Si  on 
hit  diffbudre  du  fer  dans  de  Tef* 
prit  de  vitiiol  »  il  s'élève  quantité 
de  vapeurs  qui  reflemblent  aflez  à 
de  la  fumée-  Ces  vapeurs  s'échauf- 
fent davantâuge  a  l'approche  d'une 

;  chandelle  almmée  ,  &  elles  s'en- 
flamment, «n  fuite  avec  détonation. 

*  Outre  cela  >  fuivant  les  différentes 
fKirtiçs  qui  conftituent.U  fumée, 

.  la  couleur  de  la  flamme  devient 
différente  ;  car  l'efprit  de  vin  ou  le 
foufre  donnent  une  flamme  bleue. 
Le  cuivre  mêlé  avec  le  fublimé , 
forme  une  flamme  verte  ,  le  cuivre 
mêlé  avec  le  zinc  en  produit  une 

2ui  eft  d'un  très  beau  bleu.  Celle 
u  talc  tire  fur  le  jaune ,  &  celle  du 
camphre  eft  blanche. 
YuMSE ,  fe  dit  aufE  de  la  vapeur  qui 
'    s'exhale  des  viandes  rôties.  La  Ju^ 

mee  du  rot, 
IvjAit ,  fe  dit  encore  des  vapeurs  qui 
s'exhalent  des  corps  humides  lorf- 
qu'ils  viennent  i  ctre  échauffés  par 
quelque  caufe  que  ce  foit.  Vnc  fu- 
met qui  sUllvt  de  la  riyitrt. 

On  dit  figurément;  de  quelqu'un 
qui  n*a  qu'un  crédit  apparent  dont 
il  fait  parade  pour  en  tirer  quelque 
profit,  quelque.avantage,  que  ctfi 
.«  une  ycndcur  de  fumée ,  qu*i/  vend 
4^lafiimc€.    , 

On  ditaufli  figurément^y^  rc- 

paître  de  fumet  ;  pour  dire  ,  fe  re^» 

.-^j^auçe  de  vaines  espérances  ou  de 

l  faips  hôna^rs.:,  t 

.  ,    On  dit  proverbiiilem^  fisifign- 
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rément ,  qu'i/  n'y  a  point  de  fuméi 
fans  feu  ;  pour  dire  ,  que  d'ordi- 
nahe  il  ne  court  aucun  bruit  qui 
n'ait  quelque  fondement. 

On  dit  aufli  proverbialement  fc 
figurément ,  qu'/7  ny  a  point  de  feu. 
fans  fumée  ;  jpour  dire  ,  qu'on,  ne 
fauroit  s'empêcher  de  faire  paruî- 
tre  une  violente  paffion  ,  quelque 
foin  qu'on  apporte  à  la  cacher. 

On  dit  encore  proverbialement ^ 
que  toutes  les  chofes  du  mondent 
font  que  fumée  ;  pour  dire  ,  que 
toutes  les  chofes  du  monde  font 
vaines  &  frivoles. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément,  quunc  ckofe  s'en  va  en 
fumée  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne  pro- 
duit pas  l'effet  qu'on  en  attendoit. 
Et  populairemenr, /Ranger yôn  pain  ' 
à  la  fumée  du  rôt  ;  pour  dire ,  être 
témoin  d'un  divertiffemeut  fans 
pouvoir  en  ufer. 
FuMBES  ,  fe  dit  au  pluriel  pour  ex- 
primer les  vapeurs  qu*on  croit  qai 
s'élèvent  des  entrailles  au  cerveau. 
Cela  efl  bon  pour  empêcher  Us  fumées 
du  vin  de  momer  au  cet\eau. 
Fumées  ,  fe  dit  aufli  au  pluriel  en  ter- 
mes de  Vénerie ,  pour  fignifier  la 
fiente  des  ctrts  &  des  autres  bêtes 
fauves.  ^ 

Les  chaffeurs  diftinguent  trois 
fortes  de  fumées  :  les  filmées  en 
plateaux  »  les  fumées  en  troches 
&  les  fumées  formées. 

En  Avril  &  Mai  les  fumées  font 
en  plateaux  \t>t^  Juin  &  jufque 
vers  la  roi  Juillet,  elles  font  en  tro- 
ches ;  &  depuis  U  mi-Juillet  juf- 
qu'i  la  fin  d'Août ,  elles  font  for- 
mées en  nceuds. 

La  première  fyllabe  '  eft  brève , 

la  féconde  longue  ,  &  la  troifiènie 

très*brève. 

FUMEL  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 

I  sif  fiance j  dans  t'Agonois,  fût  léLot^ 
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i  quatre  lieues  »  eft-nord-eft ,  de 
Villeneuve. 
FUMELLE  ;  vieux  mot  qui  (ignifioic 

autrefois  remeile. 
FUMER  i  verbe  neucre  de  la  pre- 
mière con}ugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fumare. 
Jeter  de  la  fumée.  Ce  bols  ne  brLe 
pas ,  //  ne  fait  que  fumer* 

On  dit  9  cj^'une  chambre  fume  , 

€{nune  cheminée  fume  ;  pour  dire  » 

.  que  la  fumée  au  lieu  de  fortir  par 

le  tuyau  de  la  cheminée  »  fc  rabat 

&  entre  dans  la  chambre. 

Les  cheminées  de  Pari^  par  leur 
multiplication,  6c  la  forme  aâuelle 
de  leur  conftruâion ,  font  pour  la 
plupart  fujettes  à  fumer. 

Pour  obvier  i  cecinconvénienrj 
on  a  employé  plufieurs  inventions  > 

•  comme  les  éolypiles  de  Vitruve»  les 
foupir^ux  de  Cardan ,  les  moulinées 
à  vent  de  Jean  Bernard  »  les  chapi- 
taux  de  Sébaftien  Serlio ,  les  rabou 
rins  &  les  girouettes  de  Paduanus , 
&  pluiieurs  autres  moyens  plus 
ingraieux  qu'utiles.  11  eft  le  plus 
fouvent  nécelfaire  pour  remédier  a 

.  la  fumée,  de  rendre  les  cheminées 
plus  profondes  ,  d'en  âbaiiîer  le 
manteau ,  de  changer  le  tuyau  de 
communication ,  ou  de  faire  des 

.  foa  papes.  Il  eft  certain  en  général 
qu'il  faut  diverfifier  les   remèdes 

.  Jaivant  la  poficion  des  lieux  &  la 
cauie  de  la  fumée }  cependant  les 
ouvriers  qui  s*occupeht  de  cet  ob- 
jet ,  n*ont  pour  lordinaire  qu'une 
routine  aveugle  qui  les  dirige  dans 
leurs  opérations.   Cet  art  devroit 

,  être  uniquement  du  reffort  d  archi- 
te^es  éclairés  par;  les  lumières  de 
la  Phyfiqueji 

Il  eft  quelquefois  bien  difficile  de 
déterminer  prccifémcnt  ce  qui  peut 
faire  fiimer  une  cheminée  ,  patçe- 

*  .4|ue  cela  dcpfifid.  d'une  Û!4uitf::de 
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circonftances  &  de  caufes  quelque- 
fois fi  éloignées,  &  fi  peu  apparen- 
tes ,  qu'on  ne  s'avife  guère  de  les 
foupçonner. 

Les  caufes  extérieures  les  plus 
ordinaires  font ,  fi  une  cheminée 
eft  placée  dans  la  direâion  de  plu* 
fieurs  vencs ,  ou  fi  elle  reçoit  ces 
mêmes  vents  réfléchis  par  la  proxi' 
miré  des  bâtimens ,  ou  enfin  fi  elle 
eft  placée  dans  une  pofition  à  reçe* 
voir  long-temps  le  foleil. 

La  meilleure  conftruâion  eft  in«^ 
fuffifante  pour  prévenir  Tinconvé-* 
nient  de  la  fumée ,  lorfqu'une  che*- 
minée  fe  trouve  placée  dans  les'  po« 
filions  dont  on  vient  de  parler. 

Les  caufes  intérieures  qui  peu^*. 
vent  faire  fumer  une  cneminée 
font ,  fi  elle  eft  trop  large  ou  trop 
étroite  â  propoition  Jeia  hauteur, 
fi  le  foyer  n'eft  pas  fuffifamment 
profond  ,  ou  fi  les  portes  ôc  les  fe- 
nêtres de  la  chambre  ferment  avec 
trop  d'exaâituue. 

11  fera  facile  de  fenrir  tout  ce 
qu'on  vient  de  dire,  fi  l'on  fait  at- 
tention i  ce  qui  fe  pafle  lorfque 
l'on  fait  du  feu  dans  une  chemi- 
née. 

On  doit  regarder  une  cheminée 
comme  un  fourneau  ,  ou  comme 
un  pocle  à  deux  parties  diftinâes  } 
favoir ,  le  ruyau  par  où  s'échappe  la 
fumée  ,  &  le  foyec  qui  eft  l'endrpic 
où  l'on  brûle  les  matières  cpmbuC* 
tibles. 

Lorfqn^on  allume  du  feu  dans  le 
foyer  »  il  raréfie  l'air  q^i  fe  troi^ve 
Ti^nfermé  4ans  le  .tuy^n  ;  la  fim^ce 
trouvant  moins  de  réfiftance  dan» 
çpxx9  partie^  s'élève  i^ii\^  tuyau  ç 
elle  e(^  d^iUeurs  conduite  i .  s  Y 
élever  par  le'couranr  d'aiç  qui  fe 
fof m6  ,  &  qui  tend  â  fe  porter 
.dans  le  tuyau  où  l'air  eft  raréfié. 
'^  Lorf<|u'Qn .  eft , ai^près  du  feu  »  ou 
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l'apperçoic  facilement  de  ce  cou- 
fane  d'air  ,  par  le  froid .  (ingulier 
3[a'on  redenc  dans  les  parties  du 
orps  oppofées  au  feu.  On  s'en  ap- 
per^^oit  encore  en  lailTant  tomber 
devant  la  cheminée  quelques  corps 
très-légers  j  tels  que  de  petites  par- 
celles de  laine  ou  de  coton  cardés. 
Us  font  fur  le  champ  pouifés  dans 
le  feu  par  Tair  de  la  chambre  qui 
fc  porte  vers  la  cheminée. 

b'après  cela,  il  eft  facile  de  con- 
cevoir qu'il  doit  fumer  ,  par  exem- 

'   pie ,  dans  une  petite  chambre ,  fur- 

"  tout  lorsqu'elle  eft  exaftement  fer- 
mée j  de  qu'on  ne  peut  s'y  garantir 
de  la  fumée  qu'en  ouvrant  un  peu 
une  porte  ou  une  fenêtre  j  afin  de 
^faciliter  un  courant  d'air  oui  puiile 
emporter  avec  lui  la  fumée  dans  la 

-  cheminée. 

Sans  cette  précaution ,  Pair  de  la 
chambre  fe  trouvant  raréfié  par  la 
chaleur ,  devient  incapable  de  fur- 
moncer  le  poids  de  l'air  du  dehors. 
L'air  extérieur  alors  rentre  par  la 
partie  fupérieure  de  la  chemmé^ , 
Se  fait  refluer  avec  lui  la  fumée  qui 
s'oppofe  i  fon  padage. 

Les  cheminées  dont  le  foyer  eft 
profond,  6c  le  manteau  fort  bas, 
approchent  davantage  de  la  conf- 
truâion  des  poêles,  &  font  pat 
conféquent  beaucoup  moins  fujet- 
tes  i  filmer  due  les  cheminées  très- 

•  élevées ,  8c  ou  le  courant  d'air  de- 
vient moins  rapide. 
FvMER  »  fe  dit  au(fi  en  parlant  des 
vapeurs  que   la  chaleur   leur  fait 

'  exhaler    a  un  corps  humide.  CVj 
mardis  fumèht. 

'  On  dit  fig^rément  y  que  la  tête 
fume  à  quelqu'un;  pour  dire,  qu'il 
eft  en  colère. 
Fumer  ,  eft  auflî  verbe  a6kif ,  &^- 
gnifie  mettre  des  viandes  à  la  che- 
imoce,  &  les  7'  tenir  long-temps 
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pour  les  fécher  Se  leur  donner  un 
meilleur  gqut.  Fumer  des  langues , 
des  jambons  »  dis  harengs^ 

Fumer  ,  fienifie  aufli  prendre  du  ta- 
bac en  fumée.  //  fume  de  bon  ta^ 
bac,  f^ouleT^  vous  fumer  une  pipe. 

Fumer  ,  fe  dit  encore  abfolumentdans 
l'acception  précédente.  //  a  coutu" 
me  de  fumer  apris  fon  dîner. 

Fumer  ,  fignifie  auffi  épandre  du  fa- 
mier  fur  une  terre  pour  la  fertili- 
fer.  Ce  fumier  fume  bien  les  terres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Vay. 

v^ERSE 

FUMERON  ;  fubftantif  mafculin. 
Morceau  de  charbon  de  bois  qui 
.  n'eft  par  affez  cuit ,  &  qui  ]^xiQ  en- 
core de  la  flamme. 

FUMET  ;  fubftantif  mafculin.  Va- 
peur qui  s'exhale  de  certains  vins 
&  de  certaines  viandes  ,  &  qui 
frappe  agréablement  l'odorat  &  le 
goût.  Le  fumet  du  vin  de  Champa-' 
gnt.  Ce  coq  de  bruyhrcs  a  un  cxcel^ 
lent  fumet. 

FUMETERRE;  fubftanrif  féminin. 
Fumarla.  Plante  dont  onccuinoîc 
plufieurs  efpèces  :  celle  de  laquelle 
on  fe  fert  ordinairement ,  a  la  ra- 
cine menue ,  blanche ,  peu  fibreu- 
fe  ,  plongée  perpendiculairement 

'  dans  la  terre.  Sa  tige,  on  fes  tiges, 
font  partagées  en  plufieurs  bran- 
ches anguleufes ,  creufes  ,  liftes , 
de  couleur  en  partie  purpurine ,  ^ 
en  partie  d'un  blanc  verdâtre  ;  fes 
feuilles  inférieures  font  alternes, 
portées  fur  de  longues  queues ,  un 
peu  larges  &  anguleufes ,  d*un  vei^c 
de  mer  ^  &  fi'nement  découpées  , 
comme  les  faufiles  ^de  quelques 
plantés  à  fleur  en  parifol.  Ses  fleurs 
font  ramaftees  en  un  épi  qui  ne 
forr  pas  de  l'aiftelle  des  feuillbs  ^ 
mais  du  coté  oppofë  t  elles  font  pe- 
tites j  oblongues>  de^  plufieurs  piè- 


ces  irr^gulîères  ,  femblables  aux 
fleurs  légumineafes.  Elles  font 
coixipofées  feolemenc  de  deux  feuil- 
les 5  qui  formedc  une  manière  de 
eueute  à  deux  mâchoires  >.  donc  la 
fupërieure  finir  en  derrière  par  une 
queue  >  &  Tinfërieure  eft  articulée 
avec  elle  dans  Tendroic  où  Tune  & 
l'autre,  tiennent  au  pédicule.  On 
trouve  dans  le  palais  qui  eft  le 
creux  d*enrre  les  deux  mâchoires 
un  piftil  enveloppé  d'une  gaine ,  & 
accompagné  de  quelques  étamrnes 
earnies  de  fommets.  A  chaque  fleur 
luccède  un  fruit  membraneux  ,  ar*- 
rondi,  qui  renferme  une  très-pe- 
tite graine  ronde  »  d'un  vert  foncé  » 
d'une  faveur  amère  &  défagréable. 
Cette  plante  vient  naturellement 
dans  les  champs ,  les  terres  labou- 
rées )  &  dans  les  endroits  cultivés. 
Elle  fleurit  en  Mai. 

Cette  plante  eft  une  de  celles 
qui  font  appelées  arriéres  par  excel- 
lence. La  fumeterrc  fraîche  entre 
dans  les  infuHons ,  les  décodions 
&  les  bouillons  appelés  amers  :  on 
en  exprime  le  fuc ,  que  l'on  clarifie 
par  éoullition  ou  par  défécation. 

On  tient  auflS  dans  les  boutiques 
l'extrait  de  cette  plante  qui  fe  pré- 
pare en  faifant  évaporer  au  bain 
marie  le  fuc  exprimé  &  clarifié 
jufqu'i  la  confiftance  requife. 

h^fumeterre  eft  une  plante  â  la- 
quelle on  attribue  de  grandes  ver- 
tus :  elle  eft  recommandée  dans  les 
obftrudtions  ,  dans  la  rétention  des 
règles  &c  des  urines  2  elle  pafTe  pour 
fortifier  Teftomac  &  les  vifcères  : 
elle  eft  prefque  toujours  un  des  in- 
grédisns  des  remèdes  qu'on  pref- 
cri t  dans  la  cachexie,  les  maladies 
chroniques  ,  hypochondriaqoes  , 
fcorbutiques  ,  la'  mélancolie  y  la 
jaumife  >  &c.  Rivière  de  EtmuUer  la 
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recommandent  beaucoup  dans  la 
cachexie  &  la  mélancolie- 
Cette  plante  eft  vantée  comme 
un  fpécifique  pour  guérir  la  gale , 
même  la  plus  invétérée  :  on  en 
fait  infufer  une  poignée  dans  du 

[>etit  laie  qu'on  fait  prendre  au  ma- 
ade  ;  ou  bien  on  en  donne  le  fuc 
exprimé  6c  clarifié ,  a  la  dofe  de 
1 ,  )  »  4  onces  :  elle  procure  de 
très-bons  effets  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  la  peau  :  elle  eft  aufli  ré- 
Î^utée  fébrifuge ,  &  on  la  mêle  avec 
es  autres  remèdes  de  cette  clafTe. 
Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  fe 
prefcrit  fouvent ,  &  avec  fuccès 
dans  le  fcorbut  :  on  le  mcle  avec 
celui  de  creflbn,  de  cochléaria,  &c. 
L'extrait  eft  fouvent  employé 
dans  les  opiats  apéritifs  6c  fébri- 
fuges. 

La  fumeterre  fournit ,  comme  on 
Ta  dit  ,  plufieurs  bons  remèdes  \ 
fon  fuc  9  fou  extrait,  &c.  Outro 
cela  ,  on  prépare  avec;  fon  fuc  un 
firop  qu'on  peut  fort  facilement 
faire  prendre  aux  enfans  auxquels 
on  croit  cette  plante  néceflàire.  On 
diftilloit  autrefois  cetre  plante  \  6c 
Teau  que  Ton  retiroit  paflbit  pour 
être  diurétique  6c  fudorifique:  mais 
cette  eau  ne  fe  fait  plus  j  &  en  ef- 
fet, h  fumeterre  n'eft  pas  d'une  na- 
ture à  être  diftillée. 

La  fumeterre  entre  dans  le  flrop 
de  chicorée  compofé  :  le  fuc  de 
cette  plante  entre  dans  Téleâuaire 
de  p(yllium ,  dans  les  pilules  an- 

âeliques  :  fon  exrrait  eft  prefcrit 
ans  la  confeâion  hamech  ,  & 
dans  les  pilules  de  Srahl. 
FUMEUR  }  fubftantif  mafculin.  Qui 
eft  dans  l'habitude  de  prendre  du 
tabac  eh  fumée.  Ceji  un  fumeur per» 
petueL 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
te  la  féconde  longue. 
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FUMEUX ,  EUSE }  adjeûlf.  Fumo^ 
fus  ,,  a ,  um.  Qui  envoie  à^s  va- 
peurs au  cerveau.  Ne  iuvei[  point  de 
ce  vin  il  ejl  trop  fumeux.  Une  bière 
fumeufe. 

La  première  fyllabe  etl  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  croifièoie  du 
féminin  très-brève» 
FUMIER  i  fubftantif  mafculin.  Fi- 
mum.  Paille  qui  a  fervi  dq  litière 
aux  chevaux ,  aux  bœufs  ,  aux  va- 
ches ,  aux  brebis  »  &c.  qui  eft  me* 
lée  avec  leur  fiente ,  &  dont  on  fait 
uGige  pour  fertilifer  les  terres. 

Les  fumiers,  comme  aucun  La- 
boureur ne  l'ignore  ,  font  les  prin- 
cipaux refforts  de  TAgriculture  :  on 
en  dilitingue  de  différentes  fortes  : 
les  uns  conviennent  à  une  certaine 
terre ,  ic  les  autres  à  une  autre. 

he  fumier  de  vache  convient  aux 
terres  sèches ,  maigres  &  fablon- 
neafes.  On  doit  Tenterrer  dans  ces 
fortes  de  terre  avant  l'hiver  ^  &  par 
un  temps  couvert,  afin  qu'il  agiiïe 
davantage. 

Le  fumier  de  mouton  eft  fort 
chaud ,  contient  plus  de  fels.  Il  eft 
bon  pour  les  terres  froides  &  mai* 
grès ,  &  peut  fe  conferver  jufqu'à 
trois  ans  de  temps, 

h^  fumier  de  cheval^  de  mulet  & 
d'âne  ,  quoique  moins  gras  que  les 
précédens  ,  n'a  pas  de  moindres 
qualités.  Il  convient  beaucoup  dans 
les  terres  labourables ,  notamment 
à  celles  qui  font  fortes  &  humides, 
&  pour  les  potagers  j  mais  non 
pour  Jes  arbres ,  parcequ'il  eft  fort 
fec  &  fort  chaud  :  on  doit  Tem^ 
ployer  de  bonne  heure. 

Celui  de  porc  eft  froid  &  le  moins 
eftimé  de  tous  ^  mais  mêlé  avec 
d'autres ,  il  devient  propre  aux  ter* 
res  brûlantes ,  &  aux  arbres  qui  ont 
jauni  par  trop  de  fcchereffe. 

Les  boues  des  rues  &  des  grands 
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chemins,  les  balayures  des  cuifioes, 
&  quantité  d'autres  fanges  meur- 
trières ,  après  qu'on  les  a  fait  féchec 
par  tas ,  font  un  grand  bien  aa  pied 
des  arbres  ,  ainli  qu*au  fond  des 
terres  ufécs.  Il  en  eft  de  même  des 
cendres,  furtout  pour  les  figuiers,  & 
des  pailles  ou  chaumes  brûlés  avec 
toutes  fortes  de  mauvaifeshetbes  de 
jardin  »  de  feuillages  inutiles ,  des 
colFes,  &  furtout  des  écorces,  de 
la  fuie  de  cheminée  ,  des  chiffons 
d'étoffes ,  des  poils  des  animaux  , 
de  la  raclure  de  cornes ,  des  bouts 
de  cuir  ,  &  de  toutes  fortes  de 
peaux  de  bètes ,  du  marc  de  raifin, 
des  reftes  des  huileries,  des  braffe- 
ries  y  des  tanneries ,  des  teintures  f 
&c*  La  colombinc  ou  fiente  de  pi- 
geon, &  celle  des  autres  volailles, 
font  auflî  d'excellens  fumiers. 

Les  habicans  des  Ârdennes  n'ont 
dautres  refiburces  pour  fettilifer 
leurs  terres ,  que  dans  les  cendres 
de  leurs  broffailles  ,  mouffes  »  fou* 
gères,  bruyères,  ronces  »  q>ines, 
menues  branches ,  en  un  mot  de 
tout  ce  qui  contribueroit  i  rendre 
naturellement  un  pays  ftérile.  Us 
enlèvent  le  gazon  &  tout  ce  qui  y 
tient  pour  le  brûler  par  petits  tas  ; 
ils  fement  enfuite  la  cendre  qui  en 
réfulte  fur  leur -terre  pelée,  &  font 
de  leurs  terrains  incultes  &  incom- 
modes ,  des  campagnes  labourables 
&  utiles. 

Les  terres  neuves  ,  &  particuli^ 
rement  celles  qui  touchent  i  ia  fur- 
face  ,  font  excellentes  pour  aman- 
der  celles  qui  font  ufées.  Leur  en- 
grais eft  plus  ftable  que  les  précé- 
dens qui  eti  quelque  forte  ,  font 
pafiàgers.  Un  er.grais  très-durable , 
eft  la  marne  qu'on  trouve  par  lits  i 
différens  degrés  de  profondeur,  & 
qui  répandue  fur  les  champs  »  s'in- 
corpore peu  à  peu  avec  l'autre  fol. 
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Il  7  a  d^  argiles  oa  glaires  blan- 
ches qui  n'engraiflènc  pas  moins. 
Le  fable  de  mer  »  l'algue  de  mer , 
les  étoiles  marines  ^  6c  quantité 
d^autrea  maûkes  peuvent  aufii  fer- 
Tir  k  féconder  les  terres  ;  Tinduf- 
trie  humaine  faic  les  mettre  en 
ufiige ,  félon  les  différentes  circonf- 
tances. 

Ohfervations  Jur  Us  fumiers.  On 
doit  taire  pourrir  le  fumier  qu  on 
rire  de  deflous  les  beftiaux ,  à  côté 

:  des  écuries  &:  des  écabUs  »  dans  un 
trou  creafé  fur  une  terre  ferme 
qui  ne  boire  point  Thumidicé  :  il 
aefauc  pas  que  l'endroit  creufé  foie 

•  proche  des  puits  ou  des  mares ,  ni 
au'il  ait  de  la  pente ,  de  peur  que 

-  leau  qui  j  tombe  n'emporte  tout 
le  fel  du  tumier ,  &  le  meilleur  de 
laTubftancé  \  il  ne  faut  pas  non  pfus 
que  la  folfe  foit  trop  profonde ,  â 
moins  qu'on  ne  puiife  y  pratiquer 
quelques  faignées  pour  écouler  les 
eauK  amaffées  parles  pluies,  parce- 
que  les  eaux  venant  a  croupir  for- 
cneroient  un  fumier  aigre  où  Ton 
yerroit  bientôt  croître  de  mauvai 
fes  herbes  capables  jd'érouffer  le 
grain  :   cependant  cette  eau  n'eft 

}»as  tout  à  fait  i  rejeter,  furtout 
orfqu'elle  eft  colocée ,  &  qu'elle  a 
une  Xaveur  urineufe  ;  elle  convient 
beaucoup  pour  arrofer  des  terres 
qa*on  lai^re  repofer*     •  - 

En  généml  les  juntiers  JPétahU 
les  plus  pourris  ^  comme  de  la 
croiuème  année ,  font  les  meil- 
leurs ;  autrement  ils  empèdbem  la 
•v^étatton  plutôt  que  de  la  fj^ik- 
cer.  Les  eaccrémens  doivent  ètte 
entièrement  Confondus  ave^  la 
paille  i(f  i'urine  des  beftiaux  iiXtfj 
a  point  d'inconvénient  à  jetei*  de^- 
las,reau  de  favon  dont  on  s'eft  fèrvi 
pour  nettoyer  lé  linge ,  de  nAtÀe 
que  ie$  urines  d$  la  ma^ibii  :  é'eft 
Tfiine  XI. 
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un  tndven  de  faire  changer  le  fu* 
Inier  de  nature  ,  &  de  le  rendre 
plus  gras.  Le  mélange  des  fti-' 
miers  convienr  encore  en*  quan- 
tité de  circonftances ,  foit  dans  les 
terres  humides  ,  foit  dans  les  ter- 
res sèches.  Cette  théorie  eft  déduite 
de  l'ufage  qu'ont  la  plupan  des  La* 
boureurs ,  de  changer  d'année  en 
année  ces  diverfes  efpèces  d'en* 
grais. 

'  Toutes    les   terres  n'ont  |H)ihc. 
également  befoin  de  fumier  :  celles 
qui  font  froides  0c  humides  en  de- 
mandent davantage  que  les  chaïi<^^ 
des:  mais   l'excès  y  eft  toujoiïra 
pernicieux  ,  finon  dans  celles  qui 


doivent  rapporter  des  légumes.  Le 
meilleur  temps  pour  fumer  eft  tb^ 
printemps   &    1  automne  :   encpre 
faut-il  enterrer  le  fumier  peu  -pr6« 
fondémenr.  '•  * 

Lorfqu'on  veut  fumer  ample« 
ment  pour  corriger  le  défaut  adn 
fonds  j  on  ne  doit  pas  mettre  le  fu- 
mier au  fond  des  tranchées  \  nilât 
il  faut  le  répandre  au  haut  du  tit- 
lus  qui  fe  râit  pat  les  terres  que 
l'on  jerte  i  mefure  que  Ton  fait  les 
tranchées,  0c  oar-ii  le  fumier  fe 
rrouve  mêlé  aans  fâ  terre.  C'eft 
ainfi  qu'on  doit  fumer  tant  les  car- 
rés pour  les  potagers  ,  que  lès 
trandiées  pour  les  elpaliers.     ^' 

L'expérience  a  appris  aux  Cul» 
tî^teurs^que  les  engrais  qui  ne  va- 
lent rien  pour  les  jardins ,  ibnt  les 
curtires  de  colomoier  &  de  pou* 
liiller  ;  les  excrémens  de  pori^, 
ceii:^  des  animaux  aquatiques'  9 
-mSn^  ceux  des  lapins' &  ceux' de 
Ilibm'me.  Cti  matifirésToht'ttop 
cj)audes  %  &  ne  conviennent  cpi'aûx 
terres  humides  &  aux  vieux  ^r* 
bres.  On  peut  cependant  les  ei- 
•  pofer  fur  rerre  à  l'air  ,  on  les  mclçi:' 
avec  toutes  les  efpèces  de  fumteO| 
Hhh 
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\poqr  .  les  laiffet    ptec.  leur  £cp  : 
^urrement  elles  bjùleroient  les  ^e- 


,f»ences 


Oh^dit  proverbialement  de  quel- 
qu*ua ,  mil  ejl  hardi  comme  un  coq 
fur  fort  Jumicr  j;  pour  dire ,  c]pa'il  fe 
pjçévaiu;'  de  ce  qu'il  fe  trouve  da^s 
.un  enwic  où  il  a  de  1> vantée. 

On  dît  auOI  proverbialement  & 
|igjurément ,  mourir  fur  un  fumier; 
pour  dire\  mourir  dans  la  misère, 
ap^Su.avpjr  pjexdu  tout  £on  bien. 
I^NOÈRE*;  vieux;  mot  qui%ni$pit 
a,ut,rp£bis  fuinpe;.^  ,  ,.  v 

,  lin.  Terme  de  Medecme  &  de  Cbi- 
*  irur^ie.  Qui  fait  des  fumigations. 

f^oycz  Fumigation. 
rjfîjîÎGTit^^  féminin. 

^J^umguxlQ^AâiÇinàQ  brûler  oude 
'^ctwtulfer  guôigue  fi^bftance  pour  pn 
^répandte  la  fumée  ou  la  vapeur. 

C eft  auflî  laiïlion.  d'expofer  un 
.  corps  i  cette  fumée  ou  vapeur. 

.On  peut  diftinguec  d^ux  for;es 
jj^f^jfucpigatipns ,  tesii^ines  humides , 

&jjés  autres,  ^è5:hef. 
.  .    hQ^ fymigadQOs .  humides  fe  font 
/ea.-OxpRfePf  ^  ^pjite  U:  ÏUr^ace.  du 

carps.f,qû<Ieulefxi£nt  la  partie,  ma- 
.  lad^  ,   aux  vapeurs  d'un  médica- 

jpenc  qu'on  fait  ^ouillir  wJe  feu  ; 
.\îpltei  eîl^  la.vapçi^r  ^f^s  J^éoûiops 
'  cmbllienwi.  ànodynç^^giift  Ifs  jMc- 
^  4^ifW,  ^qnfeilleçt  ^^  f eceyoiT  fur 
^i^nç.  çnj^ife.  de'cpmflftQldfîq  »  ppur 

f^fer  '  Les  doh]!éjurs  hét^orroïd»- 
;.  Telles  Ipiît  encore.  Ici  yapeivs 
L  vinaigrip^  ^uc  Ton  ti^t  fur.  le  f^, 
'  ^  qiû  f^.rcpandetit  danji  ('air  po)ir 
I,én  Du,tifier .  ratmolphèrè.. djps  ijes 
^^la4ffîs  çontagifiujts.  &_ppftilep- 
yi;ielfes^.;  ']    '     ^^    '   ..  •    -^ 

On.qpnçoit  déjà  que  I;^  matière 

des  fumigations  humides  dk  toujte 

N.liq^eiur,  qui  peut  par^  l'aâiondu 

fei]^  (e  mouace.  eu  vapeif];s  ^  .^r 


»0mp^.,  rfeau.^ile^^Ui&^  k  P^îc 
lait  y;  le  V|in  ,  le  vÎBHÎgfe,  le^rtit- 
de-vin  ,   TurinQ  ,  \^  .prépacatioiis 
officinales,  çoamiseks  eaux  <l^il« 
lées  »'  l^s  (etPMr^  »  :iea:  eâieoces  » 
les  efpriu  3  lt|s  infu&teft>  Us  dœoc^ 
tions  ».  ^^.  ^(s  v^ipew Si  humides  fe 
tireçiit  de^  cqi^ies  otti  obofes,,  ou  en 
les  enflammant ,  ou  ce  qui  efk:le 
f^u«  ocdûiaîtfe,en  IcA&tîfmt bouillir 
lu£  lô  £eu  :  ce  ferob  fans^  doutas  une 
ct|o(e  r)4iieule  c|ii0  di'dmpbjrbrpcnr 
fumigatf^nfi  ,humidc4   ei»;:înntes 
dont  U;veftiirn^  MDtMitfe  wdaii- 
lifer  par  ûichaW^do^  laoiôqMnr 
bouilknie»  fîhr  coafoqucqt.^  ies«f- 
cringeoa,  Lesv-extraics  épaîâb  p&r 
la  dfîcoâtoa  %,  les  otarcies  fixes,  dés 
animaux  &  .d«8  h>|ilfsi^;iies&tt« 
tqient  convcoir..  «^  .r.»  •  4.  ^  * 

*^  S'il  faut  appUquAt  de  fote  pièsia 
'  vapeur,  humide  uicilettotps  ,  00  a 
inventé  pour  y  parveiiir  desli^st, 
des  fîégesi  des  coffces  ,.'^s  ma- 
çhine.s  vaûcées.,'aOif  .ki  malade  de* 
hçut  ^  affis  »  couché ,:  ayant  Hai  ûte 
en-dehors  ^  éinanc  nui  aa  israpie- 
mepçfçoav^rc  dtm^lingé  fin,  reçoit 
la  v^pçur  qui  S'^oImo  de  la  liqueur 
bouillante  ou  enâaixraice»  Sl'û a*agit 
de  diri^Qr  les  vapeurs  dass-  qœl- 
que  cavité  flÙ.<tOtp»  »  par  exemple  » 
dan^  Torpille;,  tes  nri ncs ,  fe:pha« 
ryu?  jJ^3  bcoswdies.jjie  vi^n  ,  Ta- 
terus,  le  fond^mi^  ^  od  fe  fert 
d!«irpncioifS\3&iita,àxJifiès.  - 

JÛs.fumig^tipns  sèches  conad» 
.  p^c  qu^lquâ-^ups  fous  le  nom  de 
,,Pf^fj^^s^,  f^  pràtiqwnr.  en  expofant 
^.^^^ri^^malfbde  aduifumoe  d&qtxel- 
of}9e ]  Qiédican»e»D  îNMÔrne  ibc  ,  in- 
r.0afrm%ablc  oii  volatil «qaVmbriMe 
w^Cdes  chstchona  ardena  ;^Sc  dopt 
.oa  introduit  la  famée  pairardine 
pdaûsjes  ouveccures*  etxtérieares  du 
v-CÇ^fs  humain.  C'eft  ainfi  qa'pn 
'  «i9p)(M:  U  iua&ig»tnn .  de  raiitf>fa , 


«ckcafbteHQv^^da  jayet  4aDs  Tes  fi)f- 
focaciona  de  matrice  :  k  fooiiga- 
don  cla  ff^afre  dans  les  maladiies 
ciuanées  »  &:  qqeiquefQts  les  fatni- 
g^ffons  meK<;iu;ieUe/St  daosUs  onapx 

On.etK^loi^ç  U&  fiimîgéttions  ji- 
rA<.f  dans  la  cura  propbylaâi^que 
&  thérapeutique,   pour  fortifier, 
échauffer  ,    rcfoudce  ,  dedcthcr  : 
en  conféquencej  on    ezpofe  aux 
fumigations  sèches  des  morceaux  de 
flanelle  oa  4e  toile ,  avpc  iefquels 
oa  peut  frotter  les  parties  maUdes , 
Sc^  de  telles  fidâions  méritent  de 
n'être  pas  négligées. 
EUMINj  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine,  dans  la  province  d'Iun* 
nan ,  fur  la  rivière  Kiuaw 
EUMlSTÉv  fubftaniif  mafculin.  Ou- 
^       vrLer  donc  la  profeâion  eft  d'empê- 
cher qu'une  cheminée    ne   fuoae. 
f^oy^i  Fumée  Se  Fumbr. 
FUNAMBULE  i  fubftantif  mafculin. 
Se  terme  d'Hiftoire  ancienne ,  f y- 
nonyme  de  danfeur  de  corde.  Xej 
Funambules  parurent  à.  Rome  pour  la 
première  fois ,  fous  le  Confulat  de 
Sulpitius^Peticus  ^    &  de  lÀciaius^ 
Stolon. 
FUNAY  j  nom  propre  d'une  ville  du 
.  Japon ,  dans  la  province  de  fiongo. 
ipUNCHAL  ,    FufiNCHAL ,  ou  FuN- 
z  AL>  ;  nom  propre  d'une  ville  con- 
.  iîdérable  ,  forte  &  bien  peuplée , 
dansr  l'île  de  Madère,  dont  elle  etl 
capitale.  Elle  appartient  aux  Porcu- 
.  gais.  U  y  a  un  port  &  un  évêché 
lufiTrag^nc  de  Lisboqne.  Son  princi- 
pal ^commerce  confiée  ça  fruits  con- 
fits »  &;en  vins.  , 
fUNÉBmSj  adjeâif  des  denx  gen- 
.  tes.  Funebris.  Qui  appartient  aux 
funérailles ,  q«t  concerne  les  funé- 
railles.   Une   pompe  funèbre*   Une 
oraîfûn  funèbre.  Les  honneurs  f une' 


'   Chez  le^  Anciens  on  appelolt  jmx 
fiinèbres  »  des  combats  de  Gfadift- 
teurs  que  Ion  donnoit  autour  dil' 
bûcher^  fQjy^  FuNÉii  AILLES. 

Daos  rArchiteâure  antique ,  on 
âppeloit  colonne  funèbre ,  une  co- 
'  lonnefurmonrée  d'une- urne ,  dans 
laquelle  on  (uppoiolt  enfermées  les 
cendres  de  quelque  mort.  Le  fut 
de  cette  colonne  écoit  parfemé  de 
larmes  &  cfe  flammes  qui  font  les 
fymboles  de  la  triftefle  &  de  Tim* 
mortalité» 

On  appelle  olfeaux  funèbres^ 
certaxnfioiLeaux noûurnes ,  comme 
le  hibou ,  l'orfraie ,  &c., 

FuNii^RB,  flgnifîe  dans  le  fens  flg)iré» 
trifte»  lugubre  y  effisayant*  Une  lu-- 
.  mière  funèbre  :  des  cris  funèbres. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longjue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Cet  adjeâ:if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  £e  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  funèbre  difcours  j  mais  un  df- 
cours  funèbre. 

FUNÉBREUX  ;  vieux  mot  qui  figni- 
floit  autrefois  funèbre. 

FUNEN  ;  nom  propre  d'une  île  con* 
fldérable  de  la  mer  Baltique ,  entre 
la  prefqu'ile  de  Jutland ,  dont  elle 
eft^  féparée  à  Toccident  par  le  petit 
Belt,  &  rîle  de  Zélande»  dont  le 
grand  Belt  la  fépare  â  l'orient. 
Cette  île  qui  eft  prefque  de  figure 

.  ronde  eft  fort  peuplée ,  &  elle  abon* 
de  en  grains ,  en  pâturages  ^  en  gi- 
bier ,  en  bétail,.  &  furtout  en  chc« 
vaux  très.-eftimé$.  Elle  appartient  au 
Roi  de  Dannemarck  »&  forme  la- 
panaee  du  fils  aîné  de  ce  Monar-p 
que.  Odenfée  en  eft  la  capitale. 

FUNER;  verbe  aftif  de  la  première 

conjugaifon  ,    lequel  fe  çon|ueue 

comme  Chanter.  Terme 'de  Ma- 

riuQk  On  dit  funer  un  mât  ;  ppur 

H  h  h  i j 


4i8  FUM 

dire  »  le  garnir  de  ion  étal»  de  fes 
haubans  &  de  fa  manoeuvre. 
FUNÉRAILLES  ;  fubftantif  féminin 
plnvitl.  Funus.  Ce  font  les  derniers 
devoirs  que  l'on  rend  i  ceux  qui 
font  morts. 

Les  Anciens  avoient  un  très-^and 
foin  de  rendre  aux  morts  les  der- 
niers devoirs ,  &  regardoient  com- 
me une  malédiâiôn  terrible  que 
leurs  corps  ou  ceux  des  perfonnes 

Îiu'iis  avoient  chéries ,  clemeuraf- 
ent  expofés  à  être  déchirés  par  les 
bètes  &  par  le»  oifeaux  ^  ou  à  fe 
corrompre  i  découvert  j  ôc  infeik^r 
les  vivans.  Cétoit  une  confolation 
de  repofer  dans  les  fépulcres  de  fes 
pères.  Les  Hébreux  enterrotent  les 
gens  du  commun  :  pour  les  perfon- 
nes confidérables  »  quand  elles 
étoient  mortes,  on  les  embaumoit, 
&  après  les  avoir   expofées  quel- 

Jiues  jours  fur  un  lit  rempli  de  par- 
ums ,  &  autour  duquel  on  fatfoic 
un  grand  feu  ,  on  les  porroit  avec 
grand  appareil  dans  des  fépulcres 

3ui  écoienc  de  petits  caveaux  taillés 
ans  des  rochers.  Ceux  qui  fui- 
voient  le  convoi  étoient  en  deuil , 
&  lamentoient  à  haute  voix.  Il  y 
avoit  des  femmes  qui  faifoient  le 
métier  de  pleurer  en  ces  occafions , 
&  on  joignoit  aux  voix  »  des  flûtes 
qui  jottoient  des  airs  lugubres.  Enfin 
on  compofoit  des  cantiques  pour 
fervir  comme  doraifons  funèbres 
aux  perfonnes  illuftres  dont  la  mort 
avou^fé  malheureufe.  Quoique  les 
funérailles  fufTentun  devoir  de  pié- 
té ,  on  regatdoit  comme  impars 
tous  ceux  qui  y  avoient  eu  parr, 
}ufqu*à  ce  qu'ils  fuffènt  purifiés. 
Aufli  étoitil  défendu  aux  Prêtres 
d  y  affifter ,  fi  ce  n'étoit  à  celles  de 
leurs  proches. 

£n  Egypte  Tufage  étoit  d*em- 
baumer  lei  morts.  Plofieurs  Mtnif- 
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tr^  étoient  emplovés  1  cette  cér^ 
monie.  Les  uns  victoient  la  cervelle 
»ar  les  narines  avec  un  ferrement 
ait  exprès  pour  ceb.  D  autres  vi^ 
doient  les  entrailles  de  les  inteftiiiSt 
en  faifant  au  coté. une  ouverture 
'avec  une  pierre  d'Ethiopie  tran<- 
chante  comme  un  rafoir  ^  puis  ils 
empUflfoient  ces  vides  de  parfums 
&  ce  divecfes  drogues  odoriférant 
tes.  Comme  cette  évacuation  ,  ac« 
compagnée  néceflairemenc  de  quel« 
ques  difledtions  »  fembloit  avoic 
quelque  chofe  de  violent  &  d'in- 
humain ,  ceux  qui  y  avoient  ^  tra- 
vaillé ,  prenoient  la  fuite  quand 
i  opération  étoit  achevée,  &étoienr 

(^ourluivis  à  coups  de  pierre  pac 
es  afliftans.   On  rrairoit  au  con- 
traire fort  honorablement  ceux  qui 

^étoient    chargés    d'embaumer    le  « 
corps.  Ils  le  remplifToient  de  mit* 
rhe  j  de  cannelle  &  de  toutes  fortes 
d  aromates.  Après  un  certain  temps 
ils  l'envelojppoient  de  bandelettes 

•  de  lin  très-nnes  qu'ils  colloient  en- 
femble  avec  une  efpèce  de  gomme 
fort  déliéeji  &  qu  ils  enduifoient  en- 
core de.  parfums  les  plus  exquis. 

,  Quand  le  corps  avoit  été  ainfi  em* 
baume  ,   on  te  rendoit  aux  parens 

3ui  Tenfermoient  dans  une  efpèce 
'armoire  ouvèrre,  faite  fur  lame* 
fure  du  mort ,  êc  dans  cet  état  on  le 
plaçoit  dans  le  fépulcrequi  lui  étoit 
deftiné  :  mais  il  y  avoir  pour  cela 
bien  des  formalités  â  obferver.  Au* 

f»rès  des  villes  d'Égypté  étok  on 
ieu  deftiné  pour  être  la  fépulrure 
commune.  Le  plus  célèbre  de  ces 
cimetières  étoit  celui  de  Memphis^ 
qui  était  féparé  de  la  ville  pat  ui^ 
lac ,  fur  le  oord  duquel  on  appor* 
toit  le  mort.  Là  des  Juges  s'aflem- 
bloie nt ,  examinoient  la  vie  de  l*É-v 
gyptien ,  &  neconfemoient  qu'on  le 
paffât  de  l'autre  coté  du  lac  dtat  le 


lUu  de  repos  »  que  ibr(qae  fa  con-^ 
doice  avoic  été  irréprochable)  Tbus 
les  attcres  en  étoienc  ioipico7able- 
mené  exclus,  de  quelque  érac  8c 
de  quelque  rang  qu^ils  fuirent  :  les 
Rois  m&mes  écoient  comme  les  au- 
tres touinis  à  cette  loi.  Ceux  à  qui 
la  fentence  des  Juges  n'étoit  pas  fa- 
vorable »  étoient  privés  des  hon- 
neurs de  la  fépulture ,  &  le  Bâte- 
lier  qu'en  langue  Égyptienne  on 
nommoit  Charon  ,  ne  les  pafloit 
point  de  Taucrecôtédu  lac.  Si  TÉ 
eyptien  étoit  mort  fans  avoir  pavé 
w  dettes  »  on  livroit  fon  corps  aies 
créanciers ,  pour  obliger  ceux  de  la 
famille  à  le  recirer  de  leurs  mains  » 
en  fe  cotifant  pour  faire  la  fbmme 
due.  S'il  n'avoir  pas  été  fidelle  aux 
lois,  le  corps  demeurott  fans  fé- 
pulture, c'eft-^-dire,  qu'il  étoit 
privé  des  honneurs  funèbres  qu'on 
réndoit  aux  bons  citoyens ,  dont 
un  des  principaux  étoit  d'être  dé- 
pofé  honorablement  dans  un  fépul- 
cre  ,  &  qu'on  le  mettott  fimple- 
ment  dans  une  fbfle  qu'on  nom- 
moit tartarc.  De-tâ  vient  qu'encore 
aujourd'hui  on  rrouve  quelquefois 
des  momies  ou  cadavres  embau- 
més ,  dans  des  endroits  ifolés ,  & 
fans  aucune  apparence  de  tombeau. 
Pour  ceux  qui  avoient  trahi. la  pa- 
trie ,  les  tyrans  ^  les  facriléges  ,  & 
Î généralement  tous  ceux  qui  avoient 
iibi  des  fupplices  qu'ils  avoient 
mérités  par  leurs  crimes  ,  on  laif- 
foit  leurs  cadavres  expofés  dans  les 
champs  pour  ctre  la  (àtare  des  b&- 
ces  fauvages  &  des  oifeanx  cama- 
ciers. 

On  retrotrvedan^  la  Grèce  la  plu- 
part des  cérémonie  funèbres  nfitées 
chez  les  Hébreux  &  les^  Égyptiens  , 
ezcepréqu'oti  n'y  embamnoit  pas  les 
corps  >  de  manière  i  les 'rendre  in 
corruptibles  9  n^aîs- fenlement  pour 
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empèchet  qu'ils  ne  fe  corrotppîdent 
en  attendant.  le  jour  des  funérail- 
les qui  ne  fe  faifbient  que  le  hui- 
tième jour  après  le  décès.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  particulier  ^  &  donc  on 
lie  yoit^point  d'exemples  chez  les 
andèns  Égyptiens,  ni  chez  les  Hé- 
breux ,  c  eft  qu'ordinairement  les 
Grecs  bruloient  les  corps  de  leurs 
morrs }  ce  qui  fe  pratiquoic  d  pea 
de  chofe  près ,  comme  nous  allons 
voir  que  le  faifoienc  les  R^omaios  » 
dont  les  funérailles ,  foit  Iorfqu*oi» 
enterroit  les  cadavres ,  foit  lorf- 
qu'on  les  brûloir ,  étoient  prefque 
entièrement  femblables  à  celles  de» 
Grecs.  La  feule  chofe  efTencielle 
qu'on  ne  rrouve  pas  qu'ils  aient 
adoptée  j  c'eft  Ja  loi  concernant  les 
dettes  ;  c'étoient  d  ailleurs  tes  mè- 
meâ  ufages  &  les  mêmes  fuberfti* 
rions ,  lans  oublier  celle  qui  con« 
iiftoit  i  mettre  dans  la  bouche  de» 
mort  une  pièce  de  monnoie  pour 
Charon,  Se  un  petit  morceaade. 
gâteau  potu:  Cerbère. 

Sôus  les  Rois  &  les  premiers^ 
Confuls,  les  Romains  enterroienr 
les  morts  ,  quoique  cela  ne  fe  fît 
pas  toujours  ;  mais  Tufage  de  les 
Druler  prévalut  dans  le  temps  le 
plus  floriflant  de  la  République.,  ic 
dura  jufquatt  dernier  temps  des 
Antonins^ 

Pour  bcûler  le  cadavre ,  on  éle-^ 
voir  un  bûcher  en  forme  d'autel  oo^ 
de  tour ,  conftruit  avec  du  bois  fort 
combuftible  ,  que  l'on  envirbn-^ 
nôh  de  ^ypi^s.  Oh  praçoix  fur 
le' haut  du  bûcher  te  corps  qu'oiv 
arrofqir  des  liqueurs  tes  plus  pré^ 
cieufés  ;  &  les  plus  proches  parens 

Lmenoîenr  te  feu  ,  en  détourtfant 
vifage.  Oïl  y  jetoir  aiiffi  les  ha* 
bits  les  pbis. riches  du'morr,  &:  Tes  ar- 
niesr  fer  parens  coupoient  Feurs  che- 
^veax&tes|etoiem  encore  fus  lebo^ 


cfier;  Pendant  gue.  l^.  çqxj^  tcyJ^QÎt  » 
on  r^anâoît"  alTé^p  jfàuventL  c^,i4ng 
humain  devant  le  bûcher,  ^cj^.  fut 
.    rf*ahûrd  celui    des,  pri.fonnierç^lde 
guecte'  ou  def"  efclavejij  tx\^}^  4ins 
Ma  fuite  ce  fut  celui  ;d  unç  ^pr^ç^de 
gtâdiàceiLUs    quon    noqfirp^n^J^w/^ 
tuaîrès.  LorTque  le  corps  éçpjjc.con- 
fumé  ,   on  etêîgnpît    les  fl^UMties 
avec  du  vin  ou  ayqç  dç  Te.a^»  ^,les 
parens  du  mort  renfergi'pfgqt,  fe^  os 
'    18:  f|es.,cendj:.e5  cî^n^  uhç  ^rnL^,V.où 
«  ^ils.;*biêMw  des'fiiî^^^^   %  ^b^^li- 
^*   q^eùr^  odoriférante^.  Apfès  cçj^un 
Prêtre  îetoit  troisip^;;?  oç•^èau.g^l^e 
fur  l'afliemblée  pour  la  riurifier  y^  & 
tout' le  monde  érar\t  fur  le  point 
de  s'en  aller  ,  on  difpiç  un^dei;t\ier 
'    adieu  à  celui  qui  venoit  4  ccre  bjrû- 
,  lé.%a  formule  çtoit'i  peu  près  cel- 
le ci  :  AdUu  pour  toujQUrs  j^  npus 
yoksfuivrons  tous  dans  tordre,  que 
la  nature  voudra.  Enfin  une  de^^u- 
reufes,  ou  quelqu  autre ,  congédioit 
'    raflemblée/  en  difant  ,   Uicet  :  ^on 
'    peut  s*en  allçr,  On'^nf^jrmpit  Tqfne 
dans  untptiibeiu  ,    fur  Içqoel'on 
gravoit  une  infcriptipn  ^vç^    i^ne 
l    prière  pour  qu^  les  os  dû  mp^Jt^fe- 
pofaflent  mollemeiit, 

Voici,  maiBidiiant  Ie$   ccrcmo- 

,  îii^s   cy^i  ^bfervl^nt  .^jpi^çd;|iui 

dans  le?  fupé.raîIW  de   qnelqpes 

peuples*  des' dîvenes  parties!, ^1^  la 

,  terre.    ..  ,  .  ,.•  .'/* . 

Chez  les  arabes!  >/dès  'que  qijel- 
qu'un  a  rendu  lc,s  dçjtiiers  foupi^s, 
on  lave  le  corps  avec  décence  ;  on 
le  coud  daçij  un  nioççoau  (de^tQ^e , 
s'il  s'en  'trpuve  <fan^'  |^  m^ifpn^  ou 
,  dans  ,quç)ques.  guenilles^  s^i|  eft.  fgiu- 
vre.  :  on  le  mw  ^^^  ,W  branqird 
compofé  dç  deux  morceaux  de,  Ijois 
avec  quelquçs  trayerfes  d'ofier  ^^  & 
^  quatre. qufî^  hon^Oiqs  Iç.portfnt 
où  il  dôixètrç  enterré*  Cpîrup^^es 
peuples  changQuifoiiiYçàc  de.cajopp. 


U^^niwRWÎOF.4®^  çiixiai«e$.fife«; 

,t\^  cbf>iwUent.toUjour&  ifn,  lieu  clfivé 

'.'Sc  içutc,  d^.cajwf  '^.xU  y  fonç  ime 

*  ftjflç  jprofoKf^^  ^^,  ^  mettent   le 

icpxgsp^i^  x^iQ  dii,  .coo4.de  l'o- 

!  i^rl^ t  pj .  1/5  •  cpii^vï^c  ;  ide,  Tççjr te  ,  8c 

\  ,'piétte^its  dî^u^ ,  ik  grpilbf; .  pier cei , 

a^/i  ^Wpc>çhen  Ijps  'Wîijç*  Ju»vages 

dp  VepicJe  dicerce;- &:  je  dévoiler. 

Q^\^  (jyi  pmr^pt  le, corps  i  la.  fc- 

pu^fuxe.  .  ôq  ceux  qui  rju;cooQpa- 

Î[ô^nL^  d^ntepf  à^\  pricref:  ppur 
,  eMup|,iA''^%M 

,  ,.  U^«j  çe$.oç(;^cis.lè^  hooiaies 
W,.p)içi^reqt^p9i<ijq  ,:c;e  ^'on  regar- 
de convoie  uue  preuve  de  Uot  cou* 
rage  fie  de  leur  fermeté.  Mais*  en 
récon^jpenfe  le^  fenimes  s'acquûrenc 
^r^^*bîeD  4e  ceae  (onOiofi*  l^es 

.  piçénteg  du  4^unt  cpenu,  $*égra* 

:  tignent  le  vi(agf  fie,  Us  bytaa^  s'^ar- 
'facnent  les.  cbeveuic. ,  âc  ne  font 
couvertes  que  d'mi  vêtement  dé- 
chiré avqc  un>  voile  bleu  Se  £Je  » 
toutes  maxque^  de  douleur  exrraor* 
diu^ire.  9 ,  ^aie  ou.  apMreme. 

Lps/  c^rélftomes  a^  fun^roMles 
qui.oeJEbfU;  pa$  loilgues  étant  ache« 
vée^  ;  ou  revient  au  camp.  Tous 
ceux  qui  y  ont  aflifté  trouvent  un 
repas  prépiaré  fie  mangent  daas  une 

..  tente  \  l^s  femnies  4^s  une  autre, 
tel  hDinmesâ  leur  ordinaire ^gat- 

;  dent  la  gravité;  les  femo^el  enfuient 
leurs  laruf^sj  l^eftuns  finies. autres 
fe  coofolôut  ;  on  fait  i  k  famille 
des  complimeus  4e  condoli^m^e  qui 
fpnt  fort  courts  ,  puifqu'iU  ne^  coo- 

.  fifteuc.<|ijfc jn  çp%4^'îiW«t$iA<ï*>^<^ 

,a^t}d€i  ,;iî  eftx^ipe  tjffrand^ffi^ 

à  votre  affliction  :  de  en  cç$-  d^ax 

.,rajMres.}jf9/<?<iK^  èr^.^  qui  %pifient 
hieu  canfiffvc  wprr^  teù^  Après  quoi 
.  les- pf  refis, 4u.4éfunt  font  Icpactâge 
d^.lejrbi^us^^^^jçMsre  fias  éDÉm«. 

;,   ^^^ufl^r^iMei  4^TurcJb\  Ea  liir- 


:i>r\  forer.  Ibrtbocftexror^mBiea'^'Bftbla 
«ti)ani|>S9vy.^&  lon^Èé^èceTritediéhc 
ces  motr  1^  rentofUT  j  fubanàa  :AUsBhy 

Tmwt\av£àii^  l'sBlii'chao^ezsâi  du 
.:ikvbnvç  fc  jippè&àvoUr  brftlécàff^çz 
')BbDi»i\S2pouiD  qhai&i:  4è  fibUf-lBc 
les  autres  eCpzit^TmUmitpfhnrit^^ 
;  .pifer(niéerJaat9in:<|de'lui|.Ofi/l*en- 
.  ivebppfe  .jàsLM  un  :  fadice*  Êiooicéii- 
'  ^fun  ,^fihr^.  <lit-ott  ,^q»BtilanB4*âlirf  e 
-  snundff  :il  pàSof  &) ipècoie  ll'gp- 
d  imaît  lof  fqu'ôb  ft^î^Vffnwi^eiiincti^  : 
^  toià^^reja  «ft '83Dcoiifki^tié<BGiJ»^ 
:  rariodi  oùies  fiininie^  ont  laL'^itM- 

î  .  vAutrai&i&ixxi  «niofoicolè:  mctet 
/  fur'  une  :  oaUe;  ^  oomme  tlf  ns?  iM  ;Kc 

de  parade  ^  orné  de  (feir  pîhii^b^àiàx 
'  iubii3^,:éc  des;<{ivdifedlAeîirs'ie  la 
cfaifon:-^  «psfisecpnoîf  etiJ'Jk  |Airniit 
'  iur  des;  brancards  hxsA  âelh  viVk , 

Jaasîim.liétt  deftitié  ila  (éptsAMke 

des  marcs*  A!ujaabd'i»ai  dn  fe  coti- 
'.  rente  ckule>imeeuie  dmks  uno  :bi<rte 
'4toi9<reéfe  é'tin<{K<èidièoh|«^nibi«r;à 
<  fkprdfeffiorC];:&vnle<)Qèl  on  répahd 
^des  fleqr»  pda^TMiarqueifT^  timè- 

^eneei  La  loi  déf^d  à  qui  (jue'^e 

•  foit'<Jeî/gâcdwvan'coq*»  lAorf'âû- 
deU  d4uii<)Oor  ,&  de  le  porcer^{dbs 

*  kmi  qu^uoe  ireuebll  n^  a!  qa^  le 
••  torpsi  dtiGtvtd  Seignear  déjhmqiii 
>' ifoii:  excdpiéc  if  .^.    -!>  >?/! 

.  '  '  fLesJ.Tupd»  font  pkfitàjAfc  t}fa^âu 
'*  nYomMC  qod  Tame  qdtTie  le  d^rps, 
'^hss  Ahges  la.cdt)4uifem  !s(u  heu  où 
:  il-d^ci^fe<inhum^'s  6i  ïy^  recien- 
«  ]%em  pendant  4oifoift!S  daiïs  :^l^dt- 
.  «efiteâa  ce  coYpv-,  ^e  ijttîidi'  efc- 
gagei-le  tranfpcUeer  ati  piub  *vke 
'  fllti  ti^de  k  fé^uitore^  «fin  de  ne 
'  pas  faire  latigair  Tame.  Quelques- 
uns  prétendent  que  les  fenvnies  & 
fiÛ6s<^  n  affilient  poi^t  ilu  '  cont/>oi , 
mMSi  demewe&cJà  J^  maifea  p6br 


iptépal^eJiiiDliQgér  oiiix^îmaiis'  oui 
'asprès'  ^voix'  mis  le  cocps  da&v le 
.  tctoboik  i'  nrhsaéàt  peur*  fixire 
boime  aière>,  -io  recovoir  dix  aif- 
.pra^  qjEÛifobckiilr.xéehbalienMor- 

i  o/i  AWflidot  s^uele  4euîi«ft:&iiaai- 
;>toibr^do  RxdrcSc  .«ja'ofîi  Ta  en&reé , 
:<bnie.jporce^fuir:le9  épamlesmiliea 
-  dèftsM  à  da  ifépuiiure  ^  foac  dans 
ilinifmietieresiisittés.hDts  des  villes 
./^'ii  ioft  ipauvoe  ^'ifiodtfiad  xxmetâete 

ideaMsbupiées  v^^'cairée  dêfqiiellks 
noniSeripqrtBks'dl  eu  rkhe>^/&  oitl^s 
nifàaasi  fioiictlftilpriètev  qui  ne  çqn- 
-iftlIeBC.M'eo^cpielques:  cocnplaimes» 
q&^jdaôs  le-néofa  de  'cet tams  veos  ta- 
iignbresrjgui  ^faoc  répétés  :i|iQil  poac 
-iDor  dotr.  oQliBLcpibacconipagnptcle 
'Xonvdi  j^rfli)ûn^iiaûvient;)coliveixs 

d'une  pièce  oe  drap  ffké  on  "de 
'£kiu\k  .peiiiAtàta:>\devàht  (Je  der- 

V     jArrivt»  au 'tombekui  lèt  Turcs 

?x\xtnrjit^motv  àûf  cebri^iil  &  Je 

2ldefMâdam^nsla  fi^dearec  qud- 

•iqum  femenc^^^edolcosan.  Onrile 

"il^tce^pôdU^b  loércedmmédiatemelic 

^dcircle  ixirpRs '^jvde^  peut  ^queiiêi  jpe- 

TantewnOJt^iticommbdeiv  pour  hii 

i  donner  on'  pe«^  dfaâb ,.  on  pofis  de 

Jongise^  pierre  <ed  trai^ers  qiù.foT' 

^  ttidur '«mt  tjetfpèoe^  de  rôûte.  .ûic  Je 

2t»k^i«^ï'^ttP  fbrter  ijdlit  f  eft  «a- 

^^diétXAnltté  dai^s  ûn:ivo&er.  Lts 

-i0S»5^iS6  àe^  IdÉHonoàions 'des  fefn« 

liïf€^^  ceKTdkCe  auifitâcrapràs  l'inhu- 

.maiibn;  Une  tnère  peut  pleurer  fon 

ôU^^^tfqii'à .  csois  ibis  ^.au-delà  elle 

ï  fèc^he  AcOdtttUa  ix^i. 

^v  '^^'JânénàiUs  dafSulcaLn  font ac« 

>  «{(â^pctgnée^rdhinei^a^ftéilugabre. 

On  mène  en  main    tous  fes  che^ 

vaux  avec  les  felliss  renverfées  » 

couvertes  de  bonites  de  velour  noir 

qui  traîheni  jilfqu!à  serre.  Toas;fes 

iG£ia«tasv  cMt^  c&xa  du  fécaîJ^qiiie 


4^1  rXJN 

ceux  de  la  garde,  folaks.»JaDiflai- 
iaires  &  autres ,  y  marchent  en  leur 
tang.  Les  Mitaféracas  précèdent 
immédiaremenr  le  corps  ,  armés 
4i*une  lance  au  bourde  laquelle  eft 
le  turban  de  TEmpereur  défunt  »& 
portant  une  queue  de  cheval.  Les 
armes  du. Prince  &  Tes  étendarts 
traînent  par  terre.  La  forme  du 
cerceuil  eft  celle  d'un  charriot  d'ar- 
mes :  il  eft  couvert  d  un  riche  poêle 
ifur  lequel  eft  pôfé  un  turban ,  Bc 
'  lorfque  Ton  corps  eft  une  fois  dc- 
pofé  dans    le  tombeau.»  un  iman 

âagé  pour  y  lire  Talcoraiî  j  a  foin 
e  le  couvrir  tous  les  jours  fur- 
tout  le  vendredi ,  de  tapis  de  drap 
fur  lefquels  il  place  ce  que  le  feu 
Empereur  avoit  coutume  de  por- 
ter de  fon  vivant.»  comme  Xon tur- 
ban, &c.        ^  :    '3 

Funérailles  Jex.Càiaais.  Us  la- 
vent rarement  leurs  morts  \  mais 
ils  revêtent  le  défunt  dé  fes  plus 
beaux  habits  8c  le  couvrent  des 
marquesidè  fa  dignité }  enfuire  ils 
le  mettent,  dans  le  cercueil  .qu*on 
lut:  a  acheté  ou  quil  s'eftfaic  conf- 
nutce  pendant  (a  vie  ;  car  ils  ohc 
grand  foin  de  s'en  pourvoir  long- 
temps avant  d'en  a  voir  befoin.  C'eft 
auffi  une  des  plus  férieufes  affaires 
de  leur  vie  »  que  de  trouver  un 
endroif  quileurlbit  comçiodeaprès 
..leur  moit.U  f  a  àts  chercheurs 
•  de  fépùltore  de  profellion  ;  ils  cou- 
rent les  montagnes  »  êç  lorfqn'ils 
ont  découvert  un  lieu  où  il  règne 
4in  vent  frais  &  fain ,  ils  viennent 
promptement  eni  donner  zvh  a(iz 

Î^ens  riches  oui  accordent  quelque- 
bis  a  leurs  (oins  une  xccompenfe 
^xceffive. 

Les  cercueils  des  perfonnes  ai- 
fées  fonr  faits  de  groffes  planches 
{(pailles  dun  demi-pied  &  davan- 

;  ïU  bm  fi  bîea  cndoir»  m- 
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dedans  de  poix  8c  de  blmme,  8C 
6  bien  vemiffés  en-dehors ,  qu*ils 
n'exhalent  aucune  mauvaife  odeur  : 
on  en  voit  qui  font  cifelés  délica- 
ftement  8c  couverts  de  dorure.  11  j 
a  des  gens  rkhes  qui  empbient 
jttfqu'â  mtUe  écus  pour  avoir  un 

,  cerceuil  de  bois  pr^ieux.  »  onéde 
•quantité  de  •  figures. 

Avant  de.  placer  le  corps  dans 
Ja  bierre  ,  on. répand  au  fond. un 
peu  de  chaux  j,  8c  quand  b  corps 
y  eft  placé  ,  on  y  met  ou  im  conf- 

:  fin  ou  beaucoup  de  coroii ,  afin  que 
la  tète  (bit  folidcœent  appuyée  8c 
ne  remue  pas  aifément.  On  met 
aufli  du  coton  ou  autres  chofes 
^fenblâblès  dans  tous  les  endroits 

.  vtdes.^  pourrie. maintenir  dans  la 

.  fituation  oùjl-aiété  mis. 

i.   :S1 5eft  dé&ildu'Aux  Chinois  d*eii* 

\tj9flrer  Jeurs  morts  «dans  renceinie 
des  villes  te  dans  les  lieux  qu'on 
habite  ;  mais  il  leur  -eft  permis  de 
les  conferver  dans. leurs  maifons, 
enfermés  dans  des  cercueils  :  ils  les 

.  eacdentphifieuri  moia  &  même plu« 
iieuts  aoiiées  éoeéïkpe  en  dépôt  » 
fans  iqu  aucun  M^iftrarpuiHe  les 
obliger  de  les  inhumer.  Un  fils 
vivroit  fans  honneur  ,  furtout  dans 
fa  famille ,  s'il  ne  faiCbit  pas  cour 
duire  le  corps*  de  fon  père  au  tom- 
beau die  fes  ancêtres ,  8c  on  refufe* 
roit  de  placer  fon  ooni  dans  la 
falk  éà  on  les  honore  :  quand  on 
les  tranfpotte  d'cuie  provincee  à  une 
autre ,  il  n*eft  pas  permis  fiins  un 
ordre  de  TEmpereur  »  de  les  faire 
entrer  dans  les  villes  ,  ou  de  les 
faire  palFer  au  travers }  mats  on  les 
/conduit  aurour  des  murailles. 

La  cérémonie  folenhçUe  des  de- 
voirs que  les  Chinois  rendent  aux  dé- 
funts,dure  ordinairement  fept  jours, 
à  moins  que  quelques  raifons  eflen- 
li^le  Kft'pbligeet  d«  ftcooremer  de 
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roist  joufs.Pendainqae  lecercuçil  eft 
oavert,  tous  les  parens  &  les  amis 
qu'on  a  eu  foin  d'inviter  ,  vien- 
nent rendre  leurs  devoirs  au  dé- 
funt :  les  plus  proches  parens  ref- 
tent  mèoie  dans  la  maifon.  Le  cer- 
cueil eft  expofé  dans  la  principale 
faite  qu'en  a  parée  d  étoffes  bUn- 
ches  qui  font  fouvônt  entremêlées 
de  pièces  de  foie  noire  ou  violette, 
Se  d'autres  ornemens  de  deuil.  On 
met  une  table  devant  le  cercueil. 
On  place  fur  cette  table  l'image 
du  défunt ,  ou  ^bien  un  cartouche 

2ui  eft  accompagné  de  chaque  côté 
e  fleurs ,  de  parfums  &  de  bougies 
allumées. 
Ceuiqui  viennent  faire  leurs  com- 

fJimens  de  condoléance ,  faluent 
e  défunt  à  la  manière  du  pays. 
Ceux  qui  étoient  amis  particuliers , 
accotnpagnent  ces  cérémonies  de 
sémiflemens  &  de  pleurs  qui  fe 
font  entendre  quelquefois  de  fort 
loin.  , 

Tandis  qu'ils  s'acquittent  de  ces 
devoirs»  le  fils  aîné  accompagné 
de  fes  frères  fort  de  derrière  le  ri- 
deau qui  eft  à  côté  du  cercueil , 
fe  traînant  à  terre  avec  un  vifage 
fur  lequel  eft  peinte  la  douleur  , 
&  fondant  en  larmes  j  dans  un 
morne  &  profond  fîlence:  ils  ren- 
dent le  falut  avec  la  même  céré- 
monie qu'on  a  pratiquée  devant  le 
cercueil  :  le  même  rideau  cache  les 
Femmes  qui  pouffent  à  diverfes  re- 
prifes  3  les  cris  les  plus  lugubres. 

Quand  on  a  achevé  la  cérémonie» 
bn  fe  lève  ;  un  parent  éloigné  du 
défunt  ou  un  ami  étant  en  deuil , 
fait  les  honneurs  ;  ôc  comme  il  a 
été  vous  recevoir  à  la  porte  ,  il  vous 
conduit  dans  un  appartement  où 
Ton  vous  préfente  du  thé  ,  &  quel- 
quefois des  fruits  fecs  8c  de  fem- 
blables  rafraîchifremens-:  aprèsquoi 
Tome  XU 
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il  vous  accompagne  jufqu'i  votre 
chaife« 

Lorfqu*on  a.  fixé  le  jour  des  ob« 
(eques  5  on  en  donne  avis  à  tous 
les  parens  &  amis  du  défunt  qui 
ne  manquent  pas  de  fe  rendre  au 
jour  marqué.  La  marche  du  con- 
voi commence  par  ceux  qui  por- 
tent différentes  ftatues  de  carton  , 
lefquelles  repréfentent  des  efclaves, 
des  tigres ,  des  lions  ,  des  chevaux^ 
&c.  'Çiverfes  troupes  fuivent  & 
marchent  deux  à  deux  :  les  uns  por- 
tent à^%  étendarts  ,  des  banderol- 
les  ou  des  caffolettes    remplies  de 

{Parfums  :  plufieurs  jouent  des  airs 
ugubres  lur  divers  inftrumens  de 
mufique. 

11  y  a  des  endroits  où  le  tableau 
du  défunt  eft  élevé  au-deffus  de 
tout  le  refte  :  on  y  voit  écrits  en 
gros  caradères  d'or  fon  nom  &  fa 
dignité  :  le  cercueil  paroit  enfuite 
couvert  d'un  dais  en  forme  dedô- 
me,  qui  eft  entièrement  d'étoflfe 
de  foie  violette  ^  avec  des  houpes 
de  foie  blanche  aux  quatre  coins  , 
qui  font  brodées  &  très- propre- 
ment entrelacées  de  cordons.  La 
machine  dont  on  parle  &  fur  la- 
quelle on  a  pofé  le  ,cercueil ,  eft 
portée  par  foixante-quatre  perfon- 
nés \  ceux  qui  ne  font  point  enérac 
d'en  faire  la  dépenfe  ,  fe  fervent 
d'une  machine  qui  n'exige  pas  un 
(i  grand  nombre  de  porteurs.  Le 
fils  aîné  à  la  tète  des  autres  en- 
fans  &  des  petits-fils  ,  fuit  â  pied, 
couvert  d'un  fac  de  chanvre  ,  ap- 
puyé fur  un  bâton  ,  le  corps  tout 
courbé  ,  &  comme  accablé  fous  le 
poids  de  fa  douleur* 

On  voit  enfuite  les  parens  & 
les  amis  tous  vêtus  de  deuil ,  &  un 
grand  nombre  de  chaifes  couver- 
tes d'étoffe  blanche  où  font  les  fiU 
les»  les  femmes  &  1^^  efclaves  du 
lii 
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défunt  ^  qut  font  retentir  Taîf  de 
leurs  cris. 

Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  de 
la  fépulture  >  on  voit  à  quelque 
diftance  de  la  ton^be  «  des  tables 
rangées  dans  des  falles  qu'on  a  fait 
élever  exprès^  9c  tandis  que  lès  céré- 
monies atccoucumi  es  fe  pratiquent , 
les  domeftiques  y  préparent  un  re- 

{>as  qui  fert  enfoite  â  régaler  route 
a  compagnie. 

Quelquefois  après  le  repa»  »  les 
faicetis  &  les  amis  fe  profternent  de 
nouveau ,  en  frappant  ta  terre  du 
front  devant  le  tombeau.  Le  fils 
aioé  âc  les  autres  enfans  répondent 
à  leurs  honnêtetés  par  quelques  fi- 
enes  extérieurs  »  mais  dans  un  pro- 
fond filence.  S*il  s'agit  d'un  grand 
Seigneur  ,  il  y  a  pluTieurs  apparte- 
Biens  à  fa  fépulture  ^  &  après  qu'on 
y  a  porté  le  cercueil  ,  un  };£and 
nombre  de  parens  y  demeurent  un 
Se  même  doux  mois  »  pour  y  re- 
nouveler tous  les  jours  avec  les 
enfans  du  défunt ,  les  marques  de 
leur  douleur. 

FunhailUs  des  Sauvages  d*Amé- 
riqut.  Parmi  les  peuples  d'Améri- 
que ,  du  le  P.  de  Charlevoix  ,  fi- 
tôr  qu'un  malade  a  rendu  les  der- 
niers foupirs  ,  tout  retentit  de  gé- 
«irfetnens  ;  &  cela  dure  autant  que 
la  famille  eft  en  état  de  fournir  à 
k  depenfe  \  car  il  faut  tenir  table 
ouverte  pendant  tout  ce  temps- là. 
ht  cadavre  paré  de  fa  plus  belle  ro- 
be, le  vifage  peine  ,^  les  armes  & 
tout  ce  qu'il  poffédoit  à  c&té  de  lui, 
eft  expofé  à  la  porte  de  la  cabane  > 
dans  la  pofture  qu'il  doit  avoir  dans 
le  tombeau  ,   &  cette  pofture  en 

Î^lufieurs  endroits  eft  celle  où  Ten- 
ant eft  dans  le  fein  de  fa  mère. 
L'uiagc  de  quelques  narions  eft 
que  les  parens  da  défunt  jeânent 
|i/qu'i  la  fin.  dtt  âmérailles  y  te 
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tout  cet  intervalle  fe  paflTeenpfeiyrf; 
i  régaler  tous  ceux  dont  on  reçoit 
la  Vtlite ,  d  faire  l'éloge  du  mort  » 
&  en  eomplimens  réciproques.  Chez 
d'autres  on  loue  des  pleoreufes  qui 
s'acquittent  parfaitement  de  leur 
devoir  :  elles  cbastent  j  elles  dah- 
ient,  elles  pleurent  fansce<re,&  tou- 
jours  en  cadence  ^mais  ces  démonf- 
trations  d'une  douleur  emprontée 
ne  prrjudicient  point!  ce  que  la  na- 
ture exige  des  parens  du  défunt. 

On  porte  fans  aucune  cérémo- 
nie le  corps  au  lieu  de  la  fépul* 
ture  :  mais  quand  il  eft  dans  la  fof- 
fe  ,  on  a  foin  de  le  couvrir  de  ma- 
nière que  la  terre  ne  le  touche 
point  :  il  eft  dans  utre  cellule  toute 
tapiftee  de  peaux  :  on  dreflè  en- 
fuite  un  poteau  où  Ton  attache 
tout  ce  qui  peut  marquer  Veftime 
qu'on  failoit  du  mort,  comme  ion 

portrait ,  &c On  y  porte 

tous  les  matins  de  nouvelles  pro- 
vifions  ;  &  comme  les  chiens  & 
d'autres  bêtes  ne  manquent  point 
d'eu  faire  leur  profit ,  on  veut  bien 
fe  perfuader  que  c'eft  l'ame  du  dé- 
funt qui  y  eft  venue  prendre  fa.  ré- 
feâion. 

Quand  quelqu'un  meurr  dans  le 
temps  de  la  chaiïe  ^  on  expofe  fon 
corps  fur  un  échaftuud  fort  élevé, 
&  il  y  demeure  jufqu'au  départ  de 
la  troupe  qui  l'emporte  avec  elle 
au  village.  Les  corps  de  ceux  qui 
meurent  à  la  guerre  font  brûlés, tt 
leurs  cendres  rapportées  pour  être 
nnifes  dans  la  fépuhure  de  leurs 
pères  Ces  fépulxures  prmifesnar 
tions  les'I^lus  fédentaires  ,  font  des 
efjpèces  de  cimetières  près  du  vil- 
lage :  d'autres  enterrent  leurs  morrs^ 
dans  les  bois  ,  au  pied  des  arbres^ 
ou  les  fonr  fécher  âc  les  gardent 
dans  des  cailfes  fufqu'à  la  fête  de» 
tnorcsw 
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On  obi^rve  en  <}uel()aes  en- 
droits ,  pour  ceux  qui  fe  font 
~  noy^  ou  qui  ibnc  morts  de  froid , 
lài  céoémonial  aflez  bilkrre*  Les 
pr^limiiuires  des  pleurs  ,  des 
daufe^  ,  des  chants  &  des  feftjns 
étant  achevés  ^  on  porte  le  cof ps 
«u  lîdu  dtf  la  fépulture  \  ou  fi  l!on 
eft  uop  éloigné  de  l'endroit  où 
il  doit  ^lemeunsr  en  dépôt  juf- 
qu'à  la  fère  des  morts  »  on 
creufe  une  ébtTe  très -large»  & 
an   j  allume  du  feu  ;   de  jeunes 

S  en  s  $  approchent  enfuite  du  ca- 
Avre  ,  coupent  les  chairs  aux 
patries  qui  ont  été  crayonnées  par 
un  maltire  des  cérémonies;  «  & 
les  ietceoc  dans  le  feu  avec  U$ 
vifcères  j  pois  ils  placent  le  ca« 
dà^vre  ainn  déchiqueté  dus  le 
lieu  qui  lisi  eft  deftiné.  Durant 
cette  opération  j  les  femn^s  &  fer- 
tout  les  jparentes  du  défunr  tour- 
nent fans  cède  autour  de  ceux  qui 
travaillent  ;  les  exhortent  à  bien 
s*ac^itter  de  leur  emploi ,  &  leur 
mettent  ào^  grains  de  porcelaine 
dafls  la  bouche  j  comme  on  y  met- 
ccoit  des  dragées  à  des  enfans  pour 
les  eng:^er  à  quelque  chofe  qu  on 
ibuhaicreit  d'eux. 

L  enterrement  eft  fuivi  de  pré* 
fens  qu  on  fait  à  la  famille  aâi- 
gée  }  &  cela  s'appelle  couvrir  U 
mort  :  on  fait  en-fuite  des  feftins 
accompagnés  de  jeux  &  de  com- 
bats où  1  on  propofe  des  prix  ;  & 
là  comme  dans  l'antiquité  payen- 
ne  ,  une  aéfcion  toute  lugubre  eft 
terminée  par  des  chants  C^  Àti$  cris 
de  viâiMre. 

Le  même  auteur  rapporte  que 
chez  les  Natchez ,  une  des  nations 
fauvages  de  la  Louifianne  ,  quand 
tme  rcmme  chef ,  c  eft-à-dire  ,  nô- 
bU  ,  ou  de  la  race  du  foleil  meurr, 
«a  étraogle  douze  petits  entaos  & 


?[aatorze  grandes  perfonoes  pour 
rrr  entertées  drec  elle, 
Funérailits   des    Chrétiens,    Les 
Chrétiens  de  la  primitive  Eglife.. 
dit  M,  l'Abbé  Fleuri ,  pour  mieux 
témoigner  la  foi  de  la  réfurreôbiôn, 
avoienr  grand  foin  des  fépultures  , 
&  y  faifoierit  grande  dcpenfe  à  pro- 
portion de  leur  manière  de  vivr*e  : 
ils   ne  brûloient  point  les  corj^s  , 
comme  les  Grecs  &  les  Romains  : 
ils  n*approuvoîent  pas   non  plus  la 
Curioutë    fuperftitieufe  des  Égyp- 
tiens qui  les  gardoient  embaumés 
&  expofts  à  la  vue  fur  des  lits  d*is 
leurs  maifens  ;  mais  ils  les  ent^r- 
toienft  félon  U  coutume  des  fuifir. 
A{>rès  les  avoir  lavés  «  Ils  les  efo- 
baumoiem  &  y  employoient  plus 
de  parfums.,  dit  Tertullien^  ^e 
les  payens  à*  leurs  facrifices  :  ils 
les  enyeloppoient  de   linges  tris- 
6ns  ou  d'étoffes  de  foie  ;  quelque* 
fois  ils  les  revètoient  d'habiis  pié- 
cieux  ;  ils  les  expofoient  pendant 
trois  jours  ,  ayant  grand  foin  de  les 
garder  cependant  &«de  veiller  au* 
jpihs  en  prières  :  enfuice  ils  les^per*^ 
toieot  au  tombeau  ,  accompagnant 
le  corps  avec  quantité  de  cierges 
&    de    flambeaux  »  chantant   ùqs 
pfeaumes  &  des  hymnes  pour  louer 
Dieu  ,  &  marquer  l'efpcrance  de  la 
réfurreâion.   On  prioir  au/Iî  pour 
eux  :  on  offroic  le  facrifice  5c  l'on 
donnoit  aux  pauvres  le  feftin  nom- 
mé  Agapes  &  d'autres   aumônes. 
On  en  renouveloit  la  mémoire  au 
bouc  de  l'an  ,&  on  continuoir  d  an- 
née  en  année  ,  outre  la  commet* 
morailbn  qu'on  en  faifoit  tous  les 
jours  au  faint  facriâce. 

Aujourd'hui  dès  qu'un  homme 
eft  mort ,  les  Jurés-Crieurs  â  Pa- 
ris ,  pour  ceux  qui  ont  le  moyen 
de  les  employer ,  &  ailleurs  d'au- 
tres petfonnes  préparent  les  tentur 
lii  ij 


43^ 


FUN 


tes  ,  drap  mortuaire ,  croix ,  chan- 
deliers, luminaire  ,  &  autres  cho- 
fes  néceflairesàla  cérémonie  »  con- 
vient les  parens  &  les  amis  ou  par 
billets  ou  de  vive  voix  :  on  ex- 
pofe  enfuite  le  défunt  ou  dans  une 
chambre  ardente  ,  ou  â  fa  porte 
dans  un  cercueil  :  le  Clergé  vient- 
enlever  le  corps  &  le  conduit  à 
.  TEglife  fiiivi  de  fes  parens, a^nis  , 
.  &c.  âc  après  pluhcurs  afperfions , 
&  le  chant  des  prières  ëc  pfaumes 
convenables  à  cet  aâ:e  de  religion, 
on  Pinhume  ou  dans  rEglifemcaie 
ou  dans  le  (imetière. 

Les  funérailles  des  Grands ,  des 
Princes,   des  Rois  ,  font  accom- 

•  pagnces  de  plus  de  pompe  :  après 

3u'on  les  a  embaumés  &  dcpoies 
ans  un  cercueil  de  plomb ,  on  les 
expafe  pendant  plusieurs  Jours  fur 
un    lit    de  parade  dans  une  falle 

*  tendue  de    noir  &  illuminée  ,  ou 
des:  Piètres  &  des  Religieux  réci- 

^  tent  des  prières  jour  &  nuit  ;:  les 
Cours  Souveraines  •  les  Commu 
nautés  religicui&s  ôc  aures  Corps 
viennent  leur  jeter  de  Teau  bé 
iiite  >  &c  au  }our  marqué  on  les 
tranfporte  au  lieu  de  leur  fépuU 
ture  dans  un  char  drapé  de  noir 
avec  leurs  armoiries,  &  attelé  de 
chevaux  caparaçonnés  de  noir,  grand 
nombre  de  pauvres  &  de  domef- 
tiques  portant  des  flambeaux  : 
ces  cérémonies  font  accompagnées 
des  difcours  pour  remettre  le  corps 
&  le  recevoir  ,  fuivies  à  quelque 
femp$  de-là  de  fer  vices  fciennels 
&  d  oraifons  funèbres.  On  y  porte 
ocdiriairement  les  marques  de  la 
dignité  du  défunt  ,  comme  la  cou- 
fOiine  ducale  ,  &c.  Ce  font  des 
Oiticiers  ou  Gentilshommes  qui 
font  charges  de  ces  fondrions  ;  & 
aux  ranérftilie&  des  Rois  ^^s  £oot 
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remplies  par  les  Grands  OflEcîeri 
de  la  Couronne. 

Parmi  les  proreftans  on  a  re- 
tranché la  plupart  des  cérémonies 
de  TËglife  romaine ,  les  afperfions» 
croix,  luminaires ,  &c.  Pour  Tinhu- 
matton  d'un  particulier  ,  le  Mi- 
nière le  conduit  au  lieu  de  fa  fé- 
pulture  ,  -&  lorfquon  Ta  mis  ea 
terre  ,  il  adrefle  «.es  parles  au 
cadavre  :  dors  en  paix  fufquà  ce^ 
que  le  Seigneur  te  réveille.  Celles 
des  Rois  &  des  PriiKes  fe  font  avec 
le  cérémonial  attaché  â  leurs  di- 
gnités ,  &  félon  Tufage  des  divers 
pays. 

Les  deux  premières  fylhbes  font 
brèves  ,  la  troiiième  longue  »  &  la 
.     quatrième  très-brève. 
FUNERAIRE   ;   adjedif  des    deux 

f;enres.  Qui  concerne  les  funètail- 
es  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 
phrafe.Frtf/j /î//itfVtfirÉi.Voye2FR  Aïs 
&  Funérailles, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la    troifième  longue  »  & 
la  quatrième  très-brève, 
FUNÈRE  ;  fubftantit  féminin  &  ter- 
me d'hiftoire  ancienne.  On  don- 
noir  ce   nom  chez  leS'  Romains  > 
dans  les  cérémonies  funèbres ,  à  la 
plus  proche  parente  du  mort ,  parce- 
qu'elle  étoit  chargée   de  fane  les 
lamentations  ulitées  en  pareil  cas  > 
dans  Tincérieur  de  la  maifon. 
FUNESTE  i  adjeaif  des  deux  gen- 
res. Funejlus ,  a  ,  um.  Malheureux^ 
finiftre  ,  qui  porte  la  calamité  Se 
la  défolation  avec  foi.  Une  guerre 
f une  (te.  Un  accident  funejle.  Vnjour 
funejle. 

Voyf[  Fatal  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Funeste. 
FUNESTEMENT  j  adverbe.  Funefe^ 
D'une  manière  funefte.  //  mou^uzi 
bicnfunefiement^ 
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La  première  fyllabe  eft  brive , 
la  féconde  moyenne  ,  la  croifième 
très  brève ,  &  la  dernière  moyenne. 

FUNEUR  i  fubftantif  mafculm ,  & 
terme  de  Marine.  Celui  qui  four- 
nie les  fumns  à  on  vaKTeauoaqui 
les  y  met. 

FUNG  )  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine  ,  aans  la  Provmce  de 
Nankin  ,  près  du  petit  lac  de  Ta. 

FUNGMÂ  ;  nom  propre  d'une  île 
d' Afie  >  ûiuée  entre  la  rivière  Jaune 

?ui  coule  à  la  Chine  ,  &  Tîle  de 
irando  qui  appartient  à  l'Empereur 
du  Japon. 

FUNGUS  i  royci  Fongus, 

f  UNGYANG  j  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  de  la  Ctiine ,  dans 
la  Province  de  Kiangnang  dont  elle 
eft,  la  féconde  métropole.  Elle  eft 
remarquable  par  la  naiflànce  de 
Chu  qui  de  iirople  Piètre  devînt 
Empereur  de  la  Chine.  Il  fut  chef 
de  la  famille  de  Taimine. 

FUNICULAIRE  i  adjeftif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Mécanique. 
On  appelle  machine  funiculaire  ,  un 
afTemblage  de  cordes  par  le  moyen 
defquelles  deux  ou  plufieurs  puif- 
fances  foutiennent  un  ou  planeurs 
poids.  Cette  machine  eft  au  nom- 
bre des  forces  mouvantes,  &  elle  eft 
regardée  comme  la  plus  (impie. 

FUNIN  i  fubftantif  mafculin  collec- 
tif,  &  terme  de  Marine  qui  fe 
dit  du  cordage  d'un  vaifteau.  Le 
funin  du  mât  de  misène.  Lefunin  du 
beaupré. 

FUNTA  ;  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  ferc  en  Ruflie  pour  pe- 
fer  l'argent.  Le  funta  contient  ^6 
folotnichs  »  &  chaque  folotnich 
pefe  un  peu  plus  d'un  gros» 

FXJR  ;  tetme  de  pratique  qui  n'a  d'i» 
jfage  que  dans  cette  phrafe ,  au  fur 
&  à  mefure  ;  pour  dire  ,  à  mefure 
que.  Les  Notaires  l'emploient  par- 
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ticulièrement  dans  les  baux  à  fer- 
me y  marchés  ôc  autres  femblables 
aâes. 

On  dit  aufli  familièrement  dans 
la  même  lignification  ,  à  fur  &  à 
mefure. 

FURANDj  (le)  nom  propre  d'une 
rivière  de  France  ^  dans  le  Foreft 
où  elle  arrofe  Saint-Etienne.  Elle 
a  fa  fource  au  mont  Pila  ,  près  du 
Beffarr ,  &  fon  embouchure  dans 
la  Loire  ,  au-deftbus  de  Saint- Ram- 
bert  >  aprè:^  un  cours  d'environ  fix 
lieues. 

FUREMPLAGE  ;  expreffion  ufité^ 
dans  quelaues  coutumes  ,  comme 
celles  de  Chartres ,  de  Dreux  &  de 
Châteauneuf  »  &  qui  fignifie  i 
proportion  du  prix  &c  valeur  de  la 
chofe.  Au  prorata  &  furemplage. 

FURET  i  fubftantif  mafculin.  Fi- 
verra.  Sorte  de  petit  animal  qua- 
drupède qui  s'apprivoife  aifément^ 
&  dont  on  fe  lert  pour  prendre 
des  lapins.  U  eft  plus  petit  que  le 
putois  duquel  il  ne  diffère  d'ailieurs^ 
pour  la  figure  y  qu'en  ce  qu'il  a  le 
corps  plus  alongé  &  plus  mince  , 
la  tète  plus  étroite  &   le  mufeau 

S  lus  pointu  :  il  eft  moins  induf*' 
rieux  que  le  putois  pour  trouver 
fa  fubfiftance  ;tlfaut  en  avoir  foin  , 
le  noCirrir  à  la  maifon ,  du  moins 
dans  ces  climats  :  il  ne  va  pas  s'é-» 
tablir  à  la  campagne  ni  clans  les^ 
bois  \  &  ceux  que  l'on  perd  dans 
les  trous  de  lapins ,  &  qui  ne  re« 
viennent  pas  >  ne  fe  font  jamais- 
multipliés  dans  les  champs  ni  dans 
les  bois  ;  ils  pcriftcnt  apparemmenr 
pendant  Thiver. 

Le  furer  varie  par  la  couleur  dtv 
poil  >  comme  les  autres  animaux; 
domeftiques  :  il  eft  commun  dans 
es  pays  chauds.  La  femelle  eft  fen* 
.  llêment  plut  Retire  que  le  mâle  ;. 
lyifqa'elle  eft  en  chaleur  y  elle  Le^ 


43^  FUR 

rech'îrche  ardemment ,  &  Ton  af- 
fare  qu  elle  meurt  fi  elfe  ne  trouve 
pas  à  fe  farisfuie  ;  au(fi  a-t  on  Coin 
de  ne  les  pas  féparcr.  On  les^  élève 
dans  des  tonneaux  ou  dans  èts  cali- 
fes où  on  leur  fait  un  lit  d  étoup- 
pcs  i  ils  dorment  prefque  conti- 
Duellement:ce  fommeilfi  f régirent 
Aç  leur  tienr  keu  de  rien  ;  car  dès 
qu'ils  s'éveillent ,  ils  cherchent  à 
manger  :  on  les  nourrit  de  fon  ^  de 
pain  fit  de  lait ,  &c.  Ils  produiront 
deux  fors  par  an  ;  les  femelles  por- 
tent fix  femaines  :  quelques  emes 
dévorent  leurs  petits  preiqu'auffinôt 
qu'elles  om  mis  bas  »  &  alors  el- 
les deviennent  de  nouveau  en  cha- 
leur &  font  trois  portées  lefcjuelles 
font  ordinairement  de  cinq  ou  ix  , 
ôc  quelquefois  de  fepr ,  huit  &  mê- 
me neur. 

Cet  animal  eft  naturellement  en- 
nemi mortel  du  lapin  :  lotfqu  on 
préfente  un  lapin  même  mort  a 
an  jeune  furet  qm  n^en  •  /ornais 
▼u ,  il  fe  jette  defluff  Se  le  mord 
flfvec  fureur  j  s'il  eft  vivant  »  il  le 
prend  par  le  cou  >  par  le  ne^  8c  lui 
fucce  le  fang  :  lorfqu'on  le  l&che 
dans  les  Trous  des  lapins  ,  on  le 
pinsêle  afin  qu'il  ne  les  tue  pas  dans 
le  fond  du  terrier  ,  &  qu^il  les 
oblige  feulement  à  fartir  &:  â  fe 
jetet  dans  le  irlet  dont  on  couvre 
rentrée.  Si  on  laiffe  aller  le  furet 
fans  mufelière,  on  court  rifquede 
le  perdre ,  parcequ*après  avoir  foccé 
le  fang  du  lapin ,  il  s'endort ,  & 
h  fu  mée  qu'on  hiit  dans  le  terrier 
n  eft  pas  toujours  un  moyen  sûr 
pour  le  ramener  ,  parceque  fouvtent 
il  y  a  plufeurs  iffues  ,  &  qu'un 
terrier  communique  à  d'autres  dtins 
lefquels  le  furet  s'engage  à  meAire 

Î|ae  la  fumée  le  gagne.  Les  enfans 
e  fervent  auiîî  du  furet  pour  dé- 
pichf r  des  Qiie^n^  ;  H  tpife  9Îf^- 
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ment  dans  les  ttùQi  és$  atbres  Se 
des  murailles  j  ^  il  les  appet te  au- 
dehors. 

Le  furet  quoique  facile  i  appris 
voifer  de  même  allez  docile  »  ne 
laifle  pas  d'être  fort  colère  ;  il  a 
une  mauvaife  odeur  en  tout  temps, 
qui  devient  bien  plus  forte  lorfqu'il 
s'échauffe  &  qu  on  l'irrite  :  il  a  les 
yeux  vifs  ,  le  regard  enflammé, 
toits  les  mouvemens  crè9-fooples| 
&  tl  eft  en  même-temps  fi  vigou- 
feut  ,  qu'il  vient  aifément  â  bout 
d*tin  (apin  qui  eft  au  mmns  quatre 
fois  plus  gros  que  lui. 

On  dit  figurément  &  familière^ 
ment  de  quelqu'un  qui  s'informe 
de  tout ,  &  qtri  eft  appliqué  â  /avoir 
tout  ce  qui  fe  pafle  de  plus  particu- 
lier dans  les  temilles  ,  que  c'efi  un 
vrai/krcr. 

On  dit  auffi  figinrénrent  d*UB  re- 
mède qui  va  chercher  les  h«meurs 
les  plus  cachées  dans  le  corps ,  com- 
me font  le  mercure  èc  l'émétiquet 
que  e*ejè  une  efpècc  defufet. 

I^URETÉ ,  ÊEj  adjedif  ft  participe 
p^f.    Voyei  Ftm*TEik, 

FURETER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fc  con- 
jugue comme  Chanter.  Cha^ec 
au  furet.  //  s'amuje  à  fureter  dam  la 
garenne. 

FiTRETÉR  ,  fignifie  atiffifouilier,  cher- 
cher partout  avec  foin.  Pourquoi 
fure6f:['Vous  dans  cette  armoire  ? 

f  URETER  3  fe  dit  encore  fignrément  » 
&  fignifie  s'emprefler  à  favoit  d^ 
nouvelles  de  tout  ,  â  fatisfaire  4 
ctrriofité  ftir  tout.  Ilpaffefon  nmps 
à  furerer  de  tous  eêtés  pour  faiM>ir  ce 
que  Von  fait. 

La  première  fyllabe  eftlongbe» 
la  féconde  très- brève  ,  &  k  troi- 
.fième  longue  ou  brève.  ^^^ 
Verot. 

f  ITAËTEUR  )  fnbftnitif   m^Tçidm. 
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Cêhki  qui  châfiè  aax  Ujim  avec  «n 
furet. 
FiiR£T£CR ,  fe  ^c  aufli  de  quelqu'un 
qui  cherche  partout  j  foie  par  eu- 
rioficé  ,  foît  pour  fisiire  fon  avan- 
tage. 

Figurément  &  familièrem^it , 
on  appelle  furtttur  de  nouvelles  j 

3ttelqa  un  qui  s'applique  à  chercher 
es  nouvelles  de  tous  côtés. 
La  première  fyllabe  eft  longue ,  la 
féconde  très- brève  ,  &  k  croiiième 
longue. 
FURfeTIÈRE  j  (  Antoine  )  nom  pro- 
pre d*nn  Auteur  François  connu  par 
fon  dîâionnaire  &  par  fes  démêlés 
avec  l'Académie  Françoife ,  qui  le 
firent  expulier  de  cette  compagnie 
en  i6»5. 
FUREUR  j  fubfta'ntif  féminin.  Fu- 
ror.  Sorte  de  délire  qui  conft^e  en 
ce  que  celui  qui  en  eft  affeâé  »  fe 
porte  avec  violence  à  difitérens  ex- 
cès ,  femblables  aux  effets  d'une 
forte  colère;  il  ne  parle >  ne  ré- 
pond qu'avec  brutalité ,  en  criant , 
en  infultant  \  &  s'il  cherche  à  frap- 

Fer ,  à  mordre  les  peribnnes  qui 
environnent  j  s'il  fe  maltraite  lui- 
même  y  s'il  déchire ,  bfife ,  renverfe 
ce  qui  fe  trouve  fous  fes  mains  \ 
en  un  mot  s'il  fe  comporte  <;pmme 
une  bete  féroce ,  \z fureur  prend  le 
nom  de  rage. 

On  ne  doit  donc  pas  confondre 
la  fureur  avec  ta  manie ,  quoiqu'il 
fCy  ait  point  de  manie  fans  fureur  » 
puifque  ce  fymptôme  a  auffi  lieu 
eflTenciellement  dans  lar  frénéfie  , 
^(Îç-E  fouvent  dans  Thydrophobie  , 
&  quelquefois  jufqu'à  la  rage  dans 
chacune  de  ces  maladies;  mais  au- 
cune d'entre  elles  n'étant  auffi  du- 
rable que  la  manie ,  parcequ'elle  eft 
£a  feule  qui  foir  conftamment  fans 
fièvre  ;  c'eft  auffi  dans  la  manie  que 
hL  fureur  ^  la  dtftingue  de*k  fin> 
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p!e  fbUc  »  fubfîfte  le    plus  long- 
temps. 

On  appelle  fureur  utérine  ,  une 
maladie  propre  aux  feules  perfon- 
nés  du  fexe  ,  &  qui  confifte  en  ce 
q|u'un  appétit  vénérien  démefuré 
les  porte  violemment  à  fe  fatisbire» 
à  chercher  fans  pudeur  tes  moyens 
de  parvenir-  à  ce  but  ;  à  tenir  les 
propos  les  plus  obfcènes ,  à  faire  les 
chofes  les  plui  indécentes  pour  ex« 
citer  les  hommes  qui  les  approchent 
à  éteindre  Tardeur  dpnt  elles  font 
dévorées  j  à  ne  parler ,  à  n'être  oc- 
cupées  que  des  idées  relatives  i 
cet  objet  j  à  n'agir  que  pour  fe  pro- 
curée le  loula$^ement  donc  le  be« 
ibin  les  prefle  »  jufqu  à  vouloir  for- 
cer ceux  qui  fe  refufenr  aux  défirs 
qu'elles  témoignent  :  &  c'eft  prin- 
cipalement par  le  dernier  dp  ces 
fymptômes  ,  que  cette  efpèce  de 
délire  peut  être  regardée  comme 
une  forte  de  fureur  y  qui  tient  da 
caraûère  de  la  manie  »  putfqu'elle 
eft  fans  fièvre» 

On  obferve  en  général  que  les* 
IcBoes  perfbnnes  Icnc  plus  luîertesi 
i  la  fu'ûur  utérine  y  que  celles  d'un^ 
âge  avancé.  Mais  les  filles  brunes* 
de  bonne  fancé  y  d'une  forte  com- 
pkxioD  ,  (uii  font  vierge»^  futcouc 
celles  qui  ibnt  d'ékar  à  ne  pouvoir 
pas  cefter  de  l'être  ;  lès  jeunes: 
veuves  qui  réuniiTent  les  trois  pre- 
mières de  ces  qualités  yles  femmes* 
de  même  qui  ont  des  maris  peu 
vigoureux ,  onr  plus  de  difpofitiont 
k  cette  maladie  que  les  autres  per^- 
ibntœs  du  fexe  :  on  peut  cependanr 
attirer  que  le  tempérament  op- 
pofë  eft  infiniment  plus  commun 
parmi  les  femmes  ,  dont  la- plupart' 
font  naturellement  froides,  ou  tout: 
an  moins  fott  tranquilles^  fur  le 
phyfiqjie  de  la  gaffion.  c^  tendra 
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rûaion  des  corps  entre  les  deux 
fexes. 

La  fureur  utérine  eft  fufceprible 
d'une  guénfon  facile  à  procurer , 
£  on  y  apporte  remède  dès  qu'elle 
commence  à  fe  montrer ,  &  fur- 
tout  avant  qu'elle  ait  dégénéré  en 
une  ^  manie  continuelle  :  car  lorf- 
qu  elle  eft  parvenue  à  ce  degré  ,  il 
eft  arrivé  quelquefois  que  le  ma- 
jriage  même  ne  la  calme  point.  Il  y 
a  des  exemples  defemmes  qui  font 
mortes  de  cette  maladie  :  cependant 
dans  le  cas  même  où  elle  eft  dans 
toute  fa  force ,  on  eift  fondé  1  en 
attendre  la  celTation ,  il  y  a  même 
lieu  de  la  regarder  comme  pro- 
chaine ,  lorique  les  accès'  font 
moins  longs  ,  que  les  intervalles 
'deviennent  plus  confidérables ,  ' & 
que  Ton  peut  parler  des  plaifîrs  vé- 
nériens ,  fans  que  la  malade  pa- 
roiffe  en  être  auflî  affeétée  ,  auffi 
portée  à  s'occuper  de  l'objet  de  fon 
délire  qu'auparavant. 

On  doit  travailler  promptement 
A  arrêter  les  progrès  de  cette  mala- 
die nailTance  ,  qui  peut  avoir  les 
fuites  les  plus  fôcneules.  Les  indica- 
tions à  remplir  dans  le  traitement 
doivent  être  tirées  de  la  nature 
bien  connue  de  la  caufe  prochaine 

3ui  produit  le  mal  »  jointe  â  celle 
e  fes  caufes  éloignées  »  des  caufes 
DCcaHonnelles ,  &  du  tempérament 
de  la  perfonne  afFeâée. 

Si  elle  eft  naturellement  vive , 
fenfible,  voluptueufe  ^-qu'elle  puifle 
légitimement  fe  fatisfaire  par  Tu- 
fage  des  plaiiîrs  de  l'amour  ^  c'eft 
communément  le  plus  sûr  remède 
qui  puifle  être  employé  contre  la 
fureur  utérine  ,  félon  l'obfervation 
des  plus  fameux  praticiens. 

Mais  fi  ce  remède  ne  peut  être 
rnis  en  ufage  ,  comme  le  mal  eft 
•^ïçAinç ,  «c  <J^il  ne  faut  pas  Jui, 
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laiiler  jeter  de  profondes  rtcûief  ; 
on  doit  recourir  aux  moyens  con- 
venables que  l'art  propplè.  Âinû 
lorfqu'il  y  a  lieu  d'attripuer  la  ma- 
ladie à  la  pléthore,on  doit  employer 
la  faignée  à  grande  dofe  &.a  pla-. 
(leurs  reprifes. 

Si  la  maladie  dépend  d*nn  engor^ 
gement  des  glandes  &  des  vaiflèaux 
falivaire^  du  vagin ,  avec  chaleur , 
ardeur  dans  les  parties  génitales» 
on  peut  faire  ufage  avec  fuccès  d'in- 
jeâions  >  d'abord  rafraîchiflàntes  , 
tempérantes  \  Se  après  qu'elles  aur 
ront  produit  leur  effet ,  on  conti*- 
nuera  d'en  employer,  mais  d'une 
nature  différente.  On  les  rendra 
légèrement  acres  ,  apophi^mati- 
fautes.  Les  bains  domeftîques  ,  les 
lavemens  émolliens  »  les  cîfanes 
émulfionnées  »  nitreufes ,  convien- 
nent pour  fatisfaire  à  la  première 
de  ces  deux  indications- ci.  Les  pur« 
gatifs  minoratifs  ,  les  doux  hydra- 

Î^ogues ,  les  ventouies  aux  cuifles, 
es  fangfues  à  l'anus  pour  procurer 
un  flux  hémorroïdal,  peuvent  être 

f»lacés  avec  fuccès  pour  remplir  la 
econde.  En  détournant  de  proche 
en  proche  les  humeurs  dont  font 
furchargées  les  membranes  du  va-* 
gin  ,  on  doit  obferver  d'accom- 
pagner l'ufage  de  ces  diffécens  re- 
mcdes  d'un  régime  propre  i  chan« 
ger  la  qualité  des  humeurs ,  à  en 
corriger  l'acrimonie  ,  l'ardeur  do- 
minante, à  en  réfréner  la  partie  bi- 
lieufe  ftimulante  :  ainfi  Ion  doit 
recommander  l'abftincnce  de  la 
viande ,  furtout  du  gibier  ,  des  ali- 
mens  épicés  ,  falés  ,  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  &  faire  éviter  tout  ce 
ui peut  favorifer  la  mollefle  &.  U 
enlualité. 
Si  la  maladie  doit  être  attribuée 

(principalement  i  des  caufes  mora- 
cs  ^»  il  faut  çtrç  extrêmement  fé^ 

vcr« 
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▼ère  à  les  faire  cefler  ;  il  faut  éloi* 
gner  roue  ce  qai  peut  échaufFer  Ti^ 
magination  de  la  malade  ,  lui  pré- 
feiuer  des  idées  lafcives  ^  ne  la  laif- 
fer  aucunement  à  portée  de  voir 
des  hommes  'y  lui  fournir  la  com- 
pagnie de  personnes  de  fon  fexe,(îui 
ne  puiflent  lui  tenir  que  des  propos 
fages  ,xéfervés  ,  qui  lui  faflent  de 
douces  correâions  »  qui  lui  rap- 
pellent ce  qu'elle  doit  âla  religion , 
a  la  raifon ,  aux  bonnes'  mœurs ,  à 
l'honneur  de  fa  famille  ;  en  mème- 
remps  on  pourra  f^re  ufage  de  tous 
,  les  remèdes  propres  i  combattre  la 
mélancolie  ,  la  manie  :  les  anti-hyf- 
tériques  ,  les  anti-fpafmodiques  ^ 
les  anodyns ,  les  narcotiques  »  font 
les  palliatifs  les  plus  adurés  à  em- 
ployer j  en  attendant  que  Ion  ait 
pu  détruire  entièrement  la  caufe 
par  les  moyens  convenables. 
La  plupart  des  Auteurs  propofent 

f^luHeurs  médicamens  j  comme  dès 
pécifiques  pour  éteindre  les  ardeurs 
vénériennes,  rels  que  le  camphre 
enflammé  Sc  plongé  dans  la  boilfon 
ordinaire ,  ou  employé  tout  autre- 
ment fous  quelque  forme  que  ce 
foit  :  il  eft  bon  à  joindre  à  tous  les 
autres  remèdes  proptes  â  détruire 
Texcès  de  Tappétit  vinérien.  Hotf- 
tius  alTure  n'avoir  jamais  éprouvé 
que  de  très-grands  effets  du  cam- 
phre ,  l'ayant  fouvent  mis  en  ufage 
pour  des  filles  attaquées  de  \z  fureur 
utérine»  On  trouve  auflî  le  fuc  de 
Vagnus  cajlus  ,  des  tendrons  de 
faule ,  de  morelle  ,  de  petite  jou- 
barbe^ très-recommandé  pour  être 
donné^dansles  juleps,  contre  cette 
fi^aladie  :  on  fait  auffi  avec  fuccès 
ides  décoâions  des  feuilles  de  ces 
plantes  pour  les  injedlions  ,  les  fo- 
xnenrations ,  les  bains  néceffaires. 
On  vanté  beaucoup  auffi  les  bons 
.«fFets  du -nymphéa  9  des  yiolçrt$s> 
Tome  XL 


FUR 


44.1, 


\ 


de  leur  (îrop  :  on  confeille  fur r ont 
très-fort  l'ufage  des  préparations  de 
plomb  ,  entr  autres  du  fel  de  Sa- 
turne j  mais  feulement  pour  les  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  &  qui  ne, 
doivent  jamais  être  dans  le  cas  d^"^ 
faire  défi enfans,  parcequece  mccal 

fms  intérieurement  rend  ,  dit  on  , 
es  femmes  ftériles. 

Fureur  ,  fe  dit  auffi  d'un  trar^fporc 
impétueux  de  colère ,  ou  de  quel(|ue 
autre  paffîon  violente.  Cette  lettre 
lui  donna  un  mouyement  de  fureur. 
Il  parvint  à  calmerla  fureur  du  foldàt. 
On  dit ,  les  fureurs  d'OreJle ,  les: 
fureurs  de  la  jaloujie. 

En  termes  de  l'Écriture  fainte , 
fureur  it  dit  quelquefois  de  la  colère 
de  Dieu.  Seigneur  ne  me  reprene:^^ 
pas  dans  votre  fureur. 

Fureur  ,  fe  dit  auffi  de  l'agitation  &c 
de  rémotion  qui  paroît  dans  un. 
animal  irrité.  Un  tigre  en  fureur. 

Fureur  ,  fe  dit  encore  de  la  violente 
agitation  de  certaines  chofes  inani- 
mées. La  mer  entre  en  fureur.  Les 
vents  étoient  en  fureur. 

Fureur  ,  fe  prend  auffi  ffmplenieiic 
pour  paffion   déniefurce.    C'e/I  une, 
femme  qui  a  la  fureur  du  jeu» 

Ou  appelle  tncoiQ  fureur  ^  une 
forte  d'enthoufiafme  qui  élève  1  ef- 
prit  au-deffiis  de  lui-même  ,  &  lui, 
fait  dire  ou  faire  dis  chofes  extraor-- 
dinaires.  Ainfi  l'on  die  fureur  poë^ 
tique.  Fureur  martiale^  Fureur  dl* 
vine^  &C. 

Fureur  ,  fedit  en  termes  de  My- 
thologie, d'une  Divinité  allégori- 
que des  Romains  que  les  poctes  re- 
préfeutent  ayant  la  tête  teinte  de 
lang  ,  le  vifage  déchiré  de  mille 
plaies  ,  &  couvert  d*un  cafquc  roaic 
fangîant.  Elle  étoit  enchaînée  ;pe?n- 
dant  la  paix ,  les  mains  lii^s  derrière 
le  dos ,  aflîfe  fuf  un  amas  d'armes , 
Si  fr^ifiant  de  lage  \  &  pendant 
Kkk        .    • 
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la  gaerre  elle  rompoit  fes  chaioes  » 
&  ravageoic  tout. 

La  Dremière  fyllabe  eft  brève  , 
te  la  (econde  longue. 

FURIBOND ,  ONDE  j  adjeaif.  Fu^ 
ribundus  »  a  ,  um.  Furieux ,  fujet  à 
des  mouvetneBç  impétueux  de  fu- 
reur j  de  colère.  Un  air  furibond. 
Une  femme  furibonde. 

n  s'emploie   au(S   fubftancive- 
Hient.  Oejl  un  furibond. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troinème  longue  »  &  la 
.  quatrième  du  féminin  crès-brève. 

FURIE  ;  fubftantif  féminin.  Furia. 
Mouvemenc  impétueux  de  colère. 
Il  ne  faitoie  pas  vous  mettre  en  furie 
pour  Ji  peu  de  chofe. 

FuaiB ,  ugnifie  audi  ardeur  »  impé- 
tuofité    de  courage.  Les  Dragons 
.  combattirent  avec  jurie. 

FuRTE ,  fe  die  encore  du  mouvement 
violent  &  impétueux  de  quelques 
animaux ,  &  de  certaines  chofes 
inanimées.  La  furie  des  tigres ,  des 
panthères.  Un  taureau  en  furie.  La 
furie  de  i^ouragan.  Les  vents  foru  en. 
furie. 

Furie  ,  fe  dit  auflî  pour  fignifier  1  ccat 
le  plus  violenc'd'une  chofe.  Le  vaif- 
feaufut  brifédans  la  furie  d^  la  tem- 
pête. 

FuRi£s  y  fe  dit  eu  termes  de  Mvtho- 
logie  ,  de  certaines  Divinités  in- 
fernales dont  les  fondions  confîf- 
toient  â  tourmenter  les  âmes  des 
criminels  qui  avoient^été  précipités 
dans  le  Tartare.  Elles  étoient  nlles 
de  la  Nuit  &  de  rAchéron ,  &  Ion 
n'en  admettoit  communément  que 
trois  principales  i  favoir,  Tifipho- 
ne,  Mégère  &  Alefton.  Elles n'ha- 
bitoient  pas  toujours  dans  les  en- 
fers ^  &  Ton  croyoit  que  les  Dieui 
les  envofoienr  fur  la  rerre  quand  ils 
vouloienr  punir  dès  ce  monde,  les 
impies  &  Us ^"célciats. 
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On  Uuc  attribuoît  auflî  le  potL- 
voir  d'envoyer  Tu;  ta  terre  les  ma- 
ladies ,.  la  ramine  »  la  guerre  &  les 
autres  fléaux  de  la  colère  célefte. 
Ceft  ce  qui  leur  attira  de  h  parc 
des  honimes  un  culte  religieux  \  & 
tout  inexorables  qu'elles  étoienc  » 
on  tâchoic  de  les  jBéchir  par  des 

Erières  &  par  des  facrifices.  On  les 
onoroit  même  fous  le  nom  d'Ew^ 
\  ménides  ,  qui  veut  dire  Déeffcs 
bienfaifantes  y  pour  ne  pas  les  ef- 
fenler  en  leur  donnant  Todiem 
nom  de  Furies.  Elles  avoient  plu- 
fieurs  temples  dans  la  Grèce  »  dont 
le  plus  célèbre  fut  celui  auO- 
refte  leur  avoir  fait  bâtir  à  JkthèBes^ 
près  de  TAréopage  »  ic  on  leur  of^ 
froit  ordinairement  d^  brebis  plei- 
nes ,  des  couronnes  &  des  guir- 
landes de  fleurs.  On  les  repréfentoit 
avec  un  vifage  renfrogne ,  un  air 
terrible  »  vêtues  de  noir  »  Se  cou- 
vertes de  fang.  On  leur  donnoit , 
au  lieu  de  cheveux,  des  ferpens  en- 
tortillés autour  de  leur  tcte  :  elles 
portoient  dans  une  main  une  torche 
allumée,  &  dans  l'autre  un  fouetque 
formôient  des  ferpens  entrelacés  : 
elles  avoient  pour  compagnes  ,  la 
rerreur. ,  la  rage  »  la  pakur  ,  la 
mort. 

En  ce  fens  on  dit  d'une  femme 
extrêmement  violente  &  méchan- 
te ,  que  c'ejl  une  furie  ,  une  furit 
d'enfer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&i  la  féconde  longue. 
FURIEUSEMENT  ;  adverbe.  Fuùo^ 
se.  Avec  furie-   On   ne  Temploie 
guère  dans  cette  lignification. 

Il  fignifie  auflî  dans  Tufa^e  ordi- 
naire, exirèmemciUj  prodigieufe* 
ment*,  exceflS^ment.  Il  eft  furieu^ 
fement  indocile.  Cefiune femme fu* 
ricufement  intéreffée. 

ILqs  deux  première  fyllabes  fbnt 


èïèves^  U'troîfième   ioiigae,*Ia 
quatrième  rrès-bràre.  Scia  der- 
nière mojremie. 
PURlhUX  i  EUSE  i  adjeûifr  Furio- 
fus ,  a  ,  um.  Qui  eft  dans  des  tranf- 
pons  de  coière  j  qui  eft  en  furie. 
Ces  reproches  la  rendirent  furieu/e* 
Un  taureau  furieux. 
Furieux,   fignifie    auffi  véhément, 
in^étueiix ,  violeor.  Les  Grenadiers 
firent  une  attaque  jitrieufe.  Nous  ef 
fuyâmes  un  ouragan  furieux. 
FuRisux  ,  fignifie    encore    exceffif , 
ptx>digieax  >  extrftordin;»ire  en  fon 
genre.  Ceft  un  furieux  ouvrier.  Elle 
a  unefurieufe  bouche. 
FuRiEu:3C  ,  s'emploie  auffi  fitbAanrive- 
menc.  Ce  fotu  des  furieux.  C'efi  don- 
ner des  armes  à  un  furieux. 
FvRiBux  y  fe  dir  en  termes  de  TÂrc 
Héraldique  ,  d'un  taureau  élevé  fur 
fes  pieds.  • 

Du  Fehqil  à  lion  t  d*azur  au  tau- 
reau furieux  ,  élevé  en  pieds 
d'or ,  &  un  chevron  de  gueules  bro- 
chant fur  le  tout. 

Les  deux  premières  fyltabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  peat  précéder  ou  fui* 
tre  le  fubftamif  auquel  il  fe' rap- 
porte. Ainfi  l'on  dira  une  f^rieufe 
tempitt ,  ou  une  tempête  furieufe. 
FURIN  i  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me  de  Marine.  On  dit ,  mener  un 
yaiffkau  en  fmrîn ,  lorfqne  des  pi- 
lotes entiers  le  conduifent  hors  du 
port ,  pour  lui  faire  éviter  des 
écoeits» 
FURINALES;  adjeéHf  féminin  plu- 
riel fttbftantivement  pris ,  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  que  les  Ro- 
mains célébrèrent  autrefois  le  25 
Juillet  »  en  rhonneur  de  la  déedë 
Furine. 
FURiNE  î  nom  propre  &  terme  de 
Mjchôlogie.  G'éiOK  che£  fes  JRo« 


imiis,  la  divimté  des  vokurs.  Site 
avoir  des  fêtes  appelées  Furinaàs\ 
ôc  un  temple  dans  la  quatorziè- 
me région  de  Rome ,  lequel  étoit 
dedèrvi  par  un  Prêtre  particulier 
du  nombre  des  quinze  Flamines. 

FURNES  j  nom  propre  d'une  ville 
forte  des  Pays-Bas ,  dans  la  Flandre 

•  Autrichienne  y  à  deux  lieues ,  fud- 
oueftj  de  Nieuport  »  fur  le  canal  qui 
va  de  Bruges  à  Dunkerque. 

FUROLLES;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Exhalaifons  enflammées  qui 
paroiflent  quelquefois  fur  terre  &c 
lar  mer. 

FURONCLE;  fubftantif  mafculin. 
Tumeut  flegmoneufe  »  dure ,  dou- 
loureufe  »  d'un  rouge  vif,  &  qui  fe 
termine  par  un  abcès.  On  l'appelle 
communément  clou.  Voyez  ce  mot* 

FURSAC  'j  nom  propre  d*un  bourg  de 
France  y  dans  la  Marche  ,  i  fis 
lieues ,  oueft ,  de  Gueret. 

FURSTENBERG  ;  nom  propre  d'un 
État  fouverain  d'Allemagne  ,  avec 
titre  de  Principauté  en  Souabe  j 
entre  le  Duché  de  Wurtenberg ,  le 
Comté  de  Hohenberg,  le  Brifgaw<» 
la  Forêt  Noire,  le  lac  de  Conftan* 
ce ,  la  fiaronnie  de  Waldbourg  ,  & 
le  Comté  de-Konigfeck.  Il  appar- 
tient â  une  des  plus  illuilres  maiions 
d'Allemagne.  On  y  voit  un  chatean 
de  même  nom  fur  une  monragne 

Eres  du  Danube  3  à  fix   lieues  de 
lothveil- 
Cet  État  eft  fort  étroit ,  mais 
il  a  ^viron  48  lieues  de  longueur. 
FURS'ftNFELD  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,   dans  la  ba(Te 
Sririe,  à  douze  lieoes  »  nord- eft ,  de 
Gratz. 
FuRSTEMFEiD  »  eft  auffi  le  nom  d'une 
Abbaye  d'Allemagne»  dans  la  haute 
Bavière  >  iur  la  rivière  d*Âmper»  â 
fix  lieues  de  Munich.  Louis  Duc 
4t  Bavière  >  père  de  l'Empereux 
Kkkij 
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Louis  IV ,  là  fit  bâcir  pour  Texpia- 
tion  du  fang  que  la  jalouGe  lai  avoir 
fait  répandre.  Marie  de  Brabant  fa 
femme  ayant  charge  quelqu'un  de 
deux  lettres,  dont  une  pour  le  Rau- 
grave,  &  l'autre  pour  le  Duc  fon 

•  mari  ^  le  porteur  fe  trompa,  &  re- 

•  mit  au  Duc  celle  qui  n  croit  pas 
pour  lui  :  ce  Prince  louvrit ,  &• 
ayant  cru  y  voir  des  expreffions  qui 
indiquoient  que  la  Duchefle  lui 
étoitinfidelle  «  il  renverfa  more  i  (es 
pieds  le  porteur  de  la  lettre  ;  il  alla 

. .  eufuite  adaillner  de  fa  propre  main 
le  Raugrave,  &  une  fille  d'honneur 
de  la  Duchelfe ,  fit  précipiter  du 
haut  d*une  tour  la  gouvernante  de 
cstte  PrmccflTe  ,  &  celle  ci  fut  en- 

•  voyce  fur  un  échaffaut  où  elle  finit 
fes  jours  par  la  main  du  bourreau 
en  izs^. 

:FURSJENOW  ;  nom  propre  d'un 
bourg  6c  château  de  Smffh  ,  dans  le 

f  pays  des  Grifons,  au  confluent  du^ 
Rhin.&  de  TAbbel.  La  Juftice  s^y 
exerce  par  un  Bailli ,  au  nom  de 
rÉvèque  de  Coire. 

FuKSTENOW  ,  eft  audi  le  nom  d'un 
bourg  d'Allemagne  ,  dars  la  Nou- 
velle Marche  de  Brandebourg ,  fur 
la  rivière  de  Trega  au  de(fous  de 
Kalis. 
ÏURSTENWALD  ;  nom  propre  d'u- 
ne ville    d'Allemagne  ,    dans    la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg , 
fur  la  Sprée  ,  à  huit  lieues ,  oueft  , 
de  Francfort  ,  fur  l'Oder.  Ceft  la 
patrie  du  fameux  MédecinAIaurice 
HofFman. 
lURT  y  nom  propre  d'une  ville  d'Al- 
lemagne ,   dans  la  bafle  Bavière  y 
fur  les  frontières  de  Bohème  ,  au 
d^épartement  de  Straubing. 
FU  RTIF ,  IVE  ;  ad  jeûif-  Funivus ,  a , 
um.  Qui  fe  hiit  en  cachette ,  à  la 
dérobée.  On  dit  »  defurtives  amours  ; 
pour  dire^   des  aiiK>U($  doac  oi^ 
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'  jouit  en  cachette.    Et*  une  œWadc 
furtive  ;    pour  dijre ,  une  œillade 
donnée  à  la  dérobée. 
FURTIVEMENT  ;  adverbe.    Clam. 
En  cachette ,  à  la  dérobée.  //  entra 
furtivement  daoA    ^appartement  de 
cette  dame, 
FUSAIN;   fubftantif  mafculin.   Ar- 
brilfeau  qui  fe  trouve  communé- 
ment dans   les  pays"^ tempérés  de 
l'Europe.    Sa  tige  eft  droite  >  les 
branches  encore  jeunes ,  paroifTent 
quadrangulaires.  Les  feuilles  font 
ovales  ,  finement  dentelées  par  les 
bords  j  vertes  &  pofées  deux  a  deux 
fur  les  branches.  Les  fleurs  font  pe« 
rites  »  de  couleurs  d'herbe ,  com- 
pofées  de  quatre  ou  cinq  feuilles. 
Aux    fleurs    fuccèdenr  des   fruits 
niembraneux  relevés  de  quatre  ou 
cinq  côtes ,  de  couleur  rouge ,   & 
compofés   dei  quatre  capfules  qui 
renferment  chacune  une  femence 
de  couleur  fafranée  en-dehors. 

Cet  arbrifleau  qui  s  élève  à  la 
hauteur  de  fix  a  fept  pieds ,  croît 
naturellement  dans  les  haies  »  fon 
bois  eft  employé  pour  faire  At%  lar- 
doires  &.  des  fufeaux  »  ce  qui  l'a  fait 
nomtntx  fufain;  il  fleurit  â  la  fin 
de  Mai ,  &  eft  propre  i  mettre 
dans  les  bofquets  d'agrément.  La 
belle  couleur  rouge  de  fes  fruits 
forme  un  agréable  afpeâ  en  au- 
tomne. 

On  diftingué  plufieurs  autres  ef-^ 
pèces  ou  variétés  du  fufaitî  ;*favpir, 
Ufii/ain  à  fruit  blanc  ;  celui  à  fleur 
rouge  qui  fe  trouve  en  Hongrie,  en 
Moravie ,  &  dans  la  bafle  Autri- 
che ;  le  fufain  à  larges  feuilles ,  ou 
le  grand  fufain;  celui  de  Firginit^ 
dont  dont  il  y  a  deux  espèces  ;  lun 

3ui  quitte  fa  feuille ,  &  l'antre  qui 
emeure  toujours  vert.  On  dit  que 
les  feuilles  &  les  fruits  du  fufain 
X  font  pernicieux  au.  bétail  ^  &  .que 
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deux  ou  trois  des  mêmes  fruits 
purgent  violemment.  Heureufemenc 
tour  le  bétail  a  de  la  répugnance  pour 
cet  arbrilFeau  :  les  infedes  mêmes 
rie  s  y  attachent  pas.  La  poudre  det 
capfules  du  rufam  répandue  fur-  Ix^s 
cheveux  &  fur  les  habits ,  tue  Its 
poux.  On  tire  une  teinture  rouge 
de  l'enveloppe  des  graines.  Son  bois 
qui  eft  jatlne ,  obéit  au  cifeau  ,  & 
eft  quel()uefois  employé  dans-  tes 
ouvrages  de  fculpture.  On  fait 
avec  des  baguettes  de  fufain  ,  des 
crayons  noirs  pour  les  deflTmaceurs. 
Pour  cet  effet ,  on  prend  un  petit 
canon  de  fer  que  Ton  bouche  par 
les  deux  bouts  j  on  le  remplit  de 
baguettes  de  fufain  5  on  le  met 
dans  le  feu ,  ôc  le  fuAiih  s'y  con- 
vertit en  un  charbon  tendre  &  très- 
propre  pour  [esefquiires.  Lbrfqu'on 
taille  les  crayons  ,  il  faut  faire  la 

f)ointc  fur  un  des  côtés  pour  éviter 
a  moelle* 

rUSAROLLE  ;  fubftantlf  féminin  , 
&  terme  d*Archite£kure.  Petit  or- 
nement taillé  en  forme  de  collier 
fousTove  des  chapiteaux  Dorique, 
Ionique  Se  Compofite. 

FUSEAU  i  fubftantif  mafculin.  i^^j. 
Petit  inflrument  de  bois  de  la  lon- 
gueur  d'environ  un  demi  pied  ,  qui 
eft  arrondi  partout ,  fort  délié  par 
les  extrémités ,  &  dont  les  fileufes 
fe  fervent  pour  filer  &  tordre  le  fil. 
On  dit  poétiquement ,  le  fufeau 
des  parques  ,  parceque  fclon  la  My- 
thologie »  les  parques  filoierit  les 
jours  des  hommes. 

Fuseau,  fe  dit  auffi  d'un  autre  petit 
inftrument  de  bois  fût  en  forme  de 
quille,  ayant  une  petite  tète  à  la 

f^artie  fupérieure  ,  un  gros  noyau  à 
'Inférieure  j  &  dont  en  fe  fert  d 
faire  les  dentelles  &  les  paffemens 
de  fil  &de  foie. 
Fuseau  ,  fe  dit  en  termes  de  Clou- 
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tiers*d'Épingles  ^  d'une  verge  dé 
fer  qui  traverfe  la  meule ,  &  eft  foii- 
tenue  fut  deux  tampons. 

Fuseau  ,  fe  dit  en  fermes  de  Po- 
tiers de  terre  ,  d'une  broche  de  feç 
ou  de  bois*,  ronde  bc  pointue  ,  plus 
groffe  vers  le  manche  qu'à  Textré- 
mité  5  &  dont  ces  ouvriers  fe  fer- 
vent pout  percer  des  trous  à  leurs 
ouvrages. 

Fuseau  de  Cabestan  ,  fe  dit  en  ter- 
mes do  Marine  j  de  pièces  de  bois 
furt  courtes , 'que  Ion  met  au  ^car 
beftan  pour  le' renfler.  '  \ 

Fuseau  j  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gers ,  des  dents  d*un  pignon  à  lan« 
terne. 

On  dit  provetbialemeiit ,  avoir 
des    jambes ,    des  bras  de  fufeau  ; 
pour  dire  ,  avoir  les  jambes.,  les 
.  bras  extrcmerrïent  déliés. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  j 
mais  celle  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

FUSÉE  ;  fubftantif  féminin.  Stamen 
fufo  involutum.  Le  fil  qui  eft  autour 
du  fufeau  quand  la  filalfe  eft  filée;. 
Une  groffe  fufee. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  >  démêler  une  fufée  ;  pour 
dire  ,  débrouiller  une  affaire ,  une 
imrigu^ 

FusiB  ,  fe  dit  auffi  d'une  pièce  de  fea 
d  artifice  faite  avec  du  carton  ou 
du  papier  rempli  d'une  matière  or- 
dinairement compofée  de  falpêtre  , 
de  foufre  &  de  charbon.  Il  y  en  a 
de  très- petites  qui  fe  Jettent  i  la 
main  ;  6c  d*autres  fort  grandes  qui 
.  forjc  aic\chées  i  une  baguette ,  & 

3ui  s'élèvent  d'elles-mêmes  en  lair 
es  qu'on  a  mis  le  feu  â  l'amorce. 
Fusée  d'aviron  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine,  d'un  peloton  d'étoupe 
goudronnée ,   avec    un    entrelacei^ 
men\  de  fil  de  carrer  qui  étant  placé 
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^  vôr-s  rextrémité  délice  de  Taviran  , 
lempêche  de  fortir  de  Ictrier  ,  & 
de  comber  dans  la  mer  quand  on  le 
quitte. 

iFusÉE  DE  TOURNEviRB  ,  fe  dit  d'un 
entrelacement  de  fit  de  carrée  que 
Ton  fait  fur  la  tournevire,de  diftance 
en  diftance  pour  retenir  les  garcet- 
ces ,  &  les  empêcher  de  glifTer  le 
long  de  la  corde* 

FuSEE    DE    VINDAS   ou    DE   CABESTAN 

voLANT,fe  dit  de  l'arbre  du  milieu 
du  vindas ,  dans  la  ccte  duquel  on 
padà  les  bartes. 

I^usifi  ^  fe  dit  en  termes  d'Horlogerie, 
d'un  petit  cône  cannelé ,  autour  du- 
quel tourne  la  chaîne  d'une  mon- 
tre 9  &  qui  ferc  par  le  moyen  de  fa 
figure,  a  rendre  égale  Taâion  du 
rélforc  fur  le  rouage. 

Fus^B ,  fe  dit  en  termes  de  Maréchal- 
lerie,  de  plu(ieors  furos  contigus. 

FusEE  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Hé- 
raldique ,  d'nne  figure  rhomboïde, 
plus  alongée  qw  la  lefange  :  fes 
angles  fupérieurs  &  inférieurs  font 
plus  aigus  que  ceux  du  milieu. 

Fusse  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique, 
d'un  trait  rapide  &  contina  qui 
monte  ou  defcend  pt)ur  joindre 
diatoni^irement  deux  notes  à  un 
grand  intervalle  l'une  de  l'autre.  A 
moins  <|ae  la  fuÇée  ne  fdit  notée,  il 
faut  pour  l'exécuter ,  qu'une  des 
deux  notes  extrêmes  ait  une  durée 
fur  laquelle  on  pai^Te  pafTer  la  fu- 
fée  fans  altérer  la  mefure. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très- brève. 

tXJSt  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  terme  de 
l'Art  Héraldique ,  qui  fe  dit  d'un 
écu  chargé  de  fufées. 

Du  BEC  dé  vardes»  fufelc  d^ar- 
genf  &c  de  gueules. 

]^USÊR  i  verbe  neutre  de  la  première 

"    c^njugaifon ,    lequel  fe  conjugue 
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comme  Chakiibr.  Terme  ékVhj* 
fique  &  de  Médecine.  S'étendre,  le 
répandre.  Le  falpêtre  fuft  fur  Us 

^  charbons.  Le  pus  a  fujé  fous  la 
peau. 

FUSEROLLE  ;  fubftantif  féminin. 
Brochette  de  fer  qui  traverfe  l*ef- 
polin ,  &  qu'on  place  avec  Tefpôlin 
dans  la  poche  de  la  navette. 

FUSIBILITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Qualité  de  ce  qui  peiit  être  fondu , 
liquéfié  par  l'aâion  du  feu. 

La  fuubiliré  eft  oppofée  à  la  qua- 
lité réfractaire  ;  eniotte  que  moins 
il  faut  de  chaleur  i  un  corps  pour 
devenir  fluide ,  &  plus  il  a  de  rufi- 
bilité. 

11  y  a  de  très-grandes  différen- 
ces entre  les  degrés  de  fufibilité 
de  difFérens  corps  ^  quelques  uns, 
comme  l'air  &  le  mercure  font  fi 
fufibles ,  qu'il  y  a  toujours  affez  de 
chaleur  dans  latmofphère  pour  les 
tenir  fluides ,  même  dans  les  plus 
grands  froids  naturels.  D'autres , 
comme  l'eau  &  certaines  huiles,  qui 
font  naturellement  concrets  au  degré 
de  froid  indiqué  par  zéro  dans  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaumar^ 
fe  fondent  auflirôt  qu'ils  éprouvent 
une  chaleur  un  peu  fupérieûre. 
D'autres ,  tels  que  le  plomb  ,  l'é- 
tain,  le  bifmuth,  &c.  font  habi- 
tuellement folides  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  naturelles  ,  mais 
le  fondent  avec  beaucoup  de  faci- 
lité ,  &  à  une  chaleur  inférieure  à 
celle  qui  eft  néceflaire  pour  les  faire 
rougir.  D'autres  enfin  exigent  le 
degré  de  chaleur  capable  de  les  fairfe 
rougir ,  &  même  quelques-uns  juC- 
qu  a  blanc  pour  fe  tondre  \  tels  font 
l'argent,  l'or,  le  cuivre^  le  fer^ 
le  verre ,  &c. 

Comme  la  fufion  d'un  corps  n'a 
lieu  qu'autant  que  le  feu  s'eft  in*- 
terpolé  entre  fes  pattfes  intégrait* 
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tes  au  poifït  de  les  iléfunir  y  8L  de 
ctécraire  prefqae  ronce  leur  adhé* 
rence,  on  ne  peut  ga^res  imagi- 
ner d'autres  caufes  m  la  furibilité 
plus  ou  moins  grande  »  que  le  con- 
raâ.plus  ou  moins  inrime,  &  Tad^ 
hétence  plas  ou  moins  force  des 
parties  intégrâmes  des  ditferens 
corps  ^  difpofitions  qui  paroiiïenr 
dépendre  elles-mêmes  de  la  figure 
de  ces  mêmes  parties. 
FUSIBLE  ;  ardjeftif  des  deux  genres. 
Pufitls.  Qui  peut  ctre  fondu  ,  li- 
quéfié  par  l'aâion  du  feu.  Le  pibmb 
cfl  plus  jufihU  que  It  tttivrx. 
FUSIL  j  uibftantif  mafcultn.  Ignia^ 
rlum.  Petite  piète  d'acier  avec  la- 
quelle ou  bat  un  caillou  pour  en 
tirer  du  feu.  Il  faut  battre  le  fiifiL 
Fusil  ,  fe  dit  auffi  de  la  pièce  d'acier 
qui  couvre  le  baffiner  de  cettaioes 
armes  â  feu.  Le  fujil  dt  ce  piflolet. 
Fusil  »  fe  dit  encore  de  Tarquebufe 
entière  quand  elle  e(V  à  fiifil. 

Les  fufils  n'ont  commencé  à  être 
généralement  établis  dans  l'Infante- 
rie françoife  que  vers  Tannée  1 704  : 
avant  cette  époque  il  n'y  avoit  que 
les  Grenadiers  des  Bataillons  qui 
en  fuflent  armés ^  les  foldats  avoient 
des  moufquers. 
FvsiL  ,  fe  dit  aufli  d'un  morceau  de 
fer  ou  d'acier  qui  fert  à  aiguifer 
les  couteaux. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  \  mais  la  féconde  eft  lon^ 
gue  au  pluriel. 

Le  /  neTe  fait  pas  fentir. 
FUSILIER  j  fubftantif  mafculin.  Sol. 
dar  armé  d'un  fufil.  //  était  Lieute- 
nant de  la  première  Compagnie  de 
Fufilïers. 
FUSILLÉ,  ÉE;  adjedrif  &  participe 

paflîf.  ^oyr^f  FtJSiLLER. 
FUSILLER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugal fon,  lequel  fe  con- 
jugue commeCnANTEA.  Tuer  quel* 
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3«*un  à  coups^  de  fu^i  en  exéeafiqn' 
'un  Jugemem.  On  tient  dcfufiller 
un  déftrteuu 

Les  deux  premières' fyllabes  foitc 
brèves ,  &^  1»  troiâème  longue  ou 
brève-  ^^tykj^^VBRiB. 

Le^  //  fe  p«Moncenr  mourHésv 
FUSION;  fiibftaiitif  ftminiiL  Fufio. 
Fùnte,  liquéfaction ,  état  d'huit  corps 
perrdu  Huide  par  l'aâion  du  feu. 

U  7  a  des  corps  qui  ont*  la  poo- 
priccc  d*enarer  tïhj^fion^  par  la 
feule  applicaciory  d»  feu  \  m  mé* 
taux,  (es dèftii'itvéraux' )  te^erre, 
les  (èuls  alcalis  fhces ,  la  plopactèes . 
ftls  neutres  ,  les  foufres ,  les  téfi- 
nt^y  Sl  quelques  pierres  fonr  dans 
ce  cas  :  d  autres  cprps  n'otir  poîarla 
même  propriété  ,  6c  il  iattc  leur 
joindre  d'autres  fobârances  p€«r  ies 
faire  «entrer  e»  fujioni 

Les  métaux  tiC  detivi  -  mécsux 
exigent  différeiH  degcés-  de  feu 
pour  ctre  mis  ffnfujieny  èc  pré- 
fentent  des  phénomènes  cous  dÀtfe- 
rens. 

Le  plomb  &  rétain  emreM  txès- 
promptement  en  Jiifion  ^  it  même 
avant  d'avoir  rougi  ;  i'or  Oc  l'ar- 
gent y  entrent  en  même  teotps 
qu'ils  rovgiffent  ;  le  cuivre  &  le 
fer  veulent  avoir  éié  rougis  peu* 
dant  long-temps  tk  vîwmeivr ,  for- 
tout  le  ^rtHer^  avant  de  fe  fioiv- 
dre; 

Si  l'on  fait  fondre  3  o»  de  l'tir  ^ 
ou  de  l'argent  y  ou  du'cmvre  »  ca 
du  plomb ,  ou  de  l'érain ,  ou  du 
zinc  'y  &  lorfque  l'une  de-  ces  fullf- 
tances    métalliques    fera   fondue  » 

3u'on  y  jette  un  moreeau  de  métaî 
e  la  même  efpèce ,  il  tombera  au 
fond  ;  ou  bien  il  teftera  un  fond ,  (i 
l'on  verfe  du  même  métal  fondo 
par  dedus.  Ces  mêmes  méraux  rais 
en  fujion  ,  occupent  un  plus  grand 
efpace  que  lorfqu*iJs  feM  sê&oi^sr 
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.   d'où  ion  voit  que  U  fti(ion  ayg« 
.  xtoente   leur  voIuçm^  &  dimii^ue 
leur  pefanceur  fpccifique.  U  n  en  eft 
»  pas  de  même  du  fec ,  du  bifiiiuch  ^ 
.   de  raocimoijae  &  du  fgufre  \  Ç\  on 
fait  fondre  une.  de  €e$  fUbftaiKes 
en  y  jectani.  un  Biarceau  £roid  de 
la  même,  fubftance  »  il  furnagera  à 
la  madère  fondue  \  ce  qui  prouve 
que  ces    dernières  fubftances  ac- 
quièrent par  la  fujion  une  pefan- 
teur  fpécinque  plus  grande  qu'elles 
n'avoienc  étaiit  folides. 

La  fujion  opère  des  phénomènes 
crès-ûoguliers  fur  les  métaux  que 
l'on  allie  les  uns  avec  les  autres  : 
il  y  en  a  qui  par  fon  moyen  de- 
viennent d'un  plus  grand  volume 
Î|u'ils  n'étoient,  avant  d'avoit  écé 
ondus  enfemble ,  tandis  que  d'au- 
tres deviennent  d'un  volume  moins 
^  coofidérable.  Ourre  cela,  Il  y  a  des 
métaux  qui  s'uniflent  parfaitement 
par  layî<y?o/2  ;  tels  font  l'or  &,  l'ar- 
gent ,.  l'or  &  le  cuivre ,  ^c.  D'au- 
tres métaux  au  contraire ,  ne  peu- 
>  vent  aucunement  s'uni  ri  U  %\x^t  & 
le  biftnuth»  Targenr  &  le  fer»  Je 
«iiivre  &  le  fer  >  le  plomb  &  le  fer 
ibnt  dans  ce  dernier  cas. 

Le  but  qu^on  fe  propofe  dans  la. 
fujion  eft  fondé  fur  U  pefanteur  fpé- 
cifique  des  métaux ,  qui  fait  quMs 
-  ont  la  propriété  de  tomber  au  fond 
du  vaftieau  dans  lequel  on  les  trai- 
re ,  lorfque  iâ  matière  qui  les  tn- 
.  vironne  a'été  tpife  en  fujion  ou  dans 
Tétat  d'un  verre  fluide ,  a  l'aide  des 
fondans.  Dans  cette  opération  ,  les 
particules  mécgUiques  éparfes  H  ré- 
i  pandues  quelquefois  dansup  volu- 
'  me  confiiérable  de  matières  pier- 
.   reufes  ,  terreufes  ,  étrangères  .  fe 
.   rapprochent  &  fe  réunilTcnt  tufem- 
hle.  On  voit  par- là  que  Isifu/ioif  eu 
piinéral  eft  néceflaire  pour  que  la 
ppie  cxPuUi<jue  fe  dégaçe  de  cejlç  j 


(  q^  ne  l'eft  pa^  i  Se  par  conféquetir; 
on  doit  la  regarder  comme  la  prin- 
cipale opération  de  U  métallurgie. 

FUST,  FUSTAGEj  vieux  mots  qui 
(ignifioient  autrefois  bois. 

FUSTE  i  fubftantif  féminin.  Petit 
vaifTeau  long  Se, de  bus  bord,  iqui 
va  i  voiles  &  à  rame:?. 

FUSTER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ravager. 

On  l'a  dit  auifi  dans  la  fignifica- 
tion  débattre  à  coups  de  bâton. 

FtJSTET  i  fubftantif  mafcuUn.  C<>r/- 
nus.  Sorte  d  arbrifleau  qui  croît  na- 
turellement fur  les  montagnes  des 
Provinces  méridionales  de  ce  Royau-, 
me ,  où  il  s'élève  à  fix  ou  fept  pieds  : 
mais  avec  l'aide  de  la  culture ,  on 
peut  lui  faire  prendre  jufqu'i  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur.  Il  fe- 
garnit  dès  le  pied  de  beaucoup  de 
rameaux  qui  forment  un  buiflon. 
Ses  feuilles  font  ovales  %  arrondies 
par  le  bour  ,  &  placées  alternative- 
ment fur  les  branches.  Ses  fleuri 
paroiflent  dans  le  mois  de  Juin; 
elles  font  petites  ,  de  couleur  d'her- 
be, &  de  peu  d*appaience  :  mais 
elles  viennent  au  bout  desbranchçsj 
parmi  de  grofles  touffes  de  (ilaroens 
rameux  &  hériffcç ,  qui  font  un  fin- 
gulier  agiément  t  elles  produifcnt^ 
àes  graines  lenticulaires  qui  ne  par- 
viennent point  i  hiarurité  dans  la 
partie  feptentrionale  de  ce  Royau- 
me j  en  forte  qu'on  n*y  peut  multi- 
plier cet  arbrifleau  qu'en  couchant 
Tes  branches  ,  à  moins  que  d*en 
faire  venir  des  femences  ûcs  pays 
méridionaux. 

Le  fujiec  eft  afTez  robufte  pour 
rclifter  à  nos  hivers  ordinaires  \  il 
faut  de  forces  gelées  pour  1  cndom-»- 
mager  j  il  réuflît  dans  toiis  les  ter- 
rains ;  il  s'accommode  des  lieux 
fecs  &  élevés  j  il  profite  &  5*élève' 
beaucoup  plu;  4^ns  les  bonnes  ter« 
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res  :  mats  il  craint  Tombre ,'  & 
rhumidiré  lui  eft  tout  à  fait  con- 
traire. 

Le  bois  de  cet  arbrilTeau  eft  peu 
,  compaâe ,  quoiqu  alTez  dur.  On  y 
diftingue  l*aubier  &  le  cœur.  L'au- 
bier eft  la  partie  qui  environne  le 
tronc ,  \Sc  qui  eft  fous  Técorce. 
L'aubier  du  fufict  eft  blanc  >  &  il 
2i*eft  compofé  que  de  la  dernière 
couche  annuelle  :  le  cœur  eft  mé- 
langé d'un  jaune  affèz  vif  qui  do- 
mine,  &  d'un  vert  pâle  qui  diffé- 
rencie toutes  les  couches  annuelles. 
Le  mélangé  de  ces  deux  cpuleurs 
fait  un  bois  veiné  de  fort  belle  appa- 
rence ,  dont  les  Luthiers  ,  les  Ébé- 
niftes,  les  Tourneurs ,  &c.  font  quel- 
que ttfage.  On  s'f  n  fert  aufti  pour 
teindre  les  draps  &  les  maroquins 
en  feuille  morte  j  6c  en  couleur  de 
café  ;  mais  cette  teinture  étant  de 
petite  qualité ,  on  n'en  ufe  que  par 
épargne  »  ou  à  défaut  de  meilleures 
drogues  :  fes  feuilles  8c  fes  jeunes 
branches  s'emploient  pour  la  pré- 
paration des  cuirs. 

La  belle  verdure  de  cet  àrbrif- 
feau  qui  dure  jufqu'aux  gelées ,  & 
qui  n'eft  jamais  endorilmagée  par 
les  infeâes  ;  la  fingularite  de  fa 
fleur ,  Se  l'agréable  odeur  que  ren- 
dent fes  feuilles  lorfqu'on  les  broie 
entre  les  doigts,  peuvent  bien  lui 
mériter  une  place  dans  uii  bofquet 
d'arbres  curieux. 

FUSTIGATION  }  fubftantif  fémi- 
nin. Flagcllatio.  Aâion  de  battre  â 
coups  de  verges.  La  fuftigation  ejl 
la  moindre  peine  que  mérice  fon 
crime. 

rU^lGÉ  ,  ÉE  î  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  f^pye\  Fustiger. 

FUSTIGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHANTfa.   Flagel^ 
jQmê  XL 
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lare.  Battre  à  coups  de  verges.  On 
vient  defujiiger  un  filou. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f'oyq[VE^Bi. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  y  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FÛT ,  fubftantif  mafculin.  Le  bois 
fur  lequel  eft  monté  le  canon  d'un 
fufir,  d'une  arquebufe,  d'un  mouf- 
quct  ,  d'im  piftoler.  Le  fut  à* un 
pifiolet. 

Fut  db  girouette  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine  »  d'un  bois  plat  comme 
une  latte  »  &  de  quatre  doigts  de 
largeur,  où  l'on  coud  la  girouette. 

Fut  ,  fe  dit  en  termes  d'Architeûu- 
re  »  de  la  partie  de  la  colonne  qui 
eft  entre  la  bafe  &  le  chapite^. 

Fut  ,  fe  dit  aufti  d'un  vaiffeau  long  & 
rond  à  deux  fonds ,  fait  de  douves  » 
&  relié  de  cerceaux  ,  dans  lequel 
on  met  du  vin  ou  d'autres  liqueurs. 
On  dit  dans  ce  fens,  que  </av//2 
fent  le  fut  ;  pour  dire ,  qu'il  a  un 
mauvais  goût  ^  &  qu'il  l*a  conttaûé 
du  tonneau. 

FÛT ,'  fe  dit  en  termes  du  métier  i 
bas ,  de  toute  la  charpente  fut  la-» 
quelle  les  parties  en  fer  font  mon* 
tées.  I  ' 

FOt  ,  fe  dit  en  ternies  de  Paùmiers» 
du  bois  qui  forme  le  manche. d'une 
raquette ,  &  qui  en  porte  les  cor- 
des.     *  ^      ' 

Fôr,  fe  dit  en  termes  de  Vénerie, 
de  la  principale  branche  du  bois 

.  d'un  cerf,  de  laquelle  foctent  les 
andouillers.         i         . 

Fut  ,  fe  dit  en  termes  de  Relieurs , 
d'un  outil  qui  fert  à  rogner  les  li^ 
vrcs. 

FÛT  d'oi^gue  ,  fe  dit  en  termes  de 
Luthiers ,  de  la  nicnuiferie  ou  caiffe 
dans  laquelle  tous  les  mouvement 
&  les  tuyaux  fpnt  renfermes. 
^  LU 
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Ce  moriofyllabe  eft  long. 
FUTAIE}  fubftancif  féminin.  Bois, 
forèc  compofée  de  grands  arbres. 

Les  Coutumes  ont  diverfemenc 
régie  l'âge  auquel  il  faut  que.  les 
bois  f<iiem  parvenus  >  pour  être  ré 
puces  bois  de  hauce-fucaie* 

Les  Coutumes  de  Sens  j  tit.  15,; 
art.  153, Troyes ,  tit.  lOy art.  18 l, 
&  Auxerre  >  cit.  15,  art.  2^7,  por- 
tent :  »'  Hauts  bois  bons  à  mailoner 
M  Se  édiiiex ,  portant  gland  &  paif- 
97  fon ,  Se  qui  font  en  lieu  où  il  n'eft 
»  mémoire  avoir  vu  labourage , 
êi  ibnt  bois  de  haute  -  futaie.  La 
»  Coutume  d* Auxerre  ajoute,  Se 
»  qui  n'ont  été  coupés  de  mémoire 
99  d'homme. 

Xa  Coutume  de  fil  ois  ,  chap.  7, 
art.  78  ,  porte  :  >>  £ft  réputé  i>ois' 
'/m  de  haute-futaie ,  quand  il  a  été: 
»   trente  ans  fans  h  coupent 

LaCoumme  de  Grand'Peréhe,' 

•     nt.  1 ,  an.  75  ,   porte  :  »  Le  bois: 

»  ayant  pafle  trois  coupes,    n'eft 

«  plus  réputé  bois  taillis,  mais  bois 

.  »»  de  haute-futaie..  ! 

La  Coutume  de  Nivemoîs ,  cha-; 

pitre  des  boîs ,  art.  8  ,  porte:  >)  Lesi 

j9  l>ois  font  réputés  haure ->  futaie 

•9  après  vingt  ans,  depuis  fader-* 

»  nièreroiipe. 

11  y  a  auffi  entre  les  JucifcQnfiil* 
tes  quelque  diveriîoé  d'avis  à  cet 
égard.    .  \    .     .       , 

Loifel  dit  que  le  bois  eft  réputé 

^  >  haute-futaie  quand  on  a  été  trente 

ans  fans  le  couper* 

.  Charoûdas  dans  fes  notes  fur  lej 

chap.  6  du  premier  livre  du  Grandi 

r    * Coutuvnser  y.  dit  qu'il  zxté  |ugé  par 

plttHeors  .Arrêts  que  «tout  bois.quii 

a  treme  ans,   eft    réputé .* haure-[ 

futaie.  '\  I 

Salvaing  ,  de  l'ufage  des  Fifefs, 

V     chap.  8^  ,  prétend  que  le  boîs  n'eft 

réputé  haute- futaie  que  losf^a'ileft, 
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âgé  de  plus  de  cent  ans;  cèlnr de- 
puis cinMquante  jofqa'àcent ans^'eft 
que  haute-taille  \  Se  celui  qui  eft 
audeflbus ,  moyenne  &  bafle  taille  : 
M  Suivant  Tayis  des  rExpetts  cbn- 
»>  venus  par-devant  le  Maître  patti^  ' 
9»  cttlier  des  £aux  Se  Forets  de  Ci« 
9»  fors  en  Normandie ,  fur  le  dlffe* 
»  rent  qui  étoit  entre  le  nommé 
w  Ollivier,  &Je  Comte  de  Saint" 
)>  Pot^  touchant  la  qualité  du  bois  , 
»>  pour  raifbn  At  quoi  fut  donné 
»s  Arrêt  le  1 3  Mai  i  ffoS. 

U  £iut  donc  dans  les  différents 
de  partie  à  panie,  fuivre  laCoutu* 
me  fous  laquelle  les  bois  font  fi- 
tués,  on  à  ion  défaut  l'opinion  la 
plus  commune ,  qui  eft  que  les  hoïs 
qui  ont  paftë  l'âge  de  trois  coupes 
ou  trente  ans ,  doivent  être  regar- 
des comme 'bois  de  haute-futaie  ; 
de  même  que  tous  bois  i  quel* 
qu'âge  que  ce  foit ,  lotfqu'ils  ont 
été  plantés  en  avenues  ,  ou  d'antre 
manière  qui  prouve  que  le  deffein 
étoit  ide  faire  un  bois  èe  haute-fu- 
taie. 

'   Quant  â  ce  qui  a  rapport  â  la 
police  générale,   il  faut  toufours 
fuivre  Tefprit  de  l'Ordonnance,  qui 
veut  qu'auffitôt  que  les  bois  font 
propres  aux  grands  ouvrages ,  com- 
me à  la  conftruâion  des  vailTeaux  , 
ils  foieot  répurés  bois  de  haute- fu- 
taie ,  Scconïme  tels  ne  peuvent  être 
coupés  par  les  Eccléiiaftiques  on  au- 
très  gens  de  maiii-morte  ,  fur  les 
terres  dépendantes  de  leurs  béné- 
fices fans  permiflîon  du  Roi  ;  ou  par 
les  particaliers  fur  les  terres  qui 
leur  appartiennent ,  fans  en  avoir 
fait  déclara tipn  au  .Greffe  de  la  Mai- 
'  trife  fons  le  reffort  de  laquelle  ils 
font  firués.  11  fantfe  conformer  aux 
difpofitions  de   la  même  Ord^r>- 
nance»  qui  défend  expreifèmenc 
d  abattre  .les  baliycaox  fur  taillis 
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avant  Vige  de  quarante  ans  »  &  ks 
baliveaux  fur  futaie  avant  1  âge  de 
cent  ans. 

Les  bois  de  hante-futaie  ne  font 
pas  in  fruSu  :  ainfi  l'ufufruitier  ne 
peut  appliquer  à  fon  profit  aucun 
arbre  de  cette  qualité ,  pas  même 
ceux  qui  fe  trouvent  â  bas,  ii  ce 
n'étoit  qu*ils  fuflênt  tombés  de 
vieillellê, 

L'ufufruitier  peut  néanmoins 
prendre  dans  les  futaies  les  bois 
néceflfaires  pour  les  réparationAkx- 
quelles  il  eft  tenu ,  qu'on  appelle 
réparations  viagères;  mais  il  faut 
qu'il  ait  averti  le  Propriétaire ,  & 

Î[u'il  ne  prenne  que  ce  qui  eft  ab- 
olument  néce(Iàire. 

Les  bois  de  haute-futaie  ne  font 
pis  fujets  comme  les  autres  bois 
aux  effets  de  la  faifie  féodale ,  ni  aux 
droits  de  relief  ou  rachat  \  c'eft-â- 
dire  »  que  le  Seigneur  ne  peut  pen< 
dant  Tannée  du  rachat ,  ou  pendant 
le  temps  de  la  faifie  féodale ,  tou- 
cher aux  bois  de  haute-futaie  qui 
font  fur  la  terre  du  vafTal. 

Cette  maxime  qui  a  été  fuivie  de 
tous  les  jurifconfultes ,  eft  tirée  des 
Coutumes  de  Dunois ,  Tours ,  Lo- 
danois ,  Anjou ,  Maine ,  Bretagne , 
Chaulni  ,  Orléans  ,  Montargis  » 
Blois,  Berri,  Poitou,  Saintonge  , 

Les  bois  de  haute-futaie  vendus 
pour  être  coupés,  font  en  quelques 
Coutumes  absolument  fujets  au  re- 
trait ;  celle  de  Normandie  porte  : 
»  Bois  de  haute-futaie  eft  lujet  i 
»  retrait ,  encore  qu'il  ait  été  ven- 
M  du  à  la  charge  d'être  coupé  , 
>9  pourvu  qu'il  foit  fur  pied  lors  de 
>i  la  clameur  fignifiée,  &  a  la  char- 
a»  ge  du  contrat. 

Dans  d'autres  Coutumes  ils  n'y 
font  fujets  que  dans  certaines  cir- 
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confiances.  La  Coututne'  de  Swi^ 
porte  ;  »  £n  vente  de  coupe  de 
*>  haute  •  futaie  ,  taillis  ou  arbtes 
»  pour  abattre  n  y  a  retrait ,  mais 
»  fi  la  coupe  de  haute-futaie ,  tail- 
M  lis  ou  arbres  pour  une  fois  ap« 
i>  partient  à  aucun,  &  le  fonds  à  un 
m  autre ,  &  il  advienne  que  ladite 
»  coupe  foit  vendue ,  il  fera  loifî- 
19  ble  a  celui  auquel  appartient,  & 
M  non^i  autre  avoir  par  droit  de 
»>  retrait  ladite  coupe  en  rembout' 
»  fant  le  pcix  ,  frais  6c  loyaux- 
»  coûts  ;  &  aura  lieu  ledit  retrait , 
>'  fuppolé  que  celui  auquel  appar- 
»  tient  ladite  coupe ,  ne  foit  lignai 
»  ger  du  Seigneur  du  fonds. 

Selon  la  Q>utume  de  Bar  :  »  n'y 
M  a  retrait  en  vente  de  bois  de 
M  haute-futaie ,  taillis  ou  arbres , 
n  n'étoit  que  telle  coupe  appartint 
f»  pour  une  fois  à  aucun  ,.  &  le 
n  fonds  à  autre  \  auquel  cas  fi  la 
»  coupe  eft  vendue ,  celui  à  qui 
)>  appartient  le  fonds  8c  non  autre , 
»  peut  retirer  ladite  coupe  en  rem- 
j>  bourfant,  &c. 

On  ne  doit  donc  pas  prendre  pour 
principe  général  ce  qu'ont  dit  Du- 
moulin fur  l'art.  101  de  la  Coutu- 
me de  Blois  ;  &  Ferron  fur  celle  de 
Bordeaux ,  au  titre  du  retrait , 
quen  vente  de  bois  de  haute^futaic 
y  a  retrait  ;  ni  ce  qu'a  dit  Perrière , 
que  le  retrait  ne  'peut  avoir  lieu  en 
'Pente  de  bois  de  haute  futaie^  taitiis 
&  autres  vendus  à  l^cffet  d'être  cou^ 
pés. 

Les  bob  de  haute- futaie  vendus 
fans  fraude  pour  être  coupés ,  ne 
font  fujets  aux  droits  de  lods  Se 
ventes  \  c'eft  le  fentiment  de  Du* 
moulin ,  &  de  plufieurs  autres  Ju« 
rilconfulres  accrédités. 

Coquille  fur  la  Coutume  de  Ni^ 
vernois  ,    rapporte  un  Arrêt  du  5 
Avril  1369  >  qui  juge  que  de  la 
L  1 1  i j 
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vence  &  de  la  coupe  d'un  bois  de 
haure-furaie  n*cft  dû  profit  au  Sei- 
gneur. 

Jovec  en  fa  Bibliothèque  au  mot 
bois  y  rapporte  le  même  Arrêt  avec 
un  autre  fembiable  du  2  5  Février 
1606. 

Filleau  rapporte  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  du  2  5  Janvier  1 6o6y 
qui  juge  que  pour  une  vente  de 
bois  de  haute  futaie  «enus  en  fief  > 
cfqueis  même  confifte  tour  le  fief, 
ne  font  dûs  aucuns  droits  de  quint 
&  requint  ,  ni  autres  droits  fei- 
gneuriaux  :  il  rapporte  encore  un 
Arrêt  du  Grand-Confeil  du  5  Juin 
l<^io  ,  &  un  Arrêt  du  même  Parle- 
ment du  8  Mars  1 5 14,  qui  loue 
jugé  de  même. 

Duperrier  rapporte  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Dijon  du  15  Mai 
'^77  ^  <iui  juge  qu'il  n*eft  point  dû 
de  lods  Se  ventes  pour  achat  de  bois- 
futaie  ;  ic  ajoute  qu'après  la  pro 
nonciation  de  l'Arrêt ,  M.  le  Pre- 
mier Préfident  dit  aux  Avocats  , 
que  la  Cour  avoir  jugé  la  thèfe  ,  Se 
qu'ils  ne  doutalTent  plus  de  la  quef- 
tion. 

Mais  fi  la  vente  des  bois  de  hau- 
te-futaie étoit  faite  par  anticipation 
de  la  vente  du  fonds  qui  devroit 
bientôt  fuivre,  alors  le  Seigneur 
feroit  en  droit  de  demander  les  lods 
&  ventes  ;  &  fi  le  bois  de  haute 
futaie  faifoit  le  total  du  fief  , 
&  qu'après  la  coupe  il  n'y  eût  plus 
d'elpérance  de  retirer  aucune  uti- 
lité du  fonds ,  parcequ'il  feroit  en- 
tièrement ftérile ,  le  Seigneur  féo- 
dal pourroit  demander  une  indem- 
nité pour  confentir  à  la  vente  de  ce 
bois  ,  ou  empêchet  abfolument 
qu'elle  fe  fît. 

Quoique  tous  les  bois  de  haute* 
futaie  appartiennent  au  Propriétaire 
du  fonds  donné  en  ufufruic ,  il  ne 
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peut  abattre  fans  le  confentemenr 
de  i'ufufruitier ,  ou  fans  dédomma- 
gement ,  les  arbres  qui  portent  fruic 
ôc  revenu ,  ni  les  bois  qui  fervent  à 
l'ornement  ,  à  la  promenade ,  ou  i 
la  confervation  des  bâtîmens ,  en 
les  mettant  à  l'abri  des  vents  y  Se 
s'il  en  étoit  abattu  de  cette  efpèce 
par  des  étrangers  ,  rufufiruitier  au- 
roit  droit  d'agir  Se  de  demander  des 
dommages  Se  intérêts. 

Le  prix  des  bois  de  haute-futaie 
vû/^s  pendant  le  mariage ,  n'en^ 
tre  point  en  communauté  j  aicfi 
le  remploi  eft  dû  à  celui  des  con- 
joints auquel  ces  bois  appartiens 
nent,  [iarcequ'ils  font  réputés  im- 
meubles :  cependant  quand  ils  font 
coupés  ils  lont  meubles  :  le  prix 
ne  s'en  diftiibue  point  pat  ordre 
d'hypothèque,  fi  ce  n'eft  dans  les 

Eays  où  les  meubles  font  fufcepti' 
les  d'hypothèques. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  Sc 
la  féconde  longue. 

FUTAILLE  jfubftantif  féminin.  Vait 
feau  de  bois  propre  à  mettre  du  vin 
ou  d'autres  liqueurs. 

On  appelle  futailk  montée  ,  celle 
qui  eft  reliée.  Et  futaille  en  hotte  , 
les  douves  &  les  fonds  préparés ^  Se 
non  afiemblés. 

Futaille  ,  fedit  auffi  coUe&ivemenr, 
pour  fignifier  une  grande  quantité 
de  tonneaux.  Voilii  bien  die  la  fu^ 
taille. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

FUTAINEi  fubftantif  féminin.  Étoffe 
de  fil  &  de  coton.  De  la  futaine  à 
poil.  De  la  futaine  à  grain  i^orge. 

FUTÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  du  ftyle  fami- 
lier. Cautus ,  a  3  um.  Fin  ,  rufé , 
adroit.  C* eft  un  homme  bien  futi. 

FûTÉ ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Hé- 
raldique 9  d'une  javeline  ou  autre 


FUT 

arme,  dont  le  fer  &  le  bois  font  de 
deux  émaux  différens. 

FUTÉE  î  fttbftantif  féminin.  Efpèce 
de  maftic  compofé  de  fciure  de 
bois  6c  de  coilerorte  propre  à  bou- 
cher les  fenêtres  &  les  trous  des 
pièces  de  bois. 

La  première  !fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très -brève. 

F-UT  FA  j  terme  de  Mufique  ,  par 
lequel  on  diftingue  la  note  fa.  Un 
air  enf'Ut'fa. 

FUTILE  ;  adjéûif  des  deux  genres. 
Futilis.  Frivole,  minutieux , qui  eft 
de  peu  de  confidération.  Il  fe  dit  des 
chofes  &  des  perfonnes.  Un  raïjon* 
ncment  futile.  Un  homme  ftaiU. 

FUTILE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Antiquaire.  C'étoit  un  vafe 
fait  comme  un  cône  renverfé ,  dont 
l'orifice  étoit  très-large  &  le  fond 
très*érroit  :  on  lemployoit  â mettre 
l*eau  qui  devoit  fervir  aux  facrifices 
de  Vefta  ,  &  qu'on  alioit  puifer 
chez  les  Romains  à  la  fontaine  de 
Juturne.  Le  vafe  avoir  la  forme 
qu'on  vient  de  dire  ,  afin  qu'on  ne 

fût  pas  le  pofer  à  terre  fans  verfer 
eau  qu'il  conrenoit,  ce  qui  eût  été 
une  faute  grave. 
FUTILITÉ;  fubftantif  féminin.  F«. 
tilitas.  Caradère  de  ce  qui  eft  fu- 
tile. La  futilité  de  fon  entreprife. 

Futilité  ,  fignifie  au(fi  chofe  futile. 
Il  y  a  bien  des  futilités  dans  et  dif- 
cours. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  \  mais 
la  dernière  fyliabe  eft  longue  au 
plurielt 

FUTUR  ,  URE  ;  adjeûif.  Futu^ 
rus  9  a  9  um.  Qui  eft  â  venir.  Les 
biens  de  laviefitture.  Les  races  fu- 
tares.  Les  préfages  de  fa  grandeur 
future» 
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On  dit  en  termes  de  Pratique , 
le  futur  époux  ^  la  future  époufe^  les 
futurs  conjoints  ;  pour  dire  ,  les 
deux  perfonnes  qui  conrtaâient  en- 
femble  pour  fe  marier  enfuite. 

Futur  ,  le  dit  fubftantivement  en 
termes  de  Grammaire ,  du  temps 
d'un  verbe  qui  marque  une  aâion 
à  venir.  Je  chanterai  efiU  futur  du 
verbe  chanter.    Voye'^  Verbe. 

En  termes  de  Logique  »  on  dit 
auffi  fubftantivement ,  le  futur  con- 
tingent ;  pour  dire  ,  ce  qui  peut 
arriver  ou  n'arriver  pas. 

FUTURlTlONi  fubfta«tif  féminin, 
&  terme  Didaâique.  Il  fignifie  ce 
qui  doit  arriver. 

FUYANT,  ANTE  \  adiedif  &  ter- 
me de  Peinture.  Il  fe  ait  de  tout  ce 
qui  comparé  i  un  autre  objet  pa- 
roît  s'enfoncer  dans  le  tableau. 

En  perfpeâive  ,  on  appelle 
échelle  fuyante ,  celle  qu'on  trace 
pour  trouver  la  diminution  des 
objets ,  relativement;  à  leur  enfon« 
cément. 

FUYARD ,  ARDE  j  idjeûif.  ^uî 
s'enfuit»  qui  a  coutume  de  s'en* 
fuir.  Des  foldats  fuyards.  Des  betes 
fuyardes. 

Fuyard  ,  fe  dit  auflî  fubftantivement 
&  ordinairement  au  pluriel  »  en  par- 
lant de  gens  de  guerre  qui  s  en- 
fuient du  combat.  On  pourfuivit 
Us  fuyards. 

FuYARDjfedit  encorefubftantivement 
de  quelqu'un  qui  ayant  été  averti 
de  le  rendre  au  jour  indiqué  par- 
devant  le  Commiffaire  prépofé  â  U 
levée  de  la  milice  pour  y  tirer  au 
fort ,  a  négligé  ou  retufé  de  s'y  trou- 
ver. Alors  par  le  procès-verbal  du 
tirage  de  la  milice ,  on  le  déclare 
fuyard ,  fur  la  dénonciation  da 
Syndic  ott  des  garçons  de  la  con> 
munantSk 
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Les  lois  qui  cçncemencla  milice, 
condamnent  les  fuyards  i  fervir 
pendant  dix  ans  i  la  décharge  de 
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ceux  auxquels  le  fort  eft  échu  ft  qui 
les  arrêtent ,  ou  des  communautés 
qui  ont  des  miliciens  à  fournir. 


kjj. 
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•  fubftantif  mafculin.  La 
feptième  lettre  de  l'alpha- 
bet,  &  la  cinquième  des 
confonnes. 
"Dâ^os  les  voyelles  ^ ,  o ,  8c  u, 
g  2  le  fon  dur ,  comme  dans  galant , 
gonfler ,  gutturale  ;  &  devant  les 
voyelles  ^  &  ij  la  prononciation 
de  cette  lettre  s'amollit ,  &  prend 
le  fon  de  la  confonne/ ,  comme 
dans  génie ,  gibecière. 

Ne  feroit'il  pas  plus  expédient 
d'écrire  jéniey  jibecure  :  on  dimi- 
nue roit  les  règles,  fans  augmenter 
les  fignes. 

G  avec  n  a  auffi  le  fon  dur  dans 
quelques  mots ,  comme  gnojlique  , 
f  rogné  y  pathogmonique  ;  &  dans  la 
plupart  des  autres  mots  ,  il  forme 
une  prononciation  mouillée ,  com- 
me dans  ignobU  ^fignal. 

11  feroit  fans  doute  à  défirer  que 
Xoxx  enrichît  l'alphabet  d'un  carac- 
tère particulier  pour  exprimer  ce 

dernier  fom  ^    .     ^       ..,    « 

Quand  le  g  eft  final ,  &  qu  il  eft 
fuivi  immédiltemenp  d'un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle ,  il  fe 
prononce  ordinaijrément  comme  un 
k  ,  comme  dans  ces  phrafes.  Un 
long  hiver.  Sucrfang  &  eau. 

Quelquefois  il  fe  prononce  com- 
me gue  ,  comme  dans  joug,  quel- 
quefois il  ne  fe  prononce  point 


du  tout  ,   comme  dans   hareng  ^ 
étang. 

On  trouvera  fous  chacun  des 
mots  exceptés  des  règles  générales, 
la  prononciation  qui  lui  eft  prom- 
pte, f^oyei  d'ailleurs  le  mot  Or- 
thographe. 

G  dans  les  infcriptions  romai* 
nés  ,  avoir  diverfes  fignifications. 
Seule ,  cette  lettre  fignifioit  ou  gra* 
tis  y  ou  gens ,  ou  gaudium  ,  ou  tel 
autre  mot  que  le  fens  du  refl:e  de 
l'infcripribn  pouvoir  indiquer  :  ac- 
compagnée ,  elle  étoit  fujette  aux 
mêmes  variations. 

G.  y.  Genio  urbis ,  G.  P.  R. 
Gloria  populi  romani. 

C  chez  les  anciens  a  fignifié  qua-* 
tte  cens  fuivant  ces  vers  igquadrin-- 
gintos  demonjiradva  tenebit  :  8c  mê- 
me quarante  mille;  mais  alors  il 
étoit  chargé  d'un  riret  j^. 

G  dans  le  comput  eccléfiaftique, 
eft  la  feptième  te  la  dernière  lettre 
dominicale. 

Dans  les  poids ,  cette  lettre  fi- 
gnifié un  gros  :  dans  la  mufiqae  , 
elle  marque  une  des  clés  g-re-fol  : 
&  fur  nos  monnoies»  elle  indique 
la  ville  de  Poitiers. 
GAAIGNAULE  ;  vieux  terme  de 
Coutume  employé  par  Beauma- 
noir  ,  pour  fignifier  des  terres  af- 
fermées. 
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GAAIGNJERE  j  vieux  terme  4e  Gou-' 
cume  qui  fîgmfioic  autcefois  fer- 
tnier. 

G  A  AS  i  nom  propre  d'une  monta- 
gne de  la  Paieftine  ,  au  midi  de 
Thamnat-farc  ,  dans  le  lot  d*E- 
phraïm.  Elle  fut  remarquable  par 
le  tombeau  de  Jofué  quon  y  voyoit 
encore  du  temps  d'Eusèbe. 

CAB  i  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois raillerie ,  j^iiknterie. 

G ABA  i  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paieftine  »  au  pied  du 
mont  Carmel ,  entre  Ptolémaïde  Se 
Céfarie. 

GABAA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paieftine  »  qui  éroit  dans 
la  Tribu  de  Benjamin  >  environ  à 
denx  lieues  de  Jérufalem.  Elle  fut 
la  patrie  de  Saiil  ,  premier  Roi 
dlfrael. 

GABAATH;  nom  propre  d'une  an- 
cienne  ville  de  la  Terre  -  Sainte  , 
dans  les  montagnes  d'Ephraïm. 

GABALA  ;  nom  propre  <l'une  an- 
cienne ville  de  Syrie  ,  qui  fut  au- 
trefois remarquable  par  le  culte 
d'Adonis.  Elle  fe  nomme  aujour- 
d'hui Jéiilée  ou  G^'iaïl.  On  y  voit 
le  tombeau  du  Sultan  Ibrahim  qui 
eft  fort  révéré  des  Turcs. 

Il  y  a  auflTi  une  autre  ville  de 
même  nom  dans  la  même  comrée> 
entre  Laodicée  &  Paltos. 

GABALE  i  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'un  lL>icu  qui  félon 
Triftan ,  fut  adoré  à  Eméfe  &  â 
Héliopolis  ,  fous  la  figure  d'un  lion 
i  tête  rayonnante,  tel  qu'on  le  voit 
dans  plufieurs  médailles. 
GABALESi  (les)  ancien  peuple 
des  Gaules  ,  qui  occupoit  la  pre- 
mière Aquitaine  ^  c'eft-à-dire ,  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le 
Gcvait€lan* 
GABAON  i  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  capitite  des  Gahaoni- 
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tes ,  dans  la  terre  de  Chanaan.  Elle 
eft  célèbre  dans  Thiftoire  faciée  j 
par  la  fameufe  journée  où  Jofué 
après  avoir  arrêté  le  cours.du  foleil 
&  de  la  lune  >  prit  les  cinq  Rois 
qui  étoient  venus  attaquer  les  Ga- 
baonices»&  les  fit  pendre*  M.  S'gra* 
vefande  a  fait  ime  difTertation  pour 
expliquer  les  difficultés  géographi- 
ques 6c  agronomiques  qui  fe  pré- 
Tentent  naturellement  touchant  le 
miracle  de  Jofué. 

GABAONITES  ^  (les  )  anciens  ha- 
bitans  de  la  terre  de  Chanaan  où 
ils  polfédoient  quatre  villes  ,  fa- 
voir ,  Caphira  ,  Béroth^  Cariatia- 
rim  &  Gabaon.  Craignant  d*être 
cha(fés  de  leurs  villes  par  Jofué  j  Se 
détruits  comme  les  autres  peuplée 
de  la  contrée  ,  ils  députèrent 
vers  le  Chef  des  Ifraélites  ,  des 
Ambaflàdeurs  qui  s'annoncèrent 
comme  les  repréfentans  d'un  peu- 
ple fort  éloigné  qui  défiroit  de 
taire  alliance  avec  le  peuple  du 
Seigneur.  Jofué  qui  ne  Ce  douta  pas 
qu'ils  fuflènt  du  pays  de  Chanaan  » 
leur  accorda  l'alliance  qu'ils  de* 
mandoient  :  trois  jours  aptes  ^  la 
rufe  deiS  Gabaonires  ayant  été  re^ 

•  connue  ,  Jofué  ne  voulut  pas  les 
dérrtiire  à  canie  du  ferment  qu'il 
leur  avoir  fait ,  mais  il  les  con- 
damna à  couper  le  bois  &  à  por- 
ter l'eau  néceflàire  au  Tabernacle 
&  au  miniftère  des  Autels. 

GABARA  9  ou  Gabaroth  ;  nom 

[propre  d'une  ancienne  ville  de  Ga- 
ilée ,  qui  étoit  fituée  à  quarante 
ftades  de  Jotapat. 
GABARDAN  j  nom  propre  d'un  pe* 
tit  pays  de  France ^  en  Gafcogne  , 
avec  titre  de  Vicomte ,  dont  Ca- 
baret eft  le  chef-lieu.  Il  <if  (e  Con- 
domoisau  nord  &  â  l'orient- j  fÉau- 
zan  au  midi  ;  &  le  pays  de  Mar- 
/an  à  1  joçcident.  fa  longueur  eft  de 


45^  GAB 

cina  lieues ,  &  fa  largeur  de  quatre* 

GABÂR£_;  fubftantif  féminin.  Petit 
bâtimeut  large  &  plat  qui  tire  peu 
d'eau  »  &  dont  on  fe  fert  pour  re- 
monter les  rivières. 

Gabare  9  fe  dit  auffi  d'une  efpèce 
de  bateau  propre  à  rranfporter  les 
cargaifons  des  navires. 

Gabare  »  eft  encore  le  nom  qu'on 
donne  i  certains  bâtimens  ancres 
dans  les  ports  ou  dans  les  grandes 
rivières,  pour  lavifitedesvaifleaux 
qui  encrent  ou  qui  forcent ,  &  pour 
la  perception  des  droits  d'entrée 
ou  de  lorrie.  Les  condoâeurs  de 
bâtimens  font  obligés  de  s'appro- 
cher de  h  gabarre  ,  de  déclarer 
leur  charge  ,  &  de  fe  laifler  vi- 
fiter. 

On  appelle  aufli  du  même  nom 
un  bâtiment  de  Pêcheur ,  de  mê- 
me qu'une  efpèce  de  filet  qui  ne 
diffère  de  la  (eine  que  par  la  gran* 
deur. 

GÂBÂRET  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  chef-lieu  de  la  vicomte 
de  Gabardan ,  en  Gafcogne ,  envi 
'ron  à  douze  lieues,  nord-oueft, 
d'Aufch. 

CÂBARl  ,  ou  Gabarit  )  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Marine. 
C'eft  proprement  le  modèle  de 
conftrudton  fur  lequel  les  char- 
pentiers  travaillent ,  en  donnant  aux 
pièces  de  bois  qui  doivent  entrer 
dans  la  compoution  du  vaifTeau , 
la  même  forme,  les  mêmes  con- 
tours 8c  les  mêmes  proportions  en 
Srand ,  que  ces  pièces  ont  en  petit 
ans  le  modèle» 
Gabari  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  pout 
iignifier  le  contour  vertical  de  la 
carenne.  C'eft  danf  ce  fens  qu'on 
dit.  qM*tt/2  vaijftmi  cjl  £un  ion  ga- 
baruy 
Gabari  >  eft  encore  quelquefois  fyno- 
nymç  du  mot  couple  ;  c'eft  p%ur- 
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quoi  on  dit  le  maître  gahari^  an 
lieu  du  maître  couple.  Le  gabari  Hc 
t avant ,  le  gabari  de  farr^re ,  &c* 

GABARIER  i  fubftantif  mafculin. 
Condudeur  d'une  gabare ,  ou  por- 
te-faix qui  fert  à  la  décharger. 

GABAROTE  i  fubftantif  féminin. 
Petit  bateau  de  pêcheur  ,  en  ufage 
dans  lé  reilbrt  de  TAmirauté  de 
Bordeaux. 

GABATHON  ;  nom  propre  d*une 
ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte , 
dans  la  Tribu  de  Dan. 

GABATINEi  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier ,  qui  n'a  d'ufage  qu'en 
cette  phrafe  ,  donner  de  la  gabadne 
à  quelqu'un;  pour  dire,  le  tromper, 
lui  en  faire  accroire. 

GABELAGE  j  fubftantif  mafculin. 
Intervalle  de  temps  que  le  fel  doit 
demeurer  dans  le  grenier  avant  d'êf 
tre  expofé  en  vente. 

Gabel AGE  j  fe  dit  auffi  d*ime  certaine 
marque  que  les  Commis  des  gre- 
niers mettent  parmi  le  fel  ,  pour 
reconnoîrre  s'il  eft  fel  de  grenier  ou 
de  contrebande. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-  brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

GABELÉ  ,  ÈE;  ad|eâif  &  participe 
paffif.  V'oye:^  Gabelbr. 

GABELER  j  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  fé- 
cher  du  fel  dans  les  greniers  de  la 
gabelle  pendant  un  certain  temps. 
Ce  fel  n*ejl  point  ajfe^  gabelé. 

GABELEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Homme  employé  dans  la  gabelle. 
Cefi  un  ffabeleur. 

GABELLA  j  nom  propre  d'une  place 
force  de  la  Dalmatie  ,  dans  l'Iiert- 
zégovine  ,  fur  la  rivière  de  Na- 
renza ,  au-delfus  de  la  ville  de  Na- 
renza. 
\  GABELLE  ^  fubftantif  féminin.  Fec^ 

tigal 
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tigal  tx  fait  vtnali.  Impôt  far  le 
fel. 

On  défignoic  aatrefois  fous  le 
nom  de  gabelle»  diverfes  impofi- 
cions  publiques  qui  fe  mectoîenc 
fur  difféHences  forres  de  marchan- 
difes  &  denrées  :  il  7  avoitpar  exem- 

Ele  ,  en  France ,  la  gabelle  des  vins, 
i  gabelle  des  draps ,  é'c.  mais  dans 
la  fuite ,  le  terme  de  gabelle  eft 
demeuré  propre  à  TimpoCtion  qui 
a  été  établie  lur  le  fel. 

On  ne  fait  point  au  jufte  l'ori- 
gine de  cet  imp&t  dans  le  Royau* 
me  :  on  croit;  communément  qu'il 
fiit  établi  par  Philippe  de  Valois. 
On  fe  ronde  fur  ce  quEdouard 
III  Tappeloic  ironiquement  \' auteur 
de  la  loifaliqut ,  i  caufe  qu'il  avoit 
fait  une  ordonnance  fur  le  fel  :  mais 
il  eft  certain  que  le  premier  éta- 
blilfement  de  la  gabelle  du  fel  eft 
antérieur  à  cette  ordonnance.  En 
effet  il  en  eft  parlé  dans  les  coutu- 
mes ou  privilèges  que  Saint  Louis 
donna  à  la  ville  d'Aiguesmorte  en 

Avant  Philippe  V  ,  il  y  avoit  en 
Fr^^nce  plufieurs  Seigneurs  particu- 
liers qui  avoient  mis  de  leur  auto- 
rité privée  ,  des  importions  fur  le 
fel  dans  leurs  terres  ;  ce  qui  étoit 
attentatoire  à  l'autorité  fouveraine. 

Du  refte  ,  la  première  ordon- 
nance que  Ton  trouve  touchant  la 
gabelle  du  fel ,  eft  celle  du  même 
Philippe  V,  dit  le  Long  ^  du  15 
Février  i  j  1 8.  Sous  ce  Prince ,  l'im- 
pôt ne  fut  que  de  deux  deniers  par 
minot  :  il  fut  de  quatre  fous  Phi- 
lippe VI  qui  en  13}!  établir  des 
greniers  à  fel.  Ce  droit  fut  de  fix 
deniers  fous  le  Roi  Jean ,  de  huit 
fous  Charles  V  ,  de  douze  fous 
Charles  VII ,  de  beaucoup  davan- 
tage fous  Louis  XL  H  fut  de  vingt 
livres  par  muid  fous  François  1  > 

Tçme  Xl% 
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comme  le  prouve  fon  ordonnance 
de  1 5  4 1  ;  mais  dans  la  fuite  cet 
iàipôt  a  augmenté  considérable^ 
ment". 

Henri  II  tira  en  i  { 5 }  une  finance 
confidérable  des  habitans  des  pays 
de  Poitou  ,  d'Aunis ,  Saintonge  » 
Périgord  j  Angoumois  »  haut  &  bas 
Limoufinj  haute  &  bafte  Marche» 
pour  les  exempter  de  toutes  fortes 
d'impofition  fur  le  fel. 

Ces  Provinces  auffi  bien  que  ceU 
les  d'Auvergne  j  de  Guyenne  &  de 
Bretagne,  s'appellent  à  caufe  décela 
pays  redîmes» 

La  ville  de  Calais  &  les  nay s  re- 
conquis fortant  des  mains  ces  An* 
§lois  pour  rentrer  fous  l'obéiftànce 
e  leur  Prince  naturel  ,  deman- 
dèrent aufli  le  francfaléy  c'eft-à- 
dire ,  d'être  exempts  de  toutes  for- 
tes d'impofitions  fur  le  fel  »  ce  qui 
leur  fut  accordé. 

Le  trafic  &  achat  du  fel  n'eft 
donc  pas  libre  ,  &  la  vente  n'en 
peut  être  faite  que  par  les  Fermiers 
&  Officiers  du  Roi.  Ces  Fermiers 
font  tenus  d'acheter  le  fel  dans  les 
falines  à  un  certain  prix  ,  dV  payer 
les  droits  du  Roi ,  &  de  le  faire 
conduire  à  leurs  frais ,  aux  greniers 
établis  par  le  Roi,  où  ils  font* li- 
vrer le  fel  au  peuple ,  par  les  Com- 
mis prépofés  pour  cet  effet. 

La  vente  &  diftnbution  s'en  fait 
fur  un  certain  prix  qui  eft  arrêté  au 
Confeil  du  Roi. 

A  l'exception  de  quelques  Pro- 
vinces qui  fe  nomment  Pays  de 
franc'faU  y  perfonne  neft  exempt 
du  droit  de  gabelle ,  &  chacun  doit 
en  prendre  dans  le  plus  prochain 
grenier  de  fon  domicile,  fans  ex- 
cepter les  Gentilshommes  ni  les 
gens  d'Eglife. 

Le  fel  ne  fe  diftribue  pas  d'une 
manière  uniforme  dans  les  pays  fu- 
M  m  m 
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jets  à  la  gabelle.  DaHs  certaioês 
Provinces  &  cantons ,  il  y  a  des 
greniers  volontaires  où.  les  parti- 
culiers font   libres  de  prendre  la 
aianticé  de^  fel  que  bon  leur  fem- 
e«  Oans  d'aigres  endroits ,  il  y  a 
des  grepiers  qu'on. nomme fr^/7/^rj 
',    d'imjjô^i  &  dans  ceux-ci  le  lel  s'im- 
pofc  comme  la  taille  :  chaque  Pa- 
iQÏiip  eft  obligée  d*en  faireenlçver  la 
quantité  fixée  par  fon  ioipofition , 
pgar.èjcre  enfuite  diftribuée  &  repar- 
.    tie ,  à  peu  près  cornue  la  taille  ,!par 
des  CoUeâeurs  particuliers  qui  font 
chargés  d'en  recouvrer  le  prix ,  & 
d'en  compter  aux  Receveurs  du  gre- 
nier à  fel. . 

La  connoifTance  des  procès  qui 
naident  fur  le  fait  des  gabelles  »  eft 
attribuée  à  la  Jui[idiâ:ion  du  grenier 
âfel. 

On  dit ,  frauder  la  gabelle  ;  pour 
dire»  faire  oudlque  fraude  pour  ne 
point  payer.Ies  droits  du  fel. 

U  fe  dit  aufli  de  toutes  les  frau- 
des que  Ion  fait  pour  ne  pas  payer 
quelques  autres  droits  que  ce  foit 
On  dit  encore'  6gurément  &  fa- 
milièrement ,  frauder  la  gabelle  ; 
pour  dire  »  fe  difpenfer  par  adreffe, 
d'une  chofe  qu'on  eft   obligé  de 
faire  &  que  tous  les  autres  font.  // 
faut  aue  vous  buvic[  comme  nous 
fans  frauder  la  gabelle. 
GÂBER  \    vieux  mot  qui  fi^iâoit 
autrefois  railler  ,  fe   moquer  de 
quelqu'un. 
GABET  y  fubftantif  mafculin.  Nom 
qu'on  donne  à  une  girouette  dans 
quelques  villes  maritimes. 
GABIAN  j  nom  ffroprc  d'une  Paroiffe 
de  France  ^en  Languedoc,  fur  ta  ri* 
vière  de  Tongue  ,  i  trois  lieues  , 
nord-oueft  ,  de  Pezenas.  Elle  eft 
remarquable  par   un   rocher  d'^où 
découle  une  efpèce  de  pétrole  noir 
qtt*on  appelle  huile  de  gabian.  Cette 
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huile  fe  v<»nd  conumtt&^CMflt  poar 
le  pétrole  noir  d'Italie^  mais  elle 
lui  eA  bien  inférieure:  en  qualités  i 
elle  n'eft  ni  fx  Um{»de  »  ni  de  la 
même.  couUur»  ni  d'iyxe.  odeur  fi 
fuppprf able ,  ellei  eft  aa.  contraire 
d'une  odçui  f<vre.  &  puante  :  fa 
confïftapce  tieiv   le  milieu,  encre 
rhttil^  Sç  le  pétrole  ^r  d  Italie  ^ 
fon  goût  eft  acre.  &  atoor  :  cepen- 
dafH:  il  s'en  coixfqmme^bewçoup  en 
France  ^  ce.qiii  tm  OR  db|<tt  con- 
fidérable  4?  revenu  pour  l'Évcque 
de  Beziers  auquel  le  rocher  appar- 
tient. On  contrefait  l'huile  de  Ga^ 
iHan  avec  d^  l'huile,  de  térében- 
thine y  du  goudroa  ^  de  la  poix 
iK>ire. 
GA31ANO  'y  nom  prooie  d'un  an- 
cien bourg  d'Italie ,  U|k$is  le  mont 
Ferrât,  près  du. Po,  à  u|:j^ lieue  au- 
deflus  de  Veru^. 
GABIE  ;  fubftaatif  fémini»,  &  ter- 
me de  Marine  qui  n'eft  ufité  que 
fur  la  Méditerranée  «  pour  défigner 
la  hune  qui  eft  au  hau|  du  mât. 
GABIER  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine  »  qui  fe  dit  d'un 
matelot    qu'on  place  fur  la  hune 
pour  y  faire  le  guet ,  &  donner 
avis  de  tout  ce  qu'il  peut  découvrir 
à  la  mer. 
GABIES  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Italie  »  qui  étoit  fifuée  à  cent 
ftades  de  Rome  9  fur  la  route  de 
Prenefte.  Elle  fut  pendant  quelque 
temps  la  rivale  de  Rome  ;  mais  elle 
fut  iubjuguée  par  la  fourberie  da 
fils  de  Tarquin  le  fuperbe  qui  ayant 
feint   d'être   mal  avec  fon  père  y, 
alla  s'y  réfugier  ,  &  parvint  à  ga- 

f;ner  la  confiance  des  habitans  <fk'\t 
ivra  enfuite  aux  Romains  ,  après 
avoir  fait  périr  les  principaux. 
GABINittom  propre  d^une petite  ville 
de  la  grande  Pologne ,  lur  le  ruif- 
feau  de  Bzuça  >  au  palatinat .  de 


R4¥a  »  4  fis  lieaes  ,  fud-eft  ,  de 
Plosko. 

GABION  *j  fubftaiicif  tnftfcalin.  Qaa  ^ 
lus,  Efpèce  de  panier  cylindrique 
iiauc  ic  krge  qu'on  remplie  de  cer- 
ce  ,  8c  donc  on  ie  ferc  dans  la 
guerre  des  fiéges,  pour  couviir  les 
travailleurs  ,  Tes  foldats»  &c.  Pré- 
parer  des  gabions* 

On  appelle  gabion  farci ,  un  gtos 
gabion  qu'on  remplit  de  difflfrences 
chofes  pour  empêcher  qu'il  ne 
Duilfe  être  percé  ou  traverfé  par  la 
balle  du  fufil  :  on  s'en  fert  dans 
les  fapes  au  lieu  de  maiitelet ,  pour 
couvrir  le  premier  fapeur. 

GABIONNÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe  paflif,  Vbye\  Gabionner. 

GAÉIONNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  con;ugaifon  «  lequel  fe  cpn 
jugue  comme  Chanter.  Couvrir 
avec  des  gabions ,  pour  empêcher 
V^tl^t  du  feu  de  l'ennemi.  Gabion- 
ner une  batterie. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue 
ou  brève  «  Voye^  Vïrbb. 

GABIRA  ;  fubftantif  mafculin.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  efpèce  de 
finge  cercopithèque  de  couleur 
noire  ^  Se  de  la  grandeur  d'un  re- 
nard. 

GABON  j  nom  propre  d'une  rivière 
d* Afrique^  au  Royaume  de  Bénin. 
Elle  conduit  fes  eaux  dans  le  golfe 
de  Guinée,  fous  Téquateur  ,  vis- 
à  vis  de  l'île  de  Saint-Thomas. 

GABORDSi  fubftantif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Marine.  Ce  font 
les  premières  planches  de  la  partie 
inférieure  du  vaiflTeau  ,  &  qui  en 
font  le  bordage  extérieur  :  elles  for- 
menr  par  dehors  une  courbure  de- 
puis la  quille  jufqu'au-deiTus  des 
varanguesl^&  c'eft-ce  qu*on  nom- 
me bordage  dm  fond. 

QkAOT  j  fttbftantif  mafculia.  Poif- 


fon  de  mer  aflez  commun  fur  les 
côtes  de  l'Océan  ,  long  d\m  pied 
&  demi ,  de  couleur  a  or  en  quel- 
ques endroits  &  rouge  en  d'autres. 
Depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue  » 
il  a  une  ligne  blanche  :  fes  oi^ies 
font  petites  ;  c*eft  ce  qui  fait  qu'il 
refte  long  -^  temps  à  fec  ,  parce- 
qu'il  rcfpite  très-peu  d'air  &  qu'il 
n'en  eft  pas  fuffoqué  :  il  fe  troiive 
dans  des  trous  ,  fous  les  rochers  » 
avec  les  orties  de  mer  ,   où  il  fe 

f)laît  beaucoup.  Les  pécheurs  ,  avanc 
e  'flux  de  la  mer ,  vont  remuer  les 
pierres  pour  en  prendre  &  en  gar- 
nir les  hameçons  dont  ils  fe  fer«- 
vent  à  la  pèche  àts  congres  &  des 
chiens  de  mer.  Quelquefois  les 
pécheurs  trouvent  le  gabot  dor- 
mant fort  tranqtxillement  ;  mais  ils 
ne  le  prennent  pas  imprudemment 
avec  la  main  ,  car  il  a  des  denti 
fort  aiguës  te  qui  font  beaucoup 
de  mal.  Sur  les  côtes  de  Marfeill» 
on  voit  une  efpèce  de  gabot  crèté 
qui  a  la  figure  d'un  gougon  :  fa 
coulent  eft  tannée  »  marbrée  :  il  eft: 
gli(!ànt  comme  une  angmlle  ^  &: 
de  la  groCeur  du  doigt  index  :  les 
nageoires  des  côtés  font  â  l'envers, 
celles  du  ventre  font  des  efpèces 
de  filets  :  il  peut  refter  trois  ou 
quati;e  jours  hors  de  leau  :  il  fe 
nourrit  de  cames  &  d'orties  dé 


,mer. 


Les  Icfathyoloeues  font  mention 
d'autres  efpèces  oe  ces  poiffons  qui 
ne  varient  que  par  les  couleurs  oti 
par  la  grandeur. 
GABRIEL  j  nom  propre  de  l'Ange 
que  Dieu  envoya  au  Prophète  Da« 
niel ,  pour  lui  expliquer  la  vifion 
qu'il  avoir  eue  d'un  bélier  &  d'un 
bouc  j  &  le  myftère  des  feptante 
femaines.  Le  même  Ange  annohça 
k  Zacharié  la  naiffance  futbre  de 
Jean  Baptifte  j  &  i  Marie  ,  '  que  le  • 
Mmm  ij 
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fils  de  Dieu  s*incarneroit  dans  fon 
fein  :  il  lui  adrelTa  les  premières 
paroles  conrenues  dans  VA^c  Ma^ 
fia  y  &  que  l'on  appelle  pour  cette 
raifon ,  la  Salutation  Angélique. 

Les  Grecs  &  les  Latins  en  font 
la  fête  }  mais  cette  fête  chez  les 
Latins  eft  feulement  particulière  à 
'  lues  Communautés  &  i  cer^ 


tams  lieux. 

GABRIÉLITES  ;  (  les  )  fede  parti- 
culière d'Anabaptiftes ,  qui  s'éleva 
dans  la  Poméranieen  1530.  Elle 
fut  ainC  appelée  de  Gabriel  Scher- 
ling  fon  auteur  qui ,  conjointement 
avec  Jacques  Huttin ,  avoit  ap- 
porté cette  doârine  dans  cette  con- 
trée ,  parcequ'ils  n'étoient  plus  to- 
lérés ailleurs  1  mais  ce  fanatique 
en  fut  encore  chaflé  &  mourut  en 
Pologne. 

GABRIS  )  nom  propre  de  deux  an- 
ciennes villes  a  Aue  ,  dans  la  Mé- 
die.  Ptolémée  donne  à  la  première 
41  degrés  9  ij  minutes  de  latitu- 
de ,  &  à  la  (econde ,  4a  degrés  »  20 
minutes. 

GABURONSj  Voyci  Jumelle». 

GAGÉ  'y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  j  en  Normandie  »  avec  ti- 
tre de  Comté ,  fur  la  Touque  ,  en- 
viron i  cinq  lieues  ^  nord-eft  y  de 
Sée?. 

GÂCHE  \  fttbftantif  féminin.  Lamina 
pcjfuli  reccptrix.  Pièce  de  fer  per- 
cée dans  laquelle  entre  le  pêne  de 
la  ferrure  d'une  porte. 

GÂCHE  ,  fe  dit  auili  des  anneaux  de 
fer  qui  font  fcellés  dans  un  mur , 

.  pour  foutenir  &  attacher  une  def- 
cente  de  plomb ,  un  tuyau ,  &c^ 

GAcHE ,  fe  dit  encore  en  termes,  de 
Pâtiifiers ,  d'une  machine  de  bois 
à  long  manche  y  garnie  par  un  bout, 
d'ua  bec  rond  &  plat  y  &  dont  on 
fe  fert  pour  battre  ia  pâte  de  tou- 

.    tes  iorces  d'ouvrages  de  pâti/Terie  . 
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Gache  »  eft  auffi  un  vieux  mot  qà  Ctr 
gnifioit  autrefois  aviron. 

La  première  fylUbe  eft  longue  , 
&  la  leconde  très-brève. 

GÂCHÉ,  ÉE}  adjeftif  &  participe 
paflîf.  f^oye[GkcmK. 

GÂCHER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Aquâ  ma-' 
ecrarc.  Détremper  ,  délayer.  U  ne 
fe  dit  que  du  mortier  ou  du  plâ- 
tre que  Ton  délaye  pour  maçonner. 
Gâcher  du  mortier.  Gâcher  du  plâtre. 
On  dit  en  termes  de  Maçonne- 
rie j  gâcher  ferré  ;  pour  dire  ,  met- 
tre du  plâtre  dans  l'eaa ,  jufqu'â 
ce  que  toute  l'eau  foit  bue  :  ce  plâ- 
tre prend  plus  vite.  £c  gâcher  /^ 
che  ;  pour  dire ,  mettre  peu  de 
plâtre  dans  l'eau ,  en  fone  qu*il  foie 
entièrement  noyé  :  ce  plâtre  eft  plus 
long  d  prendre  »  &  fert  a  couler 
des  pierres  »  ou  a  jeter  le  plâtre  au 
balai  pour  faire  un  enduit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
8c  la  féconde  Tongue  ou  brève. 
Foye^  Verbe. 

GÂCHETTE  i  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Arq^iebullers.  C'eft  ua 
petit  morceau  de  fer  coudé  par  le 
moyen  duquel  on  fait  partir  le 
chien  d'une  arme  a  feu  lorfqu'il  eft 
tendu. 

GÂCHETTE  j^fe  dit  auffi  en  terme»  de 
Serrurerie ,  de  la  partie  du  reflbrc 
d'une  ferrure,  qui  eft  fous  le  pène^ 
&  qui  en  fait  l'àrrci. 

GÂCHEUX  ,  EU3E;  adjeûif.  Luto^ 
fus  ,  a  y  um.  Bourbeux  ,  détrempé 
d'eau.  Un  terrain  gâchcux.  Une  allée 
gâcheufe. 

La  première  &  la^  féconde  fyllabe 
font  longues  ,  &  la  troifième  du  fé- 
minin très- brève. 

GACHIÈRESj  vieux  mot  qui  (ienifioit 
autrefois  des  terres  nouveUement 


G  AD 

«Sfrîchées  Se  laboucées  :  on  tes  ap- 
pelle au)our(l'hui  navales. 

GACHIS }  fubftantif  mafcuUn.  Or- 
dure  9  ialeté  caufée  par  de  Teau  ou 
par  quelqu'aucce  fubftaoce  liquide. 
C'cft  une  promenade  remplie  de  gâ- 
chis. 

Les  deux  fyllabes  font  longues* 

GÂD  \  nom  propre  d'une  des  douze 
Tribus  dllraet  j  ainfi  appelée  du 
PacriarcheGad  y  des  defcendans  du- 
quel  elle  écoic  coippofée.  Ce  Pa- 
triarche éroir  fils  de  Jacob  ic  de 
Zelpha  ,  fervance  de  fa  femme 
Lian. 

La  Tribu  de  Cad  fortic  de  l'È- 
gypce  au  nombre  de  45^50  hom- 
mes ;  elle  eue  fon  parrage  dans  les 
terres  conquifes ,  au-deil  du  Jour- 

.    dain ,  entre  la  Tribu  de  Ruben  au 

.  midi ,  &  la  Tribu  de  ManalTé  au 

nord  :  elle  ctoic  d'ailleurs  bornée  à 

Torient  par  les  montagnes  de  Ga- 

laad,&  à  l'occident  par  le  Jourdain. 

GAD,eft  auffi  le  nom  d'une  Divinité 
Qu'adorèrent  autrefois  les  Cyriens. 
11  en  eft  .parlé  dans  plus  d'un  en- 
droit de  l'Écriture.  Le  Prophète 
Ifaïe  s'élève  contre  ceux  qui  fai- 
faient  des  libations  en  l'hoBneur  de 
Gad. 

GÂDARA ,  ou  Gadarb  \  nom  p|:o- 

Ç'e    d'une  .  ancienne  ville    de  la 
erre-Sainte.  C'étoit  (elon  Jofeplie» 
la  Métropole  de  la  Pérée,'&  elle 
étoit  fituee  au  levant  de  la  mer  de 
Tibériade.  Elle  donnoit  fon  nom 
au  canton  appelé  Gadaris  qui  )x)r- 
noit  la  Galilée  i  l'orient. 
GADDA  ;   nom .  propre  d'une  an- 
cienne  ville  de  la  Terre-Sainte  » 
dont  il  eft  parlé  dans  Jofué-,  &  qui 
appartenoit  à  la  Tribu  de  Juda. 
GÂDDl  ;  (  Gaddo)  nom  propre  d'un 
'    Peintre  né  à  Florence  en  11)9  ,  & 
mort  en  131a.  Il  excella  dans  la 
peinture  à  la  mofaïque.  ÏSes  «uvra» 
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f;es  font  répandus  dans  plufieurs 
ieux  de  l'Italie.  On  admitoit  fur* 
tout  fon  defftin  par  lequel  il  s'étoit 
rendu  fupérieur  aux  pénètres  de  fon 
temps.  Gaddi  de  retour  à  Florence» 
s'occupa  à  un  genre  de  travail  aCTe^ 
finguUer  ;^  il  faifoit  pemdre  desxo- 
quilles  d'œufs  en  diverfes  couleurs, 
&  les  employoit  enfuite  avec  beau- 
coup de  patience  &  d'art  »  pour  re^ 
prélencerdifTérens  fujets. 

Son  fils  Angelo  gaddi  fut  auâî  un 
bon  Peintre  &  un  habile  Archi- 
teâ:e:  il  mourut  en  1350'^  âgé  de 
50  ans.  C'eft  lui  qui  bâpt  U  tout 
de  Santa  Maria  dcl  Fiore ,  &c  le 
pont  qui  eft  fur  l'Arno ,  â  Florence* 
Ses  peintures  é^oient  admirables 
par  iart  avec  lequel  il  exprimoic 
.  les  pallions  de  l'ame  :  on  remar- 
Guoit  auffi  beaucoup  de  génie  dans 
facompofition. 

GADÈS,^  c'eft  le  nom  que  portoit 
dans  l'antiquité  la  ville  de  Cadix. - 
Foye:[  Cadix* 

GADOR  i  voyei  Gaoar a  ,  c'eft  la 
même  chofe» 

GADOUARD  \  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  tire  la  gadoue  &  la  tranf- 

Xorte. 
DOUE;  fubftantif  féminin.  Ma- 
tière fécale  qu'on  tire  de  la  fofle 
d'un  retrait  pour  la  mettre  dans  des 
tonneaipc  &  la  tranfportec.  Conduire 
de  la  gad0ue. 

GAÉTAN  \  nom  propre  du  fondateur 
de  l'Ordre  des  Théatins.  Ilmouruc 
.à  Naples  le  premier  Aoât  1547  », 
âgé  de  67  ans.  Urbain  VIII  le  dé« 
Clara  bienheureux  en  1  C^j^  »,&  Clé- 
ment X  le  cand^ifa. . 

GAÊTE  ;  voye\  GAÏi^TB» 

GAFFE;  fubftantif  féminines:  terme 
de  Marine.  Perche  de  dix  à  douze 
pieds  de  longueur-,  avec  un  croc  de 
fet  à  deux  branches ,  dont  l'une  eft 
droite  &  l'auire  cour4)e.  On  s'ei» 
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ferc  dans  (a  chaloupe  pour  s'éloi- 
gner de  terre  ou  du  vaiflèau. 

GAFFÉ  ,  ÉE  5  ad|edif  &  participe 
otiSif.  Fbyei  Gaffer. 

GAFFER  i  yerbe  adif  de  U^emrère 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comnfie  Chant&r.  Accrocher  <piel- 
que  chofe  avec  une  gafie« 

GAGE;  fubftantif  mafcttlin.  Pignus. 
Ce  que  Ion  mec  «ncrè  les  mains  de 
quelqu'un  pour  fureté  d'une  dense. 
On  peut  donner  en  gaee  foutes 
les  chofes  mobiliaires  qui  entrent 
dans  te  commerce. 

Il  y  a  certains  gages  qui  ne  font 
par  eux-mêmes  d'aucune  valeur, 
lefquels  ne  laîflfent  pas  néanmoins 
d'être  confédérés  comme  une  fureté 
pour  le  créancier.  On  en  peut  don- 
fier  pour  exemple  Jean  de  Caftro». 
Générai  Portugais  dans  \t%  Indes  » 
lequel  ayant  befoiti  d'argent ,  fe 
coupa  une  de  fes  mouftaches ,  & 
envoya  demander  aux  habirans  de 
Goa  vingt  mille piftoles  (nr  engage; 
elles  lui  furent  aufficot  prêtées  »  & 
dans  la  fuite  il  rerira  fa  mouftache 
avec  honneur. 

Les  pierreries  de  la  Couronne , 
quoique  réputées  immeubles  &  ina- 
liénables ,  ont  été  quelquefois  mi(ès 
en  gage  dans  les  beloins  prelTans 
derÉtat.  Charles  VLen  1417»  en- 
gagea unileuron  de  la  grande  Cou- 
ronne â  un  Chanoine  de  la  grande 
Églife  de  Patis  (  Notre  -  Dame  ) 
pour  la  fomme  de  4^00  livres  tour- 
nois ,  &  le  retira  la  même  année, 
en  donnant  une  chappe  de  velours 

-cramoifi  femée  de  perles. 

Les  reliques  mêmes  ont  aufli  éré 
quelquefois  mifes  en  gage  :  pré- 
•  internent  les  chofes  facrées ,  telles 

3ue  les  calices  ,  ornemens  &  livres 
%glifes  ,  apparienans  à  rÉglife  , 
'  fié  peuvent  être  mis  en  gage  j  finon  j 
çacas^d'i^r^eote  oéceffitç*  \ 
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Letjperfonnes  que  Ton  doRM  e'' 
6tage  lonr  auffi  i  proprement  par- 
ler ,  des  gages  pom  l'aiTurance  de 
quelque  promefle. 

Un  créancier  -peut  recevoir  pour 
^age  00  nantiflement  ».  des  titres  de 
propriété  ou  de  créance ,  des  titres 
de  familles  »  &c.  Il  n'eft  pas  obligé 
de  les  rendre  ,  qu'on  ne  lui  donne 
fatisfaâion  ;  &  fi  les  débiteurs  des 
fommes  portées<lans  ces  titres  de- 
viennent  mfolvables  ,  il  n*en  eftpas 
garanr. 

Avant  xjae  les  Juifs  euflènt  été 
chaHes  de  France ,  ils  y  preroient 
beaucoup  fat  gages  y  fur  quoi  il  fut 
fait  divers  rêglemens  :  Philippe - 
Augufte  an  «ois  de  Février  1  a  1 8  , 
leur  défendit  de  recevcnr  en  gages 
des  ornemens  d'ÉgHfe  ni  des  vête- 
mens  enfanglantés   ou   mouillés , 
dans  la  crainte  que  celante  fervît  i 
cacher  le  crime  de  celui  qui  auroit 
aflfafliné  ou  noyé  quelqu'un  ^  il  leur 
défendit  aufii de  prendre  cnguge  det 
fers  de  charrue,  des  bêtes  de  labour, 
ou  du  Me  non  battu  ,  fans  doute 
^(in  qu'ils  fulTent  tenus  de  rendre 
'  la  même  mefure  de  blé.  Il  leur  dé- 
fendit encore  par  une  autre  ordon* 
nance  ,  de  prendre   en   sage  des 
vafes  ftcrés  ou  des  terres  des  Égli- 
fes  )  foit  dans  le  domaine  du  Roi , 
oii  du  Comte  de  Troyes»  ou  des  an* 
ttes  Barrons  ;  fans  leur  permiflion. 
L'ordonnance  de   ïii8  fut  re- 
nouvelée par  Louis  Hutin   le  28 
Juillet  1 3 1 5 .  Le  Roi  Jean  en  i  j^o, 
comprit-  dans  la  défenfe  les  reli- 
ques ,  les  calices  ,  lès  livres  d*É- 
glifes ,  les  fers  de  moulin.  S.  Louis 
feur  défendit  de  prendre  des  gages 
autrement  qu'en   préfence   de  té- 
moins ;  &  Philippe  V  ,  dit  le  long» 
ordonna  en  1)17,  qu'ils  pourroient 
fe  défaireau  bour  de  Tan ,  des  cho- 
fes qu'ils  avoieotptifes  <n  gage  ^  (i 


tJles  a*éfoîcnt.  pa&  die,  gauk;  fi^  Û 
elles  étoient  de  garde  ^aM.hoiu  de 
deux  ans. 

Lorfque  plufieurs  chofes  ont  éiè 
4oiH)ées£n  gfig^-^  on  napem:  pas.en 
retirer  une  faos  a(;q^iccer  toute  Tb- 
bliggtion  y  cjuand.  même  on  pajre- 
"roit  quelque  fomme.à.  proportion 
du  gûg€  que  l'on  voudrx^it  retirer. 

Le,  créancier  wmsh  d'un,  gagp , 
eft  préféré  itous  aurres  fur  le.  prix 
qui  provient  de*  laventç  de  TelFet 
mis  en  gage  j  iiui^  po»f  que,  ce 
privilège  ait  lieu  en  Ùlwùox  du 
créaiicier  »  il  faut^ 

I ^.  Que  le.g^ge  lui  aitité  donné 
fans  fraude  j  car  fi  reffec  avoir  été 
volé  &  mis  en  g^e  furtivement  3 
le  Propriétaire  ppurroitle revendi- 
quer. 

1^.  11  faut  que  l'effet  ait  éeé  re- 
mis au  créancier  ppur  fureté  de 
fbn  du  i  car  s'il  s'en  trouvoit  muni 
fortuitement  j  ou  pour  autre  raifon 
quelconque  ,  foo  privilège  ce0è- 
roit  'y  ce  ne  fieroit  même  plus  alors 
un  g^ge. 

Le  privilège  du  créancier  muni 
du  gage  9  cenè  encore ,  fi  le  gage 
fervoit  k  garnir  la  maifon  eçcupée 
par  un  locataire  qui  l'a  mis  en  nan- 
ti ifement  y  dans  ce  cas  quoique 
l'effet  mis  en  ^ge  appartint  à  ce- 
lui qui  l'a  remis  â  Ion  créancier , 
le  propriétaire  ou  le  principal  lo- 
cataire de  la  maiibn  dont  le  gage 
a  été  tiré,  peut  le  revendiquer  dans 
un  temps  voifin  de  l'enlèvement, 
pour  exercer  fon  privilège  avant 
celui  du  créancier  qui  a  prêté. 

Si  le  créancier  muni  à^xxn  g^ge 
difoit  qu'il  lui  eft  dû  plus  que  ne 
vaut  l'effet ,  il  feroit  regardé  pour 
cet  excédant  comme  an  créancier 
fans  titre  j  &  le  débiteur  en  feroit 
déchargé ,  en  affirmant  ne  pas  Je 
devoir.  I 


Le  oréancîer  munrd!un  gage,  ne 

Sut  pas  en  difpofer  ,  ni  le  vendre 
:is  leL  confentement  dur  débiteur, 
propriétaire  de  l'effet  ^  &  fi  celui-ci 
refufefon  confentement  ^  le  créan- 
cier ne  peut  faire  vendre  le  gage 
q^'après  l'avoir,  ainfi  fait  ordonner 
par  le.  Jjuge. 

Si  legage  n'éioit  pas  d'une  valeur 
fuffifante  pour  fupporter  le«  frais 
d'une,  veate  judiciaire  ,  le  créan- 
cier pourroit  faire  ordonner  qu'il 
lui  refterpit  pour  le  montant  de 
Teftimation  faite  par  tine  perfonne 
lK>mBié&par  lajogie  ^  tel  eft  encore 
l'ufagQ  du  Cbâtelet^  &  M.  le  Lieu* 
tenant  Civil  nomme  ordinairement 
dans  c^  cas^U-^uaHuifiier-Prifeur^ 
pour  apprécia  la  valeur  dagage. 

Suivant  les  principes  du  droit,  le 
sage  eft  imprefcriptible ,  &  le  dé- 
biteur eft  toujours  bien  venu  à  fe 
dégager- &  à  fe  libérer. 

Il  n'eft  pas  permis  de  prêter  à  io» 
térêt  fur  gages. 

L'Ordonnance  du  Commerce 
porte  qu'aucun  prêt  ne  fera  fait 
fous  gage ,  qu'il  n'y  en  ait  un  aâe 
par-devant  Notaire ,  dont  fera  tenu 
minute,  qui  contiendra  la  fomme 
prêtée.  Se  les  gages  qui  auront  été 
délivrés  ,  à  peine  de  reftituiion  des 
g^g^s  à  laquelle  le  prêteur  fera  con- 
traint par  corps ,  fans  qu'il  puiffe 
prétendre  de  privilège  fur  les  ga- 
ges ,  fauf  à  exercer .  i'çs  autres  ac- 
tions- 

L'article  (uivant  veut  que  les  ga* 
gc^  qui  ne  pourront  être  exprimés 
dans  l'obligation,  le  foient  dans 
une  faâure  ou  inventaire.,  dont  il 
fera  fait  mention  dans  l'obligation, 
&  que  la  fadure  ou  inventaire  con- 
tienne la  quantité  ,  qualité ,  poids 
&  mefure  des  ^marchandifes  ou  au- 
ires  effets  donnés  engage^  fous  kf 
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peines  portées  par  l'article  pt  Jcé- 
deoc. 

Ces  difpofitions  de  l'Ordonnan- 
ce ne  s'oblervenc  pas  feulement  en- 
tre Marchands ,  mais  entre  toutes 
fortes  de  perfonnes. 

Un  fils  de  famille  peut  donner 
en  gage.un  effet  mobilier  procédant 
de  fon  pécule,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  pour  robligation  d'autrui. 

Le  tuteur  peut  auffi  pour  les  af- 
faires du  mineur,  mettre  engage 
la  chofe  du  mineur ,  mais  non  pas 
pour  Tes  affaires. 

Il  en  eft  de  même  du  Mandataire 
ou  Fondé  de  procuration  à  l'égard 
de  fon  commettant. 

Les  Lois  permettent  néanmoins 
au  créancier  qui  a  reçu  un  effet  en 
gage ,  de  l0  donner  lui-même  auffi 
en  gage  à  fon  créancier  ;  mais  elles 
veulent  que  ce  dernier  n'y  foit 
maintenu  qu'autant  que  le  gage  du 
premier  fubfifleraj  &  cela  paroïc  peu 
conforme  a  nos  mœurs,  fuivant  lef- 
quelles  on  ne  peut  en  général  en* 
gager  la  chofe  d'autrui,  à  moins 
que  ce  ne  foit  du  confentement  ex- 
près ou  tacite  du  propriétaire.  Ce- 
lui qui  confent  de  donner  fa  chofe 
ttigage  i.  quelqu'un,  ne  confent  pas 
pour  cela  que  celui-ci  la  donne  en 
gage  a  un  autre  \  il  peut  y  avoir  du 
rifque  pour  le  propriétaire ,  que  le 
créancier  fe  deflaififfe  du  gage. 

Les  fruits  du  gage  font  cenfés 
faire  partie  du  gage. 

Le  créancier  nanti  d'un  gage , 
n'eft  point  tenu  de  le  rendre  qu'il 
ne  foit  entièrement  payé  de  fon 
principal ,  &  des  intérêts  légitime- 
ment dûs  «  &  même  de  ce  qui  lui 
e(l  dû  d'ailleurs  fans  gage  ,  pourvu 
qu'il  confie  du  dû. 

Les  dépenfes  faites  par  le  créan- 
cier pour  conferver  le  gage ,  foit  du 
canfentement  exprès  ou  tacite  du 
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débiteur  »  ou  même  fans  ion  con- 
sentement »  fuppofé  qu'elles  fufletic 
néceflkires,  peuvent  être  par  lui  ré- 
pétées fur  le  gage ,  &  avec  le  même 
privilège  qu'il  a  pour  le  principal. 

Le  debireur  ou  autre  qui  fouftrait 
le  gage ,  commet  un  larcin  dont  il 
peut  être  accufé  par  le  créancier. 

Lorfque  le  créancier  a  été  trom- 
pé fur  la  fnbftiance  ou  Qualité  du 
gage  y  il  en  peut  demander  un  au- 
tre, ou  exiger  dès-lors  fon  paye- 
ment, quand  mêtnè  le  débiteur  fe« 
roit  folvable. 

Chez  les  Romains  on  diflinguoit 
quatre  fortes  de  gages  ;  favoir,  le 
prétorien ,  le  conventionnel ,  le  lé« 
gal  &  le  judiciaire  :  parmi  nous  ,  il 
n'y  en  a  que  de  deux  fortes  \  le  con- 
ventionnel &  le  judiciaire. 

L^  g^g^  conventionnel  eft  celui 
qui  efl  volontairement  contradé  par 
les  parties  ,  comme  quand  quel- 
qu'un emprunte  cent  pifloles  ,  & 
qu'il  remet  entre  les  m'ams  du  créan- 
cier des  diamans  ou  d'aurres  effets' 
pour  alfurance  de  la  fomme  prêtée. 

Le  gage  judiciaire  a  lieu  quand 
les  meubles  de  quelqu'un  font  faifis 
par  autorité  de  Juflice. 

Quoique  le  mot  gage  ne  fe  dife 

froprement  que  des  meubles  ,  on 
érend  auffi  aux  immeubles  &  aux 
biens-  fonds ,  &  alors  il  a  la  même 
fignifîcarion  qu'hypothèque  :  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'une  terre 
affeârée  &  hypothéquée  pour  fureté 
d'une  fomme,  efl  ÏQgage  du  créan* 
cier. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment  de  ceux  qui  ont  été  tués  oa 
pris  en  quelque  combat,  d'où  les 
autres  fe  font  fauves  ,  qai/s  font 
demeurés  pour  ies  sages. 

La  même  chofe  fe  dit  auffi  en 
quelques  occafions  moins  impor* 
tantes  ,  par  exemple ,  quand  dans 

une 
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uns  Kq^ellerie  j  dans  un  cabaret , 
on  a  retenu  quelques  perfonnes  a  u- 
ne  compagnie  dans  le  deflein  de  les 
faire  payer  pour  les  autres  q^i  fe 
font  échappé)* 

La  même  chofe  fe  die  encore 
quelquefois  d'^ne  fimple  perte 
qu'où  a  faite.  Son  chapeau  y  de- 
meura four  Us  gages. 

Gage  ou  combat,  ou  gage  de  ba- 
taille 3  s*eft  dit  autrefois  d  un  gage 
tel  qt/un  gant  ou«gantelet ,  un  cha- 
peron ,  ou  autre  chpfè  femblaUe , 
que  Taccufateur  ,  le  demandeur  ou 
Tadàillaiu  jetoit  i  terre  ,  &  que 
1  accufé  ou  défendeur  y  ou  autre  au- 
quel ctoijt  fait  le  défi ,  relevoit  pour 
accepter  ce  défi,c  eft-à-dire,leauel. 
L'ufaee  de  ces  fortes  de  gages 
ctoit  fréquent  dans  le  temps  que 
l'épreuve  du  duel  éioit  autorifée 
pour  vider  les  quefiions  »  tant  civi- 
les que  criminelles. 

Lorfqu'une  fois  le  gage  de  bataille  \ 
croit  donné,  on   ne  pouvoir  plusî 
s'accommoder  fans  payer  de  part! 
&  d  autre  une  amende  au  Seijgneur.^ 
Quelquefois  par  le  itxm^&gage 
de  bataille  ,  on  entendoit  le  duel 
même  dont  le  gage  étoit  le  fignal  j 
c'eft  en  ce  fens  que  Ion  dit  que 
S.  Louis  défendit  en  1160  Us  gages 
de  bataille  ;  on  continua  cependant 
d'en  donner  tant  que  les  duels  fu- 
rent permis.  Foye^i  Comeat  judi- 
ciaire. 

Gages  ,  ie  dit  au  pluriel  des  appoin- 
remens  ,  -ou  récompenfe  annuellç 

Î||2e  le  Roi  ou  un  Seigneur  donpe  â 
es  Officiers. 

£n  France ,  les  Officiers  publics , 
te  furtout  les  Juges,  n'avoient  au- 
trefois d'autres  falaires  que  leurs 

On  les  payoit  ordinairement  en 
argent ,  comme  il  paroit  par  une 
Ordonnance  de  Philippe  V  ^  dit  le 
Tome  XU 
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Long ,  du  I S  Juillet  1 3 1 8" ,  portant 
que  les  g^g^^  en  deniers  aflis  fur  le 
Tréfor ,  en  Baillies ,  Prévôtés,  Se- 
néchauflfées ,  &  en  THôtel  du  Roi , 
ne  feroient  point  échangés  en  terre» 
ni  affis  en  terre. 

Suivant  la  mètne  Ordonnance  » 
perfonne  ne  pouvoir  avoir  doubles 
ga^es y  excepté  certains  Veneurs, 
auquel  le  Roi  avoir  donné  la  garde 
de  quelques-unes  de  fes  forçrs. 
Charles  V  étant  régent  du  Royau- 
me ,  permit  i  Jean  de  Dorîtians  j 
3ui  étoit  Chancelier  de  Norman- 
ie ,  &  qu'il  nomma  Chancelier 
de  France ,  de  jouir  des  sages  de 
ces  deux  places. 

Les  Clercs  qui  ayoîent  du  Roi 
certaines  penfions ,  ne  les  confer- 
voient  plus  dès  qu'ils  ^voient  un 
bénéfice  ^  parceque  ce  bénéfice  leur 
tenoit  lieu  de  gages. 

Charles  IV  dit  le  Bel,  défendît 
le  1 5  Mai  1 317  »  aux  Soudoyers  8c 
autres  qui  avoient  gages  du  Roi , 
de  vendre  leurs  cédules  à  vil 
prix  J  &  à  toutes  perfonnes  de 
les  acheter  ^  fous  peine  de  confif<* 
cation  de  corps  &  de  biens. 

Les  gages  fe  comptoient  i  ter- 
mes ou  par  jour ,  de  manière  que 
Ton  dimmuoit  aux  Officiers  te  nom« 
bre  de  jours  qu*ils  n'avoient  pas 
fervi. 

En  Tannée  i;5i  ,  le  Roi  Jean 
augpsenra  les  sages  des  gens  de 
guerre  s  à  caule  de  U  cherté  des 
viyres  ^  aurres  biens» 

C'étoit  d'abord  fur  la  recette  des 
Bailliages  &  Sénéchau  (Tées  ,  que  les 
gages  de  tous  les  Officiers  royaux 
étoient  affignés.  Charles  V  en  1 3  7  j , 
affigna  ceux  du  Parlement ,  &  des 
Maîtres  des  Reauètes  furies  amen- 
des; la  même  cnofe  avoir  déjà  été 
ordonnée  le  ii  Novembre  ijii  : 
dans  la  fuite  les  gages  des  Cours 
Nnn 
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Souveraines ,  des  Préfidiaux  &  au* 
très  Officiers  y  ont  écé  adignés  fur 
les  Gabelles. 

Les  gages  des  Offices  non  vé- 
naux y  ne  courent  que  du  Jour  de 
la  réception  de  l'Officier  :  dans  les 
Offices  vénaux  ils  courent  du  jour 
des  provifions.  . 

Les  augmentations  de  gages  ont 
cela  de  fîngulier,  qu'elles  peuvent 
ètreacquifes  &  polfédées  par  d'au- 
tres que  par  le  propriétaire  titulai- 
re de  l'Office. 

Les  gages  cèdent  par  la, mort  de 
rOfficii^r  ,  &  du  |our  que  Ùl  téCi- 
gnation  eft  admife. 

On  trouve  néanmoins  deux  Dé 
clarations  des  13  Décembre  1408, 
&  1 8  Janvier  1410,  qui  ordonnent 
que  les  Confeillers  qui  auront  fervi 

{rendant  lo  années  ,    jou^ont  de 
eurs  gages  y  leur  vie  durant  \  mai^ 
ce  droit  n'a  plus  lieu  depuis  la  vé- 
nalité des  charges. 

L'Ordonnance  de  Chartes  VII  y 
du  mois  d'Avril  1453,  anicfe  XI y 
défend  à  tous  Officiers  de  Judica- 
ture  y  de  prendre  des  gages  ou  pen- 
iîons  de  ceux  qui  font  leurs  jufti- 
ciabtes. 

Plufîeurs  Ordonnances  ont  dé- 
fendu aux  Officiers  royaux  de  pren- 
dre gages  d'autres  que  du  Roi  y 
telle  eft  Ladifpofition  de  celle  d'Or- 
léans, de  celte  de  Moulins^  &  de 
celle  de  Blois  ^  ce  qui  s^obferve  en- 
core préfentement ,  à  moins  que 
rOfficier  n'ait  obtenu  du  Roi  des 
Lettres  de  compatibilité. 

François  I ,  par  fon  Ordonnance 
de  1 5  3  9  j  défendit  aux  Préfidens  & 
Confeillers  de  fes  Cours  Souverai- 
nes de  folliciter  pour  autrui  les  pro- 
cès pendans  è$  Cours  où  ils  font 
Officiers,  &  d'en  parler  aux  Juges 
direftement  ouindire£tement^  tous 
pcitne  entre  autres  cliofes ,  depri-^ 


GAG 

vation  de  leurs  gages  pour  un  âin«; 
L'Ordonnance  d'Orléans  civ- 
ioint  à  tous  Hauts-Jufticiers  de  fa- 
iarier  leurs  Officiers  de  gages  hon- 
nêtes ,  ce  qui  eft  a(Fez  mai  obfervé  : 
mars  lorfqu'il  y  a  conteftation  por- 
tée en  Juftice  à  ce  fujet ,  on  con- 
damne les  Seigneurs  à  donner  des 
gages  à  leurs  Juges. 

Les  gages  des  Officiers  de  ta 
Maifon  du  Koi  «  de  la  Reine,  &  des 
Princes  de  la  Maifon  royale  ,  ne 
font  pas  faifKTables  y  fuivant  Une 
'Déclaration  du  zo  Avril  1 5  5  5  >  qui 
étend  ce  privilège  aux  gages  de  la 
Gendarmerie  j  elle  excepte  feule- 
ment les  dettes  qui  feroient  pouc 
leurs  nourritures,  chevaux  Se  iiar- 
nois. 

La  Déclaration  du  14  Novetnbre 
1678  ,  ordonne  que  les  tranfpotts 
&  cédions  qui  feront  faits  à  l'ave- 
nir par  les  Officiers  du  Roi ,  des 
gages  qui  font  attiibucs  i  leurs 
charges ,  portés  par  les  contrars  & 
obligations  qm  feront  paifés  au 
profit  de  leurs  créanciers  ,  ou  eu 
quelque  autre  manière  que  ce  foir  ^ 
feront  nuls  &  de  nul  effet,  fans  que 
les  Tréforiers  de  la  Maifon  du  Roi 
puiiTent  avoir  aucun  égard  aux  fai- 
tes qui  feront  faites  entre  leurs 
mains  :  la  même  chofe  eft  ordonnée 
pour  les  Officiers  employés  fuF  les 
états  des  Maifons  de  la  Reine ,  de 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  &c.  Les  gq^ 
ges  de  ces  forres  d'^Offices  ne  peu- 
vent même  ctre  compris  dans  une 
faifie-réelle,  parceqne  l'Office  même 
n-eft  pas  faifilfable. 

Il  eft  auffi  exprefTémentdéfenda 
à  toutes  perfonnes  indiftinâenrenr^ 
de  faire  pour  dettes  civiles  y  au* 
cune  faifie  fur  les  g^ges  Se  droits 
attribués  aux  gardes  des  Eaux  8c 
Forets ,  à  peine  de  nullité  y  cafla* 
tiott  des  pxoccdures  ^  dépens ,  donk- 
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mages  &  inccrècs  j  &  â  tous  Huif- 
(iers,  Sergens  &  Archers»  de  pro- 
céder &  -mettre  i  excution  contre 
les  Receveurs  des  domaines  6c  bois  j| 
aucun  jugement  rendu  fur  faifie 
des  gages  defdits  Gardes  ,  à  peine 
de  (ufpentîon  de  leurs  charges  ^  en 
conféquence  enjoint  à,  tous  Rece* 
veurs  des  domaines ,  de  payer  aux 
Gardes  leurs  droits ,  conformément 
aux  Arrêts  du  Confeil,  £ins  avoir 
égard  aux  faifies  qui  pourroient  être 
faites  entre  leurs  mains ,  à  peine  de 
payer  deux  fois. 

Aux  termes  d*an  Arrêt  du  Con 
feil  du  9  Décembre  1 690  ,  les  gages 
8c  chauffages  attribués  aux  Maîtres 
particuliers  »  Lieutenans  ,  Procu- 
reurs du  Roi ,  Garde-marteaux.  & 
Greffiers ,  peuvent  être.faiûs  pour 
routes  fortes  de  dettes. 

Mais  par  Èdit  donné  au  moîS'de 
Mars  170S  V  il  <îft  ordonné  que  tes 
gages  &  chauffages  des  Maîtres 
particuliers  ne  pourront  être  faifis 
pour  dettes  civiles ,  que  par  ceux 
qui  auront  prêté  leurs  deni(^s  pour 
1  acquificion  des  charges. 

Les  gages  des  Commis  des  Fer- 
mes du  Roi  ne  peuvent  de  même 
être  failis ,  fuivant  l'Ordonnance 
de  i6ii  'j  mais  les ^^ei des  autres 
Offices  font  faifi (Tables. 

On  appelle  g'fg^s  anciens ,  ceux 
qui  ont  d'abord  été  attribués  à  un 
Office ,  &  cela  pour  les  diftinguer 
des  augmentations  de  gages  qui  ont 
cté  attribués  dans  la  fuite  au  même 
Office.  Et  Ton  appelle  gages  inter- 
médiaires »  ceux  qui  ont  couru  de- 
puis le  décès  ou  réiignation  du  der- 
nier Titulaire  ,  jufqu'au  jour  des 
{Hovifions  du  nouvel  Officier.  Avant 
a  vénalité  des  Offices ,  on  ne  par- 
loit  point  des  gages  intermédiaires  ; 
les  gages  n'étant  donnés  que  pour 
îe  leryice  de  TO^cier ,  nç  cou- 
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Toient  jamais  que  du  jour  de  fa  ré- 
ception )  &  même  feulement  du 
jour  que  l'Officier  avoit  commencé 
d'entrer  en  exercice  :  m.âs  depuis 
que  les  Offices  ont  été  rendus 
vénaux  ,  •&  qu'on  Uar  a  attri- 
bué des  gages  ,  lefquels  abulîve- 
ment  ont  été  .  conlidérés  plurôc 
comme  un  fruit  de  l'Office ,  que 
comme  une  récompenfe  du  fer- 
vice  de  l'Officier  ;  l'ufage  a  in- 
troduit que  pour  ces  fortes  d'Of- 
fices ,  les  gages  couroieot  du  joue 
des  ppoviiiohs;  &  Ton  appelle  ^a^ 
ges  intermédiaires ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  ceux  qui  courent'  entre 
le  décès  o<i  réfignacion  du  derniec 
Titulaire  ,  &  les  provifions  dtt 
nouvel  Officier. 

On  entend  aufïi  quelquefois  par- 
gages  intermédiaires^  ceux  qui  ont 
couru  entre  les  p>rpvi(îons  &  la  ré- 
ception. 

On  ne  paye  point  au  nouvel  Of- 
ficier les  gages  intermédiaires  (aos 
Lettres  de  Chancellerie ,  qu'on  ap- 
pelle Lettres  d'inurmédiat;  &  à  la 
Chambre  des  Comptes  ,  où  1*011 
fuit  fctupuleufement  .les  anciens 
ufages  ,  on  ne  pafTe  point  encore 
purement  &  Amplement  les  inter^ 
médiats  de  gagés  d'Officiers  d'en- 
tre les  proviuons  &  la  réception  : 
fi  la  difficulté  en  eft  faite  au  Bu- 
reau ,  on  laifTe  ordinairement  cçtte 
firrie  en  fouffrance  j  ce  qui  pblige 
Officier  de  recourir  au^  Lettres  de 
rccabliflement. 
Gages  a  vie  ,  s'efl  dit  autrefois 
des  appointemens  ou  penfipps  qui 
érpient  aflurés  aijx  Officiers  du  Roi, 
leur  vie  durant ,  pour  leur  fervice 
aûuel ,  foit  qu'ils  le  fîffent  en  pleipt 
&  fans  y  manquer  un  feul  jour,  ou 
qu  ils  fuflTeiit  abfens  fans  néceffité  , 
ou  empêchement  légitime  pendant 
N  n  n  ij 
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un  temps  plus  ou  moins  e^i(t<lé- 

rable. 

On  les  appeloit  gages  àvie^  pour 
les  diftinguer  des  gages  ordinaires 
que  l'on  nommoic  alors  gages  à 
termes  ou  à  jours  y  qui  ne  fe 
payoienc  aux  Officiers  qu'à  pro- 
porcion  du  temps  &  du  nombre 
de  jours  qu'ils  avoienc  réeUement 
fervi* 

Plu(ieurs  perfonhes  du  ConfeîU 
&  autres  Officiers  du  Roi ,  qui  pie- 
X  noient  gages  de  lui ,  ayant  obteliu 
des  Lettres  par  lefqueUes  ce^s  gages 
leur  étoient  aflfurcs  â  vie  »  comme 
on  vient  de  le  dire ,  foit -qu'ils  f%if- 
fent  préfens  où  abfens ,  qu'ils  exer- 
çaient ou  n'exerçafTent   pas  leurs 
Offices  ,  &  ceux  qui  avoient  ob- 
tenu ces  Lettres  >  prenant  de -là 
.   occafion  de  s'abfenter  fans  néceffi- 
ié  j, -Philippe  de  Valois  ordonna  le 
i^  Mars  I J41  >  que  ces  Lettres  ne 
pourroient  fervir  aux  Impétrans, 
*fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  par  maladie  ou 
vieillelfe  ,    ne  pourroient  exercer 
leurs  Offices,  ouàfesOifficiers  qui 
après,  (a  mort  feroient  prives  fans 
qu'il  y 'eût  de  leur  faute,  de  leurs 
diarges  pa'r  fes  fuccefTeufs  :  mais 
on  conçoit  aifément  que  cette  der- 
nière difpofition.  ne  pouvoit  avoir 
d'effet  qu'autant  qu'il  plaifoit  aux 
Succeffeurs  de  ce  Prince,  étant  mai- 
we  chacun  de  révoquer  leurs  Offi- 
ciers, &  de  continuer  ou  non  les 
|)eniîons  de  grâce    accordées   par 
leurs  prédéceifeurs.. 

Il  y  eut  néanmoins  encore  dans, 
la  fuite  de  ces  gages  à  vie ,  car  on 
trouve  uhe  aurre  Déclaration  du  j, 
•Février  1405-,  par  laqtielle  ils  fu- 
rent révoqués. 
Cages.  ,.  fe  dît  adlfi  au  pluriel ,  de  ce 
que  l'on  donné  aux  Domeftîques 
par  an  pour  payement  de  leurs,  far- 
xices. 
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L'article  ^7  de  rOrdoaiwmcetJfr 
Louis  XU  de  1 5  to ,  porte  que  /ex 
ferviteurs  &  domefti^es^daiventdans^ 
un  an  y  à  compter  du  joar  quUs  for^ 
tent  de  fervnx  ,  demander ,  fi  bon 
leur  fembUy  kurs  loyers  ,  Jaialrts 
ott  ga^ts ,  à  Ud'u  an  paffé  ne  font 
plus  reçus ,  ains  eu  doivent  être  dé- 
èoutcs  par  fin  de  non-reetvoir. 

Lesdomeftiques^om  privilégiés 
fur  le  laobilier  de  leurs  mftitres  te 
maîtreflès ,  ^our  une  année  de  lears 
gages  feulement^  &  s'ilieut  weft 
du  dava«tage ,  ils  Tbnnebt  i  con- 
tribution avec  les  âuttes  cxéanciet& 
s'il  y  a  lieo. 

Lorfqu  il  y  a  conteftation  entre  le 
maître  &  le  domeftiqae  pour  paye- 
ment de  gages ,  l'ufage  du  Ghârolet 
eft  (s'il  n'y  a  point  de  pteoves  con- 
traires par  écrit)  daomettre  Tuf- 
firmation  do  makre  \  c'eft  cette  af- 
firmation qui  doit  en  ce  cas  fervir 
de  bafe  a  la  déciflon. 

C'eft  encore  ^affirmation  duftiai- 
tre  qu'(xi  admet  pour  la  décifion  de 
la  queflion  de  favotr  Âir-qoel  pied 
les  gages  ont  étcpromis. 

Lonqu'après  le  décès  des  maî«- 
tres  ou  mairref^s  ,  les  domeftîques 
demandent  plus  d'une  année  de 
gages  p  les  héritiers  en  font  déchar 
gés  ,  en  affirmtnr  qu'ils  n'ont  point 
connoiflance  que  cet  excédant  foit 
dû. 

On  (Ht  caffer  aux  gages  ;  pour 
dire  ,  ôter  à  quelqu'un  foa  em- 
ploi  &  les  appointemens  qai  y  (ont 
attachés. 

LamèmeciK»fèferditaD(n  figurc- 
ment  &  familièrement  en  pariant  de 
quelques  autres  difgraces«  //  était 
bien  venu  chr;  te  Prince  y  mais  on 
vient  de  U  cafjer  aux  gages* 
GagBj  fe  dit  auifi  de  toutes  fortes 
d'aflfurances ,  ou  de  preuves  d'une 
chofe»  Ceji  un  gage  defizténdfejfc 
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Ce  font  dês  ^^ts  dcfon  \èl€  pour  la  ' 

GjkG!&  ,  ligaifie  encore  ce  que  l'on  coq- 
figne ,  ce  que  Ton  met  en  mains- 
herces  fur  quelque  conteftacion^ue 
deux  ou  placeurs  perfonnes  ont 
en£eaiblej  où  Ton  «ft  convenu  que 
celui  qui  fera  condamné  »  payera  à 
iaurre  une  ibn^me  ou  quelqu  autre 
chofe.  Voyci  Gageure. 

4Sag£  mo&t»  fe  dit  dans  ia  Coutume 
de  Bnecagne  »  de  celui  que  Von 
donne  pour  avoir  délivcaoce  de& 
ibeâiiaux  qui  ont  été  pris  en  dclit. 

;MoRT«t»AGe  »  £^it  dans  laCoutum&| 
die  Lille  9  lofpi'an  père  pour  avan-; 
tager  un  ;de  Tes  eafans ,  ordonne 
quUl  jouira  d'un  héritage  jufqu  à 
ce  que  l'autre  l'ait  rachète  d^  la 
£cmiaie  réglée  par  le  père. 

W  oRT-GAoe ,.  fe  die  aufli  dans  la  même. 
Coutume  ^  lorfque  celui  qui  tient 
uni^ién  en  gage,  a  droit  d'en  jouir 
jufqu'à  ce  que  le  Propriétaire  le  ra- 
chette  de  la  ibmme  pour  laquelle  il 
a  été  hypothéqué  ,  &  que  le  créan- 
cier détenteur  en  a  les  iffues  »  c-cft- 
àdire  ^  qu  il  en  gagne  irrévocable--^ 
'  meiit  les  fruits  fans,  en  rien  imputer 
£ur  fa  criance  ;  il  eft  encore  piarlé 
de  ce  mort-gage  dans  la  Coutum» 
d'Artois  »  &  dans  celle  de  Nor- 
mandie. 

Le  mort-gage  revient  d  Tantî- 
chrèfe  xles  Aomains,  &  f^u«  ca 
point  de  v«e  on  peut  difeque  Juf- 
tinien  avoit  reftreint  l'eflfet  du  mort- 
gage  ,  en  ordonnant  que  (î  le  créan- 
cier. jouifToit  plus  de  fept  ans  du 
gage  ,  il  tiendroit  compte  de  ta 
jfiii)i«ié  ^es.  fruits  £ir  le  lort  prin* 
cipal. 

Anciemiemcnt  Jje  mort  gage  avoit 
Ueu  dans  toute  la  France  ,  mais 
Seulement  en  certain  xas^  favoir, 
totfqne  le'vniTal  engageoit  fon  fief  à 
£aa&eigpeur  ^..daii&>ilfi&  mario^  ^|; 


GAG  4^9^ 

ou  lorfqu'un  père  vouloir  avanta- 
ger quelqu'un  de  fcs  enfans ,  ou 
enfin  lorfque  l'on  faifoic  quelqu'au- 
mône  zvtt  Eglifes. 

Préfentemenr  Iç  morc-gage  ç'efl: 
u£té  que  .dajis  les  .Coutumes  qui 
TadmiÊttent  .expreflcmenr. 

Celle  d'Artois  déclare  qu*on  n'y 
uGs  point  de  morugage  ,  c'eft  à- 
dire  j  qu'il  n'y  eft  pas  perarûç. 

Cette  prohibiiiou  eft  conforme 
au:  droit  caqon  ,  lequel  néanmoins 
pei;met  utie  xooveucion  £eml)lgble 
a  celui  qui^poar  (ureté  de  la  dpcde 
ia  femme  «  a  c/^çu  un  immeuble  en 
gage,  afin  qu'il  puiiTe  ft^ppo^ter  les 
charges  du  maJiiage. 

Lptfqu'un  laïque  poisède  un  fief 
dépendant  de  l'Égliie ,  Se  qu'il  le 
donne  â  titse  de  mort-gage  à  cette 
Églife  qui  Jiutprêtie  de  l'argent  »  elle 
n'eft  pas  obligée  d'imputer  au  .fort 
principal  les  fruits  de  ce  ^ef. 

Grép,oire  IX »  par  une  Bulle  de 
Tan  1117,  atcorda  à  TAbbaye  de 
S.  Bertin  dams  Saiot-O/Tier  en  Ar- 
tois ,  le  droit  de  gagner  les  fijuits 
des  héritages  qui  lui  jCecoiei^t  dour- 
«és.à  wt^  .^  moKC^^age. 

Le  rrmrt^^ge  eft  toléré  a  Arrat  ^ 
pour  y  éluder  la  Coqrutne  locale 
de  ceate  Ville,  qui  détend  de  créer 
des  rentes  fur  les  m^fons.  Pour  y^ 
pratiquer  leMort^gage  ^  le  Proprié- 
taire d'une  maifon  la  vçnd  à  facul- 
té de  ra<2h^  ,  puis  il  la  reprend  à 
loyer  moyennant  un,e  fomme  par 
an,  qui  eft  .égale  à  Tincérêt  de  l'ar- 
gent qu'il  .a  emprunté. 

On  peur ençofe.confidérer com- 
me une  efpèiçe  de  mort-gage  le  droit 
accordé  i  là  ville  d'Arras  par  une 
Chatte  du  mois  de  Julikt  14S1  » 
lie  f  lacer  1  argent  des-mineurs  à  in- 
térêt :  las  mineurs  ayant  fuivano: 
eette  Charte,  W  droit  de  i-creair  le* 
foiida  .i  leur  majprité^faas  im  ^  utôsr 
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fur  le  principal  les  intcrcts   qu'Us 
on(  touchés  aimuellemenr. 

Le  pays  de  Laliœue  felTbrcitTanc 
au  Confeil  Provincial  d'Artois ,  eft 
en  pofleflîon  immémoriale  accom- 
pagnée de  titres,'  d'afer  du  mort- 
gage  en  toutes  fortes  de  cas  ,  &  en- 
tre toutes  forres  de  perfonnes, 
même  de  ne  payer  que  quatre  de- 
niers â'///ie ,  &  quatre  deniers  d'en- 
trée pour  chaque  contrat  de  mort-- 
g^g^  %  pourvu  que  le  mort  gage  ne 
dure  paJ  plus  de  trente  ans  ;  s'il  du- 
roit  plus  long -temps ,  il  en  feroit 
dû  des  droits  de  vente. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  lieux  hors  de 
l'Artois,  où  le  mort  gage  eft  ufité 
en  toutes  fortes  de  cas ,  tels  que  le 
pays  de  Vaes  &  Dendcrmonde. 

Le  mort-gage  eft  pareillement 
uficé  en  Anjou ,  au  Maioe  ,  &  en 
Tou  raine. 

Il  y  a  d'autres  endroits  où  le  con- 
trat pignoratif  n'a  lieu  qu'en  quel- 
ques cas. 

Les  règles  que  Ton  fuit  en  ma- 
tière de /norr^^^^  dans  les  pays  où 
il  eft  uHté ,  lont , 

1  ®,  Que  le  mort' gage  n'eft  qu'un 
(împle  engagement  ,  8c  non  une 
oliçnation  ;  c'eft  pourquoi  l'on  ne 
dit  point  vendre  &  engager  ^  ni  a/îé 
ner  à  titre  de  mort-gage  ,  mais  bail- 
îer,  donner  &  délaijjer  à  titre  de 
tnort-gage. 

1®.  La  propriété  de  la  chofe  don- 
née à  ce  titre  refte  toujours  par-i-de- 
vers  celui  qui  la  donne  en  ^^^tf,  ou 
fes  héritiers  &  ayans  caufe  \  mais 
il  ne  peuvent  pas  retirer  l'héritage 
des  mains  de  l'Engagifte  ,  fans  lui 
payer   les  caufcs  de  l'engagement. 

3^  L*£ngagifte  qui  jouit  i  titre, 
de  mort-gage  ,  ni  fes  ayans  caufe 
ne  peuvent  prefcrire  rhéritàge , 
quand  même  ils  l'auroient  poffédé 
pendant  mille  suis  &  plus, 
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4^.  Il  n'eft  pas  permis  i  TEnga- 
gifte  de  vendre  l'héritage  par  lut 
tenu  à  mort  gage  pour  ctre  payé  de 
fon  principal  \  il  eft  obligé  de  le 
garder  jufqu'a  ce  qu'il  plaiie  iu  dé- 
biteur de  le  retirer  \  mais  TEnga- 
gifte  peut  aliéner  le  droit  qu'il  a  de 
jouir  à  titre  de  mort  -  gage ,  \  la 
charge  que  l'Acquéreur  lera  fujet 
•   aux  mêmes  conditions  que  lui. 

5®.  Le  créancier  gagne  les  fruits 
du  mort  gage  fans  être  obligé  de  les 
imputer  fur  fon  principal. 

6°.  Il  eft  tenu  de  toutes  les  dé- 
penfes  dont  les  yifufruitiers  fonc 
chargés ,  &  s'il  d^bbligé  de  faire 
de  groflcs  réparations  ,  le  Proprié- 
taire débiteur  eft  tenu  de  \c%  lui 
rendre. 

On  ne  peut  pas  ftipuler  que  le 
débiteur  ne  rentrera  dans  Vhéri- 
tage  donné  à  titre  de  mort-gage^ 
que  de  certain  temps  en  certain 
temps  ;  le  débiteur  peut  y  rentrer 
en  tout  temps ,  nonobftant  cette 
claufe  ,  en  rembourfant  le  fort 
principal  ,  les  labours  &  femen* 
ces ,  impenfes  &  améliorations. 

Les  engagemens  du  domaine  de 
la  Couronne,  font  une  efpèce  de 
mort'g'^ge ,  l'Engagifte  n'étant  point 
tenu  d'mipùter  les  jouilTances  fur 
le  prix  du  rachar. 

Le  mort-gage  eft  oppofé  au  vif* 
gage.  Celui  -  ci  a  lieu  quand  les 
Fruits  s'imputent  fur  le  fore  prin- 
cipal de  la  fomnie ,  pour  fureté  de 
laquelle  le  gage  a  été  doiuié.  Tout 
gage  eft  préfumé  vif. 

On  appelle  encore  mort-gage  % 
un  gage  qui  eft  vendu  au  ctéan* 
cier  quand  le  débiteur  ne  le  retire 
pas  dans  le  temps  dont  il  eft  con- 
venu. 
Gage  plege  ^  fe  dit  en  Normandie 
de  l'obligarion  que  contraâe  quel- 
qu'un pour  le  ya0al  qui  n'eft  pa| 
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reffîanc  fur  fon  fief,  de  payer  pour 
lui  les  rentes  &  redevances  dues 
pour  l'année  fuivance  ,  à  raifon  de 
Ion  fief  j  il  doit  doniiQf  pi^g^  > 
c'eft-d-dire  »  caution  qui  demeure 
fur  le  fief,  &  qui  s  oblige  de  les 
payer. 

La  clameur  de  gage-plege ,  fui- 
vant  l*art.  336  de  la  Coutume  de 
Normandie  »  &  le  llyle  du  même 
pays  >  eft  une  adion  propriétaire  & 
poffeflToire  tout  enfemble  ,  donc 
ufe  celui  qui  craint  qu'un  autre  ne 
faffe  quelqu'enrrepnfe  fur  aucune 
faifie  ou  droiture  à  foi  appartenant  ; 
l'objet  de  cette  action  eft  de  pré- 
venir l'entreprife. 

Gage-plege  fignifie  auffi  en  Nor- 
•  mandie  une  convocation  extraordi- 
naire que  fait  le  Juge  dans  le  terri- 
toire d'un  fief  pour  l'éleâion  d'un 
Prévôt  ou  Sergent ,  afin  de  faire 
payer  les  rentes  &  redevances  fei- 
gneuriales  dues  au  Seigneur  par  fes 
cenfitaires ,  rentiers  ^  redevables. 

Le  Seigneur  féodal  a  par  rapport 
aux  rentes  &  redevances  dues  à  fon 
fief  &  feigneurie  deux  devoirs  dif- 
férens  *,  l'un  de  plaids ,  l'aurre  de 
gagC'pUge  ;  les  plaids  &  gage-plege 
le  tiennent  par  fon  Jugejbas-jufti- 
cier  ;  il  ne  peus  pas  les  tenir  lui- 
même  :  la  convocation  doic  être 
faite  dans  l'étendue  du  fief,  &  non 
^  ailleurs  ^  les  plaids  font  pour  juger 
les  conreftattons  au  fujec  des  rentes 
&  redevances  feigneuriales  contre 
les*  redevables.  Le  gage-pUgc  eft 
pour  élire  un  Prévôt  pour  faire  le 
recouvrement  des  rentes  &  rede- 
vances feigneuriales ,  &  y  recevoir 
les  nouveaux  aveux  des  cenficaires 
&  rentiers. 

La  convocation  du  gage-pUge  doit 
être  faite  par  le  Sénéchal ,  û  c'eft 
dans  une  haute- juftice ,  ou  par  le 
Prévôt  9  fi  c'eft  dans  une  moyenne 
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ou  baffe- juftice.  Elle  fe  fait  en  pré- 
fence  du  Greffier,  Tabellion  ,  No-. 
taire  ou  autre  perfonne  publique  , 
avant  le  1 5  de  juillet  au  plus  taid  j 
&  tous  les  aveux  &  autres  ades  du 
g^gC'pIegc  doivent  être  fignés,  tant 
du  Juge  que  du  Greffier  ,  ou  autre 
perfonne  publique  que  Ton  a  com- 
mife  pour  en  faire  la  fonûion. 

Les  minutes  des  aveux  &  décla- 
rations demeurent  es  mains  du  No- 
taire ou  Tabellion  ,  &  les  minutes 
des  jugemens  au  Greffe  de  la  Juf- 
tice. 

Le  g^ge-pleg^  ne  fe  tient  qu'une 
fois  l'année ,  a  jour  maroué. 

Tous  les  hommes  de  nefs  fujets 
ou  vaiïaux  tenans  roturièrement  da 
fief,  font  obligés  de  comparoure 
a\x gage-plege  en  perfonne  ,  ou  par 
Procureur  fpécial  &  ad  hoc^  pour 
faire  élection  d'un  Pccvôt-Receyeur^ 
&  en  outre  pour  reconnoître  les 
rentes  &  redevances  feigneuriales 
par  euxtdùes  au  fief  &  leigneurie  j 
jIs  doivent  fpécifier  les  héritages  à 
caufe  desquels  les  rentes  &  rede« 
vances  font  dues,  &  fi  depuis  leurs 
derniers  aveux  ou  déclarations  ils 
ont  acheté  ou  vendu  quelques  hé- 
ritages tenus  de  ladite  feigneurie» 
le  nom  du  vendeur  ou  de  l'ache- 
te^ir  ,  le  prix  porté  an  contrat ,  & 
le  nom  du  I\otaire  ou  Tabellion 
qui  a  reçu  l'acte. 

Lorfque  les  fujets  du  Seigneur 
font  défaillants  de  comparoir  aa 
gage  plege^  on  les  condamne  à  l'a- 
mende qui  ne  peut  excéder  la  Com- 
me de  cinq  fous  poqr  chaque  tête  ; 
cette  amende  eft  taxée  par  le  Ju- 
ge ,  eu  é^ard  ^  la  qualité  &  quantité 
des  héritages  tenus  par  le  vafTal  ou 
fujec;  &  oucie  lameade,  le  Juge 
peut  faire  faifir  les  fruits  de  l'héri- 
tage ,  &  les  faire  vendre  pour  le 
payement  des  rentes  6c  redevances 
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qui  font  dvL'Qt  fans  préjudice  de  ra- 
menée des  plaids ,  qui  eft  de  huit 
fous  un  denier. 

La  proclamation  du  gage-^pltge 
doit  être  faite  publiquemeoc  un  jour 
de  dimanche  ,  à  TifiTue  de  la  grande 
lîiefle  paroifîiale  ,  par  le  Prévôt  de 
la  feigneurie  ,  quinze  jours  avanr  le 
terme  fixé ,  &  cette  publication  doit 
annoncer  le  jour ,  le  lieu  &  l'heure 
delà  féance. 

Gages  ménagers,  s*cft  dit  autrefois 
des  appointemens  que  Ton  donnoic 
à  certaine^^  troupes  ou  gens  de 
guerre  qui  croient  prèt«  i  marcher 
au  premier  ordre  j  &  qui  ne  per- 
cevôient  qu'une  paye  modique  lorf- 
qu'ils  îi'écoient  point  employés. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  leconde  très-brève. 

GAGÉ  ,  ÉE  ;  adjedtif  &  participe, 
paiïif.  f^oy^i  Gager. 

On.  dit  de  quelqu'un  ,  K^Ufcm- 
ble  quil  fait  gagé  pour  jairt  une 
chofcy  pour  dire,  qu'il  ftmble  qu'il 
foit  payé  pour  cela. 

GAGEMENT  j  fubftantif  mafcûlin 
qui  fignifie  dam  la  coutume  dKDr- 
léans ,  lobliga'tion  &  l'hypothèque 
des  biens  d'un  débiteur, 

-GAGER  j  verbe  aftif  de  la  première 
cionjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CnA-NTER.  Pignorc  ccnarc. 
Pariet  ,  convenir  avec  quelqu'un 
fur  une  conte fta tien  ,  que  celui  des 
deux  qui  fêta  condamné  payera  à 
l'autre  une  fomme  ou  quelqu'aurre 
thofe.  //  gagea  diX'  huis  qu'il  ar- 
riverait  avant /a  nuit.  Nous  gagea-- 
mes  une  dr/crétion. 

On  dit  familièrement ,  gage  que 
Jî  y  gage  que  non  ;  pour  dire  ,  je 
gage  que  fi  ,  je  gaç^eque  non. 

Gager  ,  fignifie  aufli  donner  des  ga- 
ges à  quelqu'un.  On  le  gage  pour 
garder  ce  jardin, 

Gagf.r  I  k  die  dans  quelques  cou- 
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mmes ,  pour  fignifier  prendre  gage. 

Oi^  dit  aufii  dans  quelques  en- 
droits ,  gager  l'amende  ;  pour  dire , 
payer  &  acquitter  l'amende  de  Juf- 
lice.  Et  en  Normandie ,  gager  par» 
f^g^  y  pour  dire ,  offrir  en  jugement 
partage  à  fes  frères  puînés. 

On  dit  dans  quelques  coutumes, 
gfgerle  rachat  ;  pour  dite  ,  of- 
frir réellement  au  feigtiettt  le  droit 
de  rachat  à  lui  du. 

La  première  fylkbe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  f^oye[ 
Verbe. 

Les  temps  ou  pcrfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longoe« 
GAGERIE  ;  fubRantif  féminin  ,  & 
terme  de  Pratique.  Saifie  privilégié» 
des  meubles  fans  tranfport  ,  qui  fe 
fait  fans  lettres  ,  fans  condamna- 
tion ,  &  même  fans  obligation  par 
écrit, 

L'eifet  de  cette  ûtifie  eft  que  les 
meubles  font  mis  fous  la  «tain  de  la 
Joftice  pour  la  âireté  du  créancier. 

Les  effets  faifis  8c  gagés  doivent 
être  biffés  entre  les  mains  de  ceux 

Î|uien  ibnt  munis  \  mais  comme  la 
atfie  met  les  choies  fous  la  main 
de  la  Juftice ,  le  ptopriécaixe  ne  les 
pefsède  plus  qnà  titre  de  dépofî- 
taire  &  de  gardien  judiciaire  \  c'eft 
à  ce  titre  feitl  que  rhuiifiet  faifif- 
fant  doit  lui  kiifer  les  efièts  com- 
pris dans  fon  procès- verbal. 

Le  feignetir  cenfier  peut  foivant 
la  coutume  de  Paris ,  procéder  par 
fimple  g^gerie  fur  les  meubles  étant 
dans  les  maifons  de  la  ville  fie  ban- 
lieue de  Paris ,  faute  du  payement 
du  cens ,  &  pour  trois  années  dudit 
cens  &  au-deiTous. 

L'article  i<Ji  de  la  même  cou- 
tume permet  au  propriétaire  d'une 
matfon  donnée  à  loyer  ^  de  pocé- 
der  par  voie   de  gager ie  pour  les 

termes 
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termes  i  lai  <iûs  fur  les  meubles 
étant  dans  cette  maifon. 

Anciennement  on  procédait  par 
voie  de  gagerU  >  fans  que  Tordon- 
nance  du  Juge  fut  néceflaire  en  au- 
cun cas  j  mais  cec  abus  fut  réformé 
par  on  arrêt  de  l'an  1589. 

Il  n'eft  pas  befoin  dordonnaoce 
du  Juge  pour  ufer  de  fimplè  gage- 
rie  9  lorlque  le  bail  eftpaué  devant 
Notaire  ;  mais  il  en  faut  une  »  lorf- 
que  le  bail  efi:  fous  feing-privé,  ou 
qu'il  n'y  en  a  point. 

On  peut  aufli  u£er  de  gagerie , 

.  fuivanc   i article   i6*i  i  pour   trois 

années  feulement  d'arréragé»  d'une 

rente  foncière  due  fur  une  maifon 

fife  en  la   ville  ôc   fauxbourgs  de 

Paria ,  fur  les  meubles  éta&t  dans 

.  cette  maifbti  appartenaos  au  déten-  l| 

.  teur  &:  débiteur  de  la  rente. 

Enfin  le  droit  que  Tarticle'  173 
..de  la  même: coutume  accorde  aux 
•bourgeois  de  Paris  d'arrêter  ks 
biens  de  leurs  débiteurs  forains 
trouvés  dans  la  ville,  eft encore  une 
/aifie  '  gagerie  qui  fe  peut  faire  , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  titre  y 
mais  il  faut  au(&  une  permiffioB  du 
Juge. 

La  faifie-gagerie  doit  êtte  précé- 
dée d'un  commandement  de  payer, 
psbrcequ  il  eft  jufte  de  conftituer  le 
débiteur  en  demeure  avant  de  le 
.  contraindre. 

Quoique  la faiâegMerie foit dif- 
férente de  U  faifie-exéctttion,  en  ce 
qu'eUe  ne  dépofsède  point  le  pro- 
priétaire des  meubles  j  &  en  ce 
3u*eUe  ne  permet  pas  au  faififlant 
c  demander  un  gardien ,  m  de 
laiilêr  garniibn  chez  la  partie  faifie; 
néanmoins  elle  eft  fuj^tce  aux  au>> 
très  formalités  prefcrites  pour  k 
faifie-exécucioB.  AinCi  il  faut  que 
cooame  cette  autre  faifie,  elle  loit 
faite  en  préCeace  de  témoin^qu'elle 
Tome  XI. 
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&&  ménûon  du  refus  de  p^yer , 
des  voiiins  qui  y  ont  été  préfefis  , 
(  ou  qui  ont  tefulé  d'y  venir  a^rès 
éç  avoir  été  fômmés)  du  détail  des 
chofes  faifies,  &c.  Voyez  fur  cela 
l'ordonnance  de  166^ ,  rit.  des/ai^ 
fies-excamons^ 

La.  vente  des  elFets  faifis-gagés 
ne  doit  pas  fe  fignifiec^  par  k  procès- 
verbal  de  faifie  même  ^  comme  dans 
lès  faifies  *  exécutions  :  on  ne  peut 
au  conrraire  procéder  à  la  vente  des 
chofes  faifies^gagées ,  qae  quand  la 
faiCe  eft  déclarée  viaiable  ,  &  lit 
vente  ordonnée.  La  validité  de  cette 
faâifie^  ainfique  la  vente  dès  chofes 
<pi  elle  comprend  ^  peuveàt  fe  de* 
mander  judiciairement ,  foit  par  la 
faifie  même ,  fôir  par  un  exploit 
féparé*  ^ 

L*Huiâier  qui  procède  à  une  fài- 
£e-g«;erie>  doit  laM^r  tout  ce  qu'il 
a  faiu  en  k  pofleflidti  de  la  patrie 
faifie  ,  &  l'en  cliar^er  cotiime  dé- 
pofiraire  destbsens  (k  Juftice. 

Le  propriétaire,  gardien  &  dé-- 
pofitaire  des  chofes  (aifie^:,  dcft  les 
ifepréfenter  quand  il  eft  airlfi  dt« 
donné}  &  s'il  ne  le  fait  pas,  il  peut 
y  être  eohtraint  par  corps ,  en  qua- 
lité de  gardien  judiciaire* 

Le  Comte  de  Vaux  conftitué 
gardien  des  habits  &  linges  faifis« 
gagés  fur  lui  pour  loyers  ;  dans-  un 
appartement  garni  quUI  oîecupoib , 
prétendit  que  mal-â^propos  il  avoit 
été'  condamné  par  corps  à'  \ti  repré- 
fenter.  H  appela  de  la  fenrenc^  quant 
à  et  chef  :  il  difoit  que  dès  loyers 
n^'engendroâent  qu.^utie  créance  or- 
dinaire ,  &  alléguoit  fa  minorité 
qui  fembtott  devoit  t'affranchit  de 
k  contrainte  pur  Corps.  Il  préten* 
doit  même  n'avoir  pu  comme  mi- 
neur r  fe  charger ,  ni  être  chargé 
ea qualité  de  gardien*  ju^Keiaire,  & 
iàavDit  puis  deilettMi^dè  fefeifbn 
O  00 
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^  •;  contre  l'aâe  par  lequel  il  éroic  conf- 
titué  gardien  -y  maïs  par  arièc  rendu 
i  Taudience  de  fepr  heures  en  la 
Grand'Chambre ,  le  mardi  1 1  Jan- 
vier 1761  y  \^  fehcence  duChâtelet 
fut  confirmée. 

GAGEUR,EUSEi  fubflantifs.  Spàn^ 
for.  Celui ,  celle  qui  gage ,  qui  eft 
dans  rhabitude  de  gager  fouvent. 
C^ejl  un  grand  gageur. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
là  féconde  longue»  &  la  troifième 
4u  féminin  très-brève...  » 

GAGEURE  i  fubftantif  féminin.  Spùn- 

^aJ^o.  Promeffe  que  les  pdrfonnesqui 

,  gagent  fe  font  réciproquement  de 
payer ,  ce  dont  elles  jcon viennent  en 
gageant. 

Ga:g£ure  ,  fe  prend  auffi  pour  la  chofe 
gagée.  On  rait  des  gageures  fur  des 

..ichofes/dont  lexécution  dépenl  des 
parties  >,  comme  de  faire  une  courfe 
en  un  certain  temps  fiaeé ,  ou  fur  des 
faits  paifés,  préiens  ou  à  venir  ^ 
mais  dont  les  parties  ne  font  pas 
certaines. 

Les  gageures  font  des  conven- 
tions oblyigatoires ,  pourvu  qu'elles 
foient  faites  fur  des  chofes  licites 
part  des  perfonoes  capables  de  con- 
tracter y  Se  que  s'il  s'agit  d'un  fair , 
les  deux  parties  foient  également 
dans  le  doute* 

Quelques  uns  ont  prétendu  qu'une 
gageure  fans  confignation  de  gages , 
n'engendroit  aucune  aâion  en  Juf- 
tice  \  mais  c'eft  une  erreur  :  ce  n'eft 
pas  toujours  le  dépôt  des  gages  qui 
rend  la  gageure  valable  ;  c'eft  plutôt 
ce  qui  fait  l'objet  de  la  gageure  : 
ainh  les  gageures  ont  été  admifes 
ou  re)'etées  eo  Juftice ,  félon  que  les 
perfonnes  qui  avoient  fait  ces  ga- 
geures étoieri^  capables  ou  non  de 
contraûei: ,  &  que  l'objet  de  la  ea- 

Seure  étoit  légitime.    Le  Con^il 
a  B^oi  ^donn^  1  exécutipn  d'une  j 
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gageure  de  trente-mille  livres  que 
le  Maréchal  d'Eftrées  &  le  fameux 
Law  Contrôleur  général ,  avoient 
faite  enfemble  par  un  écrit  double 
du  1 4  Mars  1 710  ,au  fujet  du  cours 
que  poutroit  avoir  dans  cette  an- 
née >  le  change  avec  Londres  & 
Âmfterdam  :  le  Matéchal  d'Eftrées 
ayant  gagné  la  gageure  ,  les  direc- 
teurs des  créanciers  de  Law  furent 
condamnés  à  tei  payer  les  trente 
mille  livres  ,  quoique  la  fomme 
n'eût  pas  été  dépofée. 
-  Da,ns  le  cas  d'une  gageure  nulle  , 
fi  Je  dépôt  a  été  délivré  auvain- 
queur ,  il  ne  peut  erre  repéré. 

Un  arrêt  du  Parlement  du  29 
Mars  1 5^3  )  fait  défenfes  de  gager 

2u'une  femme  quelconque  eft  groC- 
ï,  ou  qa  elle  accouchera  d'un  gar-» 

'     çon  Se  non  d'bile  fille ,  ou  d^une  lUe 

;  '  éi  non  d'un  garçon»  * 

I  '  On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  foutenir  ta  gageure  ;    pour 

'  dire  ,  perfévérer  dans  une  cntre- 
prife ,  cans  une  opinion  où  Ton  s'eft 

;  .  une  fois  engagé.  Il  vient  de  prendre 

I  :  un  équipage ,  mais  il  ne  pourra  pas 

'    Joutenir  là  gageure. 

!  On  dit ,  que  de  gager  fa  tête  à 
couper  i  c*efl  la  gageure  d'un  fou. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  ic  la  troi^ 
ficme  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  de  vroit  écrire 
gajurc.  Voyez  Ôrthoôraphe. 

GAGIER  ;  vieux  nior  qui  s'eft  dit  au- 
trefois d'un  homme  aux  gages  d'un 
autre  fans  être  fon  domeftique. 

GAGIÈRE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 

I   terme  de  Coutume  qui  fe   dit  en 
quelques  endroits  d  un  mort-gage,^ 
ou  d'un  gage  qui  ne  s'acquitte  point 
de  fes  iflues  &  de  fes  fruits. 

GAGiéRE,  fedit  aufiidans  la  coutume 
de  Metz  ^  d'une  acquifition  faite  à 
titre  de  gagière,c'eft-à-dire  ,  avec 
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dédztMon  cpLon  entend  la  poSè" 
dec  &  en  difpofer  comme  de  ga- 
gières. 

Ces  fortes  de  biens  ont  été  ainfi 
nommés  •  parceqa'auccefois  pour 
avoir  la  liberté  de  difpofer  des  biens 
que  Ion  acquéroit  comme  d'un  meu- 
ble r  on  metroit  le  contrat  fous  le 
nom  d'un  ami  dont  on  paroidbir 
créancier.  Ceramife  recopnoiiïbit 
débiteur  du  prix ,  &  à  l'inftant  don- 
noit  ce  même  fonds  acquis  à  titre 
^®  g^i^^^  ^  mort'gagt  ,  avec  fa* 
culte  d'en  jouit  &  d'en  percevoir 
tous  les  fruits  &  profits. 
^  Au  moyen  de  ces  formalités  Thé- 
ritageétoic  réputé  meuble  j_au  lieu 
que  il  le  véritable  acquéreur  paroif- 
ioït  lui^mêmp  avoir  acquis  l'héri- 
tage »  il  étoit  réputé  immeuble. 
M^is  cet  ancien  Ufage  fut  aboli  par 
larticle  88  des  ordonnances  de 
Metz  de  Tan  15^4  »  qui  difpenfe 
de  prendre  ce  circi^it,  &C  permet  â 
celui  qui  veut  acquérir  à  titre  de 
gagière  ,  de  le  faire  en  fon  propre 
nom. 

Les  héritages  acquis  à  ce  titre 
font  toujours  réputés  meubles  quant 
.  à  la  liberté  d'en  difpofer ,  Se  im- 
meubles quant  à  Thypothèque. 
GAGISTE  ^fubftantif  mafçulin.ilf<r' 
ccdc  €onduclus\  Celui  qui  tire  des 
gages  de  quelqu'un  pour  lui  rendre 
certains  fervices  fans  être  fon  do- 
meftique.  Ileftgagjftc  de  la  comé- 
die italienne. 
G  AGLI ANO ,  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie  j  en  Sicile ,  dans  la  vallée  de 
Demone,  à  cinq  lieues  y  oueft,  du 
mont.  Etna. 
GAGNA^LE;  adjedif ,  &  terme  de 
Coutume.  En  Normandie  on  ap- 
pelle terres  gagnables  j^des  terres  in- 
cultes &  fauvages. 
GAGNAGE  y    fubftantif  mafculin. 
F^fuuL.  Patis  9  pâturages  »  lieu  où 
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vvmt,  paître  les  beftiauk  &  les  bêtes 
fauves.  Il  y  avoit  un  troupeau  daHs 
cegagna^e.  . 

Gagnage  ^le  dit  auffi  en  termes  de 
'  Coutumes  ,  &  (ignifie  tantôt  les 
fruits  de  la  terre  »  6c  tàntâit  les  ter* 
res  mêmes  dont  on  perçoit  les 
fruits. 
GAGNANT'  ;  fubftantif  mafcùlîn. 
Celui  qui  gagne  au  jeu.  ll.e/l  du 
nombre  des  gagnans. 

La  première  fyllabe  eA  bc$Me>  Se 
la  féconde  Ipngue. 
GAGNÉ  ,ÉEi  adjeûif  &  participe 
paflif.  Foye\  Gagner. 

Outre  les  lignifications  du,  verbe 
auquel  il  appartient ,  il  a  encore  uo 
ufage    paniçulier  avec   le    verbe 
donner  :  ainfi   l'on  dit  ,  ;>  va»x 
donne  gagné;  pour  dire  ,  Je  ij^on* 
noîs  que  vous  avez  gagné. 
t        On  dît  proverbialement  Se  .figu- 
rément ,  croire  avoir  ville  gagnée  ; 
»  *  pour  dire  ,  croire  que  l'on  a  Fetn- 
porcé  l'avantage.  Et  crier  ville  ga* 
g^éi  ;  pour  dire  ,  crier  que  l'on  a 
remporté  le  prix. 
GAGNE-DÈNlÉR  j  fubftantif  maf- 
culin. On^  appelle  ainfi  des  hom- 
mes forts  &  robuftes  qui  gagnent 
leur  vie  en  portant  des  fardeaux  Se 
marchandifes  s  moyennant  une  cer« 
raine  fomme  dont  on  convient  à 
l'amiable  avec  eux.  On  les  nomme 
ZVS&  porte-faix  ,  crocheteurs  ^  forts  , 
hommes  de  peine ,  plumets  ,  garfons 
de  la  pelle  ^  tireurs  de  moulins ,  &c. 
Les  forts  ,  les  plumets  >  les  gar* 
çons  de  la  pelle  &  les  tireurs  dé 
moulins  fervent  fur  les  ports ,  Se 
i     ont  leurs  falaires  réglés  par  le  Pré- 
vôts des  marchands  Se  les  Éche- 
vins. 

Ils  compofent  différences  com^ 

munaurés  qui  ont  leurs  Officiers, 

leurs  Confréries   &  leurs  Maîtres 

de  confréries  :  les  uns  ont  Saine 

Ooo  ij 
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chofe ,  le  dccerminer  a  faire  quel- 
que chofe.  Et  l'on  dit,  tâche:^  dé 
gagner  cela  fur  vous  ;  pour  dire  , 
faites  cet  effort  fur  vous  ,  tâchez  de 
vous  réfoudre  à  cela. 

Gagner  ,  fignifie  auffi  s*emparer  ,  fe 
rendre  maître.  La  cavalerie  gagna 
du  terrain.  Les  grenadiers  gagnèrent 
le  bajlion. 

Gagner  ,  fignifie  encore  acquérir.  // 
gagna  Cefiime  ,  V amitié^  la  bienveil- 
lencc  du  Prince* 

Gagner  ,  fe  dit  auflî  en  mauvaife 
part  dans  l'acception  précédente , 
&  fignifie  prendre  quel(]|ue  m^l  , 
tomber  dans  un  inconvénient.  // 
coucha  dans  un  Ut  malpropre ,  &  il 
gagna  la  gale. 

On  dit  ,  gagner  du  mal  ;  pour 
dire  j  prendre  quelque  maladie  vé- 
nérienne. 

Gagner  ,  fe  dit  dans  le  fens  de  mé- 
riter. Ce  porte-faix  a  bien  gagné 
fon  argent.  S'il  conduit  cette  voiture 
pour  dix  éçus  ,  il  les  gagnera  bien. 

Gagner  •  fignifie  aufli  attirer  quel- 
qu'un à  fon  parti ,  fe  le  rendre  fa- 
vorable. On  gagna  les  principales 
têtes  de  la  compagnie. 

En  ce  fens  il  s'emploie  fouvent 
^n  mauvaife  part  ,  &  fignifie  cor- 
rompra* On  gagna  les  gardes  à  force 
d^  argent. 

Gagner  ,  fignifie  encore  parvenir 
à  ,  .  .  arriver  i  ...  Il  faut  tâ- 
cher d^arriver  au  village  avant  la 
nuit.  Le  mal  a  gagné  là  poitrine . 

Il  s'emploie  aufli  comme  verbe 
neutre  dans  l'acception  précédente, 
pour  dire ,  atteindre,  faire  progrès 
Les  flammes  eurent  bientôt  gagné 
jufquau  comble.  L'inflammation  a 
gagné  jufqu  au  bas  ventre. 

On  dit ,  gagner  temps ,  gagner  du 
t^mps  i  pour  dire  ,  ménager  le 
temps  i  employer  le  temps  pour 
îivançer  ,  pu  pour  différer.  //  n'a  \ 
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commencé  ce  procès  que  pour  gagner 
du  temps. 

On  dit ,  gagner  chemin  ,  gagner 
pays  ;  pour  dire ,  avancer  j  faire  du 
chemin.  Et  gagner  le  devant^  ga- 
gner les  devans  }  pour  dire ,  faire 
diligence  pour  arriver  plus  promp- 
tement  qu'un  autre. 

On  dit  proverbialement ,  gagner 
au  pied ,  gagner  la  guérite  j  le  haut, 
les  champs  ,  les  taiUis  ;  pour  dire , 
s'enfuir. 

On  dit  figdrément ,  gagner  le  def 
fus  ;  pour  dire ,  prendre  l'avantage, 
avoir  l'avantage  ,  furmonter.  On 
lui  fufcita  bien  des  obflacles  y  mais 
il  gagna  le  dejfus. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
gagner  le  vent  y  gagner  le  dejfus  du 
vent  ;  pour  dire  ,  prendre  l'avan- 
tage du  vent  fur  fon  ennemi  \  ce 
qui  fe  fait  en  courant  plufieurs  bor^ 
dées,  en  changeant  promptement 
de  bord  lorfque  le  venta-dQuné, 
&  en  faifant  bien  gouverner. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  gagner  quelqu'un  de  la 
main  ;  pour  dire  ,  le  prévenir. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
gagner  quelqu'un  de  vîtejfe. 

On  dit  auflî  j  la  nuit  nous  gagne  ; 
pour  dire ,  la  nuit  s'approche.  Et  la 
faim  me  gagne  ;  pour  dire ,  je  com- 
mence à  avoir  faim. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
gagner  l'épaule  du  cheval  ;  pour  di- 
re, corriger  par  le  fecours  de  l'art» 
quelque  défaut  dahs  cette  partie. 

On  ne  fauroit  prévenir  avec 
trop  de  foin  &  d'attention  ,  dit 
M.  Bourgelat ,  les  mauvaifes  habi- 
tudes que  la  plupart  des  chevaux 
peuvent  contraâer  dans  les  leçons 
qu'ils  reçoivent  ,  furtout  quand 
elles  font  données  fans  ordre  ,  fans 
méthode  ,  fans  choix  ,  &  que  Ion 
ne  conduit  point  exaâement  l'aoi* 
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mal  félon  les  gradations  8c  l'en* 
chainement  d'où  réfulce  inévitable- 
ment en  lui  la  facilité  de  Texécu- 

.    tion. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Manè- 
ge ,  gagner  la  volonté  du  cheval  ; 
pour  dite  »  triompher  d'une  oppo- 
(ition  marquée ,  &  d'une  réHftance 
véritable  de  la  part  de  TanimaL 

On  doit  employer  pour  cet  effet, 
la  patience  &  la  douceiu:  y  la  force 
&  la  rigueur  augmentent  fon  opi- 
niâtreté Se  TaviUlfent  plutôt  qu  el- 

.  les  ne  changent  fes  détermina- 
tions. 

La  première  fyllabeeft  brève*, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
F^oyeiVEKBE. 

GAGO }  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie,  &  à 
l'occident  de  celui  de  Guber  dont 
il  eft  féparé  par  un  défert  de  cent 
lieues.  Ce  Royaume  qui  a  pour  ca- 
pitale une  ville  de  même  nom  , 
abonde ,  dit  -  on ,  en  or  ,  en  blé , 
en  ris  ,  en  troupeaux  6c  en  her- 

.    bages. 

GAGOU;  fubftantifmafculin.  Grand 
arbre  de  !a  Guyane,  que  les  habi 
rans  regardent  comme  une  efpcce 
de  cèdre.  Sçn  bois  reffemble  pour 
la  couleur  à  la  pierre  à  fufil:  il  eft 
difficile  à  fendre  ,  Se  l'on  s'en  fert 
pour  faire  des  canots. 

G AGUI  ;  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Fille  ou  femme  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint ,  d'enjoue- 
ment. //  a  épàufé  une  bonne  grojfe 
gaguî. 

GAI, GAIE;  adjeftif.  Hilaris.  Joyeux. 
C*eft  un  homme  fort  gai.  Elle  a  Vhu- 
mfur  gaie. 

Gai  ,  fe  dit  auflfî  de  ce  qui  réjouit. 
C'ejl  une  chanfon  fort  gaie. 

On  dit  d'une  maifon  ,  d'une 
chambre  qui  eft  claire  &  en  bel  af- 
pedt ,  (\\xelle  ejl  gaie. 


GAI  479 

On  appelle  vert  gai  ,  un  vert 
qui  n'eft  pas  foncé.  Et  temps  gai  » 
un  temps  qui  eft  ferein  &  frais. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu'elle 
a  le  vin  gai  ;  pour  dife,  que  quand 
elle  a  un  peu  ou  ,  elle  eft  de  belle 
humeur. 
Gai  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique  ; 
du  mouvement  d'un  air ,  &  répond 
à  l'italien  allegro. 

Ce  mot  peut  aufli  s'entendre  du 
carââère  de  la  mudque ,  indépen- 
damment du  mouvement. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap-* 
pelle  couleurs  gaies  ,  les  couleurs 
vives  &  brillantes  dont  l'éclat  flatte 
la  vue.  ^ipayfage  gai^  celui  dont  les 
fires  font  bien  choîfis ,  bien  diver- 
fifics ,  qui  a  de  beaux  lointains  Se 
qui  eft  peint  de  bonne  couleur. 
Gai  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Hé«- 
raldique  ,  d'un  cheval  qui  n'a  ni 
felle  ni  bride. 

DuGUBj' d'azur  au  cheval  gai  Se 
paflant  d'or ,  au  chef  de  même. 
Gai  ,  fe  dit  en  termes  d*Arts,  d'ui^ 
corps  qui  eft  trop  au  large  dans  1^ 
place  qu'il  occupe.  Un  mât  gai. 

Voye^  RÉJOUISSANT  ,  pour  ks 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Gai  ,  &€. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
bref^  &  celui  du  féminin,  long. 

Cet  acîjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au^^ 
quel  il  le  rapporte  :  on  ne  dira 
pas  un  gai  vijfage  ,  mais  un  vifagc 
Pai. 
GAlAN;  fubftantif  mafculin.  r«n/ttj. 
Poiflbri  de  mer  du  genre  des  lourds» 
&  le  plus  grand  du  même  genre  : 
il  a  une  couleur  rougeâtre  avec  des 
taches  noires  de  couleur  plombée, 
qui  eft  celle  du  ventre. 
GAÏAC;  royei  Gayac. 
GAIANITES;  (les)  feue  d'hcréti. 
ques  ainfi  appelés  de  Gaïan ,  Évc- 
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que  d'aléxandrie  j  qui  fut  leur  chef 
au  fixième  fiècle.  Ils  fuivirenc  les 
erreurs  de  Julien  d'Halicarnaffe  , 
chef  des  Incorruptibles  :  ilsnioienr 
que  Jésus -Christ  après  l'union 
hypoftacique,  i^ût  fujec  aux  infirmités 
de  la  nature  humaine. 

GAIDHAfi  j  nom  propre  d'une  ville 
fituce  luF  le  bord  de  la  mer  rouge, 
que  quelques-uns  attribuent  à  l'E- 
gypte ,  6c  d'autres  à  l'Ethiopie.  Elle 
eft  d  fept  journées  de  Suaqiten.  Il 
y  a  un  port  afTez  fréquenté  où 
s'embarquent  les  caravannes  de 
pelc^rinsqui  vont  par  mer  d'Egypte 
a  la  Mcque. 

CAIDUROGNISI;  nom  propre  d'une 
île  de  la  Méditerranée  >  au  midi 
de  rîle  de  Candie  &  de  Gi- 
rapetra.  Les  anciens  l'^ippeloient 
Chryfa.    - 

GAIEMENT  \  adverbe.  Hilariur. 
Joyeufement ,  d'une  manière  gaie. 
On  y  vit  fort  paiement. 

Gaiement,  fignifie  auflî  de  bon  cœur. 
Les  grenadiers  montoient  gaiement  à 
,  rajfiiut. 

On  dit  encore  ,  aller  paiement  ; 
pour  dire  ,  aller  bon  tram. 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
&  la  féconde  moyenne. 

GAIETÉ  }  fubftantif  féminin.  Hûa^ 
ritas.  Joie  ,  belle  humeur.  La  gaieté 
préfidoit  aufejtin.  La  trijieffe  &  la 
gmçté  font  'des  caractères  oppojés 
Tun  à  l'autre. 

La  gaieté  ,  dit  un  auteur  mo- 
derne, eft  le  don  le  plus  heureux 
de  la  nature.  C'eft  la  manière 
la  plus  agréable  d'exifter  pour 
les  autres  &  pour  foi.  Elle  tient 
lieu  d'efprit  dans  la  fociété  » 
&  de  compagnie  dans  la  folitude. 
Elle  eft  le  premier  charme  de  la 
jeunefle  ,  &  le  feul  agrément  de 
lage  avancé. 

En  parlant  du  ftyle  d'un  auteur 
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qui  écrit  d'une  manière  agr^ble 
&  enjouée ,  on  die  qu'il  a  àe  la. 
gaieté  dans  fan  fiyle. 

Gaieté  ^   fe  dit  aufti  des  paroles  oa 
des  adtions  folâtres  que  difenr  ou 
que  font  les  jeunes  perfonnes   Ce 
font  des  gaietés.  Cejl  une  gaieté. 

On  dit ,  de  gaieté  de  cœur  ;  pour 
dire  ,  de  propos  délibéré  &  fans 
fujet.  //  vient  de  lui  dire  des  injures 
de  gaieté  de  cœur. 

on  dit  d'un  cheval  »  quita  de  la. 
gaieté;  pour  dire,  qu'il  a  du  fea. 

yoyei  Joie  ,.  pour  les  diflfërcn- 
ces    relatives  qui   en   diftinguenc 
•Gaieté.    * 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  brève  au  /înguiier» 
mais  longue  au  pluriel. 
GAÏÈTE  ou  Gacte  \  nom  propre 
d'une  ville  d'Italie»  fituée  à  quinze 
lieues  de  Naples  en  ligne  droite , 
&  à  vingt  cinq  de  Rome ,  fur  le 
penchant   d'une  petite  montagne. 
On  y  compte   environ  dix  mille 
âmes.   Elle   a  un  porc    commode 
qui  fut  conftruit  ou  du  nnoins  ré^ 
paré  par  Antoine  le  pieux  j  &  un 
golfe  ou  une  efpèce  d  anfe  qui  fert 
encore  pour  les  vaiffèaux  &,  au  fond 
duquel   eft  un  fauxbourg  confidé- 
rable. 

Strabon  die  qu'elle  fut  fondée 
par  des  Grecs  vetuis  de  Samos ,  & 
qu'ils  l'appelèrent  Caieta  ,  d'un 
mot  qui  dans  leur  langue  expri* 
moit  la  courbure  de  la  cote.  Vir« 
gile  fuppofe  que  fon  nom  lui  ve- 
noit  de  la  nourrice  d'Énée  qui  y 
mourut  1 1 8  )  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne: d'aurres  difent  la  nourrice 
de  Creufe  ou  celle  d'Afcanius  ,  ou 
que  le  mot  de  caëta  vient  d'un 
mol  grec  qui  fignifie  je  brûle  , 
parceque  U  fionte  Troyenne  y  fut 
Dtûlée. 

GAÏâXE 
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Gatète  a*  été  long-temps  goUrer- 
née  en  forme  de  Répnbliqae  :  fes 
Ducs  y  acquirent  la  fouveraineté 
dans  le  feprième  fiècle  :  on  voit 
que  Didier  Roi  des  Lombards  fit 
la  guerre  au  Duc  de  Gaïèce  en  760^ 

Farcequ'il  refufoit  de  rendre  à 
Eglile  de  Rome  ,  ce  qui  ccoit 
dans  Ton  diftriâ:  ,  dépendant  du 
patrimoine  de  Saint  Pierre.  Elle 
arma  contre  les  SarraHns  ,  en  fa- 
veur du  Pape  Léon  IV  en  848  : 
fes  Ducs  relevèrent  long-temps  du 
Pape.  Cette  ville  de  Gaïète  battoit 
monaoie  &  armoit  des  galères  en 
Il 91  «  comme  on  le  voit  dans  un 
privilège  du  Roi  Tancrède.  Mais 
depuis  ce  temps-U  Gaïète  a  tou- 
jous  fait  partie  du  Royaume  de 
Naples;  &  en  1450,  le  Roi  Âl- 
fonfe  d'Arragon  y  établit  un  Vice- 
Roi. 

La  ville  eft  ifolée  ic  ne  tient 
au  continent  que  par  une  langue 
de  terre  :  on  n'y  entre  eue  par 
deux  portes  qui  font  gardées  avec 
ibin. 

La  Tour  appelée  vulgairement 
torrc  d'Orlando ,  eft  le  monument 
le  pins  remarquable  de  Gaïète  :  il 
paroît  qtte«c*étoit  le  maufolée  de 
Munatius  Plancus  qu'on  regarde 
comme  le  fondateur  de  Lyon. 

Le  château  eft  très-fort  :  il  fur 
fait  par  Âlfoafe  d*Arragon  «  ^ers 
Tan  1440  s  &  augmenté  par  le  Roi 
Ferdinand  :  Charlq^Quint  fit  en- 
toorer  la  ville  de  fortes  murail- 
les >  Jc  on  la  regarde  comme  une 
des  meilleures  fortérelTes  du  Royau« 
me  de  Naplés.  Dans  le  château  de 
Gaïète,  on  voit  le  tombeau  du  Con- 
nétable Charles  de  Bourbon  qui 
commandoit  les  troupes  de  Char- 
les-Quint :  il  fut  tué  au  fiége  de 
Rome  qui  fut  mife  au  pillage  par 
fon  armée  l'an  1518,  après  avoir 

Tome  XI. 


affiégé  long- temps  le  Pape  Clé« 
ment  VIll.  Le  Connétable  étant 
excommunié  ne  fut  point  mis  en 
terre  fainte  ,  mais  Ion  fqueletce 
fut  placé  dans  le  château  ou  il  fut 
embaumé  par  ordre  de  l'Efpagne  » 
Se  mis  dans  une  niche  à  côté  de  la 
chapelle. 

UEglife  Cathédrale  eft  dédiée  i 
Saint  Ërafme,  Évcque  d'Antioche, 
Patron  de  la  ville  de  Gaïète  :  oa 
y  conferve  deux  tableaux  de  prix  , 
l'un  de  Paul  Veronèfe  ,  1  autre 
d*André  de  Salerne ,  &  Técendart 

3ue  Pie  V  donna  à  Dom  Jean 
'Autriche  ,  Général  de  l'armée 
chrétienne  contre  les  Turcs.  Le 
bapciftère  eft  un  beau  monumt^nt 
dantiquité  \  c*eft  un  vafe  porté 
par  quatre  lions  de  marbre  d  une 
feule  pièce  ,  avec  des  bas.  reliefs  i 
ils  repréfentenc  Ino,  femme  d'A- 
thamas  ,  Roi  de  Thlbes,  afTife  fur 
un  rocher  qui  cache  un  de  d^is  en- 
fans  dans  Ion  fein  ,  pour  le  ga- 
rantir de  la  fureur  aAthamas  ^ 
tandis  que  des  fatyrcs  &  des  bac* 
chantes  danfent  autour  d'elle ,  au 
fon  des  inftrumens  :  on  y  lit  le  nom 
de  Salpion  ^  fculpteur  Athcni.n 
Ce  monument  fut  apporté  de  For- 
mie  ou  de  Mola  di  gacta^  après  que 
cette  ville  eut  été  détruite.  Vis-i- 
vis  de  TAutel  du  Saint  Sacrement 
il  y  a  un  monument  fymbolique 
qui  paroît  fe  rapporter  à.  Efculape. 

Le  clocher  de  la  Cathédrale  eft 
remarquable  par  fa  hauteur  &  par 
fon  travail  :  on  dit  qii' il  fut  fait 
par  l'Empereur  Barberoulfe. 

Cette  ville  a  touiours  pafTe  potur 
être  fideîle  a  fes  Princes  :  Charles- 
Quint  &  Philippe  II  lui  rendoient 
ce  témoignage  ;  elle  fe  %nala  fur 
tout  en  1707,  en  foutenant  un  long 
fiége  de  la  part  des  Autrichiens 
commandés  par  le  Général  Daun: 
Ppp 
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elle  fat  enfiti'  prife  cfalTaut  le  jo 
Septembre ,  &  fut  mife  au  pillage, 
après  avoir  «(Tuyé  2000  coups  de 
canons  Se  1400  bombes:  Il  y  avoir 
2400  hommes  de  garnifon  espa- 
gnole qui  cenoient  pour  Philippe  ^, 
&  qui  furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers. 

La  pofition  de  Gaïère  eft  fur  un 
golfe  dont  le  rivage  éft  délicieux  : 
il  croit  couvert  autrefois  des  plus 
belles  maifons,  &c  l'on  apperçoit 
même  dans  la  mer ,  des  ruines  d'an- 
ciennes conftruftioris  ,  comme  dans 
le  golfe  de  Baies. 

CAIGNEj  ancien  terme  de  Coutume 
qui  figniâe  gain  ,  profit. 

Dans  la  coutume  d'Auvergne  , 
on  appelle  gaigne  coutumièrcy  ce 
que  le  furvivant  des  conjoints  par 
mariage  ,  gagne  félon  la  coutume , 
fur  les  biens  du  prédécédé. 

GAILLAC  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Languedoc ,  fur  le 
Tarh,  à  cinq  lieues,  fud-oueft, 
d'Alby.  On  recueille  fur  fon  ter- 
.  ritoire  d'excellens  vins  qui  for- 
ment un  objet  confidérable  de  com- 
merce. Il  y  a  une  Eglife  collégiale 
qui  fut  autrefois  une  Abbaye  de  Bé- 
nédiftins  fondée  par  RaimondI, 
Comte  de  Toulçufé ,  vers  Tan  9^0, 
&  que  Paul  llî  fécularifa  dans  la 
fuite ,  er>  confervanr  néanmoins  le 
titre  Abbatial.  Ainfi  il  y  a  à  la 
tête  du.  Chapitre  un  Abbé  com- 
mendataire  qui  jouit  d'environ  cinq 
mille  liv.  de  rente. 

GAILLARD /ARDE  ;  adjeékif.  Fa^ 
cetus\  )a  ^  um.  Joyeux ,  gai  ,  en- 
joué, avec  démonftiatiôn.  Quoiqu'il 
foit  âoe\  Il  eft  encore  gaillard.  Avoir 
t humeur  gaillarde. 

On  dit ,  uru  chanfon  gaillarde  , 
un  conte  gaillard^  un  propos  gaillard; 
pour  dire  ,  une  chanfon, un  conte, 
Un  propos  un  peu  libre.  | 
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'  tTn  ^rô^bs  gadbiré  èïf  tfèofoart 
gài  ;  mais  an  propos  gai  n'eft  pas 
toi\]6nh  gaiilard.  On  peut  avoir  i 
une  gfrille  de  Refigieufes  te  propos 
gai  .•  fi  te  jprôpos  gaillard  $y  trou- 
Voit,  il  y  içroit  déplacé. 

Gaillard,  fignifie  quelquefois  fain 
&  délibéré.  //  eft  encore  /rais  & 
gaillard. 

Il  fe  dit  auffi  quelquefois  en 
mauvaife  part ,  nour  hgnifier  un 
peu  évaporé.  Il /uc  un  peu  gaillard 
dansfajeunefte. 

Gaillard  ,  fe  dit  encore  de  quel- 
qu'un qui  eft  entre  deux  vins. 
Tous  les  convives  étoiau  un  peu 
gaillards. 

^  Il  fe  dit  auffi  des  chafes  hardies, 
périlleufes  j  nouvelles  ,  extraordi- 
naires. Cerre  ptcite  troupe  emporta 
le  fort  Vépée  à  la  main  ;  le  coup 
etoit  gaillard. 

On  appelle ve/ir  gaillard ^  lèvent 
lorfqu'il  eft  un  peu  froid. 

Gaillard,  s  emploi^  aoffi  fubftanti- 
vement.  Ceft  un  gaillard.  Mais 
lorfqu  on  dit  au  féHiinin  ,  ceft  une 
gaillarde  ,  cela  fignifie  une  femme 
peu  fcrupuleufe  ,  trop  libre. 

GAILLARD;  flibftaririf  mafcuHn , 
&  rermede  Marine.  Élévation  qui 
eft  fur  le  tillacda  vaiffeauà  la  proue 
&  à  la  poupe  r  l'un  sa|)pelle  le 
gaiUàrd  d'avant,  &  Taurre  le  ^j//- 
lafd  d^ arrière.  On  commaniâue  d'«n 
gaillard  à  Tantre  par  une  eipècede 
courroîr  qu  ont  étdbUt  bas  botâ  & 
ftribord  ,  &  qu'on  aôpette  paffe" 
avant. 

GAILLARDE  ;  ffibftanrif  fémînin. 
efpèce  de  danfe  dont  Tàir  eft  i  trois 
temps  ,  6c  .qui  étoit  en  ûfage  autre- 
fois.. 

On  appelle  pa^  de  galUarie  ,  un 
pas  cad:)pofé  d*an  pas  affemblé , 
a  Un  pus  iirii'rcljé  &  d'un  pas  toonbé. 
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Xe  pM  de  gaillarde  (e  fait  en*  avant 
&  de  coté. 

Gaillards  ,  fe  dit  aadi  d'un  cai;ac 
tère  dlmprimetie^  (jui  eft  ent^e  le 
pecit  romain  Se  le  petit  texte. 

GAILLARDELETTES  j    fubftantif. 
féminin  pluriel  »  &  termes  de  Ma 
rine.  Quelques-uns  donnent  cç  nom  \ 
aux  pavillons  qu'on  art^ore  fu^  le 
mât  de  mifàine  5c  fur  l'artimon.  Il 
n'eft  guère  u(itë. 

fiAlLLARDEÎ^ENT  ;  a4verbe.  Mi-  ^ 
laritcr.  Avçc  joie  ,  avec  gaieté,  pn  ' 
y  vit  gaillardement. 

pA^Li^ARDEMENT  «  fignif^e  audi  légé- 
rement^hardiment ,  témérairen^ent. 
Cette  entreprife  fefit.un feu gaiHzr- 
dément. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brçve,  & 
la  quatrième  moyenne. 

CAILLARDET  \  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Marine.  Ceft  une  fprte 
de  petite  girouette  en  manière  de 
cornette ,  arborée  fur  le  mât  de  mi- 
faipe. 

On  donne  auHi  le  nom  de  gftil^ 
Jardet  ides  pavillons  qui  fe  mettent 
aux  mâts  des  galères. 

PAILLARDISE  ^  fubftantif  féminin. 
Hilaritas.    Gaieté.    C'eft   une  fim^ 
pic  gaillardife.  Cela  ne  s'ejl  dit  ^ue 
par  gdillar^ifi*  Il  le  fa  par,gure\ 
gaillardife^ 

GAILLE-FONTAINE-,  nom  propre 
d'pn  bourg  de  France ,  en  Norm^an- 
die  ,  fur  là  rivière  d'Arqués,  à  trois 
lieues . fud  eft ♦  deNeufcbâteU C'eft 
le  chef  lieu  d*une  chârtUenie  & 
;4'une  fcrgenterie.  11  s'y  tient  dçux 
inarchés  par  femame  &  pluii^rs 
foires  par  an. 

CAILLON  i  nom  propre  d'un  boprg 
Je  France ,  en  Normandie,  près.dt 
Ja  3eine ,  à  deux  lieues»  fud-oueft, 
d'Andely  ,  fur  la  route  de  Rouep  à 
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château  qui  appartient  ^^ux  Arche*" 
vcques  de  Rouen ,  feigi;ieurs  lv)ut- 
jaftiçiers  ,  au  nom  defquets  la  Jus- 
tice s'exerce  dans  cet  endroit.  Près 
delà  eft  une  chartreufe  ,  l'une  ^des 
plus  riches  de  l'Ordre.  Elle  fut  in- 
cendiée en  1764. 

ÇAIMERSHEIM  j  pçfli  prppre  d'un 
bourg  d'Allemagne ,  en  Bavière ,  â 
un  inille  d'ingolftadt. 

GAIN  j  fubftantif  mafculin.  Lucrfim. 
Lucre,  profit  qû'pn  tire  de  fon^çra- 
yail>  de  f^n  induftrie  ,  de  fop  jeu* 

.   Ils  firent  l^-d€j][us  un  gain  hontute. 
,  Son  gain  de  cette  année  ejlau  piçins 
de  mille  éçqs. 

On  dit ,  yê  retirer  fur  fong^n; 
pour  dire  j  quitter  le  jeu  dans  le 
temps  qu'on  gagne. 

Gain  nuptial,  le  dit  en  termes  de 
Jurifprudence  ,  d'un  avantage  qui 
revient  au  mari  ou  â  (a  femme  fur 
les  biens  de  l'autre  conjoint ,  ^  qui 
lui  eft  ac^cordé  en  faveur  du  ma- 
riage. 

Ces  fortes  de  gains  font  fondés 
fur  ja  Ipi  ou  fur  7e  contrat  de  ma- 
riage ,  ou  fur  un  ufagé  non  écrit  qui 
•  .a  acquis  foice  de  loi. 

Par  le  terme  de  gains  nuptiaux 
pris  dans  un  fens  étendu ,  on  corn* 
prend  quelquefois  généralement 
tous  les  avantages  qui  ont  lieu  en*^ 
tre  conjoints  en  faveur  de.  mariage. 
Mais  le  terme  de  gains  nuptiaux 
eft  ulité  plus  particulièrement  dans 
Içs  pays  de  droit  écrit ,  pour  expri* 
mer  l'augment  ou  agencement  , 
le  comr'àugment  ,  les  bagues  6c 
joyaux  y  8c  autres  avantages  qui  ont 
lieu  entre  conjoints ,  foit  en  verra 
de  la  loi  ou  de  l'ufage ,  ou  en  verra 
du  contrat.  On  les  appelle  aufli 
gains  de  furvie  ,  parcequ*il  faut  fur- 
viyre  potir  les  gagner.  Il  y  a  néan« 
jBoins  des  cajs  pu  Ton  des  conjoints 
peut  les  demander  dtt^vivântidt 

pppij 
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-  l'autre  ,  comme  en  cas  de  faillite  , 
réparation  ,  mort  civile. 

Les  avantages  qui  ont  lieu  en  pays 
coût  amie  r  ,  îont  compris  fous  le 
nom  de  reprîfcs  &  conventions  ma* 
'    trimoniales. 

L'u&ge  des  différentes  Provinces 
de  droit  écrit  n'eft  pas  uniforme  fur 
les  gains  nuptiaux. 

Lorfqu'ils  font  réglés  par  1^  con- 
trat de  mariage  ,  il  faut  fe  confor- 
mer au  contrat. 

S*il  n'y  a  point  de  contrat  ou  qu'il 
n'en  parle  point ,  en  ce  cas  on  fuit 
la  loi  ou  Tufage  du  lieu  où  les  con- 
joints ont  d'abord  établi  leur  do- 
micile. 

Les  gains  nuptiaux  pour  là  fem- 
me fe  règlent  communément  i  pro- 
r>rtion  de  fa  dot,  &  pour  le  mari 
proportion  du  gain  que  doit  avoir 
la  femme. 

Lorfque    ces  gains    n'excèdent 

Point  ce  qui  eft  fixé  par  la  loi  ou  par 
ufage  ,  ils  ne  font  pas  rédudlibles 
pour  la  légitime  \  mais  ils  font 
lujets  au  retranchement  de  Tédit 
des  fécondes  noces. 

Ils  ne  font  ordinairement  exi* 
gibles  qu'un  an  après  la  mort  du 
conjoint  prédécédé  j  les  intérêts 
n'en  font  dûs  que  du  jour  de  la  de- 
mande, excepté  au  Parlement  de 
Paris  ,  où  ils  font  dûs  de  plein 
droit  du  jour  du  décès  \  leur  hypo- 
thèque eft  du  jour  du  mariage  ou 
du  contrat ,  s'il  y  en  a  un  qui  les 
règle. 

Ces  fortes  de  mi/7i  font  ordinai- 
fement  réver(ibles  aux   enfans  »  à 
moins  qu'il  n'y  ait  claufe  aucon 
traire. 

Dans  le  cas  où  ils  font  réver& 
blés  y  le  furvivant  doit  donner  eau- 
don  }  mais  il  a  une  virile  en  pro- 
priété dont  il  peut  difpofer  comme  I 
.  poalttifeiablei  | 
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Sî  le  furvivant  fe  remarîc  ayant 
des  enfans ,  il  perd  tout  droit  de 
propriété  dans  les  gains  nuptiaux  , 
même  dans  la  virile  ,  &  eft  oblige 
de  rélèrver  le  tout  à  fes  enfans. 

Le  furvivant  qui  ne  pourfuit  pas 
la  vengeance  de  la  mort  du  prédé- 
cédé  ,  ou  qui  eft  lui-mcme  auteur 
de  fa  mort  >  eft  privé  des  gains 
nuptiaux;  les  femmes  en  font  en- 
core privées  lorfqu'elles  font  con- 
vaincues d'adultère  .  oit  qu'elles 
ont  quitté  leur  mari  fans  caufe  lé- 
gitime, ou  qu'elles  fe  remarient! 
Àts  perfonnes  indignes  ,  qu'elles 
fe  remarîenrdans  l'an  du  deuil ,  ou 
qu'elles  vivent  impudiquement 
après  la  mort  de  leur  mari. 

Les  enfans  n'ont  aucun  droit  cer- 
tain dan^.léS  gains  nuptiaux  du  vivant 
de  leurs  père  &  mèrej  (^and  on  les 
fait  renoncer  d^avance  a  ces  fortes 
de  gains  nuptiaux ,  il  faut  que  la 
renonciation  en  faffe  mention  nom- 
mément ,  parceque  ces^  gains  font 
un  troisième  genre  de  biens  que  les 
enfans  ont  droit  de  prendre,  quoi- 
qu'ils ne  foient  point  héritiers  de 
leurs  père  &  mère. 

hes  gains  nuptiaux  8c  de  furvie 
font  aUujettis  à  t'infinuation  ,  fans 
néanmoins  que  le  défaut  de  cène 
formalité  en  ptiifTe  occafionner  la 
nullité.  Le  droit  eft  dû  &  exigible 
dès  la  paflàtion  de  Tafte  f  mais  ce- 
lui de  centième  denier  qui  peut  té- 
fnlter  des  immeubles  accordés  en 
propriété  ou  en  ufufruir ,  comme 
gain  de  furvie ,  n'eft  dû  que  lor^ue 
cet  avantage  eftefFeftué  par  la  fui- 
vie  dt  celui  qui  en  doit  profiter. 
Gain  de  lX  dot  ,  fe  dit  du  droit  que 
le  mari  a  dans  certains  pays  &  dans 
certains  cas  de  retenir  pour  lui  en 
tout  ou  en  partie  la  dot  de  fa  fem- 
me prédécédée.  Foyei  Dot. 
G;iiM  9.  fignifie  auiS  rbeurcux  fuccès^ 
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la  vjAoire  ,  Tavancage  qoe  l'on  a 
dans  une  entreprife ,  dans  la  pour- 
fuite  d'une  affaire.  Cette  attaque 
décida  le  gain  de  la  bataille. 

On  die  en  matière  de  jeu,  le 
gain  de  la  partie.  £c  gain  de  caufe 
en  matière  de  procès.  Cette  pièce  lui 

'  ^t  donner  gain  de  caufe.  La  même 
chofe  fe  dit  iigurément  en  matière 
de  difputes. 

f^oyei  Propxt  %  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Gain  ,  &c. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

iSAÎNË  'y  fubftancif  téminin.  Fagina. 
Étui  de  couteau.  Mette\  ce  couteau 
dans  fa  gaine. 

Gaine  ,  fe  die  en  termes  d'Architec- 
ture »  de  la  partie  inférieure  d'un 
terme  qui  va  en  diminuant  de  haut 
en  bas  ,  &  qui  fe  porte  far  une 
bafe. 

Gaînb  db  scabbllon  ,  fe  dit  auffi  en 
termes  d'Architeârure ,  de  la  partie 
ralongée  qui  eft  entre  la  bafe  &  le 
chapiteau  d'un  fcabellon  ,  &  qui  fe 
fait  de  diverfes  manières  »  &  avec 
diffef  ens  ornemens. 

Gaînb  db  FtAMMB,  fe  dit  60  termes 
de-  Marine  ,  d'une  forte  de  four- 
reaade  toile  dans  lequel  on  fait 

1>a(ler  le  bâton  de  la  flamme.  £c 
'on  appelle  saint  de  pavillon  ,  une 
bande  de  toiîç  coufue  dans  toute  la 
largeur  du  pavillon.  Et  gaines  de 
girouettes  ,  des  bandes  de  toile  par 
où  l'on  coud  les  girouettes  au  fut. 
Gaînb  ,  fe  dit  en  termes  de  Botani- 
que ,  de  certains  pétales  qui  for* 
ment  luie  forte  de  fourreau  dans 
lequel  pafle  le  piftil,  de  même  que 
les  feuilles  qui  entourent  les  tiges 
dans  une  certaine  longueur  par  leur 
bafe. 

La  première  fyllabe  eft  loBgue^ 
A:  la  féconde  ttès-brève* 
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GAÎNIERj   fubftaniifmafculin.  Ar- 
bre  de  moyenne  grolleur  ^  gran- 
deur ,  dîvifé  en  branches  éloignées 
les    unes    des  autres  ^    couvertes 
d'unp   écorce  purpurine  noirâtre  : 
furies  branches  naiffent  au    prin- 
temps &  avant  ies  feuilles  »    des 
fleurs  légumineufes  »  belles ,  agréa* 
blés,  purpurines,  amaflées piudeurs 
enfemble  ,  attachées  à  de  coutts 
pédicules  noirs  :  ces  fleurs  font  corn- 
pofées  de  cinq  pétales,  dont  les  deux 
inférieurs   furpaffent  en  grandeur 
les  fupêrieurs  ,  ce  qui  eft  le  con« 
traire  des  fl^^urs  légumineufes  de 
pluileurs  autres  plantes  \  leur  goût 
eft  doux ,  un  peu  aigrelet  \  eniuite 
naiflent  le  long  des  branches  ,  des 
feuilles  feules  &  alternes  j  rondes 
comme   celles  du  cabaret  ,  mais 
beaucoup  plus  grandes ,  moins  char- 
nues ,  nerveul^s ,  vertes  e  -deiTus  t 
?|uand  les  fleurs  fonr  paflees  »  il  leur 
uccède  de  longues  goufles  d'envi- 
ron fix    pouces  ,    très  -  aplaties  ^  . 
membraneufes ,  de  en  quelque  for- 
te tranfparentes  «  purpurines ,  faites 
comme  des  gaines  à  couteaux ,  d'où 
vient  en  François  le  nom  de  Gai^ 
nier ,  qu'on  donne  à  la  plante.  Ces 
'  gouflès  renferment  entre  les  cofles 
plufleuis  femences  prefqu'ovales  , 
plus  grofles  que  des  lentilles ,  dures 
&  rougeâtres. 

Cet  arbre  croît  dans  les  pays 
chauds ,  en  Efpagne ,  en  Italie  ,  en 
Languedoc ,  en  Provence ,  foit  dans 
les  vallées ,  foit  fur  les  montagnes. 
Il  fleurit  en  Avril  &  Mai  j  il  n'eft 
d'aucun  tifage  en  Médecine ,  n^^ 
on  le  cultive  dans  les  jardins  des 
curieux  pour  la  beauté  de  (es  fleurs  ; 
il  réuffit  dans  les  climats  tempêtes 
lorfqu'on  en  prend  foin.  Le  Gainier 
d'Amérique  donne  en  Angleterre 
de  très-belles  fleurs  couleur  de  rofe 
iç  ea  grappes  \  il  j«>tte  fes  graines 
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à  maturiré,  8c  s'élève  jufqal  la  haa« 
teur  de  vingt  pieds. 

Sa  culture  n'eft  pas  même  diffi* 
cile^  on  le  multiplie  de  graines  qu'on 
feme  fur  couche  au  printemps  , 
dans  une  terre  franche ,  mêlée  d'un 

[»eu  de  fumier  chaud  :  on  couvre 
a  plante  avec  des  paillalTons  dans 
les  orages  pluvieux  :  on  l'arrofe 
dans  les  grandes  chaleurs  :  on  la 
tranfporte  Tannée  fuivaote  dans  un 
bon  terrain  ,  où  on  la  laifle  pendant 
quelques  années  :  on  a  fom  de  la 
n«troyer  des  mauvaifes  herbes  »  & 
d  amollir  la  terre  avec  la  bêche , 
pour  que  les  racines  puiflenc  s'é- 
tendre 'y  au  bout  de  quatre  à  cinq 
•uns  que  larbufte  a  féjourné  dans 
une  bonne  pépinière  ,  on  le  tranf- 

E lance  avec  précaution  >  ou  dans  des 
ofquets ,  ou  dans  des  endroits  Iku- 
vages ,  parmi  les  antres  arbres  qui 
viennent  à  la  même  hauteur  que 
celui-ci. 
GAÎNIER  ;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
tifan  qui  fait  des  gaines. 

Les  autres  ouvrages  aue  font  les 
Maîtres  Gaîniers ,  lont  des  écritoi- 
res  «  des  boites  »  des  écrins ,  des 
fourreaux  d  epées  &  de  piftolets  »  de 
petits  coffres  &.des  porte  feuilles. 
Ils  travaillent  auffi  â  faire  des  fla- 
cons »  des  bouteilles  6c  autres  pa- 
reils ouvrages  de  cuir  bouilli. 

Les  Gatniers  de  la  ville  de  Paris, 
font  qualifiés  par  leurs  Status»  lUai^ 
très  Gatniers  »  Faurrelicrs  ,  &  Ou- 
vriers  en  cuir  bouilli.  Leur  Corps  fut 
éri^é  en  Jurande  dès  Tan  1515  ; 
mais  ce  n  eft  proprement  que  par 
les  Règlemens  du  zi    Septembre 

1 5  (>o  ,  donnés  fous  le  règne  de 
François  1 1  3  que  leur  Commu- 
nauté a  reçu  fa  dernière- perfec- 
tion. 

Suivant  les  Statuts^  des  Gaîniers , 
9XK^f\  ne  peoc-çtre  re^u  Maîcca ,  a  il 
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n*a  fait  un  apprentifTage  de  fix  ans 
chez  un  Maure  de  Paris  ,  àc  fait 
chef-d'œuvre  ,  tel  qu'il  lui  a  été 
prefcrit  par  les  Jurés  de  la  Com- 
munauté. Ceux  qui  ont  appris  le 
métier  de  Gainier  dans  quelque 
ville  de  France  ,  ne  peuvent  être 
reçus  Maîtres  a  Paris  »  s'ils  n*onc 
auparavant  fervi  les  Maîtres  de  cette 
Ville  Tefpace  de  quatre  années, & 
fait  chef-d'œuvre  de  même  que  les 
autres  apprentis* 

Les  Bis  de  Maîtres  font  difpenfés 
du  chef-d'œuvre  ,  àc  peuvent  être 
admis  à  la  Maîttife  après  une  légère 
expérience ,  pourvu  qu'ils  aient  ap- 

fnis  leur  métier  pendanr  fix  ans  chez 
eur  père  ,  ou  autre  Maître  de  la 
Communauté. 

Tous  ceux  qui  fe  font  recevoir 
Maître  ,  doivent  faite  choix  d*one 
marque  pour  marquer  leurs  ouvra- 
ges i  l'empreinte  de  laquelle  doit 
ette  mife  fur  la  ubie  de  plomb  gar^ 
dée  i  la  chambre  du  l^rocoreur  da 
Roi  du  Châtelet  de  Paris. 

Enfin  les  marchandifi»  foraines 
concernant  i'éta^  de  Gainier  »-  qui 
viennent  à  Paris  pour  y  erre  vcn* 
dues  »  doivent  erre  vues  &  vifi* 
tées ,  lors  de  leur  arrivée  par  les 
Jurés  Gaîniers  ,  &  enfuice  lotties 
entre  les  Maîtres.  On  compte  ac- 
tuellement a  Paris  environ  cent 
vingt-quatre  Maîtres  Gaîniets. 

GAIOLA  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  dlralie ,  dans  le  golfe  de  Naples, 
entre  Naples  &  Pouzzois. 

GAIOLE}  vieux  mot  qui  fig^ifioît 
^trefois  cage. 

GAISËNFËLD  ,  ou  Gusenxelo  } 
nom  propre  d'un  bourg  d'Alleroar 
gae ,  dans  la  haute  Bavière ,  fur  la 
rivière  d'Um ,  entre  Newftattlein 
&  Schrobenhaufea. 

GAIVES;  adjeâif  fi&mioin  plorieU 
&  lermt  qfiié  -4»ns  JatCqiKWinft^ 


GAL 

Kol-nfatj^,  oit  Voit  aj^le  ^ojes 
gaivts  y  des  chofes  égarées  tk  aban- 
données, qui  ne  font  appropriées  â 
aucun  ufage  dhoaitnes,  m  recla- 
mées  par  perfonne  :  ces  chofes  doi- 
vent être  gardées  pendant  nn  an  & 
|otir,  &c  rendues  à  ceux  qui  font 
preuve  qu'elles  leur  appartiennent  j 
&  après  Tan  &  jour ,  elles  appar^ 
tiennent  au  Roi  ou  aux  Seigneurs , 
quand  elles  ont  été  trouvées  fur 
leurs  fiefs. 

GALA,  ou  Gale;  fubftantif  maf- 
culin.  Ternie  très-ufîté  dans  les 
Gazettes  ,  &  oui  (ignifie  dans  plu- 
sieurs Cours ,  fète ,  réjoui(Tànce.  La 
Cour  cft  en  gala.  Un  habit  de  gaie. 

GAL  A  AD  ;  nom  propre  d'une  chaîne 
de  montagnes  de  la  Paleftine ,  d 
l'orient  du  Jourdain  y  dont  il  eft 
parlé  dans  placeurs  endroits  de  TÈ- 
criture.  Elles  s'étendoient  ,  félon 
Cufebe  ,  depuis  le  Liban ,  jufqu*au 
pays  que  poITédoit  Sehon  Roi  des 
Amorrhéens ,  &  qui  fut  cédé  4  la 
tribu  de  Ruben. 

Souvent  ce  terme  de  Galaad  fe 
trouve  employé  pour  défigner  le 
pays  qui  étoit  au-delà  du  Jour- 
dain. 

GALACTITE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  d'une  pierre  fine  qui  eft  inie 
cfpèce  de  jafpe.  Elle  a  la  propriété 
de  rendre  Teau  un  peu  moufleufe& 
favoneufe. 

GALACTOPHAGE ,  ou  GAtACTO- 
^OTE  ;  fubftantif  des  deux  genres. 
Qui  vit  de  lait ,  qui  boit  habituelle- 
ment du  lait.  On  donne  ces  noms 
à  des  peuples  entiers ,  dont  le  lait 
ctoit  la  principale  nourriture  ,  foit 
comme  aliment ,  fôit  comme  boif- 

fbn. 
GALACTOPHORE  j   adjeftif  des 

deux  genres.  Qui  porte  du  lait. 
OALACTOPOIÈSE  ;  fubftantif  fé- 

minin.  Ceft  la  faculté  qu'ont  les 
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lïiattletfes  de    fervîr   i    Télabora" 
tion  y  i  la  fécrétion  du  lait. 

GALACTOPOSîEi  fubftantif  fémi- 
nin ,  qui  fe  dit  du  trairement  des 
différentes  maladies  par  le  moyen 
du  lait. 

GALACTOSE  j  fubftantif  féminin. 
Changement  en  lait,  production  du 
lait.  Il  s'emploie  pour  défigner  Téla- 
boration ,  la  fécrétion  par  laquelle 
le  chyle,  dans  la  maffe  des  hu- 
meurs ,  eft  changé  en  lait  par  l'ac« 
tion  de  la  vie  ,  &  fépaié  dans  les 
mamelles  avec  les  qualités  du 
lait. 

Ce  mot  &  les  quatre  précédens 
font  dérivés  du  grec ,  &  n'ont  d\i- 
fage  qu'en  termes  de  Médecine  & 
d'Anatomie. 

GALACZ  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d'Europe ,  dan^  la 
Bulgarie,  près  du  Danube  y  vers 
Ai^opoli ,  entre  les  embouchures 
du  Pruth  &  du  Seret. 

GALAMMENT;  adverbe.  Urbanè. 
De  bonne  grâce.  //  s*y  prêtera  ga-* 
lammentjî  on  l'en  prie. 

Galamment  ,  fignifie  audi  d'une  ma- 
nière galante.  Cette  fem  meou- 
jours  coiffée  galamment. 

Galamment,  jfignifie  encore  habile- 
ment ,  adroitement ,  finement.  // 
fe  coniuifit  très  galamment  dans  cette 
con/onBure. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  moyenne. 

GALANGA  ;  fubftantif  màfcuHn. 
Racine  des  Indes  Orientales,  qui  eft 
d'ufage  en  Médecine. 

On  diftingue  deux  fortes  de  ga- 
langa ,  le  grand  &  le  petit.  Le  grand 
eft  une  racine  tubéreufe  ,  noueufe  ^ 
genouillée  ,  tortue  ,  repliée  &  re- 
courbée comme  par  articulation  de 
diftance  en  diftance  j  divifée  en 
branches  ,  entourée  comme  par  des 
bandes  cirgulaires  ,  incgde^  dure. 
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folide ,  de  U  groffeur  in  pouce  » 
d'une  odeûc  aromatique ,  d'un  goût 
acre  de  poivre  ,  &  un  pçu  amer , 
d'un  brun  rougeâcre  en  d^l^prs  »  & 
pâle  en-dedans  :  on  nous  t  apporte 
de  l'île  de  Java  &  des  côtes  de  Ma- 
labar, où  il  vient  de  lui-même:  on 
le  cultive  au(C  en  Chine  ;  la  plante 
dont  on  tire  cette  racine  fe  nom- 
me iandulaf 

Le  petit  galanga  eft  d*une  forme 
\  femblable  au  précédent  »  mais  en 
morceaoK;.  beaucoup  plus  menas  & 
plus  courts:  il  e(^  également  ge- 
nouille  j  brun  en-dehors ,  rpugeatre 
en-dedans  :  il  eft  4'an  goût  ic  d'une 
odeur  bien  plas  vifs  &  plus  aroma- 
tiques que  Iç  gros  galanga  :  fa  fa- 
veur piquante  tient  du  poivre  &  du 
Singembre  :  le  petit  galanga  vieqt 
'une plante  que. les  Indiens  nom- 
inent  lagundi  :■  cet^e  plante  eft  corn- 

I>ofée  de  feuilles  graminées  comme 
e  gingembre  ;  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  comme  en  cafque  :  le  fruit 
Z  trois  loges  pleines  de  petites  grai- 
nes arrondies.  Le  lagundi  fe  cultive 
^  vient  fans  culture  en  Chine,  & 
dans  les  grandes  Indes  ,  ou  fes 
facines  fe  nomment  lavandpu. 
On  nous  les  apporte  par  mor- 
ceaux deflcchés  :  on  s'en  fert  pour 
fortifier  Teftomac  lorfqu'il  eft  re» 
lâché.  Le  galanga  eft  un  puiflànt 
carminatif ,  il  provoque  les  rèeles, 
&  facilite  la  digeftion.  Les  Indiens 
en  aflaifonnent  leurs  alimens  :  les 
Vinaigriers  l'emploient  dans  lacon- 
feâion  du  vinaigre ,  au  moins  pour 
en  augmenter  la  force. 
GALANT,  ANTE  ;  adjedif.  Urba- 
nus.  Homme  poli ,  de  bonne  com- 
pagnie ,  dç  converfation ,  agréable, 
qui  a  de  la  probités  //  a  toujours 
pajfépour  un  galant  homme.  Il  ne  fe 
dit  pas  des  femmes  dans  laceeption 
précédante, 
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On  die  familièrement  4  qnel^ 
qu'un  »  quV/  </2  un  galant  homme  , 
pour  marquer  la  fatisfaâdon  qu  on 
^,  de  ce  qu'il  a  fait.  Si  vous  dùie[ 
avec  nous  vous  fere\  un  galant 
homme. 

Galant  ,  fe  dit  aufli  de  quelqu'on 
qui  cherchera  plaire  aux  femmes  » 
&  alors  il  eft  toujours  précédé  du 
tubftaatif,  Cejl  un  Officier  très-ga* 
lant. . 

On  dit  d'une  femme  j  avCelle  efi 
galante  ;  pour  dire  ,  qu'elle  à  cou^- 
tume  d'avoir  des  commerces  de  g^« 

.    lanterie. 

Oh  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception  ,  avoir  tefpric  galant^ 
l'humeur  galante^  les  manières ga^ 
lantes.  Une  Içttre  galanu*  Un  propos 
galant. 

Galant  i  fe  dîf  encore  dans  une  ac« 
ception  plas  générale  de  diverfes 
chofes  confidérées  comme  agréa* 
bles ,  &  bien  entendues  dans  leur 
genre.  Son  appartement  efl  très-ga^ 
tant.  La  fête  fut  on  ne  peut  pas  pUa 
galante. 

Galant  ,  s'emploie  aufli  Oibftantive* 
ment  aumafculin ,  &  iignifie  amant, 
amoureux  ,  celui  qui  s  attache  à 
plaire  aux  femmes.  Ceftlc galant 
des  jolies  femmes. 

On  dit  familièrement  d'un  hom« 
me  éveillé ,  à  qui  il  ne  faut  pas  trop 
fe  fier  j  que  cUfl  un  galant. 

On  dit  auili  à  peu  près  dans  le 
même  fens ,  qu'on  a  pris  le  galant  ; 

I^eur  dire  »  qu'on  a  arrêté  b  vo* 
eur. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  vif» 
alerte ,  que  c'eji  un  vert  galant. 

Différences  relatives  entre  Amant» 
Galant. 

V amant  parle  au  cœur  &  ne  de- 
mande que  d'être  aimé  :  le  galam 
s'adreflTe  au  corps ,  &  veut  être  ifk- 
vorifé.  On  peut  être  l'un  &  l^otre 

An» 
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fans  aimer  vérirabletnenc  jpar  des 
vues  d'incércts.  Une  laide  falle  qui 
eft  riche,  eft  fujetce  à  trouver  de 
tels  amans;  &  une  vieille  femme 
qui  paye,  peut  avoir  de  pareils ^â- 
lans. 

Un  homme  fe  fait  amant  d'une 
perfonne  qui  lui  plaît  :  il  devient  le 
galant  de  celle  à  qui  il  plait.  Dans 
le  premier  cas  ^  il  peut  n'avoir  au- 
cun retour  :  dans  le  fécond ,  il  en  a 
toujours. 

Les  amans  font  honneur  aux 
Dames ,  &  (latent  leur  amour  pro- 
pre ;  elles  ne  les  foutfrent  fouvent 
que  par  vanité ,  &  demandent  en 
eux  de  la  confiance.  Leagalanshut 
font  plaifir  ,  6c  fourniffent  matière 
à  la  chronique  fcandaleufe  }  elles  fe 
les  donnent  par  choix  ,  &  veulent 
qu'ils  foient  difcrets. 

Une  fille  bien  élevée  ne  doit  ja- 
mais foufFrir  auprès  d'elle  d'autres 
amans  que  ceux  que  fes  parens 
agréent.  Une  femme  adroite  &  pru- 
dente fait  mettre  fon  galant  au  rang 
des  amis  de  fon  mari. 

La  première fyllabe eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troisième  du 
féminin  très-brève. 

GALANTERIE;  fubftantif  féminin. 
27r^^/zi^aj.  Agrément,  politede  dans 
l'efprit,  dans  les  façons  //  a  mis 
beaucoup,  de  galanterie  dans  cepro^ 
cédé. 

Galanterie  ,  fe  dit  aufli  de  certains 
égards  civils  &  refpe6fcueux  qu'on 
a  pour  les  Dames ,  &  qui  connftent 
â  leur  dire  d'une  manière  fine  & 
délicate  des  chofes  qui  leur  plaifent. 
Il  faut  de  la  galanterie  auprès  des 
Dames*  La  galanterie  efi  ^  dit -on, 
U  léger  ,  le  délicat ,  là  perpétuel 
menjonge  de  F  amour. 

-Galanterie  ,  fe  dit  auffi  des  petits 
préfens  qu'on  fait  aux  Dames  par 
policeffe.  Ces  tablettes  font  une  ga-^ 
Tome  XL 
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lanterie  que  fon  frire  lui  a  faite. 
En  parlant  d'un  préfent  on  dit , 

3ue  ce  nejl  quune  galanterie  ;  pour 
ire  j  que  c'eft  un  pcéfent  de  peu  de 
conféquence. 

On  dit  audi  en  parlant  d'une  ac^ 
tion  équivoque  en  foi ,  &  que  Ton 
veut  excufer ,  que  ce  nejè  quune 
pure  galanterie. 
G  AL  AN  VER  lE  ,  fe  dit  eucote  d'un  com« 
merce  amoureux  &  criminel.  Cette 
femme  a  eu  plujleurs  galanteries  avec 
des  Officiers  de  ce  Régiment. 

On  dit  de  quelqu  un  ,  qu*/7  a 
gagné  ^  qu'il  a  attrapé  une  galantC'^ 
rie  ;  pour  dire,  qu'il  a  gagné  une 
maladie  vénérienne.  Et  c\\iune  fem^ 
me  a  donné  une  galanterie  à  qttel^ 
quun  ;  pour  dire  ,  qu  elle  lut  a 
communiqué  une  maladie  véné- 
rienne. 

Différences  relatives  entre  Amour. 
&  Galanterie. 

M.  l'Abbé  Girard  a  répandu  les 
fleurs  à  pleines  mains  en  dévelop- 
pant les  nuances  propres  à  fixer  les 
idées  que  reveillent  ces  deux  mots. 
Vamour  ,  dit  cet  ingénieux  Aca- 
démicien ,  eft  plus  vif  que  la  galan-- 
terie  :  il  a  pour  objet  la  perfonne, 
fait  qu'on  cherche  à  lui  plaire  dans 
la  vue  de  la  poiH^der  \  &  qu'on  l'ai'  * 
me  autant  pour  elle  -  même  ,   que 
pour  foi  :  il  s'empare  brufquemenc 
du  cœur  ,  Se  doit  fa  nailTancc  à  un 
je  ne  fai  quoi  d'indéfiniflTable  qui 
entraîne  les  fentimens ,  &  arrache 
i'eftime  avant  tout  examen ,  &  fans 
aucune  information.  La  galanterie 
eft  une  paffion  plus  voluptueufe  que 
l'amour  :  elle  a  pour  objet  le  fexe , 
fait  qu'on  noue  des  intrigues  dans 
le  delTein  de  jouir  ,  &  qu'on  aime 
plus  pour  fa  propre  farisfaâion  que 
pour  celle  de  fa  maîtreffe  :  elle  at- 
taque moins  le  cœur  que  les  fens , 
doit  plus  au  temp'^^ri'^ient  &  à  la 
Qqq 
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çonïplcxton»  quau  pourolc  dk  la 
beauié  dont  elle  démêle  pourcant  le 
deuil,  6c  en  obfecve  le  mciiceavec 
des  yeux  plus  conncitTeurs  Se  moins 
prévenus  que  ceux  de  Camour. 

L'un  a  le  pouvoir  de  rendre  agréa- 
ble à  nos  yeux  les  perfonnes  qui 
plaifenc  à  celle  que  nous  aimons, 
pour  vu  qu'elles  ne  ibientpasdunom- 
bre  de  celles  qui  peuvent  exciter 
notre  jaloufie.  L'autre  nous  engage 
à  ménager  toutes  les  peribnnes  qui 
font  capables  de  feivir  ou  de  nuire 
à  nos  deûTeins,  jufqu'à  notre  rival 
même ,  (i  nous  voyons  jour  à  pou- 
voir en  tirer  avantage. 

Le  premier  ne  laifTe  pas  la  li- 
.  bercé  du  choix  ^  il  con^mande  d'à- 
bo?:d  en  maître  ,  &  règne  epfujte 
«n  tyran ,  jufqui  ce  que  fes  chaî- 
nes foient  ufées  par  la  longueur  ^u 
temps,  ou  quelles  foient  brifées 
par  lefFort  d'une  raifon  puiflançe, 
ou  par  le  caprice  d'un  dépit  foute- 
nu.  La  féconde  permet  quelquefois 
qu'une  autre  palfion  décide  de  la 

f^réfcrence  :  la  raifon  &  l'intérêt 
ai  fervent  fouvcnt  de  fieiq  ;  & 
elle  s'accommode  aifément  à  notre 
iituation  &  à  nos  affaires. 

Vamour  nous  attache  unique- 
ment a  une  perfonne,  &  lui  livre 
notre  coear  fans  aucune  réferve  j 
enforre  qu'elle  le  remplit  entière- 
ment s  &  qu'il  ne  nous  refte  que  de 
l'indifférence  pour  toutes  les  au- 
tres ,  quelque  beauté  &  quelque 
mérite  qu'elles  ayenr,  La  galante- 
rie nous  entraîne  généralement  vers 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  de  la 
beauté  ou  de  l'agrément ,  &  npus 
unit  à  celles  qui  répondent  à  nos 
tmprtflemcns  &  à  nos  défîrs  j  de 
façon  cependant  qu'il  nous  reflc 
encore  du  goût  pour  les  autres. 

11  femble  que  V amour  fe  plaife. 
dans  les  /liâîcultcs  :  bien  loin  que  \ 
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ks.obftacles  ra&iblilTenr»  Us  ad 
iecvent  d'ordinaire  qu'à  l'augmen- 
ter :  on  en  fait  toujours  une  de  fe$ 
plus  férieufes  occupations.  Pour  la 
galanterie ,  elle  ne  veut  qu'abréger 
les  formalités  :  le  facile  l'emporte 
(ouvent  c\wz  elle  fur  le  difficile  : 
elle  ne  fert  quelquefois  que  d'amu- 
fement.C  eft  peut-être  par  ceue  rai- 
fon qu'il  fe  trouve  dans  l'homme 
un  fond  plus  itiépt^iiable  pour  la 
galanterie  que  poui  Vamowr  :  c^r  il 
eft  rare  de  voir  un  pcemicr  amour 
fuivi  d  un  fécond  ,  &  peut  être  n'a- 
t-on  jamais  poulfé  julqu  à  un  iroi- 
fîème  ;  il  en  coûte  trop  au  cœur 
pour  faire  fouvent  de  pareilles  dé- 
penfes  :  mais  les  ga/anter  es  font 
quelquefois  fans  nombre,  &  fe  fuc- 
cèdent  jufqu'à  ce  que  Tâge  vienne 
en  tarir  la  fource. 

Il  y  a  toujours  delà  bonne  foi 
dans  V amour  ;  mais  il  eft  gênant  & 
capricieux  ;  on  le  regarde  aujour- 
d'hui comme  une  makidie  ou  corn* 
me  foible  cj'efprit.  Il  entre  quel- 
quefois un  pgu  de  friponnerie  dans 
\d.  galanterie  ;  mais  elle  eft  hbre  & 
enjouée  y  c'eft  le  goût  de  notre  fic- 
elé. 

Vamour  grave  dans  Timagina- 
tion  Tulée  flateufe  d'un  bonheur 
éternel,  dans  l'entière  &  confiante 
poftcilion  de  Tobjct  qu  on  aime  :  la 
galanterie  ne  manque  pas  d'y  pein« 
dre  l'image  agréable  d'un  plaifgr 
fingulicr  ,  dans  la  jouiffance  de 
l'objet  qu'on  pourfuit  :  mais  ni  l'us 
ni  1  autre  ne  peim  alors  d'après  na- 
ture  ;  &  l'expérience  fait  voir  que 
leurs  couleurs ,  quoique  gracieules, 
font  également  trompeufes.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a,  c*eft  que 
Vamour  étant  plus  férieux  \  on  eft 
plus  piqué  de  l'inÇdélité  de  fou 
piiiceâu  y  &  que  le  ibi^venir  des 
pQÂnesi .  qu'U  a.  dgimé^  f^^r-c  »  eu  les 
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vojant  fi  mal  técon!)ptntèes ,  àopus 
dégoûter  entièrement  de  lui  j  au  lieu 
que  ia  galanterie  étant  plus  badine , 
on  eft  moins  feofible  a  la  tricherie 
de  fes  peincures  ,  &  la  vanité  qu  on 
t  d*ctre  venu  à  bout  de  fes  projets, 
confole  de  n'avoir  pas  trouvé  le 
plaifir  qu'on  s'étoit  figuré. 

En  amour  ^  c*eft  le  cœur  qui  goûte 
principalement  le  plaifir;  Tefprit  l'y 
lert  en  efclave  fans  fe  regarder  lui- 
mcme,  &  la  fatisfaârion  des  £ens 

Îr  contribue  moins  à  la  douceur  de 
a  jouiiïànce ,  qu'un  certain  conten- 
tement dans  l'intérieur  de  lamej 
que  produit  la  douce  idée  d'être  en 
pofleflion  de  ce  qu'on  aime  j  Se  d'a- 
voir les  plus  fenfibles  preuves  d'un 
tendre  retour.  En  galanterie ,  le 
cœur  moins  vivement  frappé  de 
l'objet  ;  lefprit  plus  libre  pour  fe 
replier  fur  lui  -  même ,  &  les  fens 
plus  attentifs  d  fe  fatisfaire  y  par- 
tagent le  plaifir  avec  plus  d'égalité  j 
la  jonifiance  y  eft  plus  agréable  par 
la  volupté ,  que  par  la  délicatefie 
^es  fentimens. 

Lorfqu  on  eft  trop  tourmentépar 
les  caprices  de  Yamoùr^  on  travaille 
a  fe  détacher,  &  l'on  devient  indif- 
férent. Quand  on  eft  trop  fatigué  par 
les  exercices  de  la  galanterie  ,  on 
prend  le  parti  de  fe  repofer ,  &  l'on 
devient  fobre. 

L'excès  fait  dégénérer  VatHour 
tn  jaloufie ,  &  la  galanterie  eft  li- 
bertinage- Dans  le  premier  cas ,  on 
eft  fujet  à  fe  troubler  la  cervelle.* 
I>ins  le  fécond  on  eft  en  danger  de 
perdre  la  fanré. 

Vammr  ne  meflied  pas  aux  filles, 
TMÀt  \x  galanterie  ne  leur  contient 
nullement  ;  parcequô  le  monde  ïîe 
leur  permet  que  de  s'attacher  & 
non  de  fe  fatisfaire.  11  n'en  eft  pas 
aîfiit  à  l'é^td  des  femmes*^  on  leur 
paflè  k  gaUntcrki  tnais  Tampur 
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leur  donne  du  ridicule.  II  eft  à  tz 
place  qu'un  jeune  cœur  fe  laifle 
prendre  d'une  belle  paflîon  j  le 
fpeâateur  naturellement  touché, 
s'intéreife  àflez  volontiers  â  .  ce 
fpeftacle  ,  &  par  conféquent  nj 
trouve  point  i  blâmer.  Au  lieu 
qu'un  cœur  fournis  au  joug  du  ma- 
riage, qui  cherche  encore  à  fe  li- 
vrer à  une  paffion  auflfi  tyrannique 
qu'aveugle  j  lui  paroît  faire  un  écart 
digne  de  cenfure  ou  de  rifée.  Ceft 
peut-être  par  cette  raifon  qu'une 
fille  peut  avec  l'amour  le  plus  fort , 
conferver  encore  la  tendre  amitié 
de  ceux  de  fes  amis  qui  fe  bordent 
aux  fentimens  que  produifent  l'ef- 
time  &  le  refpeft  ;  &  qu'il  eft  bien 
difficile  qu'une  femme  mariée  ,  qui 
s'avife  d'aimer  quelqu'un  de  ce 
tendre  &  parfait  amour  y  n'éloigne 
fes  autres  amis  j  ou  qu'elle  ne  per- 
de beaucoup  de  l'eftime  &  de  l'at- 
ta<:hement  qu'ils  avoient  pour  elle. 
Cela  vient  de  ce  que  dans  la  pre- 
mière circonftance  ,  Yamour  parle 
toujours  fonxoh,  &  jamais  ne  prend 
celui  de  la  fimple  amitié  j  ..ain(ï  les 
amis  ne  perdant  rien  de  ce. qui  leur 
eft  dû,  ne  font  point  alarmes  de  ce 
qu'on  donne  à  l'amant.  Mais  dans  la 
féconde  circonftance ,  V amour  parle 
&  fe  conduit  fur  l'un  &  l'autre  ton , 
lamant  fait  l'atni ;  de  façon  que  les 
autres ,  s'ils  ne  font  écartés ,  (entent 
du  moins  diminuer  la  confiance  » 
voient  changer  les  manières,  &  ont 
leur  part  de  l'indifférence  univer- 
felle  qui  naît  de  ce  nouvel  atta- 
chement ,  ce  qui  fuffit  pout  donner 
de  juftes  alarmes  ;  &  plus  leur  ami- 
tié eft  délicate  ,  noble  &  fondée  fur 
l'eftime ,  plus  ils  font  touchés  de  fe 
voir  ôter  ce  qu'ils  méritent  pour 
être  accordé  le  plus  fouvent  a  un 
étourdi ,  que  Y  amour  peint  commQ 
fage  aux  yeux  d'une  folle. 
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Le  myflère  eft ,  pour  une  femme 
mariée,  encore  plus  nécefTaire  dans 
le  cas  de  V amour  que  dans  celui  de 
la  galanterie  ;  paçceque  dans  celui- 
ci  ,  elle  rifque  feulpment  la  réputa- 
tion de  fa  vertu  ;  &  dans  Tautre  , 
elle  rifque  également  celle  de  fa 
vertu  &  de  fon  cfprit,  car  on  dit 
alors  qu'elle  n'eft  pas  plus  fage 
qu'une  autre  »  mais  qu  elle  eft  plus 
novice. 

On  a  dit  que  Y  amour  étoît  propre 
à  conferver  les  bonnes  qualités  du 
cœur,  mais  qu'il  pouvoit  gâter  Tef'- 
prit  y  Se  que  la  galanterie  étoit  pro- 
pre à  former  l'efprit ,  mais  qu  elle 
pouvoit  gâter  le  cœur.  Uufage  du 
monde  juftifîe  cet  axiome  en  ce  qui 
regarde  Teforit  j  Vamour  lui  ôtant , 
&  la  liberté  &  le  difcernement,  au 
lieu  que  la  galanterie  en  fait  jouer 
les  reflbrts.  Pour  le  cœur,  c'eft  tou- 
jours le  caractère  perfonnel  qui  en 
décide  :  ces  deux  paflîons  s'y  con- 
forment dans  les  cfivers  fujets  qui 
en  font  atteints  j  &  fi  l'une  avoit 
du  défavantage  à  cet  égard  ,  ce  fe- 
roit  fans  douce  Vamcur  ;  parcequ'é- 
tent  plus  violent  que  la  galanterie  y 
il  excite  plus  la  vindication  contre 
ceux  qui  le  barrent,  ou  qui  lui  oc- 
cafionnent  du  mécontentement  \  & 
qu'étant  aufli  plus  perfonnel,  il  fait 
agir  avec  plus  d'indifférence  envers 
tous  ceux  qui  n*en  font  point  l'ob- 
jet,  ou  qui  ne  le  flatent  pas.  La 
preuve  en  eft  dans  Texpérience  ;  on 
voit  aflez  ordinairement  une  femme 
galante  carefler  fon  mari  de  bonne 
glace  ,  &  ménager  fes  amis  \  au 
lieu  que  ceux-ci  deviennent  infi- 
pides ,  &  le  mari  un  objet  d'aver 
/Ion  à.  une  femme  prife  dans  les 
filets  de  Vamour.  On  voit  auifi  plus 
de  choix  dans  la  galanterie  ,  c'eft 
toujours  ,  ou  la  figure,  ou  l'efprit,' 
ou  rintérèt  ^  ou  les  fervices  ^  ou  la 
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commodité  du  commerce  qui  dé- 
terminent :  mais  dans  Y  amour  ^ 
toutes  ces  chofes  manquent  quel- 
quefois à  l'objet  auquel  on  s'atta- 
che y  &  fes  liens  font  alers  comme 
des  miracles ,  donc  la  caufe  eft  éga* 
lement  invifible  &  impénétrable, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
très  -  brève  ,  &  la  quatrième  lon- 
gue. 

GALANTISER  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  faire  le  galant  au- 
près des  dames. 

GALANTHIS  j  terme  de  Mytholo- 
gie  ,  &  nom  propre  de  la  fervante 
d'Alcmène ,  que  Junon  changea  en 
belette ,  parcequ'elle  avoir  engagé 
cette  Déefie  par  fupercherie  à  quit- 
ter la  pofture  extraotdinaue  dans 
laquelle  elle  fe  tenoit  pour  em- 
pêcher qu'Akmène  n  accouchât 
d'Hercule  fils  de  Jupiter. 

GALASO  j  nom  propre  d'une  petite 
rivière  dltatie  ,  au  Royapme  de 
Naples  ,  dans  la  Terre  d'Otranre, 
Elle  a  fa  fource  dans  l'Apennin 
près  de  la  ville  d'Oria,  &  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Ta* 
rente. 

GALATA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Turquie  d'Europe ,  fur 
le  port ,  &  vis-à-vis  de  Conftanti- 
nople ,  dont  elle  pafle  pour  un  des 
fauxboutgs. 

GALATES  i  (les)  peuples  de  la Ga- 
latie,  auxquels  S.  Paul  écrivit  d'É- 
phèfe  l'an  56  de  l'ère  vulgaire.  C'eft 
cette  lettre  qui  eft  inférée  dans  le 
canon  des  chrétiens ,  fous  le  titre 
de  FÉpîtreHe  S.  Paul  aux  Galates. 
Voyez  Canon  des  Chrétiens. 

GALATHÉE  ,   ou  Galaiêe  ;  nom 

-  propre  d'une  Nymphe  de  la  mer  j 
fille  de  Nérée  &  de  Doris.  Elle 
aima  le  berger  Acis  ,  &c  elle  fut 
aimée  du  cyclope  Polypiième  qu  el« 
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le  dcteftoit.  Ctlui-ci  ayant  un  jour 
apperçu  la  Nymphe  avec  fon  heu- 
reux rival  y  il  décacha  un  rocher  du 
Mont  Etna ,  &  en  écrafa  Acis  : 
Gaiacée  pénétrée  de  douleur  ,  mé- 
tamorphofa  les  reftes  de  fon  amène 
en  un  fleuve  ,  &  enfuice  fe  préci- 
pita dans  la  mer  ,  où  elle  fe  réunie 
à  fes  foeurs  les  Néréides. 

GALATIE  i  nom  propre  d'une  an- 
cienne contrée  de  TAHe-Mineure  ^ 
qui  étoit  bornée  à  l'Orient ,  par  la 
Cappadoce  ^  à  l'Occident  »  par  la 
3itbynie  y  au  Midi ,  par  la  Pam- 
phylie  j  '&  au  Nord ,  par  le  Pont- 
Ëuxin.  Elle  fut  ain/i  appelée  des 
Gaulois  qui  en  tirent  la  conquête  ^ 
&  s'y  établirent.  C'eft  aux  Habi- 
tans  de  ce  pays  qu'eft  adreflee  TÉ- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Galaces. 

GALAUBANS  j    fubftanrif  mafcuUn 

Sduriel ,  &  terme  de  Marine.  Ce 
ont  de  longues  cordes  qui  prennent 
du  haut  des  mâts  de  hune ,  juf- 
qu'aux  deux  côrés  du  vai(Teau  ,  à 
bas  bord  &  à  ftribord ,  pour  affer- 
mir les  mâts  en  fécondant  les  hau- 
bans. Elles  font  principalement  uti- 
les lotfqu'on  fait  vent  arrière  >  afin 
d'empêcher  les  macs  de  pencher  trop 
en  avant. 

GALAURE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France  ,  en  Oau phi- 
né  ,  qui  fe  jette  dans  le  Rhône  au- 
près de  Saint  Vallier ^  après  un  cours 
d'environ  fix  lieues. 

GALAXIE  ;  fubftantif  féminin.  Fia 
laciea  ,  &  terme  d'Aflronoraie  ,  par 
lequel  on  dclîgne  cette  longue  trace 
blanche  &  lumineufe  ,  qui  occupe 
une  grande  partie  du  Ciel ,  &  qui 
fe  remarque  aifémenr  dans  une  nuit 
claire  bc  lereine  ,  fui  tout  quand  il 
ne  fàir  point  de  lune. 

La  Galaxie  qu'on  appelle  auflî 
voie  Idclée ,  s'étend  du  lairitcaire aux 
gémeaux ,  en  pallanc  au  ciaveis  ou 
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auprès  de  différentes  autres  conftel- 
lacions ,  &  femble  divifer  toute  la 
région  du  Ciel  en  deux  parties  :  fa 
largeur  eft  inégale  j  en  quelques 
endroits  elle  efl  double ,  &  f e  di<* 
vife  comme  en  deux  branches. 

PluHeurs  Aflronomesj  encr*au- 
tres  Galilée ,  onc  dit  que  quand  on 
dirige  un  bon  télefcope  vers  quel- 
que partie  que  ce  foit  de  la  voie 
laâéé ,  on  découvre  une  mulcicude 
inombrable  de  petites  étoiles  dans 
le  même  endroit  où  on  ne  voyoic 
auparavant  qu'une  blancheur  con«> 
fuie  ')  &  que  ces  étoiles  font  fi  éloi- 
gnées que  l'œil  nu  les  confond  en» 
femble.  On  prétend  qu'on  obferve 
la  même  choie  dans  ces  autres  ca- 
ches appelées  étoiles  nébultufes  ;  & 
quq  11  on  les  examine  avec  un  té- 
lefcope, elles  paroiffenc  diftinâe-* 
ment  n'ctre  qu'un  amas  de  petites 
étoiles  trop  foibles  pour  que  chacuce 
piiiffe  fe  laiffer  appercevoir  féparc- 
menc  à  la  vue  fimple.  Telle  efî  l'o- 
pinion commune  aujourd'hui  fur  la 
voie  laâée  j  &  qui  a  été  répétée  en 
une  infinité  d'endroits  ^  mais  elle 
n'efl  point  encore  adoptée  de  rous 
les  Allronomes.  M.  le  Monnier  af- 
fure  qu'en  employant  des  lunettes 
de  1 5  &  de  i$  pieds ,  on  n'y  dé- 
couvre pas  plus  d'étoiles  que  dans 
les  autres  régions  du  Ciel  :  on  re- 
marque feulement  dan^la  voie  lac- 
tée une  blancheur  que  Ton  pourroic 
conjeâurer,  félon  lui,  venir  d'une 
matière  femblable  a  celle  qui  com- 
nofe  les  étoiles  nébuleufes. 

GALAXIES;  fubftantif  féminin  plu«  * 
riel ,  &  terme  de  Mythologie  Fêtes 
que  les  Anciens  célébrèrent  autre- 
fois en  l'honneur  d'Apollon ,  &  qui 
furenc  ainfî  appelées  d*un  gactau 
d'orge  cuit  avec  du  lait ,  qui  faifoit 
la  matière  principale  du  facrifice. 

GALAYS,   ou  Galois  j   fubftantif 
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mafculîn  {>luneU  &  terme  de  G)U- 
tume.  Il  Te  die  en  Poitou,  des  é|>a- 
ves  ou  chofes  trouvées  «  ôc  qui  ne 
{ont  avouées  de  peribnne. 

GALBA  ;,  fttbftancif  ma&uHtu  Arbre 
comomn  nnx  ÂnrtUes  &  à  la  Mar- 
tinique. U  y  Tert  à  former  des  al- 
lées ptdique  impénécrables  aux 
rayons  dn  foleil.  Sa  feuille  eft  de 
mojetme  grandeur  ,  ovale ,  &  d  un 
vert  gai.  11  dockue  un  fruit  de  la 
codeur  d'iane  petite  noix ,  exade- 
ment  rond  »  uni  &  couvert  d'une 
peau  dure  &  ligneufe.  U  n'a  point 
de  tubercules  comme  la  noix  de 
galle ,  à  laquelle  il  reflembie  beau- 

.  coup  d'ailleurs ,  quant  â  fa  figure , 
mais  non  quant  aux  propriétés.  Il 
renfernte  une  fubftance  dont  on 
pettt  ttter  de  l'huile.  Les  Sauvages 
s'en  fervent  quelquefois  pour  frot- 
ter leurs  efpèces  de  meubles. 

CALBANIFÈRE  ;  fubftautif  mafcu- 
lin*  Plante  ferulacée  toujours  verte. 
Sa  racine  eût  groiTe ,  ligneufe,  palej 
partagée  en  quelques  branches  ou 
fibres.  Les  tiges  font  de  la  groflfêur 
d'un  pouce  ;  elles  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  plus  de  deux  ou  trois  cou- 
dées; elles  font  ligneufes ,  rondes  ^ 
eenoiuillées  »  remplies  d'une  moelle 
blancbarre  un  peu  dure ,  &  parta- 
gées en  quelques  rameaux.  Ctiaque 
efpace  encre  les  nœuds  des  tiges  & 
des  ranyaux  »  eft  couv^ert  d'un 
feuillet  membraneux ,  d'où  fortent 
de<s  feuilles  femblables  àcellede  l'a- 
nis  ^  mais  plus  amples,  plus  fer- 
mes ,  &  décou(9tes  plus  aigu ,  de 
couleur  de  vert  de  mer,  d'une  fa» 
veuf  8c  d*une  odeur  acre.  Les  ti- 
ges y  les  rameaux  &  les  feuilles  font 
jcouverts  d'une  rofée  de  la  même 
couleur. 

Les  fleurs  nailTent au  fomnietdes 
tiges  I  difpoTées  en  parafe^  :  elles 
Ahiç  petites,  à  cinq  pét4«$,eii  tofe, 
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de  couleur  jaune.  Quand  elles  font 
tombées ,  il  leur  fuccède  des  grai- 
nes prefque  rondes ,  aj-pUties,  d'un 
brun  rouifacre ,  canelées  &  bordées 
tout  au  tour  d'une  aîle  mince  & 
membraneufe  :  elles  ont  un  gouc 
acre ,  aromatique  &  piquant  :  elles 
refTemblent  aux  graines  de  la  lîvê- 
che ,  hormis  qu'elles  ne  font  pasfil- 
lonnées  fi  profondément ,  &  qu'elles 
ont  une  bordure  membraneufe  que 
n'ont  point  les  graines  de  livèche. 

Toute  cette  plante  eft  remplie  d'un 
fuc  vifqueux  ,  laiteux ,  clair ,  le- 
quel fe  condenfe  en  une  larme  qui 
répond  au  plbanum  par  tous  ces 
caraârères  :  il  découle  de  cette  plan- 
te en  petite  quantité  par  incinon  , 
Se  quelquefois  de  lui-même  des 
nœuds  des  tiges  qui  ont  trois  ou 
quatre  ans  :  mais  on  a  coutume  de 
couper  la  tige  à  deux  ou  trois  tra- 
vers de  doigrs  de  la  racine ,  &  le 
fuc  découle  goutte  a  goutte  j  quel- 
ques heures  après  il  s'épaiffitj  fe 
durcit ,  &  on  le  recueille. 

Cette  plante  croit  en  Arabie  j  en 
Syrie ,  dans  la  Perfe,  &  dans  dîffé- 
rens  pays  de  l'Afrique  »  furtout 
dans  la  Mauritanie. 

Quelques  curieux  la  font  venir 
auffi  dans  des  ferres  »  elle  a  poufli 
heureufement  durant  quelques  an- 
nées dans  le  jardin  royal  de  Paris. 
GALBANUMi  fubftautif  mafculin. 
Efpèce  de  gomme  qui  découle  de  la 
plante  appelée  gûlbanifercy  ÔC  qui 
eft  d'une  confiftance  de  cire  y  peu 
tranfpatente  ,  brillante  ,  demi-in- 
flammable ,  &  demi-foluble  dans 
l'eau  fîroide.,  totalement  didôlubte 
dans  le  vin  ,  dans  le  vinaigre  j  &  i 
peu  de  chofe  près  dans  l'eau  chau^ 
de,  mais  difficilement  dans  l'huile 
&  dans  lefpcit  de  vin  :  eUe  blan- 
chit la  falive.  Sa  couleur  eft  jaunâ- 
q:^    exteûçuKçniçpF  ^    hib^aHchâat 
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'ions,  rîntécieur  »  quelcjuafois  bm- 
nacre  ou  rouilacre  félon  qu  elle  eft 
plus  ou  moins  récente  &c  pure  j 
d'un  goûc  amer ,  acre,  d'une  odeur 
force  6c  puance. 

Le  gaibanum  nous  vient  de  Sy* 
rie ,  de  la  Perfe ,  &  de  quelques 
autres  endroits  du  Levant  par  la 
voie  de  MarCeitle ,  où  il  en  arrive 
quelquefois  50  ou  40  quintaux  pour 
Tufage  de  l'Europe. 

-  Le  gaibanum  pris  intérieurement, 
dîflTout  la  pituite  qui  eft  tenace, 
c'eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  lafth- 
me  fk  la  toux  invércrée  :  il  diffipe 
les  vents  ,  &c  purge  les  lochies  :  il 
foulage  les  maladies  hyftériques 
qui  viennent  d'obftruclion  de  la 
matrice  :  on  le  recommande  auflî 
contre  les  poifons  coagulans  :  fa 
fumigation  eft  utile  dans  la  fufFoca- 
tion  de  la  matrice  ^  &  dans  les  re- 
doublemenscpileptiques  :  appliqué 
extérieurement ,  il  amollit  ôc  fait 
mûrir  les  bubons  &  les  tumeurs 
fqùirreufes  :  étendu  fur  une  peau 
de  chamois  apprêtée ,  8c  appliquée 
enfuite  fur  l'ombilic ,  il  adoucit  les 
mouvemens  fpafmodiques ,  &  les 
convulfions  des  membres.  On  em- 
ploie du  gaibanum  dans  plufieurs 
onguents  &  emplâtres.  Se  dans  la 
grande  thériaque  :  cette  fubftance 
croit  autrefois  employée  pour  rant 
de  maux  qu'il  arrivoit  fouvent  que 
TefEet  ne  répondoit  pas  à  l'attente  i 
c'eft  de-  là  qu'on  ait  proverbiale- 
ment &  familièrement  ,  donner  du 
gaibanum  ,  vendre  du  galhanunt  ; 
pour  dire ,  donner  à  quelqu'un  des 
efpérances  qui  n'aboutiflent  à  riep  , 
l'amufer  de  promeflcs  inutiles. 
C*eft  un  donneur  de  gaibanum. 

GALBE  ;  fubftanrif  mafculin  ,  &  ter- 
me d'Architedure.  Ornement  qui 
conGlle  ddDS  un  élar^i0emeDC  ùii 
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avec  grâce.    Vn  dSjnc  d*un  beau 
galbcm   - 

Galbe  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  qiii 
fignifioit  autrefois  pourpoint* 

GALE  y  fubftanrif  feminm.  Scabies. 
Efpèce  de  puftules  qui  viennçnc 
entre  les  doigts  ,  aux  mains ,  aux 
poignets ,  aux  jarrets  ^  aux  cuilTe^^ 
aux  jambes  &  fouvem  par  tout  le 
corps,  excepté  au  vifage*  Ces  puf- 
tules fonc  précédées  &  accompa- 
gnées d'une  glande  démangeai  ion. 
On  diftin^ue  deux  (ortes  de  ga- 
les :  la  première  eft  appelée  gale  ca- 
nine ,  parceque  le$  chiens  y  fonc 
fujets^  ou  sèche  à  cauCe  qu'elle  fup^ 
pure  peu  ^  &  gratelle ,  parcequ  on 
fe  grate  fans  ceJÛTe  \  la  leconoe  eft 
nommée  g^oj^e  gale  ou  gd^  humide  9 
parcequ'elle'eft  plus  grofle  que  la 
dernière  ,  &  qu'elle  fuppure  da- 
vanuge. 

La  caufe  immédiate  de  la  gale 
vient  de  robftruûion  d'une  humeur 
acre  &  corrofive ,  qui  s'infinue  dans 
les  glandes  de  la  p;?au  , .  y  caufe  de 
la  demangeaifon  &  de  la  douleur  , 
&  la  chaleur  que  Ton  y  re0enr. 
Les  caufes  éloignées  font  extérieu- 
res  ou  inrérieures.Parmi  les  premiè- 
res on  range  le  contaû  itmmédiac 
d'un  galeux,  d* une  chemife  ou  du 
linge  qui  lui  aura  fervi  ^  c'eft  pour- 
quoi on  voit  des  gens  qui  gagnent 
cous  les  jours  cette  maladie  par  lat* 
touchement  {eul  d'un  Linge  qui  a 
fervi  à  quelqu'un  infeéké  de  g^e. 

Le  mauvais  air  ,  la  malpropreté 
peuvent  aufti  engendrer  b  gale  » 
comme  on  le  voit  dans  les  prifons 
&  dans  les  mai  for»  des  pauvres 
gens  qui  logent  prefque  tous  ks 
uns  fur  les  autres. 

Quant  aux  caufes  intérieures 
éloignées,  elles  peuvent  dépendre 
de  râcreté  du  fang  &  de  la  lymphe, 
occaliuiwce  pardesiUimenÀêduat- 
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fans ,  par  une  vie  riir  bulente  ;  quel- 
quefois aulB  elle  fe  déclare  de  père 
en  fils ,  &  elle  devient  héréditaire. 

La  gale  humide  fe  reconnoit  à 
de  petites  puftules  enflammées  , 
qui  naidem  entre  les  doigts  des 
mains  Se  des  pieds  »  qui  lont  ac- 
compagnées de  chaleur  &  de  dé- 
mangeaifon  ,  8c  qui  quand  on  les 
grate ,  répandent  une  humeur  icho- 
reufe  &  purulente. 

La  gale  sèche  eft  plus  rebelle  & 

Elus  difficile  à  guérir  que  la  gale 
umide  ;  elle  attaque  plus  ordinai- 
rement les  hommes  aun  certain 
âge  que  ceux  qui  font  jeunes. 

Les  principales  indications  dans 
la  cure  de  cette  maladie  ,  fe  rédui- 
fent  d  corriger  le  vice  de  l'humeur 
des  glandes  de  la  peau ,  &  à  reâificr 
cet  organe.  Les  applications  lo- 
cales peuvent  TefFeâuer  j  &  iorf- 
que  h  maladie  eft  récente ,  ou  nou- 
vellement contraâée,  elle  eft  fou- 
vent  guérie  avec-fureré  par  les  feuls 
topiques  :  mais  Ci  le  vice  a  pénétré. 
Se  qu'il  ait  été  tranfmis  dans  le  fang 
par  les  voies  de  la  circulation ,  il  j 
adudanger  àguéiir  lzgaleS3.ns  les 
préparations  convenables.  11  faut 
aaoord  travailler  à  la  dépuration 
du  fang  par  la  faignée  v  les  purga- 
tifs &  les  altérans  convenables  ,  tels 
que  le  petit  lait  avec  le  fuc  de  fu- 
nieterre  ,  la  crème  de  tartre  mclée 
avec  la  fleur  de  foufre»  les  bouil- 
lons de  vipère  ,  &c.  Dans  \ts gales 
opiniâtres  on  eft  quelquefois  obligé 
après  Tufage  des  bains  ,  de  faire 
ufage  de  remèdes   mercuriels. 

La  gale  fcorbutique  demande 
l'adminiftration  des  remèdes  pro- 
pres à  détruire  le  vice  du  fang  dont 
elle  eft  un  fymptome. 

Il  y  a  beaucoup  de  bons  auteurs 
qui  on  traire  de  la  gale  ;  on  ne  peut 
taire  trop  d*attentioQ  ^ux  obferva- 
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rions  qu'ils  rapportent  ;  &  quoique 
cette  maladie  foit  fouvent  confiée 
fans  danger  aux  foins  de  perfonnes 
peu  éclairées  »  les  fuites  fâcheufes 
d'un  traitement  mauvais  ou  négligé 
devroient  avoir  appris  par  da  crif- 
tes  expériences  ,  à  fe  mettre  en 
garde  contre  les  gens  qui  confeil- 
lent  Se  adminiftrent  des  remèdes 
faiis  connoiflance  de  caufe. 

Les  remèdes  qui  defsèchenc  les 
puftules  de  gale  »  fans  prendre  de 
précautions  par  l'ufage  des  médica- 
mens  intérieurs  ,  peuvent  n'avoir 
aucun  inconvénient  ;  lorfque  le 
cara^ère  de  la  maladie  eft  doux  » 
qu'elle  eft  récente  &  gagnée  par 
contagion  ;  il  nen  eft  pas  de  mèmej 

*  lorfque  Isigale  eft  occafionnée  ou 
entretenue  par  quelque  difpoGtîon 
cacochymique  du  fang  8c  des  hu-* 
meurs  :  dans  ce  cas  Ta  répercuf- 
fion  de  l'humeur  nuifible  peut  caU'* 
fer  plufieurs  indifpofitions  mor* 
telles  »  parcequ*elle  fe  porte  fur  le 
poumon  ,  fur  le  cerveau  &  autres 
parties  nobles.  Plufieurs  perfonnes 
ont  eu  le  genre  nerveux  attaqué  par 
l'ufage  de  la  ceinture  mercunelle. 

Gale  »  fe  dit  en  termes  de  Botanique» 
4  une  maladie  des  végétaux  >  la-- 
quelle  s'annonce  par  des  rugofités 
qui  s'élèvent  fur  Técorce  des  bran- 
ches, fur  les  feuilles  &  fur  les  fruits 
des  arbres* 

Gale  ,  fe  dit  en  termes  de  Rubanniers, 
de  routes  les  inégalirés  qui  fe  trou** 
vent  tant  fur  l'ouvriige  qu'aux  li-* 
fières ,  &  qui  font  occafionnées  par 
les  bourres  ,  nœuds  ,  £'c.  des  foies 
de  la  chaîne  ou  de  la  trame  ,  & 
l'ouvrier  n'a  foin  de  les  nettoyer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  rrès-brève. 

GALE  ;  fubftantif  mafculin.  Genre 
de  plante  qui  a  fes  feuilles  alternes  i 
fes  fleurs  mâles  font  portées  fur  des 

pédicules 
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pédicules  qui  forcent  des  parties  la- 
térales des  feuilles ,  &  font  arran- 
gées fur  la  tige  en  forme  de  lon- 
gues pointes  :  fes  fleurs  font  nues 
&  ornées  feulement  de  fix  écamines 
qui  y  forment  comme  des  bran- 
ches. L'ovaire  eft  Hcué  à  un  autre 
endroit  de  la  même  plante ,  fur  un 
pédicule  beaucoup  plus  court ,  logé 
dans  un  calice  découpé  en  quatre 
parties ,  &  foiblement  attaché  à  fon 
pédicule  ;'  il  eft  environné  d'aurres 
fleurs  mâles  :  fa  forme  eft  fphéri- 

2ue  ,  écailleufe,  inégale  en  plu- 
eurs  endroits  ,  &  contient   une 
feule  graine  dans  chaque  écaille. 

Il  y  a  trois  efpèces  de  gale ,  toutes 
trois  odoriférantes  :  l'une  croît  en 
France  dans  les  bruyères ,  &  Ion  en 
met  dans  les  armoires  pour  les  par- 
fumer &  en  éloigner  les  teignes. 
Les  deux  autres  font  exotiques ,  & 
forment  des  arbrifTeaux  aont  les 
feuilles  étant  froiflees  entre  les 
mains  ,  répandent  une  odeur  très- 
agréable.  Celles-ci  fe cultivent  beau- 
coup en  Angleterre^  On  les  mul- 
tiplie de  graine  &  de  bouture. 
GALE  ACE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine.  Gros  bâtiment  de 
bas  bord ,  le  plus  grand  de  tous  les 
vaifleaux  à  rames.  Il  a  trois  mâts  ; 
fa  voir  ,  artimon  ,  meftre  &  trin- 
quet ,  qui  ne  peuvent  fe  défarbo- 
rer  ;  trois  batteries  à  proue ,  dont 
la  plus  baffe  eft  de  deux  pièces  qui 

{)ortent  chacune  j6  livres  de  balle; 
a  féconde  de  deux  pièces  qui  en 
portent  24  ,  &  latroiûème  de  deux 
autres  pièces  qui  en  portent  zoli- 
vres,&  deux  batteries  â  poupe,  cha- 
cune de  trois  pièces  par  bande ,  & 
chaque  pièce  ae  1 8  livres  de  balle. 
Ce  bâtiment  qui  par  fa  prodi- 
gîeufe  grandeur ,  relTemble  aflez  à 
une  fortereffe  fur  mer ,  étoit  autre- 
fois en  ufage  en  France  :  mais  il  n'y 
Tome    XL 
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a  aujourd'hui  que  les  Vénitiens  qui 
s'en  fervent.  Ce  font  les  nobles  Vé* 
ni  tiens  feuls  qui  le  commandent; 
encore  s  obligent-ils  par  ferment, 
&  répondent-ils  fur  leur  tête,  qu'ils 
ne  refuferoni  pas  de  combattre  con- 
tre vingt-cinq  galères  ennemies. 

GALÉAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Galearius.  Les  Romains  donnoient 
ce  nom  aux  goujats  ,  ou  valets  de 
foldats. 

GALÉANTROPIEi  fubftantif  fémi- 
nin dérivé  du  grec ,  pour  exprimer 
une  forte  de  délire  mélancolique , 
dans  lequel  les  perfonnes  qui  en 
font  affedées  fe  croient  méramor- 
phofées  en  chats  :  Sennert  rapporte 
une  obfervation  relative  à  cette  fin- 
gulière  maladie. 

GALÉASSE  ;  voyei  Galéace. 

GALEBANS  ;  voyer  Gal  aubans. 

GALÉE  i  fubftantit  féminin ,  &  ter- 
me d'Imprimerie  ,  qui  fe  dit  d'une 
efpèce  de  planche  carrée  avec  un 
rebord ,  où  le  Compofiteur  met  les 
lignes  à  mefure  qu'il  les  corapofe. 

On  dit ,  aller  en  galet  ;  &  cela 
fignifie  ,  faire  de  la  compofitioh 
dans  des  galées  y  fans  folio  &  fans 
fignature ,  jufqu'à  ce  que  la  matière 
qui  précède  foit  finie ,  à  la  fuite  de 
laquelle  on  met  ce  qui  eft  en  galée 
avec  les  folio  &  les  fignatures.  • 

Galée  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  galère. 

GALEFRETIER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  populaire  &  injurieux 
S  lui  fe  dit  d'un  homme  du  néant  & 
ans  bien.  Cejl  un  vrai  salefretien 

GALEG A  ;  fubftantif  malculin.  Plan- 
te à  fleurs  légumineufes  ,  tantôt 
bleues  &  tantôt  blanches  :  le  piftiL 
fort  du  calice  ,  &  devient  une  fili- 

3ue  prefque  cylindrique,  remplie 
e  femençes  ordinairement  obion- 
guesjdont  la  figure  reflemble  en 
quelque  façon  à  celle  d'un  rein:  les 
^     ^        '  Rrr 
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feuilles  de  la  plante  foiK  amcK^es 
par  paires  à  une  cote  qui  eft  rermi- 
nce  par  une  feule  feuille.  j 

On  cultive  le  galega  dans  Iqs  jar- 
dins ,  à  câufe  de  la  beauté  de  fon 
port.  11  pafle  pour  être  (ouverain 
dans  les  maladies  de  poitrine  ,  & 
on  le  regarde  furtout  c;omme  i>h 
excellent  alexipharmaque.  On  le 
mange  cru  ou  cuit ,  ou  Ton  en  don- 
ne le  Aie  jufqu'à  une  ou  deux  cuil- 
lerées :  on  le  prefcric  dans  les  bouiU 
Ions  6c  les  apozcmes  aleiicères  y  à 
la  dofe  d'une  poignée. 
GALENDÉ  i  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  orné ,  ajiifté. 
ÇA  LE  NE  'y     fubftantif    féminin. 
Nom  que  les  Naturaliftes  ont  don- 
né à  la  mine  de  plomb  en  général, 
&  en  particulier  à  celle  qui  eft  com- 
pcvfée  degrands  cubes,  ^oy.  Plomb. 
CALËNIQUE;  adjeâif    de^    deux 
gjenies  y  &  terme  de  Médecine  »  oui 
{ç  die  de  la  manière  de  traiter  les 
maladies  fuivant  les  principes  de 
Galien.  La  Médecine  galenique.  La 
Doclrine  galénique. 
GALÉNISME  j  fubftantif  m^afculin. 
C'eft  la  do(5trine  de  Galien  fameux 
Médecin  de  l'antiquité,  auteur  d'u- 
ne théorie  &  d-une  méthode  parti- 
culières &  qui  a  eu  de  tout  temps 
fes    partifans  ainfi  qu'Hippocrate. 
Voye:{  Galien. 
GALENlSTEi  adjeftif  ptis  fubftan- 
rive  ment ,  qui  fe  dit  des  Médecins 
attachés  à  la  doârine  de  Galien.  // 
écoit  de  la  fccle  des  Galenijles. 
GALÉOPSIS  ,    ou    Chanvre  Bà- 
tard;  fttbftantif  mafculin.  Genre 
de  plante  à  Beur  monopétale  &  la- 
biée, qui  a  la  lèvre  fupérieure  con- 
cave comme  une  cuiller  ,  &  l'in- 
férieure divifée  en  trois  parties , 
dont  celle  du  milieu  eft  pointue  ou 
©btufe  ,  mais  toujours  la  plus  gran- 
de. Le  piftil  fore  du  calice  >  &  eft 


attaché  à  la  partie  poftérieurede  la 
fleur  entourée  de  quatre  embryons^ 
qui  deviennent  des  femences  ob- 
longu&s ,  &  renfermées  dans  une 
capfut^  en  forme,  d'entonnoir ,  & 
divifée  en  cinq  parties.  Cette  cap- 
fulevi^m  du  calice  de  la  Qeur. 

Le  gaUopJis  a  une  odeur  de  bi- 
tume &  d'huile  fétide  ,  un  goût 
herbeux  un  peu  falé  &  a^dtingpnt  ; 
il  ne  teint  pas  le  papier  bleu ,  ce 
qui  fait  prefumer  que  fon  fel  eft 
enveloppé  dans  une  gr^^nde  quantité 
de  foufce  &  de  terre* 

GALÉOTEi  fubftamif  mafcttliii.On 
donnoit  ce  nom  dans  lamiquiié  ,  à 
cei-tains  devins  de  Sicile  &  d'Afri- 
que ,  qui  fe  difoienc  defceadut  de 
Galéotès ,  fils  d'Apollon. 

GALER;  (fe)  verbe  pconomîna^  lé- 
âcchi  de  la  première  conjug^ifon  j 
lequel  fè  conjugue  cooMne  Chan- 
ter. Terme  populaire  qui  (ignifie 
fe  gratter.  //  n*a  quà  fe  gflicr. 

GALERA  'y  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie  ,  àms  la  province  du  Pa- 
trimoine, fur  la  rivière  d'Arone  , 
entre  Rome  &  Bracciano. 

GALÈRE  i  fubftantif  féminin  ,  8c 
terme  de  Marine.  Sorte  de  bâtiment 
de  mer ,  long  &  de  bas  bord ,  qui 
va  ordinairement  à  rames,  &  quel- 
quefois à  voiles ,  &  dont  on  fe  ferc 
fur  la  Méditerranée ,  &  quelquefois 
fur  î'Océan. 

Les  galères  ont  ordinairement 
vingt-deux  toifes  de  longueur^  trois 
de  largeur,  &  une  de  profondeur.  U 
y  a  de  chaque  côté  vingt  -  cinq  i 
trente  bancs  ,  far  chacun  defquels 
font  cinq  ou  fix  rameurs  :  on  y  met 
cinq  pièces  de  canon  j  faveir ,  deux 
bâtardes»  deux  plus  petites-i  &un 
courfier  qui  eft  placé  fur  l'avant 
pour  tirer  par-dertus  l'éperon.  Ce 
couifîer  eft  une  pièce  de  gros  cali- 
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bre ,  d'environ  trence-quacre  livres 
.^e  balle. 

Les  ealères  faifoienc  autrefois  un 
corps  leparé  de  la  Marine  :  elles 
avoienc  leur  Commandant  &  leurs 
Officiers  :  mai*  aujoufd*iiui  ce  corps 
eft  réuni  à  celui  de  la  Marine ,  & 
les  Officiers  des  vaiflfeaux  du  Roi  j 
commandent  les  ^a/èr^j, quand  il  en 
eft  befoin.  Il  y  avoir  un  Gét>cral  des 
galères  ^  4es  lieutenans-Généraux  ^ 
Chcfc  d'Efcadre  ,  Capitaines,  Lieu- 
mtks  te  Enfeîgnes. 

^ctni  les  galères  on  diftinguoit 
la  Ûéak  &  la  Patrone.  La  Réale 
portoit  l'Étendard  joyal,  &  crois 
fananir  pftflfés  en  ligne  ^roite«  Elle 
étoic   montée  par  le  Général  des 

{galères.  La PtftrOTeétoit  montée  par 
e  Lieutenant-Gënécal  y  eUe  potvoit 
deux  fanaux  &  un  étendard  carré 
lot^  i  l'arbre  de  meftce. 

La  France  n  eft  pas  la  feule  Puif 
lance  qui  ait  éts  galères  :  le  Pape, 
les  Vénitiens,  les  Génois  «  le  Roi  de 
Kaples  &  Maire  en  ont  qui  ne  for- 
cent point  de  la  Méditerranée.  La 
fronce  eft  la  feule  qai  en  falTe  paf- 
fer  dans  TOcéan  \  &  aâuellem^nt 
il  y  en  a  dans  le  port  de  fireft. 

Les  galères  ctoient  les  vaiflèâux 
des  Anciens.  On  les  diftinguoit  \qs 
unes  des  autres  p*r  les  rangs  tle 
ntiies  ,  de  forte  qu'on  appeteit 
ttf2ir^/*tf5  lei  galères  qui  ft'avoient 
qu'un  rang  de  âmes  ;  birêmes  celles 
qui  avoient  deux  rangs  j  trirèmes  y 
quadririmes  ,  &c.  celles  qui  en 
a^ient  trois  ,  quatre ,  &c.  Il  Va- 
giroir  maintenant  de  fairoir  ce  qfue 
c"éto»t  qu'un  rafcng  de  rattiés  pour 
connoitre  la  différence  qfl'il  y  aV6it 
entre  les  uni rèmes  »  les  bir ètnes  » 
&c.  &  voilà  précifément  ce  que  nous  ^ 
ignorons.  Quelques  Autears  enten-  i 
«te*t  p^  lia  xa»g|  iiae  xame  «.4flnx  [ 
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rangs  deux  rames»  trois  rajugs  trois 
rames ,  &c.  mais  on  objede  à  cela 
que  n  tels  euXTenr  été  les  unirèmes , 
les  birêmes  &  les  trirèmes  des  An- 
ciens ,  ils  auroient  eu  bien  .peu  de 
rames  ;  &  comment  faire  (iller  une 
galère  avec  une  rame  ?  D'aurres 
veulent  qu'un  rang  fût  une  file  de 
ratines ,  daps  le  fens  de  la  longueur 
d^i  ha^timenc  \  de  forK  que  dans  un 
trirêmfe  »  par  exemple  ,  les  rangs 
étoient  les  uns  ûir  les  autres ,  di- 
vifc$  pat  des  iiliac^  »  ce  qui  fornK>it 
autant  d*éuges  différens  qu'il  y 
avoit  de  rangs  de  rames.  Un  bi- 
rème  étoit  donc  \me  galère  à  deux 
éïages  de  rames  ^  un  quinquerème 
Vint  galère  à  cinq  étages  ^  &  «^il  y  a 
eu  des  galères  à  quarante  rang«  de 
rames  >  comme  Tliifloire  nous  l'ap- 
prend ,  il  faur  que  c^s  galères  aient 
eu  quarante  étages  ^  mais  c'^ft  une 
cb0fe  incroyable* 

Les  galères  les  plus  faineufes  de 
l'antiquité  font  celles  de  Phihpator^ 
&c  à'Hiéron  :  la  pre^nière  avoir  (ix 
cens  pieds  <le  long  9  &  quatre-Viia^r* 
cinq,  de  large.  Au  milieu  >s'é[leroit 
un  luperbe  .palais  »  çonûs^uit  de  bois 
de  cyprès  &  de  Cjèdre  $  divifé  en 

Îludeurs  apparremens  meublés  avec 
eaucpup  de  cti^gniâcence.  Il  étoit 
e^cfbelli  en -dehors  de  colonnes  » 
dçat  .les  chpiteaux  étpient  dot  & 
4' ivoire  ,  &  to^»  les  .  cordages 
ëtoieiit  4e  pourpre.  U  y  avéit .  fur 
cetie  galère  plus  de,  mille  râiwurs 
qui  k.f^ifpi^nf, voguer  le  iong  des 
côtes  avec  a(fez  dé  vîrefle. 
, .    L^^gaièr^  d*)Hiérofi  $fk  'pfic^ti^.pklâ 

:  çonfidérable  ijpt  celle  fie.  Philapa- 
.,for*  On-pjécôn4  <^4rçhia^id^  ^en 
ij^vpir  donné  lepjUni,  ff-^Archias 
'Cûfintiiien  Tavoii:  exécu^.  C  croit 

.  un  baument  à  ;;rQts  étages ,  d'une 
g^^ndé^r  énorme ,  où  il  y  âvoit  des 

lipi;»«S«l^«AS,,..d^.>9iqf4iW^  bi-« 
R  r  r  ij 
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bliothèque ,  un  jardin  ,  des  réfer- 
voirs  d  eau  &  des  écuries. 

Nous  lîfons  encore  dans  Thiftoire, 
que  Sefojlris  fit  bâtir  une  galère 
auffi  grande  que  ctWeàtPhilopatory 
qui  écorc  toute  dorée  par  dehors , 
&  argentée  par  dedans,  U  qu'il  l'en- 
voya à  Thèoes  pour  en  faire  p:é- 
fent  à  ridole  qu'on  y  honoroitj  que 
Denis  de  Syracufe  ayant  une  que- 
relle avec  Phocion ,  qui  étoit  plus 
aimé  du  peuple  que  lui ,  fit  faire 
une  galère  dans  laquelle  il  logeoit 
avec  fa  femme  ,  fes  enfans  ,  fes 
parens ,  fes  amis  &  toute  fa  fuite , 
c*eft-à-dirc ,  avec  plus  de  fix  mille 
perfonnes.  Cette  galère  reftoit  i 
bord  pendant  le  jour ,  &  gagnoit  la 
haute  mer  à  l'entrée  de  la  nuit  y  que 
Caligula  en  avoit  fait  conftruire  une 
de  bois  de  cèdre ,  dont  la  pouppe 
étoit  toute  d'ivoire,  enrichie  de 
pierreries,  &  qui  renfermoit  des 
falles  &  des  jardins  couverts  d'ar- 
bres ^  &€.  0 

On  appelle  ^tf/èrtf  bâtarde^  une 
galère  qui  a  la  poupe  fort  large. 
Telles  font  les  galères  de  France. 
Ec  gdlire  capitane  ,  ta  principale  ga- 
lère d'une  Puilfance  Cette  galère 
cft  appelée  en  France  la  Réale , 
depuis  la  fupprefiion  de  la  charge 
de  Capitaine  général  des  galères. 
Elle  eft  montée  par  le  Général  & 
elle  porte  l'Étendard  royal  qui 
la  diftingue  des  autres.  Cet  Eten- 
dard  eft  rouge  ,   chargé   des  Ar- 

.  mes  du  Roi  ,   &  femé  de  fleurs 
de  lys  d'or. 

Galère  patrone^  fe  dît  de  la  fé- 
conde des  galères  de  Fiancre.  EHé  a 
'  lés  mêmes  prcrogAtiVes  *qué  les 
vailTèaux  de  haut  bord,  cju\>n  ap- 
pelle Vice  -  AmWaux.  Elle  pof  te 
deux  fi^n.iux  &  un  étendait  carré 
long  à  4'arbre  de  meftre.  C'eft  le  j 
Lieutenant  Général  des  galères  qui  i 
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la  monte.  Lorfqu'elle  rencontre  le 
Vice- Amiral  ,  elle  doit  faluer  la 
première,  exiger  cet  honneur  du 
contre-Amiral  ,  &  rendre  le  faluc 
coup  pour  coup. 
Galères  ,  fe  die  au  pluriel  de  la 
peine  de  ceux  qui  font  condamnés 
a  ramer  fur  les  galères. 

Les  accufés  de  crimes  capitaux 
qui  cependant  ne  méritent  pas  la 
mort ,  font  ordinairement  condam- 
nés à  fervir  le  Roi  comme  forçats 
fur  fes  galères  ,  pendant  un  temps, 
ou  perpétuellement ,  félon  la  nature 
ou  ratrocité  des  crimes  dont  ils  font; 
convaincus.  .  ^ 

La  peine  des  galères  n'eft  pas  fore 
ancienne  en  France  ;  on  prérend 
qu'elle  n'a  commencé  d'être  en 
ufage  que  vers  le  milieu  dyi  feî^ 
zième  nécle. 

En  Efpagne  les  Juges  d'Églife  ne 
condamnent  jamais  les  Clercs  aux 
galères  j  &  cela  pour  Thonneur  du 
Clergé  \  mais  ils  peuvent  y  con- 
damner les  Laïques  fujets  â  leur 
Juridiâion. 

En  France  les  Ecciéfiaftîques  ont 
voulu  obtenir  le  pouvoir  de  con« 
damner  aux  galères^  ;  la  Chambre 
Eccléfiaftique  des  États  de  1(^14» 
eft  i  ma  que  pour  contenir  dans  le 
devoir  les  Clercs  incorrigibles  ,.  il 
conviendroit  que  les  Jiiges  d'ÉgUfe 
pufTent  les  condamner  aux  galères  ; 
cela  fit  le  fujec  de  l'arcicle  28  des 
remontrances  que  cette  Chambre 
préfenta  à  Louis  XIIL  Malgré  ces 
remontrances,  on  a  toujours  tenu 
pour  principe  que  les  Juges  d'Églife 
ne  peuvent  condamner  aux  galères , 
qu'autrement  il  y  auroit  abus» 

On  doutoit  autrefois  fi  les  Juges 
de  Seigneurs  pou  voient  condamner 
aux  gdlèret  ;  mais  fuivant  la  der- 
nière Juiifpmdence  »   tous    Juges 
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féciiliers  peuvent  prononcer  cette 
condamnation. 

Après  la  peine  de  la  mort  natu- 
relle, &  celle  de  la  queftion ,  avec 
la  réferve  des  preuves  en  leur  en- 
tier, la  ))lus  rigoureufe  eft  celle 
des  galères  perpétuelles ,  laquelle 
emporte  mort  civile  &  confifcation 
de  biens  dans  les  pays  où  la  confif- 
cation a  lieu.  Cette  peine  eft  auffî 
plus  rigoureufe  que  celle  du  ban- 
niflement  perpétuel,  6c  que  la  quef- 
tion fans  referve  des  preuves  &  au- 
tres peines  plus  légères. 

On  ne  fuit  pas  l'Ordonnance  de 
1 5  (^4 ,  en  ce  qu'elle  défend  de  pro- 
noncer la  peine  des  galères  pour 
un  temps  moindre  de  dix  ans  ;  on 
peut  y  condamner  pour  un  moindre 
temps. 

Lorfque  cette  condamnation  n*eft 
prononcée  que  pour  un  temps  limi- 
té ,  elle  n'emporte  point  mort  civile 
ni  confifcation  ,  &  elle  eft  réputée 
plus  douce  quelebanniiFementper- 

i)étucl,  lequel  emporte  mort  civi- 
e  ;  &  même  que  la  queftion  fans 
réferve  des  preuves ,  parceque  la 
mort  peut  s'enfuivre  de  la  queftion 
par  la  confeifion  8é  les  éclairçilTe- 
mens  qui  peuvent  être  tirés  de  la 
bouche  de  l'accufé. 

Suivant  la  Déclaration  du  4  Mars 
1714,  ceux  qui  font  condamnés  aux 
galères  doivent  être  préalablement 
fuftigés&  flétris  d'un  fer  chaud  con- 
tenant ces  trois  lettres ,  G ,  Â ,  L , 
afin  que  s'ils  font  dans  la  fuite  ac- 
cufés  de  quelques  crimes ,  on  puifTe 
connoître  qu'ils  ont  déjà  été  repris 
de  Juftice. 

Dans  les  cas  où  la  peine  des  ga^ 
ières  eft  ordonnée  contre  les  hotr- 
fnes,  la  peine  du  fouet  &  du  ban- 
niftement  à  temps  ou  à  perpétuité 
doit  être  ordonnée  ci^nrre  les  fem- 
mes^ fuivant  la  qualité  du  fait. 
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"iJ article  200  de  l'Ordonnance  de 
Blois  porte  •  qu'il  ne  fera  accordé 
aucun  rappel  de  ban  ou  de  gaièresi 
ceux  qui  auront  été  condamnés  par 
Arrêt  de  Cour  Souveraine;  que 
fi  par  importunité  ou  autrement, 
il  erf  étoit  accordé  avec  claufe  d'a- 
drefte  à  d'autres  Juges,  ils  ne  doi- 
vent y  avoir  aucun  égard  ni  en 
prendre  connoifTance ,  quelque  at« 
tribution  de  JuridiAion  qui  puiffe 
leur  être  faite;  Se  néanmoins  il  eft 
défendu  très-érroirement  à  tous  Ca- 
pitaines de  galères  ,  leurs  Lieute- 
nans ,  &  tous  autres  ,  de  retenir 
ceux  qui  y  feront  conduits  outre 
le  temps  porté  par  les  Arrêts 
ou  Sentences  de  condamnatpn  , 
fous  peine  de  privation  de  leur 
état. 

L'Ordonnance  de  i<570,  titre  16, 
article  5  ,  veut  que  les  lettres  de 
rappel  de  galères  ne  puiffent  être 
fcellécs  qu'en  la  grande  Chancel- 
lerie. On  les  adrelfe  aux  Juges  na- 
turels du  condamné  ;  l'Arrêt  ^u 
Jugement  de  condamnation  doit 
être  aT taché  fous  ces  lettres,  & 
ces  tertres  font  entérinées  fans 
examiner  les  charges  &  informa- 
tions- 
Une  Déclaration  du  4  Septembre 
1^77  ,  enregiftrée  le  4  Février  fui- 
vant ,  porte  4jue  les  criminels  con^ 
damnés  à  fervir  fur  les  galères  corn-* 
me  forçats  ,  lefquels  après  leurs  ju^ 
gemens  auront  mutilé  ou  fait  muti^ 
1er  leurs  membres  ,  feront  punis 
de  mort  pour  réparation  de  leurs 
crimes* 

Lorfque  ceux  qui  font  condam- 
nés en  une  amende  envers  le  Roi , 
ou  envers  (ts  Fermiers  ,  pour  caufe 
de  contrebande  ou  fraude  des  droits 
du  Roi ,  ne  les  payent  pas. les  Fer- 
miers peuvent  en  certains  cas,  & 
aptes  un  ccttaiu  temps  doprifon^ 
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demander  que  Tameade  foie  con- 
vertie en  la  peine  des  galères.  Cette 
peine  »  lorfqu'elle  eft  prononcée 
pour  pareille  caufe  ,  ne  ianroit  ja- 
mais être  peqDctuelle  i  elle  n*eft 
même  alors  que  commlnaiodre  ;  le 
condamné  peut  toujours  s*en  af- 
franchir en  payant  raniende }  &c 
,  en  ce  cas  les  condamnés  ne  peu- 
vent être  marqués  j  fuiv:ant  la  Dé- 
dararion  du  15  Févrie;r  1744,  & 
^  rÂrrêt  d'enregiftrement  en  la  Cour 
.  des  Aides ,  de  la  Déclaration  du  3  o 
Mars  175*. 

Les  condamnations  aux  galères 
par  converfion  ic  faute  de  payer  1  a- 
mende  ,  ne  peut  pas  fe  demander 
par  le  prifonniex  même. 

Ceux  ç^i  pot  des  demandes  à 
diriger  contre  les  condamnés  aux 
galères  à  temps  »  doivent  félon 
l'Ordonnance  de  166 j  ,  les  faîr« 
aflSgneii:  en  leur  dernier  domicile 
connu  9  fans  qu'il  foit  befoin  de 
prox:ès- verbal  de  perquifîtion  ^  ni 
ào  leur  créer  un  curateur, 

La  Déclaration  du  5  Juillet  1722, 
défend  à  tou$  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés aux  galères  ^  par  quelques 
Juges  de  quelque  lieu  que  ce  puiâTe 
être,  de  le  retirer  en  aucun  cas»  ni 
.  en  aucun  temps  dans  la  ville  9  faux- 
bourgs  &  banlieue  de  Paris,  ni  à  la 
fuite  de  la  Cour  ,  tous  les  peines 
portées  par  les  Déclarations  des 
31  Mai  1682  9  &  29  Av41  1^87, 
données  contre  ceux  qui  ne  gar- 
dent pas  leur  ban. 

On  dit  dans  Tordre  de  Malte  9 
tenir  galère  ;  pour  dire ,  arn^er  une 
galère  i  fes  dépens. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  vogue  la  galère  ;  pour  dire , 
grrive  ce  qui  pourra. 

On  dit  ai|.(&  proverbialement  ic 
^gurément  ,  en  parlant  d'un  lieu  ^ 

i  4'ua  it%i }  4*^09  condition  où  t  on  a 
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beaucoup  à  ibuffrir ,  que  (féfi  une 
galère  ,  une  vraie  galère  .^  quon  ^ 
en  galère» 

GAiâiu ,  fe  dit  en  termes  de  Luthe« 
rie  »  d'une  efpèce  de  xabot  dent  fe 
fervent  les  Faâeurs  d'Orgues  »  pour 
raboter  les  tables  d  etain  &  de 
plomb  dont  les  tuyaux  d'Orgues 
font  faits. 

Les  Charpentiers  Se  les  Mienui* 
fiers  ont  auiu  «ne  £orte  de  rabot 
qu'ils  appellent  galère. 

GaItIre  ,  le  dit  en  termes  de  Diftil- 
lateurs  9  d'une  forte  à&  fourneau  qui 
fert  à  diftiller  une  grande  quantité 
de  liqueurs  à  la  fois. 

Galère  ,  eft  aufli  le  upm  dWe  ef- 
pèce  de  zoophite  ovale,  donc  la 

Î;ro(reur  égale  celle  d'un  ceuf  d'oie. 
1  paroît  fur  la  furface  de  la  mer 
comme  un  amas  d'écuBo^  tranfpa- 
rente  remplie  de  vent ,  ou  comme 
une  veflie  peinte  de  vives  couleurs  » 
où  le  blanc ,  le  rouge  &  le  violet  do- 
minent. Ceft  un  animai  dont  le 
corps  eft  compofc  de  cartil^es ,  Sc 
d'une  peau  très -mince  remplie 
d'air  qui  le  foutient  fur  l'eau,  & 
le  fait  flotter  perpétuellement  au 
gré  du  vent ,  Ce  acs  lames  qui  le 
jettent  fouvent  fur  le  rivage  »  où  il 
demeure  échoué  fans  fe  pouvoir  re« 
muer ,  jufqu'l  ce  qu'une  aucre  onde 
le  reporte  dans  l'eau  i  il  a  huit  efpè^ 
ces  de  jambes  faites  comme  des  la* 
nières,  dont  quatre  lui  fervenr  de 
,  rames  pour  nager  ,  tr  les  quatre  au^ 
très  de  voiles>puifqu'il  s'élève  en  Tair 
pour  prendre  le  vent  Se  fe  foateoir 
mieux  fur  l'eau:  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  galère.  Ce  zoo- 
phiteoe  s'enfonce  jamais  dans  l'eau, 
mêmequandon  le  frappe^mais  ils'atf 
tache  à  ce  qu*il  rencontre ,  par  le 
moyen  de  fes  jaraiies  qui  fonr 
comme  gluantes  :  on  a  de  la  peiae 
i  obfiirva:  4e  pcè«  Ifs  snoufiçmcnf 
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de  cet  animal  ^  fi  oa  le  couehâT,  il 
cefle  de  remuer ,  &  embrafle  for- 
cement le  corps  fur  lequel  il  eft 
pofé ,  de  manière  qu*il  faut  faire 
effort  pour  l'en  arracher  :  peut-êure 
que  cette  adhérence  eft  diie  en 
pattie  à  ITiumeur  gluante  dont  les 
jambes  paroiflfent  être  entièrement 
couvertes.  Si  Ion  vient  à  marcher 
deffus ,  lorfqu'il  eft  à  terre ,  il  rend 
un  bruit  femblable  à  celui  d'une 
veffie  de  carpe  qu'on  écrafe  d'un 
coup  de  pied. 

On  trouve  des  galères  fur  toutes 
les. côtes  des  îles  de  l'Amcricpie,  & 
particulièrement  dans  le  golfe  du 
Mexique  ,  après  les  coups  de  vcnrs 
&  les  grofles  marées.  On  l'appelle 
vttcttt  on  vejfîc  de  mer  fur  la  Mé- 
diterrannée  ,  &  moucicu  au  firéfit. 
Son  apparition  vers  les  côtes  eft  un 
préfage  infaillible  d'une  prochaine 
tempête. 

Cet  animal  porte  un  poifon  fi 
fubtil,  ficauftique,  fi  violent,  que 
s'il  touche  la  chair  de  quelqu'autre 
animal ,  il  y  caufe  une  chaleur  ex- 
traordinaire ,  avec  une  înâamma* 
tion  &  une  ardeur  auflî  pénétrante , 
que  fi  cette  partie  avoit  été  arrofée 
d'huile  bouillante  :  la  douleur  que 
caufe  fon  attouchement  croît  â  me- 
iiire  que  le  foleil  monte  fur  l'ho- 
rizon j,  &  elle  diminue  à  mefure 
qu'il  defcend  ;  enforte  qu'eUe  cefle 
tout  à- fait  un  inftant  après  qu'il  eft 
couché.  Pour  diffipet  ces  douleurs^ 
on  fe  fert  d'eau-de-vie  battue  avec 
un  peu  d'huiJe  d  acajou.  Ce  qu'il 
y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'il  cor- 
rompt &  empoifonne  les  chairs  des 
poiflbns  qui  en  ont  avalé ,  fans  ce- 
pendant les  faire  mourir. 
Galère]  ,  eft   auifi  un  nom  qu'on 
donne  aux  cphémirst  ,  efpèce  de 
mouches  aquatiques ,  &  k  une  ef- 
pèce de  cruftacée  marin  qui  a  quan- 
tité de  rames. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

GALERIE  i  fubftantif  féminin.  Am-- 
bulacrum.  Pièce  d'un  bâtiment  , 
beaucoup  plus  longue  que  large» 
où  l'on  peut  fe  promener  i  couvert. 
La  décoration  la  plus  convenable 
à  une  galerie  eft  celle  des  tableaux  > 
on  y  joint  des  fculptures  »  des  lam- 
bris de  marbré  ,  de  glaces  ^  &c* 
telle  eft^  la  galerie  du  Roi  i  Ver- 
iailles. 

Galerie  d'Église  »  fe  dit  d'une  ef- 
pèce  de  tribune  continue  ,  avecbaf' 
luftrade ,  dans  le  pourtour  d'une 
Êglife  >  fur  les  voûtes  des  bas  cô- 
tés >  laquelle  fert  pour  contenir 
plus  de  monde  ,  Si  dans  les  Èglifes 
grecques  pour  féparer  les  femmes 
des  hommes ,  de  même  que  dans 
quelques  temples  de  Jui-fs  &  d'hé** 
rétique». 

Galerie  de  pourtour  ,  fe  dit  d'ijne 
efpèce  de  corridor  au  dedans  ouaa 
dehors  d'un  bâtiment ,  qui  eft  fou- 
vent  porté  par  encorbellement  au- 
delà  d'un  mur  de  face  ,  &  qui  eft 
plus  bas  que  l'étage ,  dont  il  fert  à 
dégager  les  appartemens  pour  n'en 

Eas  ôter  te  jour  :  telle  eft  la  galerie 
lanche  du  château  de  Saint  Gei- 
main-en-Laye. 
Galerie  >fe  dit  en  termes  de  Marine, 
d'une  efpèce  de  balcon  couvert  ou 
découvert  ,  qui  eft  en  faillie  du 
bordage  à  l'arrière  du  vaiffeau  »  S/i 
quelquefois  auffi  à  l'avant.  Ces  ga^- 
Uries  fervent  à  prendre  l'air»  à  fe 
promener  \  &  celles  qui  font  cou- 
vertes >  à  mettre  des  armoires  »  de 
petits  lits>  &c.  LesÂnglois  les  font 
très-grandes  &  très-ornées.  Quant 
aux  nôtres ,  il  ne  peut  y  en  avoir 
(^'aux  vaifleaux  qui  ont  plus  de 
cinquante  pièces  de  canon.  Cela  a 
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été  ain(î  ordonné  par   le  Roi   en 

Galeries  DU  fond  de  cale,  fe  die  de 
certains  paflages  pratiqués  le  long 
du  ferrage  de  Tavanc  à  l'arrière  des 
vaifTeaux  qui  ont  plus  de  cinquante 
pièces  de  canon ,  &  qui  fonc  utiles 
aux  charpentiers  pour  remédier  aux 
voies  d'eau ,  caufées  par  les  coups 
de  canon  dans  les  œuvres  vives.  Il 
eft  défendu  par  une  ordonnance  de 
i6i^  y  d'aller  fans  ordre  à  celles 
qui  joignent  les  foutes  »  fous  peine 
des  galères. 

Galerie  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
paume ,  d'une  efpèce  d'allée  longue 
6c  couverte  d  où  l'oq  regarde  les 
joueurs. 

On  dit  y  faire  juger  un  coup  fous 
la  galerie  ;  pont  dite  y  faire  juger 
par  les  ipedbateurs  qui  font  dans  la 
galeriç* 

On  dit  auflî ,  la  galerie  ;  pour 
dire ,  les  fpeéfcateurs  qui  font  dans 
la  galerie.  Jl  faut  demander  ^  la  ga^ 
fcrie. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  ,d  un  chemin  que  quelqu'un 
^  accoutumé  de  faire  fouvent ,  que 
ce  font  fes.  galeries.  Les  forêts  de  la 
Provincçfqntfes  galeries. 

Galerie  ,  le  dit  en  termes  de  Forti- 
fication ,  du  travail  que  foçt  les 
afliégeaàs  dans  le  fo0e  d'une  place 
aflfiégée,  pour  aller  à  couvert  de  la 
moufqueterie  au  pied  de  la  mu- 
raille  &  y  attacher  le  minepr. 

Galerie  ,  fe  dit  audi  du  conduit  d'une 
mine ,  c*e(l-à-dite,  du  chemin  qu'on 
pratique  fous  terre  ,  pour  aller  juf- 
ique  (ous  le  terrain  des  ouvrages 
qu'on  a  deflTein  de  faire  fauter. 

Les  affiégeans  &ç  les  affiégés  pouf- 
fent auflî  des  galeries  fous  tetre, 
pour  éventer  réciproquement  leurs 
mines  ,  &  les  détruire  après  qu'ils 
\^%  ont  trouvées. 


GAL 

On  appelle ,  galeries  d^ écoute  ; 
de  petites  galeries  conllruites  le  long 
des  deux  côtés  des  galeries  ordinai- 
res y  pour  y  placer  d'efpace  en  ef- 
■pace  quelqu'un  chargé  d'écouter  at- 
tentivement ce  qui  le  fait  dans  les 
environs  a6n  de  donner  avis  du 
travail  de  l'ennemi. 

Galerie  ,  fe  dit  au(H  en  termes  de 
Minéralogie  ,  d'une  route  que  les 
ouvriers  pratiquent  fous  terre  pour 
pouvoir  découvrir  des  filons  »&  en 
détacher  le  minéral. 

En  termes  de  Fonderie,  on  ap- 
pelle galeries  j  des  efpaces  féparés 
par  des  murs  de  grès  >  maçonnés 
d'argille ,  élevés  de  deux  aflifes  de 
feizc  pouces  d'épaifleur  chacune  ^ 
&  d'un  pied  dé  hauteur  :  on  les 
pofe  au  fond  de  la  foiTe  fur  un  maf-^ 
fif  de  deux  rangs  de  brique  l'un  fur 
l'autre  :  fur  ces  murs  de  galerie  on 
applique  des  plares  bandes  de  fer 
de  quatre  pouces  de  largeur ,  fut 
huit  lignes  d'épaifleur  ,  entaillées 
aux  endroits  ou  elles  fe  croifent  : 
elles  fervent  de  bafe  a  l'armature. 

Galerie  d'eau  ,  fe  dit  d'une  longue 
allée  renfermée  dans  un  bofquet , 
&  bordée  de  jets  d'eau. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
me  longue. 

GALÉRIEN  j  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  eft  condamné  à  fervir  de 
forçat  fur  les  galères.  On  raffemlk 
à  Marfeille  &  à  Brejl  la  plupart  des 
galériens  des  diverfes  Provinces  du 
Royaume.  Voyez  Galères. 

On  dit ,  fouf^rir  comme  un  ga* 
lérien  ;  pour  dire ,  être  fort  con- 
traint &  avoir  bea^ucoup  à  fouffrir 
dans  fon  état. 

GALERNE;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine  ufité  dans  quel- 
ques Provinces  de  France  ,  pour  dé- 
itgner  le  yent  qui  fouf&e  entre  le 

ppr4 
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nprd  ôc  le  couchant ,  Se  qu'on  ap' 

XeUe  autrement  nord-ouejl, 
LET  \  fubftantifmafeulin»  Lapil" 
lus  uns.  On  appelle  ainfi  certains 
cailloux  polis  &  plats  qpe  la  mer 
poufle  fur  quelques  plages. 

On  rapporte  que  parmi  les  ga- 
lets que  ta  mer  roule  fur  les  cotes 
de  Normandie  >  il  y  en  a  quelques- 
uns  dans  lefquek  on  trouve  d'afTez 
beaux  cryftaux  de  différentes  cou- 
leurs. 

Galet  ,  fe  dit  aufll  d*un  jeu  où  l'on 
poufle  une  efpèce  de  palet  fur  une 
longue  table.  Us  s'amuftnt  à  jouer 
au  galet. 

ÇALETASîfufaftantifmafculih.  Lo- 

âement  qui  eft  au  plus  haut  étage 
'une  maifon^  &  dont  le  plancher 
d'enhaut  tient  de  la  figure  du  toit« 
//  habite  un  galetas. 
Qalbtas  ,  fe  dit  auflî  de  tour  lo^ 
ment  pauvre  &  mal  en  ordre.  Un  y 
a  que  des  galetas  dans  cette  mai/on.  ' 
La  première  fyllabe  efl:  brève  , 
•Ix  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  longue. 
GALETTE  ifubftaniif  féminin.  Ef- 
pèce  de  gâteau  plat  qu'on  fait  cuire 
avec  le  pain.  On  leur  ferylt  une  ga- 
lette avec  du  vin  blanc. 
GALEUX ,  EUSE  ;  Scabiofus,  a  , 
unim  Qui  a  de  la  gale.  Une  perjonne 
gaUufe.    Un  chien  galeux.  Voyez 
Gale. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'i/  ne  faut  quune  brebis 
galeufe  pour  gâter  tout  un  troupeau  ; 
pour  dire ,  qu'un  méchant  homme 
eft  capable  de  corrompre  tous  ceux 
qu'il  fréquente. 

On  dit ,  qu'o/i  fuit ,  qu'art  évite 
une  perfonnt  comme  une  brebis  ga^^ 
leufe  ;  pour  dirCf  qu'on  s'en  éloi-  ^ 
gne  comme  d^une  perfonne  dont 
le  commerce  e(l  dangereux  iç  dé* 
fagréable. 
Tome  JitL 
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On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  quife  fent  galeux  Je  grate; 
pour  dire,que  celui  qui  fe  fent  cou« 
pable  de  la  chofe  qu'on  blâme  >  peut 
ou  doit  s'appliquer  ce  qu'on  en  a  dit. 

Galeux  ,  fe  dit  aufli  par  extenfion , 
des  arbres  &  des  plantes.  Le  bois  de 
bergamote  ejl  fujet  à  devenir  galeux. 
Une  plante  galeufe, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
fième  du  féminin  très- brève. 

GALGÀL  j  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine,  qui  étoit 
fituée  i  une  lieue  du  Jourdain  ,  & 
â  pareille  diftance  de  Jéricho.  Ceft- 
U  où  les  Iftaclites  campèrent  & 
furent  circoncis  après  le  paflage  du 
Jourdain.  St.  Jérôme  rapporre  que 
fainte  Paule  palfant  dans  cet  endroit^ 
y  vit  le  monceau  des  prépuces ,  &c 
les  douze  pierres  que  Jofué  y  avoir 
fait  mettre. 

G  ALIBIS  î  (les)  peuples  de  l'Amé- 
rique métidienale  »  dans  la  Guiane, 
fur  la  cote.  Us  font  foumis  aux 
Hollandois. 

GALICE  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Efpagne ,  qui  eft  bornée  au 
nord  &  à  l'occident  par  l'Océan  , 
au  midi  par  le  Portugal ,  dont  le 
Minho  la  fépare  ,  &  i  l'orient  par 
les  Afturies  &  le  Royaume  de  Léon* 

S!a  longueur  eft  d'environ  cinquante 
ieues ,  &  fa  largeur  de  auaranre  : 
'air  y  eft  tempéré  le  long  des  côtes; 
ailleurs  il  eft  froid  &  humide.  Le 
pays  n'eft  pas  peuplé.  On  y  recueille 
du  lin ,  du  vin  ,  des  citrons.  11  y  a 
de  bons  pâturages  ,  des  mines  d'ar- 
gent j  de  cuivre ,  de  plomb ,  &c.  Se 
des  forêts  remplies  Je  boispropres 
i  conftruire  des  vaifleaux.  St.  Jac- 

3ues  de  Comj>oftelle  eft  la  capitale 
e  cette  Province ,  où  l'on  compre 
quarante-huit  ports  dont  la  plupart 
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(ont  très-bons  ,  fans  qu'il  s*y  ùffe 
aucun  commerce  conHdérable. 

La  Galice  fuc  érigée  en  royaume 
en  I06O  par  Ferdinand  ,  Roi  de 
Cadille  &  de  Léon  ,  qui  la  donna 
en  partage  i  fon  hls^  dans  la  fuite 
elle  eft  devenue  Province. 

On  appelle  nouvelle  Galice  ,  une 
contrée  de  TAmérique  feptencrio- 
nale  voîfine  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Elle  renferme  plufieurs  Provinces 
dont  les  principales  font  Guadala- 
jaia.jXAlifco,  LosZacatecas  ,Chia- 
metla  ,  Culuacan  ,  Cinaloa  ,  &c  No- 
va Bilcaya.  L  air  y  eft  tempéré  ,  & 
l'on  y  vit  long  temps.  Les  terres  y 
produtfent  du  blé  y  des  légumes  , 
des  figues  ,  des  abricots  &  d'autres 
fruits.  On  y  trouve  auflî  des  mines 
d'argent  Se  de  cuivre. 
G  ALI  EN  }  nom  propre  d'un  Médecin 
célèbre  >  qui  naquit  ï  Pergame  Tan 
i}i  de  Jésus-Christ,  fous  l'em- 
pire d'Adrien.  11  étolt  fils  de  Nicon  , 
homme  de  bien  ,  riche  &  favant, 

3ui  n'épargna  rien  pour  l'éducation 
e  fon  fils.  Le  jeune  Galien  »  après 
avoir  appris  tout  ce  qu'on  avoit 
alors  coutume  d'enfeigner  dans  les 
écoles ,  tourna  routes  fes  penfées 
vers  la  Médecine ,  y  étant  déter- 
.  miné  par  unfonge  ,  félon  qu'il  le  die 
lui*mcme.  11  étoic  pour  lors  âgé  de 
17  ans  :  deux  ans  après  il  femicà 
étudier  pendant  quelque  temps  fous 
un  difciple  d' Athénée,  &  enfuite 
fous.difFérens  maîtres  d'un  mérite 
diftingué  ,  comme  il  paroît  parce- 

Î|u  il  en  dit  en  divers  endroits  de 
e*s  ouvrages  :  il  s'attacha  néan- 
moins très-peu  au  premier  de  ces 
Profeflèuts  :  il  s'étoit  bientôt  re- 
buté de  le  fuivre  ,  parceque  celui- 
ci  faiioit  gloire  d'ignorer  la  Logi- 
que ,  bien  loin  de  la  croire  nécef- 
iaire  à  un  Médecin.  Il  goûta  beau- 
coup la  fe<îte  des  Périfûtéticiens, 
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quoiqu'il  maltraite  Ârlftote  en  cnxtl* 
ques  endroits  ,  en  voulanr  faire 
croire  que' ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  la  phyfique  de  ce  Philofophe 
eft  tiré  des  œuvres  d'Hippocrate. 

Après  (qs  études  ^  Ga'ien  fe  mie 
à  voyager  j  il  fit  un  long  féjour  i 
Alexandrie ,  où  toutes  les  Sciences 
florilloient  :  à  1  âge  de  28  ans  il 
retourna  à  Peteame  \  fa   fanté  qui 
jufqu*alors  avoir  été  chancelante  de- 
vint  meilleure  »  félon  ce  qu'il  en  dit 
lui-même,  &  fuc  même  très-vi- 
goureufe  tout  le  refte  de  fa  vie  :  il 
parvint  à  une  extrême  vieilleffe.  li 
avoit  31  ans  lorfqu'il  parut  â  Ro- 
me ,  oii  il  trouva  de  la  parc  des 
Médecins  la  plus   grande  oppo(i« 
tion ,  à  ce  qu'il  put  exercer  libre- 
ment fa  profefljon  :   aufti  préten- 
doit-il  favoir  ce  qu'ils  n'avoiem  ja- 
mais fçù ,  &  ce  qu'ils  ne  vouloienc 
point  apprendre.  Une  prétention  de 
cette  elpècc  a  toujours  fait,  &  fera 
toujours  un  grand  nombre  d'enne- 
mis parmi    ceux  qui  ont  le  mèn^ 
objtt   d'ambition  ,    quelque    bien 
fondé  que  puilTt  être  celui  qui  veut 
s'attribuer  une  pareille  fupériotitc 
de  lumières. 

Cependant  Galien  parvint  a  plai- 
re aux  grands  de  Rome  par  fes  exer-- 
cices  anatomiques ,  par  le  fuccès  de 
fa  pratique  ,  &  funout  par  celui 
des  pronoftics.  Le  Prcteui  Sergius- 
Paulus  fur  un  de  fes  plus  zélés  parti- 
fans  ,  aufli-bien  que  Barbarus ,  oncle 
de  TEmperLur  Lucius-Verus,  &  Sé- 
vère j  ce  qui  contribua  le  plus  i 
.  augmenter  les  Clameurs  &  les 
plaintes  des  autres  Médecins,  au 
point  qu'il  fut  forcé  de  fortir  de 
cette  ville,  &  de  fe  retirer  dans  fa 
patrie  ,  d'où  les.Empercurs  Marc- 
Aurcle  &  Lucius  ^Vérus  le  firent 
bientôt  revenir  a  R^^me ,  &:  depuis 
ce  cenips  là  il  n'en  foitit  plus,  fe 


G  AL 

Ion  ce  qui  paroît  ;  il  ne  cefla  pen- 
dant toute  fa  vie  de  travailler  avec 
beaucoup  de  foin  à  s'inflruire  dans 
les  belles  lettres,  dans  la  philofo- 
phie  &  dans  la  médecine  ;  &  com- 
me il  joignoit  le  talent  i  l  ctude ,  il 
réuflît  très-bien.  Il  s'acquit  la  jufte 
rcputftion  d'urf  grand  Médecin  ;  il 
avoir  beaucoup  de  facilité  à  s'énon- 
cer ,  *&  une  éloquence  fans  afFcfta- 
tion  :  mais  comme  fon  ftyle  eft  ex- 
trêmement diffus  &  étendu ,  à  la 
manière  de  celui  des  Afiatiques, 
cela  eft  caufe  qu'on  a  quelquefois 
de  la  peine  à  le  fuivre ,  ou  qu  on 
le  trouve  obfcur  en  divers  en- 
droits. 

Le  grand  nombre  de  livres  que 
nous  avons  de  cet  Auteur  célèbre  , 
Se  ceux  qui  fe  font  perdus  j  font 
bien  voir  qu'il  ne  lui  coutoit  guère 
d'écrire.  Suidas  dit  que  Galien  avoit 
compofé  des  ouvrages ,  non-feule- 
ment fur  la  Médecine ,  fur  la  Phi- 
lofophie,  mais  encore  fur  la  Géo - 
métrie ,  fur  la  Gramrnaire.  L'on 
comptoit  plus  de  cinq  cens  livres 
de  fa  façon  concernant  la  Médecine 
feule  ,  &  environ  la  moitié  autant 
concernant  les  autres  fciences.  Il  a 
fait  lui.mcme  deux  livres  contenant 
/  la  feule  énumération  des  diffé- 
'  rens  fujets  fur  lefquels  il  avo^i  tra- 
vaillé. 

On  peut  dire  que  Galien  fut  le 
plus  grand  Médecin  de  fon  fiècle , 
ibit  pour  la  théorie  ,  foit  pour  la 
.  pratique.  On  ne  peut  difconvenir 
qu'il  n'ait  écrit  des  chofes  admira- 
bles fur  la  Médecine  en  parriculiw-r.i 
Il  a  été  le  grand  Reftaurateur  de  la 
médecine  d'Hippocrate  contre  celle 
des  Méthodiques ,  qui  jufqu'à  fon 
temps  s'étoit  toujours  foutenue  avec 
diftinâion  ;  toutes  les  autres  feâes 
de  médecine  fubfiftoient  même  en- 
çouda  temps  de  Galien.  11  y  avoit 
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des  Dogmatiques ,  des  Empiriques, 
des  Épifjnthétiques  ,  des  Éclecti- 
ques, des  Pneumatiques,  &c.  Mais 
les  Méthodiques  avoient  la  plus  gran- 
de vogue  ;  les  Dogmatiques  étoient 
fort  divifés  entr'eux  j  les  uns  te- 
noient  pour  Hippocrate ,  les  autres 
pour  Ariftote ,  &  d'autres  encore 
pour  Afclépiâde. 

Galien  ne  fè  déclara  pour  aucune 
de  ces  fe6tes ,  &  les  étouffa  toutes. 
Son  principal  but  fut  néanmoins  de 
leur  fubftituer  la  doûrine  d'Hip- 
pocrare;  perfonne  ne  l'avoit  étu- 
diée, ne  lâvolt  faifie  comme  lui, 
C  ecoit  fur  les  idées  du  père  de  la 
Médecine,qu  il  avoit  formé  les  fien- 
nes  y  principalement  pour  ce  qui 
concerne  la  nature ,  les  crifes  ,  le 
pouvoir  de  l'acradion ,  &c. 

/  11  y  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions des  ouvrages  de  ce  fameux 
Médecin  ;  la  meilleure  elV  celle  de 
Paris ,  publiée  en  1  ;  vol .  in  folio , 
grec  &  latin,  en  l'année  1(^39. 

GALIFREj  vieux  mot  qui  fignifipit 
autrefois  grand  mangeur. 

GALILÉE  ;  nom  propre  d'un  Philo- 
fophe  célèbre ,  fais  naturel  de  Vin- 
cent Galilée ,  noble  Florentin.  Il  na- 
quit à  Pife  en  1 5  ^4 ,  &  fut  le  pre- 
jiiier  Reftaurateur  de  la  Géométrie 
&delaPhyfique€nEurope.Eni(i09, 
'  il  fit  une  lunette  d'approche  avec 
laquelle  il  découvrit  les  Satellites 
de  Jupiter,  les  Phafes  de  Vénus j 
les  tâches  du  Soleil  j  la  libration  de 
»la  Lune  :  il  reconnut  le  premier  la 
loi  de  l'accélération  des  graves ,  & 
celle  du  mouvement  des  pendules  ; 
enfin  il  fe  diftingua  par  un  nombre 
confidérable'd'ouvrages  rares  &  fa« 
varts,  qui  lui  donnèrent  à  jufte  titre 
la  plus  haute  réputation.  Le  fyftème 
de  Copernic  qu'il  démontra ,  pour 
aind  dire  le  premier ,  lui  attira  de 
loogues  perlécutioDS  :  il- fut  deux 
•   ^  Sff  ij 
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fois  a  Rome  dans  les  prifons  âe  Tln- 
qiiificion.  La  première  fois  on  ne 
lui  infligea  aucune  punition  ^  on 
fe  contenta  de  lui  faire  promettre 
qu'il  abandonneroit  fon  fyftème  fur 
le  mouvement  de  la  terre ,  &  Tim- 
mobilité  du  foleil  ;  mais  ayant  été 
arrêté  de  rechef  en  1^31 ,  après  la 

{publication  de  fes  Dialogues ,  où 
e  même  fyftème  fe  trouvoit  établi , 
il  fut  condamné  le  11  Juin  16}} 
par  un  décret  figné  de  fept  Cardi- 
naux, i  être  emprifonné  ,  &  à  ré- 
citer les  Sept  Pfeaumes  péniten- 
tiaux  une  fuis  chaque  femaine  pen- 
dant trois  ans  ,  comme  relaps  & 
coupable  d'avoir  enfeigné  un  fyftè- 
me abfurdc  &  faux  en  bonne  philo- 
fophic  &  erroné  dans  la  foi ,  en 
tant  qu'il  ejl  exprejfément  contraire 
à  la  Sainte-Ecriture.  Galilée  à,  Tâge 
de  70  ans  demanda  pardon  d'avoir 
foutenu  une  vérité ,  &  l'abjura  les 
genoux  à  terre  &  les  mains  fur  TÉ- 
vangile ,  comme  une  ab/iirdieéy  une 
erreur  y  ôc  une  héréjie  :  au  moment 
qu'il  fe  releva ,  agité  par  le  remord 
c'avoir  fait  un  ^ux  ferment,  les 
yeux  bailfés  vtis  la  terre,  il  dit  en 
frappant  du  pied  ,  cependant  elle 
remue  :  ainfi  fut  traité  ce  grancT 
homme  pour  avoir  été  fupérieur  à 
fon  fîècle  &  à  fon  pays.  Il  mourut  à 
Arcetri  près  de  Florence,  en  1(^41. 
GALILÉE  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne province  de  la  Paleftine ,  qui 
s'étendoit  particulièrement  au  delà 
de  la  plaine  de  Jezraëi ,  ou  du  grand 
Champ.  On  la  divifoit  en  haute  & 
baffe  Galilée. 

La  haute  Galilée  s'étendoit  prin- 
cipalement vers  la  Trachonite  ,  le 
Liban ,  &  la  Batanée  :  on  Tappe- 
loic  la  Galilée  des  Gentils ,  parce- 
qu'elle  confinoit  avec  les  Phéni- 
ciens ,  les  Syriens  &  les  Arabes. 

La  bafie  Galilée  »*étendoit  dans 
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les  Tribus  de  Zabulon  &  de  Neph- 
tali ,  en-deçâ  du  Jourdain  ,  &  stu 
couchant  de  la  mer  de  Tibériade. 

La  Galilée  étoit ,  félon  Jofephe» 
très-fertile  &  bien  cultivée. 

GALILÉENS  ;  (  les  )  peuples  de  la 
Galilée  ,  dont  le  langage.  &  Vac- 
cenx  différoient  de  ceux  des  autres 
Juifs.  Jésus-Christ,  les  Apôtres 
&  les  premiers  Chrétiens  ont  été 
furnommés  Galilécns  :  Jésus- 
Christ  ,  parcequ'il  avoir  été 
élevé  à  Nazareth  ,  ville  de  Gali- 
lée y  les  Apôtres  ,  parceqa'ils 
étoient  du  pays  même  ;  &  les  pre- 
miers Chrétiens ,  parcequMs  écoienc 
leurs  difciples. 

Galiléens  j  s'eft  auffi  dîr  d'tuie  fefte 
de  Juifs  qui  s'éleva  dans  la  Judce 
aprèslanaiflàncede  Jésus-Christ» 
&  qui  eut  pour  chef  judas  de  Gaa- 
Ion ,  dans  la  haute  Galilée.  Ce  fac* 
tieux  prétendoit  que  la  taxe  établie 
par  l'Empereur  Augufte ,  &  réglée 
par  Quirinius ,  étoit  une  fervitude 
manifefte ,  à  laquelle  tous  les  vrais 
Ifraéhtes  dévoient  s'oppofer  de  tou- 
tes leurs  forces.  Ces  difcours  firent 
impreûion  fur  l'efprit  du  peuple  : 
plusieurs  fe  joignirent  à  Judas,  pri- 
rent les  armes ,  &  commencèrent 
une  efpèce  de  guerre  civile  qui  ne 
fe  termina  ,  â  proprement  parler  » 

3ue  par  la  ruine  de  Jérufalem ,  & 
u  temple.  Les  Galiléens  farenr 
aufti  appelés  Hérodiensj  parceque 
le  Royaume  d'Hérode  s'étendoiclar 
la  patrie  de  Judas. 

Les  Galiléens  avoient,  félon  Jo- 
fephe ,  les  mêmes  dogmes  que  les 
Pharifiens  :  la  feule  cbofe  qui  les 
d/ftînguoic  de  cts  derniers  ,  éroic 
un  amour  exceflif  de  la  liberté.  Ils 
prétendaient  que  Dieu  feul  étoit  le 
Chef  &  le  Prince  auquel  on  dévoie 
obéir  >  &  quil  n'étoic  du  aucune 
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/butnîfficn    aax^  PuiiTances  de  la 
terre» 

GALIMAFRÉE  ;  fuftamif  féminin. 
Efpcce  de  fricaûTce  »  compofée  de 
leftes  de  viande.  Cefi  unegalima-- 
frée. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  3  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

GALIMATIAS;  fubftantif  mafculin. 
Folubilieas  inanis.  Difcours  obfcur 
&  embrouillé  qui  femble  dire  quel- 
qtre  chofe,  &  ne  dit  rien.  Ceplai^ 
doytr  cft  un  vrai  galimatias. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  quatrième  longue. 

GALIN  ;  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Cornetiers  »  qui  fe  dit  de 
l'ergot  de  bœuf  encore  brut,  &tel 
qu'il  fort  du  pied  de  Tanimal, 

GALION;  fubftantif  mafculin.  On 
donnoic  autrefois  ce  nom  à  un  vaif- 
feàu  de  haut-bord  de  trois  ou  qua- 
tre pontStdont  on  fe  fervoit  ancien- 
nement en  France  :  aujourd'hui  on 

"  appelle  ainfi  de  grands  vailTeaux 
que  les  ^fpagnols  emploient  à  faire 
le  voyage  d'Efpagne  aux  Indes  Oc- 
cidentales. Ils  vontàCarthagène  & 
a  Porto -Bello  ,  rallèmbler  les  ri- 
chefles  du  Pérou  &  de  la  Terre- 
Perme ,  &  ils  reviennent  enfuite  en 
Efpagne  par  k  route  de  la  Ha- 
vane. 

GALIONISTE;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  en  Efpagne  aux 
Négocians  qui  font  le  commerce 
des  Indes  Occidentales  par  les  Ga 
lions  ;  &  Ton  appelle  Flottifies  ceux 

'     qui  font  ce  consmerce  par  la  flotte. 

GALIOT  ;  vieux  mot  qui  (ignitioit 
autrefois  pirate  ^  corfaire. 

GALIOTE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
ternie  de  Marine.  Efpèce  de  petit 
bâtiment  de  charge ,  ou  propre  â 

C)rter  des  ordres ,  &  qui  va  a  voi- 
i&.d  raoxes. 
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.  .  On  appelle  galiou  à  bombes^  uti 
bâtiment  à  varangues  plates  ,  très- 
fort  de  bois ,  dont  on  fe  fert  pour 
porter  des  mortiers  ,  &  pour  tirée 
des  bombes  fur  mer. 

Les  HoUandois  donnent  le  nom 
degaliote ,  à  un  bâtiment  de  moyen- 
ne grandeur  ,  marc  en  heu ,  &  qui 
a  ordinairement  S5  à  90  pieds  de 
longueur. 

Çaliote  ,  fe  dit  auffi  d'un  long  ba-  ' 
teau  couvert  dont  on  fe  fert  pour 
voyager  fur  des  rivières. 

Galiote  ,  eft  encore  un  rtom  qu'on 
donne  â  un  lézard  d'Arabie  ,  qui  a 
le  dcITus  du  corps  nuancé  de  roux^ 
&  de  jaune  foncé,  &  le  ventre  d'un 
jaune  cendré.  Il  court,  dit  Seba, 
comme  les  chars,  dans  les  maifons 
&  fur  les  toits,  &  il  fe  nourrit  do 
rats  6c  d'araigoées. 

GALIPOT;  fubftantif  mafculin.  Rc^ 
(ine  liquide  qu  on  tire  du  pin  par 
incifion.  F^oyei  Pin. 

GALISTEO  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne  ,  dans  l'EAramadurc  , 
près  de  la  ville  de  Coria. 

G  ALITE  ;  nom  propre  d  une  île  d'A- 
frique ,  fur  la  côte  de  Barbarie ,  au 
Royaume  de  Tunis. 

GALLj  (Saint)  nom  propre  dune 
ville  considérable  de  Suine,  dans  le 

. ,  Tu  rgaw ,  ^vec  une  riche  &  célèbre 
Abbaye ,  dont  l'Abbé  eft  Prince  de 
l'Empire.  Il  fait  battre  monnoie,  & 
peut  mettre  douze  .mille  hommes 
fur  pied.  La  ville  de  Saint-Gall  for- 
me depuis  long- temps  une  petite 
République  indépendante.  Elle  s'al- 
lia en  1454  avec  les  Cantons  def 
•Zurich ,  de  Berne  ,  de  Lucerne , 
de  Schwits,  de  Zug  &  de  Glaris. 
Elle  embraiTa  la  religion  prétendue 
réformée  en  1 5 19  %  depuis  lequel 
remps  l'Abbé  fait  fa  refidence  i 
"V^yie ,  dans  le  Turgav.  11  fe  fait 
à  Saint-Gall  un  commerce  coniïdé* 
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rable ,  furtout  en  toiles.  Cette  ville 
eft  fituée  lut  deux  petites «ivières  à 

.  quinze  lieues ,  nord  -  eft  ,  de  Zu- 
rich. 

GALLAN  ;  nom  propre  d*ane  ville 
de  France  ,  en  Gafcogne ,  à  deux 
lieues ,  fud-oueft  ,  de  Maulcon. 

GALLAPAGOS  j  (  les  îUs  de  )  nom 
propre  de  plufieurs  îles  de  la  mer  du 
Sud  y  firuées  fous  Téquateur  ,  &  dé- 
couvertes par  les  Elpagnols.  Elles 
ne  font  point  habitées  :  on  y  trou- 
ve quantité  d  oifeaux  &  d'excellen- 
tes tortues. 

GALLARDON;  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  dans  le  pays  Char- 
train,  fur  le  ruifleau  de  Voife  ,  à 
quatre  lieues  ,  nord-eft  ,  de  Char- 
tres. 

GALLE  ;  fiibRantif  féminin.  Terme 
de  Botanique.  On  a  donné  ce  nom 
à  certaines  excroiflances  qui  vien- 
nent  fur  les  différentes  parties  des 
plantes,  des  arbres^  &  qui  doi- 
vent leur  nai (Tance  à  des  infeftes 
qui  ont  cru  dans  Tintérieur  ,  ou 
qui  y  logent  leurs  oeufs  :  elles  imi- 
tent fi  bien  les  produftions  natu- 
relles des  plantes,  qu'au  premier 
coup-d  œil  on  eft  porté  à  en  pren- 
dre plufieurs  pour  leurs  fruits ,  & 
d'autres  pour  leurs  Beurs.  Mais  les 
fruits  apparens  om  pour  noyau  ou 
pour  amende  un  infeûe  ,  &  au- 
defTous  de  ces  «fpèces  de  fleurs 
on  trouve  également  un  infeûe  au 
lieu  de  graines. 

Ces  galles  font  voir  une  prodi- 
gieufe  variété  due  *  en  partie  aux 
différentes    efpèces  Jcfinfeéte^  qui 

'  ont  occafionné  leur  fortnation.  Une 
mère  infefke  qui  pour  l'ordinaire , 
eft  une  mouche  i  quatre  aîles  ,  ou 
quelquefois  à  deux  ailes,  un  papil- 
lon ,  un  fcarabée ,  6*c.  %  été  pour- 
vue d'un  inftrument  propre  à  per- 
cer,  oir  à  çntaillw  le  bois ,  l'écof- 
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ce  ou  les  feuilles  :  elle  le  porte  aa 
derrière  ,  c'eft  ^une  tarière  ou  un 
aiguillon  :  ceux  des  mères  de  <lif« 
férentes  clalTes  font  ordinaire- 
ment faits  ;fur  différens  modèles. 
Dans  des  infedes  très -petits  , 
tels  que  font  les  différentes  efpèces 
de  mouches  â  quatre  ailes  qui  font 
naître  les  différentes  efpèces  de 
galle  du  chêne,  j  l'aiguillon  eft  très* 
grand  par  rapport  a  la  grandeur  de 
rinfefte  \  la  ni^ture  a  cependant 
trouvé  moyen  de  le  loger  dans  le 
corps  même  :  il  y  eft  recourbé  & 
contourné.  Quand  la,  mouche  veut, 
elle  fak  fôrtir  fon  inftrument  de 
fon  corps  j  avec  la  pointe  elle  per- 
ce ,  tantôt  une  feuille ,  tantôt  un 
bourgeon  ,  tantôt  4jn  jet  d'arbre  y 
&  elle  dépofe  un  œuf  dans  le  uoa 
qu'elle  a  formé.  Quelquefois  là 
même  mouche  perce  atnu  pitffieurs 
trous  les  uns  après  les  autres , 
dans  chacun  defquels  elle  laifle  un 
œuf. 

Les  endroits  de  l'arbre  qui  ont 
été  bleffés ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  ceox  i  qui  un  ou  plufieurs 
œufs  ont  été  confiés ,  végètent  plus 
vigoureufement  que  le  refte  :  la 
plaie  fe  ferme  très- vite ,  &  l'en- 
droit où  elle  eft  fe  gonfle  :  il  y  pa« 
roit  bientôt  une  nouvelle  produc- 
tion, qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
galle  donc  nous  parlons.  De  ces 
galles  y  les  unes  font  à  peu  près 
fphériqiies,  petites,  delagroueur 
d'un  grain  de  grofeille  ;  d'autres 
deviennent  groUqs  comme  des  noix, 
&  d'autres  >comine  <le  petites  pom- 
nies:  quelques-unes  font  colorées 
comme  les  plus  beaux  fruits  ,  ic 
Tœil  les  prend  même  pour  devrais 
fruits  :  les  unes  font  lifles  ,  les  au* 
très  font  épineufes  ;  les  nnes  ooc 
une  chevelure  bien  «furprenante  , 
telle  que  le  bedegi^u:  qui  ie  trouvç 


GAL 

far  le  rofierj  d'autres  fetnblent  ètte 

de  perits  artichaux  \  d'autres  pour- 
roienc  fc  prendre  pour  des  Heurs. 

La  fubilance  de  quelques-unes  eft 

fpongieufe  :  il  y  en  a  même  cer- 
taines •  qu'on  mange  en  quelques 
Èay%  ,  &  qu'on  porte  au'  marché, 
nfin   parmi  les   galle?  ,    il  y  en 

a  pluiieurs   donc  les  arcs  font  un 
grand  ufage  ^  telles  font  les  noix  de 

galle. 

L  œuf  qui  a  été  enfermé  dans 
une  galle  naiiTante  ,  y  croît  lui* 

,  mêmej  &  ce  n'eft  quîaprès  que  cet 
œuf  a  pris  un  a(Icz  grand  accroilTe- 
ment ,  que  Tinfeéle  en  fort  ordi- 
nairement fous  la  forme  de  ver.  Ce 
ver  fe  mécamorphofe  par  la  fuite  , 
foie  en  une  mouche  à  deux  ailes  , 
foit  en  un  fearabée  ,  félon  Tefpèce 
dont  il  eft  lui  mcme.  Après  avoir 
fubi  fa  dernière  transformation  ,  il 
quitte  ce  logement,  où  il  a  été  H 
bien  défendu  contre  toutes  les^  in- 
tempéries de  l'air ,  &  qui ]tti  adon- 
né à  vivre:  Il  y  a  quelques  infectes 
de  galles  qui  fonc  dé  Fau (Tes. che- 
nilles, &  des  vers  de  fcarabées  , 
lefquels  forcent  de  leurs  galles  , 
lorsqu'ils  font  prêts  à  fe  tramfoP- 
mer  pour  la  premier^  fois.  ^ 

Dav\^  rinftitution  de  ,la»nature , 
ces  infectes  eux  mêmes  doivent  fi^r- 
vir  à  nourrir. d'autres  infcâe?.  D.s 
mouches  carnaffiqres  ,  &  qui  don- 
nent naiffance  à  de?  vers;carnaflîers, 
font  munies  de  tarières  qui  valent 
bien  celle?  des  mouches  qui  font 
naître  les  gajles.  La,  mouche  car- 
nadière  va  percer  une  galle  y  elle 
dépofe,  un  ctuf  d^ns  fa  cavité  :  il 
en  naît  un.  ver  qui  mange  celui  qui 
fembloit  devoir  êcre  en  fureté  dans 
un  logement  enviroiiné  de  murs  fo- 
lides  &  épais. 

La  quantité  devers  étrangers, 
introduits  dans  le»  galles  >  les  va- 
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riétés  de-  leurs  efpèces  &  des  belles 
mouches  qu'ils  donnent  font  en- 
core d'autres  curiolîtés.:  il  fort  des 
galles  plus  de  moudiesqni  doivent 
leur  naiifance  aux  vers  étrangers  , 
qu'ils  n!en  fort  de: celles  qui  le  doi- 
vent aux  habitans  naturels. 

Entre  ces-  diflFcrentes.  efpèces  de 
galles  j  les    unes  ne:  nous  offrent 
qu'une    grande    cavité   ,   dans  la- 
quelle pTu(ieurs  infedei  vivent  &C 
croiflent  enfemble  \  ou  diverfes  ca- 
vités plus  petites ,  entre  lefquelles 
il  y  a  des  communications.  L'inté- 
rieur de  quelques  autres  eft  rempli 
de  pluHeurs  cellules  ,  quelquefois 
au  nombre  de  plu5  de  cent ,  &  quel- 
quefois feulement  au   nombre  de 
trois  ou  quatre.,  qui   toutes   font 
féparées  les  unes  des  autres  par  une 
cloifon.    Enfin,  dautr^  ,.  quoique 
aflez  grofles  ,    ne   font    occupées 
dans  leur  cavité  que  par  un  feul 
infe<5te.  On  reconnoît  qulune  galle 
.  eft  encore  habitée  par  les  infe£tes , 
.  ioçfquon  lie  voit  point  qu'elle  fgit 
;  percée  nulle  part.  Les  infedes  de 
certaines  galles  font  C\  petits  ,  qu'on 
ne  peut  les  appercevoir  qu'avec  une 
loupe. 
GALLE ,  ou  PORT£  DE  GALLE  ;  nom 
,     ptopre  d'une  ville  force  d'Afie  fi- 
tuce  daps  la  partie  méridionale  de 
''     nfe  de  Ceyian.    Les   tlollandois 
\     commandés   par  Jacqups   Kofter  . 
.  l'enlevèrent  aux  Portugais  en  i<>40, 
iGALLEGO  ;  (le)  nom  propre  d'une 
j    rivière  d'Efpagn^  ,   au ,  Royaume 
j  .  d'Ac.ragx)n  :  elle,  a  fa.  (ource  d^ns 
:     les  Pyrctïées  y  auprès  dp  Viefca;  & 
.fon  ^iboucbure  dans  l'Ebre,  vi:$- 
à  vis  de  SarragofTe. 
GALLES;  (les)  terme  de  Mytholo- 
gie. Prêtres  de  Cybèle  qui  éroienc 
auili  apelés   Corybantcs.  Voyez  ce 


mot» 


GAULES  >  (  le  pays  de  )  nom  pro» 
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pre  d  une  principauté  d'Angleterre, 
Dornée  â  lorient ,  par  les  Comtes 
de  Chefter ,  de  Shrop  »  de  Herford 
&  de  Montmouth  j  a  loccident  & 
tu  nord,  par  la  mer  d'Irlande  j  & 
au  midi,  par  le]  canal  de  Saint - 
Georges. 

L'air  qu'on  y  refpire  eft  fain ,  & 
Tony  vit  à  bon  prix.  Le  fol  placé 
encre  le  neuvième  &C  le  dixième 
climat  feprentrional  »  eft  en  général 
fort  montagneux  :  cependant  quel- 
'  ques-unes  des  vallées  font  très-fer- 
tiles, &  produifent  une  grande 
Jiuancité  de  blé  &  de  pâturap:es  \ 
es  dentées  principales  confiuent 
en  beftiaux  ^  peaux  ,  harengs  , 
coton  ,  beurre  ,  fromage  , 
miel ,  cire  &  autres  chofes  lem- 
blables. 

Ce  pays  contient  auffi  de  gran- 
des carrières  de  pierres  de  taille  ^ 
&  pludeurs  mines  de  plomb  &  de 
charbon. 

Son  étendue  fait  à  peu  près  la 
cinquième  partie  de  rAngleterre  : 
elle  comprend  cinquante  -  huit 
bourgs  i  marché ,  &  environ  trois 
cent  cinquante  mille  âmes  qui 
payent  pour  la  taxe  des  terres  qua- 
rante-trois mille  fept  cent  cinquan- 
te-deux livres  fterling.  Son  port  de 
Milford,  eft  un  des  plus  furs  &  des 
plus  jgrands  qu'il  y  ait  en  Europe, 

L'héritier  préfompcif  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  porte  le  titre 
de  Prince  de  Galles. 
GALLES;  ( les ^  peuples  d'AFrîq^ie, 
dans  rÉthippie  ,  à  Poriçnt ,  au  mi-v 
di ,  &  i  l'occident  de  rAbyflîqîe, 
Ils  ne  vivent  que  de  leurs  trou- 
peaux &  de  leurs  brigandages ,  & 
font  çontiriuellement  en  courfe 
contre  les  Abyffins ,  auxquels  ils 
ont  enlevé  pluGeurs  Provinces.  Ils 
font  circoncis  ,  ont  autant  de  fen-? 
mçs  qu'ils  le  jugent  à  propos ,  ^ 
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font  choix  tous  les  huit  ans  d'un 
Chef,  dont  toutes  les  fonékions 
confident  à  alTembler  le  peuple,  & 
à  le  conduire  à  l'ennemi. 

GALLIAMBE  ;  fubftaniif  mafculin. 
Terme  de  Pocûe.  Sorte  de  vers  fort 
agréables ,  que  les  galles  prêtres  de 
Cybèle ,  chantoient  en  l'honneur  de 
cette  DétSe. 

Galliambb  ,  fe  dit  auffi  d'un  ouvra- 
ge en  vers  galliambiques. 

GALLïAMBIQUE  i  adjeftif*  ter- 
me de  Pocfie.  On  'appelott  pocme 
gaUiambiquc  ,  un  pocme  compofé  de 
vers  galliambiques»  Et  vers  galliam^ 
binue^  une  forte  do  vers  compofé 
de  fix  pieds  j  favoir,  i*.  Ua  ana- 
pefte  ou  un  fpondée  ;  i^.]  Un  ïam- 
Dc ,  enfuite  deux  daâyles ,  &  enfin 
un  anapefte.  Les  vers  «ilUambi- 
ques  fe  chantoient  en  darîlant.  Vof- 
nus  croit  qu'ils  imitoient  fort  le 
défordre  ic  l'obfcurité  des  dithy- 
rambes. 

GALLICAN,  ANE;  adjeftif. Fran- 

Îfois.  Il  ne  fe  dit  guères  que  dans 
es  matières  Eccléfiaftiques.  On  ap- 
Ipelle  Éelife  Gallicane  ,  Taflemblée 
des  Prélats  de  France.  Et  Liturgie 
Gallimne  ,  la  manière  dont  on  ce- 
Içbroit  autrefois  le  fervice  divin 
dans  les  Gaules. 

On  dit  le  Bréviaire  Gallican  ; 
pour  dire  ,  le  bréviaire  particulier 
qu'avoir  TÉglife  de  Gergentî ,  en 
Sicile.  Les  Auteurs  modernes  de  ce 
pays'-là  lui  ont  fans  doute  donné 
cette  dénomination  ,  parcequ'ii  y 
fut  introduit  par  S.  Gerland ,  qui 
fut  fait  Evèque  de  Gergenti ,  après 
que  le  Comte  Roger  en  eut  chalTé 
les  Sarrafins ,  &  par  les  autres  Evc" 
qaes  françois  que  les  Normands  y 
attirèrent. 

On  dit  quelquefois,  la  Flandre 
Gallicane  ;  pour  dire  ,  cette  partie 
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de  la  Flandre  Françoîfe ,  ou  Von 
parle  la  langue  françoife. 

GALLICANO  ;  nom  propre  d'an 
bourg  de  l'État  de  TÉglife ,  en  Ita- 
lie 9  dans  la  campagne  de*  Rome ,  à 
deux  lieues  de  cette  ville  ,  entre 
Paleftrine  ,  Zagarolo ,  &  Tivoli. 

GALLICISME;  fubftantif mafculin. 
Galiici/mus.  Conftruétion  propre  & 
particulière  à.  la  langue  françoîfe, 
contraire  aux  règles  ordinaires  de  la 
Gramniaire,  mais  aiûorifée  par 
l'ufage.  C*eft  par  exemple  un  gal- 
licifme  de  dire  »  mon  ame ,  fon  ex- 
pédition. Selon  les  règles  de  la  Con- 
cordance il  faudroit  dire  ;  ma  ame , 
fa  expédîiiôn  }  mais  l*oreille  a  exigé 

2u*on  tranfgrefïac  ces  règles  pour 
viter  un  hiatus  dcfagréabîe. 

Gallicisme  ,  fe  dit  auiïi  des  maniè- 
res de  parler  dans  la  langue  fran- 
çoife ,  tranfporcées  dans  une  autre 
langue*  Un  difcours  latin  rempli  de 
gallicifmes. 

GALLIM  ;  y/oyei^  Agalla. 

GALLINASSE  ;  fubftantif  féminin. 
luts  Efpagnols  donnent  ce  nom  à 
une  efpèce  de  corbeau  du  Pérou  & 
du  Mexique ,  lequel  eft  très-vorace^ 
très'Carnaflier»  &  répand  une  odeur 
défagréable. 

GALLINSECTE  ;  fubftantif  féminin. 
Les  Naturalillcs  modernes  donnent 

"^  ce  nom  à  des  infeâes  qui  rellèm- 
blent  fort  â  des  galles  j  mais  qui 
ji'onr  de  commun  avec. elles  que  la 
reffemblance  extérieure.  C'eft  fur 
les  arbres,  fur  les  arbrifleaux  ,  & 
communément  fur  des  plantes  .qui 
paflent  Thiver  ,  que  nailTent  & 
croifFent  les  gallinfe.<^s  :  il  faut  a 
ces  fortes  d'animaux  une  plante  qui 
\ts  nourriife  près  d'un  an  y  terme 
auquel  eft  fixée  U  durée  de  leur 
vie. 

Il  y  a  peu  d'arbres  &  d'arbdftes 
d»n$  notre  pays»  q[ui  n'^n  iu>uriif- 
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fcnt  diifFcrentes  efpèces  :  on  les  y[ 
reconnoît  à  leur  figure  &  à  leur  cou- 
leur» Elles  nailTent  toutes  d'aflez  pe- 
tits animaux.  Après  leur  accroiife- 
ment ,  les  unes  femblent  erre  de 
petites  boules  attachées  contre  une 
branche  par  une  très-petite  partie 
de  leur  circonférence  :  elles  font 
ordinairement  groftes  comme  un 
grain  de  poivre  y  d*autre9  font  corn- 
me  fphériques  ,  excepté  la  patrie  * 

Plate  par  ou  elles  font  attachées  i 
arbre.  Il  y  en  a  qui  ont  la  figure 
d'un  rein  ou  d'un  bateau  renverfé , 
&  elles  font  toutes  appliquées  aux 
petites  branches  par  la  partie  la  plus 
échancrée  ou  enfoncée  de  leur 
corps.  Les  couleurs  des  gallinfedbes 
n*ont  rien  de  bien  frappant  :  com- 
munément elles  en  ont  une  qui  ûio 
plus  ou  moins  fur  le  maron  :  il  y 
en  a  aufti  de  rougeâtres  ,  de  vio- 
lettes &  d'un  beau  noir  ^  d'autres 
dont  le  fond  eft  jaune  ,  avec  des 
ondes  brunes.  M.  de  Réaumur  en 
a  trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc. 

Les  pêchers  &  les  orangers  ont 
des  gallin feâes  faites  en  bateau  ren- 
verfé ,  &  ce  font  de  tous  les  arbres 
ceux  defquels  on  eft  plus  attentif  à 
les  ôter.  Les  jardiniers  les  appellent 
improprement  punaifes  d'orangers  ; 
ces  gailinfeâes  font  les  plus  com- 
munes j  &  celles  fur  lefquelles  on 
a  fait  des  obfervations  dont  on  peut 
faire  l'application  aux  autres  ef- 
pèces.   . 

Les  gallinfeâes  font  prefque  tou* 
j'ours  fiuifibles  aux^  arbres  :  il  y  en  a 
cependant  de  très-utiles  ^  &  donc 
on  défire  la  multiplicatipn ,  telle  eft 
celle  du  kermès  appelée  (ocçus  ou 
graine  d*ccarlau. 

Ces  fortes  d  anin;iànx  parviennent 
i  leur  dernier  terme  d  accroifle- 
ment  a  la  fin  de  Mai  &  «u  comipen- 
cément  de  Juin.  U  faut  pbfervec  lei 
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gailinftftes  dans  tcnis  les  temps] 
pour  les  bien  connoitre  ',  fans  cette 
exaâicade  on  les  prend  aifémenc 
pour  des  coQues  où  divers  infeâes 
renferment  leurs  œufs.  L'infeâe  a 
fix  jambes ,  qli'il  tient  appliquées 
contre  Ton  eorps  :  il  y  en  a  quatre 
plus  aifées  à  diftinguer  que  les  au- 
tres. La  dernière  paire  de  celles-ci 
eft  immédiatement  aa-deflTus  du 

Îremier  des  cinq  anneaux.  Au-def- 
us  de  la  première  ipâirre  de  jambes, 
on  apperçoit  nine  efpèce  de  petit 
mamelon  ,  qiii  eft  la  partie  par  le 
moyen  de  laquelle  rinleâe  fe  nour- 
rit. La  gallinfeâe  couvre  (es  œufs 
de  Ton  corps  •  qui  leur  tient  lieu 
d'une  coque  bien  clofe.  La  ponte 
étant  finie  ,  rinfeâe  meurt  bientôt 
£c  à  la  même  place  oà  il  s^étoit  fixé 
•depuis   long-temps  :  fon  corps  fe 
deisèche  &  femble  transforme  en 
^tke  efpèce  de  coque  qui  couvre  les 
œiffs.  Selon  M^  de  RéaunTur  ,  les 
petites  galHnfeôçs  fom  dou«e  jours  ^ 
à  éclore ,  &  ne  prennent  Teifor  que 
pkï(teuts  jours  après  leur  frailTance: 
il  y  a  des  auteurs  qui  ont  compté 
depuis  mille  jufqu'à   <ieux  mille 
œufs  fous  certaines  efpèces  de  gai-; 
linfe&es.   Celles  qui  font  nouvel- j 
lement  nées  fiir 4es pêchers  /corn-  ; 
mencentà  fol'tirdedeirous  h  fque- 
tette  de  leur  wèr^  aii  commence- 
ment de  Juin.  Les  fourmis  qui  in-' 
diquent  les   pucerons  ,   indiquent; 
aufli  tes  ^allinfeâes  des  pêchers.; 
Ces  infeâes  trrent  des  £(um^  fç>usi 
iefquelles  ils  fe  ^xent  la  fubftancel 
propre  à  leur 'nourriture' &  à  leurf 
•  accroiffement  5  ifs  ne  rlongewr  point: 
les  feuilles ,  ils  '^n  pompent  le  fuc' 
'avec  tcfiirtromoe  quine-fe   lailFe 
^diftinguer  que^datts  les  ^groffes^gal^ 
•'  'linfeiftés.  .  .      .i      ; 

i         L*^ltfé\iéààt  «rappris  UtùLufs^di- 
nieri  fllukiftes  à  nettoyer  de  leur 
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mieux  leurs  arbres  fraitters  des  gâl« 
linfeâes,  &  futcoqt  les  orahgers 
6c  les  pêchers  >  fans  quoi  elles 
épuifent  en  quelque  «forte  la  fève 
de'  ces  arbres  ,  ce  qui  hss  fak  lan^ 
guiF  &  même  périr. 

Les  galliniêiStes 'tombent  eto  tu* 
roninis  avec  les  feuilles  ùât  lef* 
quelles  elles  font  attachées  v^  omis 
elles  regagnent  biedfràc  TarfaR ,  & 
s'y  fixent*  C'eften  Avril  qaHsUes  fe 
défont  de  leur  vieille  peau ,  ^rès 
quoi  elles  vcroifTent  tiès-vite-,  & 
prennent  la  ifi^ote  de  galles  :  arri- 
vées au  dernier  ternie  d'accroif- 
fement  (  en  Mai  )  elles  font  en  état 
de  pondre. 

Ue  petites  moudies  fort  jolies  y 
i  deux  ailes ,  dont  la  (cte  ,  le  cdfcps, 
le  corfelet '&  les'fix  jambes  font 
d'nn  rouge  foncé ,  font  les  mâles 
qui  fécondentiur  la  fin  d'Avril  les 
gallinfecbes.  Les  mâles  ont  «ne 
forme  bien  différenre  de  lear  fe- 
melle ,  &  une  grandeur  bien  dif*^ 
proportionnée.  On  voit  un  môme 
mâle  aller  fucceflivement  fur  plu- 
fieuri  femelles  j  les  parcourir  cha- 
cune d  un  bout  à  l'autfe  j  tetiant 
toujours  la  partie  en  forme  d'aiguil- 
lon inclinée  vers  leur  corps.  11  s'op- 
rêt«  ,  il  fe  fixe  ,  il  introduit  cette 
partie  quand  il  s*e(l  placé  far  la 
fente  d'une  femelle  toute  prête  à  te 
fecevoit. 

Différentes  efpèces  de  nos  chênes 
fourninTent  aufli  des  gallînfeâes 
arrondies  jgrdlTes  comme  de^ petits 
pois  qui  y  tietinent  par  une  batecir- 
culaiire  afle^^tndite  ,  &  qui  relïcm- 
bleiiti)daucoup  au  Icerrftès.  L^épine» 
la  C'hârmiWe  ,  la  vigne  fdnt  aufli 
Voir  des  gallinieâes  dont  les  œufs 
paroifTent  être  dans  une  coque  de 
'foie*  .  '  -  ■ 

■'  j^tiiàfffellejpyy^llbffi^         pe- 
tits apimaux  qui  tîeimettt' beaucoup 


GAI 

des  caraâères  desgallinfeâes»  mats 
qui  en  ont  pourtanc  qui.  leur  font 
particuliers.  Les  progalliniedes 
pafTent  une  grande  partie  de  leur 
vie  attachées  comte  i  ccorce  des  ar- 
bres ,  fans  changer  de  place  ,  & 
£aLRs  fe  donner  de  mouvemens  fen- 
fibles}  cependant  on  les  reconnoît 
en  tout  tecnps  pour  des  animaux  :  (i 
on  les  regarde  avec  la  loupe  »  on 
diftingue  toujours  leurs  anneaux  : 
la  cochenille  eft  peut-ctre  la  pro- 
gallinfeâre  la  plus  importante  à  exa- 
miner. 

On  connout  une  progallinfeâie 
qui  fe  tient  mlontiers  fus  1  orme  : 
elle  eft  petite  &  marche  peu:  on  la 
trouve  dans  les  bifurcations  des  pe- 
tites branches  qui  n  ont  qu'un  an 
ou  deux  'y  on  en  trouve  quelquefois 
contre  les  branches  &  les  petites 
tiges.  Leur  dernier  terme  d'accroif- 
fement  eft  fait  en  Juillet.  La  vue 
ne  peut  néanmoins  diftinguer  qu'une 
petite  mafte  ovale  &  convexe ,  d'un 
aflez  mauvais  rougebrun^  entourée 
d'un  cordon  blanc  Se  cotonneux.  La 
partie  ovale  eft  le  deftiis  du  corps 
de  l'infeâe  :  on  y  reconnoît  avec  la 
loupe  des  anneaux  :  du  refte  4'ani- 
mai  eft  parfaitement  immobile  :  il 
ne  montre  ni  tète  ni  iambes>tout  eft 
caché  par  un  bourrelet  cotonneux , 
qui  ne  laifle  à  découvert  que  la  par- 
tie ovale.  Cette  matière  cotonneufe 
fait  une  efpèce  de  nid  en  forme  de 
corbeille  Se  comme  goudroimé  , 
dans  lequel  l'infeâe .  eft  lo^é  en 
grande  partie.  Son  ventre  qui  pofe 
fur  le  fond  de  ce  nid  »  fe  trouve  fé- 
paré  de  l'arbre  par  une  couche  de 
coton.  Ce  nid  eft  non-feulement 
deftiné  à  mettre  le  corps  de  Tin- 
feâe  plus  à  fon  aife  ^  mais  auflî  à 
xecevoir  les  petits  qui  doivent  naî- 
tre en  Juin  ou  en  Juillet.  En  reti- 
ent alors  la  pro^lUpfcfte  dç  fon 
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nid,  on  trouve  dans  le  fond  &  dans  ' 
les  inégalités  des  c6cés  un  grand 
nombre  de  pecits  vivans  ,  dont  la 
couleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre.  Ht 
portent  jflyant  eux  deux  petites- 
antennes  fHleur  corps  eft  allez  fem- 
btable  i  celui  des  eallinfeâes  nou- 
vellement nées,  ifs  marchent  far 
fix  jambes  affez  courtes  :  on  a  de  la 
peine  à  recotmoîcre  leur  trompe  ou 
fuçoir.  Quand  la  mère  progallin- 
fe<àe  met  fes  petits  au  jour,  us  for- 
tent  par  fanus  ou  par  une  ouver- 
ture qui  en  eft  proche.  Us  pafTent 
fous  le  corps  de  la  mère  qui  s'aplatit 
à  mefure  qu'elle  fe  vide.  L'opéra- 
tion Hnie  ,  la  mère  périt ,  elle  fe 
defsèche  ^Sc  par  la  fuite  elle  tombe 
du  nid.  On  eft  encore  incertain  il 
les  mâles  des  progallinfeâes  font 
ailés. 

GALLIPOLI  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  ,  maritime  &  épifcopale 
d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples  , 
dans  la  terre  d'O trame  »  à  dix- huit 
lieues,  fud-eft  ,  de  Tarenre.  Elle 
eft  placée  fur  un  rocher  que  la  mec 
entoure. 

Gallipoli  ,  eft  auOS  le  nom  d'une 
ville  considérable  de  la  Turquie 
d'Europe,  dans  la  Romanie  ,  fur 
un  détroit  de  même  nom  ,  à  qua« 
raiîte  lieues ,  fud-oueft ,  de  Conf- 
tantinople.  La  Porte  Ottomane  y 
entretient  un  Bâcha. 

GALLlQUE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  François. 

GALLIUM;  voyrj  Caille-lait. 

GALLOGRECEj  v^tx^Galatie. 

GALLOIS  i  (les)  peuples  qui  ha- 
bitent le  pays  de  Galles. 

GALLON  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure des  liquides ,  ufitée  en  Angle- 
terre. Le  gallon  contient  huit  pin- 
tes de  Londres  »  ou  quatre  pinte» 
mefure  de  Paris. 
Remarquez  cependant  que  Ugal- 
Tttij 
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.  Ion  pour  le  vin  eft  d'un  cinquième 

tlus  petit  que  ceux  qui  fervent  à 
aile  ou  à  la  bière  ^  en  forte  que 
quatre  gallons  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  liqueurs  en  font  cMk|  de  vin. 
G  ALLO  WA  Y  ;  nom   propre  d'une 
Province   cor.jidérable  de   TÊcoffe 
méridionale ,  fur  la  mer  d'Irlande 
qui  la  baigne  au  midi  &  à   locci- 
dent  i  les   Provinces  de  Carrilc  & 
de  Keyle  la  bornent    au  nord  ,  & 
celle  de  Nithfdale  à  l'orient.  Elle 
abonde  en  blé  ,  en  pâturages  ,  en 
bétail  &  en  chevaux  qui  font  efti- 
més. 
Çallowa-ï  ou  GALLWAY,eftauflî  le 
nom  d'un  Comté  d'Irlande ,  dans 
la  Province  de  Connaught.    11  cft 
borné  à  l'orient  par  une  partie  du 
Comte  du  Roi  &  de  celui  de  Tip- 
perary  dont  le  Shannon  le  fépare  y 
a  l'occident  par  l'océan^  au  nord  & 
au  nord  -  eft  par    les  Comtes   de 
Mayo  &  de  Rofcommon  ,   &c  au 
midi  par  celui  de  Thomond.    Sa 
.    longueur  cft  de  82   milles,  &  fa 
largeur  de  48.  Il  abonde  en  grains 
&  en  pâturages.   H  a  pour  capitale 
une   ville   confidcrable  de    même 
nom ,  fituée  à  (îx  lieues  ,  fud ,  de 
T-wran  ,  &  à  34  lieues ,  oueft,  de 
Dublin,  près  de  l'embouchure  du 
Lie  Corbés  dans  la  mer ,  &  près  de 
la  baie  de  Gallway  qui  forme  un 
yaAe  port  capable  de  contenir  un 
grand  nombre   de    gros  vaiffeaux. 
Cçtçe  vjlle  qn  on  nomme  au(fi  Gai- 
lire  y  eft  une  des  plus  riches  &  des 
plus  commerçantes  du  Royaume, 
G ÂLLUR  A  ;  c'eft  le  nom  que  portait 
autrefois  la  partie  orientale  de  la 
Province  de   LugoJori  ,  en    Sar- 
dai^ne; 
GALOCHE;  fubftantif  féminin.  GaU 
Ika  folca.  Efpcce  de  chaufTure  de 
cwir  dans  laquelle  çn  fait  entrer  les 
fouliers  gour  avoir  U  pied  fec.  Le 
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temps  exige  qu'on  prenne  de^  ga-^ 
loches. 

Dans  le  ftyle  familier ,  on  appelle 
~  menton  de  galoche ,  un  menton  long» 

pointu  &  recourbé. 
Galoche  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'un  trou  fait  dans  le  pn- 
neau  d'une  écoutille  ,  &  à  demi- 
couvert  par  une  petite  pièce  de  bois 
voûtée.   11  fert  à    faire  pafler  un 
cable. 
Galoche  ,  fe  dit  auflî  d'une  pièce  de 
bois  en  forme  de  demi-cercle  «  qui 
fert  à  porter  les  taquets  d'écoute. 
Galoche  ,.  fe  dit  encore  d'une  poulie 
dont  là  mouffle  eft  fort  plate  ,  fur- 
tout  d'un  côté  ,  &  qui  s'applique 
fur  la  grande  vergue,  &  fur  la  ver- 
gue de  mifaine  ,  pour  recevoir  les 
cargues  boulines. 
Galoches  ,  eft  auftî  le  nom  de  deux 
petites  pièces  de  bois  concaves  , 
qui  fervent  aux  bulots  de  ta  foife 
aux  Câbles. 
GALOIS  ;  (  les!)  les  hiftoriens  appel- 
lent ainfi  les  membres  d'une  efpcce 
de  Confrérie  qui  parut  en  Poitou 
dans  le  quinzième  ficelé  ,  &  qu'on 
pouvoir  appeler  la    Confrérie  des 
Pénitens   d\mour.    Les   femmes , 
auflî-bicn  que  les  hommes  entrèrent 
dans  cette  Confrérie,  &  fe  difpu- 
lèrent  à  qui  foutiendroîr  le  plus  di- 
gnement riionneur  de  ce  Fanatifme 
d'imagination  ,  dont  l'objet  étoitde 
prouver  l'excès  de  fon  amour  par 
une  opiniâtreté  invincible  à  braver 
les  rigueurs  des  faifons.   Voici  ce 
qu'ajoure  M.  de  Saint-Palaye  ,  dan» 
ion   curieux   Traité  de  la   Ckeva-' 
larle. 

Les  ChevaHers,  IesEcayers,les 
Dames  Se  Demoifelles'quiembraf- 
sèrent  ctnt  réforme,  dévoient  fui- 
vant  leur  Inftitur ,  pendant  les  plus 
ardentes  chafeurs  de  l'été,  fe  cou- 
vrir ciiaudemcn&  de  bons  manteaux 
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&  cbaper on»  doublés ,  St  avoir  ée 
grands  feux  auxquels  ils  fe  chauf- 
foienr  comme  s^ils  en  eutTenc  eu 
grand  befoin  :  ils  faifoienc  en 
été  tout  ce  qu'on^  fait  en  hiver  j 
peut  -  être  pour  faire  allufion  au 
pouvoir  de  Tamour  ,  qcfi  fui- 
vant  nos  anciens  Poètes  ,  opère  les 
plus  étranges  métamorphofes.  L'hi- 
ver répandoit-il  fes  glaces  &  fes  fri- 
mats  fur  toute  la  nature  ,  l'amour 
alors  changeoit  Tordre  des  faifoos } 
il  brûloir  de  fès  feux  les  plus  àr- 
dens,  les  amans  qiii  s'étotent  rangés 
fous  fes  lois  :  une  petite  cotte  fim^ 
pie  avec  une  cornette  longue'  èc 
mince  ,  compofoic  tout  leur  vête- 
ment :  c'eût  été  un  crime  d'avoir 
fourrure  y  manceau-,  houfle^.ou 
chaperon  doublé ,  &  de  porter  un 
chapeau,  des  ganrs  &  tles  mou- 
fles :  c'eut  été  une  honte  de  trou- 
ver du  feu  dans  leurs  maifons  y  la 
cheminée  de  leurs  appartemens 
étoit  garnie  de  feuillages  ou  autres 
verdures,  fi  Ton  pouvoir  en  avpir, 
6c  Ton  en  jonchoit  aufld  les  cham- 
bres. Une  ferge  légère  étoit  toute 
la  couverture  qu'on  voyoic  fur  le 
lit. 

A  l'entrée  d'un  Galols  dans  une 
maifon,  le  mari  foigneux  de  don- 
iiet  au'  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 
qu'il  lui  falloit ,  lé  laifToit  lui- 
même  maître  abfôlu  dans  la  mai- 
fon ,  où  il  ne  rentroit  point  que  le 
Galoîs  n'en  fût  forti  :  il  éprbuvoit 
â  fon  tour  s'il  étoit  de  la  Confrérie 
des  Galois  ,  la  même  complaifance 
de  la  pvti;t  du  mari;  dont  la  femme 
affôcice  à  l'ordre. fous  le  iidni  de 
Galoifc^  étoit  l'objet  de  (qs  foins  & 
de  fes  vilîres.  Si  dura  cette  vie  &  ces 
amourettes  grant  pièce  (  long- temps), 
dit  l'Auteur  (  le  Chevalier  de  la 
Tour)  en  terminant  ce  récit,  juj^ 
^uci  à  tant  que  Uplus  de  ceux  cnfu-^ 
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rent  morts  &  pérUt'{  de  ffoit  :  caf 
piujîeurs  trànjijfoient  de  put*froitj 
&  mouraient  tout  roydes  de  l€\  leurs 
amyes  ,  &  aujp  leurs  amyes  de  le\ 
eulx  y  en  parlant  de  leurs  amouret^ 
tes  >  &^n  eulx  moequant  &  bcnir-- 
dant  de  'ceulx  qui  étoient  bien  i;ej* 
tus  :  &  aux  autres  y  ilconvenoic  dej^ 
ferrer  les  dents  de  coujleaulx ,  &  les 
chauffer    &  frotter  au  feù   comme 

roydes  &  engelle:^ Si  ne  doubte 

point  que  ces  Galois  &  Galoifes, 
qui  moururent  en  cet  état ,  ne  foyent 
martyrs  d* amour  y  &c. 

GALON  i  fubftantif  mafculin.  Tiffîi 
d*or  j  d'argent,  de  foie,  de  laine» 
de  fil ,  &c,  qui  a  plus  de  corps  qu'un 
fimple  ruban  ,  &  que  l'on  met  aux 
bords  ou  fur  les  coutures  des  ha- 
bits,  foit  pour  les  empêcher  de 
s'effiler  ,  foit  pour  férvir  d  orne- 
mens.  Un  galon  d'oi^  Un  galon  de 
foie. 

A  Paris  ce  font  les  TifTutiérs- 
Rubanniers  qui  fabriquent  toutes 
fortes  de  galons  de  livrée ,  &  qui 
les  vendent  au3f  Maîtres  qiïi  les  ont 
commandés. 

Galons  ,  fe  die  en  termes  dô  Gon- 
fifeurs  ,  des  boîtes  rondes  dont  on 
fe  fert  pour  ferrer  les  dragées  & 
autres  confitures  sèches  i  on  leut 
donne  pèut-êtfè  Ce  nom  ,  parce- 
qu'ellesTont  bordées  eii  haut  SC  en 
bas  d'une  efpèce  dé  galon  ou  den- 
telle en  peinture. 

Les  deux  fyJlabes  font  brèves  aa 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GALONNÉ,  ÉE  j  ad/èftîf  &  parti- 
cipe paflîf.  Foyci  QAtONNER.  " 

On  appelle  homme  galonné ^  un 
homme  dont  Thabit  eft  couvert  de 
galons. 

GALONNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lecjuel  fe  con- 
jtfjjUô  comme  Chakier.  TéLniolis 
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,  t^xtUihu^  ornarc.  Oc»er  on  border 
de  galons.  Galonncr  un  chaveau ,  un 
habit. 

Lqs  deux  premières  (yll.abes  font 
brèves ,  &  la  troificme  longue  ou 
brève,  ^oy^î  Verbe.    ^ 

GALONNIER  j  fubdancirmafculin. 
Fabricant  de  galons. 

Pour  empêcher  que  les  particu- 
liers ne  foient  expofés  à  acheter  du 
f  jalon  faux  pour  du  fin  ,  le  Roi  par 
a  Déclaration  du  1ï  Mai  i74<>, 
portant  règlement  pour  la  fabrica- 
tLDd  des  ^lons  ,  &c.  a  défendu  de 
mêler  des  traits ,  lames  ou  files  d'or 

.  &  d'argent  faux.,  ou  autres  mctaui 
avec  lor  &  l'argent  fins, à  peine  des 
galères  pour  neuf  ans.  Sa  Ma)efté 
a  défendu. pareillement  aux  Galon- 
niers  &  ajitres  Fabrîquans ,  d'em- 

'  ployer  du  trait  d'or  &  d'argent 
faux ,  fijé  (*ur  foie ,  4  peine  de  trois 
ans  de  galères  \  la  foie  étant  expref- 
fément  réfervée  pour  filer  le  trait 

.  d'or  &  d'argent  fins.  11  eft  feule- 
ment permis  aux  Galonniers  d'em- 

..  ployer  le  fleurei ,  la  filofelle  &  la 
galette  pour  la  chaîne  des  galons 
taux>  &  la  foie  crue  pour  la  trame 
&  le  liage  des  glans  &  autre»  en- 
jolivemens  defdits  galons  \  à  la 
charge  cependant  par  les  Fabri- 
quansdegîilons^en  t^ux  ,  d'y  infé- 
rer dans  la  chaîne  &  dans  toute  la 
longueur  des  deux  lifières  »  un  fil  ou 
filoielle  rouge  (j^ui  foit  apparent  en 

Suelque  endroit  qu'on  coupe  lef- 
its  galons  pour  fervir  de  marque 
diftîndive  du  faux  d'avec  le  fin. 

,  Cette  Déclaration  a  été  adrçflee' 
à  la  Cour  dçs  Monnoies  ,  qui  l'a 
enregiftrée  le  18  Juin  174^» 
GALOP  i  fubftantif  mafculin.  Equi- 
^  curfus.  La  plus  élevée  &  la  plus  di- 
ligente des  allures  naturelles  du 
cheval  ,  laquelle  confifte  propre- 
ment dans  une  répétit;ioa  &  uae 
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fuite  de  fauts  en  avant.  Vn^gabp 
aifi  ,  unu  Vn  galop  rude ^  Faire  al- 
ler un  cheval  au  galop. 

On  rfit  proverbialement  &  (îgu- 
rément  de  quelqu'un  ,  qu'/7  s^én  va 
le  grand  galop  à  F  hôpital  i  pour 
dire ,  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  faut 
pour  être  bientôt  ruiné. 

On  dit  auffi  abfolumeiK  &  po- 
pulairement d'une  perfonnc  qui  fe 
meurt,  qu'^/fe  s'en  va  lé  grand  galop. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Le/?  ne  fe  fait  pas  fentît, 

GALOPADE;  fubftantif  féminin, 
Se  terme  de  Manège.  Adion  de  ga- 
loper. Un  cheval  qui  a  la  galopade 
brillante^ 

Galôpadh,  fe  dît  auffi  d^un  cettiain 
efpace  qu'on  parcourt  en  galopant. 
Une  petite  galopade  nous  conduira  au 
château. 

GALOPE  i  (la)  nona  propre  d'une 
rivière<les  Pays-Bas  ,  qui  a  fa  fource 
dans  le  Duché  de  Limbourg»,  au 
village  de  Gulpen ,  &  fbn  embou- 
chure  dans  la  rivière  de  gaeul,  au- 
deflus  de  Fauquemont. 

GALOPÉ,  ÉEj  adje<aif&  participe 

GALOPER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue commeCHANXER,  Currere.  Aller 
le  galpp.  Ce  cheval  galope  bien.  Ils 
galoppèrent  pendant  toute  la  route. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  court  beau- 
coup ,  qui  fe  donne  beaucoup  de 
mouvement  pour  quelque  affaire , 
qu'z/  galope  jour  &  nuit.  Depuis 
deux  mois  il  galope  jour  &  nuit 
pour  cette  affaire. 

Galoper  ,  eft  auflî  verbe  aftif  ^  & 
fignifie  mettre  au  galop ,  faire  aller 
au  galop.  //  n'ajait  que  galoper  fotf^ 
chçyal  pertiant  tout  le  chemin. 


GAL 

Galoper,  fe  dit  aulfi  Egarement  & 
familièrement ,  &  iîgnifie  pourfui- 
vje  quelqu'un*  Lds  Huijfurs  U  galo- 
poienc. 

On  dît  encore  figurément  de  'fa- 
miUèrôment  ,  galoper  quelqu'un  ; 
pour  dire  »  allef  affidoement  dans 
'tous  les  endroits  où  Ton  peut  lui 
.parler ,  ou  le  rencontrer.  TI  ta  ga^ 
Jopé  pendant  huit  jours  avant  de  le 
^trouver. 

Les  deux  premières  ryllàbes  Sont 
btèves ,  'Se  la  Troilième  kmgue  ou 
brève,  Voyez  Verbib. 

CAtOWN;  ftibftantifmafcuUn.  Pe- 
tit garçon  qu*on  envoie  de  c&ré  & 
d'autre  pour  différeriees  commif- 
^ons.  //  faut  lui  envoyer  nn  'ga-^ 
lopin. 

Galopin  ,Te  dit  auffi  dans  les  t«ai- 
fons  royales  ,  Àt  petits  marmitons 
qu'on  emploie  à  tourner  les  bro- 
ches ,  &  à  courir^  R:  U ,  pour  les 
t>e foins  de  la  maifon. 

I^es  deux  premières  iyllabes  font 
trêves ,  &  la  troîfième  moyenne  au 
fingulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

'GALREDA  -,  fubftantif  nrtafciilin  ,  & 
terme  de  Pharmacie.  Suc  lépais  & 
vifqueux ,  tiré  à  force  debouiHir, 
des  pattifs  cartilagineufes  des  ani- 
maux. On  l'appelle  autrement -^tf- 
iét. 

■GALTELIjI  ;  nom  propre  d'une ran- 
cienne  ville  épifcopale  qui  «toit 
fintée  fur  ta  cote  orien^tle  de 
rae  de  ^Sardaigne.  Ce  n'oft  pbs 
qu'un  vilLtge. 

K; AL V AUDE,  ÈE  ;  ^dje<aif& par- 
ticipe p»fiîF.  f^ctyq  Gaxvauoeji. 

GALVAUDER;  vecbe  ^lAif  de  la 
|>tecniète  conjugaifon  ^.  lequel  ie 
cdnjugexommeCHANTEA.  Fexare^ 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  figni-j 
-fienulcrairer  quelquun  de  paroles,! 
le  réprimander  avec  aigreur  ou-avec 
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hauteur.  Elle  fut  bien  gatvavdie  par 
fon  mari. 
GALUMBATS  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Turquie  d'Europe,  dans 
laServie,  fur  le  Danube,  entre  Bel- 
grade &  Semendrta. 

GALUPSE  ;  fubftantif  féminin  ,  Se 
xernae  tle  JSfivière  ,  qui  £e  dit  d'une 
gefpècexle  bateau  dont  on  fe  fert  fur 
la  côt^  jde  Bretagne.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  audi  accon. 

GÂLW-AY  i  .VAyq,»GALXQWAY  ,   oti 

Gallway. 
GAMâCUES  'y  ioom  pcopre  <l'une,pe-- 
tite  ville  ^  «Fcaruze.,  en  Picardie  » 
ûxt  la  Brefld*  j  à  dix  lieues  j  eft-fud** 
eft ,  d'Eu.  Il  y  a  june  ÊcHiie  Collé- 
giale .cotppobCée  tle  fix  Chanoines^ 
.  ro4|S  À  la  xu^tnioacion  .du  Seiguisur. 
Gerce  vilde  £ll  la  .patrie  du  manc 
£ranfois.y;uahl£.  - 

GAMâLA  ;  nom  ^opre  d'inie  {an- 
cienne-ville  de  lia  Rateftine.,  que  les 
AomMœjsûrBnckiaGai^cdbDaprès 
nn  long  ncge. 

GAMALIfiA  ;  c'eft  felon  Ptolcmée  > 
une  ancienne  vifie^c  l'ind©,  en-de^à 
.  du  Gairge. 

GAMBADE^  fiibftantif féminin. 5^ A 
tus.'Effcce  de  faut  fans  art  fc  fans 
cadence.  Cetu  nouvelle  lui  fit  faire 
bien  dés  gambades. 

On  dit  j>roverbialcmenr  6c  f^u- 

•'  rément,  payer  en  gambades  ^\ox(^ 
qu'à  des  demandes  légitimes  on  ne 
répond  que  par  défaites,  par  des 
plaîfanteries de  mauvaife  foi,  fan* 
donner  aucune  fatisfadion.  //  vous 
do'ihéra  votre  argent  en  fauts  &  en 
'  gambades.  Dans  ce  fens  on  dit  pro- 
verbialement *&  figurcmeitt, «foy^r 
en  monnaie  de  Jinge  ,•  en  gambades* 
Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les 
Jongleurs  sVtemproieni  du  droit 

1  .  de  péaee  ,  en  faifant  tlanfer  leur 
Cnge  devant' le  pèager,  comme  ie 
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porte  un  article  d'un  tarif  de  Saint- 
Louis, 

GAMBADER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  CHANTEa,  Salta- 
re.  Faire  des  gambades  par  vivacité, 
par  gaietç.  Elle  ne  fait  que  gamba- 

'     der. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  fécondé  brève ,  &  la'^troi- 

*  ficme  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

CAMBAGE  ;  fubftantîf  mafculin. 
Droit  qu'on  paye  au3f  Seigneurs  de 
quelqt^es  endroits ,  fur  la  bière 
qu'on  braflfe  dans  leurs  fiefs. 

GAMBE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  jambe. 

G AMBÉA ,  ou  Gambée  ,  ou  Gam- 
bie j  nom  propre  d'un  petit  Royau- 
me d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  , 
rrès  d'une  rivière  de  mcme  nom. 
l  abonde  en  erains ,  en  bétail ,  en 
S;ibier,  &  en  elephans.  Les  François, 
es  Anglois  &  les  Portugais  y  com- 
mercent. 

La  rivière  de  Gambie  fe  jette 
dans  la  mer ,  entre  le  cap  dé  Sainte- 
Marie  &  rîle  aux  Oifeaux. 

G  AMBES  CE  HUNE  -,  terme  de  Ma- 
rine. C*eft  félon  quelques-uns ,  de 
petites  cordes  attachées  à  une  hau- 
teur déterminée  des  deux  grands 
mâts  ,  ôç  qui  fe  terminent  près  de 
la  lmi>e ,  à  des  bandes  de  fer  plates, . 
dont  i'ufage  eft  dç  retenir  Içs  ipats 

de  bune. 

D  autrçs  appellent  gambes  de  hu 

.     ne  \  des  crochets  &  cfeç  bandes  de; 
fer  qui  epiourenç  les  caps  de  mou-| 
ton  des  haubans  4^  hut^e ,  &  qui 
font  attachés  à  la  hyne.  î 

^AÎÎIBESON  }  fubftantif  mafculin. 
Xerme  uf)cé  d^^ns  l'ancienne  inilice, 
pour  défigneç  ijnQ  efpèce  de  cotte 
dVnies  Qi»  4^  grand  jupon  fait  de 
n»ffçt^  P»  4*  <^»wr  rçmbourr^  dç 
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laine  ou  de  crin ,  qu'on  portoît  foui 
la  cuirafle  afin  qu  elle  fût  moins 
fujette  â  blelTer. 

GAMBILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
-première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
muer les  jambes  dé  côté  &  d'autre, 
les  porter  de  çà  &  là  /comme  font 
ordinairement  les  enfans  ou  les 
jeunes  gens  lorfqu  ils  font  affis  ou 
couchés.  Un  enfant  qui  ne  fait  que 
gambil/er. 

GAMBITi  fubftantif  mafculin,  & 
terme  du  jeu  d'échecs.  On  dit /auer 
le  gambit ,  lorfqu  après  avoir  pouflé 
le  pion  du  roi  ou  celui  de  la  dame 
deux  pas ,  on  pouffe  encore  celui 
de  leur  fou  deux  pas.  C'eft  ce  que 
le  Calabrois  appelle  gambetto  ,  dans 
fon  ttaijcé  fur  les  échecs. 

GAMBON  ;  nom  propre  d'un  ruif- 
feau  de  France  ,  en  Normandie , 
qui  a  fa  fourcé  à  Aquenay  ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Seine ,  au-def- 
fus  d'Andely.  Quoique  fon  cours  ne 
foit  que  d'environ  trois  lieues ,  il 
s'enfle  quelquefois  û  çonfidérable- 
ment  xju'il  devient  un  torrent  ra- 

•  pide  qui  entraîne  dans  fon  cours 
des  maifotis  »  des  moulins  ,  àc. 

GAMBULO  ou  Gambàlo  \  nom  pro- 
pre d'un  bourg  d'Italie,  au  duchc  de 
Milan  ,  à  deux  milles"  de  Vigevano. 

GÀMELIEN.  ENNE  j  adjeftif  &  ter- 
me  de  Mythologie.  Surnom  de  Ju- 
piter &  de  Junon,  ainfi  appelés  de 
ce  qu'ils  préfidoient  aux  noces. 

GAMELIES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel •&  terme  dp  Mythologie.  Fê- 
tes nuptiales  ^  ou  facrifices  que  les 
ahciens  Grecs  faifoient  dans  leur 
famille  la  veille  d'un  mariage. 

GAMELIONj  nom  propre  d'un  mois 
des  Athéniens  ,  qui  fuivant  Méron, 
çomméncoit  leur  année,  llfut  ainfi 
appelé  des  fêtes   qu'on   çélébroit 

durani 
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ràhc  (6n  cours ,  en  l'honneur  de 
Junon  Gamelienne. 

GAMELLE;  fubftancif  féminin.  Ca- 
mélia. Sorte  d*écuelie  de  bois  fore 
en  ufage  fur  les  vaifleaux ,  &  où  Ton 
met  la  portion  de  chaque  matelot 
&  de  chaque  foldat. 

On  dit  9  éire  à  la  gamelle ,  manger 
à  la  gamelle;  pour  dire  ,  être  â  l'or- 
dinaire des  foldats  &  des  matelots. 

GAMMACE  j  c'eft  félon  Ptolcmée  , 
une  ancienne  ville  de  l'Arachofie. 

GAMMACORURA  ;  nom  propre 
d'un  fameux  volcan  d'Aile  ,  dans 
l'île  de  Ternate  ,  Tune  des  Mo- 
luques. 

GAMMA  DORÉ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Le  Chevalier  Linnée  a  donné 
cô  nom  â  un  papillon  noâurne  qui 
a  fur  fes  ailes  le  gamma  des  Grecs 
repréfenté  en  couleur  d'or.  On  le 
trouve  fur  la  matricaire,  fur  la  bour- 
rache &  fur  la  laitue. 

GAMMALAMME^nom  propre  d'u- 
ne ville  des  Indes  orientales  ,  dans 
l'île  de  Ternate ,  l'une  des  Mohi- 

3ue$.  Elle  eft  ficuée  fur  le  rivage 
e  la  mer.  Les  Hollandois  eh  font 
les  maîtres. 
GAMME;  fubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  mufique^aux 
fept  degrés  fucceflifs  de  la  voix  na* 
turelle ,  par  lefquels  on  monte  au 
fon  aigu»  &  l'on  defcend  au  fon 
grave.  On  apelle  ces  notes  ou  fons, 
ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ^  qui  font 
des  fyllabes  inventées  pour  les  dif- 
ciaguer ,  &  qu'on  marque  dans  la 
muAque  par  des  points  diftribués 
fur  difFérentes  lignes.  Après  que 
Gui  Aretin  eut  trouvé  les  fix  pre<* 
mières  fyllabes  pour  dénommer  les 
difFérens  fons  de  la  mufique,  il  prit 
l^s  (ix  premières  lettres  de  l'alpha- 
bet des  Latins ,  qu'il  plaça  au  com- 
mencement des  lignes ,  pour  mar- 
quer plus  particulièrement  quel  fon 
Tomt  XI 
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chacune'de  ces  fy  tlabes  ou  points  re*" 
préfentoit  ;  &  ayant  joint  ces  lettre* 
avec  les  fyllabes  ut  re  mi ,  ^c.  i* 
en  fit  une  table  qu'on  nomma  gam^ 
me  y  parcequ'elle  commençoit  pat 
\e  gamma ,  lettre  de  ral|>habet  des 
Grecs,laquelle  lettre  avoir  été  ajou- 
tée aux  fix  premières,  tf,  by  c,  d^e^f; 
aujourd'hui  cette  lettre  eft*  la  derr 
niere.  On  fe  fert  encore  de  cette  mé* 
thode  pour  défigner  les  difFérens 
fons  de  \z  gamme  ,  &  pour  marquer 
le  ton  dans  lequel  un  air  eft  com« 
pofé  :  ainfi  l'on  dit  A ,  mi ,  Ar ,  B  t 
fa  ,/;  D,  Ia,re  ;  E,fi,  /wi;F, 
ut,  yi  ;  G  ,  re  ^fol.  Il  faut  obfer- 
ver.que  c'eft  la  dernière  fyllabe  qui 
défîgne  le  ton  bu  la  note  finale  de 
l'air ,  &  que  la  fyllabe^énultièmo 
défigne  la  quinte  de  la  finale*  Les 
inftrumens  pour  s'accorder  ,  pren- 
nent le  ton  d'i^mi'la  ,  comme  fe 
trouvant  le  premier. 

On  dir  proverbialement  &  figu^ 
rément  ,  chanter  la  gamme  à  qucU 
quun  ;  pour  dire  j  réprimander 
vivement  quelqu'un  ,  ou  lui  dire 
des  injures.  On  lui  chanta  une  fu' 
rieufe  gamme  dans  cette  mai/on. 

Xin  dit  auifî  proverbialement  & 
figurémcnt  ,  changer  de  gamme  ; 
pour  dire  ,  changer  de  conduire  » 
de  manière  d*agir.  C*eji  un  imper^^ 
tinent  auquel  il  faut  faire  changer 
de  gamme^ 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  être  hors  de  gamme  ; 
pour  dire ,  ne  favoir  plus  où  Ton 
en  eft ,  être  incertain  de  ce  qu'on 
fera.  Et  mettre  une  perfbnne  hors  de 

flamme;  pour  dire ,  la  déconcerter, 
ui  rompre  fes  mefures  ,  la  ré^ 
duireà  ne  favoir  plus  que  répondre. 
La  lettre  qu^on  lui  reprefenta  la  mit 
hors  ^  gamme. 

La  première  fyllabe  eft  brève  jj 
&  la  fiscoiide  très  brève. 

V  VY 
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GAMOLOGIE  i  fubftaatif  féoqirn. . 
Gamologia.  Difcours  >  traité  (uc  les 

-  noces,  fur  le  mariage.  Mylcrus  a 
fait  un  traite  dç  la  gamologie. 

GAMUTO  i  fubftaïuif  malculin.  Ef- 
pèce  de  chanvre  qu'on  tire  du  cœur 
de  quelques  palmiers  des  Indes  y 
on  en  fait  des  cordages  j  loais 
Teau  les  détruit  aifément. 

ÇAMZO;  nom  ptopre  d*ane  ancien- 

-  ne  ville  de  la  Terre-Sainte ,  que  les 
Philiftins  prirent  aux  Juifs  loos  le 
règne  d'Achaz»  / 

GANA  i  nom  propre  d'une  ville  fi- 
:  t\xét  au  centre  de  l'Arabie  heureufe, 
fur  un  montagne  ,  i  foixance  lieues 
au  nord  de  Moka* 

GANACHE  'y  fubftantif  féminin.  ^. 
quinét  gêna.  La  mâchoire  inférieure 
du  cheval/ Elle  eft  compofée  d'un 
os  partagé  en  deux  branches  dans 
le  poulain.  Dans  le  cheval  ces  bran- 
ches font  tellement  unies  ,  qu'il  ne 
reO-e  qu'une  légère  trace  <fe  leur 
jonâion  \  trace  que  Ton  obferve 
à  la  partie  inférieure  >  &  qui  fqrme 
la  fymphife  du  menton.  L'efpace 
qu'elle  laident  entr'ell^  contient 
intérieurement  un  canal  dans  lequel 
la  langue  eft  logée  ,  Se  extériture- 
ment  un  autre  canal  nonuné  pro- 
prement l'aube, 

Celui-cidoit  être  tel,  qu'il  puiflTe 
admettre  &  recevoir  une  portion 
de  l'encolure  dans  le  moment  où 
l'animal  eft  déterminé  i  fe  placer. 
S'il  n'eft  point  aflez  évidé  »  a  fupé- 
sieuremeot  les  deux  branches  font 
trop  rapprochées,  H  elles  ont  trop 
de  volume  &  trop  de  rondeur  aux 
angles  de  la  mâchoire  ,  ce  qui  rend 
d'ailleurs  la  ganache  carrée ,  &  la 
tête  difforme  Se  pefante  ^  il  eft  fort 
à  craindre  qne  l'animal  ne  fe  ramène 
point,  &  porte  conftamment  au  vent. 
11  importe  donc  d'examiner  at- 
leutivement   L  confortnarion    de 
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cette. partie  brfque  L\>n  achète. im 
cheval  ,  &  de  rechercher  encore 
dans  le  canal  extérieur  d  lesgbodes 
maxillaires  Se  fublingualts  ne  ix>nc 
point  feniibles  au  taft  ^  c'eft4-dire, 
û  elles  font  imperceptibles  & 
dans  leur  état  naturel  •  Lorlîpi'elles 
fe  manifeftent  aux  doigts . ,  elles 
font  gorgées  d'une  lynapae  çpaiâie^ 
&  félon  qu'elles  font  plus  oa  moins 
dures  ,  plus  ou  moins  graiSis.,  plus 
eu  moins  adhérentes  ou  mobiles, 
&que  le. cheval  eft  plus  oq  moins 
âgé»  elles  préfagent  des  maladies 
plus  ou  moins  dangereufe&9  Se  plus 
ou  moins  funeftes. 

On  dis ,  quun  cheval  ejl  chargé 
de  ganache  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  la 
mâchoire  inférieure  fortgi:oSç,  6c 
revêtue  de  beaucoup  de  chair. 

On  dit  auftî  figurément  &  famt* 
lièrement  de  quelquumqiû  al'ef- 
prit  pefant ,  qu'/V  êfi  chargée  de  ga- 
nache ,  que  cejl  une  ganache. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  (roi(ièm.e  crès*lKève. 
GANARAH  ^  noRxpfopi>e  d'une  ville 
d'Afrique ,  dans  hi  Nitrifie ,  fur  le 
Niger.  Elle  eft  capitale  du  Royau- 
me d'Ouangara ,  d'où  l'on  cire  de 
Tor  ,  du  féné  &  des  efckvcs. 
GANCHË;  fubftantif  mafcttUn.  Sorte 
de  potence  ou  d^eftrapade ,  dteflce 
aiu<  porc«s  des  villes  de  Turquie , 
pour  fervir  z\t  fupplice  des  malfai- 
teurs ,  ou  des   nfulbeuteux  traites 
comme  tel»  t  le  bourreau  élève  les 
condamnés  pac  le  moj^n  d'une  pou- 
lie}  &  lâchant  enfnite-  la  corde  ^  il 
les  laiflfe  tomber  for  des  crochets 
de  fer ,  où  ces  miféfables  demeu- 
rent accrochés ,  cant&c  par  la  poitri- 
ne ,  untot  par  quelqu'autr»  partie 
du  corps.  Ohn  en  a  vu  vivre  dea&oa 
trois  fours  dans  cette  (rtuation. 
GANO  y  npm   propre  d'une  grade 
&    belle    ville  »  capitale    4r  1^ 
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Rattdre  Autrichienne  t  tVec  un 
ChâtMU  bâti  pat  Chaxles- Quint  ^ 
pour  tenir  en  bride  les  Habicans, 
&  un  Evèché  fuffraganc  de  Maiir 
nesj  érigé  par  Paul  iV  éo  15  j9' 
Cecte  ville  qui  eft  coupée  en  plu- 
(leurs  îles  par  PEfcauc  »  la  Lys»  l^a 
Liève  de  la  Moëre  ,  eft  firuès  à 
neuf  lieiies ,  fad^udd,  d'Anvers , 
A:  à  foixame-fix  liettes.>  nord-eft, 
de  Paris,  fous ie.ii^  degré,  ij^mi 
nutes  »   30  fécondes  de  longicude  y  ^ 


Bc.lt  $  i5  ,  }  minutes  de  ktiuicle. 
Les  édifices  poUicsy  font  magni 
fiffùiers  &  en  grand  nombre»  C'eft 
là  où  naquit  l'Empereur;  Charles- 
Quint  ,  le  i4:Février  de  Tan  i  f  oo. 

GANDELU  'y  nom  propre  àfisn.hcuFg 
defranœ  ,.  dans.  la.  Bcû^Chasope- 
noi&  y  eBviroo.icinqjlieiies  ^,nord* 
eft ,  de  Mkeauv. 

C  ANDEftSHHM';.  notti  ^yropre /d'une 
riHe  dTAAemagne  ,  »u  Cercle  de  la 
BafTe^Saxe ,  dans  le  Ouché  deBrunf 
wicl& Wolfenbtttel ,  4  fepi.  lieues , 
fiid-ottdfc.y  deGoâàr. U;y  a  unecé- 
.  lébre  Abbave  de  Mies  ptoreftanves , 
eompofée  a  une-  Abhefur  5  l^inoeflfe 
ithitiédiatercb  rEnnpif  e ,.  8c  de  qua- 
tse  dânBes^^dTaswieane.iioblefleh 

GÂNDICOT  ;.  nota   propre  d*one 

*  «îlle  forre  d'Afie^  daiia  la  poef- 

2a*ile  èt.VUAy.zfOb  Hoysame^de 
arÊatsr,  amcune  famenfe  pagode» 
où  l'on  voit  plufieurs  idoles  d'or 
Se  d'ai^nt, 

GANDIE  f  nom  f^apte  d'une  ville 

d'-EipQiigBry  su  HoyininK  de  Va- 

lenoer  » .  »peè^  de  la.  mer  »>  '  ii  treize 

Iseuss^  ndeft;  deiV^eiloe.<ril  y  a 

'^netJfnyeriltéi  '   '    \ 

GlMIJéON'}  .^icM  moc'quâ.fig^iioit 
'  aucreébis  débaoofaéwo 

GANER;  v«vbe  neutse  dab  première 
cGMijugaiibn  ,  lequel.  £s  connue 
comme  Chan^ek<  Terme  dm  Jeu 

^  dé  fiiombie^  qûâgoifie^laifira-al- 
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1er  k  main.  Si  vous  euffit^jm  gancr 
il  auroitfaic  la  tête* 
GANERBINAT  i  fubftantif  maica- 
lin^  Terme  iffité  dans  l'Einpire 
d'Ailemagne ,  pour  exprimer  une 
convention  fiiite  entte  des  familles 
nobles  fie  illoftres,  fous  decertakiet 
daufes  ,  6c  avec  rapprobation.  du 
Susersdn,  peur  fe  déraidre  mumeU 
.lement  contre  les  invasions  &.  les 
brigandages  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant fore  long' temps  dans  cette 
*partie  de  l'ËQu>petf  On  y  ftipuloit 
anffi  que  lorlqu'ane  fîimille  vi^sn- 
dsoir  à  s^'éteândre  >  faiucceflion  com- 
berotc aux defceodansde celle  aiirec 
laquelle  le paiéfcedeGanerbinat  atoic 
ésé  fait»  Ces  convemionf  font  aiuifi 
aopelées  foQtg  dt  confraternité. 

GANESBOROUGA  ;  nom  ptôpre 
dWeviUe  confidérable  d'Angle- 
terre »  danfsla  province  de  Lincolnt 
fur  la  rivière  de  Treac,  àcreoce-huk 
lieœs ,  nord-ooeft ,  de  Londiw. 

GANFO  ;  nom  profM:e  d'une  yîHe  de 
laChine»  dansckprovk^ed^Kian* 

f(l ,  au  diéparemient  de  Kiégan% 
NGA  }  nom  pikjure  d'une  rtWcre 
de»  kidto,  qma^lkfoarcie  danfi^les 
montagnes  de  Babtgate ,  arrofe  les 
Royantnes:  de  Herar  A  d'Orixa» 
qu^'elte  fépace  Y%n  de  Tâetre ,  8^  va 
le^evdre  danS'legolfrde  Bengale, 
a^Fe^  Mes  de  l'enibotichtfre  ôtci- 
demale  du  Guigf.  < 
GAN'GARA;,  nota  pro^e  d'un 
Royaeme  d'A/rvque  «-  dans  ts  Ni« 

Cie  ,  contigo  au  pays  de  Zanfkra. 
Roi  foc  autiefW  dhfs  pni(&nt 
qn^il  ne^l'eA  aufbu«d-tiai^{  on  en 
tire  de  1^  ^  ^iéné  Si.  dbs  efela- 
ves. 
6A»iGARI£«S';  (l^)  ineién  peu- 
ple' de  rinde  j  qui  feteh  Péolé- 
raié^^-lftibifoiif  prè%  de  ï^^bibou- 
'^ttfedaGatfg^.     v\    ./- 

4iMiB£5  (tèXnon^fVbpi'e  d'unies 
V  V  V  ij 
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fleuves  les  plus  célèbres  d'Afie:  il  a  fa  I 
fource  dans  les  monragnes  du  Cau- 

•  '•  café  >  fur  les  froncières  des  Etats 
du  Mogol  ,  traverfe  du  nord  au 
midi  rouie  Tlnde,  qu'il  divife  en 
Inde  en-dcçà  ,  &  en  Inde  au  delà 

'  ^lu  Gange  ,  èc  va  fe  jeter  par  deux 
eniboucnures  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  après  avoir  re^u  un  grand 
nombre  de  rivières.  Le  Gange  fe 
déborde  &  nourrir  des  crocodiles 
comme  le  Nil  :  fes  eaux  font  très- 
belles  :  elles  roulent  de  lor  &  des 
pierres*  prccieufes.  Les  Indiens  re- 
gardent ce  fleuve  comme  :iacré,  & 
croient  que  ceux  qui  meurent  fur 
fes  rives  >  doivent  habiter  dans; 
l'autre  vie  une  région  délicieufe  & 
fortunée  :  c'eft  pourquoi  ils  envoient 
des  lieux  les  plus  reculés  des  urnes 
templies  des  cendres  de  leurs  morts  ' 

Xour  les  jeter  dans  le  Gange. 
NGÉA ,  ou  Gandia  i  nom  propre 
d  une  des  meilleures  &  des  plus  jo- 
lies villes  de  Perfe  ,  dans  la  Géor- 
gie ^  à  66  lieues ,  nord-eft ,  d'Éri* 
van  ,  &  41  lieues  »  fud-  eft  ,  de 
Teflis,  fous  le  6$^  degré  ,  10  mi- 
nutes de  longitude  »  &  le  41^  ,}  1 
minutes  de  latitude.  Il  s'y  fait  un 
commerce  conâdérable  c  les  bafars 
ou  marchés  y  font  magnifiques  j  & 
Ton^  voit  en  tout  temps  un  grand 
nombre  de  Négociaos  étrangers. 

GANGES  *y  nom  propre  d'une  ville  de 
France  >  en  Languedoc ,  fur  la  ri- 
vière de  Héraut  ,  i  deux  lieues , 
iud- eft ,  du  Vigauj  &  à  huit  lieues, 

'    nord  nord-oueft  ,   de  Montpellier. 

.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Tanneurs, 
&  Ton  y  nourrie  des  moutons  d'un 
goût  exquis. 

GANGIN  'y  nom  propre  d*unê  ville  de 
la  Chine»  dans  la  province  de  Kiang- 
ii  9  au  déparcemenc  de  Jaôch^u. 

GANGINUOVO  j  nom  propre  d*un 
bourg  JfU^e  >  en  Sicile  *  dàtia  la 
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vallée  de  Démone  ,  à  la  fource  de 
la  rivière  de  Salfo.  11  a  titre  de  Prin- 
cipauté. 
GANGLlFORMEj  adjeûif  desdeur 
genres  ,  &  rerme  d' Anatomie.  Qui 
a  ia  forme ,  la  figure  du  ganglion. 
GANGLION  i  fubftahtif  mafculin , 
&  terme  d'Anatomie.  Il  fe  die  de 
petites  éminences  qui  joignent  des 
nerfs ,  &  femblent  établir  commu- 
nication entre  eux.  Us  diffèrent  plus 
ou  moins  en  volume ,  en  couleur 
&  en  confiftance.  Par  exempte  ,  les 
ganglions  du  nerf  intercoftal  ont 
pour  la  plupart  une  figure  d*olive, 
&  ceux  de  la  moelle  cpinière  font 
femblables  à  des  noeuds  irréguliè- 
rement arrondis.  Les  ganglions  du 
nerf  intercoftal,  quant  i  ia  ftruâu- 
re,  font  cpmpolés  d'artères  ,  de 
veines  ,  &  quelquefois  de   fibres 
charnues ,  enveloppées  par  la.  dure 
&  la  pie-mère.  Ceux  de  la  moelle 
épinière  font  faits  de  la  fubftance 
cendrée ,  &  de  la  fubftance  moel- 
leufe  y  arrofées  de.  plufieurs  petits 
vaifteaux  fanguins,  &  font  enve- 
loppés  de  la  dure  &  de  la  pie- mère» 
Us  n'ont  de  commun  que  Tufage 
qui  femble  erre  de  fervir  de  réfer^ 
voirs  aux  efprits ,.  &  de  moyens 
de  communication  entre  plufteuts 

.  nerfs  éloignés  ,  d'où  il 'réfulre  une 
très-* grande  étendue:  de  fympa- 
thies.     .  .    '  .D 

Ganglion,  fe  dit  auflfi-en  termes  de 
Chirurgie ,  d'une  tumeur  enkîftée  » 
dure ,  :£onde  ou  oblongue,  quel* 
quefois  1  inégale ,  fans  douleur  \Sc 

f  fans,  changement  dé  coiUeut  à' la 
peau  ,  mobile  fur  les  côtés  ,  fixe 
dans  un  autre  fens ,  .&  groftè.  ordi-^ 
nai rement  comme  une  olive  qui 
croît  fur  les  tendons  des  poignets , 
des  pieds  Se  dfss  mains.  Cette  ^ f- 
'  pèce  de  tnmeuc  fe  guérit ,  comme 
,  toutes  les  autres  tireurs,  eokifiées 


par  réfoluti^on ,  par  l'ouverture  ,*  & 
la  fuppui  ation  ,  par  la  ligature ,  ou 
par  l'extirpation. 

GANGRÈNE  j  fubftantif  féminin. 
Gangrena.  Morrificarion  corail  de 

.  quelque  partie  «.xiu  corps^,  qm  eft 
çaufée  par  le  défaut  des  efprits  ani- 
maux ,  &  qui  ie  communique  ai- 

.    féaient  aux  parties  voifines. 

La  gfngcène  peut-être  produite 
en  général  par  routes  les  caufes  de 
rinnainniation ,  par  des  chutes  vio 
lentes  qui  brifenr  &  écralent  les 
parties  ,  par  des  coniulîons  qui 
prodttifent  les  mêmes  effets.  Le 
teu  ,  la  glace ,  les  poifons  font  des 
caufes  de  la  gangrène ,  àc^ 

On  la  didingue  en  sèche  &  en  Att- 
midt.  La  gangrène  humide  fe  con- 
noît  par  le  gonflement ,  1  engorge- 
ment ,  la  mortification  &  la  cor- 
ruption des  parties  oui  font  înfen- 
iibles  »  de  couleur  livide  &  d'unt 
odeur  cadavéreufe.  La  gangrène 
sèche  n'efî  accompagnée  que  de  la 

Serte. du  fenciment ,  de,  la  lividité 
e  la  partie ,  &  n'eft  ^araâérifée 
r   rpar   aucun  gonflement  ;   elle    eft 
aufli  pljos  lenre  dans  fes  progrès 
que  la  gangrène  humide. 

Quandja  gangrène  corrompt  une 

partify  il  faut  faire  des  fcarifica* 

cionf;4^nsles  chah^&^morteS;,^^  j 

.  .jappliquer<enfuite,.de;s  comprieÛès 

..  crempee]s^  dans  de  ^efpri^devvin  , 

,.  |Ott,dap$  4p  l'^iTeuce  de   térében* 

thine.  »  où  l'on  a  fait  diîXoudre  un 

5 eu  49  camphrQ  \  on  met  enfuite 
^^^  es -c^^t^la/mes  avec  le  vin.^  les 
,.  .ilei^fi^fde  fampmiHe  s  )'^rce  4e 
ûuinquina  »  la.  graînç  dey  moujt^r- 
A^^,^\x  d'autref  i^édÀçameps;  aro- 
matiques 9  iîir  toutç  la  parrie  g?n- 
.  grénée ,    tandis  qu  a.  Titirrérieur  xyt^ 
,   ranime  ja  circula^on  par^  de  légers 
^,  Cordir^^Xj^  &  Tuia^e  du  c^uinqpjiia. 
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bllfle^  lorlqu'ellé  paroity  on  pîHîfe 
la  partie  avec,  un  digeftif  ania^c: , 
&  comme  les  plaies  ordinaires  > 
les  efcarres  ton^bent  ^  la  place *de^ 
vient  vermeille  ,  les  chairs  fe  ré- 
génèrent ,  &  la  cicatrice  s'établit 
parfaitement.     , 

Si  la  mortification  faifoit  des 
progrès  ,  nonobftarit  cetrc  applica- 
tion des  remèdes  »  que  la  partie 
fut  toute  endommagée  ,  qu'elle  fe 
fphacetât  entièremenr  ^  il  n*y  au-^ 
roir  d'autre  moyen  pour  fauver 
la  vie  au    malade  »  que   Tampu- 

-  tation  entière j  de  la  partie  gan- 
grenée. 

j  Ondit  figurément  des  grandes 
erreurs  qui  s*élèvent  dans  la  Reli- 
gion  ,  ou  à^s  grands  défordres  qui 
naiflent  dans  l'Etat ,  &  qui  peuvent 
avoir  des  fuites  facheufes  y  que 
c'tfi  une  gangrène  doni  il  faut  arrê^ 
ter  le  cours.. 

La  première  fyllabe  eft  moyenhe, 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 

,    très-brève. 

On  prononce  &i  Ton    devioic 
i  écrire  ,  kangrène.   '     • 

GANGRENÉ,  ÉE  ;  adjeaif&çar- 
*    ricipe  paflîf.  Affeâé  de  là  gangrené.' 

Un  men^bre  gangrené."  •  ', 

'^       On  cfit  figliremeht  dVin  tnécham? 
'    homme,  qu'i/.a  la  donfiterke gin^ 

grevée.'     '      '^  -  '  "'       [     -\] 
GÀi^GRÉNER  -,  jjfe)  verbe  pteno^ 
'  nûrial  réfléchi  de  la  preiiiière  Con- 
%  jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  côtu- 
l'  me. Chanter.  Table  "infici.  Se  côr=- 
^'  rompre  de  mam^rfec^uTl^j  gangrène 
fe- forme..  «So/i  bras  commVnçcit  à.Ji 
'    .  gangrener.      ,i  \    '  , 

,  ■       la  première  fyllàbe'eflrmo'^ertûe, 
'    .  Ja  féconde  très-brève .  &,la  tioif^è,- 
^  me  ioh|uê  ouKèvé;'f^^ 
j  ]\  '  I^fc^^rqups.quefc.pcfiqltic^^    e 
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e  tnueti  prend  le  fou  de  Ve  oiiv<ert 
8c  alonge  la  Tyllabe. 

On  prononce  fc  Ton  devroît 
écrire  kangréner. 

GANGRENEUX,  EUSE  ;  adjeAif. 
Qai  eft  de  la  narare  de  là  gangrène. 
Un  Jang  gangreneux^  C/fhc^  humiur 
gangrincujii     . 

GANGRES  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne.ville  d'Afîe ,  dans  laPaphla- 
gonie.  Elle  eft  connue  dans  l'Hif- 
toire  ficcléfiaftique  >  par  le  Concile 
c|tfâ)s'f  tint  fous  le  poncificar  de  SiU 
veftrft  I  >  vers  l'an  114»  pour  con- 
damner ceux  qui  pat  on  amour  ex- 
ceflif  de  la  continence  »  foutenoienc 
c}tte  le  mariage  n'étoic  pas  un  état 
agréable  à  Dieu. 

GtANGU£  y  fohftaiitif  féminin.  Ter- 
me de  Minéralogie  exapcunté  de 
r»AJbmand  pour  dà(igMr  une  ef- 
pàce  dt  cod^  à  laquelle^  uci  moral 
minéral  eft  arraché  dans  le  feîn  de 
larecceu 

La  gangitt  jwm  crce  formée  de 
coures  forres  de  pierres.fic  déterres  \ 
tXÈsâï  le  plu&  faitvefit  ce  G^nr  cies 
fparhs  &  des  quarts^  la  compo- 
(ene.  *     ,  :  ' 

GANGUI },  voyei  âasciN  ,  ç'eft  la 
même  chofe. 

GANHAX  r  "^wn  pro|*re  i'uner  ville 

_  forç^^^  ï^qohande  de  U  Qiine , 
dans  la  Province  de  F ôkfen.    , 

ÇANlAC^çom-  propice  d'û»  jbQiïrg 
de  Françe^en  Q^ji^rcy  ,  dàn^  TEIec- 
rion  de  Cahors..   '.  ' 

GANlVET;fubfta«rifmârcuUn.  Ihf- 

.  ..wij.mftnç  <§r,chij|ac^ie  fair  en  forme 
de/canif.    '       *  ^;.  . .       .     \    - 

(JANKf  j  nom  propre  d'une  ville  de 
JkÇhiQe^4wsrli|  Province  de  Fo- 

"  kieit 

GANfKïiSCr'fiîom  propre  d\ine  vîlU 

•    riche  6c  marchande  de  k  Chine  , 

'^^  B^née  flit  le-'fleitve  Ktang/difis  la 


U  dixième  métropote..  Son  rem- 
cotre  eft  atrx  confins  des  Provinces 
de  Kiangnan  ^  de  Huquang  &  de 
Kiangfi.  Ceft  ia  réHdence  d*uA 
Viceroi. 

feANNAT  j  uom  propre  dTuoe  ville 
de  France-  dans  le  Bbuxbonnois» 
près  des 'frontières  de  l'Auvergne , 
a  dix  lieues  »  fud,  deMbutins.  C'eft 
le  fiégedtm Bailliage,  diineChi- 
rellenie ,  d'une Èleftion ,  d'un  Ure- 
nier  â  M,  &c.  Il  j  aanffi  cmeiËgbfe 
troHégiale  compofée  de*  douze  cha* 
noines. 

GANO  ;  rerme  du  |eti  de  THombre 
donc  on  fe  ferc  pour  dke ,  laiffez' 
moi  venir  la  main.  Cehd  qui  fait 
jùuer  ne  peut  pas  demander  gano. 

GANSE  j  fubftantif  fnninni.  Nexus. 
cordonnet  d'or ,  d'argent ,  de  (bte , 
ée  frl  3  ér.  qu'on  empoie  à  actaclier 
un  bouton. 

Les  ganfes  fervent  auffi  «  décorer 
fes  habirs,  fortour  aux  environs 
des  boutonnières  »  &  les*  femmes 
s'en  fervent  pour  lacer  leurs  ccrps 
&  corfet^. 

Les  <;hapeliers^  'fonr  ufegjr  des 

^Hrftspour  rettouffet  Ks  chapeaux. 

On  appette  gnnpi  dw  JSnffeans  , 

*  tlrie  boutonnière  faite  en  fbtthe  de 
^nte  &  garnie  de  dtaitians.' 
]  Gid4oe',  fe  dit  dairs  lesmantif«£hites 
èrt'Tçie  ,  'd'un-  petite 'poignée  de 
gavaffines  au^cqarenés*  le»  lacs  font 
airî'èrés. ,  6e  ode  la  hï?eufe  att^he 
avec%rte  côrae.  Et  Toii  àkt  ^  fitln 
lè^  ganfei  ;  pour  dire  ,  arrëteB  la 
mè Aie  poignée  degàVallfites  ,  ^ffin 
'Què  tétii  ks' lacs  tie^' tonrtbent  pas 
mt  la  mairr  de  la  ctteufe.  :  ' 
^  ■  ^  Ea  jwemièrè  fyîia&e  eft  tbngM  , 
ft  la  féconde  très-brève. 

GANT  :  firbftamif  maiîèulîn.  Chko^ 


tcea.  Ce  qui  eft  fait  fijtla  forme*  de 
j     famkini,  8e  cpx  ktt  àla  cotrvrir 
f  '^  totieè>'&Thaijue«)ojgiieiipiTtkidier. 


Les  anctens  eurcncdes  garnira! 
furent  d'abord  de  cuir  fort.:  Les  pay- 
iàns  s*en  f«rvtrenc  les  «  premiers 
'  pour  fe  garantir  les  mains  de  la  pi- 
qûre des  épines  j  enfuice  le  reftede 
M  nation  on  iprit  Thiver  cofitie  le 
'fcoîd.  Les  gancss  iacrodiiiirreiitdans 
'L'Eglire  Yersle  moyen  âge.  Les  Prê- 
tres en' portèrent  en  célébrant.  (Le 
don  du  gant  marqua  le  cranfport 
de  propriété.  Le  gant  lecctfatun 
•cartel  ;  te  gant  relevé  un  cartel  ac- 
cepté* il  étoit  autrefois  défendu  aux 
Juges  royaux  de  fiéger  les  mains 
ganrées,  &  aujourd'hui  on  n'entre 
ni  dans  la  grande  ni  dans  la  petite 
écnric  d»  Roi  fans  fe  déganter. 

Les  gants  fe  font  de  peaux  d'ani- 
maux paflées  en  huile  ou  en  mégie. 
Ces  peaux  font  celles  du  chamois  » 
tle  la  chèvre  ,  du  mouton  ,  de  la- 

Eneau  ,  du  daim ,  du  cerf  ,  de  Té- 
in  y&c.  On  fait  des  gants  â  l'ai- 
{caille  ou  fur  le  métier  avec  la  foie, 
e  fil ,  le  coron  ,  &c.  il  y  en  a  de 
velours  ,  de  fatin  ,  de  taffetas  ,•  de 
toile  &  d  autres  étoffes. 

Ce  font  les  ganviers  qui  fabri- 
quent les  gants  de  peau ,  les  bon- 
netiers qui  font  les  gants  au  tricot 
6c  â  raignille,  &  les  marchands 
de  modes  qui  vendent  les  gants 
d'étoffes  &  autres. 

On  appelle  gants  dt  canneptn  , 
ceux  qui  (ont  faits  de  la  fuperficie 
déliée  qu'on  enlève  de  la  peau  des 
a^;r}eaux  &  chevreaux  pillés  en  Mé 
gie.  Rome  &'ploiîeurs  autres  villes 
d'Italie  nous  en  fournidbient  beau- 
coup autrefois.  Nous  n'avons  plus 
xecours  aux  Italiens  pour  cette  mar- 
jchandife.  Les  gants  ,  fpécialement 
ceux  de  cuirs  y  qui  fot tent  des  fa- 
briques de  Paris  ,  de'  Vendôme  , 
de  Grenoble  ,  deGraffe ,  de  Mont- 
pellier ,  d'Avignon  ,  font  très  re- 
cherchés >  les  étrangers  les  préfè- 


'tent  même  À:ceux.dr£fpagne&.d'I*^ 
talie 

Les  gants  de  Bbis  font  faits  de 
peaux  de  chevreaux  bîen.chot&s, 
.&  font  confus  i  l'angloife^  ils  por- 
Mntilenom  de  la  ville,  d'où  oncles 
rire.  C'étoit  autrrfois  unrprovedbe» 
que  pour  .qu'un  gant  ;fat  bon'  & 
bien  fait,  il  falioit  que  trois  Royau- 
mes y  contribuaifent  »  TETpagne 
pour  en  préparer  la  peau  ^  la  France 

Eoor  le  tailler  ,  &  l'Angleterce  pour 
i  coudre. 
On  appcUp  ganu  de  cafior  ^ccux 
qui  (bot  fabriqués  avec  des.  peaux 
de  chamois  ou  de  chèvre  ^  parce- 
que  cette  peau  par  le  fecours  de 
l'apprêt ,  approche  de  la  douceur 
do  poil  de  co^Aor, 

Les  parfumeurs  préparent  \es gants 
^/izr/j  de  la. manière  fuivantesils 
battent  dc$  ^unes  d'oBuf  avec  de 
l'huile  d'olive  y  ils  arrofent  enfuite 
ce  mélange  d'efprit  de  vin  &  d'eau» 
&  ils  y  paflent  les  gants  du  côté 
de  la  chair  ^  enfuite  ils  reprennent 
du  même  mélange  »  mais  lans  eau» 
•  &  ils  y  foulent  les  gants  pendant 
un  quart  d'heure. 

Les  gants  fe  parfument  affez  fînr- 

Element  :  on  les  tient  enfermés 
ien  exaftevnent  dans  des  boîtes  » 
avec  les  odeurs  qu'on  veut  qu'ib 
prennent. 

On  appelle  gant  .£oiftau  ,  le 
gant  que  le  fauconnier  met  à  la 
main  dont  il  porre  l'oifeau. 

On  appelle  ftants  fournis  ,  ceu» 
qui  font  faits  de  peaux  auxquelles 
on  a  laiffé  pour  le  dedans  du  gant 
le  poil' ou  la  laine  de  l'aninal. 

Ondit  figuiémene  &  fa^hilière- 
menp  d'une  nerfomie  qui  eft  d'une 
humeur  facile  &  accommodante  , 
cçaelk  tfl  fouplc  tomme  an  gant. 
Et  en  parlant  de  quelqn^un  qor'o» 
promet  de  rendre  traitable  >  qfioi-' 
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qu'il  fafTe  le  fâcheux ,  on  dit ,  qvCon 
le  rendra  fouple  comme  un  gant. 

On  dit  proverbîalemenc  &  figu- 
rémenc  d'une  fille  qui  a  déji  eu 
quelque  commerce  de  galanterie  , 
quV//ic  aperddfes  gants.  Et  de  quel- 
qu'un qui  a  obtenu  le  premier  les 
laveurs  d'une  femme ,  qu'i/  en  a  eu 
les  gants. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément ,  pour  faire  entendre  à 
quelqu'un  qu'il  n'eft  pas  le  premier 
à  donner  l'avis  ,  à  dire  la  chofe 
dont  il  s'agit»  ou  à  faire  la  décou- 
verte dont  il  parle  ,  qu'i/  nen  a 
pas  les  gantSp 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ,  f amitié  pajfe  le 
gant  j  lorfqu* en  fe  faluant  on  fe 
touche  la  main  fans  fe  donner  le 
loifir  de  fe  déganter. 

Ce  monofyllabe  efl:  moyen  au 
fingulier ,  &  long  au  pluriel. 

GANTANj  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  à  Bantam  »  dans  Tîle 
de  Java  ,  &  dans  quelques  autres 
endroits  des  Indes  orientales.  Le 
ganran  revient  environ  à  trois  li- 
vres poids  de  Hollande. 

Gantan  ,  fe  die  auffi  d'une  mefure 
de  continence  qui  fert  à  mefurer  le 
poivre.  Elle  en  contient  trois  livres. 

CANTAS  i  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  i  Quéda  ,  dans  les 
Indes  occidentales.  Il  en  faut  feize 
pour  un  hali.  l^oye:^  Hali. 

GANTÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Foyei  Ganter. 

GANTELÉE;  voye?  Campanule. 

GANTELET  ;  fubftantif  mafculin. 
Cœjlus^  Eipèce  de  gant  couvert  de 
lames  de  rer  par  le  dehors  de  la 
main  ,  faifant  partie  de  l'armure 
d'un  homme  armé  de  toutes  pièces. 
Donner  un  coup  de  gantelets 

Gantelet  ,  fe  dit  en  termes  de  Bqur- 
(çliçrs  »  d'une   large  courroie  de 
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cuir  fort  &  maniable  ,  dont'  Toa- 
vrier  entout e  fa  main  pour  la  ga- 
rantir de  l'impreffion  du  fil,  lorf- 
qu'il  le  tire  pour  ferrer  fes  cou- 
tures. 

Ga:ïïtblet  ,  fe  dit  -en  termes  de  Re- 
lieurs^ d'un  morceau  de  peau  de 
mouton  dont  ils  garniflenc  leurs 
mains  pour  fouetter  les  livres  plus 
fortement. 

Gantelet  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
rurgie ,  d  une  efpèce  de  bandée  qui 
enveloppe  la  main  & .  les  doigts 
comme  un  gant.  On  s'en  fert  dans 
les  luxations  &  les  fraâures  des 
doigts  pour  en  maintenir  la  rédac^ 
tion  ,  &  dans  les  brûlures ,  pour  les 
empêcher  àa  s'unir  &  de  fe  cicatri- 
fer  enfemble. 

GANTER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Chirote- 
cas  induere.  Mettre  des  gants.  Des 
gants  qui  font  difficiles  à  ganter. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Elle  ne  fort  pas  fans  fe  ganter. 

On  dit. ,  que  des  gants  gantent 
bien  ;  pour  dire,  qu'ils  font  juftesi 
la  mam.  > 

La  première  fylFabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  j  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue.  . 

GANTERIE i  fubftantif  Kminin. 
Marchandifes  de  gants ,  le  métier 
de  les  faire  ,  ou  la  faculté  de  les 
vendre. 

Les  maîtres  Ganr!ers-Parfume,urs 
de  Paris ,  ne  peuvent  vendre  leurs 
marchandifes  de  ganterie  que  dans 
leurs  boutiques  j  félon  l'article.  25 
de  leurs  nouveaux  ftatuts  du  mois 
de  I^ars  1^5^. 

GANTÉS  j  fubftantif  féminin  pluriel, 
Çc  tçrmç  de  Çrafl^qrs.  Cq  font  de 

faux 
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faux  bords  de  bois  qu  on  ajoute  aa- 
deflfus  des  bords  des  chaudières  de 
cuivre ,  afin  d*en  contenir  Se  arrêter 
le  bouillon.  Ces  gantes  ive  doivent 
avoir  félon  les  ordonnances  des 
Aides ,  qu'e  quatre  pouces  de  hau- 
teur. 
GANTIER ,  1ÈRE  i  fubftantif .  Celui, 
celle  qui  fait  ou  qui  vend  des  gants, 
des  mitaines  6c  autres  ouvrages  de 
ganterie. 

A  Paris  les  Maîtres  Gantiers 
compofent  une  Communauté  con- 
sidérable. Leurs  anciens  ftaturs  & 
ordonnances  font  du  mois  d'OAo- 
bre  1 1 90,  fous  le  règne  de  Phili{)pe 
Augnfte,  confirmés  depuis  par  le 
Roi  Jean  le  lo  Décembre  IJS7  , 
&  encore  le  27  Juillet  1581,  fous 
le  règne  de  Henri  III.  Les  ftatucs 
dont  la  Communauté  fe  fert  pré- 
fentement ,  ont  été  renouvelés ,  con- 
firmés &  augmentés  par  Louis  XIV 
au  mois  de  Mars  16^6 ^pzt  lettres 

{latentes  cnregiftrées  en  Parlement 
e  13  Mai  fui  van  t. 

Par  tous  ces  ftatuts,  ordonnances 
&  lettres  patentes ,  les  Maîtres  font 
qualifiés  de  Maîtres  &  Marchands 
Gantiers-parfumeurs. 

Comme  gantiers  ,  ils  font  en 
droit  de  faire  &  de  vendre  des  gants 
&  mitaines  de  velours  »  fatin  ,  taf- 
fetas ,  écamine,&  de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs  »  &c. 

Comme  parfumeurs,  ils  peuvent 
appliquer  fur  les  gants  ic  débiter 
toutes  fortes  de  parfums  ,  tels  que 
le  mufc ,  Tambre-eris  ,  la  civette , 
&  toutes  fortes  d*odeurs ,  &  vendre 
en  détail  toutes  fortes  de  cuirs  ou 
peaux  lavées ,  parfumées  &  blan- 
ches ,  propres  à  faire  des  gants. 

Suivant   ces  ftatuts,  aucun  ne 

peut  être  reçu  Marchand  Maître 

Gantier -parfumeur  ,  s'il  n'a   fait 

quatre  ans  d'apprentilfage  >  fecvi 
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1er  Maîtres  trois  autres  années  en 
qualité  de  compagnon ,  &  fait  chef- 
d'œuvre. 

Les  fils  de  Maître  font  exempts 
de  ces  formalités  ,  leur  fuffifant 
pour  être  admis  i  la  maîtrife  ,  de 
faire  une  fimple  expérience. 

La  veuve  d'un  Maître  peut  tenir 
boutique  ouverte  ,  8c  faire  travail- 
ler tant  qu  elle  eft  en  viduité  j  mais 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire  des 
apprentis. 

Il  y  a  à  la  tète  de  la  Commu- 
nauté quatre  Maîtres  &  Gardes 
jurés  prépofés  pour  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  fe$  ftatuts  &  ordon- 
nances ,  &  pour  vaquer  aux  affaires 
3ui  la  concernent.  Chaque  Juré 
oit  refter  deux  ans  en  charge  ',  en- 
forte  que  toutes  les  années  les  deux 
f>lus  anciens  en  doivent  fortir  j  à 
a  place  defquels  il  s'en  doit  élire 
deux  nouveaux.  L'éleftion  doit  fe 
faire  pat  la  plus  grande  partie  des 
Maîtres  de  la  Communauté  ,  en 
préfence  du  Procureur  du  Roi  aa 
Châtelet. 

Les  Maîtres  Gantiers-parfumeurs 
ont  leur  Confrérie  établie  dans  TÉ- 
glife  des  Innocens  L'ereAion  dd 
cette  Confrérie  eft  du  10  Juill.  14^^» 
félon  les  lettres  patentes  données 
à  Paris  par  Henri  Roi  d' Angle terrcj 
fedifant  auffi  Roi  de  France  ,  pen- 
dant les  troubles  arrivés  fous  1« 
règne  de  Charles  VII. 

GANTERIAS  ;  terme  de  Marine , 
dont  quelques-uns  fe  fervent  fur  la 
Méditerranée  ,  dans  la  même  figni- 
ficatioa  que  barres  de  hune.  Voyez 
ce  mot. 

GANTOIS;  (les)  habitans  de  la 
ville  deGand. 

GANXUNi  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Queicheu  :  elle  eft  de  douze  degrés, 
Xxx 
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Gx  minutes  plus  occidçni^e  .que 
Péfcip,  &  compte  i^  degrés»  25 
minutes  de  lacûude. 

GANYjnom  propre  d*uné  ville  de  la 
Chine  ;  dans  la  Province  de  Kian- 
gfi  ,  au  département  de  Nankamg, 
«quatrième  Métropole  de  la  Pro- 
vince. 

Cany  ,  qA  aufli  le  nom  d'un  boar^  de 
France  j  en  Normandie  ,  Hcoé  fur 
TEpte ,  environ  à  quatre  lieoes  , 
(lia  eft  >  d'And^ly. 

GÂNYMÈDE;  terme  de  Mythologie 
Se  nom  propre  d^un  jeune  Troyen 
d'une   rare  beauté ,  qui  ayant  été 
envoyé  par  le  Roi  Tros  fon  père , 
dans  ia  erande   Phrygte  ,   pour  y 
faire  un  Uccifice  â  Jupiter  ^  fut  ar- 
recé  comme  efpion  par  Tantale  , 
qui  régnoit  dans  cette  contrée  ,  Se 
mourut  de  chagrin  dans  ia  prifon 
où  il  fut  enfermé  j  ce  qui    caufa 
entre  Tros  &  Tantale,  une  guerre 
qui  dura  jufqu'apràs  leur  mort ,  & 
ce  fut  la  première  fource  de  la  haine 
qui  s'alluma  entre  les  Rois  de  My- 
cènes  ,  dofcendus  de  Tantale  par 
Pclops  y  &c  ceux  de  Troye  ,  def- 
çendi»  de  Tros  ,  père  de  Gany- 
mède.  Mais  les  poètes  Grecs ,  pour 
difculper  la  poftcrité  de  Tantale  de 
renlèvement  &  de  la  mort  de  Ga- 
nymède ,  ont  fçint  que  Jupiter  fous 
la  forme  d'un  aigle  ,  l'avoir  tranf- 
porté  dans  le  ciel ,  8c  lui  avoir  don- 
né la  glorieufe  fonâton  de  fervir 
aux  Dieux  le  neâ:ar&  l'ambrolie, 
au  préjudice  d*Hébé  ,  Déeffe  de  la 
jeunefTe  >  &  611e  de   Junon  ,  qui 
depuis  lorg-temps  exerçoit  ce  mi- 
niilère.    Us   ont  ajouté    en  co^fé- 
quence',  que  Junon  irritéç  de  l'af- 
front fait  à  îa  fille,  ^voit  dès  ce 
moment  -  U    conçu  la  plus  grande 
averfion  contre  les  Troyens, 
ÇANZ  ;  nom  propre  d'un  Royaume 
QU  Province  d'Afrique,  daus  la  par- 
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tie  méridionale  de  VAhrCSak. 
ÇANZAS  ;  iUbftantif  mafoilin.  Mon- 
poie  d'alliage  de  cuivte  &  d  cttin , 
qui  fe  fabrique  dans  le  Royaume  de 
Pégu. La  valeur  qui  n'eneft  pas  fixe, 
elt  ordinairement  de.deu»  d  0oi$ 
fous  de  France.  11  y  a  auffi  des  de- 
mi ganzas  ,  $c  des  quarts  de  eao- 


zas. 


ÇAOGA  ;  nom  propre  d'une  ville 
d|Afrique  ,  en  Nigritie,  capitale 
4  un  Royaume  de  même  nom ,  &  la 
feule  que  l'on  y  connoiflè.  Ce 
Royaume  eft  fitué  i  l'exifémitc 
orientale  de  la  Nigritie  ,  entre  le 
Royaume  de  Bournou ,  le  pays  de 
Berdou,  une  partie  de  l'Égypxe,  la 
Nubie ,  &  le  Royaume  de  Gorgan. 
Les  habitans  en  fontgro/Eers  &  bar* 
bares. 
QAONS  ;  (  les  )  on  appelle  ainfi  on 
ordre  de  dofteurs  Juifs  qui  para- 
rçnt  en  Orient  après  la  clôture  da 
Tlulmud.  Le  nom  de  Gaons  figni- 
nsepccelUns^fubumes;  comme  iinj 
les  écoles  de  Théologie,  on  a  des 
poAeurs  irréfragables,  fublimes, 
réfolus  ,  angéliques  ,  fubrils.  UÎ 
Gaons  fuccédèrent  aux  Seiuréens,ou 
Opinansf  vers  le  commencement 
du  fixième  fiècle.  Chanan  Méifchka 
fut  le  chef  &  le  premier  des  exceU 
Uns  ;  il  rétablit  l'Académie  de  Pun- 
debita,  qui  avçit  été  fermée  Icf- 
pace  de  trente  ans. 

On  compte  encore  au  rang  des 
excellens  un  cettain  Judas  r^iveu- 
gUyOui  enfeignoit  vers  l'an  76  »  : 
on  lui  eft  redevable  de  certaines 
leçons  que  fa  Nation  eftime  forr. 
Pour  ne  lui  pas  reprocher  ïs  défaut 
defesyeux,  les  Juifs  l'ont  furnom- 
mé  f/ein  de  lumières. 

Scherira  l'un  àt%  Gaons ,  parât 
avec  beaucoup  décfat  à  la  fin  da 
dixième  fiècle.  II  fe  dépouilla  de  fa 
charge  pour  la  céder  à  fon  fils  Ma 


G  AP 

qai  fut  le  dernier  des  excelfens.  Haï 
vivoîc  au  commencement  de  l'on- 
zième fîècte  ,  &  fut  cftimé  comme 
le  plus  excellent  des  exccHens.  11  en- 
feignà  jufciu  i  fa  mort ,  qui  arriva 
en  1037,  ^  *^ors  finît  Tordre  des 
Caons  ^  qui  a  voit  fubfifté  180  ou 
350,  ou  même  448  ansj  car  com- 
me on  ne  convient  pas  du  commen- 
cement de  ces  Db^keurs,  il  en  eft 
.de  même  de  la  durée  de  leuc  règne. 

GAPj  nom  propre  d'une  ville' éjpifco- 
palé  de  France  >  en  Dauphine  j  fur 
là  rivière  de  Benne»  environ  à  fept 
lieues ,  fud-oueft ,  d'Embrun ,  &  à 
vingt  lieues,  fud-eft,  de  Grenoble, 
fous  le  15*  degré  ,  44  minutes ,  57 
fécondes  de  longitude  ^  &  le  44^  >  3  3 
minutes ,  50  (econdes  de  latitude. 
Ceftle  fiége  d'un  Bailliage  ,  d'une 
Élèdion,  S'c.  &  le  chef  lieu  du  Ga- 
pençois. 

Le  p  final  fe  fait  fentir. 

CAPENÇOIS  ;  nom  propre  d'un  pays 
de  France  ,,avec  titre  do  Comté ,  en 
Dauphine ,  fitué  entre  le  1 3  «  degré, 
ij  minutes,  &  le  23*^  degré,  54 
minures  de  longitude  \  Se  entre  le 
44«  degré,  1 1  minutes ,  &  le  44* 
degré ,  41  minutes  de  latitude.  11 
eft  borné  au  nord ,  par  lè  Gréfivau- 
dàn  ;  au  fud  &  fïid-eft  ,^ar  la  Pro- 
vence .j  à  Teft  ,  par  rEmbriinois,.& 
àToueft,  par  lè  Diofs  &  le  pays 
des  Baronnies.  11  an  lieues  de 
longueur  fur  7  de  largefur  ;  ce  qui 
peut  être  évalué  à  $0  lieues  carrées. 
II  eft  arrofc  de  la.  Durance'  &  de 
plufieurs  autres  rivières  moins  con- 
fîdérables  ,  qui  à  proprement  par- 
ler j  ne  font  que  des  torrens.  L'air  y 
eft  fain>  vif  &  froid.  Ceft  un  pays 
de  montagnes ,  mais  dans,  lequel  il 
y  a  de  belles  vallées  ou  Ton  re- 
^cueille-  affez  de  blé'.  HeS'  monta- 
'  gn^s  y  abondent  en  pâturages  &  en 
eibier. 
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Du  temps  de  Cé(ar ,  le  Gapati- 
Ç9i&  étok  habile  par  les  Catnrigers , 
&  par  une  partie  des  TricoriL  Sous 
Hoûotiusy  ce  pays  fe  trouvoit  com-' 
pris  dans  la  fecODd'e  Narbonnoife. 

CXe  k  dominarion  des  Romartls , 
le  Gapençois^  pafTa  fous  celle  des 
Botïrguigncns ,  &  enfurte  fous  cdle 
des  Fiçâ^nçoîs«  It  a  fart  partie  du 
derniefc  RoyauoYe  de  Bourgogne^ 
Afrà^  le  démembrement  de  ce 
Royaume  y  il  fut  poiTédé  iaccellî- 
veiment  paï  les  Comtes  de  P^rovdn* 
ce  ,<  par  les  Comtes  de  Touloufe  , 
Marquis  de  Provence  ,  &  paY  les 
Comtes  de  Foccakjuieç.  Ce^  d«r> 
niers  portoient  également  lo^q^ui^lité 
de  Comte  de  Gaf>.  ÉnfUtte ,  les  Eve* 
ques  de  Cap  po0edèrent'  une  partie 
du  Comte  de  ce  nonar^  &  pour  fe 
défendre  contre  leurs  Diocéfàins  , 
avec  lefquels  ils  ne  vivoientpas  en 
bonne  intelligence ,  ris  s'atToeièreht 
les  Comtes  de  Provence.  Les  dtoits 
de  ces  derniers  ont  paifé  i  la*  Coo-. 
ronne  ,.av^ec ieui's  terres. 

Les  Comtes  de  Porcalquier  tranf- 
mirent  Teurs  droite  fur' le  Comté  de 
Gap ,  aux  Dauphins,  par-le  mariage 
de  Bé^trix  de  Sahran  avec  Guy  An- 
dré dé  Bourgogne  ,  Dauphin  de 
Viennois.  Cette  alliance  occafîonna 
plufieurs  fois  dés  contestations  en* 
tre  les  Evêques  de  Gap ,  &  lesDau* 
phinsr.  Les  Ev&qnes  prétendoient  i 
la:  fouvetàineté  de*  leur  ville  ,  en 
vertu  de  la*  donatioa  qui  leur  en 
avoir  été'  feite  ,  àve<^  la  qualité  de 
Princes,  raaio$î(>  par  TÉmpe- 
*  reur  Fréàeric  :  mais  en  13  3  V,  fE- 
vfque  D'Mg«ne  recodhm  la  fouve- 
raîfreté  du  Dàuphiti  Gaiguès,*& 
lui  fit  hommage.  En  .154S-,  le  Roi 
'Pi'ûtiçôis  I  obligea  l^s  Evcques  dé 
^p*à-{e  contCfitet  de.  Uquâlité  de 
tSdniré^de'Cdiiotfi-:  - 
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GAR  î  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Afrique  ,  qui  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  village  des  environs 
de  Tripoli. 

GARABUSA  ;  nom  propre  d'une  pe- 
ÙK  île  de  la  Méditerranée  ,  fur  la 
cote  occidentale  de  l'île  de  Candie, 
au  territoire  de  la  Canée.  Les  Turcs 
s'en  emparèrent  en  1691,  &  lont 
gardée  par  la  paix  deCarbwitz. 

GARAGK  ;  nom  propre  d'une  île 
confidérable  d'Afie ,  dans  le  golfe 
Perfique ,  environ  à  1 8  lieues  de 
l'emboachure  de  l'Euphrate.  Elle  eft 
remarquable  par  les  belles  perles 
qu'on  y  pèche. 

GARAGAY;  fubftantif  mafcnlin. 
Oifeau  de  proie  de  l'Amérique ,  qui 
a  la  grandeur  &  la  grofleur  du  mi- 
lan :  fa  tête  eft  blanche,  de  même 
que  l'extrémité  de  fes  aîles  :  fa 
noutriture  coufifte  en  œufs  de  cro- 
codiles &  de  tortoes  qu'il  fait  trou- 
ver aux  bords  des  rivières,  dans  les 
fables  où  ils  font  cachés. 

GARAMANTES  ;  (  les  )  anciens 
peuples  d'Afrique  j  qui  s'éten- 
doienc  ,  félon  Ptolémée  ,  depuis 
les  fourcesdu  Bragadas,  jufqu'aux 
marais  de  Nuba  j  ils  a  voient  la  Gé- 
tulie  à  l'occident ,  la  Cyrenaïque 
au  nord  ,  &  l'Ethiopie  â  l'orient  & 
au  midi.  Ainfi  ils  occupoient  la  par- 
tie occidentale  du  défert  de  Zaara. 

GARAMANTITE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Garamantkus  lapis.  On  a  don- 
né anciennement  ce  nom  â  une  pier- 
re précieufe.  Wallerius  préfumeque 
c'étoit  le  grenat. 

GARANÇAGE;  fubftantif  mafcu. 
Im ,  &  terme  de  Teinturiers.  C'eft 
la  teinte  ou  les  bouillons  fait  avec  la 
garance. 

GARANCE  i  fubftantif  féminin. 
Genre  de  plante  dont  on  diftingue 
pluCeuw  efpèces ,  qui  toutes  fwr- 1 
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nîflenc  de  la  ceinture.  L*azala  de 
Smirne  que  l'on  emploie  à  Darné- 
tal  ic  à  Aul|énas ,  pour  faire  les 
belles  ceintures  incarnates  à  la  fa- 
çon d'Andrinople  ,  eft  une  vraie 
garance.  11  en  croît  naturellemenc 
quelques  efpèces  dans  les  haies» 
dans  les  bois,  &  dans  les  joints  des 
pierres  de  murailles  des  jardins , 
dont  les  racines  ,  lorsqu'elles  font 
féchées  avec  précaution ,  fonrnif- 
fent  d'auflî  belle  teinture  que  Ta^ 
zala  de  Smyrne.  M.  Dambournay,* 
des  Académies  des  fciences  &  d "a- 
gricultuire  de  Rouen ,  a  culrivé  une 
efpèce  de  garance  qui  s*eft  trouvée 
fur  les  rochers  d'Oilel,  enNormarij 
die  :  les  racines  de  cette  plante  Itu 
ont  donné  une  au/C  belle  ceinture 
que  l'azala. 

L'efpèce  de  garance  que  Von  cul- 
'  tiye  le  plus  ordinairement  pour  la 
teinture,  eft  le  rutia tinSorum /ac- 
tiva. Cecce  plance  pouffe  des  ciges 
qui  fe  fouciennent  aflez  droites , 
longues  de  trois  ou  quatre  pieds  , 
carrées  ,  noueufes.,  rudes  au  cou- 
cher j  chaque  nœud  eft  garni  de 
cinq  ou  (ix  feuilles  qui  font  Tan- 
neau  autour  de  la  tige.  Ces  feuilles 
font  longues  ,  écroices ,  garnies  à 
leurs  bords  de  dents  fines  &  dures 
aui  s'attachent  aux  habits.  Les 
fleurs  font  d  un  jaune  verdâtre;  elles 
naiflenc  vers  les  excrémicés  des 
branches ,  &  fonc  d'une  feule  pièce 
«n  godet.  Il  leur  fuccède  un  fruit 
compofé  de  deux  baies  attachées 
enfemble ,  d'abord  verdâtres ,  puis 
rouges ,  enfin  noirâtres  quand  elles 
font  tout  à  fait  mûres.  Chaque  baie 
contient  une  femence  prefque  ron- 
de  :  les  racines  de  cette  plante  font 
longues ,  rampantes  ,  de  la  grofleur 
d'un  tuyau  de  plume ,  ligneufes  , 
rougeatres  j  &  elles  ont  un  goût 
-aftringent. 
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Ceft  ce?  te  mcme  efpcce  de  ga- 
rance donc  on  fait  des  plantations 
en  Zélande,  &  aux  environs  de 
Lille  :  on  la  delTéche ,  on  la  pulvé- 
rife  ,  &  on  l'envoie  vendre  en 
France  fous  le  nom  de  garance  j 
grappes  de  Hollande  :  il  n'eft  pas 
poflSble  de  faire  un  H  bel  incar- 
nat fur  le  coton  avec  cette  garance, 
qu'avec lazala de Smyrne.  Au refte, 
il  n'^  a  pas  lieu  de  penfer  que  cette 
différence  provienne  de  la  plante , 
car  la  graine  tirée  du  Levant  fous 
le  nom  d^azala ,  a  produit  au  Jar- 
din du  Roi  la  même  efpèce  de  ga- 
rance ,  que  celle  de  Lille.  Ces  dif- 
férences proviendroient-elles  du  dé- 
gré  de  maturité  »  ou  de  Texfîccation 
de  la  plante ,  ou  de  la  main  d  œu 
vre,  &c.  Quant  â  k  garance  d'Oi- 
zel ,  elle  pouffe  plutôt  au  prin- 
temps ,  que  celle  de  Lille  ;  fes  ti- 
ges menues  fe  panchent  jufqu'à  ter- 
re; fes  racines  font  moins  grofles , 
moins  vives  en  couleur ,  moins  gar- 
nies de  nœuds  &  de  chevelu ,  que 
celles  de  la  garance  de  Lille.  La  ga- 
rance d'Auvergne ,  celle  des  dehors 
de  Carcaffonne  &  des  environs  des 
étangs  de  Montpellier  ,  donnent 
des  couleurs  aufli  vives  que  celle 
que  fournit  la  garance  des  Indes. 

Culture  de  la  garance.  La  garance 
fublifte  dans  toutes  fortes  de  terres-, 
mais  elle  ne  poulfe  point  partout 
des  racines  également  belles  :  elle 
aime  les  terres  fortes ,  douces ,  hu- 
mides en-deffous;  cependant  elle 
périt  quand  elle  eft  fubmergée.  Les 

f^arancières  ou  les  terrains  les  plus 
iavorables  pour  la  garance ,  font  les 
marais  defléchés ,  bien  expofés  au 
foleil  j  &  dont  le  terrain  eft  un  peu 
falc- 

On  peut  multiplier  la  garance  de 
trois  manières  différentes ,  foit  par 
la  graine  >  foit  par  les  racines  »  ibit 
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en  la  provignant.  La  première  ma- 
nière eft  la  plus  longue  ;  mais  ce- 
pendant elle  eft  nccelfaire  lorfqu  on 
eft  éloigné  des  garancières.  On  doit 
femer  la  graine  de  garance  depuis 
Mars  jufqu'en  Mai,  &  le  plant  qui 
en  provient  n'eft  bon  à  tranfplan- 
ter  dans  les  champs ,  qu'après  la  fé- 
conde année.  La  earancièré  eft 
bien  plutôt  formée  j  lorfqu'on  plan- 
te des  racines.  Quand  on  arrache 
des  racines  de  garance  pour  les  H-* 
vrer  aux  Teinturiers ,  on  peut  fe 
procurer  beaucoup  de  plant  qui  ne 
diminue  que  tiès-peu  le  produit  de 
la  vente  :  car  il  eft  d'expérience 
qu'un  bout  ou  tronçon  de  racine  y 
pourvu  qu'il  foit  garni  d'un  bou- 
ton ,  ou  d'un  peu  c^  chevelu  y  pro- 
duira un  pied  de  garance.  On  peut 
aufti  avoir  recours  aux  provins,  en 
couchanc  les  tiges  de  garance,  qui 
prennent  racine  ,  &  que  Ion  re- 
plante enfuite.  Il  faut  un  certain 
temps  pour  que  ces  branches  con- 
verties en  racines  ,  puiflent  être 
audi  abondantes  en  couleur,  que 
les  vraies  racines  :  on  doit  avoir 
grand  foin  d'arracher  les  mauvaifes 
herbes ,  de  donner  des  labours  à  la 
garancière ,  &  de  recouvrir  les  ra- 
cines de  terre  ^  afin  qu'elles  devien- 
nent plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre ,  on 
peut  faucher  l'herbe  de  la  garance  : 
cetteherbe  fournit  un  excellent  four- 
rage pour  les  vaches  j  l'ufage  de 
cette  nourriture  leur  procure  beau- 
coup de  lait  j  qui  eft  d'une  couleur 
tirant  un  peu  fur  le  rouge ,  &  dont 
le  beurre  "eft  jaune  &  de  bon  goûr. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en 
Octobre  &  en  Novembre.  L'état  le 
plus  favorable  où  elles  puiffent  être 
pour  la  teinture ,  c'eft  lorfqu'elles 
font  de  la  grofTeur  d'un  tuvau  de 
groilès  plumes.  Si  on  les  laifle  trop 
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vieillir  ,  elles  donnant  moilis  de 
teinture  ;  fi  on  les  arrache  trop  me- 
nues ,  etles  ne  font  poioc  de  profit. 

A  mefure  que  les  racines  (ont 
af  rachée^ ,.  on  les  étend  fur  le  pré 
pour  fes  faire  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  débarrefler  de 
la  terre  qui  leur  refte  attachée }  car 
on  apperçoic  bien  à  la  couleur  que 
l'eau  contrainte  ,  qu  elle  a  un  peu 
difibus  l'a  partie  colorante.  La  raci- 
ne de  garance  eft  difficile  i  faire 
fécher  ^  foa  fuc  eft  vifqueux  ,  & 
elle  perd  à  l'étuve  fepc  huitièmes 
de  fon  poids.  En  Flandre ,  on  fait 
delTécher  la  garance  dans  une  étuve, 
dont  la  chaleur  eft  bien  ménagée. 
Quelques  elTais  faits  en  petit  don* 
nent  lieu  de  croire  que  ta  qualité  de 
la  garance  féroit  meilleuce  fi  on  pou- 
voir la  defiecher  au  fôleil ,  ou  même 
â  lombre »  Se  par  la  feule  a£l:ion  du 
vent,  comme  on  prétend  qu'on  le  fait 
à  Smyrne ,  où  Tair  eft  plus  fec  qu'en 
Elanclre.  Par  cet  effet  il  feroit  avan- 
tageux d'arracher  les  racines  au 
printemps  j  &  non  point  en  autom- 
ne ,  comme  on  le  fkic. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  garance  foit 
affez  sèche  pour  ne  fe  point  j^ter  , 
il  faut  encore  qu'elle  puiflê  le  pul- 
vérifer ,  ou  comme  l'on  dit  fe  grap- 
per,  On  reconnoit  que  la  garance 
eft  fuffiCimment  deffcchée ,  lorf- 
qu  elle  fe  rompt  en  la  pliant.  On 
bat  les  racinos  de  garance  i  petits 
coups  de  fléau  i.  pour  lès  débarraf- 
fer  du  chevelu  j  &  d'une  portion 
de  t^rre  fine ,  que  Taftion  de  l'é- 
tuve a  fait  deuécher  ;  toutes  ces 
matières  pourroient  rendre  la  tein- 
ture moins  belle. 

Pour  avoir  une  belle  teinture  de 
garance.,  fuivant  les  épreuves  qu'en 
a  faites  Mt  Pagn,e  de  DatnétaL,  il 
faut. trier  le$  bonnes  racines  féchées 
§ç  épliichççs  ^  lç3  mettre  dans  un 
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grand  fac  de  toile  rude,  les  fécouer 
violemment  y  le  frottement  du  fac 
&  celui  des  racines  les  unes  contre 
les  autres ,  détachent  pxefque  en^ 
tièrement  l'épiderme  ,  qui  achève 
aifément  de  fe  féparer  au  moyen 
du  van.  On  a ,  dit-il j  par  cette  mé« 
thode ,  de  belles  racines  de  gérance 
robée  ,  dont  l'effet  prévaut  fur  l'a- 
zala  ^  autant  que  celle-ci  a  d^avan* 
tage  ht  la  pms  belle  garance  de 
Hollande;  mais  cette  garance  de* 
vient  néceffairement  plus  chère. 

Les  terres*  (ubftannelles  &  légè^ 
res  donnent  de  meilleures  racines 
que  les  terrains  fort  gras  8c  maré« 
cageux  y  mais  ces  derniers  en  don* 
nent  en  plus  grande  abondance.  Oa 
ne  peut  guère  compter  que  fuc  qua- 
rante-cinq ou  quarante-fix  milliers 
de  garance  verte  par  arpent  :  huit 
milliers  de  racines  verte  ne  don* 
nent  au  fortir  de  l'étuve»  qu'un 
millier  de  racines  sèches.  On  fait 
pafîer  là  garance  féchée  fous  les 
pilons >  ou  fous  la  meule.  On  voit 
dans  les  Elcmcns  d* Agriculture  de 
M.  Duhamel ,  la  defcription  de 
Tétuve  &  du  moulin  à  grapper  b 
garance  qui  font  k  Lille  en  Flandre, 
ainfi  que  celle  du  moulin  i  pulvé^- 
rifer  la  garance,  qui  a  été  conftruit 
àCorbeil. 

M.  d'Ambournay  a  fait  fur  la 
garance  une  découverte  d'autant 
plus  importante  ,  qu  elle  tend  fin- 
gulièremert  à  l'économie.  L'expé- 
rience lui  a-  appris  que  quatre  li- 
vres de  garance  fraîche  font  le 
même  effet  dans  un  bain  de  tein- 
ture qu'une  livre  de  garance  sèche, 
&  réduite  en  poudre  :  d'où  il  eft 
aifé  dé  conclure  qu'en  employant 
la  garance» en. vert,  on  épargne  une 
moitié  dé  racine,  puifque  nuit  li- 
vres  dé  vertes  n'en  donnent  qu'unç 
livrç  de  sèche. 
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Lesiacines  de  garance  poarëcre 
bonnes ,  doivent  avoir  une  odeur 
force ,  titane  un  peu  fut  celle  de  la 
régliiïe }  Técotce  doit  être  unie  & 
adncrente  à  la  partie  ligneufe  :  c*eft 
la  partie  la  plus  utile  î  car  c'eft  dans 
récorce  que  Ton  apperçoit  ^  à  l'aide 
d'un  microfcope  ,  des  molécules 
rouges  :  on  remarque  aufli  une 
fubftance  ligneufe  de  couleur  fau- 
ve 3  qui  probablement  altère  la 
couleur  rouge.  M.  de  Tournière 
croit  que  les  lefliîves  &  l'avivage 
ne  donnent  de  l'éclat  à  la  teinture 
de  garance  ,  que  parcequ'elles  em- 
portent ce  fauve.  Ce  férôit  une  dé 
couverte  bien  utile  que  de  trouver 
le  moyen  d'extraire  la  partie  rouge, 
fans  aucun  alliage  de  la  partie  jaune> 
ou     fauve  :    M.    Duhamel    penfe 

Î|ue  ces  tentatives  devroienr  ctre 
aites  fur  des  racines  vertes  , 
afin  que  la  partie  rouge  qui  eft  en 
dirtolution ,  fut  plus  ailée  à  ex- 
traire. On  doit  bien  diftinguer  Té- 
corce  de  l'épiderme  qui  ne  peut 
qu'altérer  l'éclat  du  rouge.  - 

La  garance  en  poudre  doit  être 
onâueufe ,  fe  peloter  lorfqu'on  la 
manie  entre  les  doigts.  Lorfqu'elle 
eft  vieille ,  elle  perd  ion  onâuo- 
fité ,  &  produit  une  poudre  sèche. 

La  racine  de  garance  eft  un  des 
meilleurs  ingrémens  qu'on  puiffe 
employer  pour  la  ceinture  des  lai- 
nes :  elle  donne  un  rouge  à  la  vé- 
rité peu  éclatant  ,  mais  qui  rédfte 
fans  altération  i  l'adlion  de  l'air , 
du  foleil ,  Se  à  Tépreuve  des  îngré- 
diens  qu'on  emploie  pour  éprouver 
la  ténacité  des  couleurs  :  elle  con- 
tribue aufli  à  procurer  lafoliditéà 
plufieurs  autres  couleurs  compo- 
{éQ$  :  on  s'en  fert  pour  fixer  les  cou- 
leurs déjà  employées  fur  les  toiles 
de  coton.  Enfin  il  y  a  un  grand 
nombre  de  cas  où  le  iuccès  des  opé- 
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rations  demande  qu^on  fafle  le  ga-- 
ranfage.  On  appelle  fa  teinture 
rouge  de  garance. 

La  meilleure  manière  de  con- 
noître  la  qualité  de  la  garance  ,  eft 
d*en  faire  des  eflàis  fur  des  mor- 
ceaux d'étoffe  que  l'on  a  fait  trem- 
per dans  un  bain  d'alun  *  &  prendre 
pout  objet  de  compataifon,  de  l'é- 
toffe teinte  avec  de  la  belle  garance 
deZéiande ,  ou  avec  de  Tazala. 

Les  tiges  &  les  feuilles  de  la 
garance  font  très-bonnes  pour  net- 
toyer la  vaiffelle  d'étain  à  laquelle 
elles  donnent  le  plus  beau  luftre. 

Cette  plante  préfente  d'ailleurs 
quelques  phénomènes  finguliers.  En 
1737  un  chirurgien  Anglois  ap- 
pelé Bekhier  ^  remarqua  que  les  os 
d'un  pourceau  qu'on  avoir  nourri 
avec  du  fon  chargé  d'un  rcfte  d'in- 
fufion  de  racine  de  garance ,  étaient 
teints  en  rouge.  Il  hc  prendre  de  la 
racine  pulvérifée  à  un  coq ,  dont  les 
os  fe  teignirent  aufli  de  la  même 
couleur.  M.  Duhamel  eft  revenu 
fur  ces  expériences  qu'il  a  réitérées 
avec  le  même  fuccès  que  Belchier 
fut  les   poulets  ,  les  dindons  ,  les 

[ûgeonnaux  &  autres  animaux.  Dès 
e  troifième  jour  un  pigeon  avoir 
fes  os  teints.  Ni  tous  les  os  d'un 
même  animal  >  ni  les  mêmes  os  en 
différens  animaux  ne  prennent  pas 
la  même  nuance.  Les  cartilages  qui 
doivent  s'ofllfier  ,  ne  fe  teignent 
qu'en  s'oflîfiant.  Si  on^ceffe  de  don- 
ner en  nourrirure  les  particules  de 
garance  ,  les  os  perdront  peu  i  pea 
leur  teinture.  Les  os  les  plus  dures 
fe  coloreront  le  mieux.  Ils  foutien- 
dront  les  débouillis.  Ils  ne  font  ce- 

i  rendant  pas  inraéts  à  l'aâion  de 
'air.  Les  plus  rouges  y  perdent 
kur  couleur  \  les  autres  blancbif- 
fcnt  tout  à*  fait  en  moins  d'un  am 
La  moelle  de  ces  os  teints  ^  &  toutes 
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les  autres  parties  molles  de  Tanimai 
confervenc  leur  couleiïr  naturelle. 

La  garance  que  prennenc  ces  ani- 
maux ^  agit  auÔi  fur  leur  jabot  &  fur 
leurs  inteftins  ,  du  moins  dans  la 
volaille,  ils  en  font  teints^  pour 
peu  qu'on  les  tienne  à  ces  alimens, 
ils  tombent  en  langueur  &  meurent; 
on  leur  tronve  quand  ils  font  morts, 
les  os  plus  gros»  plus  moelleux, 
plus  fpongieux ,  pIus'cafTans. 

La  racine  de  garance  eft  aufld  d^u- 
fage  en  médecine  ;  Quelques  auteurs 
la  comptent  parmi  les  cinq  racines 
apéritives  mineures. On  a  dir  qu'elle 
ré(blvoit  puidamment  le  (àng  épan- 
ché ,  les  obftruâions  des  vifcères , 
&  furtout  celle  des  reins  &  des 
voies  urinaires.  Mais  (i  Ton  tire  des 
expériences  précédentes  les  confé- 
quences  naturelles  qu'elles  préfen- 
tent ,  on  en  inférera  que  Tufage  de 
la  garance  eft  tout  au  moins  mal- 
fain. 
GARANCE  ,  ÉE  ;  adieftif  &c  parti- 

cîpe  paflîf.  y^oyci^  Garancer. 
GARÂNCER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rubia  im- 
buere.  Teindre  en  garance.  Garan- 
cer de  la  laine. 

La  premièrç  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
ficme  longue  ou  brève,  /^oy^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
GARANCEUR  j  fubftantif  mafculin. 
A  Rouen  on  appelle  garanceurs , 
des  ouvriers  qui  avec  les  guedrons 
&  les  noircifleurs  compofent  le 
corps  des  teinturiers  de  Rouen.  Les 
garanceurs  donnent  aux  laines  *& 
aux  étoffes  le  pied  de  garance. 
GARANT ,  ANTE  j  fubftantif.  Cau- 
cion  ,  celui  qui  répond  du  fait  d  au- 
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truî  ou  de  fon  propre  fait.  //  ejl 
garant  de  f es  faits  &pTomejfes.  Vlm* 
pératrice  de  Rufjie  étoic  garcuiu  du 
traité. 

On  appelle  garant  de  droit  ou  natu-- 
relf  celui  qui  eft  tenu  à  la.  garantie 
par  la  loi  Ôc  Téquité  ,  fans  qu  il  y 
ait  aucune  ftipulation  de  garantie.  Et 
garant  de  fait ,  celui  qui  eft  garant 
de  la  folvabilité  du  débiteur  ,  &  de 
la  bonté  &  qualité  de  la  chofe  ven- 
due ,  à  la  différence  du  garant  de 
droit  qui  eft  feulement  gâtant  que 
la  fomme  lui  eft  due ,  &  que  la 
chofe  lut  appartient. 

On  diftingue  encore  deux  autres 
efpèces  de  garans ,  favoir ,  les  ga- 
rans  formels  &c  les  garans  (impies. 

Les  garans  formels  font  non- 
feulement  tenus  de  Vévi£bion  d'iuic* 
chofe  envers  une  autre  perfonne , 
mais  encore  de  prendre  ion  fair  & 
caufe  comme  le  vendeur  à  l'égard 
de  l'acheteur  ,  le  propriétaire  à  l'é- 
gard du  locataire  :  au  lieu  que  le 
garant  fimple  eft  celui  qui  doit  fair« 
raifon  de  l'éviâion ,  fans  cependant 
être  obligé  de  prendre  le  fait  & 
caufe  ,  comme  cela  a  lieu  entre  co- 
héritiers ,  affociés  &  autres  ,  qui 
font  obligés  enfemble  folidaire- 
ment  ^u  payement  de  quelque  dene. 

11  y  a  encore  cette  différence  en- 
tre ces  deux  fortes  de  garants ,  que 
les  garans  formels  peuvent  prendre 
le  rait  &  caufe  du  garanti ,  &  le 
faire  mettre  hors  de  c^ufe  s'il  le 
requiert  avant  la  conteftation  \  au 
lieu  qu'en  garantie  (împle,  les  ga- 
rans ne  peuvent  prendre  le  fait  & 
caufe  du  garanti  ^  ils  peuvent  feu- 
lement intervenir  dans  la  caufe. 

Enfin  il  y  a  cette  différence  en- 
tre la  garantie  formelle  &  la  ga- 
rantie (impie ,  que  quand  le  errant 
formel  a  pris  le  fait  Se  caufe  du  ga- 
ranti ^  le  jugement  qui  intervient 

n'eft 


A*eft  exécutoire  contre  le  gftrititî 
que  pour  le  principal  feulement, .& 
non  pour  les  dépens  ,  dommages 
&  intérêts  j  au  lieu  <fta*en  garantie 
fimple  ,  la  condamnation  fe  pro- 
nonce contre  le  garant  &  Le  garanti; 
&  la  raifon  de  cette  différence  , 
c*eft  ^u'en  garantie  formelle  ,  le 
garanti  n'eft  pas  obligé  perfonnel- 
lenient  envers  le  demandeur  origi- 
naire. 

Les  exploits  de  demande  en  ga- 
rantie doivent  être  libellés  »  Se  con- 
tenir copies  des  pièces  juftificatives 
de  la  garantie  ,  de  l'exploit  du  de- 
mandeur originaire  ,  &  dts  pièces 
dont  il  a  donné  copie. 

Le  vendeur  n*eft  point  garant, 
i^.de  ce  qui  arrive  par  force  ma- 
jeure &  par  cas  fortuit. 

1^.  Il  n'eft  point  garant  des  évic- 
tions qui  procèdent  de  l'autorité  de 
la  loi ,  comme  du  retrait  lignager 
ou  féodal. 

3^.  Il  n'eft  point  garant  des  faits 
du  Prince  j  &  c'eft  pour  cela  que 
dans  les  ventes  d'offices ,  la  garantie 
n'oblige  qu'à  trois  chofes  y  favoir  , 
i^  que  l'office  fubfifte  ;  i^.  qu'il 
appartient  au  vendeur ,  &  3^.  qu'il 
n'eft  chatgé  d'aucune  hypothèque: 
c'eft  la  garantie  de  droit. 

Il  n!y  a  point  encore  de  garantie 
pour  les  chofes  données  ;  mais  cela 
doit  s'entendre  d'une  chofe  parti- 
culière &  défignée  dans  une  dona- 
tion entre-vifs ,  de  laquelle  le  do- 
nataire Te  trouve  évincé  ,  par  le 
défaut  de  propriété  dans  la  perfon- 
ne  du  donateur ,  ou  d'un  legs  de 
corps  certain  qui  ne  fe  trouve  pas 
exifter  dans»  la  fucceffion  j  pn  pré- 
fume alors  que  te  teftateur  n'a  voulu 
donner  ou  léguer  que  le  droit  qu'il 
avoit  à  la  chofe  ;  mais  la  garantie 
auroit  lieu  ,  fi  pour  acq^jiitter  les 
Jegs  du  défunt^  rhériticir  avoit don- 

Tome  XL 
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né  des  biens  en  payement  ^ux  lé« 
gataires. 

Si  la  garantie  étoit  ftipulée  dans 
une  donation  ,  elle  auroit  lieu  par 
la  force  de  la  convention.  Foye^ 
Garantie. 

En  ftyle  du  pays  de  Normandie  j 
on  appelle  garant  abfolu ,  celui  qui 
prend  le  fait  &  caule  du  garanti  » 
&  qui  le  fait  mettre  hors  de  caufe» 
Et  garant  contributeur  ,  celui  qui 
prend  la  garantie  pour  partie  feule- 
ment  &  non  pour  le  tout. 

Garant  ,  fe  dit  figurément  d'un  au- 
teur dont  on  a  tiré  un  fait  ,  une 
doârine  qu'on  avance ,  un  paflage 
que  l'on  cite  ,  &  de  quelqu'un  de 
qui  on  tient  une  nouvelle.  Platon 
^êjl  fon  garant» 

Garant  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine» 
d'up  bout  des  cordages  ou  manœu- 
vres qui  paflent  par  des  poulies ,  ou 
Î|ui  fervent  à  quelque  amarrage ,  ic 
ur  lequel  les  matelots  halent  pour 
faire  jouer  le  refte  du  cordage. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

GARANTAGE  j  terme  dé  Coutume 
qui  fe  dit  en  quelques  endroits  dans 
la  même  fignification  que  garantie. 

GARANTI,  lEi  adjeftlt  &  participe 
paffif.  J^oye:^  Garantir* 

Garanti  ,  s'emploie  auffi  fubftantî* 
vement  en  termes  de  Palais.  Le  ga- 
ranti a  recours  contre  le  garant. 

GARANTlEifubftantif  féminin.  Cau^ 
tio.  Obligation  de  garantir ,  &  dé- 
dommagement auquel  on  s'oblige. 
On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
garanties  qu'on  peut  réduire  â  trois 
principales  ;  favoir ,  celle  qui  ré- 
fuite  du  contrat  de  vente ,  celle  qui 
réfulte  de  la  fucceffion  &  tranfport 
d'une  rente  ou  d'une  autre  dette,  & 
celle  qui  nait  du  cautionnement. 
Lqs  deux  premières  efpèces  ont 
y  y  y 
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cela  de  commati ,  que  tout  rendent 
&  tout  cédant  font  naturellemenc 
garants  que  la  chofe.  vendue  ou 
cédée  fublîfte  ;  qu  elle  leur  appar- 
tient ,  &  qu'elle  n'eft  chargée  d'au- 
cune hypothèque.  Cette  garantie 
oblige  le  vendeur,  non-feulement 
i  rendre  le  prix  qu'il  a  reçu ,  en  cas 
que  Tacquereur  (oit  évincé ,  mais 
même  à  payer  les  dommages  de  in- 
térêts que  Pacquéreur  a  foufFerts. 

Quand  il  n'a  pas  été  évincé  de  la 
totalité  de  la  chofe  vendue ,  mais 
'  feulement  d'une  partie ,  le  Ven- 
deur doit  rendre  le  prix  à  propor- 
.lion  ;  il  y  a  même  des  cas  ou  l'on 
ordonne  la  réfolution  du  contrat , 
lorfque  l'Acquéreur  çft  évincé  de 
la  plus  noble  6c  de  la  plus  conil- 
dérable  partie  de  la  chofe  ,  comme 
^  du  principal  manoir ,  &  de  la  ^uf- 
tice  en  matière  de  fiefs  ;  en  un 
mot  on  peut  ordonner  la  réfolution 
du  contrat  toutes  les  fois  qu'on  pré- 
fume vraifemblaWement  que  l'Ac- 
quéreur n'auroit  pas  voulu  acqué- 
rir ,  s  il  avoit  prévu  Tévickion. 

On  appelle  cette  garantie  la  ga- 
rantie de  droit ,  parcequ'elle  eft  due, 
fans  qu'il  foit  befoin  qu'elle  ait  été 
promife  ;  &  quand  il  y  auroit  claufe 
dans  le  contrat  de  vente ,  portant 
que  le  Vendeur  ne  feroit  tenli  d'au- 
cune garantie  que  de  fes  faits  & 
prometres  feulement ,  il  feroit  tou- 
jours obligé  à  la  reftitution  du  prix , 
h  l'Acquéreur  étoit  évincé  de  la 
chofe  vendue  ,  mais  il  ne  feroit  pas 
tenu  des  dommages  &  intérêts;  de 

•  forte  que  le  Vendeur  qui  ne  veut 
pas  être  inquiété ,  ni  s'obliger  à  la 
leftitutio»  du  prix  en  cas  d'évic- 
tion ,  dott  exprimer  qo^il  vend  fans 
garamie ,  ni  reftitucion  de  deniers  ^ 
Se  même  en  ce  cas,  s'il  y  a  preuve 
qii'il  favoit  qoe  la  chofe  ne  lui  ap- 

•  pÉTtenoit  pas  »  il  fera  tena  ^  non- 
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feulement  i  la  reftimtion  du  pnt  ; 
mais  même  aux  dommages  Se  in- 
térêts j  à  caufe  de  fa  manvaîfe  foi. 

La  garÉ\tie  de  fait  regarde  la 
bonté  de  la  chofe  vendue  ou  ccJée  » 
comme  quand  on  garantit  que  U 
dette  cédée  eft  bonne,  &  que  le 
débiteur  eft  infolvable  :  régulière- 
ment elle  n'eft  point  due  fi  elle 
n'eft  promife ,  (i  ce  n^eft  qu'il  y  ait 
dol  évident  de  la  part  du  Vendeur. 
En  France ,  le  Vendeur  de  chevaux 
eft  tenu  de  les  garantir  de  la  morve» 
poulTe  &  courbature  feulement ,  i 
moins  qu*il  n'y  ait  une  convention 
contraire.  Pour  les  autres  cas  ex- 
primés dans  le  droit  Romain  ,  au 
titre  de  l'Edit  des  Édiles  »  ils  ne 
produifent  point  d'aârioa  dan^  le 
Royaume. 

A  regard  des  mei^les,  rarement 
s*avife-t  on  de  ftipuler  une  garan- 
tie de  fait  ;  néanmoins  lorfqu'elle 
eft  ftipuléej  il  faut  obferver  la 
convention  de  point  en  point  Ainfi 
lorfqu'un  Marchand  a  promis  de 
garantir  que  la  marchaiidife  qa'ii 
vend  eft  d  une  certaine  qualité ,  il 
eft  obligé  de  ta  réprendre  ,  fi  elle 
n'eft  pas  telle  qu'il  la  garantie  ^ 
mais  il  faut  que  la  promefte  de  ga- 
Tantie  foit  '  faite  par  écrit ,  car  ot» 
ne  feroit  ^  reçu  i  en  faire  la  preu- 
ve par  témoins ,  Ci  le  Marchand  oTen 
demeuroit  pas  d'accord. 

U  eft  encore  bon  de  favoîr  que 
dans  la  plupart  des  Arts  &  Métters  » 
il  ya  des  Statuts  qui  obligent  les  ou- 
vriers à  faire  leurs  ouvrages  d'une 
certaine  qualité  ;  Se  quand  ik  j 
tnanquent,  ih  font,  non  feulement 
obligés  de  réprendre  ceux  qu'ils  ont 
vendus ,  mais  encore  ils  font  coiw 
damnés  à  l'amende. 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  la 
garantie  de  fait  eft  donc  pcatiaaé 
dans  les  ceffions  Se  cranfports  »  hoit 
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^  r^res  oa  de  dettes  mobillaires , 
<iai  fe  foat  de  pltt(tear&  manières , 
lefquelles  méritent  chacune  une  ex-' 
plicacion  particuliàre. 

On  peut  céder  ÔC  traofporter  pu- 
,  rement  &  fimplement ,  uns  parler 

-  de  garantie  t  ou  céder  fans  garan- 
tie ,  ou  Cêds  autre  nrantie  que  de 
fes  faits  8c  promettes  feulemeiit} 

-  en  tous  ces  cas  le  cédant  n*eft  point 
obligé  de  garantir  la  folvabilicé  du 
débiteur  de  la  rente ,  ou  de  la  dette 
cédée. 

Si  le  tranfporc  eft  fait  avec  ga* 
ranrie  feulement  »  ou  avec  promeflè 
de  Garantie  de  tous  troubles  &  em- 
pèdnemens ,  fans  y  ajouter  d'autres 
cermes,  alors  la  garantie  .oblige  le 
cédant  â  demeurer  refponfab^  de 
rinfolv4>ilité  du  débiteur  lors  de  la 
ceflion  &  tranfport ,  mais  non  pas 
de  celle  qui  peut  arriver  dans  la 
fuite  :  c'eft  pourquoi^  (i  1  oa  cède 
avec  garantie  une  rente  à  prendre 
fur  un  homme  qui  a  pour  tout  bien 
'  sine  charge  ,  &  qm  ne  doit  rien 
d'ailleurs ,  on  n*eft  point  garant  de 
«la  rente  qu'on  a  cédée  »  quoique  la 
charge  vienne  à  fe  perdre  dans  la 
Élite ,  foit  par  la  fuppreifion  qu'en 
fait  le  Prince ,  G3it  par  le  défaut  de 
payement  du  droit  annuel  ou  autre- 
ment. 

La  prometfe  de  garantir ,  fournir 
&  faire  valoir ,  rend  le  cédant  ga- 
canc  de  Tinfoivabilité  préfente,  du 
débiteur ,  8c  de  celle  qui  peur  arri- 
ver dans  la  fuue  ;  mais  le  ceûion- 
Caire  ne  peut  exercer  fon  recours 
'  cbmre  le  cédant ,  qu'après  avoir 
difcuré  les  biens  du  débiteur  »  fie 
prouvé  fon  infolvabilité. 

Le  ceflfionnaire  eft  même  obligé , 
nonob^nt  la  promené  de  garantir, 
fournir  &  faire  valoir .  de  faire  les  < 
pourfuites    néceflaires    pput   ètrel 
payé  );  die  £}tfe  ^ue  s!U  laiflè  pi«f-  ^ 
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crire ,  s'il  manque  de  s'oppofer  au 
décret  d'«n  immeuble  j  ou  au  fc€^u 
d'un  office  fur  le  prix  defquelsil 
auroit  été  mis  utilement  en  ordre  » 
8c  par  ce  moyen  payé  de  fa  decre ,  ii 
ne  peut  plus  revenir  contre  fon  ga-* 
rant  j  parcequen  effet  la  dette  eft 
alors  perdue  par  la  négligence  du 
ceflionnaire  9  plut&t  que  par  rinlpl- 
vabilité  dn  débiteur. 

Mais  il  y  a  une  claufe  .plus  effi- 
cace que  les  deux  autres  >  laquelle 
n'oblige,  le  ceflionnâire  ni  i  la  dif^ 
cuffion  du  débiteur,  ni  à. faire  au* 
cune  pourfuite  pour  le  payemeot  ; 
c'eft  la  promeûTe  que  hk  le  cédatjîK 
de  garantir ,  fournir  &  faire  valoir, 
même  payer  après,  un  fimple  com- 
mandement,  fans  que  le  ceiBon* 
naire  foit  tenu  de  faire  autres  di- 
ligences :  ^*eft  al<»rs  au  cédait  i 
veillerai  la  confervation  de  la  chbfe 
cédée ,  puifqu'il  a  bien  voulu  fe 
charger  de  ce  fbiOi 

Il  y  a  deux  cas  où  le  vendeur  8c 
le  cédant  ne  \  font  garans  ni  de'  la 
garantie  de  droit ,  ni  de  la  garantie 
de  fait  j  le  premier,  quand  on  ne 
vend  pas ,  ou  qu'on  ne  cède  pas  une 
cerraine  chofe  en  particulier  ,  mais 
tour  le  droit  que  l'on  peut  avoir  fur 
la  chofe  (ans  aucune  garantie  ;  ce 
.  qui  s'enreiid  toujours ,  pourvu  qu'il 
n'y  nit  point  de  dol  dç  la  part  dû 
vendeur. 

Le  fécond  cas  eft,  lorfqu'on  vend 
refpérance  incertaine  de  quelque 
chofe ,  comme  le  picheur  qui  vend 
le  jet  de  fa  nafTe;  quoiqu'il  ne  pren^ 
ne  aucun  poiûTon^  il  n'eft  pas  ob4igé 
de  rendre  le  prix,  ^ 

Garantis  de  Fief  ,  fe  dit  dans 
quelques  cputumes  de  l'obUgarion 
où  eft  l'aîné  d'acquitter  fes  puînés 
de  la  fpi  8c  hommage  ,  poar  1^ 

.  portion  qu'ils  tiennent  du  nef  donc 
-        '  -    '       Yyy  ij  " 
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il  a  le  farpltts  comme  aîné.  Foyc^ 
Garant". 

La  première  fyllabe  éft  brève  »  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifiènie 
longue. 

ÇARANTIR  î  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde con|agai(bn  ,  le^ael  fe  con- 

\  Jugue  comme  (Iavir.  Sponiert.  Se 
rendre  garant  »  répondre  d'une  cho- 
fe ,  même  en  s  obligeant  de  dédom- 
mager. Il  garantit  ce  galon  pour  être 

'    émargent  fin. 

Garantir  ,  fignifîe  auffi  aiTurer ,  af- 
firmer. Je  vous  garantis  qu  il  arrivera 
cette  femaine. 

Garantir,  (ignifïe encore  préferver, 
te  alors  il  fe  conftruit  avec  les  pré- 
portions  de  ^  du  ^  de  la  ,  des.  Cet 
habit  vous  garantira  du  froid. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  »  &  la  troi- 
iième  longue  ou  brève,  f^oycii 
Verbe. 

GARAS  î  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  une  grolfe  toile  de 
coton  blanche  qu'on  tire  des  Indes 

.    Orientales  y  furtout  de  Surate. 

ÇARAZU  ;  nom  propre  d'une  pe- 

.  tite  ville  de  l'Amérique  méridio'^ 
nale  au  Bréfil ,  dans  la  Capitainerie 
de  Fernambouc ,  à  fix  lieues  d'O- 
linde. 

GARBE  j  voye\  Gabarit. 

GARBELAGEi  fubftantif  mafculin 
uGté  à  Marfeille  ,  pour  exprimer 
un  droit  de  quatorze  fous  par  quin- 
tal ,  que  Ton  compte  parmi  les  frais 
qui  fe  font  pour  les  marchandifes 
qu'on  envoie  dans  les  échelles  du  le- 
vant. 

GARBIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  fur  la  méditer ranée 
&  dans  les  Provinces  méridionales 
du  Royaume ,  au  vent  de  fud- 
oueft. 

GARÇAT  ;  nom  propre  d'un  bourg 

*   de  rrance  d^ns^  iAngoumois^  .en- 
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viron  i  trois  Ueues  »  fiid-eft»  d'An- 
goulème. 

GARÇ  AILLER;  vieux  mot  qui  fignî^ 
fioit  autrefois  fréquemer  les  filles 
&  femmes  publiques  &  débau^ 
cbées.  *  : 

GARCE }  fubftantif  féminin.  Mère-- 
tfix.  Terme  libre  àc  injurieux  »  par 
lequel  on  défigne  une -fille  Du:ïem- 
me  publique  &  débauchée.  Il  ne 
voit  que  des  garces.  C^efl  une  vraie 
garce. 

GARCETTEi  fubftantif  féminin.  & 
terme  de  Marine.  Il  fedîf  de. petites 
cordes  faite»  de  vieux  .  cordages 
qu'on  a  détre^Tés.  Elles  fervent  k 
terler  les  voiles,  &  à  divers  autres 
ttfages. 

On  appelle  maitreffe  garceeee  ^  la 
garcctte  qui  eft  au  milieu  de  la  voile» 
&  qui  fert  i  ferler  le  fond  de  la 
voile.     .  ..    . 

Garcettes  de  bonnettes,  fe  dîrde 
petites  cordes  qui  amarrent  les  bon<- 
nettes  â  la  voile. 

Garcettes  de  cables  ou  de  four* 
RURE  nE  CABLES ,  fe  dit  de  groffes 
tre(Tes  »  qui  fervent  i  fourrer  les 
cables. 

Garcettes  de  ris  ;  ce  font  des  gar-* 
cettes  qui  ont  la  forme  d'un  f ufeau , 
&  qui  fervent  à  prendre  les  ris  des 
Voiles  quand  il  fait  trop  de  vent» 

Garcettes  de  tournevirej  ce  font 
des  garcettes  qui  fonr  partout  d'une 
égale  grolTeur  ,  Se  qui  fervent  i 
joindre  le  cable  à  la  tournevire, 
quand  on  lève  l'ancre. 

Garcettes  de  voiler  9  ce.  font  des 
garcettes  qui  ont  une  boucle  â  >  un 
bout  ,  &  Vont  en  diminuant  par 
Tautre.   Elles  fervent   â  plier  les 

.    voiles.    '          •         . 

GARCILUIN  ;  nom  propre  d*une 
ancienne  ville  d*Afrique  ,  en  fiar^ 
barie  ,  au  Royaume  de  Fez ,  dans 
là. province  de,  Chtt^i  U  o'caxeftc 
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qae  des  rcuoes  ,&  ^uflques^  l^bka* 
lions  de  paavrefs  gwSé 

GARCIS  'y  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique  en  Barbarie  >  au 
Royaume  de  Fe^ ,.  dans  U  provioce 
de  Chus ,  près  la  rivière  dt)  Mu- 
lacan ,  i  ciaq  lieues  de  Teurerc* 
Pcolém^elaaQmaie^a/4/^i  i&  la 
meta  onze  degrés  de  longitude .,  & 
à  crenre-deux  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude. 

GARÇON  ;  fubftanrif  maftttlin. 
Mafcukts\  Enfant  maie  àikpii  cette 

.  dénomination  demeure  tanit  qu'il 
refte  dans- le  çûih^u  EUi  accoucha 
d*un  garpn.  Ctft  un  vieux  gà^fon 
qui  iia  j(ùnais  voulu  fe  marier.  '^ 

On  dit  familièrement  faire  Me 
de  garçon.  Mener  une  vie  de  ganfOfi  ; 
poar  dire  >  mener  la  vie  d'un  hom- 
me libre»  ac  qui  n'eft  affiijetti  à  au- 
.  çun  devoir. 

On  dit  d'un  braVe^  foldac  'y  que 

.    c^eji  un  brave  garçon. 

On  dit  auifi  i  quelqu'un  »  vous 

,  êtes  u^  brave  garçon ,  dans  le  même 
feas  qjulon  dit  yo9s.  êtes  un  galant 

i    Ju^mme.  Et  £gurémettt  on  dit ,  faire 

.  le  moMvais  gatççn  ;  >  pour  dire.»  £iflre 
.le  brave  »  tairb  le  méchanr» 

Garçoh,  fe  dir  dans'  les  Collèges , 

dans  les  Communautés  &  parmi  le 

peuple,  d'un  valet  qui  ne'por te  painc 

de  Ijbvrée.:  Faà<5  venir  fongarfon. 

On  appelle  chez  les  Marchands , 

.  /garf0/2s.^de  Aoutiiflie  ^  oMigar^àns  de 
maga/[ny  ou  amplement  garçons  , 
des  apprentis  qui  ayant  £iit  le  temps 
de  leut  apprentiflaget.  fer  vent  .en- 

.    coEé  chiez  les  Mafrchandsie  «mps 

'  maSrqoé  par  les  Sututsde  chaque 
Cocps ,  avant  de  pouviûr  erre  re- 
ças^à  laMaicrife»  &'dé  faire  le 
cemmerce  pour  enx-mèmes.  11  y  a 
des  apprentis  qui  ,  quoique  reçus 
.  Maîtres,  fe  fiiuenc  k  la  qualité  Me 

.    gacfoosi&  qui  par  leur  intelligence 


fooê  très#<otilè8  au^  Miâtres^qûles 

emploient  &  qui  les  gagent  »  au 
lieu  que  les  apptentis  payent  à  leurs 
maîtres. 

.    Ces  garçons  aident  i .  xanger  »  2 

.  plier  »  à  remuer  Se  i  vendre  les 

marchandifes  dans  la  bontiqueiOU 

dans  ie  msgafin  ;  ils  les  portent 

•mèfx^e  en  ^le  lorf qu'il  en  eft  be- 

.  foin*.  Ce  font  eux  qui  vont  recevoir 

&  faire  accepter  les  lettres  ^  billets 

.  de  chalige ,  qui-  tiennent  les  livres , 

•en  titencides'esraics  pour  dreflec 

.    le»  mémoîies!&  parties  des  débi- 

.tears,(;âW.  t    •  » 

'  Les  Banquiers  donnent  toujours 
*  à  ceux  qui   les'  aident  dans   leur 
.    commerce  1^  nom  de  Commis ,  Se 
t    jaa;i:aisjtelui  de  Garçons.  Les  Mar-* 
chands  doiinenr  quelquefois  à  leurs 
:  Oarf(fks  le  nom  dé  FaSeurs  Se  Com* 
vriils^  fhiâs  impropteffietit. 
Garçons  ,  fe  dit  anffi  des  Compa- 
gnons ou  apprentis  qui  travaillent 
>  che2  les  Artifans  ;  un  Garçon  me- 
nuîiier  y  hn  Garçon  perruquier  ;  &c. 
Garçon  de  bord»  ledit  en  termes 
de-  M'aritte'^  de'  ]wXit:^  Gardons  an^ 
-    de(Ibi»'de)dix^huit  an^ ,  mais  plus 
r    gratidl  &  plus  âgés  que  les  mouf- 
fes  qui  fervent  fur  les  vaiflèaux  ;  Se 
cdifimenceni  à  travailler  à  la  ma- 
nœuvre^} léft  Garçons  de  bord  ^ui 
onrf^^rvifur  les  Marchands  ou  les 
'    Peçhêtlfs,  font  réputés  matelots  i 
rftge  dedix  huit  aDs ,  Se  les  Mai* 
très  né  peuvent  'plus   les    retenir 
comme  Garçons  de  bord  :  les  G^r- 
çons  de  bord  ne  gagnent  que  peu 
au-deffus  des  moifÔès. 
Garçons  de  pelle  »  fe  dit  des  ma- 
ncéuvres  ou  gagne -<ieniers  qui  fe 
tiennent  fur  le  port  de  la  grève  Se 
autres  potts  de  Paris ,  où  arrivent 
les  bateaux  de  charbon.  Ce  font 
eux  qui  avec  de  grandes  pelles  de 
.    bois  ierrées  remplHfent  les  mines  Se 


c. .  I  miiiôts  ^âans  leiqueti  on  nefitce  8c 

.diftribue  cecée  tuarcliaDdiCe.' 

.  On  appelle  chez  le  Roi  >    Gar- 

çons  de  la  Chambre  ,  Garçons  de  la 

y  Gard^^rAe  ^Aisy^ksxs  qui  font  les 

:    bas  offices  dans:  les  chambces  & 

*  ilans  la  gàrde-^robe^ 

Dans  un  Régiment ,  on  appelle 
Garçon-Major^  ua  Offiûec qui  faû 
le  deuil  fou»  le  Major  &  tous  TAi- 

•  de-Major. 

On  appelle  figorément  8c  par  iro* 
lue  »  ieau  Garçon  ,  joli  Garçon  , 
quelqu'un  que  la  débauche  »  le  jeu 
ou  une  trop  grande  dépeafe  ont 
jeté  dans  queUiui"  exc^s  honteux. 
yous  voilà  beati  gardon ,  joli  gar^ 

.  çon^  Et  dans  la  même  acception  on 
dit  de  quelqu'un  qui  s'eft.  enivre  » 
qu'i/  s*c&  /ai(  beau  garçon»   . 

Les  deux  fylUbes  font  brèvek  au 
fingulier  i  mai$  la  féconde  êft  lon- 
gue au  plurieL 

GARÇONNIÈRE;  fubftantif  fémi- 

.    nin ,  &  terme  populaire.  Petite  fille 

.  qui  aime  i  fréquenter  les  garçons. 
C'efi  une  garfonnicrâé 

GARD;  (le)  nom  propre  d'une  Ab- 
baye d'hommes,  dt  Tordre  de  Ci- 
teaux ,  en  Picardie ,  à  deux  lieues, 
liord'Oueft ,  d'Amiens.  Elle  eft  en 
commende  «  8c  vaut  aumoins  |  iQoo 
liv.  de  rente  au  Titulaire* 

GARDE  ;  fubftantif  féminin.  Çujlo- 

,  dia.  Guet,  aâion  par  laquelle  on 
obrerye  ce  qui  fe  paife,  afin  de 
n*êcre  point  lurpris.  La  garde  qui 
veUlott  aux  porter  du  Pa^is,    . 

Garrb»  Ce  dit  auflfi  du  feryice  des  Pa« 
ges  »  des  Gentilshommes ,  de$  Va- 
lets de  pieds  ,  des  Laquais  »  &ç^ 
qui  afin  de  fe  foulager  entr*eux  »  fe 

^  tiennent  le$  uns  aptes  les  autres  px* 
près  du  Roi  &:  des  Princes  pour 
les  fervir  j  8c  f^iirp  cç  qu'ils  (com- 
mandent. 

G A^»B  ^  ie  die  ^n  mv\%»  dç  G99ff ç  i 
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d*un  catlSiiR  nrombre  de  Fàntaffins 
ou  de  Givaliers  deftinés  i  mettre  1 
couvert  une  armée  ou  une  place  des 
entreprifes  de  l'ennemi.  Il  y  à  plu« 
fiears  efpèces  de  gardes  : 

On  appelle  garde  ^  avancée  y  un 
corps  de  'quinM  ou  vingt  Cavaliers 
ou  Fàntaffins  qui  marchent  à  la  tète 
d'une  armée  pour  avertir  de  Tàp^ 
proche  de  l'ennemi.  Et  granttgar-- 
de^  un  corps  de  demt  ou  trois  cens 
chevaux  piâ$  ou  moins  qu  on  dé« 
tache  hors  des  lignes  à  la  portée  du 
canon ,  ou  environ^fur  quelque  hao» 
renr  ou  éminence  avantageufe  nôur 
découvrir  de  lôin\  ou  il  prena  ua 
pofte  fixe  qu'il  garde  tant  que 
dure  le  fiége ,  détachant  d'autres 
petites  gardes  devant  iai ,  avec  des 
vedettes  de  tous  c^és  pout  Vayer^ 
tir ,  &  prévenir  les  furprifes. 

Cette  garde  n'elî  pas  feule  defon 
efpèceV  on  la  répète  en  différens 
endroits  fuivant  les  lieux  &  lafi^ 
tuarioB.  Sa  fonéfcion  eft  ^e  protéger 
les  fourrageurs ,  d'écarter  les  partis 
qui  viennent  roder  k  Tentoor  des 
lignes,  d'empêcher  que  Tennemi 
ne  les  reconnoiiTe,  de  s'oppofer  aux 
petits  fecouts  j  de  découvrir  les 
grands  de  bonne  heure ,  d*en  avet* 
tir  inceflfamment ,  de  les  amufer 
tant  qu'elle  peut  pour  donner  le 
remps  i  l'armée,  de  fe  mettre  fous 
les  armes.       •  ' 

Il  y  a  pareillement  de  grandes 
gardes  dlnfanrerîe  dans  les  lieux 
ou  l'on  ne  peut  employer  de  la  Ga* 
Valérie ,  tels  que  font  les  hauteurs, 
bois  •  marais,  rivières  ^  &c.  11  y  en 
aauflî  gouv  Soutenir  les  gakks  àt 
JGavalene ,  quand  elles  font  éloi^ 
gnées  de  la  tête  du  camp/otlslefeu 
defquelles  elles  fe  retirent  la  nuit  » 
ou  même  pour  aflurer  leur  retraite 
lorfque  l'an  eft  obligé  de  les  placer 
JlVdçU  d'un  ^^j  boH  »  ^it  M 
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le  comtiiac  ne  fercûc  pobt  égâ  fi 

-  elles  yenoiepc  à  êrce  acca()aées  par 
->  de  rinfancerie.  « 

Oh  diftingae  encore  i  Tarmée 
trois  fonces  .de:  gardes  ; , (avoir  »  la 

'  garde  d'fiflnnfur ,  la  .garde '  de  faci- 

.    ^«0  >  Se  Ip  garde  du  Général. 

On  appelle  garde  d'honneur  »  celle 
où  l'on  eft  le  plus  expofé  j  garde  de 

.  fatigue  y  celle  qui  fe  fait  dans  une 
place  ou  dans  un  camp  ;  &  garde 
du  Geaérati  çélie  qu'on  fait  devànc 

.    la^porre  4&  celui  qui)  commande^ 
On  appelle  garde  fk  eamp  ^  un 

;  corps  ;ordinaireQ>enjC  cempofé  de 
dou^e  ou  quinze  homfties  &  d'un 

.    tambour  commandes  par  un  fer- 

:    gent»  Gerce  garde  eft  poftée  à  cent 
'  pas  en  ayant  du  cen^^e  de  chaque 

•:  pataillpçic4tBpé jeu  première  ligue, 
&  à  m.c]aie  dif^nçe  en  arrière  .de 
ceux  qui  font  campés  en  féconde  li- 
gne.  C  eft  en  partie*  fur  elle  que  le 
camp  repofe  :  ainiî  les  fergens  de 
garde  ne  doivent  jamais  fouffrir 
qu  aucun  faldac  s'en  écarte  fans 
c^"g<i  »   d'autant  plus  qu'ijis   (ont 

.  fouvent  obligés  d'êcte  fous  les  ar- 
mes.    D'ailleurs   ils  ont  prefque 

.,  toujours  des  prifonniers  dont  ils 
font  rerponfabfes  corps  pour  corps. 

Garde  t>\3  Roi  j^t  de  Mo;<seigneur 
LE  Dauphin.  Outre  les  troupes  de 
la  Maifpn  du  Roi  qui  Tout  deftinées 
à  la  garde  de  Sa  Majefté  &  de  route 
la  famille  royale  ,  s'il  arrivoit  que 
Sa  Majefté  voyageât  fans  avoir  au- 

•  près  de  fa  perfonne  les  troupes  qui 
lervent  a  (à    g^rdje  ordinaire  ,  la 

{rard«  eft  faite  dans  les  lieux  où  elle 
oge  par  les  Capitaines  &  foldats  du 
.  -plas, ancien  régiment  qui  fe  trpuve 

-  fur  les  lieux ,  &  même  par  préfé- 
rence aux  Lieutenans  Colonels  des 

.    régimens  moins  anciens.  Le  dra- 

•  peau  blanc  ne  £e  porte, jamais  à :^u 
cuae^ari/^  d'hopaeur  ^qfie  lorfqu)an 


Colonel  ou  u(i  Capitaine  doit,  la 
monter  pour  Sfi  Majefté  ou  pour 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  &  ce 
drapeau  blanc  eft  roujours  accom* 
pagi^  d'un  autre  de  couleur  j  i'Qf-* 
.  fipier  Gomj^at^d^^nt/tîe^  cexte^,gai;de 

Kend du  Prince ^ordr^e  pour  ce  qui 
,    concerne.]  ^^  .-.  \^,i/  .    , 

Garde  DES  Princes  laft  Samo  bt  tB« 
ciTiMis  alarmée  &  dans  les  P.ro^ 
minces  &  places.  Par  une  ordon- 
;  q^nçgj  du:  i  X:  jîyï^i  i  ^ô  f\  la  gardé 
qui  fe  faiifà  l'armée  çhex  Jjss  Prin- 
ce^jdu  Sang  oulégfciqiésde  France^ 
,doi€  être  çe  Ciinqu^pfç.fapnimes  dé- 
taché^, avec  ^0  drapeau  du  plus 
ancien  régiment ,  chacun  dans  fpn 
rang ,  Cok^  le  commandement  d  un 
Capitaiure  a|vecles  Ô|^cicr$:faba^ 
ternes  qu'il  4<>ic,  avoir  ^^  les  Pryi* 
^es  du  pang  âc-l^itimés  de  France 
ont  leur  gourde  avadt  celle  du  .gé- 
néral de  l'armée  où  ils  Je  trouveur. 

Garde  des  Maréchajjx  de  France. 
Les  Maréchaux  dcf  FK;ance  ont  aufli 
i^nf  garde  d^^  cinquftnte  hpmxi^es 
avec  le  drape^p, commandé^. par  un 
Capitaine  &  «mtres  Officiers  1  pro- 
portion. Lorfqùe  les  Princes  du 
Sang  &  légitimés, &  les  Maréchaux 
de  France  vont  les  uns  ch^z  les  au- 
tres >  les  gardes  qu'ils  oi}t  prennent 
toujours  les  armes. ,  &  les  tambours  ' 
battent  au  champ  ^k  la  réferve  feu- 
lement des  Gardes -Françoi fes  & 
Suiftes  qui  ne  prennent  les  armes 
que  pour  celui  qu'elles  gardent. 

Les  gardes  des  autres  Officiers 
;  généraux  prennent  les  armes  pour 
lesPriijices  3^  pour  les  miréchaux 
de  Franfre  loriqu'ils  les  vont,  vçir 
t  chez  eux  ,  Se  quilspaflfem.  dipvanc 
.leurs  maifons.  Les  tambours  bat- 
tent toujours  au  champ  pjur  ceux 
qui  ont  une  garde  avec  le  drapeau. 

Garde  des  Libutenak»  (^É^?£RAux. 
-:^<)Kquun  Liratêpanç  ^éqéral  £s 
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trouve  CdhimandâTit*'  Ae  lV/m?e , 
fa  garde  efl:  de  cinquante  bonm^es 
fans  drapeau  ,  Se  les  tambours  ne 
font  qu'appeler  pour  lui.  Les  Lieu- 

•  tenans  géfferaux-  qui  tte  tomtitïn- 
denc  point*  lartnée  ,  ont 'pour  leur 

'  garde  trente  hommes  dommàndcs 

.  par  un  Officier.  Le  tambour^nb  fait 

âuffi  qu'appeler  ,*  *&  lettre  gardés 

fie  prennent  les  armes  que-pour  les 

Princes  du  Sang;  &  légitimés  ,  les 

'   Maréchauar^de  Fiance  0c  celbr  qU^^l- 

*  les  gat^ent;  •    '•  ^  '  *'*    ; 

GÀROE  OES"  ^Al^CHÂl^    èl!  CAMP. 

•  LeM^rédhal'de'idâmp'qàiâ  un  or- 
dre pont  commander  en*  i^hef  tm 
corps  de  troupes ,  a  trente  hommes 
fie  un  O^cier  de  garée  »  avec  tin 
tambout  qui  appellejfcs'Maférfit^ax 
de  camp  qut  letvent  -féulertten^fen 

'"^tétte  qualité,-  ont  qifinze  homtikes 
'  de  garde  commande)?  |>ar  an  Ser- 
gent ,  &  le  tambour  qui  les  con- 
duit chez  eux  n'y  refte  point. 
Garde  des  Brigadier^  des  ARMéEs 
x>v  Roj;  Ghaque  Brigadidt  a' 'dix 

•  hommes  ayec  un  dâpciral  dei  fa  bri- 
gade» lefquêls  ti'érartt^epour  la 

•  garde  de  Ion  équipée ,  rie -pren- 
nent point  les  armes  ,  &  ne  paroif- 
fent  point  lorfque  le^  Princes»  Ma- 
réchaux de  France  ou  Officiers  èc 
néraux  partent:  ils' fe  mettent  feu- 
lement en  haie  fans  arme^  lorfque 
le  Brigadier 'entre  ou  fort  de  chez 
lui ,  &  il  n'a  même  cette  garde 
qu'autant  qu'il  fe  trouve  Ibgé  dans 
le  camp  de  fa  brigade. 

Garde  d^ s  Colô'h^ls  ov  Gommam- 
^DANs  Dts  epKP^.  Les^  Col'ônéU  tou 
^  Commandan^'déicë^iiétant  logés 
au  camp  de  leut*s  régiméHs  ou  ba- 
taillons »  ont  U  Auit  fenleitient' juf.- 
qu'à  fix  heiVres  du  matin  ,  une  fen- 
'  tmélle  qui  eft  ptife  de  la  garde  de 

•  Ia,têteduc^Vrt|);     'f-  ^'    - 
-  *    fceé  ^r<?é/*de-  BrHêfe  do*  -eainp 
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^  ]{r$nneiirles  armes  {lOiit'âs'Frilice' 
du  Sang  ôc  légitioîés ,  les  Maté* 
chaux  dew France  ,  &  pour  le  Com- 
mandant de  l'armée  ou  du  corps  de 
troilpcfS,*&  les  tambours   battent 

-ativ  champs.  Les  mêmes  gardes  de 
la  tète  du  camp  fe  mettent  fous  les 
armés  ^n  '  haie  poUr  les  Lieutenans 
généraux,  (St^ut  les  Maréchaux 
de'tamp  ,  mais  le  tambour  ne  bat 
pas. 

^  Qdsmc  aux  ,gïrdes  des''  foftes  qui 
fom^wlt^U^del'armée,  elles  pren- 

;  nene^te»  étoffes  dès  qu'elles  voient 
'quatre  du  cinq  hommes  venir  i 
elles  j  &  lotfâu'eltes  les  ont  fait  re- 
connôitre ,  elles  les  reçoivent  fid« 
vàrtt  leurS;  dignités  »  oattent  aux 
d^aitips'pour  lès  Princes <lu^Sang^& 
légithné$,&  pout'les  Maréchaux  de 
France  ;  appellent  pout  les  Lieute- 
natis  généraux;  fe  mettent  fous  les 
armes  fans  tambour  pour  les  Ma* 
réchaux  de  camp  \  fe  mettent  en 
haie,  fe  repofent  fur  leurs  armes, 
POfficieï  à  la  tète  ayant  l'efpoQton 
près  dé  lui  pour  un  Brigadier  \  6c 
pour  un  Colonel  les  foldats  fe  trou- 
vent d  leurs  armes  qui  fonr  à  terre , 
&  rOfficier  près  d'eux  pour  rendre 

'  compte  du  pofte. 
-'    Dans  les  villes  &  places  où  il  7  af 
garni fon  ^  les  Princes  <lo  Sang  & 
légitimés  ,   &  les  Maréchaux  de 

'  France  ;  y  ont  une  garde  comme  â 
l'armée ,  quand  même  ils  n'y  ^e- 
roient  pas  pour  le  fervice  du  Roi. 
Un  Lieutenant   génétal  qui  a  uir 

;  ordre  pour  commander  en  chef 
darfs  une  Province  ,  ^  pour  foL  ^c^de 

'  cinquante  hommes  commandés  par 

^  tan -Capitaine  fans  drapeau,  &1es 
tambours  ne  font  qu'appeler.  Les 
Lieutenans  généraux  ou  Maréchaux 
de  camp  commandant  dans  une  Pro- 
vifice  (oeis  d'autres  chefs,  ou  n'y 

^eàimtnaiidtuit  en  MÊJief  que  .ptF  ac- 
cident 
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cidenc  ,  ont  la  même  garde  qa  ils 
atiroienc  dans  une  armée.  Un  Ma- 

.  réchaldecamp  qui  commande  en 
chef  dans  une  Province  par  ordre 
du  Roi ,  a  quinze  hoiftmes  de  garde 
avec  uri  fergenc  fans  tambour  ;  -& 
le  Brigadier ,  un  caporal  &  dix  hom- 
mes aufli  fans  tambour. 

Garde  des  GouvEKNEuas  et  Libu- 

TENANS  GEKiRAUX  DES  PROVINCES. 

Les  Gouverneurs  &  Lieutenans  gé- 
néraux des  Provinces  qui  arrivent 
dans  une  place ,  ont  à  leur  porte  un 
corps  de  garde  commande  par  un 
Capitaine  s'ils  font  Maréchaux  de 
France ,  &  par  un  Officier  fubal- 
terne  s'ils  ne  le  font  pas ,  &  eu  égard 
a  leur  qualité.  Pour  les  Gouver- 
neurs &  Commandans  particuliers 
d*une  place  >  ils  ont  feulement  de- 
vant leur  porte  une  fentinelle  du 
plus  prochain  corps  dç  garde  ,  la- 
quelle eft  relevée  de  temps  en 
remps. 
Gardb  pes  Officiers  cÉMiRAux 
attachés  au  corps  royal  de  l'artilletie 
&  du  génie.  Les  Officiers  généraux 
Attachés  au  corps  royal  de  l'artil- 
lerie &  du  génie  qui  font  chargés 
de  la  vifite  des  fortifications  &  de 
l'artillerie ,  ont  lorfqu'ils  font  en 
cournée  »  la  même  garde  qu'ils  au- 
roient  s'ils  étoient  â  l'armée.  Ils 
doivent  dpnner  le  mot  dans  les  pla- 
ces ,  à  moins  qH^  le  Gouverneur  ou 
le  Lieutenant  général  ne  s'7  trouve 
avec  eux ,  ou  que  le  Commandant 
n'ait  un  grade  égal  au  leur. 

<jrARDB  BU  CoLONEL  GÊHERAL  DE  LA 
CAVALERIE  ,  DU  MeSTRE  DE  CaMP 
«GÉNÉRAL  &   DU  COM^MISSAIRE  GE- 

14ÉRAL.  Le  Colonel  général  de  la 
cavalerie  a  pour  fa  garde  de  cava- 
lerie cinquante  oiaitres  commandés 
<f  ar  un  Capitaine*  Le  Meftre  de 
/Camp  général  a  trente.maîtres  ,  un 
lieutenant  &  un  Macéchal  des  io- 
Tome  XL 
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gis  y  avec  tine  vedette  ï  fa  porte  » 
le  fabre  à  la  main.  Le  CommiHaire 
générala  vingt  maîtres  commandés 

Ear  un  Cornette  &  un  Maréchal  des 
>gis  ,  avec  une  vedette  le  fabre  à  la 
main.  Un  Brigadier  commandant 
la  cavalerie  a  dix  maîtres  &  un  Ma- 
réchal des  logis ,  avec  une  fentinelle 
i  fa  porte.  L'Officier  qui  commande 
an  camp  détaché  compofé  de  cava- 
lerie ,  n'a  qu'une  garde  de  cavaliers 
à  pied. 

A  Bourdeaux  en  appelle  garde 
noire  ^  une  efcouade  d'archets  qui 
veille  pendant  la  nuit  pour  empê- 
cher qu'il  n'entte  dans  la  ville  ,  ou 
qu'il  n'en  forte  aucune  marchandife 
en  fraude  ;  eUe  eft  compofée  d'un 
Capitaine  s  d'un  Lieutenant  &  de 
neuf  foldats. 

On  appelle  corps  de  garde  y  un 
lieu  deftiné  pour  retirer  les  foldats 
qui  font  la   garde  ,  foit  dans  les 
camps ,  foit  dans  les  places  ,  foie 
dans  les  maifpns  des  Princes. 
Garde  ,  fe  dit  auffi  d'une  femme  qui 
fert  les  malades  &  les  accpuchées  > 
&  qui  vit  de  ce  métier. 
G  ARDE^  fe  dit  encore  de  la  charge,  de 
la  commiflfion  de  garder.    Le  Roi 
lui  confia  la  garde  de  la  citadelle. 
Garde  ,  fignifie  auffi  proteûion  ,'  & 
ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  phrafes  , 
sUn  aller  à  la  garde  de  Dieu.   Dieu 
vous  tienne  en  fa  garde  ,  enfafainte 
garde ,  en  fafainte  &  digne  garde. 
Etre  en  la  garde  du  Roi  Nos.  Rois 
ont  toujours   ptis  les  Églifes  fous 
leur  garde  Se  prôteftion  :   quand 
Charles  VI  donna  le  Duché  de  Tou- 
raine  à  Jean  fon  fecond  fils  >  il  fe 
réferva  la  garde  de  TÉglife  cathé- 
drale de  Tours  ^  &  de  celles*  qui 
font  de  fondation  royale  ou  enpa- 
îiage  ,  ou  qui  font  tellement  pri* 
vilégiées ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
féparées  du  domaine  'de. la  Cou* 
Zzz 
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ronne.  Il  fit  la  même  réCerve  lorf- 

2a'il  lai  donna  le  Duché  de  Berij 
i  le  Comté  de  Poitou  :  il  en  uia 
aufli  de  n^ème  lociGsu'îl  donna  le 
Comté  d'Èvreux  au  Duc  d'Orléans 
Ton  fccre; 

On  appelle  garde  enfreinte^  lorf- 
qa'un  ttecs  fait  qaekyie  aâe  con- 
traire au  droit  de  garde  on  fauve- 
garde  accordé  par  le  Roi  i  quel- 
qu'un. 
Garde  ,  (îgnifie  en  termes  de  Jurif- 
piudencej  conlervacion  &  admi- 
niftration« 

On  diftingae  dans  ce  fens  plu- 
(ieurs  fortes  de  gardes  \  aind , 
Garob  d'emfa^s  hiheors  p  fe  dit  de 
ladminiilratioB  de  leurs perfonnes 
pendant  un  certain  temps  »  8c  du 
droit  qui  eft  accordé  au  ga^rdien 
poai^  cette  adminiftration  yde  jouir 
des  biens  d^s  mineurs  en  tout  ou 
en  partie  »  fans  en  rendre  compte  « 
^ux  charges  prefctites  pat  la  cou- 
tume. 

Anciennement  il  n'y  avoit  qqe 
les  fruits  des  héritages  féodaux  qui 
tombaflfent  en  garde  »  ce  qui  s'ob- 
ferve  encore  dans  les  coutumes  de 
Vermandois  &  de  Melun. 

La  ^itr<&  n'étoit  point  confidérée 
comme  un  avantage  ^  mais  infen- 
iiblement  les  gardiens  étendirent 
leurs  droits  au  préjudice  des  mi- 
neurs. Ces  ufages  furent  reçus  di- 
verfement  dans  les  coutumes. 

Quelques-unes  n'ufent  que  du 
terme  de  garde  pour  défigner  cette 
adminiftration  ,  comme  celle  de 
Paris  ;  d'autres  l'appellent  (im- 
nement  hail  ,  comme  celle  du 
l^aine  j  d'autres  difent  garde  ou 
^//'indifféremment  ,  comme  la 
couttome  de  Péronnet  D'autres 
diftinguent  \z  garde  du  bail.  Celle 
d'Osléans  dit  que  lesl  aicendans 
SoDi  gardieus  i  que  les  iaiUi/lres 
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font  la  mère  ou  ayeule  rema« 
riée  &  les  collatéraux  ^  celles  de 
Melun  &  de  Mantes  défèrent 
le  bail  aux  collatéraux  }  celle  de 
Reims  dit  aue  le  bail  d'enfant  n'a 
lieu  «  &  elle  ne  défère  la  garde 
qu'aux  afcendans. 

La  cocmtme  de  Blois  joint  en- 
femble  les  termes  de  garde  ^  gouyer^ 
fie  mené  8c  adminijf ration. 

Quelones  coutumes,  comme 
celles  de  Mantes  &  d* Anjou,  n*ad- 
merrent  la  garde  que  pour  les  no- 
bles j  8c  non  pour  les  rorariers  ; 
d'autres»  comme  Paris,  admenent 
l'onefe  laurre. 

En  Bretagne  les  enfans  rom- 
boient  dans  la  garde  du  Doc  &  des 
autres  Seigneurs  \  mais  ce  droit  fat 
changé  en  rachat  par  accord  fait 
entre  Jean  Duc  de  Btetagne  ,  fils 
de  Pierre  Mauclerc  ,  &  les  Nobles 
du  pays. 

Quelques  cotuumes ,  comme 
celle  de  Chnions  ,  n'admettent  ni 
garde ,  ni  AaiL 

Enfin  quelques-unes  n'en  par- 
lent point,  &  ont  pourvu  en  di^ 
verfes  autres  manières  à  l'adminif- 
tracion  des  mineurs  &  de  leurs 
biens ,  8c  aux  droits  des  père  8c 
mère ,  &  autres  afcendans. 

Le  droit  commun  8c  le  plus  gé- 
néral que  l'on  fi^t  préfentement  par 
rapport  à  la  garde  qui  a  lieu  pour 
les  père,  mère  8c  autres  parens» 
eft  qu'on  la  confidère  comme  on 
avantage  accordé  au  j^rdien ,  par- 
cequ  ordinairement  il  y  trouve  du 
bénéfice ,  &  qu'il  ne  l'accepte  qa^ 
dans  cette  vue. 

Elle  participe  delà  cmelle ,  en  ce 
que  le  gardien  eft  chargié  de  nourrir 
&  entreteittr  les  mineurs  fision  leur 
condition ,  &  qu'il  a  Tadminittra* 
tion  de  leurs  biens  qui  rombenc  ea 
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garde.  M^is  le  pouvoir  du  totear 
eft  beaucoup  plus  étendu. 

Les  père  Se  mère  mineurs  ont  la 
garde  de  leurs  enfans  ,  auffi  -  bien 
que  les  majeurs  :  mais  on  donne 
un  tuteur  ou  curateur  au  gardien 
lorfqu'il  eft  mineur. 

Les  difpofitions  entre -vifs  ou 
teflamentaires ,  par  lefquels  les  af- 
cendans  ordonneroient  que  Uurs 
enfans  ne  tomberont  par  en  garde  , 
ne  feroientpas  valables»  parcequ'ils 
ne  peuvent  pas  ôter  ce  droit  au 
furvivant  qui  le  tient  de  la  cou- 
tume. 

La  garde  n*eft  jamais  ouverte 

Î|u'unefoisà  l'égard  des  mêmes  en* 
ans  ;  quand  on  ne  Ta  pas  prife 
lorsqu'elle  étoit  ouverte  »  on  ne 
peut  plus  f  revenir  ;  &  elle  ne  fe 
réitère  point ,  c'eft-à-dire ,  que  les 
eofans  ne  tombent  jamais  deux 
fois  en  garde. 

Si  les  afcendans  ont  laifTé  créer 
un  tuteur  à  leurs  enfans  ou  petits 
enfans  y  ils  ne  peuvent  plus  en  pren- 
dre la  garde ,  quand  mcme  ce  leroit 
eux  qui  feroient  tuteurs ,  à  moins 

Î|a'ils  ne  fe  foient  réfervé  expref- 
énient   la  faculté  de  prendre  la 
garde.  ^ 

La  garde  doit  être  acceptée  en 
perfonne ,  &  non  par  Procureur. 

L'acceptation  ne  peut  pas  être 
faite  au  (jreffe ,  mais  en  jugement, 
c*eft-à-dire ,  l'audience  tenante.  L'u- 
fage  eft  que  le  gardien  fe  préfente 
affifté  d'un  Procureur,  qui  requiert 
lettres  de  db  que  fa  partie  accepte  la 
garde  y  ce  que  le  Juge  lui  accorde. 

Les  Juges  de  privilège  ne  peu- 
rem  pas  déférer  la  garde  ;  c*eft  au 
Jage  ordinaire  du  domicile  du  dé- 
funt à  k  déférer.  Cette  règle  ne 
reçoit  d'exception  qu'à  l'égard  des 
Princes  &  PrtnceirQs  du  Sang  V  aux- 
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quels  la  garde  eft  déférée  par  le  Par- 
lement. 

Dans  les  coutumes  qui  ne  fixent 
point  le  temps  pour  accepter  l^gar- 
de  3  elle  peut  toujours  être  deman- 
dée tant  qu  il  n'y  a  pas  de  tuteur 
nomme. 

L'acceptation  d«  la  garde  faite 
.  rekus  integriss  a  un  eflfet  recroaftif 
au  jour  de  l'ouvenute  de  h  garde. 

Celui  qui  a  une  fois  accepté  la 
garde  ,  ne  peut  plus  s'en  démettre 
que  du  contentement  de  fe$  mi- 
neurs j  mais  ri  peut  s'en  démettre 
malgré  (es  créanciers. 

Le  gardien  même  mineur  n'eft 
point  relevé  de  ion  acceptation  » 
fous  prétexte  de  minorité.^  léfion 
ou  autrement. 

Dans  les  coutumes  où  le  gardien» 
foit  noble  ou  rowrier  gagne  les 
meubles ,  il  n'en  fait  point  d'inven- 
taire j  mais  il  doit  toujours  faire 
inventorier  les  titres  &  papiers  pour 
en  conftater  la  quantité  &  la  valeur  » 
afin  que  l'on  ne  pnifle  pas  iui  en  de- 
mander davantage  j  cet  inventait^ 
doit  ferre  fait  avec  le  tuteur  ou  fu- 
brogé- tuteur  des  enfans. 

Si  le  gardien  eft  en  communauté 
de  biens  avec  fes  enfens ,  il  faut 

Sue  l'inventaire  foit  fait  6c  clos 
ans  le  temps  Se  la  forme  prefcrits 
par  la  coutume  j  autrement  la  com- 
munauté continueroir ,  &  le  béné- 
fice de  la  garde  y  fetoit  confondu 
jttfqu'à  ce  qu'il  y  eut  un  inventaire 
clos. 

Le  rardien  doit  auffi  pour  fa  sû- 
reté ,  fme  un  procès  verbal  de  1  c-r  • 
tat  des  immeubles ,  pour  les  ren- 
dre au  même  état  de  grofles  répa- 
lions. 

La    tutelle  n*appartîent  vàs  de 

plein  droit  an  gardien  ;  ainn  il  ne 

peut  fans  être  tuteur,  recevoir  le 

rembourfemènt  volontaire  ou  force 

Zz2  ij 
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des  rentes  dues  à  fes  initieuf  s^;  il 
ne  peut  aliéner  leurs  immeubles , 
&  on  ne  peut  en  faire  le  décret  fiir 
lui  'y  il  ne  peut  déduire  en  jugement 
aucune  aâion  réelle  de  fes  im- 
neurs  »  foit  en  demandant  ou  en 
défendant,  ni  même  y.  déduire  d'au- 
tres aâions  pérfonnelles  que  celles 
qui  concernent  la  jouiflànce  qu'il  a 
droit  d  avoir  comme  gardien. 

Lors  donc  qu'il  s'agit  de  quelque 
a&e  que  le  gardien  ne  peut  pas 
faire ,  on  crée  un  tuteur  ou  cura- 
teur au  mineur. 

Si  le  mineur  n  a  pas  d'autres  biens 
que  ceut  cojnpris  dans  la  gar^c  »  le 
gardien  doit  avancer  au  tuteur  l'ar- 
gent nécelTaire  pour  exercer  les 
droits  du  mineur ,  quand  ce  feroit 
pour  procéder  contre  |,e  gardien  lui- 
même  ,  fauf  à  celui-ci  i  répéter  ces 
avances  après  la  fin  de  la  garde  s'il 
y  a  lieu. 

Quant  à  l'émolument  de  la  garde, 
c'eft  un  ftatut  réel  qui  fe  règle  par 
chaque  coutume  pour  les  biens  qui 
y  font  (itués. 

Les  coutumes  ne  font  pas  uni- 
formes fur  ce  point  :  les  unes  don- 
nent au  gardien  les  meubles  en  pro- 
priété j  d'autres  ne  les  donnent 
3u'au  gardien  noble  ^  d'autres  q'en 
onnent  que  l'adminiftration. 

La  coutume  de  Paris  &  plufieurs 
autres  »  donnent  au  gardien  l'admi- 
niftration  des  meubles ,  &  le  gain 
de  tous  les  fruits  des  immeubles 
pendant  la  garde  ;  i  la  charge  de 
payer  les  dertes  &  arrérages  des 
rentes  que  doivent  les  mineurs  ^  les 
nourrir  ,  alimenter  &  entretenir 
félon  leur  état  &  qualité  5  payer  & 
acquitter  les  charges  annuelles  que 
doivent  les  héritages  ,&  entrete- 
nir lefdits  héritages  de  toutes  ré- 
parations viagères. 

D'autres  couttttnes  ne  donnent) 
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la  jouitTance  que  des  héritages  no* 
blés. 

On  appelle  garde  noble  »  la  garde 
qui  appartient  aux  père  j  mère  ,  ou 
autres  afcéndans  nobles. 

L'émolument  de  cette  garde  cft 
réglé  diverfement.  Quelques  cou- 
tumes donnent  au  garcuen  les 
meubles  en  propriété  ^  d'autres  ne 
lui  en  donnent  que  Tàdminidra- 
tion. 

Dans  quelques  coutumes  ,1e  gar- 
dien ne  gagne  que  les  fruits  des  nefs 
du  mineur  ;  dans  d'autres ,  il  a  les 
revenus  de  tous  leurs  biens ,  même 
roturiers  \  d'autres  les  chargent  de 
rendre  compte  de  tous  les  fruits. 

L'âge  auquel  finit  lagarde-nai/e, 
eft  le  même  que  celui  de  la  majo- 
rité féodale  ,  lequel  cft  réglé  di- 
verfement par  les  coutumes. 
Garde  bourgeoise,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  déférée  par  la  coutume  au 

Eère  ou  mère  bourgeois  &  non  no- 
ies. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
Charles  V  accorda  ce  privilège 
aux  bourgeois  de  Paris  par  des 
lettres  patentes  du  9  Août  ijyi: 
mais  en  examinant  avec  attention 
ces  lettres ,  oh  voit  que  1  ufage  de 
la  garde^boriigeoife  ézoit  plus  ancien, 
&  que  Charles  V  ne  fit  que  le  con- 
firmer. On  voit  en  effet  dans  ces 
lettres,  que  les  bourgeois  de  Paris 
reptéfentèrenr  au  Roi ,  que  dans  les 
temps  pafTés ,  tant  de  fon  règne  que 
de  celui  de  Ces  prédécefleurs ,  ils 
ftvoient  joui  des  droits  de  garde  8c 
baux  de  leurs  enfanS  &  coufins» 
confanguineorum  ;  ce  qui  fuppofe 
qu'alors  la  garde  avoir  lieu  à  Paris 
au  profit  des  collatéraux  :  Charles 
y  les  confirma  dans  rous  leurs  pri- 
vilèges ,  fans  les  fpécifier. 

Ce  droit  de  garde^bourgeoife  n*a 
lieu  dans  la  coutume  de  Paris  » 
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qu*en  faveur  des  bourgeois  de  la 
ville  &  fauxbourgs  de  Paris ,  &  non 
pour  les  bourgeois  des  autres  villes^ 
mais  il  a  été  étendu  dans  d  autres 
coutumes  aux  bourgeois  de  cer- 
taines villes. 

•     Les  ayeuz  &  ayeules  ne  peuvent 
précendre  h  garde  bourgeoijc. 

Pour  réeler  la  capacité  de  celui 
qui  prétend  U  garde  bourgcoifc^on 
ne  confîdère  pas  le  domicile  du  gar- 
dien 9  mais  la  coutume  du  lieu  ou  le 
défunt  qui  a  donné  ouverture  à  la 
garde  ^  avoir  fon  entier  domicile  ^ 
&  cette  garde  n'a  fon  effet  que  fur 
les  biens  fitués  dans  la  coutume  qui 
accorde  la  garde  »  &  ne  comprend 
pas  ceux  qui  feroient  dans  d'autres 
coutumes ,  quand  même  elles  ac- 
corderoient  aaffi  la  garde  hourgeoi- 
fe ,  parcequ'etle  n'eft  donnée  qu'à 
ceux  qui  font  domiciliés  dans  la 
coutume ,  &  que  le  défunt  ne  pou- 
voir ps  être  domicilié  à  la  fois  dans 
plufîcurs  coutumes. 

La  garde-bourgeoife  ne  dore  que 
jufqu'â  quatorze  ans  pour  les  mâ- 
les ,*  &  douze  ans  pour  les  filles  » 
excepté  dans  la  coutume  de  Reims, 
où  elle  dure  jufau'à  vingt^inq  ans» 
tant  pour  les  maies  que  pour  le»  fe- 
melles. 

Du  refte  le  pouvoir  &  les  droits 
du  gardien  bourgeois  font  les  mê- 
mes que  ceux  du  gardien  noble. 
^  En  NornKindie  fes  pères  &  mères, 
&  autres  afcendans  des  mineurs  » 
n  ont  point  la  garde  de  leurs  biens  y 
&  n'en  jouiflent  point  â  titre  de 
gardiens.  L'article  117  de  la  cou- 
tume de  cette  Province ,  veut  que 

les  biens  des  fous-dgés lorf- 

quils  ne  tombent  point  en  garde  , 
Joient  régis  &  gouvernés  par  des  tu- 
teurs yà  la  charge  d!en  rendre  compte.... 

Cette  coutume  admet  néanmoins 
deux  efpèces  de  gardes  nobles  par 
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l'article  114  :  l'une  quelle  appelle 
garde  noble  royale  ,  l'autre  garde 
noble feigneuriale  ;  Se  il-faut  remar* 
quer  c]ue  ce  n'eft  pzs  la  condition 
des  mineurs  qui  donne  lieu  à  la  gar-^ 
de  5  foit  royale ,  foit  feigneuriale  ; 
mais  que  c'eft  la  qualité  de  fief  no- 
ble 'y  de  forte  qu  un  roturier  poffé* 
dant  un  fief  noble  ,  tombe  en  garde 
comme  le  gentilhomme  ^  &  que 

2uand  celui-ci  ne  pofsède  point  un 
ef  noble ,  il  n'eft  point  lujet  â  la 
garde. 

La  garde  royale  a  plufieurs  pri- 
vilèges ,  &  des  droits  oui  n'appar- 
tiennent point  à.  la  garde  feigneu- 
riale s  comme  on  le  voit  dans  les 
articles  215  ,  11}  &  124  de  la 
coutume  de  Normandie. 

L'article  215  parte  en  ces  termes: 
la  garde  royale  ejl  quand  elle  échoie 
pour  raifon  de  fef  noble  tenu  dû^ 
ment  &  immédiatement  de  S*  Af.,  & 
a  le  Roi  par  privilège  fpécial ,  que 
non-feulement  il  fait  les  fruits  Jien^ 
des  fiefs  nobles  immédiatement  tenus 
de  lui ,  &  pour  raifon  defqutls  on^ 
tombe  en  fa  garde  ,  mais  aujfi  il  a 
la  garde  &  fait  les  fruits  fiens  ,  de 
tous  les  autres  fiefs  nobles ,  rotures  f 
rentes  &  revenus  t^rius  d^ autres  fti^ 
gneurs  que  lui  médiatemtnt  ou  im* 
médiatement ,  à  là  charge  toutefois 
de  tenir  en  état  les  édifices  ^manoirs, 
bois ,  prés ,  jardins  ,  étangs  &  pê-^ 
chéries  ,  payer  les  arrérages  des  ren- 
tes feigneuriales  ,  foncières  &  hypo- 
thèques qui  échoient  pendant  la  gar-^ 
de  j  &  de  nourrir  &  entretenir  bien 
&  dûment  les  enfans  félon  leur  qua^ 
lité  ^  âge  j  faculté  &  famille ,  &  font 
ceux  auxquels  le  Roi  fait  don  dtf dites 
gardes ,  fujets  auxdites  charges  ,  & 
d*en  rendre  compte  au  profit  des  mi» 
neurs. 

La  garde  feigneuriale  eft  bien 
différence  :  le  leigneur  particulier 
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n  a  que  la  garde  des  fiefs  nobles  ^ui 
font  tenus  <le  lui  immédiacemenc , 
Se  non  dés  autres  âefs  &  biens  ap- 
partenans  aux  mineuts  ,  qui  font 
tenus  d*autres  feigneurs ,  comme 
il  eft  dit  dans  l'article  ii6  dt  cette 
coutume. 

Un  autre  privilège  de  la  garde 
royale  confifte  en  ce  qu'elle  ne  finit 

Îiu'i  1 1  ans  »  au  lieu  que  la  garde 
eigneuriale  finit  à  lo  ans. 

La  garde  royale  donne  au  Roi  le 
droit  de  nommer  aux  bénéfices , 
dont  le  patronage  appartient  aux 
mineuts  tombés  en  gardé ,  &  qui 
vaquent  pendant  la  durée  de  la  gar- 
de royale  ^  furquoi  il  faut  remar- 
quer que  quoique  Sa  Majedé  faiïe 
ordinairement  don  8c  remife  de  Ton 
droit  de  garde  ,  le  don  quelque 
étendu  qu  il  foit  ^  n'eft  pas  cenfé 
comprendre  le  droit  de  préfentation 
aux  bénéfices ,  que  quand  il  y  eft 
nommément  exprimé. 

Jamais  le  droit  de  garde  royale 
n'eft  compris  dans  les  baux  qui  fe 
font  aux  fermiers  généraux. 

La  garde  royale  eft  mife  au  rang 
des  droits  de  fouveraineté  ^  elle  ne 

S»eat  en  aucun  cas  appartenir  aux 
èigneurs  particuliers ,  de  quelque 
qualité  qu'ils  foient ,  ni  leur  être 
tranfmife  dans  le  cas  de  l'aliénation 
du  dofnainédu  Roi  par  échange. 

Ainfi  les  feigneurs  qui  ont  acquis 
du  Roi  à  ce  titre ,  ne  peuvent  jouir 
de  la  garde  royale  (tlt  leurs  va(tàux: 
ils  n  ont  que  la  fimple  garde  fei- 
gneuriale.  On  voit  en  conféquence 
de  ce  principe  >  que  les  lertres  pa- 
rentes adteflées  au  Parlement  de 
Rouenau  mois  de  Mars  1731  (pour; 
la  confirmation  &  la  consomma* 
tion  entière  de  l'échange  des  ter- 
res   d'Andely  ,  de  Vernon  ,  &c.\ 
entre  le  Roi   Se  M.  Fouquet  de] 
Belle- iûe  )  n'ont  été  enreglftréesj 
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par  arrêt  rendu  le  10  du  mê- 
me mois  de  Mars|i75i  »  qu'à  la 
charge  que  M.  Fouquet  de  Belle- 
ifie  ne  fouiroit  {fur  les  domaines  » 
terres  &  fetgneuries  à  lui  cédées  par 
le  Roi  )  des  droits  d^ aubaine  ,  bâtar'^ 
dife  y  déshérence  y  confifcation  ^mdn^ 
noyàgt ,  garde  noble  &  autres  droiu 
royaux  appaitenaas  au  Roi  à  caufe 
de  fa  Couronne  ,  6*  comme  fouverain 
Seigneur  y  Jinon  es  cas  oà  le  Roi  en 
jouijpiit  &  avoit  droit  d^ en  jouir  corn* 
^^  fi^gf^tur  particulier  de/dits  do* 
maines  y  terres  &  Jeigncuries. 

Dans  Tarrct  rendu  le  7  Août 
I{i8,  pottant  enregiftrement  des 
lettres  patentes  contenant  concef- 
fion  du  Comté  de  Gi/brs  à  la  Da« 
cheflfe  de  Ferrare  ,  il  eft  dit  que  ta 
Duchejfe  ne  pourra  joiâr  du  droit  de 
garde  royale ,  qui  n  appartient  quà 
la  fouveraineté ,  &  quelle  ne  jouira 
que  de  la  f eigneuriale ,  &c.  Jamais 
on  n'omet  d'inférer  dans  les  titres 
de  don  de  garde  royale  qui  s'expé- 
dient 9  quelle  appartient  à  Sa  Ma^ 
jeflé  par  le  droit  "de  fa  Couronne  & 
Duché  de  Normandie. 

Ainfi  en  Normandie  ,  lorfqu'on 
mineur  pofsède  des  fiefs  relevans 
de  plufieurs  feigneurs  particuliers , 
il  a  autant  de  gardiens  qu'il  a  de 
feigneurs  fuzerains  \  chacun  de  ces 
feigneurs  a  la  garde  du  fief  fitué 
dans  fa  mouvance;  &  la  garde  ùi^ 
gneuriale  impofe  aux  gardiens  les 
mcmes  charges  que  la  royale ,  c'eft- 
â-dire  ^  qu'ils  font  tenus ,  pro  modo 
emolumenti  ,  de>  nourrir  »  ectrete- 
nir  le  mine«r  ^  au  cas  que  le  mi« 
neur  n'ait  pas  d'autres  biens  non 
fu jets  à  la  garde ,  «6v«  comme  il  eft 
dit  dans  les  Articles  ai  5  &  1 1 8« 

Lajouijjance  de  la  garde  royale  & 
feigfteutiate  n*a  lieu  que  du  jour  que 
xelui  qui  lapréunden  a  fait  demande 
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tnjupice  •  •  •  •  an.  3 1  du  règlement 
de  2  666. 

Les  meables  0c  effets  mobiliers, 
les  héritages  rotariers ,  ne  tombent 
point  en  garde  :  les  fiefs  pofTédés 
par  les  mineurs  qui  relèvent  de  ceux 
pour  lefqoels  ils  tombent  en  garde, 
lie  font  pas  non  plus  fo/ets  à  la  gar- 
de feigneuriale  ;  mais  ils  font  ftf  jets 
à  la  garde  royale  »  quand  le  mi-^ 
neur  eft  tombé  dans  cette  efpèce  de 
garde. 

Uaiticle  111  de  la  coofume  de 
Normandie ,  porte  que  ptniant  que 
mimur ^ .. ..  ifi  en  garde  ,  fi  ceux 
qui  tiennent  fiq^  noble  de  lut  tombent 
en  garde ,  la  garde  en  appartient  au- 
dit mineur  ,  Se  non  au  leîgneur  en 
la  garde  duquel  il  eft  lui-même 
tombé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
garde  royale  \  elle  s'étend  jufque 
lur  les  arrière^fiefs  relevans  du 
fief  du  mineur  tombé  en  garde  ; 
mais  cette  garde  n'a  lieu  au  profit 
du  Roi  qu'aut^t  que  dure  la  garde 
du  mineur,  feigneur  dominant  du 
fief  pour  lequel  rarrière^vaffal  efl 
tombé  en  garde  \  &  lurfque  b  garde 
royale  c^ffe  relativement  au  vafTal 
*  relevant  du  Roi ,  alors  fi  l'arrière 
vaffàl  eft  encore  fu|et  à  la  garde  , 
elle  continue  au  profit  de  fon  fei- 
gneur imaiédiat. 
Garde  gardienne  ^  fe  dit  de  lettres 
^•accordées  par  le  Roi  à  des  Ab- 
bayes ,,  Chapitres  ,  Prieurés  ,  & 
autres  Églifes  ,  Univerfités  ,  Col- 
lèges &  autres  Comn)unauté$,par 
lefquelles  le  Roi  déclare  qu'il  prend 
en  la  garde  fpcciale  ceux  auxquels 
i  i  les  accorde ,  &  pour  ctt  effet  leur 
afiigne  des  Juges  particuliers  par- 
devant  iefquels  routes  leurs  caufes 
font  commifes  \  le  Juge  auquel 
cette  juridiâion  eft  attribuée,  s'ap- 
pelle Juge  confervateur  de  leurs  pri- 
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vile'ges.  Ceux  qui  ont  droit  de  i^^rA 
gardienne  5  peuvent  en  vertu  de  ces 
lettres  ,  attirer  leur  partie  adverfe 
qui  n'a  point  de  privilège  plus  émi- 
nent,  hors  de  fa  juridiftion  natu- 
relle 5  foiten  demandant  on  défen- 
dant ,  pourvu  que  les  lettres' de 
garde  gardienne  ayent  été  vérifiées 
au  Parlement  ou  le  Juge  confetva** 
teur  reflbrtit. 

On  entend  quelquefois  par  le  ter- 
me de  garde  gardienne  ^  le  privilège 
réfulram  des  lettres  d'atcubution. 

L'ufage  àt$  gardes  gardiennes  eft 
fort  ancien^  furtout  pour  les  Églifes 
cathédrales,  &  autres  de  fondation 
royale  9  que  nos  Refis  ont  toujours 

f^rifes  fous  leur  proteâion ,  ce  que 
on  appeloit  alors  fimplement^ar(/e 
ou  fauve  garde ,  ou  bien  garde  royale. 
Dans  la  fuite  on  fe  fervit  du  terme 
de  garde  gardienne  ,  foit  parceque 
cette  garde  étoit  adminifttée  par 
un  gardien  ou  Juge  confervateur , 
ou  bien  pour  diftinguer  cette  efpèce 
particulière  de  garde  de  la  garde 
royale  des  enfans  mineurs  qui  a 
lieu  en  Normandie. 

Les  privilèges  de  garde  gardienne 
furent  confirmés  par  l'article  j)  de 
redit  de  Crtmieu,  qui  veut  que 
les  Baillis  &  Sénéchaux  ayent  la 
connoiflance  des  cau&s  &  matières 
des  Êelifes  de  fondation  royale 
auxquelles  ont  été  &  feront  oc^- 
troyées  des  lettres  en  forme  de 
garde  gardienne ,  6c  non  autrement. 
Cet  article  a  été  confirmé  par 
l'article  i  d'un  ^dit  du  mois  de 
Juin  1559,  qui  reftreint  cependant 
les  privilèges  des  gardes  gardiennes 
en  ce  qu'il  ordonne  qu'il  n'y  aura 

3ue  ceux  qui  font  du  corps  commun 
e  l'Eglife  i  laquelle  elles  ont  été 
accordées  ,  qui   en    fuiront  ,  Se 

Qu'elles  ne  s'étendront  pas  aux  béfié- 
ces  étant  de  fa  collation. 
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L'Ordonnance  <le  i66ç  n*ac^or* 
de  le  droic  de  garde-Gardienne  par 
le  titre  4 ,  qi^'à  quelques-uns  des 
Membres  &  Siippl^ts  de  TUniverG- 
té ,  dont  les  noms  s*y  trouvent  fpé- 
cifiés  :  mais  par  un  Èdit  du  mois  de 
Février  17^2,  enregiftr^  le  1 5  Avril 
(îiivanr ,  le  Roi  a  ocîroyc  ayx  Doc- 
teurs^ Bacheliers  9  Maîtres  >  SuppçtSy 
Ecoliers  &  Officiers  de  VUniverJîté 
de  Paris ,  de  faire  appeler  &  conve- 
nir toutes  perfonnes ,  ^â/i^  en  dcn^an- 
dant ^^auçn  défendant  pour  toutes 
caufes  &  affaires  i  fayoir  l'VniverJite 
en  Corp^ ,  en  la  Cour  4^  Parlement 
de  Pariai  &  lef  particuliers  Doc- 
teurs ,  MaUrçs  »  Bachelier^  ,  Sup^ 
pots ,  Écoliers  &  Officier^ ,  par-de- 
vant le  Préyot  (fe  Pari^ ,  oujbn  IJeu- 
tenanL..^  farfs  quils  puijfent  être 
convenus  otf.  appelés  ailleurs  par  au* 
cune  perfon^t  ,  de  quelque  qualité 
quelle  foit. 

Au  nombre  des  Membres  de  TU- 
niverdté  auxquels  le  privilège  de 
garde-gardienne  eft  accordé  par  cet 
Édit,?ont, 

I  **.  Les  Principaux  des  Collèges , 
les  Doreurs ,  les  Régen^  &  autres 
du  corps  des  Univerjités  qui  tiennent 
penjionnaires.  L'art.  z8  du  tir.  4  de 
rOrdonnance  de  1 66^  leur  açcor- 
.doit  Te  même  privilégef 

1**.  Les  Relieurs  ,  les  Régens  ^  & 
lesLe3eurs  exerfans  aSluellàment. 

3^.  Les  écoliers  étudians  depuis 
fix  mois  dans  If  s  Collèges  <|e  l'Uni- 
verfité. 

4**.  Çeii^  jjjui  jont  rcgpnté  pen- 
dant vingt  ans  dans  TUniverfité, 
tant  qu'ils  font  leur  réfidpnce  dans 
}e  lieu  de  fon  ét^blilTemenr. 

}®.  Les  Imprimears  &  les  Librai- 
res de  Paris,  lefquels,  aux  termes 
/de  Tart.  x.  du  tit.  i  de  l'Edit  du 
^ois  d'Août  liî^f  9  enregiftré  ip  ^i 
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des  nièmes  mois  Sç  an,  font  c^nfes 
&  réputés  du  Corps  des  Suppôts  de 
tUniyerfité  :  il  eft  naturel  qu'ils 
jouiiTent  de  ce  privilège,  ppifquç 
î'Édît  de  Février  1711  1  accorde  â 
tous  les  Suppôts  de  TUniverfité. 

(^^.  Les  mell^gers  jurés  de  l'Unie 
verfité.  Le  droit  de  ceux-ci  a  néan- 
moins foujferc  de  I4  concradi&ion  ; 
on  a  prétendu  qu'ils  pe  l'avoienc 
pas,  parcequ'ils  ne  font  pas  nom- 
mément compris  dans  l'Ordonn^- 
pe  de  i^^9 ,  ni  dans  TÉditde  17x1, 
ai^  nombre  de  ceux  qui  ont  le  droit 
de  garde-gardienne  \  mais  par  Arrêt 
du  Coqfeil  du  %  Août  1755  ,  rendu 
fur  un  règlement  de  Juges  entre  le 
Châtelet  aç  le  P;iriçmeQC  d'Aix, 
dans  lequel  l'Univerfité  de  Paris 
étoit  intervenue ,  \a  conteftatîoa  \ 
ité  renvoyée  au  Châtelet.  U  s'a* 
giiïoit  dans  cette  affaire  d'une  fuc- 
ceffion  ouverte  à  Marfeille,  au  pro- 
fit du  fieur  Boura(Ié ,  mefiager  de 
rUniverfité,  demeurant  à  Paris.  11 
y  a  un  pareil  ^tièt  du  Confeil 
en.  faveur  des  ménagers  de  l'Uni- 
verfité»  rendu   le  2,^    Novembre 

Les  Procureurs  au  Châtelet  de 
Paris  ont  droit  de  garde-gardienne 
au  Châtelet  ;  il  leur  eft  accordé  par 
^n  Édit  du  mois  de  Mai  1^90, 
enregiftré  le  5  Juin  fiûnmt. 

Les  Httifiiers^  le$vr^<si^s  da 
ÇhdteUt,  ont  aqffi  droit  de  eatde- 
g,ardienne.  I|  y  a  même  cela  de  par* 
riculier  9  que  les  Huifiiers  à  cheval 
&  à  verge  peuvent  ufer  de  leur  droit 
de  garde-gardienne,  même  en  ma- 
tière criminelle  ;  c'eft  c^n  prîvilifge 
qui  leur  a  été  accordé ,  Se  que  la  Ju- 
rifprudence  des  Arrêts  a  ponfirmè. 

Le  Commandant  du  Guet ,  le  Ca- 
pitaine ,  les  Lieutenans ,  Guidons  , 
Greffiers  j  Contrôleurs  ,  Exempts 
Çc  Arcl^çrs>  t^^t  a  çbeyal  qu'4pred 

W 


^  ealrkre  ii^office  «  iaiianc  Itur  ilooii- 
cHr  â  Paris  ^  &  en  fervice  aâael , 
om  droit  ^  garde  -  gardienne  ;  il 
leur  a  été  accordé  par  l*Ëdic  du  mois 
de  Mai  1 5  S9 }  &  le  Roi  régnant  le 
leur  a  conficiné  par  Ârm  du  Clon- 
fetl  du  17  ûâobre  1719  ,  r^vètU'de 
Leccres  .paiances  eoregiftrées. 

Les  Moratre^  demeoranc  i  iParîs , 
'Oiu  aufli  ie  xlroic  de  garde ^g^rdien- 
ti^«  Acme  en  matière  cnminilti  ^  ce- 
Jativ^ment  à  leurs  fonâions. 

Les  Greffiers ,  les  O^ciers  & 
Domeftiques  au  fervke  de  rMèpî* 
calcinerai  de  Paris  ^Sc  maifens  en 
dépendantes /ont  au(E  droit  de  gar- 
de gardienne  au  Châtelec  ;  il  leur 
fftaccocdénar  Tart.  it  de  fÉdit 
dia  mpis  d'Avcil  1^5^,  regiAré  le 
premier  Septembre  fuivant. 

L^s  Officiers  &  les  Archers  de  la 
Ville  de  l^ris  louilTetu  aoffi  du  droit 
de  gaxde^gardienne» 

Le  Chapitre  de  Clermonten  Au- 
vergne a  obtenu  déni  Lettres  pacen- 
xes  en  foeme  de  gacde-gardÂenite , 
qui  attriboenc  la  connoîtfànce  de 
tpuces  fes^  caoles  pexfonneUes  & 
ccelles  au  Bailliage  de  Clermon^ 

Les  Ofiicîers  de  la  Sénéchauffée 
de  RioiQ ,  auxquels  l*Arrèt  d'enre- 

Siftirement  de  ces  Lettres  fut  figni- 
é  à  caufe  des  terres  8c  biens  fitûés 
dans  fon  reÏÏbrt,  appartenans  audit 
Chapitre^  y  a  formé  oppofition  fous 
pfécexte, 

i^é  Que  ces  Lettres  diminuant 
rérendue  de  fon  reflbrt. 

l'^i  Que  de  femblables  Lettres  ne 
s'accordotent  pas  au  préf^dice  des 
Jttftices  royales. 

}**.  Qu'elles  ne  pouvoient  avoir 
lien  qa'en  matière  perfonoeile  & 
«nixce,  6c  non  en  maitière  réelle. 

Mais  par  Arfèt.  rendu  en  la 
Grond'Chambre  v  1^  Mt^ot^di  5 
Sept0iti|>c4  ^74^  f  iup  les-  çonclu- 

T4)mc  XI. 
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fipns  4e  M.  ^Avqpa^GénéraI  Joly 
de  f  leury ,  les  Omcter s  de  la  Séné-^ 
chaulTée  de  Ciefmonr  ont  été  dé- 
boutés de  leur  oppofirion  5c  de- 
mande. * 

Cents  qui  fom  uGige  de  lettres  de 
gaxde-gacdieiuie^  doivent  «n  don* 
ner  isopèe  avec  4'eiLp)àLt ,  à  peine  de 
itttUicé  ;  if  en  eft  de  ces  lettres  comr 
iDe.des  coatmmimus. 

Garm-^igi  ,  fe  dit  du  fiervice  qu'uu 
Yaiiàllige  doit  à  fon  Seigneur.  Et 
l'on  appelle  drok  de  gétrie  »  un 
droit  qui  fe  ievoit  anciennement 
par  les  Setmenrs  fur  leurs  vaflàiix  » 
pQttr  les  diipenfer  de  faire  le  guet. 
Se  de  moncei:  k  garde  au  château. 

La  plupart  des  Seigneurs  s'arro- 
gèrent ces  droits  (bus  prétexte  de  la 
pcoteâioQ  qu'ils  accordoiea^t  à  leuci 
vaflauK  &  lu^ets  dans  le  temps  des 
guenDee  wivées ,  &  des  incoribns 
que  pluneuts  Barbares  £cent  dans 
le  Royaume  :  dans  ces  cas  mal- 
heureux ,  les  habitans  de  la  cam- 
pagne fe  cedroient  arec  leuxs  &m- 
mee,  leurs  enfaws ,  &  leurs  méil- 
leuDs  ^ets  dans  les  châteaux  de 
leurs  Seigneurs  ,  lef<}uels  leur  ven*- 
dicenc  cette  garde ,  proteâion  ou 
avouer  ie,  le  pkis.  cher  qu'ils  pu- 

'  'rené;  ils  les  aflb/ercirent  à  payer 
un  droit  de  garde  en  blé ,  vin  ,  ou 
argent.  Se  le»  obligèrent  de  plus  i 
faipc  le  guet. 

On  vok  dans  les  établiffèmens  de 
S.  Louis ,  que  dans  certains  lieux 
les  fuj«ts  étoient  obligés  à  la  garde 
avec  leurs  femmes;  en  d'autres , 
ils  n'étoient  pas  obligé»  de  mener 

•  leurs  femmes  avec  eux  j  &  quand 
ils  n'en  avoienr  pas ,  ils  dévoient 
mener  avec  eux  leurs  Sergens , 
c'eft>àdire  ,  leurs  ferviteurs  ou 
leur  ménage.   La  garde  ou  le  guet 

'   obligeoic   Thomme  À  paiTer     les 

;   nuits  dans  le  châreau  du  Seigneur^ 
Âa  aa 
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lorfqâll  y  »voît  ncceffité  ;  & 
rhomme  avoic  le  jour  à  lui.  Ces 
droits  de  garde  'furent  dans  la  fuite 
réglés  par  nos  Rois^  :  Louis  XI  les 
fixe  à  cinq  fous  par  an*. 

On  appelle  denier  it  garde  ,  une 
modique  redevance  de  quelques 
deniers  qui  fe  pajreen  certains  en- 
droits au  Seigneur  pour  les  années 
qu  une  terre  labourable  fe  repofe'; 
&  la  rente  ^champart ,  terrage  ne  fe 
payent  que  pour  les  autres  années 
où  la  terre  porre  des  fruits. 
IGardb  y  fe  dit  en  ternies  d'Eaux  & 
Forêts^  d'un  certain  canton  limité, 
dans  lequel  certains  Gardes  &  Of 
ficiers  lont  nommés  pour  la  con^ 
fervarion  des  bois.    Voy€\  Garde 

DES  BOIS  DU  Roi. 

Garde-faite  ,  fe  dit  en  termes  de 
Coutumes  ,  quand  celui  qui  eft 
commis  à  la  garde  du  bétail ,  eft 
trouvé  gardant  le  bétail  en  l'héri- 
tage auquel  le  dommage  eft  fait , 
ou  que  le  gardien  eft  près  du  bé- 
tail ,  de  manière  qu'il  le  pui(Tè  voir, 
&  ne  fait  néanmoins  diligence  de 
]emettre}dehors,  ou  lorfqu*il  mène 
&  conduit  le  bétail  dans  l'héritage, 
ou  qu'il  l'a  déclos  &  débouché  afin 
que  fon  bétail  y  pui(Iè  entrer  »  & 

Î[u'enfuite  par  ce  moyen  Le  bétail  y 
bit  entré. 

Quand  lé  bétail  qui  a  fait  le 
dommage  n'étoit  pas  gardé  »  le 
maître  du  bétail  peut  l'abandonner 
pour  le  délit  ;  mais  quand  le  bétail 
étoit  à  garde- faite  ,  le  maître  doit 
payer  le  dommage. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  c^elle 
cjlfur  fes  gardes  ,  o^ixellefe  tient  fur 
fes  gardes  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  du 
foin  &  de  l'attention  pour  empê- 
cher qu'on  ne  prenne  avantage  fur 
elle  qu'on  ne  lui  fafTe  quelque  tort. 

On  dit. ,  prendre  garde  ;  pour 
dire,  avoir  foin  >  avoir  attention  > 
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tvôîr  Toèil  fur  quelque  chofe  &  far 
quelqu'un.  Preneiç^  garde  'à  cet  oi^ 
Jeau  ,  ne  le  lai£e:(^  pas  fortir  de  la 
chambre* 

On  dit  ,  prendre  garde  à  un  fou  ^ 
à  un  denier  ;  pour  aire  »  faite  at- 
tention à  un  fou  ,  à  un  denier  dans 
un  compte  »  dans  une  dépenfe. 
Garde  ,  le  dit  aux  }eux  des  Cartes, 
d'une  ou  plufieurs  balles  caries  de 
la  même  couleur  que  la  carre  prîn- 
cipalequ'on  veut  garder.5o/i  roi  éto'a 
fans  garde.  lia  la  double  garde. 
Garde  ,  fe  dit  en  termes  d'Efcrime  » 
d'une  manière  de  tenir  le  corps  & 
l'épée  ou  le  fleurer ,  telle  que  l'on 
foit  â  couvert  de  l'épée  ou  du  fleu- 
ret de  fon  ennemi ,  &  que  l'on 
puiflè  aifément  le  i^apper^  ou  lui 
porter  une  botte. 

On  appelle  garde  •  haute  ,  celle 
où  l'on  tient  le  poignet  pltis  haut 
que  la  pointe.  Et  garde  ordmain^ 
ou  garde-baffe ,  celle  où  le  poignet 
eft  plus  bas  que  la  pointe.  Ces  gar- 
des fe  pratiquent  toutes  deux  fek>D 
les  diftérentes  çccafions. 
,  .  On  àitjfe  mettre  en  garde  ^  fi 
tenir  en  garde ,  être  en  garde  ;  pour 
dire ,  fe  défier  &  donner  û  bon  or- 
dre qu'on  Tje  foit  pas  furpris.  Et  fe 
donner  de  garde  ;  pour  dire ,  fe  pré- 
cautionner. Cefl  un  homme  dont  il 
fautfe  donner  de  garde. 

On  dit  j  être  hors  de  garde;  pour 
dire ,  ne  favoir  où  l'on  en  eft  dans 
quelque  affaire.;  dans  quelque  oc- 
cafion. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu*/7  ef[ 

de  borne  garde  ;  pour  dire  >  qu'il 

garde  long-temps  ce  qu'il  pofscde. 

Elle  eft  de  Jfonne  garde.  Il  y  a  vingt 

^.ans  quelle  a  cet  équipage. 

On  dit  auffi,  que  certains  vins  , 
que  certains  fruits,  font  de  garde ,  de 
bonn^  garde  ^  ou  ne  font  pas  de  gar-^ 
de  ;  j^ut  dire  »  qu'ils  fe  gardent  ou 
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ne  fe  gardent  pas  long-  temps  fans 
fe  gâter. 

On  dit ,  qn'un  chien  eft  de  bonne 
garde  ;  pour  dire,  qu'il  garde  bien, 
qu'il  avertit  bien. 

On  dit ,  que  les  filles  font  de  dif- 
ficile garde  ;  pour  dire ,  qu'il  faut 
veiller  foigneufement  à  leur  con- 
duite. 

On  die ,  qu*o/i  n*a  garde  de  faire 
telle  ou  telle  choft  ;  pour  dire ,  qu'on 
n'a  pas  la  volonté  ou  le  pouvoir  de 
la  faire.  //  n'auta  garde  de  manquer 
à  fa  parole  ,  il  efi  honnête  homme.  ' 

Garde  ,  fignifie  auffi  la  partie  d'une 
épée  ou  d'un  poignard  qui  eft  entre 
la  poignée  &  la  lame ,  &  qui  fert  à 
couvrir  la  main.  Monter  une  eardc 
a  epee. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment y  monter  une  garde  à  quel- 
qu*un  ;  pour  dire  y  le  réprimander 
vivement. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un  qui  a  fait  un 
grand  excès  ,  qu'i/  s* en  efi  donné 
jufqu*aux  gardes. 

Gardes  ,  fe  dit  au  pluriel ,  de  la  gar- 
niture qui  fe  met  dans  une  ferrure 
pour  empêcher  que  toutes  fortes  de 
clefs  ne  Vouvrent.  Changer  les  gar- 
des d^  une  ferrure. 

Gardes  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  piè- 
ces qui  font  partie  de  la  balance 
romaine,  qu'on  appelle  autrement 
pefon  ou  crochet.  Dans  la  compofi* 
tion  de  cette  balance ,  il  y  a  trois 
fortes  de  gardes  \  la  garde  de  cro- 
chet ;  la  garde  forte  &  la  garde 
foiblt. 

Garde  ,  fediten  termes  de  Relieurs, 
d'une  bande  de  parchemin  de  la 
longueur  du  livre  ,^  qu'ils  mettent  i 
moitié  en-dedans  du  carton  \  Tao- 
tre  moitié  eft  entaillée  par  bandes , 
pour  pafler  fur  le  dos ,  dans  les  en- 
'  ^9't^ik  oà  on  U%  coUe }  oi^coUe 
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,  la  bande  du  dedans  ,  lorfqué  le  li- 
vre eft  prêt  à  dorer  :  il  y  en  a  des^ 
deux  côtés  du  livre. 
Gardes  ^  fe  dit  en  termes  de  Ruban- 
niers,  de  deux  bandes  de  papier 
pliées  en  trois ^  delà  hauteur  du 
peigne ,  &  qui  fervent  i  le  tenir 
fixe  dans  le  battant  \  d^axUeurs  ces 
gardes  fervent  à  garnir  les  vides  qui 
refteroient  aux  deux  côtés  du  pei« 
gne ,  &  au  travers  defquels  la  na- 
vette paftèroit  fans  cette  précau- 
tion» 
GARDE }  fubftantif  mafculin.  SateU 
les.  Homme  armé  qui  eft  deftiné 
pour  faire  la  garde  auprès  du  Roi.» 
d'un  Prince  ,  d'un  Gouverneur,  » 
d'un  Officier  Général,  ^c.  Il  ctoit 
entouré  de  fes  Gardes. 
Gardes*du-Corps  ,  fe  dit  d'une  trou- 
pe de  Cavalerie  deftinée  à  la  Garde 
de  la  perfonne  du  Roi ,  &  qui  eft 
compofée  de  quatre  Compagniec 
commandées  chacune  par  un  Capi-. 
taine. 

Les  Gardes-du  Corps  ont  le  pre«-' 
mier  rang  dans  k  Gendarmerie  de 
France,  par  une  Ordonnance  de 
Louis  XI V  y  donnée  en  1 66 j. 

La  première  ic  la  plus  ancienne 
des  quatre  Compagnies  des  Gardes- 
du-Corps,  eft  celte  qu'on  nomme 
Écojfoije.  Charles  VU  la  forma  en 
141)  ,  pour  reconnoîrre  les  fervices 
que  lui  avoieht  rendus  les  Écoftbis 
éc  le  Duc  d'Albanie  ,  à  la  journée 
de  Baugé  en  Anjou,  en  141 1.  Au 
refte  cette  Compagnie  n'eft  plus 
Écoifoife  que  de  nom.  Depuis  très^ 
Ipng-temps  on  n'y  admet  plus  que 
des  François  ;  mais  elle  eft  toujours 
la  première  ;  les  trois  autres  pren« 
nent  rang  enfemble  fuivant  l'an* 
cienneté  ae  leurs  Capitaines. 

Chaque  Compagnie  eft  divifée 
en  iix  Brigades  ;  ce  qui  fqrme ,  i 
^tt<l^«ei  différences  près,  commf 
A  a  a  a  i^ 
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des  Cottipâgpks  dw»  nil  Régi- 
ment. Ceft  le  Roi  qui  choisit  lu^- 
même  fes  Gardej  :  ils  font  habèUi^s 
de  blea  afreedes^galon&d  argents  ^& 
uciebaodoiftliàfe  cgpÀ  eft  la  macifUfe 
de  Gànb-du-^a/fs ,  otu^  de  ^<|Aip  4< 
Roà 

Les.  Capkaitie»  dôi  Gardes  -dk- 
CoqxSyZuA  cjfÊQ  c6tt»de»^GendM- 
snQSy  Chev^aa^Léget'sde  laiGâtrdd, 
9c  Moafquetaires  >  fonc  prenîms 
Meftrest-  d^-  Campn  d»  Cavale«t4r, 
c'eft  à<^ire  >  qu  ils  onc  rang  avant 
les  auerer  ^4Jeftte€rde:  Caimp  >  4c; 
onfils)  tes  omnmacideni»  kidépaA- 
»mmenc  de  leul;  ancienneté  dans 
ce  grade*  Les  Lieutenans  &.  le»  En- 
feignes,  ont  raoj^  de  Mcftl;â$<^de- 
Camp,  &  les  Etempee*;^^  rang.de 

•  Gapiiath^sdeCayamio, 

Les  Gardee^ir-Gotps  y  dantf^  leur 
mftimtîon  n*a>fK>ii^tjmk  atmeSs<ië- 
feniives>.que-ler  oalqtie  8&  la«  cui 
ra^Te  ,.&  éeoient  ane  efpèee  dle^  Ca- 
valerie légère  :  ils  avoient  poar  af- 
mes^  oHènitves ,  lare  &  h  âàche. 
Sous  les  SûocefTeurs deChaçles  VU, 
ils  fervoient  à  la  Cour  avec  des-  hat- 
lebacdesr,.  Se.  àJ' Armée,  il^  avoient 
des  lances«  Sons  ErançoisI,  ilsfa  fer- 
voient de  Parquebafe.  Sons  Henri 
IV' ,.en<  1 598  j  outre,  les: ptftbiets^â 
larçontde  la  fello»  ili  avoient  éss 
javelines  ,  efpèce  de-  demi-piques 
d'environ. cinq  pieds  8ù  demi  de 
longueur ,  donr  le  fèr  avoir  trois 
faces,  qui:abottti(!bienfen  pointe. 
Dans  la:  faite  ik  ont  quitté  cet  ac- 
més; Maintenant  quand  ils*  font  à 
cheval,  ilsrom  lés  piftolets^^  Tépée 

•  &  le  moufqueton. 

Louis  X'IV ,  err  16  j  6,  fit^prendire 
des  carabines»  àt  quatre  G^rdcs^du- 
,Corps  par  Brij^de  ;  il-  en  augmenta 
le: nombre  fu^'qua  quinze  par  Bri- 
gade.v&f  depuis,  ce  nombr^tf^i^â 
(  ddx^iept.  hes  Gacdesidaottwiçgp- 
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bseï  ip  &6  fe  (ecv^nc^  que  dd  l'é^  de 
du  piftolet,  &  du  mbufqueton  dans 
une  déroute  às^  eimamis  pose  les 
tker  de  loin.  La  bandoulière  qu'ils 
portent ,  a  rappor-t  à^*  leurs  armes» 
Les  Gardes  d^  la* Manche  n'en  por- 
tent plus.  Les  bandoulières  de  ts. 
premièse  Gompagpie  (bnc  blaoflches 
&  argent ,  &  la  houîTe  rouge  :  cel- 
les de  la«  féconde  (bntr- bleutes  &  ai* 
rae>.&  la  boulte  bleue  :  celles  de 
tcoiifième  font;yaane«  &c  argent» 
Su  ht  hoilfle  jaune:,  celles  de  ia  <\fKL^ 
trièmefunc  ver«es*&;  argent.»  de  U 
houflè  verte* 

Le  Capitaine  dft^  1^  proche  la 
ehambre  du  Roi«}  il  ne  peut  décou* 
cher  ,  ô^  doicf  g^der  les  clefs  du 
Château  fous  fou  chever  ;  cWl  pré* 
fennement.  le  Mejpr.  Le  (Capitaine 
i^e^itsle^AmbaiTadeurs  à  la^nor^e 
de  W  fà41e ,  Icfis  conduit  à-  la  ctfam- 
bre ,  les  reconduit  de  même  y  les 
Gatdes  rangés^  eki*  haie*  Le'  Capitai-- 
ne  a  plaœdaas  le  cacrode- du^Roi 
qu'il  nequitte  point  |uft{u^'à  cequ^il 
ioit  couché.  Il  m^che  immédiate- 
ment aprèb'  le  Koî^,.  hors  dans  utr 
défilé ,  où  il  cède  le  pais-  au  Grand 
Écufer,  Le  Capitaine  reçoit  le  fer- 
ment des«O0ù:iers&* des  Gardes» 
quand  ils  fontj:eçvis«- 

Lesi  fimpleli  Gardes- du- Corps »> 

•  de  mdme  que  les-Gendarmes ,  Cne- 
vau*Légers'  de  la  Garde  &•  Mouf- 

'  quetaires «  ont  d'^abotd  rai^de  Lieu- 
tenantdéiCs^valefrie  :  loi^fquils  ont 
quintsé  ans'de' fervtce,  ik  obtien- 
nent lai  commiffion  de  Capitaine  de 

,    Cavalerie* 

iG:Ar]^Dîss  M^  LAr  ManchK  ,  fe  dit  de^ 
vingt-^quatre  Geniilsht>mities  Car* 
desiduiCoFps ,  de  la^  Compagnie 
Édoiloife,  qui  fervent  rouiours  à 
oôté  du  Roi.  On.  y  a.  joint  le  pre- 
BD^if  honime  dermes  qui.  f^ût-  le 

i  Jyii^-*cmiui€m4ilsûe>fetven€<)tte 


.  âatt  ilden»^  itnof>  dan»Ie9}oaf» 
d^  cércBndnie  où  iH  font'  fir.^  L«uc 
fervke  eft  d'un  mois*:  U^ont  fQt>  le 
jufte-au-corps  vAi  tôt ctltt  oo  ho- 
<^r(m  i  fomi  Uanc  brodé'  d'or , 
avec  la  devins  d*  Roi?  r  ils  font  ar- 
més de  lepée  (}a- i49  ofic  96  c6xc,  & 
d'une  perhtiâKtne  dohr  le  bois  eft 
icfnié  de  ciour  d^or ,  8c  le  hzatfyin- 
gf&:  tt^  Toile  à^lmmm  droicer.  UsTe 
etemietircoa jours  debout  ,*  excepté  à 
Télévarion.  Aux  funéraillesdef  R<ois, 
il<  (ont  debout  a«x  béftéff  da«  Ik.  ils 
dépofeIl^  le  corps  dans>  le  eélroMil  » 
&  le  cercueil  a»  KeB<]u»  lui  elfc  âbù 

.  riné» 

Gardes  db  va  porte,  fe dit deceuz 
qdt  montent  la  garde  afax-  pontes  de 

.  rincérieur  dn  pahrivoù'eft  Fl^Roi 
pendamc  le  jcur  :  Af  font  relevée  le 
ibirpar lerGardev^da^Corps^^Se  les 
reldveiit  le^iiiati'n.  Il  y  a*  cinqusitice 
gardes^dela^  porte.  lis  font  armés  de 

^  Képée ,  de-  la^  carabine  avec  la»  ban- 
doulière chargée  de  deux  clefe  en 
broderie*  Ils-  ont  le  )o(fé  auA:orps 

•  bleu  con^pe  les  Gardés-du^Coi^s , 
hiais'les'galbns^  lesrorhenitftiS'font 
différc^nsi  lU  ont  un  Chef  &  quatre 
Liemenans  qili>le9comm»nd^t.  Le 
Chef  eft  ^ppelé-Capicûlnt  d^^àfees. 
Remarquez  que;  quand  gardé  fe 
dît  d-nneUrtileperfonne,  il^mar 
ciiiin'^^  t«)ai^  que  s'il  fighife  larGohi- 
pagnie»  il  e(b  fémmm.  Èa^  garde 
Écoffoife.  L(t  gatklt  d^  la  porta 

On-  a|>pelle'  Gardes^ dt  là'  Frév^tc 
de  flt&iety  des  hbiiîintelB' d'afn^es 
qui  font  exécuter  là'ik)lice  ôà' dé- 
mentie le  Roii  Ib-^forrt  côM^alidcs 
par  le  Prévôt  de  l'Hôtel ,  qtl4^  eft 
aofii  Grat«l-  Prévôt  de'  ftatice  ,  & 
par  qaatire  Lieutenihs'qtfi  feiVènt 
par  quartier.  Quand  le  Roi  nilir- 
ched)  carrôâ^  à  deilîcdievaifx,  ils' 
prét4d«ir  les  Ceift'  SliiiTéà^  qui  font 
devuàt  l^  c^ioik.  Ib  ^rtftelit  les 


fèalfimeots  qui*  s'àitroduifeAt  dans 
le?  lieux  qcr'habite  \t  Roi.  ils  por« 
rent  lé  Tioqueton   incarnat- bîeu- 
blanc ,  avec  broderie  &  la  devifo 
de  Henri'  i V  i  ou  la  mafifue  ;  &  ces 
tnot^jérit  h£<:  qaôquc  copnta  mon- 
ftris. 
Gaicdb^  FRA^Nî^oiSEr  ,  fo  dît  d^un 
Réghnenrt    dlnfomeriè    créé    par 
Êharle^  IX  en-  i  j^f  y  compofé  iè 
trénre^rrônrConipagnijes  drvifées-en 
fiï  B»taiHon5*  Tout  le  Corps  eft 
confiimandé  par  on  Golonel  ;  clîa- 
que^  Gonfipaerttb  petr  on  Capitaiire , 
qur  a*  foiib  lor  un  Lieutenant ,  un 
fous- Lieutenant  y  un  Enfeigne  >  & 
qusctre   Sergeny,  â  l'exception  de 
là  Colonelle  où  Toti  compte  trois 
Lieutenans  3  amant  de  fous- Lieu- 
tenattss  d«U<  ErtftiB;rte^ ,  fit  Jfer- 
gM^  :  chuqbe  Bacai4ion  a  outre  cela 
Ipif  CôMïHandatir ,  fon'  Major ,  &c  ^ 
fos  Aides-Wa jot*s.  Lesr  Garde f-Fran- 
coîfe^  tiehnént*  roujonts  la  droite 
fuîr  les  Gardes  -  Suijfes  ;  Sc  leurs 
Officiers*  portent  le  haûfte-col  do- 
ré ,  au  li^  que  c'eiu  des  Gardtj- 
Sûljfti  \q  pottôrtt  d'argent.  Ils  ont 
aiiffi*  lecir  Jugé  narticulier ,  qu'on 
nomlne  le  Prevotdet  Bhrtdes.  Leuc 
ukf iforit^e  eft  bleu* ,  avec  èts  pare* 
mens'.roug^  ,  &    des   agtémens 
bians  ,   leurs  E)ra()eaux  bleus  tta- 
v^tféiT  d'une  cr'oix  blanche,  &  pâr- 
fomés  de  fleurs  dé  lyï  d'or.  Plu- 
fieUVsConiipaghiles  montentlà gdrdc 
chez  le  Roi ,  &  fonr  relevées  par 
autanr  d'autres  au  bout  de  qoatre 
jouT^.  Ils  gardènr  lés  bâtimeAS  ex« 
tétiéurs'  du  LôuVre  ,  lès  coûrsf  ic 
avant' coUrs',  où  i^s  fe  rangefiren 
baie  lorfqift  le  Roi  ou  la  Reine  doi« 
vrtit^foltir  :  ife  rettMt  dehors  juf- 
qù*4la'réHkréë  du  Rtoi  oti  de  la  Rei- 
ne ;  les  taihbours* battent  an  chahip 
pfendant  leur  pàfTagé.  11$  appellent 
pour  les  enfans  de  France^  &  ils 
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rendent  le  mftttie  honneur  i  lear 
Colonel.  On  les  emploie  aufllâ 
diflférences  gardes  dans  Paris  ,  où 
ils  font  loges  dans  les  fauzbourgs  , 
&  ont  divers  corps  de  garde  ;  6c  lorf- 
aue  le  Roin'eft  pas  à  Verfailles ,  ils 
fournifTent  toujours  un  certain  nom- 
bre d'hommes  pour  U,  garde  de  la 
Reine  &  des  enlans  de  rrance. 
Gardes-Suisses  ,  fe  dit  d'un  r^i- 
meni  d'infanterie  compofé  de  douze 
compagnies  en  quatre  bataillons. 
Leur  uniforme  eft  rouge  »  avec  des 
paremens  bleus  &  des  agrémens 
blancs.  Ce  corps  a  fes  Officiers  de 
juftice  'y  mais  la  Compagnie  Colo- 
nelle a  fon  Jugeparticulier  »  qui  ne 
dépend  que  du  Colonel  général.  Les 
Gardes  '  Suijfes  montent  la  garde 
diez  le  Roi  conjointement  avec  les 
GardeS'Françoiles.   U  faut  remar- 

Suer  ici  que  pour  défigner  les  Of- 
ciers  de  ces  différens  corps  ,  on 
dit  Capitaine  des  Gardes-du-corps 
pour  les  Commandans  des  quatre 
Compagnies  des  Gardcs-du-corps  ; 
Capitaines  aux  Gardes  ,  pour  les 
Commandans  de  celles  des  Gardes^ 
Franfoifes  ;  &  pour  les  Suiiles  > 
Capitaine  aux  Gardes-Suiffes, 

On  appelle  Gardes  de  la  marine , 
ouGardeS'marine  ,  un  corps  com- 
pofé de  jeunes  gentilshommes  nom- 
més par  le  Roi  pour  la  garde  de  l'A- 
miral ,  &  pour  s'inftruire  dans  le 
fervicede  mer.  Us  font  dans  la  ma- 
rine, ce  que  les  cadets  font  dans  les 
croupes  de  terre.  On  les  a  diftribués 
par  compagnies  dans  les  ports  de 
Brefl:  »  de  Toulon  &  de  Rochefort. 
.  Le  Roi  paye  des  maîtres  pour  les 
inftruire  de  tout  ce  ou'il  importe 
de  favoir  pour  faire  ae  bons  Offi- 
ciers: ils  en  ont  pour  les  mathéma- 
liqi^es ,  le  deflein  ,  l'écriture  »  la 
conftruâion  ^  l'hydrographie  9  Tef- 
frime  j&ç.  1 


GAR 

Garob  ùb  l'étendard  9  8*eft  dit  stt- 
crefois  dans  le  corps  des  galères , 
de  ce  que  font  les  Gardes*  marine 
dans  celui  de  la  Marine. 

On  appelle  en  termes  de  Marine, 
Gardes-côtes  »  des  vaifleaux  de  guer- 
re ou  des  frégates  que  le  Roi  fait 
croifer  le  long  des  cotes  pour  la 
fureté  du  commerce ,  Se  protéger 
les  marchands  contre  les  corfaires 
qui  pourroient  troubler  leur  na- 
vigation. 

On  appelle  auffi  Gardes-côtes  ^ 

des  habitans  des  villages  les  plus 

proches  de  la  mer,  qui  fontdefti- 

'  nés  i  garder  le$  cotes ,  &  ne  fonc 

point  fujetsàtirer  à  la  milice. 

Les  Gardes -côtes  £>nt  diftribués 
par  Capitaineries.  Le  Commandant 
de  la  Province  leur  fait  donner  des 
aimes  ic  des  munitions  en  tem^s 
de  guerre  ;  le  Major  de  la  Capi- 
rainerie  répond  des  armes ,  &  les 
fait  reporter  dans  Us  arfenauz  à  la 
paix. 

Les  Capitaineries  &  la  nomina- 
tion des  Officiers  dépêtrent  du  Mi- 
niftre  de  la  marine  }  les  Capitaines 
&  les  principaux  Officiers  font  tou- 
jours choiHs  parmi  les  gens  de  con- 
dition de  la  Province  qui  fervent 
ou  qui  ont  fervi. 

Par  des  arrangemens  particuliers 
faits  fous  les  ordres  de  l'Intendant 
de  la  Province ,  ces  troupes  ont  des 
gratifications  en  temps  ae  guerre , 
&  ont  prefque  toutes  des  unifor« 
mes  de  ferge  ou  de  groflè  toile  , 
avec  des  paremens  de  différenres 
couleurs}  elles  ont  auffi  àes  dra- 
peaux. 

Les  Gardes  côtes  font  très-utiles 
t  pour  épargner  le  fervice  aux  troupes 

du  Roi. 
Gardes  ,  fe  dit  auffi  des  hommes  aux- 
quels on  donne  la  commiffion  de 
gj^rder  quelqu'un  ^fia  qu  il  ne  %% 
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chappe  pas.  //  trompa  la»  vigilance 
defes  gardes.  , 

^ARBE-MAGASiN ,  fc  dit  J'un  Officier 
commis  pour  garder  les  magafins. 
Il  y  a  des  magafins  pour  le  iervice 
de  terre  9  &  d  autres  pour  le  fervice 
de  mer. 

Les  Gardes -magafins  pour  le 
fervice  de  terre  ,  font  divifés  eh 
Gardes-magafins  d'artillerie,  &  en 
Gardes-magafîns  des  vivres  :  les 
premiers  qui  font  à  la  nomination 
du  grand  Maître  de  Tartillerie  >  font 
prépofés  pour  veiller  au  magafin 
^  des  armes  &  des  munitions  de 
guerre  des  places ,  &  tenir  un  état 
de  tout  ce  qui  y  entre  &  qui  en  fort. 
Les  autres  qui  font  à  la  nomina- 
tion des  munitionnaires  ou  du  Mi- 
xiiftre  de  la  guerre  ,  font  prépofés 
pour  recevoir  &  enregiftrer  les  vi- 
vres qui  entrent  dans  les  magafins , 
en  faire  la  diftribution ,  &  veiller 
â  la  confervation  des  grains ,  fa- 
rines, &c. 

Les  Gardes-magaHns  pour  le  fer- 
vice de  mer  ,  font  des  Officiers  du 
Roi  qui  ont  foin  bc  qui  tiennent  le- 
giftte  ,  non -feulement' de  ce  qui 
concerne  les  arfenaux  de  Marine  > 

.  comme  agrès  >  apparaux  ,  poudre  » 
artifices ,  canons ,  armes ,  boulets , 
proviiîons ,  &c.  mais  encore  les  bâ- 
timens  du  Roi  qui  font  dans  le  port, 
leur  charge,  leur  fortie  ,  leur  vente 
&  leur  état.  Us  tiennent  les  clefs 
des  magafins. 

Garde  ménagerie,  fedit  en  termes 

.  de  Marine,  de  celui  qui  eft  chargé 
de  la  volaille  &-  des  befliaux  qui  font 

.   dans  un  navire. 

Gardc  DBS  BOIS  DU  Roi ,  fc  dit  de 
celui  qui  «ft  commis  pour  veiller 
à  la  confervation  àts  bois  du  Roi. 

Les  Gardes  doivent  fa  voir  écrire 
&  être'  reçus  aux  fiéges  dcs-Maî- 
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trifes ,  après  information  de  vie  6c 
mœurs. 

Il  ne  doit  être  reçu  aucun  Garde 
qu'il  n*ait  fourni  caution  de  lafom- 
me  de  joo  livres  pour  fureté  des 
amendes ,  reftitutions  &  dommages 
auxquels  il  pourroit  être  condamnée 

Cette  caution  doit  être  reçue 
contradiâioirement  avec  le  Procu- 
reur du  Roi,  &c. 

Les  Gardes  généraux  ou  parti- 
culiers des  bois  ou  Roi  peuvent  faire 
tous  exploits  concernant  les  Eaux 
&  forets  3  pèches  &  chaffes. 

Les  Gardes  doivent  habiter  près 
des  'forêts  ,  &  être  affidas  en  leur 
triage.  Ils  ne  peuvent  s'abfenter 
que  pour  caufe  de  maladie ,  ou  au- 
tre excufe  légitime  ,  après  avoir 
obtenu  la  permiflion  du  Maître 
particulier  &  du  Procureur  du  Roi , 
qui  doivent  commettre  ou  fubfti- 
tuer  le  Garde  le  plus  proche ,  ou 
autre  perfonne  capable  en  leur 
place. 

Les  Huiffiers-aùdienciers  peuvent 
ctte  obligés  de  fervir  à  la  place  des 
Gardes  malades  ou  interdits  »  8c 
alors  ils  doivent  jouir  de  tous  les 
privilèges  &  droits  accordés  aux 
Sergens  à  garde ,  même  des  g^^Q^ 
â  proportion  du  temps  qu'ils  ont 
fervi. 

Les  Gardes  doivent  avoir  chacun 
un  regiftre  coté  &  paraphé  par  le 
Maître  particulier  &  le  Procureur 
du  Roi  ,  pour  enregiftrer  leurs 
procès-verbaux  de  vifire  ,  rapports, 
exploits  ,  &  tous  autres  aÀes  de 
leurs  charges,  les  extraits  des  ven- 
tes ordinaires  &  extraordinaires; 
Tétat  &  la  qualité  des  chablis  ,  &C 
généralement  tout  ce  qui  fe  fait  pour 
ou  contre  le  fervice  de  S.  M.  dans 
rérendue  de  leur  garde. 

Le  nombre  des  Gardes  doit  erre 
divifé  en  deux  parties  pour  com«; 


&  aux  afllfes  ,  Suivant  le;  or4res 
des  Q^ciers  ,  pp^ir  prcfcncpr  ,  af- 
érmer  Se  £airç  enrpgiftrqr  le^rs  p^o- 
çèç-verbaux. 

Il  eft  attribué  aux  Qardes  des 
Maîtrifes  fept  Jo.i^5  fi^ç  4^P^Pf5  P^"'^ 
cL-^que  rappQiC  qii'ils  ^urc^nt  taie  » 
&  fur  lequel  il  y  s^ura  eu  ÇQnd^^- 
nation  3  oc  aux  Gardes  des  Grunes 
trois  fouç  ^  defqaels  droits  ils  doi- 
vent être  p«^yé$  par  \p  coljeâeur  des 
amendes  a  prpporcion  de  la  recette 
aÂuelle. 

Les  Gardes  font  rerponfabUs  des 
délits  >  dégâts ,  î\brauti({emei;is  »  &c. 
qui  fe  prouvent  4^qs.  leurs  gardes , 
Se  doiv.ent  être  condamnés  à  Ta- 
rpende  &  reftitution ,  comme  laii- 
roient  été  les  dclipqu^ns ,  ff^ute  4V 
yo^r  fait  leur  raçppf  t ,  ijfc  dp  Tav.pit 
ipis  au  gre^e  deupç  jpqrs.^rès  le  4c- 
lit  commis  »  o,u  fau.te  d'ayojf  PJWP- 
ipé  dans  les  rap^o^is  les  ^çlinqi^os, 
&  d  avoir  exprimé  les  lieux  ojj  les 
bj9^s  de  délit  opt  éi;^é  trêves  ,  le 
nombre  ^  la  qualité  4^s  bii;es  pri- 
fes  en  ciélit ,  Hc  le  x>9pi  d^  cçux  à 
qui  elles  app^ijtlennpDt* 

lis  (ont  obligé;,  de  fai;:e  de  crçis 
tnois  en  tro^s  nvois  \p  ra^ppjct  du 
nombre  4j^s.  l^praes  ,  &  4ç  l'é^ac 
des  fotfcs  autour  des  forets  du  H^çij 
^  faute  de  dopjier  i  çejc  égard  les 
avis  &  éclaircilTemens  conyenal;>l^s, 
ils  /ont  rerppn^a^^Les  de  cous  évé- 
nepens. 

11  eft  défendu  aux  G;irdes  4^s 
forêts  de  faire  commerce  de  bpis  , 
de  tenir  amliers  ou  amas  de  bois 
en  leurs  maifons ,  d^  prendre  les 
ventes  ou  s'affocier  avec  les  mjir- 
chands ,  de  tenir  cabaret  ou  hôtel- 
lerie ,  n>ême  de  boire  avec  Içs  d,é^ 
linquans  qui  leur  fgQt  connus ,  à 

Eeine  de  cent  livres  d  amende  pour 
L  prenifère  fois  >  &t  de  plus  gratifie 


M^$  PVCrç  I9  deduqoftn  |mt  la 
féconde. 

U  leur  eft  également  défendu 
d'exercer  auciyi  métier  où  l'on  em- 
ploie d^i  bois  ,  à  peine  dfi  deftita- 
tion,  dp  cinquante  livre.s  d'amende, 
&  de  conôfcation  des  bois  qui  fe 
trouveront  en  leurs  maUpns. 

U  ç(k  permis  a^x  Gardes  de  p^r- 
ter  des  pifto^ecs  %  t^nt  pour  la  cqn- 
fervation  des  boi$ ,  qqe  pouip  la  fu- 
reté de  leurs  perfpnnes. 

Si  (es  Gardes  ^buf^^F  4^  U^^ 
^rmes  ,  s'ils  chf^0ent  pu  cirenc  fur 
.  at^ç9n  g\\àf^i  de  ^uelqos  e(pècç  que 
çç  (o^t ,  df^ns  les  forêts  ou  à  (a  cam- 
pagne ,  ils  doivent  çtrç  con^^mi^és 
a  ram/epde ,  4çftî(n^  ^  bannis  4es 
forêts  ,  oiji  pijow  çoçppreiiMPÇnc 
fuivant  les  circpnft^ççs. 

Ceux  qui  maUraitent  ou  trou- 
blent les  Gardes  dans  leoi^s  fianc-* 
tions,  doivent  être  punis  ftûvantla 
ngjAQur  des  ordonnances. 
.  Les  Grands  Maîtres  peuvent  feals 
Se  fans  appel  dçftiruer  les  Gardes, 
tant  des  domaines  du  Roi ,  que  de 
ceux  tenus  en  Grurie  ,  tiers  & 
danger. 

Les  Gardes  font  exempts  de  lo'- 
gemenb  de  gens^  de  gu^re  ,  uften- 
files  ,  fournitures  ,  conitibutions , 
fubfiftances  ,  tutelles  ,  curatelles  , 
collèges  des  deniers  royaux^  corvées 
&  autres  charges  publiques ,  &c. 

Ils  ont  leurs  caufes  commifes 
tant  civiles  que  criminelles,  au  Pré- 
(idial  du  reflort. 

Us  doivent  être  taxés  d^office  a  la 
taille. 

Les  gages  &  droits  attribués  aux 
Gardes  des  forces  du  Roi ,  ne  peu- 
vent être  faifis  pour  quelque  caufe 
Que  ce  (bit  ;  a  peine  de  nullité ,  caf- 
fattpn  des  procédures  ,&  de?  tous 
dépens ,  domptes  ^  intérêts. 

les 
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Lés  gardés  généraux»  coUedeàrs 
d^s,  amendes ,  crics  par  TÈdit  du 
mois  de  Mars  1708 ,  font  chargés 
de  veiller ,  raot  fur  la  conduite  des 
gardes  particuliers  ,  qu  1  la  con- 
lervarion  des  Eaux  8c  Forets  de  Sa 
Majefté ,  des  fiénéficiers  &  Com- 
munautés ,  &  même  des  Particu- 
liers, de  faire  leurs  rapports  des 
délits  ^  malverfatîons  qu'ils  ont 
reconnus  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fices,  de  même  que  les  autres  gardes. 

Ils  doivent  aflifter  les  Grands- 
Maîtres  ,  &  les  Contrôleurs-Géné' 
xaux,  dans  toutes  les  descentes  , 
vilices ,  de  aortes  fondions  pour  le 
bien  du  fetvice. 

Leurs  vacations  &  affiftances  aux 
procès- verbaux  des  vifires  ,  defcen* 
ces,  ventes  &  adjudications  des 
bois  ,  doivent  ctte  taxées  ,  for  le 
pied  du  tiers  de  la  vacai:ioa  des 
Contrôleurs  Généraux* 

Les  gardes  des  bois  engagés  éroîent 
autrefois  établb  par  les  engagiftes , 
Se  deftitués  par  eux  quand  bon  leur 
femblpit.  Le  Roi  ajrant  écé  infèr- 
mé  que  les  gardes  »  ainfi  dans  b  dé- 
•pendMce  des  cngagiftes  ^  n  ofoient 
tairô  aucun  rapport  /des  délits  & 
dégradations  commis  par  les  enga- 
giftes,  ou  leurs  fermiers,  qve  par 
conféquent  les  bois  deat enrôlent  ex- 
poses à  routes  fortes  d«  dégrada- 
tions, d'autant  plus  que  ce  a'eft 
que  par  le  moyen  des  gardes  t  que 
le»  aiicre»  OSiËiers  des  forets  lél 
peuvent  conferver ,  Sa  Majefté  or- 
donna par  Arrêt  de  fon  Conieil  du 
a  1  Novenabre  1 687  ,  que  les  gar- 
des .4e$^bois  engagés  preodroietit  à 
l'avenir  des  conruniâtons  de  Sa  Ma- 
jefté^  ^omnie  tesa«ti^s  prdeS  de  fes 

forets^^pour  être  en  fuite  reçus  aux 
iîég^  des  Maitrifes  Particulières , 
dans  le  rellbit  defqudles  les  bois  | 
<{omrnîs  i  leur  gtfde»  (è  crouve-  | 
Tome    XI. 
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roiebt  fitués;  en  vma  d^fqaeQes 
commiifiom,  &  non  aatrement ^ils 
feroîeht  payés  de  leurs  gages,  chauf- 
fages &  droits  par  ie&  ergaetftes,  & 
ne  poutroient  être  par  eux  ^ftiti^s, 
que  pour  nialveriations  reconnues 
par  Icsf  Grands- Maicretr 

Les  gardes  des  bois  engagés  ne 
font  plui  pourvus!  psr'l^  Roi:  les 
Grands  -  maîtres  les  nomment  en 
vertu  de  TArrct  du  1 1  NoV€fi>ibre 
1719.  Il  n'y  a  pîis  eu  d'autre  chari- 
gemeot'dans  lesdifpodfionsde  TÂr- 
rct  du  a  a  Novembre  i^S7« 

Les  gsrdes  des  bois  engagés  dpi- 
vent  porter  leurs  rapports  aoii  Gref- 
fes des  Maîtrifes  Royales. 

Les  Ecclérïaftiques  font  tenus  de 
commettre  des  gardes  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  bois  ^  de  en  cas  de 
tefns  ou  de  négligence»  les  Grands-- 
Maîtres  doivent  y  pourvoir  d'office» 
êc  donner,  poot  le  payement  des 
gages  toutes  éotufaintes  &  ordcn* 
nances  néceHaires. 

Ces  gardas  né  peuvent  itre  reçus 
atUeors  qu'aux  né^es  dés  Mahri- 
fes; 

U  cft  âulfi  Mjoint  aux  hîibifans 
des  paroifleSf  de  propofer  annuel- 
lement un  ou  pluueors  gardes  pour 
la  confervation  de  leurs  boisj  faute 
de  cptn  le  Juge  des  lieus:  y  doit 
pourvoir  ^  taxer  àtotbce  Us  fa- 
kires  qai  ùnùnt  fiâmes  par  la  Com- 
mwbaté.     • 

Vaîx,  15  du  tir.  25  ,  porte  <\\it 
les  gardes  des  Communautés  feront 
leur  ferment  de  leurs  rapiiorts  de- 
vant les  Officiers  dés  Maîtrifes  & 
Gfuries ,  lotfque  leur  réHdence  ne 
.  fera^élèignéêi  que  de  quatre  liéues  ; 
mais  fi  le  ficge  eft  i  une  plus  grande 
diftane^^  les  fcrmens  6c  rapports  le 
feront  déviant  ks  Juges  ordinarres 
des^Uesx  ,  am  feront  tenii^  de  fe 
ccÉêà€mtt  4a0s  l'inftruâion  &  le 
Bbbb 
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jugement  des  affaires ,  aàx  formes 
&  peines  prefcrices  pour  les  délirs 
commis  dans  les  bois  du  Roi. 
~  La  dernière  difpoficion  de  cer  ar- 
ticle fe  trouve  abrogée  par  plufieurs 
Arrêts  du  Conleil ,  qui  font  défen- 
{es  aux  Gruyers  6c  autres  Juges  des 
Seigneurs  ^  de  prendre  connoiflance 
des  délits  commis  dans  les  bois  des 
Communautés. 

Les  Grands  Maîtres  peuvent  def- 
tituer  feuls  &  fans  appel ,  les  gar- 
des des  bois  des  Communautés  »  & 
nommer  à  leur  place  fans  la  partici- 
pation defdites  Communautés. 

Les  gardes  des  bois  des  Seigneurs 
peuvent  être  reçus  en  la  Grurie  du 
Seigneur  ,  ou  â  la  Maîtrifeinditfé- 
remment. 

On  appelle  garde  -  ehaffi ,  ganU- 
pêche  y  ccui  qui  veillent  à  la  con- 
.  fervarion  du  gibier  &  du  poifTon , 
dans  un  canton  limité ,  comme  font 
les  gardes  de  bois  à  l'égard  des  fo- 
rêts. 

Garde- Marteau ,  fe  dit  d'un  Offi 
cier  établi  dans  chaque  Maitrife 
Particulière  des  Eaux  &  Forets ,  le- 
quel eft  poui  vu  Se  re^u  de  même 
que  le  Maître  Particulier ,  le  Lieu- 
tenant \  &  le  Procureur  du  Roi,  & 
jouit  des  mêmes  privilèges. 

Les  fondions  &  les  devoirs  des 
garde  marteaux  ,  fopt  de  faire 
cous  le$'  martelages  dans  -les  forêts 
du  Roi,  tant  dans  l'étendue  des 
maîtrifes  a,  que  des  Gruries'qui  en 
dépendent  \  i  quoi  ils  font  tenus  de 
vaquer  en  perlonne ,  fans  pouvoir 
commettre^  fauf,  encasdempê- 
cbement  légitime  i  avertir  le  IVUî- 
tre  &  le  Procureur  du  Rei  >  afin 
qu'ils  y  pourvoient. 

Ils  doivent  faire  les  recherches 
Ats  chablis  dans  les  forêts  du  Roi , 
&  veiller  à  leur  confervation , 
tenir  regiftre  db$  pieds  côtoiera  ha- 
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hVeaux ,  arbres  de  lifike  &  antres 
!  •  arbres  marqués  ,  &  des  procès  ver- 
baux de  reconnoiffance  defdirs  ar- 
bres lors  des  récolemens  ,  allifter 
les  Grands-Maîtres,  Maître  Par- 
riculier  ,  &  autres  Officiers  dans 
leurs  vifires  \  outre  cela  en  faire 
de  particulières  chaque  mois  dans 
toutes  les  gardes  des  forêts  du  Roi, 
&  autres  dans  lefquelles  Sa  Ma}ellc 
a  intérêr  »  pour  reconnoître  fi  les 
gardes   ont    exaâemenr    rapporté 
tous  les  délits  ;  à  l'effet  de  quoi  ]ef« 
^  dits  gardes  font  obligés  de  tes  ac- 
*  compagner  dans  lefdires  vifires. 
Ils  {onbauifi^  tenus  de  faire  des 
vifires  de  quinzaine  en  quinzaine 
dans  les  ventes  ouvertes,  dans  leurs 
réponfes  &  dans  les  cheminé  fer- 
vant  à  la  voitace  des  bois ,  pour  re- 
connoitre  les  abus  &  malverfations 
commis  dans  l'exploitation ,  &€. 
Ils  doivent  avoir  leurs  marteaux 

Earticuliers  pour  marquer  les  chab- 
lis &  arbres  de  délit  qu'ils  auront 
reconnus  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fires, lefquels  marteaux  ils  ne  doi- 
vent confier  â  perfonne  ,  à  caùfe 
des  inconvcniens  qui  en  poarroient 
arriver ,  donr  en  tout  c^s  ils  font 
refponfables. 
Gardes  i>es  Monnoies  ,  fe  dit  des 

(crémiers  Juges  des  monnoies,  dont 
es    appellations   refforri^Tent    aux 
Cours  des  Monnoies*  Foyer  Mon- 

i  NOIE.  .    .  V 

Garixe-Note  ,  c'eft  une  quaKrè  qui  fe 
joint  ordinairement,  â  celle  de  No* 
taire  'y  ce  qui  vient  de  ce  qu'ancien- 
nement ils  ne  gardoient  qu'une 
fimplé  note  en  abrégé ,  des  conven- 
tions des  parties. 

On  zppelle  garde  du  tréfor  royal ^ 

celui  à  qui  le  Roi  confie  fon  rré^ 

for  i  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi^ 

celui  â  qui  le  Roi  donne  la  garde  de 

.  (z   bibliothèque  ptd>liqae  :  garde 
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desmcublcf  celui  qui  a  la  garde  des 
meubles  de  la  couronne  :  &  garde- 
vaijfelle  ,  celui  qui  a  la  vaiiïelle  du 
Kui  en  fa  garde. 

On  appelle  gardes  de  jujlice ,  cer-  ^ 
tains    Juges    qui    fonc    confldérés 
comme  n'ayant  la  juftice  qu'en  dé 
pôc  &  en  garde.  On  die  dans  la 
même  acception  Juge-garde  ,  Juge 
en  garde. 
Gardes  des  Rôles  ,  fe  dit  de  certains 
Officiers  qui  gardent  les  rôles  des 
Offices  de  France ,  qui  en  tiennent 
regiftre  j  fie  qui  en  font  fceller  Ics^ 
provifions. 

Les  Offices  de  gardes  des  rôles 
furent  créés  au  nombre  de  quatre  , 
par  Édit  de  Louis  XIII ,  donné  au; 
'  mois  de  Mars  16}  i  :  cet  Édirat-j 
tribueices  offices,  prîvativement 
à  tous  autres ,  la  fonâton  qui  fe 
faifoit  auparavant  par  commiflion , 
de  préfenter  aux  Chanceliers  fie 
Gardes  des  Sceaux ,  toutes  les  let- 
tres 6c  provifîons. d'offices  qui  ^'ex-, 
pédient  fie  fe  fcellent  i  la  Chan-! 
ccllerie  de  France  ,  fur  les  quittan- 
ces des  tréforiers  des  Parties-Ca- 
fueîles ,  hérédité ,  Se  fur  toutes  for- 
tes de  nominations  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foient. 

Pour  cet  effet  ,  les  «ftéforîers 
des  Parties'- Gafuëlles  doivent  re- 
tiiertre  aux  gardes  des  rôles  durant 
leur  quartier  ,  les  doubles  des  rôles 
arrêtés  au  confeil  des  offices  ,  tant, 
pour  la  réfignation ,  vacation  3  que 
nouvelle  création  ou  autrement/ 

Lés  fecréralres  du  Roi  d<SiVent 
aulfi  leur  remettre  les  ^prbvifibhs , 
qu'ils  expédient  en  vertu  de  ces 
quittances  ,  hérédité ,  fie  fur  toute 
forte  de  nomination  ,  enfemble  cel- 
les qui  font  à  réformer  pour  quel- 
que caufe  fie  occafion  que  ce  foi  t. 

Les  honneurs  ,  prérogatives  8c 
privilèges  des  gaides  desrôles^  font 


les  mêmes  que  ceux  des  Grands- 
Audienciers  fie  Contrôleurs  de  Ja 
Grande-Chancellerie. 

Leur  place  en  la  Grande-Chan- 
cellerie,  eft  â  côté  du  Chanceher  » 
ou  Garde  ^es  Sceaux ,  où  ils  font  le 
rapport  des  provi(ions  après  le 
grand  audiencier  fie  le  grand  rap- 
porteur. 

Après  que  M.  le  Chancelier  ou 
M.  le  Garde  des  Sceaux  a  ouvert  la 
caffette  qui  renferme  kes  fceaux  , 
c'eft  le  garde  dés  rôles  ,  qui  eft  de 
fervice  en  Ja  Chancellerie ,  auquel 
appartient  le  droit  de  tirer  les 
Sceaux  de  la  caffette  ,  pour  les  met- 
tre er>tre  les  mains  du  fcelleur  \  fie 
le  fceau  fini ,  il  eft  chargé  de  les  re« 
tirer  de  lui  pour  les  teplacer  dans 
la  cadette. 

Ce  font  les  gardes  des  rôles  qui 
reçoivent  les  oindrions  que  Ton 
forme  au  Sceau  ou  au  titre  des  offi- 
ces ;  toutes  oppodtions  formée» 
ailleurs  fetotefit  nulles;>Il  it  même 
été  défendu  aux  ttéforiers  des  Par- 
ties-Cafuelle^^  commis  au  Contrôle 
des  finances 'fie  autres )  d'en  rece- 
voir aucune,  ni  de  s*/ arrêter  ;  fie 
il  leur  eft  enjoint  de  déclarer  aux 
parries  qu'elles  ayent  y  fi  ■  bon  leur 
femble ,  i  fe^  pourvoir  aii  Bureau 
des  gardée  des .  rôles.  '  . 
'  DorfquUl'ie  trouve  quelque  op- 
pofition  au  fceau  ou  au. 'titre  d'un 
offi^ce  j  \&  ^àrde  dés  riles  qui  eft  de 
quartier,  doitreti  faite  mention  fut 
-le  repli  des  provifions  qu'il  pré- 
^fenie  àuïceau  '»  fait  pour  les  faire 
fceller  4'  la  charge  des  qppofirions , 
quand  ce  font  des  oppofinons  pour 
deniers,  foit  pour  faire  commettre 
un  rapporteur ,  quand  ce  font  des 
oppontions  au  titre  ;  ces  dernières 
empêchent  formellement  le  fceau 
des  provifioftsqui  en  font  chargées. 
Louis  XUl  en  créant  les  Offices 
B  b  b  b  i j 


des  gardes  des  rôles ,  nes*én  réferva 
que  la  première  finance,  &  accorda 
au  Chancelier  ou  Garde  des  Sceaux, 
le  droit  de  difpofer  de  ces  offices 
.  pour  layenir ,  ie  qui  a  4tc  confirmé 
par  un  Èdic  de  JU)uis  XlV  du  mois 
d'Oftobre  1645. 

Gardbpes  Sc£aux  de  EhAnce»  fe 
dir  d'un  des  grands-Officiers  de  la 
couronne ,  donc  la  principale  fonc- 
tion, eft  d  avoir  la  garde  du  grand 
iceau  du  Roi  1  du  fcel  particulier 
dont  on  ufe  pour  la  Province  de 
Dauphiné ,  &  dès  concre-fcels  de 
ces  deui  fceaux  j  il  avoir  autrefois 
U  garde  de  quelques  autres  fcels 
particuliers ,  tels  que  ceux  de  Bre- 
tagne &.  de  Navarrç ,  qui  depuis  la 

.  réunion  de  ces  pays  à  la  couronne , 
furent  pendant  quelque  temsdiftin- 
gués  de  celui  de  Fraôce  \  ces  fceaux 

,  particuliers  ne^  fubitAent  plus.  Il 
avoit  au/fî  X^l  garde  des  fceaux  de 
rOrdre  Royal  &  Militaité  de  Saint 
Louis  y'écablien  i^9);;maisleRoi; 
ayant  par. (Édit  du  .mois  d'Avril^ 
j  7 1 9 ,  créé  un  Gr^ndUCroix  Chan- 
celier de  cet  Ordre,  lui.  a  donné  la 
garde  des  fceaux  de, ce  même  Ordre. 

Le  Garde  des  Sceaux  de. Trance 
pr^te  ferment  entre  les.  mains  du 
Roi.  Ses  provifions.'lui  donùent  le 
titre  de  Chevalier,;,  ellea  font  ehre- 
fliftréés  au  Parlement ,  au  Grand- 
Confeili,  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  &  à  la  Cottt  des  Aides. 
Son  habilleftient  eft  le  même  que 

.  celui  du  Chancelier  ;  &  aux  Te 
Deum  y  il  a  un  /légende  {a  m^e 
forme  que  celui  du  .  Chancelier  , 
mais  placé  à  fa  gauche»  Il  porte  tou- 
jours fut  lui  la  clé  du  fceau. 

Ilaau^etTus  de  fes  armes  le  mor- 
tier i  double  galon,  femblable  à 
celui  du  Chancelier,  derrière  fes  j 
armes  le  manteau  Ac  deux  malTes  1 
paÂées  en  fautoir ,  en  figne  de  cel-  | 
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les  que  les  Hûiffiers  de  la  Chancel- 
lerie portent  devant  lui  dans  les  cé- 
rémonies* . 

Lorfqiftl  va  par  la  Ville  ou  en 
voyage ,  il  eft  toujours  accompagne 
d'un  Lieutenant  de  la  Prévôté  de 
VHôtel ,  qu'on  appelle  le  Lieutenant 
du  fceau  ;  &  de  deux  hocquetonsoa 
gardes  de  la  Prévoté  de  f'Hotel, 
qui  ont  des  Charges  particulières 
attachées  a  la  garde  du  fceau. 

Il  fiége  au  Confeil  du  Roi  im- 
médiatement après  le  Chancelier. 

Sa  fonâiion  a  l'égard  de  la  gran- 
de Chancellerie ,  confifte  à  préfi- 
der  au  Sceau ,  lequel  fe  tient  chez 
lui  pour  les  lettres  de  la  grande 
Chancellerie.  11  eft  Juge  Souverain 
4^  la  forme  &  du  fond  de  routem 
les  e3«péditions  oue  l'on  méfente  au 
Sceau.  C'eft  à  lui  que  l'on  fait  le 
raoport  de  toutes  les  lettres,  &  il 
dépend  de  lui  de  les  accorder  ou 
retufcr  ^.le  fcelleur  n'appofe  le  fceau 
fur  aucua«  que  de  fon  ordre. 

Il  a  droit  de  v^  fur  toutes  les 
lettres  fujettes  ,  appelées  leares  de 
charte  ,  qui  font  adreifées  à  tous 
préfens  &  à  venir. 

Il  a  inipeÂion  fur  routes  les 
Chancelleries  établies  près  des 
.^Cçurs.,  Confeils  &  Préadiaux.  11 
nomme  à  touf  les  Offices  de  ces 
Chancelletie;  :^ fes  nominations  (bnc 
intitulées  de  fon  nom ,  fignées  par 
lui,,  contre  -  fignées  de  ion  fecré- 
taire ,  fcellées  de  fon  fceau  &  con« 
tre  •  fceau  particuliers.  Les  prin- 
ci^au^  Officiers  Iqi  doivent  à  leur 
réception  un  droit  de  robe  &  un 
droit  de  iermeiu,  pour  le  ferment 
qu'Us  prêtent  entre  fes  mains  ,  oa 
encre  celles  de  la  perfonne  qu'il  com- 
met â  cet  effet  fur  les  lieux.  Enfin 
il  SI  fur  ces  Officiers  le  droit  de  far- 
vivance  &  le  droit  de  cafualitc  ; 
'  au  moyen  de  quoi  ceux  qui  ont  les 
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Offices  fujets  à  ce  droit ,  lui  payent 
la  pauletie. 

C'eft  lui  qui  reçoit  le  fermeot 
des  Gouverneurs  particuliers  de 
toutes  les  Villes  du  Royaume. 

C*eft  lui  qui  accorde  toutes  les 
lettres  de  pardon  ,  rémiffion ,  abo- 
lition ,  commutation  de  peine , 
credbion  en  Marquifat ,  Comte  , 
Baronnie ,  &  autres  grâces  dépen* 
danres  du  fceau. 

Il  a  le  droit  de  placer  les  itidults 
fur  les  collateurs  au  royaume. 

Lorfque  le  Roi  ne  juge  pas  à 
propos  de  charger  quelqu'un  de  la 
garde  des  fceaux  ,  il  tient  le  grand 
iceau  en  perfonne  ,  comme  il  la 
fait  en  1757. 
Garde  des  Sceaux  des  âpakages, 
fe  dit  d'Officiers  publics  crées  par 
le  Roi  pour  Tapanage  ,  Se  pourvus 

f>ar  le  Prince  apana^ifte  pour  garder 
es  fceaux ,  &  en  faire  fceller  toutes 
les  proviHons  ,  commiffions,  & 
autres  lettres  relatives  à  fon  apa- 
nage. 

Cette  fondron  de  Garde  des 
Sceaux  e(l  ordinairement  jointe  à 
celle  de  Chancelier  de  Tapanage  j 
cependant  elle  en  a  été  quelquefois 
féparée  ,  de  même  que  celle  de 
Garde  des  Sceaux  de  France  Ta  été 

[ïlufieurs  fois  de  l'Office  de  Chance- 
ler de  France.  Les  Chancelleis  & 
Gardes  des  Sceaux  des  £ls  &  petits- 
fils  de  France,  prennent  tout-à-la- 
fois  le  titre  de  Chancelier  &  Garde 
des  Sceaux  du  Prince  &  de  fon  a- 
panage.  Il  en  eft  de  même  d*un 
Chancelier  &  Garde  des  Sceaux 
d'un  Prince  du  Sang,  qui  eft  régent 
du  Royaume,  lequel  a  droit  d'avoir 
un  fceau  particulier ,  comme  les  fils 
&  petits  fils  de  France  :  mais  les 
Chanceliers  des  autres  Princes  du 
Sang  apanagiftes  non  régens  du 
Royaume,  ne  prennent  point  le  ti- 
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tre  de  Chancelier  &  Carde  dss 
Sceaux  du  Prince^  ils  font  feulement 
Chanceliers  ôc  Gardes  des  Sceaux 
de  l'apanage ,  parce  qu'en  ce  cas  le 
fceau  eft  moins  un  droit  attaché  â 
la  perfonne  du  Prince ,  qu'un  droit 
dont  il  jouit  à  caufe  de  Tapanage. 

On  (celle  du  fceau  du  Prince 
toutes  les  provifions&  commiffions 
d'office  &  judicature  &  autres  pour 
l'apanage ,  même  pour  les  Officiers 
qui  ont  le  titre  d*àfficiers  Royaux  ; 
mais  pour  les  cas  royaux ,  le  Prince 
n'a  que  la  (impie  nomination  de$ 
Officiers  i  &  fur  ces  lettres  de  no- 
liiination  fcellées  du  fceau  de  l'apa- 
nage, le  Roi  donne  à  l'Officier  des 
provifions. 

Quoique  les  Chanceliers  &  Gar^ 
des  des  Sceaux  des  Princes  apana- 
giftes, ne  foient  établis  principale- 
ment que  pour  l'apanage  j  néan- 
moins le  Prince  n'a  qu'un  feul  fceau 
&  qu'un  même  dépofitaire  de  fon 
fceau:  le  Chancelier  ou  Garde  des 
Sceaux  donne  auffi  par  droit  de  fuite 
toutes  les  provi(ions  &  commiffions 
ncceifaircs  dans  les  terres  patrimo- 
niales du  Prince  apanaeifte. 

Il  n'eft  pas  d'ufage  chez  les  Prin- 
ces apanagiftes  y  de  fceller  fur  des 
lacs  de  foie,  mais  feulement  en 
queue  de  parchemin. 

Ce  qui  eft  de  plus  efTentiel  à  re- 
marquer par  rapport  au  fceau  des 
apanages,  c'eft  qu'il  eft  proprement 
une  portion  du  fcel  Royal ,  ou  du 
moins  il  y  eft  fubrogé ,  &  opère  le 
même  effet ,  foit  pour  l'authenti- 
cité &  l'autorité,  loit  pour  purger 
les  privilèges  &  hypothèques  qui 
peuvent  être  affedés  fur  des  offices 
foit  royaux ,  municipaux  ,  ou  au- 
tres de  l'apanage;  auffi  TAudien- 
cier  garde  des  rôles  de  la  chancel- 
lerie de  l'apanaee,  eft- il  confîdéré 
comme  un  Officier  public  ,  donc 


^66  GAR 

Us  regiftres  font  foi  j  rantceuK  qu'il 
tienc  pour  les  rôles  des  Offices  qui 
le  raxenc  au  Confeil ,  que  pour  les 
prpvi(ion$  Jçs  offices  ,  Ôc  ceux  qu'il 
tient  pour  les  oppoiitions  qui  peu- 
vent être  formées  entre  fes  mains 
pouc  raifgns  des  oflSces    de  l'apa- 
nage y  fpic  ai^  fceau  ou  au  ticre  y  ces 
oppoiitions  fe  fprnient  au  fçeau  de 
Tapai. âge  Je  même  qu  au  fceau  du 
Roi ,  &  elles  ont  le  mènie  effet  qui 
cft  de  cpnftrvec  le  droit  de  l'op 
pofanc.  Les  Huiillers  de  la  Chan« 
cellerie  de  lapanage  iembltnt  avoir 
le  caractère  néceuaire  pour  former 
ces  fortes  d  oppôiuions  \  cependant 
pour  prévenir  toute  difficulté  fur  la 
capacité  de  ces  Officiers ,  on  eft  dans 
l'ufâ^e  de  former  ces  fortes  d'op 
politions  par  le  miniftère  des  Huif- 
fiers  des  Confeils  du  Roi ,  de  même 
que  pour  les  autres  oppofitions  aux 
offices  qui  ne  fpnc  point  de  l'apa- 
nage. 
Les  Chanceliers  Gardes  des  Sceaux 
de  lapanaee  étant  les  premiers  Of- 
ficiers de  lapanage  &  de  la  maifon 
du  Prince  »  jouiffent  en  conféquence 
de  tous  les  privilèges  accordés  par 
le  Roi  aux  Officiers  du  Prince  qui 
font  fur  l'état  arrêté  par  le  Roi ,  & 
en  conformité  duquel  le  Prince  fait 
(on  état  qui  eft  mis  &  reçu  au  Greffe 
de  la  Cour  des  Aides.  Ces  privilè- 
ges font  Içs  mêmes  que  ceux  dont 
'/ouifTent  les  Officiers  »domelHques 
&  commenfai^]^  dç  la  maifon   du 
Roi. 
Cardes  dfs  Sceaux  des  Cha^^'cel 
iF.RTEs   pais  LES   CouRs  ,  fe  dit 
d'Officiers  qui  font  chargés  de  la 
garde  du  petit   fceau  donc  on  ufe 
dans  ces  (Chancelleries. 

La  garde  du  petit  fceau  auffi  bien 
que  du  grand  ,  appartient  naturel- 
lement au  Gude  des  Sceaux  de 
France  ^  Se  en  fon  abfence>  la  garde 
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des  petits  fceaux  des  Chancelleries 
établies  près  des  <  ^ours  fouveraines, 
appartient  aux  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans  la 
ville  où  la  Chancellerie  eft  établie. 
A  Paris  c'eft  toujours  un  Maître 
des  Requêtes  qui  tient    le  fceau  i 
la  Chancellerie    du  Palais   ;  ceft 
pourquoi  il  n'y  a  point  de  Garde 
des  Sceaux.  Mais  comme  ce$  Ma- 
giftrats  ne  réfident  point  ordinaire- 
ment dans  les  autres  villes  de  Pro- 
vince QÙ  il  y  a  de  femblables  Chan- 
celleries .,  nos  Rois  ont  établi  un 
Officier  dans  chacune  de  ces  Chan- 
celleries, pour  garder  les  fceaux  en 
l'abfence  des  Maîtres  des  Requêtes» 
&  ce  font  CCS  Officiers  auxquels  le 
nom  de   Garde  des  Sceaux  de  ces 
Chancelleries  eft  propre. 

Quand  un  Maître  des  Requêtes 
arrive  dans  une  ville  où  il  y  a  Chan- 
cellerie ^  le  Garde  des  Sceaux  eft 
teni^  de  lui  porter  les  fceaux ,  & 
TAudiencier,  Contrôleur  ou  Com- 
mis, la  clé. 

Le  Maître  des  Requêtes  ou  le 
Garde  des  Sceai^x  qui  tient  le  fceau, 
ne  peur  fceller  que  les  lettres  qui 
s''expéclient  ordinairement  dans  ces 
Chancelleries;  ils  ne  peuvent  fcel- 
ler aucune  remitlion  ,  fi  ce  n'eft 
pour  homicide  involontaire  »  & 
pour  ceux  qui  font  commis  dans 
une  légitime  défenfe  de  la  vie  ,  & 

3 uand l'impétrant  aura  couru  rifque 
e  la  perdre. 
Le  Garde  des  Sceaux  cft  chargé 
de  tenir  la  main  au  fceau  &  à  la 
taxe  des  lettres  ,  &  de  pourvoir  aux 
conteftations  qui  peuvent  furvenir 
pendant  la  tenue  ou  â  loccafion  du 
fceau  :  il  peut  rendre  en  cette  ma- 
tière des  ordonnances  &{ugemens, 
fauf  l'appel  devant  M.  le  Chance- 
liar  ou  devant  M,  le  Garde  )ies 
Sceaux  de  France  lorfqu'il  y  eu  a  un. 
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L'édit  da  mois  de  Juin  1715  » 
attribue  aux  Gardes  des  Sceaux  des 
Chancelleries  près  des  Cours  ,  la 
nobleffe  au  premier  degré ,  droit 
de  commiuimus  i  exemption  de  lo- 
gement de  gens  de  guerre ,  tutelle, 
curatelle ,  guet  &  garde  ,  &  de 
droits  feigneuriaux  dans  k  mou- 
vance du  Roi. 
Gardes  des  Sceaux  des  Chancel- 
leries DES  Prbsidiaux  ,  fe  dit 
d'Officiers  qui  ont  la  garde  des 
Sceaux  dont  on  fcelle  toutes  les 
expéditions  des  Chancelleries  Pré- 
fidiales ,  &  des  jugemens  des  fré- 
fidiaux. 

Par  un  Édit  du  mois  de  Juin 
171 5  ,  le  Roi  ayant  fupprimé  dans 
chaque  Chancellerie  -  PrétiJiale  , 
l^ancien  office  de  Confeiller-Gârde- 
Scel  »  y  en  a  créé  un  nouveau  avec 
le  privilège  de  noblefle  au  premier 
degré ,  en  conddération  de  l'hon- 
neur qu*il  a  d'être  dépofitaire  du 
Sceau  du  Roi,  pour  en  jouir  par 
les  pourvus  ,  leurs  veuves  &  def- 
cendans ,  comme  les  Officiers  des 
Chancelleries  près  des  Cpurs.  L'E- 
dit  les  décharge  de  toute  recherche 
pour  la  nobleffè  \  leur  accorde  droit 
ae  comminimus  ,  exemption  de  lo- 
gement de  gens  de  guerre  ,  tutelle, 
curatelle  ,  guet  &  garde. 

£n  conféquence  de  cet  Edit ,  les 
ConftiUtrs  -  Garde  -  Sctl  des  Préfi- 
diaux ,  font  dans  le^  Chancelleries- 
Préfidiales  les  mêmes  fondions  que 
les  Gardes  des  Sceaux  des  Chancel- 
leries établies  près  les  Cours  ,  font 
dans  ces  Chancelleries. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  zi 
Janvier  i5(>7.,  ils  ont  été  owime- 
•  nus  dans  le  droit  de  fcelUr  tous  les 
,•  Aâ:es  ,  Sentences  &  Jugemens  ren-  ^ 
dus  dans  les  cas  préHdiaux.  A  Té- 
gard  des  Sentences  y  Jugemens  & 
ilâes  des  Bailliages  &  Sénéchauf- 
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fées  auxquels  les  Préfidiaux  font 
joints ,  ils  doivent  être  fcellés  par 
les  Confeillers-GardeScels  des  Bail- 
liages &  SénéchauÛTées,  fuivant  l'É- 
dit  du  mois  de  Novembre  16^)6. 

Garde  -  Scels  des  Juridictions 
Royales  et  Subalternes  ,  fe  dit 
d'Officiers  qui  ont  la  garde  du  petic 
fcel ,  dont  les  expéditions  du  Tribu- 
nal doivent  être  fcellées. 

Il  a  été  défendu  aux  Garde-Scels 
des  Jurididtions  Royales ,  par  divers 
Règlemens,  de  fccller aucun  des  Ac- 
tes qui  font  du  fait  des  Chancelle- 
ries établies  près  des  Cours  des  Pré- 
fidiaux. 

Gardeîs  ou  Conservateurs  des  Pri- 
viLicBs  DES  Universités  ,  fe  die 
de  certains  Juges  qui  font  fpéciale- 
ment  chargés  de' veiller  à  la  confer- 
vation  des  droits  d  une  Univerfité  , 
&  devant  lefquels  les  Membres  de 
cette  Univerufé  ont  leurs  caufes 
commifes.  Foyei;  Conservateurs 
i>^s  Privilèges  de  l'Université 
DE  Paris. 

Gardes  ou  Maîtres  des  Foires. 
Foye:^  Conservateurs  des  ,Foi- 

RES.  I 

Gardes  des  Décrets  &  Iacmatri- 
cuLES  ,  &  ita  e(ty  j>v  Chatelet  , 
fe  du  d'un  Officier  qui  a  trois  fonc- 
tions ,  comme  Garde  des  Décrets^.xi 
doit  garder  les  Décrets  dur  Cbâtelet 
vingt-quarre  heures  en  fa  poflTeflion 
depuis  qu'ils  font  fignés»  recevoir 
les  opposions  s'il  en  furvient,  finoiï 
donner  fon  certificat  fur  If  faits  Dé- 
crets ,  &  les  remettre  a^  Seelleur 
pour  les  fceller.  CQïtïmt\Gard€  4es 
Immatricules  ^il  doit  faire  immatri- 
culer &  figner  fur  fon  RegiftEe  les 
Notaires  &.HuiiEers  qui  font  im- 
matriculés au  Chârelet ,  &  qui  en 
cette  qualité  ont  le  droir  d'inftru- 
menter  parrout  le  Royaume  i  ^nfin 
comme  ita  tfi^ïl^U.  droit  d'ftzpé* 
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diec  les  groffes  qae  les  Notaires  qui 
ont  reçu  les  minâtes  n'ont  pu  ex- 
pédier ,  foit  par  mort  ou  par  vente  j 
il  figne  au  milieu,  en  mettant  au 
de(rus  de  fa  (ignacure  ita  ejl ,  qui 
veut  dire  collationné  à  la  minute  , 
que  le  Aicceiïeur  i  loffice  &  prati- 
que lui  repréfente  ;  ce  fuccefTeur 
itgne  â  droite ,  &  le  Notaire  en  fé- 
cond à  gauche. 

On  appelle  Garde-Sacs^  ou  Gref- 
fier-Garde-Sacs ,  celui  qui  eft  dépo- 
fîtaire  des  facs  &  produ<5ïions  des 
Parties  dans  les  affaires  appointées. 
11  y  a  de  ces  Greffiers  au  Confeil  & 
au  Parlement. 

GAtVDEs  DES  Marchands  ,  et  de 
CERTAINS  Arts  et  Métiers  ,  fe 
dit  de  ceux  qui  font  élus  dans  cha- 

7  que  Corps  pour  avoir  foin  qu*il  ne 
s'y  taffe  rien  contre  les  Rcgiemens 
&  Statuts ,  &  pour  veiller  a  la  con- 
fervation  des  privilèges. 

pARDES  DÉS   ports  ET  passages',    fe 

dit  des  perfonnes  établies  pour  em- 
pcclier  que  Ion  ne  fafle  entrer  ou 

.  fortir  quelque  thofe  contre  les  Or- 
donnances. 

Gardes  de  nuit  ,  fe  dit  de  petits 
Officiers  de  Ville  à  Paris  ,  commis 
par  les  Prévôts  des  Marchands  & 
Échevins ,  pour  veiller  la  nuit  fur 
les  ports  à  la  confcrvarion  des  mar- 
cbandifes  qui  y  om  été  mifes  d 
bord  ,  Se  répondre  a  leurs  Frais  des 
dégâts  ou  dommages  qui  par  leur 
faute  ou  négligence  feroient  arrivés 
i  ces  marchan^fes  ,  pourvu  que 
dans  les  vingt  *  quatre  heures  les 
Propriétaires  des  effets  détournés 

•  ou  gâtés ,  inrefvreni  aélion  contre 

'  ces  Gardes  :  telle  eft  U  difpofirion 
de  rOrdonnance  de  la  ViBe  de 
1671* 

GARDE-VisiTEtTR ,  fe  dît  à  Botdeaux 
d'urr  Commis  qui  accompagne  le 

-5  Vifiteiït  <f  entrée  de  met ,  lorfqii'il 
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va  faire  fa  vifite  far  les  Navires  & 
Barques  qui  arrivent  dans  le  port 
de  cette  Ville ,  6c  dont  il  eft  comme 
le  Contrôleur* 

Les  fondions  de  Garie-Vifittur 
font»  i^.  En  accomjpagnant  le  ViG- 
teur ,  de  faire  mention  fur  f on  por* 
tatif  du  nom  des  Navires»  &  de 
celui  des  Maîtres  »  du  lieu  d'où  ils 
viennent ,  &  du  nombce  &  qualité 
des  marchandifes  :  i^.  De  aonner 
chaque  jour  au  Receveur  de  la 
Comptablie,nn  état  des  Vaifleaux  & 
Barques  vifités  :  j^.De  fournir  un 
pareil  état  aux  Receveur  &  Con- 
trôleur  du  convoi  des  Barques  de 
fel  9  de  leur  nom  »  de  celui  de  leur 
Maître  ,  de  leur  port ,  &  de  la 
quantité  &  qualité  des  feJs  dont  el- 
tel  font  chargées  :  4^.  De  ttanfcrire 
tous  les  jours  les  déclarations  qui  fe 
font  au  Bureau. 

Garde  Étalon,  fe  dit  d'un  parti- 
culier auquel  la  garde  d'un' Étalon 
eft  confiée  ,  ou  qui  fe  charge  lui- 
même  de  l'achat  &  de  l'entretien 
d'un  cheval  propre  à  fervîr  les  Ru- 
mens d'un  arrondiflement  quelcon- 
que. Un  garde  Étalon  jooîc  de  cer- 
tains privilèges. 

Gardes  ,  fe  du  ea  termes  de  Tifle- 
rands»  de  deux  morceaux  de  bois 
placés  aux  deux  extrémités  des  pei«> 
gnes  pour  aflujettir  les  broches  ou 
defits,  &  les  empêcher  de  s'écarner. 

Gardes  ,  fe  dit  dans  les  Verreries, 
de  morceaux  de  verre  que  Ton  p!ace 
perpendiculairemetTt  dans  la  poêle , 
loriqu'oii  procède  à  la  calcination 
du  verre.  Ces  gardes  fervent  â  faire 
cotinoitre  quand  '  l'opératioii  eft 
achevée  ;  car  Ibrfqa'fls  commen* 
cem  à  plier  &  à  fondre  par  la  cha- 
leur ,  il  ne  fntK  plus  potmer  le  feu. 
Voyei  Gardie»  pour  les  ditfé- 
rénces  relatives  qui  en  diftingoent 

GARDE i 
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GARDE  ;  (!a)  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie,  dans  TÉtat  de  Ve- 
nife  j  fur  un  lac  de  même  nq^i^  à 
fepc  lieues  ,  nordoueft ,  de  Vé- 
ronne. 

GARDÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Voye^  Garder. 

On  dit  en  termes  de  Jeux  des 
Cartes ,  un  roi  gardé  y  une  dame  gar- 
dée* 

CARDE  ^  BOUTIQUE  i  fubftantif 
mafculin.  On  appelle  ainfi  une 
étoffe ,  un  livre ,  &c.  <]u*un  Mar- 
chand a  dans  fa  boutique  depuis 
longtemps ,  &  qu'il  ne  peut-vendre. 
Je  ne  veux  point  de  cette  étoffe  ^  c*ejl 
un  garde  boutique. 

GARDE-CORPS;  fubftantif  mafcu- 
iin,  &  terme  de  Marine.  Nattes 
ou  tiflus  de  cordages  treffés,  que 
l'on  met  fur  le  bord  du  vaiffeau 
pour  couvrit  le  foldat  pendant  le 
combat.  Ces  nattes  ont  ordinaire- 
ment deux  pieds  y  ou  deux  pieds  & 
demi  de  hauteur ,  &  deux  ou  trois 
pouces  d'épai(reur»  &  font  foutenues 
par  des  époncilles ,  avec  des  pavois 
par-deflus. 

On  C&itauffi  des  garde<orps  avec 
de  gros  cables  naites  »  qui  réfiftent 
mieux  que  les  nattes  aux  décharges 
de  l'ennemi. 

GARDE-DIEU  i  (la)  nom  propre 
d'une  Abbaye  d*hommes ,  de  l'or* 
dre  de  Cîteaux ,  en  Quercy ,  i  cinq 
lieues ,  nord*nord-eft ,  de  Montau- 
ban.  Elle  eft  en  commende,  &  vaut 
4000  liv.  de  tente  au  Titulaire. 

GARDE^FEU  j  fubftantif  mafculin. 
Grille  de  fer  qu  on  met  devant  une* 
cheminée  pont  empêcher  que  les 
enfans  ne  tombent  dans  le  feu. 

Garde'Feux,  fe  dit  auflli  en  termes 
de  Marine,  des  caiflfes  de  bois  qui 
fervent  â  mettre^  les  garjgouflès  plei- 
nes de  poudre  pour  la  charge  du  c^- 
non*  • 

Tfimc  XU 
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GARDE-FOU  j  fubftantif  mafculin. 

Les  baluftres  ou  les  barrières  que 

1  on  met  aux  bords,  des  ponts  ,  des 

Jùais  &  des  terraftes  pour  empêcher 
e  tomber  en  bas;  Il  faut  là  un  gar^ 
de-fou. 

GARDELEBEN  \  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg  »  à 
treize  lieues  ^  nord-oueft ,  de  Mag- 
debourg. 

GARDE-MANEUR}  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Coutume. 
Gardien  que  Ton  établit  à  une  faifie 
de  meubles.  On  appelle  auffi  quel- 
quefois de  ce  nom  9  des  Sergens 
ou  Archers  que  Ion  met  en  garni- 
fon  chez  un  débireiu:  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  fatisfait  ou  donné  caution. 

GARDE-MANGER  i  fubftantif  maf- 
culin. Lieu  pour  garder  ou  ferrer 
la  viande  &  autres  choies  fervanc 
à  la  nourriture» 

GARDE-MEUBLE;  fubftantif  maf- 
culin, C'eft  dans  une  nraifon  une 
pièce  deftinée  ï  ferrer  lesF  meubles 
dont  on  ne  fait  pas  un  ufage  aAuel  ; 
par  exemple ,  on  y  met  les  meubles 
d'été  pendant  l'hiver ,  &  ceux  d'hi- 
ver pendant  l'été. 

GARDER  ;  verbe  adif  de  ta  pre« 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jague  comme  CflANXEft.  Servare. 
Conftrver ,  tenir  tme  chofe  en 
place  convenable  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fe  perde  »  <|u'elie  ne  fe  gâ* 
te,  ou  qa  on  ne  l'endommage.  Ctttc 
cave  efi  très-propre  à  gardier  du  vin. 

On  dit  en  ternti^s  de  Confiféars, 
garder  au  liquide  ;  pour  dfte ,  con- 
fire un' fruit  quel  qoll  foir,  de  fa- 
Çofi  qu'on  puiflè  le*  conserver  tou- 
jours liquide. . 

Garb^r  ,  (ignifie  auffi  nefe  point  def« 
faifir  de  quelque  chofe.  H)ûl  gardl 
Iç  cheval  ^t^on  lui  awîtprSii    ' 
Oli  dit  tf  une-  perfiihftc^  f^^ellti, 
C  ce  c 
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garde  la  maifon  ,  la  chambre  ^  le  Ut 
pour  dire ,  qu'elle  fe  tient  dans  fa 
maifon  »  dans  fa  chambre  ,  dans 
fon  lie  fans  en  fortir. 

Oa  dit  en  termes  de  Guerre , 
garder  les  rangs  ;  pour  dire  ,  ref- 
ter  dans  les  rangs. 

On  dit  auffi  ,  garder  fon  rang  ; 
pour  dire ,  conferver  le  rang  d'hon- 
neur Se  de  dignité  où  Ton  eft.  Et 
garder  fa  gravité  ;  pour  dire  ,  fc 
mainrenir  dans  la  gravité. 

On  dit  auffi,  garder  une  médeci- 
ne ;  pour  dire ,  ne  la  pas  vomir.  Et 
garder  un  lavement  ;  pour  dire  , 
s'empêcher  quelque  temps  de  le 
rendre. 

On  dit  encore ,  garder  Ja  fièvre  , 
garder  un  rhume  ;  pour  dire,  en  être 
afteâé  long  -  temps  fans  difconti- 
nuation. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe ,  que 
des  chiens  gardent  le  change  ;  pour 
dire,  qu'ils  ne  prennent  pas  le 
change. 
Garder  ,  fignifie  auffi  réferver  pour 
un  autre  temps.  Il  a  fait  garder  des 
perdrix  pour  cefoir. 

On  dit  proverbialement  à  une 
perfonni»  qui  eft  dans  l'infortune  ^ 
dans  le  chagrin ,  vous  ne  favcT^  pas 
ce  que  Dieu  vous  garde  j  ce  que  la 
fortune  vous  garde;  pour  dire  ,  vous 
ne  favez  pas  ce  qui  peut  vous  arriver 
de  bien. 

On  dit  proverbialement  &  figu 
rément ,    garder  une  poire  pour  la 
foif;  pour  dire ,  réferver  quelque 
chofe  pour  les  befoins  qui  peuvent 
furvenir. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ^  ily  a  long-temps  quil 
me  la  gardoit  ;  pour  dire  »  il  y  a 
long- temps  qu'il  attendoit  l'occa-' 
lion  de  fe  venger  de  moi ,  de  me 
nuire.  Et  l'on  dit  dans  la  même 
,    acceptioa  ^  je  la  lui  garde  bonne. 


GAR 

On  dit  encore  proverbîalemenr, 
en  donner  à  garder  ;  pour  dire,  en 
faire  accroire.    //  vouloit  nous  en 
donner  à  garder. 
Garder  ,  en  parlant   d'un  Prince  , 
d'un  Souverain  ,  lîgniâe  veiller  à  fa 
confer vation ,  tacher  qu'on  ne  puifle 
attenter  à  fa  perfonne. 
Garder  ,  en  parlanr  d'un  malade  , 
d'une  femme  en  couche  ,  (îgnifie 
fe  tenir  affidument  auprès    d'eux 
pour  leur  procurer  les  fecours  con? 
venables. 
Garder  /en  parlant  des  prifonniers, 
{igniâe  veiller  à  ce  qu'ils  ne  puiflènc 
s'enfuir. 
Garder  ,  fe  dit  auffi  du  foin  qu'on 
prend  des  chevaux  ,  des  beAiaux  » 
des  dindons,  &c.  lorfquon  les  mè- 
ne paître.  Garder  les  chevaux  ,  les 
bœufs ,  les  oies. 

On  dit  proverblltlement  &  figu- 
rément ,  bon  homme  garde  ta  vache  , 
lorfqu'on  veut  avertir  quelqu'un 
de  prendre  garde  qu'on  ne  le  trompe* 
On  dit  auffi  proverbialement  8c 
figurément  »  quand  chacun  fait /on 
mctier  les  vaches  font  bien  gardées  ; 
pour  dire  ,  que  le  moyen  de  faire 
que  tout  aille  bien  ,  c  eft  que  cha- 
cun ne  fe  mêle  que  des  chofes  qui 
le  concernent. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  garder  Je  mulet  ;  pour 
dire ,  être    long  temps  à  attendre 

?|uelqu'un ,  tandis  qu'il  eft  occupé  à 
e  divertir  pu  à  quelqu'autre  chofe. 
Garder  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 
différentes  <hofes  à  la  confervation 
defquelles  on  veille.  Les  Commu* 
nautés  doivent  faire  garder  leurs  bois. 


Garder  les  vignes. 

On  dit  auffi ,  garder  Us  gages^ 
les  en/eux  ;  pour  dire  ,  en  Itre  le 
dépofitaire. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un^qui  refte  à  ne 
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nen  faire  ,  tandis  que  ceux  avec 
qui  il  fe  trouve  prennent  enfemble 
du  divertiflement  ,  qu /7  garde  ks 
fnanteaux. 
^jARDER  ,  fignifie  auifi  obferver. 
Chacun  garda  le  ftknct.  On  doit 
garder  la  bienféance. 

On  dit ,  garder  fon  ban  ;  pour 
dire ,  accomplir  le  temps  du  bàn- 
niflèment  auquel  on  a  été  con- 
damné. 
Garder,  fignifie  encore  défendre,  pro- 
téger. Ce  que  Dieu  garde  eft  bien  gardé. 
Garder  ,  fignifie  aufll  préferver, 
garantir*  Que  le  Ciel  nous  garde 
d^un  tel  défaftre. 

On  dit  dans  le  même  fens  par 
ibuhaic ,  Dieu  vous  veuille  bien  gar- 
dcr»  Dieu  vous  garde.  Dieu  vous  gar- 
de de  mal.  Dieu  m'en  garde.  Dieu 
F  en  garde. 

On  dit  auffi  par  forme  de  faluta- 
cion,  &  dans  le  ftyle  familier, 
Dieu  vous  garde  ;  mais  cela  ne  fe 
dit  que  par  des  fupérieurs  à  dts 
inférieurs  ,  foit  qu'ils  les  abordent 
ou  qu'ils  en  foient  abordés. 

La  même  chofe  fe  dit  aufiî  quel- 
quefois en  riant,  entre  égaux. 
Garder  ,  fe  joint  en  différentes  phra- 
€es  avec  le  pronom  perfonnel ,  & 
fignifie  fe  préferver  de  quelque 
chofe.  Qailfe  garde  bien  de  pren- 
dre duftoïd.  Gardez-vous  bien  de 
lui  prêter  cette  fommeM  Nous  nous 
mîmes  fous  un  hêtre  pour  nous  gan 
*  der  de  la  grêle. 

yoyei  Retenir  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diflinguent 
Garder. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  F'oy. 

GARDE-ROBE;  fubftantif  féminin. 
La  chanibre  deftinée  à  7  mettre  les 
habits ,  le  linge ,  &  qui  fert  aufli' 
i  £ûre  coucher  un  valet  de  cham* 
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bre ,  ou  une  femme  de  chambre. 
La  garde-robe  doit  être  placée  à  coté 
de  la  chambre  ou  le  maître  couche. 
Garde  Robe  ,  fe  dit  auffi  de  tous  les 
habits  &  linges  que  renferme  1& 
garde- robe.  Elle  a  légué  fa  garde* 
robe  à  fa  femme  de  chambre. 

On  appelle  garde-robe  de  bain  j 
le  lieu  ou  l'on  fe  deshabille  près 
d'un  bain.  Et  garde-^robe  de  théâtre  , 
un  endroit  qui  comprend  plufiears 
petits  cabinets  où  s'habillent  fépa- 
rément  les  aâeurs  &  les  aârices» 

On  appelle  chez  le  Roi ,  Grand- 
Maître  de  la  garde-robe ,  un  Grande 
Officier  qui  prête  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  Roi ,  ic 
dont  la  charge  confifte  â  avoir  foin 
de  tout  ce  qui  concerne  les  habits 
&  le  linge  du  Roi.  Il  dii^ofe  de 
tottte&les  hardes  dont  le  Roi  ne  veut 
plus  fe  fervir  :  il  donne  la  chemife 
a  Sa  Majefté,  en  Tabfence  des  Prin- 
ces du  Sang  ou  légitimés ,  duGrand 
Chambellan ,  &  des  premiers  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre.  Le  ma- 
tin quand  le  Roi  s'habille ,  il  lui 
met  la  camifoUe ,  le  Cordon-Bleu 
&  le  |ufte-au-corps.  Quand  Sa  Ma- 
jefté le  deshabille  ,  il  lui  préfente 
la  camifolle  de  nuit ,  le  bonnet ,  le 
mouchoir ,  &  lui  demande  quel  ha« 
bit  il  lui  plaira  de  prendre  pour  le 
lendemain.  Les  jours  de  grandes  fê- 
tes )  le  Grand' Maître  de  la  Garde- 
robe  met  au  Roi  le  manteau  &  le 
collier  de  l'Ordre.,  fait  les  fonc- 
tions de  Chambellan  &  des  deux 
premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  en  -leur  abJfence.  Il  a  fon 
appartement.  Les  jours  d'audience 
aux  ÂmbafTadeurs ,  il  a  place  der- 
rière le  fauteuil  de  Sa  Majefté ,  i 
coté  du  premier  Genrilhomme ,  oti 
du  Grand  Chambellan ,  &  prend  la 
gauche  du  fauteuil  du  Roi. 

Il  y  a  d'ancienne  création  ^  deux 
C  c  c  c  i j 


57i  GAR. 

Maicr&sde  la  Garde-robe  £srvant  par 
année.Ils  font  ferment  de  fidélité  en- 
tre les  mains  du  Roû  En  labfence  des 
Princes  da  Sang  ou  légitimés  »  du 
Grand  Chambellan  »  des  premiers 
Gentilshommes  delà  Chambre  &  du 
Grand  Maicre  de  la  ^^r^-ro^^ ,  ils  ' 
donnent  la  chemife  au  RoLIls  fe  trou- 
vent aufli  aux  audiences  des  Âm- 
baladeurs,  &  montent  fur  Teftrade 
ou  le  haut-dais.  Celui  quieft  d'an- 
née a  un  appartement.  C'eâ:  lui  qui 
préfente  la  cravate  aa  Roi  ,  ion 
mouchoir ,  Tes  gants ,  £i  canne  & 
ion  chapeau.  Lorfque  Sa  Majefté 
quitte  un  habit ,  &  qu'elle  vide  Tes 
poches  dans  celles  de  Thabit  qu'elle 

Î^rend ,  le  Maître  de  la  Garde-robe 
ui  préfente  £es  poches  pour  les  vi- 
diez le  ibir.  Lorique  le  Roi  fort  de 
fen  cabinet ,  il  donne  k$  gants  »  fa 
canne  ,  fon  chapeau  ,  fon  épée  au 
Maître  de  la  Garde-robe  ;  Se  après, 
qud  Sa  Majefté  a  prié  Èien ,  elle 
vient  fe  mettre  fur  fon  fauteuil ,  & 
achève  de  fe  deshabiller.  Le  Maî- 
tre de  la  Garde-robe  tire  le  jufte-au- 
corps ,  la  vefte ,  le  Cordon-Bleu  j 
&  reçoit  auffi  la  cravate. 

Les  Officier^  de  Garde  robefont^ 
quatre  premiers  Valets  de  Garde- 
robe  fervant  par  duartier ,  feize  Va- 
lets de  Garde-robe  fervant  auflî  par 
quartier )  un  Porte- malle,  quatre 
Garçons  ordinaires  de  la  Garde- 
robe,  trois  Tailleurs-chaUfTetiers  & 

Valetsde  chambre  ,  un  Empefeur 

ordinaire,  &  deux  Lavandiers  du 

linge  de  corps. 
Garde-Robe  ,  fe  di<  auili  du  lieu  où 

Ton  met  ia  chaife  percée.  Et  Ton  dit 

dans  ce  fens  ,  al/er  à  la  garde-robe  ; 

pour  dire ,  fe  décharger  le  ventre. 
GARDEROBE  ;  voyq  Santoline. 
GARDEROBIER  ;  vieux  mot  qui  fi- 

gniAoit  autrefois  un  OfEcier  d)^  la 

gaFde-robe. 
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G  ARDEUR,  EUSE;  fubftantifs.  Qui 
ga^rde  des  troupeaux  de  vaches ,  de 
cochons.  Une  gardeufe  de  vaches.  Un 
gardeur  de  cochons* 
GARDIATEURi  fubftantif  mafca- 
cuUn.  C'eft  le  titre  d'un  ancien  Of- 
ficier que  Philippe-le-Bel  avoir  éta- 
bli à  Lyon  en  1 3or ,  fur  les  plain- 
tes que  les  Bourgeois  de  cette  Ville 
hii  avoient  portées ,  que  les  Offi- 
ciers de  l'Archevêque  &  du  Cha- 
pitre les  opprimoient.  Il  étoit  char- 
gé d  empêcher  les  vexations,  &  il 
jouiflbit  d'ailleurs  du  droit  d«  con- 
noîrre  de  certaines;  affaires. 
GARDICHIj  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  Grèce ,  dans  la  Morée  : 
elle  a  fa  fource  près  de  Cattena ,  & 
fon  embouchure  dans  la  Dimisana , 
au-deffousdu  vîallage  deGardichi. 
GARDIEN  ,    ENNE  j     fubftantifs. 
Cujios.  Celui ,  celle  qui  garde ,  qui 
•    protège ,  qui.  eft  commis  pour  gar- 
-itex  quelqu'un ,  quelque  chofe.  Son 
ange  gardien  lui  fit  éviter  le  piège. 
C étoit  la  gardienne  dtfon  tréfor. 
Gardien,  le  dken  termes  de  Palais, 
d'un  homme  commis  par  Juftice 
pour  garder  des  meubles  faifis. 

UHuiffier  ne  doit  établir  poiir 
gârdieii  qu'une  perfonne  folvaole, 
&  de  facile  difcuflion ,  qui  eft  ce 
que  l'on  appelle  un  gardien  bon  & 
/blvable. 

On  ne  doit  établir  pour  gardien , 
ni  les  parens  de  THuiflier,  ni  le 
fài(i,ra  fiîmme,feseafansou  petits- 
enfans  ;  mais  on  peut  établir  pour 
gardien  ,  les  frères  ,  oncles  &  ne- 
veux ,  pourvu  qu'ils  y  confentenr. 

Celui  qui  accepte  la  commiffion 
de  gardien ,  doit  figner  fur  le  pro- 
cès verbal ,  ou  déclarer  qu'il  ne  peut 
figner.  Si  l'Huiffier  ne  trouve  pas  de 
gardien  folvaU^ ,  il  doit  établir  gar- 
nilbn. 
1         II  n'eft  pas  permis  d'empcchec 


rétabliflèmtnt  à\i  gardien  ^  \\vA^\e 
troubler  ,  i  peine  cte  payer  le 
double  de  la  valeur  des  meubles 
faifis,  &  de  loo  liv.  d'amende, 
fans  préjudice  des  pourfuites  ex- 
traordinaires. 

Le  gardien  fuit  ordinairement  la 
foi  de  celui  fur  qui  la  (aifie  eft  fai- 
te, ceft-à-dire,  qu'il  laifle  la  par- 
tie en  poiTefljon  des  meubles;  il 
peut  néanmoins  requérir  THuiATier 
qui  en  fait  la  faifie  de  le  mettre  en 
poflTeflîon  de  ces  meubles ,  &  de  les 
enlever. 

Lorfqu'il  fait  enlever  les  meu- 
bles, il  ne  doit  ni  s'en  fervir ,  ni  les 
louer  i  perfonne  \  il  doit  les  confer- 
ver  fidellement  comme  un  déposi- 
taire ,  à  peine  de  tous  dommages- 
intérêts. 

Les  gardiens  étant  dépositaires 
de  Juftice,  font  contraignables  par 
corps  à  la  repréfentation  des  meu- 
bles laifîs,  foit  pour  être  vendus  à 
la  requête  du  créancier ,  foit  pour 
erre  reftirués  à  la  partie  faifie,  lorf- 
qu'il y  a  eu  déplacement ,  &  que  la 
partie  faifie  a  obtenu  nSainlevéo. 

La  contrainte  par  corps  n'a  lieu 
néanmoins  qu'en  vertu  d'un  juge- 
ment qui  la  prononce. 

S'il  fiirvient  des  oppofitions  qui 
retardent  la  vente.',,  le  gardien  eft 
déchargé  deux  mois  après  qu'elles 
ont  été  jugées  ;  ou  fi*  elles  né  le 
font  pas ,  il  eft  déchargé  au  bout 
d^un  an  :  mais  s'il  a  été  mis  en 
pofiTéffîon  réelle  des  t^ieubles,  il  en 
eft  chargé  pendant  36  ans. 

ll'n'eft  poinç'dû  de  frais  de  garde  à 
ceux  qui  fe  irertaent  volontairement 
gardiens  de.  chofes  faifies-exécu 
tées'^  &rori  ii'en  adjuge  aux  autres 
'     que  que  quand  ij  y  a  une  ordonnan- 
ce du  Juge  fignîfi^éë  ,'parla\juelle  il 
-     ^ft'dit  qaelfkiire  pas  le  faifi  de  don- 
•'  nèr.  gacdieil >'la^  gaxsMibn.  reft«ra  à 
fes  frais. 
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Maïs  on  accorde  des  frais  de  garde 
aux  gardiens  des  fcellé^ ,  quoique 
gardiens  volontaires,  &  ils  doivent 
ctre  taxés  par  le  Magiftrat. 

On  a  plufieurs  fois  adjugé  des 
frais  de  garde  à  Aq%  Commiflaires 
du  Châtelet  qui  s'étoierit  chargés 
d'effks.  Un  Arrêt  rendu  le  S  Avril 
1(^77,  adjuge  500  liv.  par  an  au 
CommifTaire  Huer  pour  là  garde 
de  pierreries.  Un  autre  Arrêt  rendu 
le  17  Février  xd8i ,  liouide  â  300 
liv.  pour  chacun  an  les  rrais  de  gar- 
de de  cinq  coffres  ,  en  faveur  du 
Commiflaire  Mefnier. 

Mais  par  Sentence  des  Requêtes 
du  Palais  ,  du  premier  Oârobre 
1737 ,  on  a  mis  hors  de  Cour  fur  la 
demande  du  Commiflaire  Levié ,  à 
fins  de  payement  des  frais  de  garde 
d'une  cafièttc  de  papiers  dont  il  n'é- 
loit  pas  charge  par  aurorité  de  Juf- 
tice. 

On  appelle  gardien^noble  ^  celui 
des  père  ou  mère ,  ou  autre  parent 
qui  a  la  garde -noble  d'un  enfant 
mineur.   Et  gardien  bourgeois ,  le 

{>ère  oui  a  mère  non  noble ,  qui  a 
a  garde  bourgeoife  de  fes  entans. 
Voye\  Gardb. 

Gardien,  fe  dît  auflî  du  fupérieur 
.d'un  couvent  de  religieux  de  l'Or- 
dre de  faint- François.  Le  Gardien  dts 
Cordeliers,  Le  Gardien  des  Récollets. 
'Le  Gardien  des  Capucins. 

Gardiens  ,  s'eft  dit  autrefois  de  cer- 
5;j:tains  Juges  établis  par  le  Roi  pour 
.  la-m^utemion  des  privilèges  ac- 
cordés à  certaines  Églifes,  Villes  & 
autres  Communautés. 

Ga;rdi£NNe  ,  fe  dit  adjeâivement 
.  !  dans  cette  phrafe ,  lettres  de  Garde- 

Gardienne.  Voyez  ci- devant  Gar- 
.     db-Gardienne. 

^  *£n  termes  de  Marine ,  on  appelle 
\ .   Gardien  de  la  fojje  aux  Lions  ,  un 


574 


G  AR 


matelot  qu'on  y  met  de  garde  afin 
fournir  ce  qu  on  y  demande  pour  le 
fervice  du  vaiflTeau.  Et  Ion  appelle 
Matdùcs  '  gardiens  ,    des   matelots 

;  commis  dans  un  port ,  pour  la  garde 
'des  vaifleaux,  &  pour  veillera  la 
confervation  des  Arfenaux  de  Ma- 
rine. Us  font  divifés  pendant  le 
jour  en  trois  brigades  égales  en 
nombre  ,  &  la  nuit  ils  couchent 
tous  enfemble  à  bord ,  où  ils  font 
divifés  pour  les  deux  quarts  de  la 
nuit.  Il  y  en  a  huit  d'entretenus  fur 
les:  vaiflfeaux  du  premier  rang ,  fix 
fur  ceux  du  fécond  rang  ^  quatre 
fur  ceux  du  quatrième  &  cinquiè- 
me rang ,  <&(:.  dont  le  quart  eft  cal- 

.  fat  ou  charpentier. 

OifFérences  relatives  entre  Gar- 
dien  Se  Garde. 

Ces  deux  mots  »  dit  M.  TÂbbé 
Girard  ,  marquent  également  une 
perfonne  au  foin  ou  a  la  garde  de 
qui  lot^  a  confié  quelque  chofe  : 
mais  celui  de  Gardien  n  a  pour  ob- 
jet que  la  confervation  de  la  chofe , 
au  lieu  que  celui  de  garde  ren- 
ferme de  plus  dans  fon  idée  un 
office  économique  ,  dont  on  doit 
s'acquitter  félon  les  ordres  du  fu- 
périeur  ou  du  maître  de  1^  chofe. 
Ainfi  1  on  dit  qu'on  eft  Gardien 
d'un  dépôt  ,  5ç  Garde  du  Tréfor 
Royal  ;  parceque  dans  le  premier 
cas  ,  il  n  y  a  qu  i  veiller  4  la  fureté 
de  ce  qui  a  été  déjpofé  ;  &  dans  le 
fécond  cas  ,  il  y  a  des  devoirs  a 
remplir ,  foie  pour  la  recette  ;  foit 

f)our  la  diftribution  des  deniersi  Par 
a  même  rai  fon  on  fe  fert  dans  le 
ftyle  de  la  procédure  ,  du  terme  de 
Gardien  pour  des  meubles  exécutée 
oM  des  biens  faifis  ;  6c  dans  le  ftyle 
militaire ,  du  terme  de  Garde  pour 
cerraines  fondions ,  foit  auprès  de 
la  perfonne  du  Prince  ou  du  Com- 
mandant ,  foie  dans  divers  poftes 
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qu'on  fait  occuper.  Le  Gardien  eft 
refponfable  de  tout  ce  qui  eft  por- 
té par  le  procès  -  verbal  ,  à  moins 
qu'il  ne  prouve  fraârure  ou  vio- 
lence :  les  Gardes  du  Roi  occupent 
pendant  la  nuit  les  poftes  que  les 
Gardes  de  la  porte  occupent  pen- 
dant le  jour. 

Gardien  a  beaucoup  plus  de  grâce 
dans  le  fens  figuré  ;  de  même  qu'à 
l'égard  des  chofes  morales ,  &  de 
celles  qui  ne  font  ni  à  notre  ufage 
ni  à  notre  difpofition  ,  mais  feule* 
ment  fous  notre  proteâion ,  pour 
empêcher  que  d'autres  n'en  ufenr 
ou  ne  les  enlèvenr.  Garde  convient 
mieux  dans  le  fens  littéral  »  &  â 
l'égard  à€s  chofes  matérielles  >  ainfi 
qu'à  l'égard  de  celles  qui  font  entre 
nos  mains  ou  en  notre  gouverne- 
ment ,  &  fur  lefquelles  nous  avons 
quelque  droit  d'ufageou  de  manie* 
ment. 

Les  parens  ne  peuvent  guère 
trouver  de  meilleurs  gardiens  de  la 
virginiré  de  leurs  filles  ,  que  le  bon 
exemple  ,  l'amitié ,  l'exaâitude  & 
la  douceur  dans  l'éducation.  Il  n'y 
a  pas  en  France  de  plus  belle  charge 
que  celle  de  Garde  des  Sceaux. 

Il  femble  que  le  Gardien  a  un  air 
de  fupériorité  ^  &  le  garde  un  air 
de  fervice-  Cleft  peut-être  par  certe 
rai  fon  ^  qu'on  a  donné  le  titre  de 
Gardiens  â  cerrains  Supérieurs  de 
Moines  ^  tel  qu'eft  le  Gardien  des 
Cordeliers  ;  &  celui  de  Garde  i  cer- 
raines fondions  pour  le  fervice  du 
Roi  ou  du  public  ,  comme  Garde* 
notCj  Crâr^r-:magafîn. 

Le  fage  ne  doit  jamais  avoir  d'au- 
tre gardien  de  fon  fecret ,  que  lui- 
même.  Les  meilleur^}  gardes  font 
les  yei^x  du  maître. 

GARDIENNAT-  fubftantif  mafcu- 
lin  ufité  dans^  TO^dre  de  St.  Fran- 
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çoîs  pour  exprimer  la  charge ,  Tbf- 
nce  de  gardien. 

GARDlENNERIEj  fubftamif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Marine.  Cham- 
bre  des  canoniers  ,  autrement  la 
fainte  Barbe. 

GARDIERifubftantif  mafculin.  Ti- 
tre que  porroit  autrefois  un  Officier 
3ue  les  Dauphins  avoient  établi 
ans  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphi- 
né ,  pour  la  confervation  de  leurs 
droits.  D'autres  feigneurs  ont  auffi 
eu  des  gardiens  dans  les  mêmes 
vues. 

GARDINGUE  j  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  porta  autrefois  un 
Officier  confidérable  des  ViAgots , 

^  en  Efpagne.  Voffius  croit  que  c'é- 
toit  le  Gouverneur  du  château  où 
le  Roi  logeoit.  >, 

GARDON  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  France ,  qui  a  fa  fource  dans  les 
Cévennesj  &  après  s'erre  divifée 
en  deux  parties  6c  enfuite  réu  i  e, 
elle  va  fe  perdre  dans  le  Rhoité  j  à 
une  lieue  au*deffiis  de  Beaucaire. 

Cette  rivière  roule  dans  fes  eaux 
des  paillettes  d'or ,  qui  doivent  être 
en  aflez  grande  quantité  ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  on  le  dit ,  que  ceux 
qui  font  métier  d'en  amafler,- ga- 
gnent quelquefois  une  piftole  pair 
jour. 

GARDON  i  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit poiflbn  blanc  de  rivière  ^fernbla- 
ble  au  meunier  par  la  figure  des 
écailles ,  par  le  nombre  6c  par  la 
pofition  des  nageoires }  mais  il  a  la 
tête  plus  petite  &  le  corps  plus  lar 
ge  :  le  dos  eft  bleu  ,  la  tête  verdâ 
tre  »  &  le  ventre  blanc  :  les  veux 
font  grands  3  6c  il  n'a  point  de  dents 
à  la  bouche.  Ce  poilTon  peuple  beau 
coup  'y  mais  fa  cnair  eft  molle  &  peu 
eftimée. 

On  dit  proverbialement  deqti^l- 
^'on  qui  a  un  ait  d«  fraicheuc  & 
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de  fanté ,  qu'i/  ejl  frais  comme  un 
gardon. 

GARDOUCH  y  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Languedoc,  d 
Hx  lieues,  fud*eft,  deTouloufe. 

GARE  j  impératif  du  verbe  Garer.  On 
s*en  fert  pour  avertir  que  Ton  fe 
range  ,  que  l'on  fe  détourne  pouc 
laiUer  paftèr  un  carrofte  ou  quel- 
qu'autre  chofe.  Le  cocher  devait  crier 
gare.  Gare  l'eau. 

En  termes  de  Vénerie,  le  chaf- 
feur  qui  entend  le  cerf  bondir  de  fa 
ïepofte ,  doit  crier  gare. 

Oare  ,  s'emploie  aulii  par  forme  de 
menace ,  comme  quand  on  dit  i 
un  enfant  ou  à  un  écolier ,  gare  le 
fouet,  gare  les  étrivières  ,  pour  les 

{ prévenir  que  s'ils  ne  remplillent  pas 
eut  devoir  ils  auront  le  fouet ,  les 
étrivières. 

On  dit  proverbialement  de  quel« 
qu'un  qui  frappe  (ans  avoir  fait  prc' 
céder  aucune  menace  ,  c^' il  frappe 
fans  dire  gare. 
Garb  ,  fe  dit  auffi  fubftantivemenc 
d'un  lieu  deftiné  fur  les  rivières 
•  pour  y. retirer  les  bateaux,  de  ma- 
nière qu'ils  foient  en  fureté  &  n'em- 
barrarïent  point  la  navigation. 

La  première  fyilabe  eft  longue  » 
6c  la  ieconde  très  brève. 
GARED  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique ,  en  Barbarie ^  au  Royau- 
me de  Maroc  ,  dans  la  Province  de 
Suz. 
GARÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &   participe 

paftif.  Voye\  Garer. 
GARENNE  \  fubftantif  féminin.  Ef- 
pace  de  terrain  peuplé  de  lapins  ^  6c 
où  l'on  prend  foin  de  les  conferver. 
On  appelle  garenne  forcée^,  un 
endroit  clos  de  murailles  ou  de  fof^ 
fés  pleins  d'eau  ,  dans  lequel  on 
met  ou  l'on  élève  des  lapins. 

Une  garenne  forcée  n'eft  avanm» 
geofe  qu'autant  que  les  lapins  y  lont 
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bons ,  ic  qu'ils  y  malcipHent  beau- 
coup. Pour  cela  il  faut  que  le  ter- 
rain foie  fec»  qu'il  produife  des 
4ierbes  fines  &  odoriférantes ,  com- 
me le  ferpolec  >  &ç.  &  qu'il  foit  ex- 
pofé  au  midi  ou  au  levant.  Le  la- 
pin eft  de  tous  les  animaux  celui 
dont  la  chair  garde  le  mieux  le  goût 
à^%  herbes  dont  il  s'eft  nourri.  Une 
odeur  rebutante  décèle  ceux  qui  ont 
mangé  des  choux» &  les  autre»  nour- 
ritures que  la  domefticité  met  dans 
le  ca^  de  leur  donner.  L'eau  ne  vaut 
rien  non  plus  pour  les  lapins.  Les 
prés  humides  »  ceux  où  l'herbe  fd 
charge  d'une  grande  quantité  de 
rofée  ,  leur  donnent  une  conftitu- 
tion  mal-faine  &  un  goût  déplai- 
fane.  Il  faut  donc  pour  aflepir  une 
garenne  >  choifir  un  lieu  élevé* 

Une  garenne  ne  doit  d'ailleurs 
contenir  qu'une  quantité  de  lapins 
proportionée  à  (on  étendue ,  afin 
qu'ils  y  foient  bien  nourris.  Il  faut 
une  efpace  de  deux  ou  trois  arpens 
pour  une  centaine  de  lapins  de  fonds  : 
en  hiver  on  ne  doit  pas  y  en  laiiTer 
un  plus  grand  nombre ,  encore  faut- 
il  les  nourrir  un  peu  pendant  les 
gelées  ,  &  beaucoup  quand  l'herbe 
eft  couverte  de  neige  ouxle  givre  ; 
'  ce  qu'on  peut  leur  donner  de  mieux > 
eft  te  regain  de  luzerne  ou  celui  de 
trèfle  :  on  peut  aufli  leur  jeter  des 
branches  de  faule  &  de  tremble ,  ils 
en  aiment  l'ocorce  ,  &  elle  les  nour- 
rit bien.   Voye^i  Lapin. 

Dans  tous  les  temps  on  a  remar« 
que  que  les  lapins  caufoient  de 
grands  dommages  dans  les  rerres; 
c'eft  pourquoi  Ton  trouve  dans  la 

!  plupart  des  coucunaes  ,  des  difpo- 
itions  exprefies  pour  reftreindre  la 
liberté  d'avoir  ou  de  faire  des  ga- 
rennes. 

Suivant  la  coutume  de  Meaux  j 
f  ancuo  ne  pei^t  venir  garennes  ju- 
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s>  rées  y  fiwpofé  qu'il  ait  haute  juf* 
»  tice  en  u  terre  ,  s'il  n'a  pas  per 
M  miifion  du  Roi ,  rttre  particulier 
»  &  exprès  »  ou  telle  &  fi  longue 
»  jouidance  ^  qu'il  ne  foie  mémoire 
19  du  commencement  ni  du  con- 
>»  traire  »»• 

Suivant  un  autre  article  de  la 
même  coutume  %  ce  fi  haut  ou  bas 
it  jufticier  veut  faire  buiflbn  â  con- 
H  nils  en  fa  terre  6c  fe^neurie  »  il 
^  »  ne  le  peut  fans  le  confentement 
^  »  de  fes  lujets ,  &  ledit  buifTon  a  e(| 
Il  réputé  ou  cenfé  garenne  »• 

Suivant  la  coutume  de  Tours  » 
«  il  n'y  a  que  le  feignent  de  fief  qui 
»  puiue  faire  garenne  en  fon  fief». 

Suivant  la  coutume  de  Bretagne> 
<*  il  n'y  a  que  Thoiome  noble  qui 
»  puifTe  faire  en  fa  terre  ou  fief  no- 
H  lAcfaux  à  connils  »  pourvu  encore 
»  qu'il  n'y  ait  garenne  à  autres  fei- 
»  gneurs  es  lieux  voifins  ». 

Suivant  les  coutumes  d'Anjou  fie 
du  Maitie  ,  «  il  n'y  a  que  l'homme 
»  noble  ou  le  roturier  ayant  4o- 
9it  maine  hommage»  qui  puiflè  avoir 
»  garennes  défenfables  au  vol  de 
>>  chapon  »  ^  prés  de  la  maifon  où 
M  il  fait  faprincipale  demeure  »  pou« 
»  rvu  encore  quece  (oit  fans  le  pré- 
V  judice  d* autrui  ». 

Suivant  la  cou^tume  de  Blois , 
»)  nul  ne  peut  faire  garenne  ,  finon 
i»  ou'il  ait  ce  droit»  ou  qu'il  ait  foui 
n  de  ladite  garenne  d'anciennetéi». 

Suivant  la  coutume  de  Vaftang , 
M  n'eft  loifible  ni  permis  à  aucun  dç  ^ 
»  faire  ni  tenir  &  avoir  garenne  ou* 
ce  tre  celle  faite  d'ancienneté ,  fans 
»  le  voubir  &  cpfifentement  du 
»9  feîgn«ir>y. 

Plufieurs  Roisj  notamment  les 

Rois  Jean  &.  Charles  V»  couches 

des  repréfentations  qui  leur  avoîenr 

.été  faites  fur  les  dégâts  que  fàifoienr 

iea  lapins  »  ont  biea  voulu  par  des 

ordonnance! 
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Cfdoooances  exprelTeSj  non-feale-f 
ment  défendre  tous  accroifTemens 
d'anciennes  garennes  &  établi  (Te- 
mens  de  Aouvelles ,  mais  encore 
ordonner  la  deftruâion  de  placeurs» 
même  de  celles  qui  leur  appariTe* 
noient. 

Louis  XIV  par  fon'  ordonnance 
de  1 66^  ,  ordonne  en  l'article  1 1 
du  titre  30  j  »  que  les  Officiers  des 
<(  chafles  feront  tenus  dans  les  ûx 
>»  mois  du  jour  de  la  publication ,' 
»  de  faire  fouiller  &  renverfer  tous 
»  les  terriers  de  lapins  qui  fe  trou- 
s»  veront  dans  les  torêts  de  Sa  Ma- 
>»  jefté  ,  à  peine  de  500  livres  d'a- 
9>  mende,  &  de  fufpenfion  de  leurs 
s>  charges  pour  un  an  ^  &  au  cas 
fl>  qu'ils  y  manauaflent  dans  ce 
9>  temps ,  les  Maîtres  particuliers , 
j»  leurs  Lieutenalllf ,  les  Procureurs 
•>  de  Sa  Majefté  &c  autres  Officiers 
99  des  Maitrifes  ,  feront  tenus  de 
99  le  faire  inceffamment  ,  &  de 
91  prendre  les  lapins  avec  furets  & 
9»  poches  fous  les  mêmes  peines  ». 

Par  l'article  19  du  même  titre  ^ 
il  ordonne  que  et  nul  ne  pourra  éta- 
>»  blir  garenne  à  Tavenir ,  s'il  n'en 
9f  a  le  droit  par  fes  aveux  &  dénom- 
99  bremens ,  poITeffion  &  autres  ti- 
j>  très  fuffifans,  à  peine  de  500  liv. 
9»  d'amende  j  &  en  outre  d  être  la 
39  garenne  détruite  &  ruinée  à  (es 
09  dépens». 

Cette  difpodtion  fe  trouve  con- 
firmée par  un  Arrêt  notable  du 
Cpofeil  ou  7  Décembre  17;  i  ,  qui 
ordonne  qu'une  garenne  établie 
fans  titre  fur  la  feigneurie  de  Mou* 
,chi'Cahieux  fera  détruite  «  &c. 

Tontes  aâions   concernant    les 
earennes  ,  font  de  la  compétence 
des  Officiers  des  Eaux  &  Forêts. 
Carenne  ,  fe  prend  auffi  dans  un  fens 

Elus  étendu  >.four  un  lieu  particu- 
er  près  du  château  •  qw  U  fei-? 
Ame  XJ  '  ^ 
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gneur  fait  garder  avec  plus  de  foin* 
GARENNIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  a  foin  d'une  garenne ,  qui 
a  une  garenne  en  garde.  Un  garen- 
nier  intelligent. 
GARER  }  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ri- 
vière. On  àïi  garer  un  bateau  ;  pour 
dire  »  l'amarrer»  l'attacher  dans  une 
gare.  \ 

Garer  ,  eft  auffi  un  terme  de  flot- 
tage qui  fîgnifie  arrêter  les  trains 
de  bois   dans  certains  lieux  défi- 

5 nés  par  la  police  aux  enviroasr 
e  Paris ,  ou  fur  la  route. 

Se  garer  ,  eft  encore  un  verbe  pro- 
nominal réfléchi ,  qui  fignifle  fe  pré* 
ferver ,  fe  défendre  de  quelqu'un , 
de  quelque  chofe.  Garons-nous  de 
ces  gens  là.  Ils  cherchent  àfe  garer 
du  carrojfe. 

GARET  ;  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Afrique  ,  en  Barbarie  »  au 
Royaume  de  Fez.  Elle  a  à  loccidenc 
la  province  d'Errif  ;  à  l'orient  le 
royaume  de  Tremecen  ;  au  nord 
la  méditerranéen  &  au  midi  des 
montagnes  &  '^des  déferts.  Le  pays 
eft  aflez  peuplé  ,  quoiqu'il  y  ait 
une  très -grande  quantité  de  fer- 
pens  &  de  bêtes  féroces.  On  y  trou^ 
ve  de  bonnes  mines  de  fer. 

GARGANVILLARD  î  nom  propre 
d  une  ville  de  France ,  en  Gafco^ 
ene ,  à  trois  lieues  >  nord-pueft ,  de 
Verdun. 

GARGARA  ;  nom  propre  dn  Pror 
montoire  le  plus  élçvé  'du  Mont- 
Ida  y  dans  U  Troade.  Il  fut  remar^ 
quablQ  par  un  Temple  de  Jupiter , 
&  p^rceque  ce  «  fut  là  »  où  félon 
I|omère ,  ce  Dieu  vint  s'aflèoir 
pour  être  tranquille  fpeAateur  du 
combat  entre  les  Grecs  &  les 
Troyens. 

ÇARGAWSÉ ,  ÊE  ;  adjeûif  &  p;n^ 
Pdd4 
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ticipe  paffif.  f^oye\  Gargahisbti. 
gargariser';  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Col- 
lutre.  Se  laver  h  bouche  &  Teiittée 
du  gofier ,  avec  de  Teau  ou  quel- 
qu  autre  liqueur.  On    fe  garglrife 

?rdimirement  le  matin  avec  de 
eau  fimple  ,  par  propreté  :  cette 
ablution  enlève  tes  matières  limo- 
neufes  qui  pendant  la  nuit  s'atta- 
chent à  la  langue  ,  au  voile  du  pa- 
lois  ,  &  dans  le  fond  de  l'arrière 
bouche. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  c  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllAbe  longue. 

GARGARISME;  fubftantifmafculin. 
Gar^arifmus.  Remède  liquide  dont 
on  le  gargarife  la  bouche. 

On  fait  ufage  de  gargarifmes 
dans  les  maladies  de  la  bouche  ,  de 
l'arrière- bouche,  de  la  luette  ,  du 
larynx  ,  &  particulièrement  dans 
les  maux  de  ^orge.  On  les  com- 
pofe  avec  des  *lécoâ:ions ,  des  eaux , 
du  lait  j  du  miel,  des  firops  ,  du 
vinaigre  ,  des  efprits  acides ,  <&f.  Il 
y  en  a  de  réfolutifs  ,  de  rafraîchif- 
fant ,  d'émolliens,  de  déterfifs,  de 
confolidans,  fi'c. 

Gargarisme  ,  fe  dit  auffi  de  l'adion 
de  fe  gargarifer.  //  nt  faut  que  quel- 
ques  gargarifmes  pour  vous  guérir. 

GARGENVILLE;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Vexin 
François,  à  quelque  diftance  de  la 
Seine,  entre  Mantes  &  Meulan. 

GARGOTAGE;  fubftantif  mafculin. 
Immundus  ciborum  apparaeus.  Repas 
mal  propre,  &  viande  mal  apprê- 
tée. On  ne  nous  fervit  que  du  gar- 
gotage, 

GARGOTE  i  fubftantif  féminin.  Po- 
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pina.  Petit  cabaret  où  Pon  donné  i 
manger  à  bas  prix.  //  ne  mange  qu'à 
ta  g-irgoce. 

Gargote  ,  fe  dit  auffi  de  tous  les 
méchans  &  petits  cabarets ,  &  de 
tous  les  lieux  où  Ton  apprête  les 
viandes  malproprement.  Le  cabaret 
oà  va  le  coche'  ejt  une  vraie  gargotem 

GARGOTER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Popi" 
nam  immundani  adiré.  Fréquenter 
les  gargotes.  //  ejl  dans  F  ufage  de 
gargoter. 

Gargoter  ,  fignifie  auffi  boire  & 
manger  d'une  façon  malpropre.  Ils 
ont  pajfé  la  nuit  a  gargoter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifîème  longue  oa 
brève.  ^oyqjiifERBE. 

GARGOTIER  ,  lÈRE  ;  fubftantîfs. 
Caupo.  Celui  ou  celle  qui  tient  une 
gargote.  //  mange  che^  un  Gargoder 
du  Marais, 

Gargotier,  fe  dit  auflî  par  mépris 
de  tous  les  Cabaretiers  &  Cuifiniers 
qui  apprêtent  mal  leurs  viandes.  Le 
cur/inier  qu'on  lui  a  procuré  ejl  un 
vrai  gargotier, 

GARGOUILLA  DE  ;  fubftantif  fé*- 
minin.  Pas  dedanfe  qui  eftréfervé 

.  aux  entrées  de  vents  ,  de  démons^ 
d'efprirs  du  feu,  &  aux  danfes  co- 
miques. 11  fe  forme  en  faifant  da 
côte  que  l'on  veut ,  une  demi-pi-. 
rouètte  fur  les  deux  pieds. 

GARGOUILLE;  fubftantif  féminîii. 
On  appelle  ainfi  cet  endroit  d'une 
gouttière ,  ou  d'un  autre  tuyau  par 
où  l'eau  tombe ,  &  qui  eft  terminé 
ordinairement  en  figure  de  dragon 
ou  de  quelqu'autre  animal.  Unegar-' 
gouille  de  plomb. 

Gargouillé  ,  fe  dit  en  termes  d'É- 
peronniers ,  d'une  efpèce  d'anneau 
diverfement  contoutné ,  qui  ter- 
tntrîelw  branches  des  mors,      * 
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BARbOUItLEMENT  ;    rubftâmif 
mafculin.  Sorte  de  fluâuacion  ou 

•  dfe  mouvement  irrcgulier  &  fonore' 
qaifefaic  remarquer  dans  les  cavi- 
tés du  corps  ,  ou  dans  les  tumeurs 

'  d'un  gros  volume  remplies  de  quel- 
que matière  étrangère  propre  à  s*a- 

'  giter.  Tel  eft  le  bruit  que  Ton  en- 
tend fouvent  dans  le  ventre  des  per- 
fonnes  à  |eun  ;  celui  qui  fe  fait  dans 
les  épanchemens  confidérables  »  ce 
lui  qui  a  lieu  dam  les  tumeurs  en- 

^    fciftëes,  quand  la  matière  qui  rem- 
.  plitlefac,  viear  â  pafler  d'un  en- 
droit i  l'autre  à  l'occafion  de  la 

-  preflion. 
GARGOUILLER  ;  verbe  neutre  de 

la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
'    conjugue  comme  Chanter.-  II.  ne 

•  fe  dit  que  pour  exprimer  ce  que 
'     font  de  petits  garçons  lorfqu'ils  sV- 

mufént  à  barboter  dans  de  l'eau. 
Des  enfans  qui  s'amufent  à  gargouil- 
ler. 
^GARGOUILLÏS;  fubftahtif  mafcu-^ 

-  lin.  Le  brutt  que  fait  Teau  en  tom- 
bant d'une  gareouille. 

Les  //  fe  prononcent  -mouiues. 
OARGOULETTE;  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  vafe  des  Indes  Orien- 
tales ,  compofé  d'une  terre  de  cou- 
leur gfife ,  tirant  fur  le  jaune  qu'on! 
nomme  terre  de  Patna  :  quoique  cci 
vafe  puifTe  contenir  une  pinte  dd 
Paris  ,  il  eft  fi  n^ince  &  fi  léger,  qu^ 
^      Je  foufïle  de  là  bouche  le  fait  voler 
en  l'air  comme'une  bulle  de  favon. 
•  Ort  prétend  qAe  Tenu  y  contradé 
tirt  goût'  8è  une  odeiir  agréable ,  ce 

•  -  '    qui  n*a  point  lieu  ffans  ce  pays-ci , 

'  'la^fqu  on  veut' répéter  l'eipérience 
dans  ces  vafes.  Quoiqu'il  en  foit , 
ce  vafe  s'humefte  infenfiblement , 
&  après  que  les  dames  Indiennes  ont 
.,bu  l'eau  qu'il  contenoit ,  elles  le  man- 
gent av.ecplaifir  ,  &  principalement 
{       ^uand  elles  font    enceintes  :   car 


'  «IdfiS'  ^tfés  ai4Tiënr  ^wéz  fufèiir  cette 
terre  de  Patna;  &  fi  on  ne  les  ob- 
fervoiif  point ,  dit  plaifammenr  Lé- 
liieri  ,  il  n'y  a  point  de  femme 
grofle  atj  Mogol  ,  qui  en  peu  de 
temps  n*eûr  grugé  tous  les  plars,* 
les  pors,  les  bouteilles ,  les  coupes  & 
autres  vafes  de  la  maifon.  On^dit 
qu'en  Efpagne  on  fait  ufage  d'une 
efpèce  de  terre  qui  a  prelque  les- 
mcmes  vertus,  &  qu'on  nomme 
bucaros, 

GARGOUSSE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'Artillerie.  Chargé  de 
poudre  pour  un  canon ,  enveloppée 
d'un  gros  carton.  Des  gargoujfcs 
pour  V artillerie  dufiége. 

GARI  ;   fubftantif  mafculin.  Efpcce 
de  r^aonuoie  de  compte  dont  on  fe 
fert  dans  plu(ieui;s  endroits  des  In- 
des Oiieru^les  ,   furcout  dans  les 
États  du  Grand  Mogoi ,  pii  un  gari 
de  roupies  vaut  environ  4000  rou- 
pies. 
GÂRIDBLLE,  f.,f.C?jnW^//a.  Plante 
à   fleurs  rofacées  y  qui  a  plufieurs 
:  létales   vç,iités  ,   divifés    en  deux 
>arties ,  &-difpofés  en  rond.  Le  ca- 
ice  eft  .compofé  de  plufieurs  feuil- 
es  ^  il  en  fort  un  piftil  qui  devient 
.ui^e  forte  d^  bouquet  fait  de  plu- 
^isurs  capfulcs  à  deux  panneaux  ,  & 
ôblongues",  qui  renferment  \uîe  fe- 
mence  ordinairement  arrondie. 
GÂRIÉMENT  i  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  Autrefois  garantie. 
GARIEUR  ;,  fubftantif  mafculin;  qui 
«    a  dans  quelques  coutumes  la  rocme 

fignificaiion  que .  garant. 
GARilLAiN  \  nom  propre  d'une  ri- 
vière d^ralie  ,  au  royaume  de  Na- 
ples  Elle  a  fafourcedans  TAbruzze 
ciiérienre,  entre  les  Villages  de  Ci- 
coU  &  deCa'padocia,  arrofe  la  terre 
de  Labour  qu'elle  fépare  de  la  cam- 
pal^ne^de  Rome,  Se  va  enfuite  fe 
^  D  d  d  d  ij 
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jeter  dans  la  mer  y  à  Torient   de 
Gacte. 

G ARIMENT  i  fubftantif  mafculin  , 
'  qui  a  dans  quelques  coutumes  la 
même  fignification  que  garantie. 

GARIPPO  ;  nom  propre  d  une  petite 
rivière  d'Afîe  ,  dans  la  Natolie.  Elle 
a  fa  fource  dans  le  Chiangare ,  8^ 
fon  embouchure  dans  le  Sangari , 
près  de  Peflin. 

GARIS^  c'eft  félon  Jofephe,  une  an- 
cienne ville  de. la  Paleftine^  dans  la 
Galilée. 

GARISON  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  des  munitions  de  bouche  » 
dont  on  approvifionnoit  une  place. 

GARITES^  {les)  ancien  peuple  des 
Gaules  >  dans  la  Novempopulanie. 
Il  habîtoit  le  Comté  de  Gaure. 

GARITES  j  fubftantif  féminin  plur 
riel»  &  terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  plates  &  circulaires ,  qui  en- 
tourent le  fond  de  la  hune  y  &  dans 
lefquelles*  paflTent  les  cadènes  des 
haubans. 

GARIZIM  )  nom  propre  d'une  mon- 
tagne de  la  Paleftine  ,  près  de  Si- 
chem  ,  [dans  la  tribu  aÉphraïm  , 
&  la  Province  de  Samarie.  Elle  fut 
célèbre  par  le  temple  que  les  Sama- 
ritains 7  avoientconftruit  pour  Top- 
pofer  à  celui  de  Jérufalem  ,  6c  par 
les  idoles  que  l'on  prétend  qu'ils 
y  adorèrent. 

GARLANDE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  guirlande. 

GARNEMENT  -,  fubftanftif  mafcu- 
lin.. Ganco.  Libertin ,  vaurien ,  mé- 
chant homme.  lipide  pour  un  mau-^ 
vais  garnement. 

CARNESAY  j  nom  propre  d'une  île 
de  l'océan  »  (ituée  près  des  côtes  de 
la  Province  de  Normandie  ,  <lon?t 
elle  a  fait  autrefois  parti^j  mais 
aujourd'hui  elle  appartient  aux  An>- 

Êlois.  Elle  a  environ  dix  Keues  de 
mgueur.Sa  capitale  s'â^ppelle  Saint^\ 
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Pierre.  Le  commerce  de  cette  île  cK 
a(Ièz  confidérable. 

GARNI ,  IEiadjeâif&  participe  ^- 
fif.  f^oye:(  Garnir. 

On  appelle  chambre  garnit ,  mai^ 
fon  garnie  y  une  chambre  j  une  œai- 
fon  qu  on  loue  »  fournie  des  meu- 
bles néceiTaires.  //  logeait  dansfcitc 
rue  en  chambre  garnie. 

On  dit  en  termes  de  Palais,/^- 
der  main  garnie  ;  pour  dire ,  jouir 
pendant  le  procès,  des  choTes-qui 
font  conteftées.  Le  Roi  plaide  main 
garnie. 

Garni  ,  fe  dit  en  termes  de  Tart  hé^ 
raldique  »  d'une  épée  dont  la  g^rde 
eft  d'un  autre  émail  que  le  refte. 

BouTiN  y  d*azur  àdeux  épéesd^ar^^ 
genc  en  faucoir,garnies  d'or^accotn- 
pagnées  de  quatre  étcnles  de  même» 

Garni  ,  fe  dit  fubftantivemeut  en  ter- 
mes de  bâtimens  ,  de  la  maçoime-^ 
rie,  qui  eft  entre  les  carreaux, en- 
tre les  bouciiïes  d'un  gros  mur ,  &Cm 
Il  y  a  du  garni  de  moilon  ,  il  y  e» 
a  de  brique  ,  il  y  en  a  de  caillou  > 
&c. 


GARNIR;  verbe  aôifde  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  RA.viR.Aftfiz/V^.Fourniidef 
chofes  nécefTaires  ,  foir.pour  la 
commodité  j  foit  pour  l'ornenient. 
Un  locataire  doit  garnir,  de  meubles 
H appartement  qu  il  prend  à  baiL  11  d 

f  ami  fa  bibliothèque  d^ungrand  nom* 
re  de  manufcriis^  Cette  fucceffioa 
lui  a  garni  la  bouffi. 
Garnir  ,  f e  dit  chez  les  Couteliert 
&  autres  ouvriers,,  des  ouvrages  or- 
nés d  or ,  d'argent,  &  autres  matiè^ 
res  précieufes.  Garnir  une  épée  de 
diàmans^ 

On  dit ,  garnir  une  place  de  guerre  ^ 
pour  dire,  la  pourvoir  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  défendre.  Ongar-- 
nit  les  placer  frontières. 

On  dit  eu  termes  de  Marine  l 
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garnir  un  vaijfcaxx  ;  pour  dîrei  y  pla- 
cer toutes  les  pièces  qui  fervent  i 
la  manœuvre.  Et  garnir  le  cabefian  ; 

!)ouï  dire ,  y  pafler  la  rournevire& 
es  barres  pour  s'en  fervir. 

On  dit  aufli ,  garnir  une  tapijfe" 
rie;  pour  dire  ,  y  mettre  d  efpace 
en  elpace  des  bandes  de  toile  pour 
la  conferver.  Et  garnir  des  bas  ;  pour 
dire  »  y  mettre  un  ruban  ou  de  la 
toile ,  afin  de  les  conferver. 
Se  Garnui  ,  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi &  (ignifie  femunir.  Dans  cette 
/ai/on  il  faut  Je  garnir  contre  le  froid. 
Se  Garnir  ,  ngnifie  auffi  fe  faiur.  // 
s*eji  garni  des  meilleurs  effets  de  la 
fuccejffion. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oyei 
.  Verbe. 
GARNISONi  fubftantif  féminin.  Pr^. 
fidium.  Nombre  de  foldats  que  Ton 
met  dans  une  place  pour  b  défen- 
dre contre  les  ennemis,  ou  pour 
maintenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir. 

«Dans  les  premiers  temps  de  la 
Monarchie ,  on  ne  mettoit  point  de 
garnifon  dans  les  villes ,  excepté  en 
temps  de  guerre ,  ou  dans  le  temps 
qu'on  l'appréhendoit  de  la  part  de 
quelque  Prince  voifin.  Ce  fut  Char- 
le  VII  qui  en  rctabiiflant  fon  auto- 
rité dans  le  Royaume,  engagea  les 
villes  d  confentir  que  fes  troupes  y 
fuiïent  logées  ,  &  entretenues  aux 
dépens  du  public.    ^ 

Louis  XI  par  les  fréquentes  guer- 
res qu'il  eut  fur  les  bras,accoutuma 
les  villes  y  fur-tout  les  villes  fron- 
tières ,  à  avoir  de  plus  groffes 
garnifons.  Louis  XII  ,  François  I  ^ 
&  Henri  II ,  par  les  mêmes  raifbns  j 
y  en  entretinrent  de  plus  nombreu- 
fes  encore.  Les  guerres  civiles  de  las 
Religion  étant  inrvenues  ,  on  met- 
toit  des  gatnifons  par-tout  >  même 
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dans  le  cœur  du  Royaume  ,  oil 
prefque  toutes  les  villes  devinrent; 
alors  des  places  de  guerre. 

Sous  Henri  IV  les  habitans  d'A- 
miens  ayant  reAifé  fous  prétexte 
de  leurs  privilèges ,  une  garnifon  , 
&  leur  ville  ayant  été  enluite  fur- 
prife  par  Porto-Carrero>  Gouver- 
neur Ëfpagnol  de  Dourlens  ;  cela 
fit  que  pour  le  bien  de  l'Etat,  quand 
la  ville  fut  reprife  ,  on  n'eut  plu& 
tant  d'égards  pour  tt%  fones  de  pri-r 
vilégesy  &  qu'on  mit  de  fortes  ^r-* 
nifons  dans  toutes  les  villes  où  elles 
paroiffoient  néceflaires. 

Ce  qui  rendoit  les  villes  difficî^ 
les  à  recevoir  des  garnifons ,  étoic 
la  licence  des  gens  de  guerre  'y  maisf 
depuis  que  les  Rois  fe  font  mis 
en  poiTemon  de  multiplier  tes  trou** 
pes  dans  les  villes  frontières  >  it^ 
y  ont  pour  la  plupart  maintenu  la 
difciplme ,  &  l'on  peut  dire  que  la 
France  s'eft  diftinguce  par-lâ  de  tou- 
tes les  autres  nations.  Rien  fur- 
tout  n'eft  plus  beau  que  les  règle- 
ment &  les  ordonnances  qui  ont  été 
faits  par  Louis  XIV  fur  ce  fujet , 
Se  qui  ont  eu  leur  exécution.  Les 
cafemes  qu'il  a  fait  bâtir  dans  les 
villes  de  guerre  pour  les  foldats  , 
délivrent  les  bourgeois  de  l'in* 
commodité  de  les  loger ,  fi  ce  n'eft 
dans  les  paflàges  des  troupes^  ce 
qui  fe  fait  par  billets  ,  Se  avec  un 
très«grand  ordre. 

.   Le  Maréchal  de  Vauban  prétend 
dans  fes  Mémoires  ,  que  dans  une 

flace  fortifiée  fuivant  les  règles  de 
art ,  avec  de  bons  baftions,  demi- 
lunes  &  chemins  couverts ,  il  fauc 
en  infanterie  cinq  ou  fix  cens  honw 
mes  par  baftion. 

Ainfi  fi  Ton  a  une  place  de  huit  baf^ 
lions  ,  elle  doit  fuivant  cet  ifluf- 
tre  Ingénieur^  avoir  4000  ou  480a 
hommes  "d'infanterie  :  à  l'égard  de 
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la  Cavalerie  ,  il  la  règle  à  la  dixîè- 

•    me  partie  de  i'infanrene. 

Garnison  ,  fe  dit  aulfi  d'une  troupe 
de  lergcns  oud*archers  ,  &  même 
d'un  feul  ,  qu'on  établit  en  quelque 

'    maifon  pour  contraindre  un  dêbi 
teur  a  payer ,  &  pour  y  demeurer 
à  (es  frais  j  jufqu  à  ce  qu'il  ait  payé, 
ou  pour  veiller  à  la  conîcrvation  des 
meubles  faifis  fur  lui.  Il  y  a  garni- 

'  fort  chc\  ce  receve'ff. 

Les  crois  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  ;  mais  la  dei^nière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CARNISSEUR;  fubftantif  mafculin. 
Tefme  d'Arts   mécaniques.  Celui 

Îui  garnit.  Les  ftatutsdes  Maîtres- 
ufés  FourbifTeurs  de  Paris ,  leur 
donnent  la  qn^Vité  de  Maures  gar- 
mjfeurs  d'épées. 

On  appelle  autïî  garnijfeurs  de 
chapeaux^  les  Maîtres  Chapeliers 

S  lui  fe  mêlent  feulement  de  les  dref- 
er  &  border ,  &  d*y  coudre  la 
coiffe;  ce  qui  lesdiftingue  des  maî- 
tres fabriquans. 
Garnisseur  ,  fe  dit  auffi  des  Maîtres 
Doreurs  fur  cuir.  Leurs  ftatuts  les 
nomment  maures  doreurs  en  cuir  , 
garnijfeurs  &  enjoliveurs. 

On  zppeWe  felUerS" garnijfeurs  , 
dans  les  anciens  ftatuts  des  felliers- 
lofmiers  ,  ceux  qui  faifoieht  ,1 
étoffoient  &  montoient  les  corps 
des  carroflTes ,  coches  &  autres  fem- 
bUbles  voiuires  ;  par  oppofition 
aux  lormkrs  -  éperonniers  ^  q«*on 
nommoit  ouvriers  de  forge ,  parce 

?u'ils  for^^eoient  &  vencloient  les 
perons  ,  mors ,  ccriers  ,  &  autres 
pièces  de  f^^r  des  harnois  des  che- 
vaux, ou  qui  fcrvoient  à  la  fabri- 
que &  monture  des  coches  &  car- 
roifes. 

Ces  deux  fortes  d  ouvriers  ne  fai- 
foient  autrefois  à  Paris  qu'une  mè 
B>e  communauté  c|ui  s'eft  fcparée 
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en  deux  vers  le  milieu  du  XVU« 
fièck  j  Tune  el>  celle  des  lormiers- 
époronniers  ^  &  l'autre  celle  des  fel- 
liers  lormiers-carrolliers. 
GARNITURE  ;  fubllantif  féminin, 
Ornamentum.  Ce  qui  eft  mis  pour 
orner  ,  pour  garnir  quelque  chofe. 
La  garniture  d'une   chambre^  d^un 

Ht. 

Garniture  de  diamansj de  rubis, 
d'èmeraudes,  &c,  fe  dit  en  ter- 
mes de  joailliers ,  de  certains  adbr- 
timens  de  quelques-unes  de  ces 
pierreries  en  particulier  ,  ou  de 
routes  enfemble ,  dont  les  hommes 
garniflTent  leurs  habits ,  &  les  fem- 
mes leim  robes  &  leurs  tètes. 

Garniture,  fe  dit  auffi  abfolumenr,^ 
des  rubans  que  l'on  met  en  certains 
endroits  des  habits  pour  les  orner. 
Une  garniture  verte.    Une  garniture 
jaune. 

Les  femmes  appellent  auffi  fim* 
plement  garniture  y  ce  qu'elles  met- 
tent fur  leur  tète>  foit  dentelles , 
foit  linge  uni. 

En  termes^de  Cuifine,on  appelle 
garniture ,  les  alTortimens  néceflai- 
res  à  plufieurs  chofes  pour  s  en  fer- . 
vir  ou  pour  les  orner  :  par  exemple, 
la  garniture  d'un  fervice  de  viande 
ou  de  mets ,  confifte  en  un  certain 
nombre  de  chofes  qui  l'accompa- 
gnent, ou  comme  parties,  ou  com- 
me ingrédiens  ;  en  ce  fons  *  les  ma- 
rinades ,  les  mouifcrons ,  les  huî- 
tres font  des  garnitures  :  quelque- 
fois la  garniture  eft  un  accompagne- 
ment, comme  quand  on  met  au- 
tour d'un  (er/ice  des  feuilles ,  des 
fleurs ,  des  racines ,  pour  récréer  la 
vue. 

En  ternies  de  Fourbiffeurs  ,  on 
appelle  garniture  d^épée^  la  garde, 
le  pommeau  ,  la  branche  ic  la  poi- 

GAiiNiTutvSj  fe  àïi  en  termes  deSer- 
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rnrerie  »  des  rouet ,  rateaa  ^  bou- 
teroUes  »  &  autres  pièces  qui  dans 
une  ferrure  ,  empêchent  les  difFé- 
rences  clefs  de  pouvoir  l'ouvrir  ,  & 
la  rendent  piopre  à  la  feule  clef 
qu'on  lui  a  faite. 

Garniture  ,  fe  dit  ep  termes  d'Im- 
primerie ,  de  difFérens  bois  dont  les 
compolueurs  font  ufage  pour  fépa- 
rer  les  pages ,  6c  former  les  marges. 

Garniture,  fe  dit  en  termes  de 
Bottiers  t  d'une  pièce  de  cuir  ajou- 
tée fur  le  devant  de  la  tige ,  pour 
préfecver  le  corps  de  la  botte  ,  du 
dommage  que  le  frottement  conti* 
nuel  de  l'étrier  pourroit  y  faire. 

Garniture,  fe  dit  en  termes  d'Arti- 
ficiers y  de  petits  artifices  dont  on 
remplit  les  pots  des  fufées  volantes, 
les  pots  à  feu ,  à  aigrettes ,  &  les  ba- 
Ions. 
^     En  termes  d'Architeûure ,  on  ap- 

t>elle  garniture  de  comble ,  les  lattes, 
es  tuiles  j  ou  ardoifes,  le  plomb  , 
&c.  qui  fervent  i  achever  un  com- 
ble. 

En  termes  de  Marine,  on  ap- 
pelle  garniture  £un  vaijfèauy  d'un 
mât^  l'aflemblage  de  toutes  les  piè- 
ces &  manœuvres  nccelTàires  pour 
mettre  le  vaifTeau  ou  le  mât  en  état 
de  fervir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

GAROCHOlRi  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Cordiers.  Cordage  qui 
ne  diffère  des  autres  qu  en  ce  qu  on 
en  tord  les  torons  dans  le  mèmc 
fens  que  les  fils. 

GAROFALO  -,  (  Benvenuto  )  nom 
propre  d'un  Peintre  né  à  Fer- 
rare  en  i(>i5  ,  &  mort  en  KÎ95. 
Il  excelloit  à  copier  les  tableaux  de 
Raphaël.  Dans  ceux  qu  il  tjc  devoir 
qu'à  lui-même,  il  y  peignoit  ordi- 
naircmetït  un  œillet.  On  a .  d«ux 
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morceaux  de  lui  au  Palais  Royal , 
&  une  beile  copie  du  tableau  de  la 
transfiguration  de  RaphaeL 
GARONNE;  nom  propre  d'un  des 
quatre  grands  fleuves  de  France.  11 
a  fa  fource  dans  les  Pyrénées  aux 
monts  d'Aure ,  dans  la  vallée  d'Au- 
ran^il  traverfe  le  pays  de  Com- 
minges ,  les  diocèfcs  de  Rieux  &  de 
Touloufe,  baigne  le*;  villes  de  Saint- 
Béat ,  Saint  Bertrand  ,  Saint-Gau- 
deps  ,  Cazeres ,  Muret ,  Touloufe, 
jufqu'à  Saint-  Nicolas  de  la  Grave , 
où  il  reçoit  le  Tarn ,  &  traverfe  la 
généralité  de  Bordeaux  ,  dans  la- 
quelle il  entre  près  de  Valence  ; 
d'où  palfant  encre  TAgenois  &  la 
Lomagne  ,  il  arrofe  la  ville  d*Agen, 
le  Porc  Sainie-Maiie  &  Aiguillon, 
où  il  reçoit  le  Lot.  H  pafle  enfuite  d 
Marmande  ,  Sainte  -  Bafeilie  ,  la 
Réole,  Langon ,  Cadillac ,  Riens» 
&  Bordeaux  ,  doù  il  coule  au  Bec-4 
d'Ambès  ,  où  ayant  reçu  la  Dordo- 
gne  à  5  lieues  au-deilbus  delà  der- 
nière de  ces  villes ,  il  prend  le  nom 
de  Gironde ,  &  f e  rend  â  la  mer 
vingt-deux  lieues  plus  bas,  au  lîea 
où  Ton  a  bâti  le  phare  de  Cor- 
douan  ,  pour  fervir  de  guide  aux 
vaideaux  tant  de  nuit  que  de  jour. 
Le  cours  de  ce  fl:;uve  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure,  eft 
de  plus  de  cent  grandes  lieues ,  fans 
toutefois  avoir  égard  aux  finuofités 
innombrables  qu'il  forme  :  il  reçoit 
les  rivières  de  Nefte  ,  d'Arriège , 
de  Tarn ,  le  Gers  ,  la  fiaize  ,  le 
Lot ,  le  Drot ,  la  Dordogne,  &  une 
inanité  d'autres  moins  con(idéra« 
blés. 

Le  flux  de  la  mer  eft  fenfible 
dans  la  Garonne  julqu'à  Sainr-Ma- 
taire,  d  huit  lieues  au-defTus  de 
Bordeaux  ,  c'eft-à-dire ,  Tefpace  de 
trente  lieues  depuis  la  met.  Cette 
rivière  eft  navigable  depuis   h^xi-^ 
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rec,  ic  mîme  en  certaines  faifons^ 
de  l'année  depuis  Cazeres ,  à  fept 

Îrandes  lieues  au- delFus  de  Muret, 
ufque-li  elle  n'eft  que  flottable 
pour  les  bois  que  Ton  tait  defcen- 
dre  en  radeaux ,  &  fur  lefquels  on 
charge  fouvent  divcrfes  marchan' 
difes ,  entr'autres  des  marlpes  de 
Bigorre  &  de  Comminges,  dont 
quelques-uns  viennent  dans  la  Ga- 
ronne par  la  rivière  de  Nefte. 

CAROU  ;  fubftantif  mafctdin  ,  aui 
ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phra(e  , 
Loupgarou  ;  pour  dire  ,  un  nomcne 

,  que  le  peuple  fuppofeètre  forcier  , 
Se  courir  les  rues  8c  les  champs  , 
transformé  en  loup. 

On  appelle  auffi  figucément  & 
fatnilièrement,  Loupgarou,  un  hom- 
me d'une  humeur  farouche  qui  ne 
veut  avoir    de   fociété  avec  per^ 

,    fonne. 

jGAROU  j  fubftantif  mafculin.  Petit 
arbrilTeau  dont  il  y  a  plufieursefpè- 
ces  que  Ton  cultive.  CesarbriiTeaux 
qui  croifTent  bien  dans  les  pays 
chauds^  fut- tout  dans  les  environs 
de  Cortone ,  ou  ils  font  appelés 
bibndclla  par  les  sens  du  pays,  por- 

.  tant  au  fommet  de  leurs  rameaux  , 
des  bouquets  de  fleurs  en  forme  de 
cuyau ,  évafées  en  haut  &  décou- 
pées en  quatre  parties  oppofées.  Les 
uns  ont  des  fleurs  rouges ,  les  autres 
des  fleurs  blanches ,  d'autres  des 
^eurs  d'un  rouge  pâle. 

Ces  arbuftes  donnent  des  baies 
jou  fruits  de  la  grofTeur  de  ceux  du 
fnirthe  ,  ovales ,  remplis  d'un  fuc 
fort  acre  &  cauftique  ,  rou2es 
lorfqu'ils  font  mûrs ,  caufant  des 
diarrhées  &  des  douleurs  très  -  vi  • 
ves  dans  les  entrailles  :  les  perdrix 
ic  autres  oi  féaux  en  font  très- 
friands.  Legarou  annonce  le  prin- 
temps par  fes  fleurs  qui  font  très- 
IqIÏP  f  9f  ^?i  s'é^ano^ifjTent  4ai}s 
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les  commencemens  de  Mars.  Tonf 
les  garotis  font  de  violens  purga- 
tifs dont  on  ne  fait  plus  d'ufage,  il* 
non  en  Turquie  :  l'ccorce  àxxsarou 
à  feuille  de  lin  j  appliquée  iur  le 
bras ,  fait  l'effet  d'un  cautère.  On 
perce  quelquefois  les  oreilles,  & 
on  y  introduit  un  petit  morceau  de 
bois  de  cet  arbre  ,  pour  attirer  la  fé- 
rofité.  Les  teinturiers  fe  fervoient 
autrefois  de  ce  bois  pour  colorer  en 
jaune  ou  en  vert ,  en  le  faifant 
bouillir  avec  le  paftel  indigpté. 

GAROUAGE  ;  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  famrlier,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  ces  phrafes.  jfller  en  garoua^ 
ge^  être  en  garouage ;  pour  dire, 
aller  en  de  mauvais  lieux,  en  des 
lieux  de  débauche. 

GARRAF;  nom  propte  d'un  bourg 
d'Efpagne,  en  Catalogne  ,  fur  la 
côte  ,  entre  Barcelonne  ic  Tarra- 
eone. 

6ARRER  i  vieux  terme  de  Maripe, 
qui  fîgnifioit  autrefois  calfater. 

GARRIS  ;  npm  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  la  baftè  Navarre, 
i  une  lieue ,  nord-oueftj  de  Saine- 
Palais. 

GARROT;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
la  partie  du  corps  du  cheval  qui  eft 
fupérieure  aux  épaules  ,  &  poftç^ 
rieureà  l'encolure. 

Le  garrot  eft  parfaitement  con-» 
formé,  lorfqu'il  eft  haut  &  tran-^ 
chant. 

Dans  le  premier  cas  ,  l'encolure 
eft  beaucoup  plus  relevée ,  &  la  felle 
a  moins  de  facilité  de  couler  eu 
avant ,  &  d'incommoder  les  épaules. 
Dans  le  fécond  ,  il  n*eft  point  fî 
fpjet  aux  accidens  dont  il  eft  me- 
nacé ,  quand  il  eft  trop  garni  de 
chair;  car  cette  partie  eft  dès-lors 
fort  aifément  foulée  ,  meurtrie  & 
blefTée  ,  foit  que  des  arçons  trop 
larges  ov  trop  couverts  occafion^ 
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lient  la  defcence  de  Tarcade  de  la 
felle  ,  foie  que  1  animal  éprouve  la 
morfure  d  un  autre  cheval ,  quel- 
ques coups  ou  un  frottement  vio- 
lent contre  des  corps  durs. 

On  dit  fîgurémenc  &  familière- 
ment â  quelqu'un ,  qu'il  tji  bUfféfui 
h  garrot  ;  pour  dire  ^  qu  il  a  reçu 
quelque  atteinte  qui  bleife  fa  répu- 
tation ,  &  qu'on  lui  a  rendu  de  mau- 
vais offices  qui  Tempèchenc  de  s'a- 
vancer» 

Garrot  ,  fe  dit  auflS  d'un  bâton  court 
donc  on  fait  nfage  pour  ferrer  des 
nœuds  de  corde.  Serrer  le  garrot 
iTun  bât. 

Garrot  ,  eft  encore  le  nom  d'un  oi- 
feau  de  mer  du  genre  des  canards. 
Il  eft  plus  petic  que  le  canard  ordi- 
naire ^  il  a  le  corps  plus  épais  & 
plus  court  :  fa  tète  eft  grofte  6c  d'un 
vert  obfcur ,  ou  d'un  vert  noirâtre 
meié  de  pourpre.  11  y  a  de  chaque 
c6téde  la  tête ,  près  des  coins  de  la 
bou(Jie ,  une  marque  blanche  aftez 
grande  flc  arrondie  \  c'eft  pourquoi 
les  Italiens  ont  appelé  cet  oifeau 
quatre  yeux ,  quatcroocchiL  L'iris  eft 
de  couleur  d'or ,  le  cou ,  les  épau 
les ,  la  poitrine  &  le  ventre  font 
blancs  ;  i'entre-deux  des  épaules  & 
le  bas  du  dos  ont  une  couleur  noire: 
les  ailes  font  rhèlées  de  noir  Se  de 
blanc  :  la  membrane  des  {Heds  eft 
brune  ou  noirâtre  ,  &  les  jambes 
font  courtes  &  jaunes. 

GARROTTÉ  ,  ÉE  ;  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.    Voye\  Garroiter. 

GARROTTER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  fcrti- 
ter  alUgare.  Lier  ,  attacher  avec  de 
forts  riens.  Lier  &  garrotter  quel- 
fi/an.  • 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment ,  qu'o/2  a  garrotté  une  perfonne; 
pour  dire  ,  qu'on  a  pcis  toutes  les 
Tome  XL 
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.  précautions ,  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  lempêcher  de  man- 
quer aux  conditions  qu'on  veut  lui 
impofer ,  &  aux  engagemens  où 
elle  eft  entrée. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fîème  longue  ou  brève.  Voye[ 
Verbe. 

GARS  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit  au-* 
trefois  garçon. 

GARTACH;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  j  dans  laSuabe» 
a  une  lieue  &  demie  d'Eppingen. 

GARTEMPE  j  nom  propre  d'une 
rivière  de  France ,  qui  a  fa  fource 
dans  la  Marche  à  quelque  diftance 
de  Gueret,  &  fon  embouchure  dans 
la  Creufe  1  à  \x  Rochepofay  ,  en 
Touraine ,  â  (\x  lieues ,  nord-oueft  » 
de  le  Blanc  >  après  un  cours  d  en- 
viron quarante  lieues. 

G ARTER  i  fubftantif  mafculin.  Titre 
que  porte  en  Angleterre  le  premier 
Roi  d'armes ,  qui  eft  un  des  quatre 
Officiers  de  l'Ordre  de  la  Jarretière^ 
Il  eft  chargé  d'enregiftrer  les  noms 
&  les  armes  des  Chevaliers  que  l'on 
admet  dans  l'Ordre. 

GARTZ  ;  nom    propre    d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Pomcranie , 
fur  l'Oder ,  à  quatre  lieues  au-def- 
■  fus  de  Stetin. 

GARUMj  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Hiftoire  ancienne  ,  pat 
lequel  on  défigne  une  efpèce  de 
faumure  fort  eftimée  autrefois  des 
Grecs  &  des  Romains  pour  qui  elle 
étoit  un  mets  très- délicat. 

On  ne  fait  ps  trop  ce  qui  com- 

pofoit  celte  faumure  fi  vantée  :  les 

•  uns  prétendent  qu'elle   étoit  faite 

d'anchois,  d'aurres  de  maquereaux» 

&c. 

GARUS;  nom   propre  d'un  épicier 
de  Paris,  inventeur  d'unélixir  au- 
quel ii  a  donné  foi?  nom  ,  ic  que 
Ee  ee 
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Ton  dit  bon  pour  Teftomac  t  en 
voici  ta  compo/icion  félon  la.  phar- 
macopée de  Paris. 

Prem^  aloès ,  deux  onces  &  de- 
mie j  myrre/ demi- once  i  fafran, 
deux  gros  ^  cannelle  ,  geroSe,  noix 
mufcade»  de  chaque  un  fcrupule  : 
pilez  le  tour ,  6c  le  mettez  dans  un 
matras»  dans  lequel  vous  verferez 
efprit  ^e  vin  teStièé ,  deux  livres  j 
eau  commune  y  deux  onces  :  faites 
digérer  pendant  douze  heures ,  & 
retirez  par  la  dift'illation  au  bain 
marie  tout  Tefprit  de  vin. 

Prcnei  Tefprit  diftiUé  ;  ajoutez- 
j  poids  égal  de  ilrop  de  capitlaife  , 
&  tant  foit  peu  d'eau  de  fleurs  d  o- 
range  :  mêlez  exaâement ,  &  laif- 
fez  repofer  pendant  quelques  jours, 
au  bout'  delquels  vous  verferez  par 
inclination  la  liqueur  de  defTus  les 
fèces  5  qui  feront  dépofées  au  fond 
du  va^e  où  le  mélange  aura  été  fait  ; 

'  c*cft  ce  qu'on  appelle  éiixir  de  Ga- 
rus. 

GÂRZI  y  (  Louis  )  nom  propre  d^un 
Peintre  né  en  1 6  j  8  à  Piftoia ,  ville 
d'Italie  ,  dans  la  Tofcane ,  6c  mort 
à  Rome  en  1 71 1 .  André  Sacchi  fon 
maître  raffèâionna  plus  que  fes 
autres  difciples}  6c  prenant  foin  de 
retoucher  les  ouvrages»  il  le  mie 
en  peu  de  temps  en  réputation. 
Gar^z  po(fôdoit  des  parties  confidé- 
xables  qui  le  rendirent  un  peintre 
célèbre  :  un  deffein  correâ ,  une 
belle  compofition ,  un  coloris  gra- 
cieux, une  touche  facile ,  des  grou- 
pes bien  difpofés ,  des  draperies  de 
ix)n  goût ,  tels  font  les  traits  qui  le 
cara^érifent.  Il  entendoit  aum  très- 
bien  le  payfage ,  Tarchittâure  6c  4a 
perfpeûive  ;  on  admire  furtout  fes 
gloires  d'Anges.  Ce  peintre  étoit 
u  laborieux ,  que  la  maladie  ne  pou- 
voir lui  faire  quitter  le  pinceau  j  il 
peignit  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans 


GAS 

par  ordre  de  Clément  XI ,  la  voôte 
de  l'Eglife  des  Stigmates,  &  cet  ou- 
vrage ,  le  dernier  &  le  plus  confidé- 
rable  de  fa  vie ,  fut  auffi  le  plus 
beau.  Il  eft  aifé  de  confondre  fes 
deffeins  avec  Iceux  de  Carlo  Ma- 
ratti  qui  avoit  étudié  fous  le  mcme 
maître  que  lui.  Ses  principaux  ou- 
vrages foht  à  Rome  &  â  Naples. 
GASCOGNE  i  nom  propre  d'une  Pro- 
vince conHdérable  de  France  »  qui 
fait  partie  du  Gouvernement  géné- 
ral militaire  de  Guienne  &  de  Gaf-» 
cogne  ,  6c  dont  Aufch  eft  la  capi- 
tale. Son  nom  lui  eft  venu  des  Gaf- 
cons  ou  Vafcons ,  peuples  d'Efpa* 

Îrne  qui  s'y  introduificent  dans  le 
ixième  &  feptièmefièclesj  malgré 
les  François  qui  en  avoient  déjà 
châffè  les  ViHgots. 

Cette  Province  eft  firuée  entre  le 

Quinzième  degré ,  5 1  minutes,&  le 
ix-neuvième  degré ,  5  minutes  de 
longitude  j  &  entre  le  quarante- 
deuxième  degré,  41  minutes,  &  le 
quaranre^quatrième  degré  35  mi- 
nutes de  latitude.  Elle  comprend  » 
1^.  Les  Landes }  2^.  laChalofle; 
3°.  le Turfan  j  4^,  le  Marfan  i   ^^. 

Sanie  du  pays  d'Albret  ;  6^.  les 
iafques  ou  la  terre  de  Laboard  ; 
7®.  le  Comté  de  Comminges^  8*« 
le  Bigorre  ;  9^.  le  Conferans;  lo*, 
l'Armagnac;  ii^.  le  Condomois; 
11^.  partie  du  Bazadois  &  du  Bour- 
delois ,  &c.  C*eft  -  i  -dire  ,  qu'elle 
contient  à  peu-près  l'ancienne  Aqui« 
taine  ,  telle  que  Jules-Céfar  l'a  dé- 
crite :  il  n'y  manque  pour  former 
cette  ancienne  Aquitaine ,  que  la 
partie  du  Bourdelois  qui  eft  de 
Guienne ,  &  le  Gouvernement  de 
Béarn  &  Navarre,  qui  a  été  démem- 
bré paimdes  Princes  particuliers* 

On  donne  quelquefois  à  la  Ga£» 
cogne  une  moindre  étendue  q«e 
celle  qu'on  vient  de  marquer,  &  on 
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la  reftreint  aax  feals  domaines  qui 
'  reftoienc  âtix  anciens  Ducs  de  Gaf- 
cogne  en  propriété  ,  après  le  dé- 
membrement d'une  partie  de  leurs 
,  états  par  leurs  cadets  où  par  d'au- 
tres feigneurs  qui  relevoient  d'eux. 
Alors  la  Gafcogne  ne  comprend  que 
le  pavs  des  Landes ,  la  ChaloflTe  »  le 
Turlan ,  le  Marfan  &  le  pays  d'Al- 
bret.  Mais  la  première  étendue  ré- 

fond  mieux  â  l'idée  générale  que 
on  a  de  ce  pays. 

La  Gafcogne  prife  dans  la  pre- 
mière lignification ,  eft  bornée  au 
nord  par  la  Guienne»  au  midi  par 
les  Pyrénées  <iui  la  féparenc  de  TEf- 
pagne ,  i  l'orient  par  le  Languedoc 
&  le  pavs  de  Foix,  &  à  l'occident 
par  l'océan.  Elle  a  cinquante  lieues 
de  longueur  &  quarante  de  largeur. 

Les  principales  rivières  qui lar- 
rofent  »  font  ta  Garonne ,  le  Gers j 
TAdour^  les  Gaves  »â'c. 

Le  climat  y  eft  en  général  fort 
tempéré  dans  les  plaines  ;  mais 
dans  le  voifinage  des  Pyrénées  l'hi- 
ver eft  long  &  rude.  La  plus  grande 
partie  de  la  Gafcogne  eft  mêlée  de 
plaines  &  de  collines  :  on  y  recueille 
beaucoup  de  feigle ,  de  millet  Se 
d'excellent  vin.  Les  pâturages  y 
abondent ,  &  le  bétail  y  acquiert  un 
goût  exquis.  On  y  a  auffi  de  très- 
bon  gibier  &  en  quantité. 

Du  temps  de  Céfar  la  Gafcogne 

étoit  habitée  par  les  Aquitani  >  peu- 

'  pie  qui  fe  fubdivifoit  en  pluiïeurs 

autres  ,  comme  les  Garius  ,  les 

Sontiates ,  &c. 

Sous  Hohorius  la  Gafcogne  com- 
pofoit  la  Novempopulanie  ou  troi- 
fième  Aquitaine. 

De  la  domination  des  Romains  , 

la  Novempopulanie  palTa  fous  celle 

des  Vifigots  ,  vers  l'an    409,  ou 

plutôt  en  4I 9*  Les  uns  prétendent 

•'  que  ca  fut  iionorius  lui-même  qui 
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céda  la  Novempopulanie  aux  Viû- 
gots  ,  &  d'autres  rapportent  cette 
ceflîon  au  Patrice  Conftance,  l'un 
des  Généraux  d'Honorius.  Quoi- 
qu'il en  foit  j  il  eft  certain  que  les 
Vifigots  ne  fe  trouvèrent  vérita- 
blement en  poffeflîon  des  trois  Aqui- 
taines ,  que  fous  le  règne'd'Éwarîc 
en 46(>.  Alaric  gui  lui  fuccéda  en  48  j 
ou  484,  ne  conferva  point  cette  gran* 
de  domination  :  il  fut  défait  &  tué 
par  Clovis  en  507.  Les  Goths  per- 
dirent alors  les  Aquitaines  ,  &  fe 
trouvèrent  renfermés  dans  la  Sep- 
rimanie  »  en  Languedoc  ,  dont  ils 
avoient  une  polfellion plus  légitime» 
ce  pays  leur  ayant  été  cédé  authen- 
tiquement  par  Honorius. 

Après  la  mort  de  Clovis  j  la  Gaf- 
cogne y  c*eft-à-dire  »  le  pays  connu 
aujourd'hui  fous  ce  nom  >  fuivit  le 
fort  de  TAquitaine ,  jufque  vers  l'an 
5  9  5  »  que  fous  le  règne  de  Clotaire 
11 ,  les  Gafcons  ou  w  afcons ,  peu- 

f>les  originaires  des  Pyrénées  &  de 
a  Bifcaie  ,  que  Ton  peut  prendre 
pour  la  poftérité  des  anciens  Can- 
tabres ,  commencèrent  i  fe  faire 
connoîrre.  Ces  peuples  profitèrent 
fi  bien  des  divifions  de  Clotaire 
avec  les  Rois  Théodebert  II  & 
Thierry  II ,  qu'ils  occupèrent  le 
Béarn  ,  le  pays  de  Soûle  &  le  La- 
bourd  y  &  pillèrent  une  partie  de 
la  Province. 

Vers  l'an  6o\  ou  601  y  Théo- 
debert joint  à  Thierry  ,  défit  les 
Gafcons  ;  &  fans  vouloir  les'chafier , 
il  leur  donna  pour  Duc  Gcnialis  , 
qui  prit  le  premier  le  titre  de  Duc 
de  Gafcogne. 

La  paix  ne  dura  guères.  Les  Gaf- 
cons recommencèrent  leurs  courfes 
dans  l'Aquitaine  \  mais  ils  furent 
repouffés  en  ^5  5  rieur  Duc  Aighi- 
nan  vint  demander  pardon  au  Roi 
Dagobert  L 

E  e  e  e  ij 
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^  Après  la  mort  de  Dagoberr  j  arri- 
vée en  (JjS  ,  la  puilFance  des  Rois 
fuccelTears  de  ce  Prince ,  déclina 
lenfiblement;  rautorité  des  Mai- 
res du  Palais  devint  exceflive 
&  les  divifions  de  la  France  ne 
firent  quaugmencer.  Les  Gafcons 
•profitèrent  de  la  conjondure  ,  & 
rentrèrent  dans  T Aquitaine  en  (^6  j. 
Ils  y  trouvèrent  les  naturels  du  pays 
tellement  difpofésen  leur  faveur^ 

2u*ils  furent  reçus  dans  les  propres 
emeures  des  Aquitains.  Ceux-ci 
diftribuèrent  des  terres  aux  Gaf- 
cons ,  &  tous  enfemble  ils  fe  choi- 
firent  un  chef  auquel  ils  donnèrent 
le  titre  de  Duc. 

Selon  quelques  écrivains,  le  pre- 
mier qui  porta  ce  titre  fe  nommoit 
Loup  /,  &  avoir  été  employé  dans 
la  Province  par  le  Roi  Childé- 
ric  II.  11  commença  de  régner  en 
69^.  Selon  d  autres  ,  Charibert 
Roi  d'une  partie  de  l'Aquitaine 
dont  Touloufe  étoit  la  capitale  ,  & 
frère  puîné  de  Dagobert  I  ,  épou- 
fa  Gifelle  fille  d*un  Comte  ou 
Duc  de  Gafcogne  :  Boggis,  un 
de  leurs  enfans  à  qui  Dagobert  l 
fon  oncle  donna  l'Aquitaine  à  titre 
de  Duché  héréditaire  ,  fut  aulfi 
Comte  ou  Duc  de  Gafcogne  avant 
Loup  I  ,  ou  pçut-ctre  en  même 
temps  &  en  concurrence.  Boggis 
mourut  en  688. 

Eudes  I  fils  de  Boggis ,  &  que 
quelques-uns  font  fils'ou  gendre  de 
Loup  1 ,  fuccéda  au  Duché  d'Aqui- 
taine ,  &  fut  auflî  Comte  ou  Duc 
de  Gafcogne.  Ce  Duc  devînt  bien 
tôt  très- pui (Tant  :  il  s  aflTujettit  une 
grande  partie  de  T Aquitaine  j  il  fut 
fouvent  mêlé  dans  les  troubles  de  la 
France  ,  ayant  foutenu  le  Maire 
Rainfroi  contre  Charles -Martel. 
Il  s'empara  même  de  la  pcrfonne 
du  Roi  Chilpéric  III ,  qu'il  emmena 
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en  Aquitaine  \  maif  p<ic  qa  twii  l 
qui  fuccéda  à  cette  guerre  >  il  remit 
ce  Prince  entre  les  mains  de  Mar« 
tel ,  fans  néanmoins  qu'ils  devii^ 
Xent  pour  cela  meilleurs  amis  ,  paiC- 
que  ce  dernier  ravagea  prefque  aafr 
(icôt  fon  pays  jufqu'à  la  GaroïKie. 

La  pui(rancedeMartelétoicak>rs 
tellement  établie,  qu'Eudes  ne  fe 
jugea  pas  aûTez  fore  pour  renveifec 
feul  fon  ad  ver  faite}  c'eft  ce  qui  le 
porta  à  faire  alliance  avec  Munies» 
Chrétien  fujet  des  Arabes,  &  Gou- 
verneur pour  les  Sartazins  de  la 
parrie  de  TEfpagne  qui  eft  en- deçà 
de  la  rivière  d'Ebre.  .On  préteod 
qu'Eudes  donna  même  une  de  fes 
filles  en  mariage  à  Munieza. 

Aidé  du  fecours  que  lui  fournit 
ce  dernier  >  Eudes  recommençi  la 
guerre  contre  Martel^  mais  prefqoe 
dans  le  même  temps  ,  Muniez^  61c 
arrêté  par  ordre  d'Abderame ,  Gou- 
verneur général  d*E{pagne  fous  HeC- 
cham.  Calife  des  Sarrazins.  Eades^ 
abandonné  «.uroit  été  contraint  de 
fubir  la  loi  de  Martel  fon  ennemi, 
fi  l'irruption  fubite  d'Abderame  ne 
les  eût  engagés  &  même  forcés  à  fe 
réunir. 

L'expédition  d'Abderame  fut  fi 
prompte  ,  &  l'on  y  apporta  d  abord 
fi  peu  de  réfiftance  ,  qu'en  peu  de 
temps  ce  général  parvint  jufqu'^a 
bord  de  la  Loire.  Eudes  qui  le  fui« 
voit  avec  une  armée  ,  pendant  que 
Martel  l'attendoit  avec  une  autre  , 
le  combattit  auprès  de  Tours.  On 
afflue  même  qu  Eudes  eut  tout 
rhonneur.  de  la  viûoire  ,  Martel 
l'ayant  laiffe  combattre  feul  pendant 
plufieurs  jours  dans  le  deffein  d'é- 
puifer  (es  forces ,  ce  qui  naturelle- 
ment devoit  lui  donner  plus  de  h- 
cilité  pour  le,  réduire  lui-même 
après  que  les  Sarrafin$  auroient  été 
vaincus.    On  croit  que  les  divers 
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combats  qa*£udes  li^ra  aux  Sî^rra- 
fins  penilanc  pluHeurs  joars  conffé- 
cnrirs ,  avant  la  fameufe  journée  de 
Tours ,  fe  donnèrent  au  pafTage  des 
rivières  qui  couvrent  cetre  ville  ^ 
ce  qui  donna  à  £udes  des  facilités 
pouriburenir  d'abord  feul  les  efforts 
dun  ennemi  qui  avoit  des  troii- 

{>es  fi  nombreules  :  Eudes  &  Char- 
es  Martel  ayant  «nân  réuni  leurs 
forces ,  tonabèrent  fur  l'armée  des 
Sarrafins  ,  &  remportèrent  fur  eux 
la  plus  fîgnalée  viâoire  "(dont  *on 
conferve  la  mémoire.  Abderame 
refta  fur  le  champ  de  bataille  avec 
un  nombre  prodigieux  de  morts  que 
les  chroniques  fabuleufes  des  moi- 
nes fo!K  monter  à  375  mille.  Les 
débris  de  l'armée  battue  regagnc- 
rfpt  iaSeptimanie  fans  erre  pour- 
fuivis ,  &  les  deux  armés  viâorieu- 
fes  ,  riches  des  dépouilles  qu'elles 
avoient  reprifes  fur  les  arabes ,  fe 
féparèrent  pour  retourner  dans  leurs 
pays  refpeÂifs. 

La  vidoire  qu'Eudes  venoît  de 
remporter ,  lui  ayant  coûté  beau- 
coup de  monde  ,  Martel  fon  con- 
current ,  qui  fe  trouva  le  plus  fort 
après  la  défaite  des  Sarrafins  j  con- 
ferva  fon  avantage  &  l'employa 
conftamment  à  humilier  de  plus  en 
plus  le  Duc  qui  fuccomba  à  la  fin  , 
&  mourut  en  7}  5  ou  7}8. 

Le  fils  du  Duc  Eudes  I ,  nommé 
Hunauldon  Herald ,  ne  trouva  après 
la  mort  de  fon  père  ,  gu'un  héritage 
fort  diminué  par  un  aclverfaire  puiC- 
Tant  &  animé  à  fa  ruine;  ce  qui 
l'engagea  à  employer  toutes  fes  ref 
fourdes  pour  conferver  au  moins  ce 
qui  lui  reftoit.  Il  fe  lia  avec  quel- 
ques Seigneurs  françois  mécontens 
de  lufurpation  de  Charles  Martel , 
&  particulièrement  avec  Gérard  de 
RouflvHon ,  l'un  des  plus  puiflTans  de 
la  Bourgogne  :  il  jugea  même  pou- 
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voir  employer  le  £&cours  des  Sarta« 
fins  d*£fpagne  &:  de  Languedoc. 
Avec  de  pareils  moyens  j  il  porta  la 
guerre  jufqu'au  cœur  de  la  France  j 
mais  la  foriune  le  fervic  mal.  11  fut 
repouflfé  devant  la  ville  de  Sens  » 
par  Ebbon ,  Evèque  du  lieu ,  a  la 
tète  de  fon  peuple.  L'armée  d'He- 
rald étoit  alors  compofée  de  Gaf- 
cons ,  de  Goths  ,  de  Sarrafins,  6^c* 

Martel  à  fon  tour  porta  fes  armes 
jufou'à  Avignon  &  à  Narbonne  , 
d'où  il  chalHi  les  Sarratins  j  &  enfin 
après  avoir  fournis  ^  Languedoc  & 
la  Provence  ,  il  vint  attaquer  He- 
rald dans  le  centre  de  fon  pays.  Ce 
prince  malheureux  fut  vaincu ,  non- 
feulement  par  Martel ,  mais  encore 
par  Pépin  ion  fils  j  de  forte  que  re- 
buté de  la  fortune  y  il  fe  retira  dans 
un  monaftère  de  Tiie  de  Rhé,  en 
744  ou  745  ,  lai  (Tint  fes  Etats  à 
Gaifer  ou  WaifFre  fon  fils. 

Celui-ci  forcé  par  le  même  def- 
tin  que  fon  père ,  foutint  la  guerre 
contre  Pépin  auflî  long-temps  qu'il 
régna.  11  perdit  le  château  de  Lo- 
ches ,  où  il  fut  vaincu  après  une 
belle  défenfe  ,  &  fe  battant  tou- 
jours.en  retraite,  il  ne  fe  trouva  ré- 
duit à  l'extrémité  qu'après  avoir  ré- 
fifté  pendant  14  ans  contre  des  for- 
ces bien  fupérieures  aux  fiennes.  . 
Alors  le  fceptre  ayant  paffe  à  Char- 
lemagne ,  le  vieux  Herald  qui  vie 
fon  fils  attaqué  par  un  ennemi  â  qui 
la  jeoneiTe  &  l'adiviré  donnoienc  un 
grand  avantage ,  fortit  de  fon  mo- 
naftère, &  avec  la  même  adreffe 
qu'il  avoit  autrefois  employée  pour 
fa  défenfe  ,  il  ranima  l'afFeaion  de 
fes  fujets ,  &  les  fit  révolter  con- 
tre le  nouveau  Roi*  H  porra  même 
fes  intrigues  jufqu^d  divifer  la  mai- 
fon  royale,  en  engageanr  le  Roi 
Carloman  a  faire  la  guerre  k  fon 
ftèse.  Mais  ce  Prince  étant  mort 
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{>ea  après  ,  Charlemagne  eue  le 
oifir  de  fuivre  cette  guerre  pied  à 
pied  9  &  de  renfermer  Lemoine 
Ilcrald  dans  les  montagnes  de  Gaf- 
cogne  ,  où  il  trouva  la  fin  de  fes 
atentures.  Loup  II ,  Duc  particu- 
lier des  Gafcons  ,  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  faire  fa  paix  aux  dépens 
d'Herald,  il  livra  ce  dernier  â  Cnar- 
lemagne,  qui  le  fi^  enfermer;  mais 
il  ne  le  garda  guère  j  car  il  trouva 
le  moyen  de  s'évader  &  de  fe  reti- 
rer chez  les  Lombards. 

Ce  Loup  II»  étoit  fils ,  i  ce  qu  on 
croit ,  d'Harton ,  frère  puîné  d'He- 
rald ,  auquel  ce  même  Herald  avoir 
fait  arracner  les  yeux  en  744. 

Quatre  ans  après ,  en  778  ,  Char- 
lemagne porta  la  guerre  en  Efpagne 
contrç  les  Sarrauns.  Les  Gafcons 
.  qui  a  voient  penfé  affamer  fon  armée 
eu  interceptant  les  convois ,  6c  qui 
Tobligètenr  par  ce  moyen  à  reparfer 
les  montagnes  plutôt  qu'il  ne  Tau- 
roit  voulu ,  tombèrent  fur  fon  ar- 
rière-garde dans  le  retour  ,  enlevè- 
rent U)n  bagage  ,  &  causèrent  une 
efpèce  de  déroute  qui  eft  connue 
dans  rhiftoire  fous  le  nom  àç  jour- 
née de  Roncevaux  :  c'eft  là  que  le 
Roi  perdit  Iq  brave  Roland ,  que 
Ion  dit  avoir  été  fon  neveu.  Dans 
la  fuite  les  Gafcons  livrèrent  eux- 
mêmes  les  principaux  auteurs  de 
cette  aâion ,  afin  d'obtenir  le  par- 
don de  tous  les  autres ,  &  Loup  II , 
Duc  des  Gafcons ,  fut  pendu  par  or- 
dre du  Roîdans  la  même  année  778. 
Charlemagne  jugeant  que  les, 
Gafcons ,  peuple  remuant ,  ne  fe 
contiendroient  pas  long- temps,  & 
fe  perfuadant  qu'un  des  princi- 
paux motifs  de  leur  inquiétude  étoit 
qu'ils  vouloient  avoir  un  Prince  par- 
ticulier de  leur  nation  ,  ordonna 
que  la  Reine  fa  femme ,  qui  étoit 
(nceinte  ^  ^ççouchâp  /dans  le  pays  > 
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ce  qui  arriva  la  même  aimée  778  i 
au  palais  de  Chaffeneuil ,  près  d'A- 
gen.  La  Reine  mit  au  monde  deux 
jumeaux.  Charlemagne  conféra  au 

[)lus  jeune ,  qui  fut  depuis  Louis  1 
e  Débonnaire ,  Empereur  &  Roi 
de  France  j  le  titre  de  Roi  d'Aqui-^ 
taihcn.  Ce  royaume  étoit  compofé 
.  des  deux  Aquitaines ,  de  la  Gafco- 
gne ,  de  Touloufe  (  capitale  &  réfi- 
dence  du  Roi  ) ,  du  Languedoc  »  & 
des  conquêtes  que  Charlemagne 
avoir  faites  en  Efpagne  fur  les  Sar- 
rafins.  11  tomba  dans  la  fuite  dans 
le  partage  de  ptufieurs  Princes  de  la 
maifon  de  France  de  la  féconde 
racej  &  les  Ducs  d'Aquitaine  &  de 
Gafcogne  n'étoient  qu^  leurs  Offi- 
ciers. 

Quelques  temps  après  Ch||:le- 
magne  éublit  des  Comtes  dans  tou- 
tes les  cités,  pour  contenir  les  peu- 
ples dans  le  devoir,  Aldaric  fils  de 
Loup  II 9  fut  rétabli  &  gouverna 
avec  fon  frère  Loup  Sanchès.  Le 
premier  mourut  en  811. 

Vers  Tan  Soi  les  Gafcons  fe  fou- 
levèrent  de  nouveau  à  l'ocpafion 
d'un  nouveau  Comte  que  le  Roi 
avoit  établi  à  Fezenfac  \  mais  ils 
furentchâtiésttgoureufement.  Dans 
la  fuite  l'Empire  ayant  pa(Ie  à  Louis 
le  Débonnaire ,  après  la  mort  de 
Charlemagne ,  ce  Prince  ôta  le  Du- 
ché de  Gafcogne  à  la  jîoftérité  d'Eu- 
des I ,  le  réunir  i  la  Couronne ,  &  le 
mit  fous  l'autorité  d'un  Duc  amo- 
vible. Ce  Prince  conféra  la  dignité 
de  Duc  de  Gascogne ,  â  Totilo  un 
de  fes  parens. 

Depuis  Totilo  jufqu'à  Sanchès- 
Sancion  inclufivement ,  on  compte 
quatre  Ducs  des  Gafcons.  Celui- 
ci  vers  Tan  848  ,  fe  faifit  de  la  Gaf- 
cogne ,  &  s'y  maintient  :  il  étoit , 
à  ce  qu'on  a/Tare  ,  de  la  racç  d'Eu- 
des \f 
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La  poftérité  de  Sanchès  cofnfer- 
va  le  Duché  de  Gafcogne  jufquen 
io6^.  Alors  Bernard ,  Comte  d'Ar- 
magnac, s'em[tara  de  la  Gafcogne 
comme  plus  proche  parent  des  an- 
ciens Ducs  de  Gafcogne  ,  puifqu'il 
ctoit  du  même  fang.  Mais  Guil- 
laume Geoffroi ,  Duc  de  Guien- 
ne,  comme  haut  Seigneur ,  ou  plu- 
tôt fans  aucun  droit  ,  déclara  la 
guerre  à  Bernard ,  le  vainquit  &  le 
dépouilla  du  Duché  de  Gafcogne , 
auffi  bien  que  du  Comté  de  Bor- 
deaux, en  1070.  Ainfi  furent  réu- 
nis au  Duché  de  Guienne  ,  le  Du- 
ché de  Gafcogne  &  le  Comté  cle 
Bordeaux.  ^ 

Le  Duché  de  Guienne  ayant  dans 
la  fuite  pafTé  fous  la  domination  des 
Anglois ,  ils  furent  aa(C  les  maures 
de  Ta  Gafcogne,  &  la  confervèrent 
jufque  fous  le  règne  de  Charles 
VU.  F'oyei  Guienne. 

GASCON ,  ONE  ;  adjeftif  qui  s'em- 
ploie aufli  fubftantivement ,  qui  eft 
de  la  Gafcogne ,  qui  appartient  a 
la  Gafcogne. 

Gascon  ,  le  dit  aufli  figurément  pour 
lignifier  un  fanfaron ,  un  hâbleur. 
//  dit  que  le  Prince  lui  a  fait  accueil^ 
mais  c*ejl  un  gafcon^ 

GASCONISME ,  (ubftantif  mafculin. 
Conftruâion  vicieufe  dans  la  lan- 
gue ,  &  qui  eft  tirée  de  la  manière 
de  parler  des  gafcons.  Le  poète  Théo- 
phile ejl  rempli  de  gafconifmes. 

G  ASCONNADEj  fubftantif  féminin. 
f^ana  ojientatio.  Jaûance ,  fanfa- 
ronnade. Sa  prétendue  bonne  fortune 
ejl  une  gafconnade. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
bèves  ,  la  troifième  moyenne  »  & 
la  quatrième  très  brève» 

GA5;  Voye:^  Gaz. 

GASFOTS  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel ,  terme  de  pèche.  Ce  font  de 
petits  crocs  de  fer  qui  fervent  à  ra- 
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maffer  des  crabes  de  toute  efpèce , 
des  homars ,  ôl  mcme  des  congres 
que  les  pêcheurs  retirent  d'entre  les 
roches  par  le  moyen  de  cet  inftru- 
ment. 
GASPÉSIE  ;  nom  propre  d'un  pays 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  qui 
eft  borné  au  nord  par  les  monts  No- 
tre-Dame j  au  nord-eft ,  par  le  golfe 
de  St  Laurent  j  au  fud ,  par  T  Aca- 
die  \  &  à  Toueft,  par  le  Canada.  Il 
eft  habité  par  des  fauvages  robuf- 
tes ,  adroits  ,  &  d'une  extrême  agi- 
lité^ ils  campent  fans  cefTc  d'un  lieu 
à  un  autre  ,  vivent  de  la  pêche ,  fe 
barbouillent  de  noir  &  de  rouge , 
fe  font  percer  le  nez ,  &  y  attachent 
des  grains  en  guife  de  pendans.  Ce    '  \ 

f»ay^  comprend   environ   cent  dix 
ieues  de  cote,  &  s'avance  beau- 
coup dans  les  terres. 
GASPILLAGE  j  fubftantif  mafculin. 
défordre  ,  bouleverfement ,  action 
de  gafpiller.  Tout  étoit  chei  lui  au 
gafpillage. 
GASPILLE,  ÉE;  adjedlif  &  partici- 
pe paflîf.  Voye:(^  Gaspiller. 
GASPILLER  i    verbe   aûif  de    la 
première    conjugaifon  ,  lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter,   Di- 
lapidare,  Diflîper  fon  bien  par  tou- 
tes fortes  de  dépenfes  vaines  &  fu- 
perflues.  //  eut  bientôt  gafpUlé  tout 
ce  que  fon  pire  lui  avoit  amaffé. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception  &  familièrement ,  gafpil- 
ler des  hardes ,  gafpiller  du  linge  j 
gafpiller  du  fruit. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves,  &  ta  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe- 
Les  //(^prononcent mouillés. 
GASPILLEUR  ,  EUSE  i  fubftantifs. 

.  Celui  ou  celle  qui  gafpille. 
GASSENDI  ;   (  Pierre  )  nom  propre 
d'un  Auteur  célèbre  né  à  Chançer- 
fier  en  15  91 9  &  mort  â  Paris  en 
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I  ^5  (î.  Il  entra  dans  l'état  eccléfiaftî- 

Îiio,  Se  obcinr  un  canonicat  1  Digne. 
^n  procès  l'ayant  conduit  à  Paris  ,' 
il  y  acquit  des  amis  paifTans,  en- 
tr'avitres  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
le  Cardinal  de  Lyon  :  ce  fut  par  la 
proreétion  de  celui-ci ,  qu  ileut  une 
chaire  de  mathématiques  au  collège 
royal.  Defcartes  changeoit  alors  la 
face  de  la  philofophie  j  il  ouvroit 
une  nouvelle  carrière  j  Çajfendi  y 
entra  avec  lui,  il  attaqua  fes  mé- 
ditations y  dont  quelques-  unes  font 
des  rêves  ,  &  jouit  de  la  gloire  de 
voir  partager  les  Philofophes  de  fon 
tems  en  Cartéjitns  ôc  en  Gaffe ndicns^ 
ou  Gajftndiftes,  Les  deux  émules  dif- 
féroient  beaucoup.  De/cartes  entraî- 
né par  fon  imagination,  bâtinbit  un 
fyfttême  de  Philofophie  comme  on 
conftruit  unroman  ;  il  vouloir  tout 
prendre  dans  lui-même.  Gajfendi^ 
homme  de  grande  littérature  «  enne- 
mi dccbté  de  tout  ce  qui  avoir  quel* 
que  air  de  nouveauté,  étoit  extrême- 
ment prévenu  en  faveur  des  anciens. 
Chimères  pour  chimères  »  il  aimoit 
mieux  celles  qui  avoient  dectx  mille 
ans.  Il  prit  à'Épicurc  Se  de  Démo- 
frite  ce  que  ces  Philofojphesparoif- 
foient  avoir  de  plus  railbnnable ,  & 
en  fit  le  fond  de  fa  phyfique.  Il  re- 
nouvela les  atomes  Se  le  vide  , 
mais  fans  y  changer  beaucoup  ;  il 
ne  Qt  que  prêrer  fon  ftyle  à  fes  mo- 
dèles. Newton  Se  d'autres  ont  dé- 
montré depuis  ce  qu'il  n'avoir  ex- 
pofé  qu'imparfaitement.  Gajjendi 
en  foutenant  répicurifme  ,  le  fit, 
des  ennemis  &  des  ennemis  dange- 
reux. Malgré  la  pureté  de  fes  mœurs, 
malgré  la  plus  exaâe  probiré ,  on 
pf^  attaquer  fa  religion  ;  rhais  les 
impoftures  retombèrent  fur  les  ca- 
lomniareurs. 

Les  ouvrages  &   la  vie  de  Gaf- 
fendi  ont   ^ti   iniprimés  à  Lyon 
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après  fa  mort  en  fix  volumes  in^foL 
Ils  renfermenr ,  i**.  la  philofophie 
d'Épicure, 

1®  La  philofophie  de  l'Auteur. 

3^.  Désœuvrés  agronomiques. 

4^.  Les  vies  de  Peirefc  ^  d'Épi- 
cure ,  de  Copernic  ,  de  Tjrcho- 
brahé,  &c.. 

5  ^.  Sa  réfutation  des  médications 
de  Defcartes  ,  &c. 

François  Bernier  a  abrégé  la  phi- 
lofophie de  Galfendi ,  en  8  volâmes 

GASSION;  (Jean  de)  nom  propre 
d'un  illuftre  guerrier  ,  qui  naquit 
à  Paris  en  1^09.  Il  fervit  d'abord 
en  Piémont  ,  &  paffa  enfuite  au 
fervice  du  grand  Gujiave  Roi  de 
Suède  ,  alors  la  meilleure  école 
de  l'art  de  la  guerre.  Ce  Prince 
chirmé  d'une  adion  de  vigii€\jt  & 
d'intelligence  qu'il  lui  avoir  vu  faire, 
lui  donna  une  gratification  confidé- 
rable;  Gafiion  la  partagea  fur  le 
champ  à  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  combat.  Cet  aûc  de  géiic- 
rofité  augmenta  l'eftime  de  Gi^ave. 
Waljiein  étoit  campé  à  Nureinberg 
avec:  foîxante  mille  hommes  ;  le 
Roi  de  Suède  qui  étoiten  préfence, 
attendoit  des  fecours  :  il  chargea 
Gajffîon  de  faciliter  leur  arrivée.  Ce 
brave  Officier  exécuta  cet  ordre  ,  & 
battit  en  même  temps  un  corps  con- 
fidérable  d'Autrichiens.  Ce  1er  vice 
étoit  fi  important ,  que  GuJlave  exi- 
gea que  le  vainqueur  lui  demandât 
quelque  cHofe.  Jefouhaitty  lui  ré- 
ponditil ,  d'être  envoyé  encore  au- 
devant  des  troupes  qui  doivent  ar- 
river. Le  Roi  tranfporté  de  joie  ,  lui 
dit  en  l'embraflam ,  mafche  ,  je  ré* 
ponds  de  tout  ce  que  tu  laijfss  ici  ,  je 
garderai  tes  prifonniers  ,  &  je  t'en 
rendrai  bon  compte^  Gufia^e  ,  tou- 
jours plus  charmé  de  fa  fidélité  & 
de  fpn  courage ,  lui  confia  le  com- 
maodemept 
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imndemènc  de  la  compagnie  def- 
tioée  à  fa  garde  »  &  auroïc  récotn- 
penfé  (es  Tecvices  d'une   manière 
plus  éclatante  >  s'il  n  avoit  été  tué 
a   la  bataille  de  Lutzen.    GaJJion 
ayant  perdu  fon  bienfaiteur  3  re- 
tourna en  France  fuivi  de  Ion  régi- 
ment ,  avec  leauel  il  joignit  lar- 
mée  du  Matécnal  dé  la  Force  en 
Lorraine.  Son  nom  répandit  la  ter- 
reur dans  les  troupes  ennemies }  il 
^éfit  quatorze  cens  hommes  en  trois 
combats  ,    prit  Charmes  ,  Neuf- 
château  éc  aautres  places.  Les  an- 
nées fuivantes  le  virent  paroître  avec 
éclat  au  combat  de  Ravon ,  au  fiége 
de  Dole  ,  à  la  prife  de  Hesdin  y  au 
combat  de  St.  Nicolas ,  â  la  prife 
•d'Aire  ;  mais  un  des  endroits  où  il 
fe  fignala  le  plus  »  ce  fut  à  Rocroi. 
Le  Prince  de  Condé  qui  Tavoit  con- 
fulté  avant  la  bataille ,  fe  fît  un  de- 
voir de  partager  avec  lui  l'honneur 
<le  la  viAoire.  filefle  dangereufe- 
ment  à  la  prife  de  Thionville  ,  il 
eut  pour  récompenfe  de  fes  ex- 
ploits le  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce en  i<;4  3.  Il  fut  déclaré  l'année 
fui  vante  Lieutenant  Général  de  l'ar- 
mée  de  Flandre  commandée  par 
Gafion  Duc  d'Orléans.  GaiHon  con- 
tinua de  donner  des  preuves  de  fa 
valeur  au  fiége  de  Graveline  ,  aux 
prifes  du  Fort  de  Mardick  »  te  des 
villes  de  Linck ,  de  Bourbourg  »  de 
Betbune  ,  de  Sainte  Venant  ,   de 
Courtrai ,  de  Furnes   &  de  Dun- 
kerque.  11  reçut  un  coup  de  Mouf- 
quet  au  fiége  de  Lens  en  1(^47  ,  & 
mourut  cinq  jours  après  à  Arras, 
regardé  comme  un  bon  politique  & 
un  grand  capitaine  ^  infatigable  , 
ardent  »  intrépide.  Il  avoit  établi 
parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus ,  la  maxime  que  la  fpecu« 
lation    étoit  merveilleufe  dans  le 
cabinet  \  mais  qu'il  falloit  néceilai- 
TQtnc  XL 
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rement  de  l'audace  &  de  Taâionâ 
la  jguerre. 
GAST  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ruine ,  dévaftation. 
GAST  ;  (  le  )  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  à  trois 
lieues ,  oueft-fud-oueft  t  de  Vire. 
GASTADOUR  ;  fubftamif  mafculin. 
Pionnier  qui  aplanit   les  chemins. 
Il  commandoit  les  gafiadcurs. 
GASTAL  ou  Gaster  ;  nom  propre 
d'une  contrée  de  Suifle  ,  longue  & 
étroite  »  qui  s'étend  du  nor(>oueft 
au  fud-eft ,  entre  les  lacs  de  Zurich 
&  de  Wahleftatt.  Elle  appartient 
aux  Cantons    de  Schwitz    £  de 
Glaris. 
GASTALDE  ;  fttbftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  portoit  autrefois 
un  Officier  de  la  Cour  de  différens 
Princes ,  &  qui  étoit  â-peu-près  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Major^ 
dôme  en  Italie  &  en  Efpagne.  Il  ctoic 
Comte  9  ce  qui  prouve  que  fa  çhar<* 
ge  étoit  conudérable. 

Dans  les  aâes  qui   concernent 
l'Italie  ,  Gaftalde  ne  fignifie  quel- 
quefois que  Courier. 
GASTER;  fubftantif  mafculin.  Mot 
emprunté  du  grec  ,  &  terme  de  Mé- 
decine ,  qui  lignifie  le  bas  ventre  , 
&  quelquefois  Teftomac.    ' 
GASriER  i  fubftamif  mafculin  ,  & 
terme  de  Coutume  qui  a  U  même 
fignification  que  mefiier. 
GASTlNEi  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Coutume  qui  fignifie  terre 
ii^cutte  &  ftérile- 
GASTINE  i  (la)  nom  propre  d'un 

Ktit  pays  de  France ,  qui  s'étend  à 
accident  de  Poitiers ,  &  aux  en- 
virons de  Parthenay  ,  en  Poitou. 
Il  renferme  à  peu  près  foixante  Pa- 
roifles  Parthenayeneft  le  chef- lieu. 
GASTINES;  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  Erance  ,  dont  un  eft  fi- 
tué  dans  le  Maine  •  à  une  lieue  » 
Ffff 
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nord-oueft ,  de  Sable  -,  &  Vzmte  en 
Anjou ,  environ  à  fix  lieues ,  oueft- 
nord'Oueft,  de  Château- Gontier. 

Il  y  a  auffi  une  Abbaye  de  m&me 
nom  y   de  l'Ordre  de   Sc«  Auguf* 
tin  y  en  Tooraine  y  i  quane  lieties  > 
nord  nord-eft  »  de  Touf s.  Elle  eft  en 
commende  ,  6c  vaut  environ  7500 
Imes  de  rente  au  tixularre. 
G  ASTINOIS  i  voyei  GÀrtuons. 
G  ASTIS  'y  (ubftanttf  mafcuUn,  qui  fe 
trouve  employé  dans  quelques  vieil- 
les comumes  pour  exprimer  quel - 
Sue  divaftariovi  arrivée  aux  biens 
e  la  terre. 
GASTOUNlj  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Morée  ,  â  quinze  milles  de 
.    Caftet-Tomèfe  ,  8c  i  daq  milles 

de  la  mer* 
GASTRILOQUE  ;  fubftamif  des 
deux  genres.  Il  Ce  dit  de  ceux  qui 
parient  en  infpirant ,  de  manière 
qu'il  femble  que  la  voix  (e  forme 
&  fe  fait  entendre  dans  le  ventre. 
GASTRIQUE  }  adfeOif  des  deux 
genres,  Ôc  terme  d'Anatomte.  Qui 
concerne  reftomac  ,  qui  appartient 
i  Teftomac.  11  y  a  les  artères  gaf- 
triques  >  les  glandes  gaftriquts ,  ta 
liqueur  gaftrique  y  les  veines  gaftri- 
ques. 

Les  artères  gaftriques  font  des 
branches  de  l'hépatique  &  de  la 
fpléniq^e ,  qui  fe  dtftnbuent  à  Tel- 
tomac  On  les  diftingue  en  droite 
ic  en  gauche  »  en  petite  &  en 
grande. 

Les  glandes  gaftriques  font  de 
petits  grains  glanduleux  qui  tapif^ 
fent  Teftomac  ;  ils  font  placés  crans 
le  ri  (Tu  lâche  Se  fpongieux  de  la 
troifîème  tunique  de  l'eftomac ,  & 
filtrent  la  liqueur  gaftrique  ou  fuc 
ftomachal  »  dont  i'ufage  eft  defer- 
vir  â  ta  digeftion ,  8c  de  faire  naî- 
tre l'appétit.  Ce  fuc  eft  clair  ,  fub-- 
lil  8c  âc];e  dans  les  animaux  qui  ont 
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fouffertla  faim  pendjinc  lone*teinps; 
mais  dans  l'état  nacocel ,  il  a  aflex 
d'analogie  avec  ka  falive. 

La  veine-gaftrique  droite  vient 
do  tronc  inférieur  de  la  veine-por- 
te, &  (bavent  d'un  rameau  qui 
part  d'une  branche  de  la  vetne-mé- 
faraïque:  elle  fe  dsftribue  princi- 
palement à  la  parm  droite  du  ven- 
tricule. 

Les  deux  veiMs-gaftriques  gan« 
ches>diftinguées  en  grande  &  en 
petite  y  fentient  avec  la  gaftrique 
fupétieure  droite  ta  coronaire  ftd^ 
machiqoe  qui  entoure  le  ventri- 
cule. 

GASTROCNÊMIENS  }  fubftantif 
mafcuiin  pluriel,  8c  terme  d'A- 
natomîe.  On  deime  ce  nom  à  delix 
mufcles  fumeaux  qui  s'attachent  par 
leur  extrémité  fopérieure  ,  au-<^ef- 
fus  des  deux  condyles  en  fémur ,  & 
defcendent  enfuite  pour  farmer  le 
gras  de  la  fambe  y  8c  fe  terminer 
par  un  tendon  qui  leur  eft  commun 
avec  le  mufcle  folaire ,  connu  fous 
te  nom  de  cenion  {faekillts  ;  il  s  at- 
tache i  ^extrémité  poftérieure  du 
calcaneum.  On  a  donné  i  ces  deux 
mufcles  te  nom  degaftro  cnémiensy 
parcecju'ils  forment  la  plus  grande 
I  partie  du  ventre  ou  gras  de  la 
iambe. 

CASTRO  -COLIQUE  j  adjeûif  & 
terme  d'Anatoime.  Il  fe  dit  de  ce 
qui  a  rapport  i  l'eftomac  Se  au  co- 
lon. 

GASTRO-ÉPIPLOÏQUE;ad)eaif  & 
terme  d'Anatomie.  On  appelle  or- 
terts  8c  veines  gajiro'épîpioïqiics^vinc 
ou  deux  branches  artérielles  &  vei- 
neufes  qui  appartiennent  à  l'efto* 
mac  8c  i  l'epiploon.  Les  artères 
viennent  de  la  fplénique ,  &  vont 
fe  diftribuer  en  partie  au  ventricule 
&  en  partie  â  lomentum.  Les  vei- 
nes reviennent  de  Tune  8c  Vivait 
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parue I  ôc  apportenc  le fang quelles 
en  ont  reçu  dans  la  veine-fplénique 
&  de-li  dans  la  veines-porte. 

GASTROMANCE ,  ou  GASTRO- 
MANTIE  i  fubftantif  féminin. 
Sorre  de  divination  qui  condftoit  à 
placer  entre  plufieurs  bougies  allu- 
nuées,  d^s  vafes  de  verre  de  Hgure 
ronde ,  Se  pleins  d  eau  claire.  Ceux 
qui  fe  mèloienc  de  tirer  le  fort>après 
avoir  interrogé  les  démons,faifoient 
confidérer  la  furEice  de  cesvafes 
a  un  jeune  garçon  ou  à  une  jeuiie 
femme  grofle  :  enfuite  en  regar- 
dant eux-mêmes  le  milieu  des  va- 
fes ,  ils  prétendoient  découvrir  le 
fort  de  ceux  qui  les  confulcoient , 
par  {a  réfradion  des  rayons  de  lu- 
mière dans  Teau  des  bouteilles. 

GASTRORAPHrE  i  fubftantif  fé- 
minin ,  Se  terme  de  Chirurgie.  Sn*^ 
rure  par  laquelle  on  réunit  Us  plaies 
du  bas-ventre  qui  pénètrent  dans  fa 
capacité. 

GASTROTOMIEi  fubftantîf/émi. 
nin  j  &  terme  de  Chirurgie.  Ou- 
verture qae  Ton  fait  au  yentre  par 
une  incifion  qui  pénètre  dans  fa 
capacité ,  foit  pour  y  faire  entrer 
Quelque  partie, qui  en  eft  fortie , 
loit  pput  eti  extraire  quelque  corps 
jétranger. 

Lliiftoire  de  PrulTe  te  plufieurs 
Auteurs  rapportent  qu'un  payfan 
Pruflien  qui  fentoit  quelaues  dou- 
leurs dans  l'eftomac^  s'enf<)nça  fort 
avant  dans  le  gofier  un  manche  de 
couteau  pour  s'exciter  à  vomir  ; 
Que  ce  couteau  lui  échappa  des 
doigts ,  te  gliffa  dans  i'eftçinac* 

Tous  les  Médecins  &  Chirur- 
giens de  Konig$berg  ingèrent  que 
pour  prévenir  les  accidens  fâcheux 
auxauels  cet  homme  étoit  expofé , 
il  falloit  faire  qne  iociÇon  aux  par- 
ties contenantes  du  bas  •ventre  Se 
ii!«ftom^C|poui:  retirée  iç  corps 
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étranger.  Cetre  opératioti  fut  faite  ^ 
par  Daniel  Schwaben ,  Chirurgien- 
Lythotomifte  *  8c  le  malade  fut  par- 
faitement gucri  en  peu  de  temps* 
On  conferve  le  coùte;iu  dans  la  bi- 
bliothèque Éleâorale  de  Konigf* 
berg ,  ou  l'on  voit  aufli  le  portrait 
du  payfan  à  qui  Taccidént  eft  ar« 
rivé. 

Il  a  pludeurs  exemple^  de  pareils 
cas  où  la  gajlrotomie  a  été  pratiquée 
avec  fucçès» 
GATE  j  { les  montagnes  de  )  longue 
chaîne  de  montagnes  en  A(ie,  dans 
la  prefqu'île  ,  en-deçà  du  Gange  , 
quelle  divife  dans  toute   fa  ion-- 

Î;ueur ,  en  deux  parties  fort  inéga^ 
es.  Celle  qui  eft  au  couchant  eft 
appelée  la  cou  de  Malabar. .  Les 
vpyageursnousdKentquc.le  paysfé- 
paré  par  cette  chaîne  de  montagnes, 
a  deui(  faifons  trèsdifôrentes  dans 
le  même  remps  )  par  exemple  »  tan- 
dis que  rhiver  règne  fur  la  côte  de 
Malabar,  la  côte  de  Corqmandel 
qui  eft  au  même  degré  d  élévation  » 
fie  qui  en  quelques  endroits  n'cft 
éloignée  que  de  vingt  â  tretite 
lieues  de  celle  de  MaUbat  »  Jouit 
d'un  agréable  printemps  :  mais  cette 
diveruté  de  faifons  dans  un  même 
temps  »  &  en  des  lieux  fi  voifip^  » 
n'eft'paç  particulière  i  cette  pref- 
qu  lie.  La  même  chofe  arrive  auii^^ 
navires  qui  vont  d'Ormus  au  Cap 
de  Rofalgate  »  où  en  doublant  le 
Cap ,  ils  paflTent  tout  k  coup  d*un 
très-beau  ciel  à  des  orages  Se  des 
tempêtes  effroyables. 
GÂTÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  Se  participe 
paflif.  yoye:^  Gat£R. 

On  dit ,  <\\xunt  femme  ,  qu'^/^e 
fille  effi  gâtée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a 
quelque  maladie  vénérienne. 

On  appelle  enfant  gâté,  un  jeune 
enfant  pour  lequel  fes  père  &  mère 
onc  4es  complaifances  exceifives^ 
Ffffii 
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GÂTEAU;  fubftantif  mafcunn.  Pfa- 
centa.  Efpèce  de  pâtiflerie  faite  or- 
dinairement avec  de  la  farine  ,  du 
beurre  &  des  œufs.  Un  gâteau  bien 
cuit.  Le  gâteau  des  Rois. 

On  appelle  gâteau  feuilleté  y  un 
gâteau  dont  la  pâte  «xtrèmement 
pliée  &  repliée  fur  elle-même  ^  fe 
iepare  en  cuifant ,  8c  fe  met  en 
feuillets  nienus  &  légers.  Ex  gâteau 
d* amandes ,  un  gâteau  fait  avec  dts 
amandes  »  du  fucre  &  des  obufs. 

11  y  a  encore  plufieurs  autres  for- 
tes de  gâtesLux  qui  tirent  leur  déno>- 
mination  ^  ou  des  ingrédiens  qui 
les  compofent»  ou  de  la  manière 
dont  ils  font  travaillés. 

On  dit  figurément ,  partageir  le  gd- 
teau  ;  pour  dire  ,^  partager  le  profit. 
Et  avoir  part  au  gâteau  ;  pour  dire , 

'  ftvoir  part  ï  quelque  affaire  utile. 
On  dit  proverbialement,  figu- 
rément &  par  allufion  à  la  fève  qui 
fe  met  dans  te  gâteau  des  Rois,  quV 
ne  perfonne  a  trouvé  la  fève  au  gâ- 

*  zéau  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  trouvé  le 
point  décifif  d'une  affaire  ,  d'une 

3ueftion  ;  qu'elle  a  fait  une  bonne 
écouverte  j  une  heureufe  rencon- 
tre. 

On  appelle  gâteau  de  mielj  la 
gaufre  ou  les  mouches  d'une  ruche 
font  leur  miel  &  leur  cire*  • 
6Ateau  ,  fe  dit  en  termesde  Sculp- 
ture y  d'un  morceau  de  cire  ou  de 
terre  j  dont  les  Sculpteurs  rempKf- 
fônt  les  creux'  &  les  pièces  d*un 
mottle  où  ifs  veulent  mouler  une 
figure. 
Càthau  ,  fe'  dit  en  ternies  de  Chirur- 
gie, d'un  petit  matelas  fait  avec  de 
la  charpie  >  pour  couvrir  la  plaie  du 
ttïoigno^  dans  les  panfemens'i  après 
l'amputation  des  membres.  On 
étend  fur  le  eâteau,  les  mé^lica- 
rnens  digeftifs ,  mortdîfianrf,  dérèr- 
fîfs  ,  &c.   que  prefcrit   l'état  des 


GAT 

r     chairs  &  la  nature  de  la  fiippu»^ 
tion. 

GÂTEAU,  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs, des  portions  de  métal  qur 
fe  figent  dans  le  fourneau  après 
avoir  été  fondues. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  moyenne  au  fingalier^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

GÂTEMÉTIER  -,  fuMantif  mafcu- 
lin  du  ftyle  familier*  On  donnç  ce 
'  notn  à  celui  qui  en  donhant  fa  mar- 
chandife  ou  fa  peine  à  trop  bon 
marché-,  diminue  le  profit  de  fon 
métier. 

GATER  i  verbe  afliif  de  la  première 
confugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Vit'iare.  En- 
dommager. La  pluie  a  gâte  k» 
fruits. 

GAter  ,  fignifie  auffi  détériorer ,  met- 
tre en  mauvais  état.  L'humidité  a 
gâté  tous  ces  meubles. 

Gâter  3  fignifie  encore  donner  une 
mauvaife  forme.  L'^Arehkeat  a  gâté 
cet  édifice. 

Gâter  ,  fignifie  auffi  falir  ,  racheta 
La  fumée  gâtera  ces  dorures. 

On  dit ,  que  Vâge  a  gâté  la  main 
à  un  Écrivain ,  à  un  Chirurgien  ; 
pour  dire ,  que  l'âge  leur  a  affoibli 
la  m^in. 

On  dît  de  quelqu'un  ,  &  furtout 
d'un  méchant  Auteur ,  qu'i/  giu 
bien  du  papier  ;  poiïr  dire  ,  qu'il 
écrit  beaucoup,  &  qu'il  écrit  mal  ^ 
ou  qu'il  écrit  des  chofes  inutiles. 

On  dit Hgu rément ,  gâterie  mé- 
tier ;  pour  dire ,  diminuer  le  profit 
dé  fdh  métier ,  en  donnant  fa  mari 

.  chandife  ou  fes  peines  à  trop  bonr 
marché ,  ou  en  développant  incon- 
fidérément  le  fecret  du  métier. 

On  dit  aûffi  figurément  ,  gâter 
duelqu'un  ;  potir  dire ,  ufe<  eûvers 
lui  de  rto^  d'indulgèrtce  ^  entretenir 
Tes  détams^i  fe*  Vkt*  fâc  une  don^ 
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deur  j  une  complaifance  ezcelfives.v 
On  dit  encore figurémenCj^ar^r 

quelqu'un  dans,  fefprit  d'un  autre  ; 

pour  dire,  nuire   à  fa  réputation. 

On  Va  gâU  dans  Vefprit  du  Prince. 
On  dit  auflî  figutément ,  que  la 

leQure  des  mauvais  livres ,  la  mau- 

vaife  compaggÊf  gâtent  Us  jeunes 

Îens  ;  pour  dire,  leur  corrompent 
efprit ,  les  mœurs. 
Sb  Gâter  ,  ell  auffi  verbe  pronominal 
roâéchi  \  &  (ignifie  fe  corrompre. 
Ces  fruits  commencent  à  fe  gâter. 

On  dit  iigurément  de  quelqu  un, 
^il  s*ejl  gâté  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
perdu  de  fes  bonnes  qualités ,  & 
qu'il  en  a  contraâé  de  mauvaifes. 

On  dit  encore  iigurément  d'une 
perfonne,  quelle  s*ejl  bien  gâtée; 
pour  dire,  qu'elle  s'eft  bien  dé* 
criée ,  qu'elle  a  bien  perdu  de  fa 
réputation  par  fa  faute. 

La  première  fyllabe  eft  longue,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 
GATIMOZIN;  nom  propre  de  ce 

-  Roi  malheureux  qui  régnoit  au  Me- 
xique, quand  les  Efpagnols  con- 
duits par  Corcez ,  en  firent  la  con- 
quête. Les  vainqueurs  firent  étendre 
le  Monarque  fur  un  lit  de  charbons 
ardens  pour  lui  faire  avouer  en  quel 
lieu  étoienc  cachés  les  tréfors  de 
TEriipire.  Tandis  qu'on  le  tourmen- 
toit  d'une  manière  fi  barbare ,  il 
entendit  un  cri  que  la  douleur  arra- 
choit  à  fon  favori  condamné  au 
même  fupptice.  Et  moi  ^  dit  ce 
Prince  intrépide ,  fuis-je  couché  fur 

-  un  lit  de  rofesf  On  le  tira  à  moitié 
mort  de  cette  abominable  queftionj 
trois  ans  après  en  1 5  2^ ,  il  fut  pen- 
du publiquement  dans  la  capitale 
de  les  États ,  avec  un  grand  nombre 

:  de  Caciques  ,  foui  préteîcte  quMs 

avoient  tonfpiré  contré  les  Eff/a- 

>  giaolsrTtUelut  U  fin  de  ce  Pjcince 
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digne  d'un  meilleur  fort ,  &  dont 
tout  le  crime  étoit  d'avoir  armé  fes 
fujets  contre  des  étrangers  qui  ve« 
noient  d'un  autre  monde  pour  les 
faire  efclaves. 
GÂTINOIS  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  France,  qu'on  divife  en 
Gâtinois -François,  dont  Nemours 
eft  la  capitale ,  &  Gâtinois  Orléa* 
nois  qui  a  pour  capitale  la  ville  de 
Montargis. 

Le  Gâtinois  -  François  eft  fitué 
entre  le  vingtième  degré ,  une  mi- 
nute, &  le  vingtième  degré,  5  4  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  entre  le 
quarante-huitième  degré ,  &3 1  mi- 
nutes de  latitude.  Il  eft  borné  au 
Nord  par  la  Seine  qui  le  fépare 
de  la  Brie-Fratïçoife  ;  au  Sud  &  â 
rOueft  j  par  le  Gâtinois-Orléanot;  j 
à  TEft,  par  la  Champagne  \  &  au 
Nord-Oueft,  parle  Hurepoix.  lia  1 5 

Î grandes  lieues  de  longueur  fur  8  de 
argeur }  ce  qui  peut  être  évalué  à  80 
lieues  carrées.  U  eft  arrafé  des  ri- 
vières de  Seine  ,  de  Loing  ,  de 
Bée ,  de  Lunain  ,  d'Âurance  & 
d'Yonne.  Le  fol  y  eft  fort  uni  :  il  y 
a  peu  de  collines  &  encore  moins 
de  montagnes.  Il  y  a  des  bois  oui 
font  peu  confidérables  ^  mais  la  fo- 
rêt de  Fontainebleau ,  qui  fe  trouve 
toute  comprife  dans  cette  Province  » 
contient  vmgt-fix  mille  quatre  cent 
vingt  -  cinq  arpents.  Le  Gâtinois- 
rrançois  eft  tertileen  grains  &  en  pâ- 
turages. Il  y  croît  peu  de  vin.  Le  gi- 
bier Se  le  poiffbn  y  font  abondant. 

Le  Gâtinois'Orléannois  eft  firué 
entre  le  dix-neuvième  degré,  55  mi- 
nutes, &  le  vingt-unième  degré,  tf 
minutes  de  longitude  ;  &  entre  le 
quarante  feptième  degré,  ix  minu- 
tes ,  &  le  quarante-huitième  degré» 
3 1  minutes  de  latitude..  Il  eft  borné 
au  Nord  par  le  Hurepoix  ,  au  Sud 
par  le  Nivérnois  ôc  parla  Loire  qui 


le  fépare  éa  fier  ri ,  à  l'Eft  pr  la 
Champagne  &  TAuxerrois  ,  aTEft- 
Nocd-tll  par  le  Qâcinois-François , 
&  a  rOueft  par  lepays  Çhartrain  &  ^ 
VOrléannois  propre.  U  a  ^,4  lieues 
de  largeur  ,  Sç  8  dans  fa  çlus 
grande  Ipugueur  ^  ce  qui  peut  erre 
évalué  à  144  lieues  carrées.  U  eft 
airofé  de  la  Loire  ,  du  Loing  &  de 
quantité  4  autrps  petites  rivières.  Il 
y  a  beaucoup  d'étangs  &  de  niif- 
féaux.  Cçft  m  P^ys  ^^  plaines, 
abondanr  ^a  bois  éc  en  pâturages. 
11  y  croîp  4u  yin ,  mais  fin  petite 
quantité ,  excepté  dans  la  partie  mé- 
ridionale &  le  long  de  la  Loire.  Le 
terrain  y  eft  fablonneux  &  peu  fer- 

.  tile  en  grains»  U  jr  a  encore  beau- 
coup de  laudf $•  Le  fafran  qu'on  y 
recueille  ,  eft  excellent ,  &  il  «en 
fait  un  boo  commerce^  Le  gibier 

,  f  ^nde  ,  8c  y  eft  de  txè?  •bonne 
qualité.  Les  canaux  de  firiare  & 
td'Orléaps  traverfent  ce  pays  ,  &  y 
font  d'une  grande  refTource  pour  la 
fubfiftaiice  des  habitans. 

Du  tcms  de  Céfar ,  tout  le  Ca- 
nnois étpit  habité  p^r  les  Scnonc^  : 
feuleoient  une  partie  du  Gatinois- 
Orléanois  dçpendoit  des  Aurclianu 
Sous  Honoriu$,  ce  pays  fe  trouvoit 
compris  d^iis  h  quatti^me  Lyop- 
ooife. 

De  la  domination  des  Romains , 

.  Iç  Gatinois  patTa  fous  celle  des  Fr^- 
çois.  Mais  dès  le  neuviève  fiècle , 
ce  pays  avoit  des  Seigneurs  parti- 
culiers. TertuUeouTertulfe,  Comte 
de  Gatinois ,  vivoit  vers  l'an  %6o. 
Alors  le  Gatinois  n'étoit  pas  à 
beaucoup  près,  audi  étendu  qu'il 
Teft  aâuellement. 

Ingelfer  ou  Ingçlger  de  Gatinois , 
01s  de  Tertulfe  ,  devint  Comte 
d'Anjou. 

Sur  la  fin  4u  pnziètpe  Hccle  »  ou 

.  f  tt  cornmeacemeac  du  d^^^içme  ^  | 
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Phllîpe  I ,  Roi  de  Fratice  •  réunie  le 
Gatinois  à  la  Couronne ,  après  en 
avoir  dépodédc  Foulques  le  Rechin , 
Comte  aAnjou  ,  qui  lavoir  ufurpé 
}ui-même  lur  GeofFroi  le  Bat  ou 
fon  frère  ,  qu'il  avoir  fait  mourir. 
Pepuis  ce  tems  le  Gatinois  a  pref- 

3ue  toujours  étéijckunis  aux  Rois 
e  Fr^ce.  '^ 

GATONISI  j  nom  propre  d'une  petite 
île  de  l'Arçbipel ,  au  midi  de  celle 
de  Samos ,  près  de  la  Côte  de  la 
Natolie  »  à  la  hauteur  de  Melaflfo. 

G  ATTE  \  fubftaatif  féminin  &  terme 
de  Marine.  C'eft  une  encein^  de 
planches ,  faite  vers  l'avant  du  vaif* 
leau»  qui  fert  à  recevoir  l'eau  que 
les  coups  de  mer  y  font  entrer  par 
les  écubiers. 

Gatt£s  ,  fe  dit  auflli  des  planches  qui 
font  à  l'angle  formé  par  le  plat-bord 
&  par  le  pont. 

GAVASSINE  1  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Manufactures  de  foieries. 
Ficelle  d'une  aune  de  longueur ,  qui 
fait  partie  du  métier  d'étoffe  de  foie  » 
&  à  laçjuelle  on  fait  une  boucle  dans 
le  milieu  pour  le  paflfage  d'une  corde 
de  bonne  gcoflèur  ,   qu*on  appelle 

Eva0inière.  La  Gavaffine  a  deux 
urs ,  entre  lefquels  on  place  une 
petite  corde  qui  tait  partie  de  la  ga- 
Vadinière ,  6c  qui  lert  à  faciliter 
la  tireufe  dans  le  choix  du  lac. 

GAVASSlNIÈREifubftantif  féminin, 
C'eft  une  partie  du  métier  d'étoffe 
de  foie  ,  laquelle  éft  compofée  de 
Taffemblage  d'une  groflè  corde  ds^ 
d'une  petite ,  qui  defcendent  i  côté 
du  fetnple  ,  ^  auxquelles  on  enfile 
les  gavaftines. 

GAUCHE;  adjeaifdes  deux  genres, 
qui  eft  oppofé  à  droit.  Le  côté gau- 
chcn  Le  bras  gauche.  Le  pied  gauche, 

Gavche  ,  fe  dit  aufti  de  cettaii^ 
çhofes  où  l'on  diftingue  deux  par* 
ûeÇ|  dont  l'une  féponS^^cpt^drffls 
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At  rhothme ,  8c  l'autre  au  cacé  gau-  ] 
che.  V ennemi  attaqua  l'a£lcgau€he 
de  tarméem  La  rive  gauêhe  de  la 
Seine. 
Gauche  ,  fe  dit  aaffi  des  animaux 
dans  la  même  accepcîon.  V oreille 
gauche  d*ttn  chevaL 

On  die  abfbkiinent,  la  gauche  ; 
pour  dire  ,  la  main  gauche  p  le  c&té 
gauche^  //  deyok  prendre  la  gau^àe , 
&  lui  laijfer  la  droite. 

On  cnc  en  termes  d&rÉcritftre, 
^ue  votre  gauche  ne  Jac/u  point  ce  que 
fait  votre  droite. 
Gauche  ,  fe  dit  figuf ément  de  ce  c^ui 
eft  mal  fait  Se  mal  tourné,  jivoir 
l'e/prit  gauche ,  Us  manières  g/auches» 
Ce  jeune  homme  efi  gauche  or  mal 
fait. 
Gauche  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
çonnerie ,  Charpentetie ,  Meaai- 
lerie^  ér.de  toute  furface  qui  n  a 
pas  quatre  angles  dans  un  même 
plan  \  enrforce  c|u*étant  regardée  ea  || 
profil^  les  cotés  oppofé»  fe  croi- 
lent  :  tetie  eft  une  pocéion  de  la 
furface  d'une  vis  i  &  de  k  plupart 
des  arrière- vouflTures^ 
A  GAUCHE ,  fe  dit  adverbialement  > 
^  pour  dixe  »  du  coté  gauche.  Quand 
vousfere:(  au  bout  de  cette  rue ,  vous 
prendrez  à  gauche. 

On  dit  figuréroent ,  prendre  une 
chofcà  gauche  ;  pour  dire  ,  la  pren- 
dre de  travers^  la  prendre  dans  un 
iêns  oppofé  à  celui  qui  convient. 
Son  jivocat  prit  t affaire  à  gauch^. 

On  dit  auâî  figurément  &  fami- 
lièrement y  prendre  à  droite  &  à 
gauche  ;  pour  dire  ,  prendre  ,  tirer 
'  de  l'argent  fans  dilHnâion  de  per- 
fonnes  ni  d'affaires.  Cejl  un  Pro- 
cureur qui  prend  à  droite  &  à  gauche. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  rrès-brève. 

Ce  mot  employé  comme  ad  jeftif, 
fte  doit  pas  réguliciement  j)récéiler 


le  fubftancif  auquel  il  fe  rapporte^ 
On  ne  dira  f9^\^ gauche  main ,  mais 
la  main  gauche. 

GAUCHER,  ÊREj  ad}e€kif.  Qutfe 
fert  ordinairement  de  la  main  gau^ 
che  au  lieu  die  la  droice.  Ilejl  gau^ 
cher.  Élh  efi  gauchère. 

U  s*empk>ie9uffi  fubftantrvement. 
Ceji  un  gaucher.  €*efium9  gauchère, 

GAUCHERIE  ;  fubftanrif  féminin. 
Aâion  d'un  homme  gauche ,  maU 
adroit.  Cejl une  vraie^aacherie. 

GAUCHIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde con}ugaifoji ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir,  Defleclere^ 
Détourner  un  peu  le  corps  pour  évi« 
ter  quelque  coup.  S'il  n'eût  point 
gauchi ,  la  pierre  l'auroit  atteint. 

On  dit  figurément ,  gauchir  dani 
une  affaire  ;  pour  dire  ,  y  manquer 
de  franchiîe.  Les  honnêies  gens  ne 
gauchiffcnt  pas  dans  les  affaires. 

Gauchir  ,  fe  dît  en-  termes  de  Me- 
nuiferie ,  àts  faces  où  paremens  de 
quelque  pièce  de  bois  ou  ouvrage  , 
locfqué  toutes  les  parties  n'en  font 
pas  dans  un  même  plaa^  ce  qui  fe" 
connoît  en  préfentant  une  règle 
d'angle  en  angle  :  fi  la  règle  ne  tou- 
che point  parrout  en  k  promenant 
fur  la  face  de  louvrage»  ou  dir  que 
cette  face  a  gauchi. 

La  première  (yllabeeft  moyenne , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy^ 

GAUCHISSEMENT  ;  fuSft^cîf  maf. 

culin.  Adiott  de  gauchir ,  ou  l'effet^ 

qui  réfulte  de  cette  aâion,: 
GAUDAGE  i>  fubftantif  mafculin ,  & 

terme   die  Teinturiers^  Aâion  de 

reindre  avec  la  gaudev 

G  AU  DE  y  fubftantif  fémîniifi.  Plante 
qu'on  cultive  en  Efpagne  &  enr 
France  pour  la  teinture.  Elle  croît 
naturellement  dans  prefqae  routes 
les  Provinces  du  Royaume  ^  mais» 


la  gaude  cultivée  lui  eft  bien  fupé- 
rieure  pour  la  ceincure. 

La  racine  de  cette  plante  eft  li- 
gneufe ,  &  pouiTe  des  tiges  qui  s'é- 
ièvent  à  la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  :  elles  font  garnies  de  feuil- 
les longues,  étroites  j  douces  au 
toucher  :  le  haut  des  rameaux. porte 
en  Mai  de  longs  épis  de  petites  Heurs 
jaunes  qui  font  formées  par  des  pé- 
tales de  grandeur  inégale  »  &  le  fruit 
eft  une  capfule  qui  contient  de  pe- 
tites femences  fphériques  noirâtres, 
lefquelles  mûriftent  en  Juin  &  en 
Juillet. 

Cette  plante  vient  parfaitement 
bien  dans  les  terrains  propres  au 
chanvre.  Sa  culture  eft  la  même  que 
celle  du  chanvre. 

On  sçme  lu  gaude  en  Mars  }  & 
comme  la  graine  de  cette  plante  eft 
extrêmement  fine  ,  pour  la  femer 
plus  égalementyil  faut  la  mêler  avec 
delacendre.Dans  le  mois  de  Juillet 
ou  d'Août,  on  arrache  la  gaude,  on 
la;  bat  pour  recueillir  la  graine,  & 
on  la  met  en  botte  ;  la  plante  eft 
alors  d*ttn  jaune  verdàtre.  Dans  les 
pays  chauas ,  comme  en  Langue*^ 
doc,  elle  eft  fouvent  aflez  sèche 
lorfqu  on  la  recueille }  mais  dans 
les  pays  tempérés ,  comme  la  Nor* 
mandie  ,  la  Picardie,  &c.  il  eft  ef- 
fentiel  de  la  faire  fécher  exa^e- 
ment.  Il  faut  encore  obferver  de  ne 
la  point  couper  qu'elle  ne  foit  mûre, 
&  d'empêcher  qu^elle  ne  fe  mouille 
<iuand  elle  eft  cueillie  :  en  la  cueil- 
lant il  faut  la  couper  à  fleur  de  terre- 
Les  (einciiriers  regardent  la  gaude 
la  plus  menue  &  la  plus  roufle  com- 
me la  meilleure  ;  ils  la  font  bouil- 
lir pour  teindre  les  laines  &  les 
étoffes  en  couleur  jaune  8c  en  cou- 
leur verte  y  favoir ,  les  blanches  en 
jaune  d  un  beau  teint ,  &  en  vert 
les  étoffes  qui  ont  été  préalablement 
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mifes  au  bleu.  Suivant  les  règle^^ 
mens  de  France ,  les  céladons,vert 
de  pomme ,  vert  de  mer ,  vert  naif* 
fant  Se  vert  gai ,  doivent  être  alu^ 
nés  ,  enfuite  gaudés ,  &  puis  paf* 
fés  fur  la  cuve  dinde  :  la  gaode  eft 
eftimée  en  médecine  pour  réfifter 
au  venin.  Sa  racine  prife  en  décoc*» 
tion  eft  apéritive  :  on  l'applique  aux 
bras  des  fébricitans  pendant  le  pa- 
roxifme  pour  chafter  la  fièvre. 

GAUDENCE  j  fubftantif  féminin ,  & 
vieux  terme  de  coutume  qui  fignîfie 
jouiflànce. 

GAUDER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
conjaie  Chanter.  Terme  de  Tein- 
ruriers ,  qui  fignifie  teindre  une 
étoffe  avec  la  gaude. 

G  AUDINE  :  vieux  mot  qui  fignifiolc 
autrefois  torêt. 

GAUDIR  ;  (  fe  )  vieux  mot  qui  figoi- 
fioir  autrefois  fe  réjouir. 

GAUDRON }  voyei  Godrom. 

GAVE  ;  nom  commun  à  plufiears  tu 
vières  Ju  Béarn ,  qui  fortent  des 
Mont  Pyrénées  ,  fur  les  frontières 
de  i'Arragon  t  les  deux  gaves  les 
plus  conndérables  font  le  gave  dft 
Pau  6c  celui  d'Oleron.  Le  fécond 
fe  jette  dans  le  premier  ,  près  de 
Peyrehourade ,  après  un  cours  d'es* 
viron  vingt  lieues  \  8c  l'autre  fe 
jettedans l'Adour,  à  quatre  lieues 
au-defTus  de  Bay«ine  ,  après  un 
cours  d'environ  trente  lieues.  Ces 
^ves  ne  portent  point  bateau  >  par- 
cequils  lont  trop  rapides  ^  mais  on 
y  pèche  quantité  de  truites  ^  de  bro* 
chets  &  de  faumdns  exquis. 

GAVELÉ  ;  vieux  mot  qui  %nifioit 
autrefois  defféché. 

GAVENNE  i  fubftantif  féminin.  Ceft 
le  nom  d  un  droit  que  les  Églifes 
cathédrales  ,  collégiales  &  Corn* 
munaurés  du  Cambréfis  &  des  en- 
viron$^  payoient  anciennement  aux 

Comtes 
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Comtes  de  Flandre ,  6c  après  eux 
aux  Ducs  de  Bourgogne  &  aux  Rois 
d'Efpagne  ,  comme  un  hommage 
de  la  proceâion  que  ces  Princes  leur 
âcçordoienc.  Un  Arrèc  rendu  au 
Confeil  d'État  le  lo  Février  1687  , 
a  jugé  que  le  droit  de  gave  on  ga-- 
venne  ne  ifubfiftoit  plus  j  &  en  con- 
féquence  défenfes  ont  été  faites  aux 
fermiers  du  domaine  de  l'exiger. 

<;AV£TTEi  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Tireurs  d'or.  Il  fe  dit  du 
lingot  d  or  après  qu'il  a  déjà  reçu 
Quelques-unes  des  préparations  qui 
doivent  le  mettre  en  ni  d'or. 

GAUFRE;  fubftantif  féminin.  Fa- 
vus.  Rayon  de  miel»  gâteau  de 
miel.  Manger  une  gaufre  de  miel. 

Gaufrb  ,    fe  dit  aufli  d'un  mets  de 

gîte  légère  Se  friande  qu'on  étend 
uide  entre  deux  plaques  de  fer 
aflemblées  i  tenailles ,  ëc  fur  lef- 
quelles  on  a  gravé  quelque  deflein , 
que  la  pâte  mince  preuée  entre  ces 
plaques  chaudes  prend  en  fe  cui- 
lanti  II  faut  luifervir  des  gaufres. 
On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  être  la  gaufre  dans  une  af- 
faire ;  pour  dire ,  fe  trouver  entre 
deux  extrémités  fâcheufes,  entre 
deux  perfonnes  puiffantes  &  oppo- 
fées. 

La  première  fyllàbe  eft  longue, 
&  la  ieconde  très-brève. 

GAUFRÉ  ,  ÉE  ;  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  Vôyeii  Gaufrer. 

GAUFRER  ;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Impri- 
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mère.  Empreindre  j  imiirlmec  de 
certaines  figures  fur  des  étoffes 
avec  deux  ters^faits  exprès,  &  fur 
l'un  defquels  on  a  tracé  ces  figu- 
res. Les  velours  d'Utrecht  &  ceux 
qui  font  fil  &  coton  ,  font  les 
étoffes  particulières  que  Ton  gau- 
fre i  comme  elles  font  épaiffes  & 
velues ,  la  partie  folide  du  corps 
gravé  contre  lequel  on  les  prefle, 
entre  profondément  &  donne  beau- 
coup de  relief  au  refte. 

GÀUFREUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  gaufre  les  étoffes. 

GAUFRIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Uftenfile  de  fer  dans  lequel  on  faic 
cuire  des  gaufres. 

GAUFRURE  ;  fubftantif  féminin. 
Empreinte  que  Ton  fait  fur  une 
étoffe  en  la  gaufranr.  La  gaufrurc 
en  ejl  jolie. 

La  première  fyllabe  eft  moyeii- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

G  AVI  j  nom  propre  d'une  petite  ville 
dltalie ,  dans  l'État  de  Gènes  fur 
la  rivière  de  Lemo,  entre  Gènes  ÔC 
Tortone. 

GAU JAC  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France  ,  au  pays  des  Lan- 
des, environ  à  cinq  lieues,  fud- 
eft ,  de  Dax. 

GAVION  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  populaire,  qui  fignifie  gofier. 
//  sUn  ejl  donné  jufquau  gavion. 

GAVITEAU;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Marine  y  ufité  fur  les 
cotes  de  Provence  dans  le  mcme 
fens  que  bouée,  f^oyc^  ce  mot. 


Fin  du  on^s^ième  Volume. 
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